Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


-i 

F 
R3 


DEPOSIÎEO  AT  THE 

HAfiVAEO  FOREST 

1941 


1 


.^      •  * 


ï 


REYUE 


DES 


EAUX   ET    FORETS 


I 


i:   . 


ANNALES   FORESTIERES 

FONDÉES    EN     1842 

REVDE 

IEA.UX  ET  FORÊTS 

ÉCONOMIE    FORESTIÈRE     REBOISEMENT 

OMMERCE       DES     BOIS    CHASSE     LOUVETERIE    —     PÊCHE 

PISCICULTURE      RÉGIME     DES    EAUX     LÉGISLATION 

JURISPRUDENCE,    ETC. 


TOME    QUARANTIÈME    -    ANNÉE     I  90 1 

3*   SÉRIE    —    5-    ANNÉE 


PARIS 

J.     ROTHSCHILD,      ÉDHEUB 

13,     RUE    DES    SAINTS-PÈRES,      13 

idot 


r 


REVUE 


DES 


EAUX   ET    FORÊTS 


III*   SÉRIE.   —   TOME  V 


DES  RÉSULTATS  DE   L'ÉCLAIRCIE 


Le  Comité  chargé  d'organiser  le  GoDgrës  international  de  Sylviculture 
à  Paris  en  igoo  in*à  fait  l'honneur  de  me  demander  un  mémoire  sur  la 
deuxième  question  de  sylviculture  présentée  au  Congrès.  Elle  était  ainsi 
libellée  :  Conséquences  physiologiques  el  culturales  des  éclaircies. 
Ayant  déjà  beaucoup'parlé  et  écrit  sur  les  éclaircies,  je  ne  pouvais  guère 
me  récuser,  bien  que  la  question  n'ait  pas  été  posée  à  ma  guise,  car  il 
me  semble  que  les  conséquences  économiques  des  éclaircies,  non  men- 
tionnées, priment  tes  conséquences  physiologiques,  dont  l'intérêt  se 
rapporte  aux  premières.  Pensant  donc  que  la  question  sera  bien  traitée 
par  d'autres  au  point  de  vue  que  l'énoncé  fait  pressentir,  je  me  bornerai 
à  un  bref  aperçu  des  principaux  résultats  des  éclaircies. 

Avant  de  chercher  les  conséquences  de  ces  opérations,  il  peut  être 
utile  de  rappeler  ce  qu'elles  sont  et  de  s'entendre  tout  d'abord  sur  ce 
point.  Pour  nous  Téclaîrcie  consiste  à  exploiter  dans  un  massif  un  cer- 
tain nombre  d'arbres  en  desserrant  les  meilleurs.  Elle  a  pour  objet 
d'assurer  le  développement  des  cimes  en  leur  donnant  plus  de  place  et 
plus  de  lumière;  elle  rend  le  massif  moins  dense,  plus  clair,  d'où  est 
venu  le  nom  d'éclaircie.  Éclaircir  un  peuplement,  c'est  le  desserrer. 

Disons  immédiatement  qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'état  du  massif 
èclaîrci  avec  ce  qu'on  a  appelé  Lichistand  en  Allemagne  et  déguisé 
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SOUS  divers  noms  en  France,  en  d'autres  termes,  avec  l'isolement  des 
cimes.  Dans  cet  état  il  n  y  a  plus  massif,  tandis  que  notre  éclaircie  doit 
toujours  conserver  l'état  de  massif,  dans  lequel  les  cimes  se  touchent;  le 
massif  d'arbres  bien  venants  est  nécessaire  pour  diverses  raisons  et  en 
premier  lieu  pour  obtenir  la  production  ligneuse  la  plus  complète  que 
le  sol  peut  donner. 

L'éclaircie  est  née  dans  les  bois  feuillus,  ilartig,  qui  en  a  formulé  la 
théorie,  opérait  dans  des  forêts  de  hêtre  ;  Duhamel  du  Monceau  et  Va- 
renne  de  Feuille,  en  France,  étudiaient  nos  forêts  de  plaine.  Les  arbres 
feuillus,  à  couronne  large  et  disposée  à  s'étaler,  manifestent  plus  vive- 
ment que  les  résineux  le  besoin  et  les  effets  de  l'éclaircie;  il  est  aussi 
plus  facile  de  les  desserrer  sans  interrompre  le  massif  que  d'éclaircir  les 
conifères  sans  les  isoler  ;  les  cimes  de  ces  derniers,  restant  pyramidales, 
étroites  et  aiguës  au  moins  jusqu'à  un  âge  assez  avancé,  ne  s'élargis- 
sent que  lentement  et  ne  s'étalent  jamais.  De  ces  faits  résultent  les  dif- 
ficultés, l'hésitation  et  aussi  les  erreurs  auxquelles  ont  donné  lieu  les 
éclaircies  dans  les  forêts  résineuses. 

Dans  tous  les  cas,  on  comprend  qu'il  peut  être  parfois  assez  difficile 
de  desserrer  convenablement  les  cimes  sans  les  isoler.  C'est  là  une  tâche 
confiée  à  l'art  du  sylviculteur.  Voyons  comment  il  peut  s'y  prendre  pour 
la  remplir,  et  plaçons-nous,  à  cet  effet,  dans  une  futaie  de  la  région  de 
Paris,  essentiellement  composée  de  chêne,  hêti^  et  charme;  chacun  peut 
se  représenter  celle  qu'il  connaît  le  mieux:  Gompiègne  ou  Fontainebleau» 
Marly  ou  Villers-Cotterets. 

En  traitant  de  l'exécution  et  des  résultats  de  l'éclaircie,  on  a  l'habi- 
tude de  considérer  d'abord  les  tout  jeunes  bois,  les  gaulis,  puis  les  per- 
chis  jBt  enfin  les  hautes  futaies,  passant  ainsi  du  premier  âge  à  l'âge 
suivant  et,  de  suite  en  suite,  jusqu'au  peuplement  exploitable.  Sur  le 
terrain  c'est  une  autre  affaire,  on  se  trouve  dans  un  peuplement  à  éclai- 
cir;  il  est  d'un  âge  déterminé  et  dans  un  certain  état,  bien  ou  mal  cons- 
titué, en  sol  riche  ou  pauvre,  en  conditions  données,  quelconques  ;  peut- 
être  n'a-t-il  jamais  subi  d'éclaircie  systématique,  bien  qu'il  ait  déjà  60 
ou  100  ans.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  ce  qu'on  a  dû  y  faire  antérieure- 
ment, il  faut  le  prendre  tel  qu'il  se  présente;  dès  lors,  la  question  à 
résoudre  :  Quelles  tiges  enlever  ?  est  très  variable,  complexe,  et  souvent 
difficile.  Nous  la  simplifions  en  nous  proposant  seulement  i^ améliorer 
l'état  du  peuplement  par  l'éclaircie^  sans  chercher  une  perfection  irréa- 
lisable. 

A  cette  fin,  nous  visitons  le  massif  pour  en  prendre  une  idée  générale. 
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S'il  est  plein  et  assez  bien  mélangé  de  chênes,  hêtres  et  charmes,  nous 
desserrons  d'abord  les  chênes,  non  pas  tous  probablement,  mais  les 
meilleurs,  d'autant  plus  nombreux  que  le  sol  leur  est  plus  favorable,  ce 
qai  se  voit,  et  de  manière  à  en  avoir  sur  tous  les  points,  si  possible.  Ce 
premier  soin  nous  conduit  à  faire  tomber  surtout  des  hêtres,  souvent  les 
plus  gros,  en  tous  cas  ceux  qui  gênent  le  plus  la  cime  des  bons  chênes; 
nous  n'en  prendrons  guère  qu'un  ou  deux  autour  de  chaque  chêne,  en 
évitant  d'isoler  la  cime  et  nous  bornant  à  la  mettre  en  meilleur  état, 
pour  un  certain  temps  après  lequel  on  pourra  y  revenir.  Nous  desserre- 
rons plus  légèrement  les  bouquets  de  hêtres,  en  y  prenant  les  cimes  les 
moins  larges,  en  ménageant  les  charmes,  ordinairement  subordonnés 
aux  hêtres  par  la  taille  et  qui  pourront  être  maintenus  plus  tard  au  voi- 
sinage des  chênes  d'avenir  dont  ils  ombrageront  le  fût  sans  gêner  la 
tête.  Rencontrons-nous  des  arbres  plus  âgés  que  l'ensemble  du  massif, 
chacun  d'eux  sera  l'objet  d'un  examen  pour  décider  s'il  y  a  intérêt  à  le 
conserver  ou  non  et  si,  en  cédant  la  place, il  ne  laisserait  pas  une  trouée 
regrettable,  ce  qui  dépend  de  lui  et  de  son  entourage.  Se  trouve-t-il  des 
chênes  sur  sotfche,  nous  en  réduirons  le  nombre  autant  que  le  permet- 
troBt  le  maintien  du  massif  et  là  proportion  de  l'essence. 

Les  cas  particuliers  sont  nombreux.  Ici  c'est  du  chêne  pur  que  nous 
desserrerons  légèrement,  par  crainte  des  branches  gourmandes  sur  les 
fûts  et  de  la  bruyère  sur  le  sol  ;  cependant  nous  chercherons  les  brins  de 
hêtre  et  même  ceux  de  charme,  qui  peuvent  se  trouver  en  sous-étage, 
pour  les  éclairer  par  en  haut.  Là,  au  contraire,  enserrés  parmi  de  vigou- 
reux hêtres,  des  chênes  épars  se  montrent  effilés,  alanguis;  il  faut  leur 
tâter  le  pouls  et  juger  s'il  est  encore  temps  de  leur  faire  place.  Bien  d'au- 
tres faits  se  présentent. 

Si  nous  quittons  notre  forêt  de  la  région  de  Paris  nous  retrouvons  les 
mêmes  difficultés  et  d'autres  encore. 

«  Quand  vous  faites  une  édaircie^  nous  a  dit  M.  Desjobert,  qui  tra- 
vaillait dans  le  centre  de  la  France  *,  vous  poursuivez  un  but  simple  : 
créer  un  massif  composé  d'essences  précieuses,  chêne  et  hêtre,  aux  fûts 
élancés  sans  exagération,  têtes  larges  et  corps  trapus,  et  maintenir  un 
sous-étage  d'essences  secondaires  qui,  conservant  la  fraîcheur  du  sol» 
perntiette  aux  racines  des  arbres  d'y  puiser  constamment  la  nourriture 
abondante  dont  ils  ont  besoin. 

«  Tout  cela  est  bien  plus  facile  à  dire  qu*à  faire.  Le  but  doit  être 
poursuivi  pendant  un  siècle  et  plus^  Sur  le  point  où  vous  travaillez, 


1.  —  Revus  de»  Eaux  et  ForéU,  1892,  p   492. 
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cent  cinquante  personnes,  agpents  ou  préposés,  ont  déjà  travaillé  hier  ou 
travailleront  demain .  Elles  n'ont  pas  toujours  eu  et  n'auront  pas  tou- 
jours nos  idées.  Il  faut,  à  chaque  coupe,  tenir  compte  du  passé,  réparer 
les  accidents  survenus  et  ne  pas  opérer  de  même  sur  un  sol  maigre  que 
sur  un  sol  fertile,  sur  un  peuplement  clairière  que  sur  un  massif  trop 
serré,  dans  un  massif  de  chênes  que  dans  un  massif  de  hêtres  ou  dans 
un  troisième  d'essences  mélang'ées  ;  il  est  nécessaire  d'avoir  de  l'audace 
à  l'occasion,  de  savoir  desserrer  vigoureusement  au  moment  psycholo- 
gique un  massif  dont  les  tiges  sont  trop  g'réles  ;  pourtant,  il  est  au  moins 
au^si  nécessaire  de  n'avoir  pas  trop  de  cette  même  audace,  parce 
que  vos  arbres,  subitement  éclaircis,  pourront  se  couronner;  un  oura- 
gan, le  verglas  ou  la  neige  vous  les  jetteront  par  terre,  s'ils  ne  se  sou- 
tiennent pas  les  uns  les  autres;  il  faut. . . .  mais  je  n'en  finirais  pas. 

«  Pour  peu  que  nous  ayons  fait  quelques  éclaircies  avec  nos  hommes 
et  professé  pendant  qu'ils  travaillent  et  vont  de  l'avant,  en  cherchant  à 
expliquer  et  faire  comprendre  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  sur  un  peuple- 
ment donné,  nous  savons  tous  que,  quand  notre  discours  est  fini,  il  ne 
s'applique  déjà  plus.  Le  peuplement  dont  nous  parlions  est  derrière 
nous  ;  il  est  remplacé  par  un  autre  qui  réclame  un  autre  discours  et  ne 
durera  probablement  pas  plus  longtemps  que  le  premier.  » 

C'est  donc  une  appréciation  nouvelle  que  l'éclaircie  demande  dans 
chaque  pays,  en  chaque  forêt,  à  chaque  pas,  à  chaque  arbre  pour  ainsi 
dire,  et  je  crois  néanmoins  que  cette  appréciation  est  moins  difficile 
dans  une  forêt  d'essences  mélangées,  où  Tespèce  la  plus  précieuse  ou  la 
plus  rare  détermine  le  choix,  que  dans  une  futaie  d'essence  unique.  J'en 
excepte  les  forêts  de  hêtre  pur,  où  l'éclaircie  peut  se  faire  ad  libitum  et 
donnera  toujours  des  résultats  plus  ou  moins  bons,  et  les  forêts  d'épicéa 
nées  de  semis  /ia/ure/5,qui,  en  certains  cas,  prospèrent  même  indéfini- 
ment sans  être  éclaircies . 

II  est  facile  de  soupçonner,  dès  maintenant,  que  l'éclaircie  peut  avoir 
des  conséquences  fâcheuses.  Celles-ci  seront  regrettables  si  on  ne  sait 
pas  opérer  ou  si  on  a  une  idée /or ie,  que  je  ne  vois  pas  comment  quali* 
fier  autrement.  N'allez  pas  interrompre,  briser  le  massif,  -*  ni  éliminer 
une  essence  de  parti  pris,  —  ni  faire  tomber  les  beaux  hêtres  qui  ne 
gênent  pas  beaucoup  des  arbres  plus  précieux,  ou  sacrifier  des  chênes 
bien  constitués  à  je  ne  sais  quel  entraînement,  —  ou  écarter  des  sapins 
qui  aiment  à  se  sentir  les  coudes,  —  ou  nettoyer  le  sol  des  sous-bois 
qui  lui  conservent  fraîcheur  et  vie,  —  ni  vous  laisser  entraîner  par  quel- 
que spéculation  généreuse,  exagérée,  absolue.  Prenons  garde  à  la 
hache  I  Et  que  l'observation  attentive  et  prolongée,  la  vie  en  forêt  nous 
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'abord  à  bien  connaître  le  caractère  de  l'eHSGDce  principale 
is  de»  diverses  essences  de  nos  massifs. 

lels  senties  heureux  résultats  des  bonnes  éclaircies?  lisse 
1  pied,  au  corps  et  i  la  tète,  aux  racines,  au  bois  et  à  la 
'es  coQsidÉrés  un  à  un,  puis  au  peuplement  dans  son  en- 

s  arbres  à  l'état  serré  reste  étroite  et  courte,  pauvre  en 
D  feuilla^  ;  l'appareil  des  racines,  en  un  sol  encombré  de 
-bres  voisins,  est  nécessairement  restreint  d'une  manière 
irbre  est  mal  nourri,  tant, par  le  sol,  où  la  sdutiou  miné- 
îspulée  vivement,  que  par  l'air,  dont  l'acide  carbonique 
ue  dans  la  mesure  permise  par  une  surface  foliacée  minime 
t  fuètt  la  lumière  que  d'en  haut;  la  circulation  de  la  sève 

en  raison  du  peu  d'évaporation  par  les  feuilles  et  du  peu 
par  les  racines.  L'arbre  est  anémié,  et  II  en  advient  de  lui 

animal  condamné  i  une  alimentation  réduite  et  confiné 
insuffisamment  renouvelé;  en  ces  conditions,  le  sang- de 
ipanvrit  en  globules  rouges,  son  organisme  s'affaiblit  et 
atrophier.  On  montrera  comment,  sous  l'action  de  la  cha- 
niére  et  de  la  vie,  l'amidon  se  forme  et  se  transforme  dans 
I  parties  de  "arbre  suivant  que  l'état  de  massif  est  plus  on 
le  ne  veux  constater  ici  que  les  résultats  palpables  et  ap- 
s  soDt-ils  pour  le  corps  de  l'arbre  et  pour  son  bois? 
ms  un  massif  de  tiges  de  même  âge,  les  arbres  tendent  à 
Fdt  s'allonge  le  plus  possible  en  grossissant  lentement;  il 
DUtenu,  de  forme  approchant  du  cylindre,  net  de  nceuds 
e  cime  grêle;  cependant,  en  massif  d'une  seule  essence, 
iveot  vivre  presque  iodéfinimeal.  Isolés  en  pleine  liberté, 

contraire,  trapus  et  sont  presque  tout  en  cime;  la  forme 
lérente  d'une  espèce  k  l'autre,  eu  dôme  pour  le  chêne,  en 
r  l'épicéa,  en  boule  pour  le  hêtre,  en  cylindre  pour  le  sa- 
ige  ou  la  taille  des  branches  basses  a  pour  effet  inévitable 
ie  des  sujets. 

in  des  éclaircies  la  forme  de  l'arbre  élevé  en  massif  tend  à 

cime  prend  plus  d'ampleur^  le  fAt  s'allonge  moins,  les 

Lifient  et  nécessairement  le  grossissement  est  plus  rapide. 

se  développent  en  formant  chaque  année  un  cerne  qui 
Srieurement  tout  le  corps  ligneux.  La  quantité  et  laqualité 
Jorée  donnent  immédiatement  au  cerne  de  l'année  une  am- 
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pleur  et  une  constitution  déterminées,  qui  se  trouvent  en  rapport  étroit 
avec  la  consistance  du  peuplement.  En  l'état  serré,  le  bois  formé  dans 
l'arbre  se  disting-ue  par  sa  structure,  qui  varie  d'une  essence  à  une  autre. 
Dans  nos  chênes  du  Nord  crus  à  l'état  serré,  les  cernes  sont  minces, 
réduits  à  2  millimétrés,  i  millimétré  et  demi,  quelquefois  même  i 
millimétré  d'épaisseur;  mais  ils  sont  poreux,  offrant  beaucoup  de  gros 
vaisseaux  évidés,  qui  constituent  principalement  les  faisceaux  fîbro- 
vasculaires  du  bois  de  printemps  très  prédominant;  le  bois  d'automne 
en  tissu  fibreux,  solide,  est  très  réduit  ;  en  revanche,  les  rayons  médul- 
laires sont  nombreux.  Ce  bois  de  chêne  est  lég'er,  la  densité  peut  s'abais- 
ser jusqu'à  0,5;  il  est  bien  moins  fort  et  moins  élastique  que  le  chêne  de 
croissance  rapide  ;  c'est  du  bois  tendre.  Les  chênes  serrés  entre  eux 
languissent,  mais  vivent;  sont-ils  serrés  entre  des  essences  à  couvert 
épais,  ils  s'étiolent,  s'effilent,  dépérissent  et  meurent. 

£n  mêmes  conditions  de  sol  et  de  climat,  dans  un  chêne  qui  a  vécu 
desserré,  de  sorte  que  la  cime  ait  pris  un  développement  convenable, 
avec  une  envergure  égale  à  environ  moitié  de  la  hauteur  du  fût,  la  vé 
gétation  est  active;  les  cernes  peuvent  avoir  2  millimétrés  et  demi,  3 
millimétrés  ou  3  millimétrés  et  demi  d'épaisseur;  la  zone  interne  de 
chacun  d'eux  n'est  pas  plus  large  que  dans  les  chênes  à  bois  tendre, 
mais  le  bois  d'automne,  à  tissu  presque  plein,  onctueux  au  toucher, 
lourd,  offre  même  épaisseur  que  le  bois  de  printemps  ;  la  densité  peut 
s'élever  à  0,76;  c'est  du  bois  dur,  solide  et  de  qualité  moyenne;  il  est 
apte  à  presque  tous  les  emplois.  L'arbre  montre  une  végétation  active  et 
soutenue;  les  pousses  ds  l'année  sont  allongées,  la  cime  riche  en  ra- 
meaux et  en  feuillage,  les  racines  saillantes  à  leur  naissance,  au  pied  de 
l'arbre. 

Sur  les  chênes  isolés  ces  qualités  se  développent  encore  beaucoup  et 
le  bois,  lourd  et  plein, dont  la  densité  peut  approcher  de  i,la  zone  d'au- 
tomne devenant  très  prédominante,  est  dit  alors  nerveux.  Les  éclaircies 
ne  peuvent  avoir  que  fort  rarement  pour  résultat  de  donner  du  chêne 
nerveux  en  même  temps  que  des  arbres  de  massif,  à  long  fût.  Mais  il  est 
très  différent  d'obtenir  des  chênes  à  bois  tendre,  de  3o  mètres  de  hauteur 
sous  branches  avec  0  m.  5o  de  diamètre  en  deux  cents  ans,  ou  des  chê- 
nes à  bois  solide,  de  i5  mètres  sous  branches  et  i  mètre  de  diamètre, 
dans  le  même  laps  de  temps  ;  et  les  éclaii^cies  permettent  de  tendre  vers 
ce  dernier  résultat. 

Tous  les  bois  d'arbres  feuillus  à  gros  vaisseaux,  frêne,  orme,  etc.,  ga- 
gnent en  qualité  avec  une  végétation  active.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  autres  feuillus,  hêtre,   charme,  etc.,  dépourvus  de  gros  vais- 
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dont  la  qualité  reste  assez  é^le  et  dont  le  mérite  dépeod  surtout 
ence  de  défauts  et  de  vices.  On  pressent,  dès  lors,  que  l'intérêt, 
dtaU  et  la  forme  de  l'èclaircie  pourront  différer  du  chêne  au 
l'une  essence  k  une  autre  essence. 

les  bois  résineux  dépourvus  de  vaisseaux  et  formés  de  6bres 
«s,  mais  homo^ènex,  les  phénomènes  vitaux  sont  analogues  & 
e  présentent  les  bois  feuillus.  Arbre  serré,  végétation  lente,  ar- 
lerré,  vie  active.  Quant  à  l'influence  des  éclaircies  sur  le  bois 
les  résineux,  elle  est  contraire  &  celle  qu'on  observe  chez  les 
;  en  gèoéra],  ce  bois  est  d'autant  moins  solide  et  moins  fort 
oégétation  est  plus  active. 

l'épicéa  notamment,  le  bois  d'automne,  qui  se  distingue  da  bois 
emps  par  des  fibres  plus  étroites  et  plus  pleines  et  qui  contribue 
à  la  qualité,  forme  une  zone  mince,  d'épaisseur  assez  constante; 
le  bois  de  printemps,  le  tissu  faible  qui  est  en  rapport  avec  l'ac- 
I  la  vé^tation  ;  plus  celle-ci  est  active,  plus  le  bois  d'épicéa  est 
trne,  mou  et  grossier,  d'une  densité  qui  peut  s'abaisser  jusqu'à 
st  l'épicéa  de  végétation  leute  qui  donne  le  bois  solide,  blanc, 
lont  la  densité  peut  monter  jusqu'à  o,55.  On  a  donc  intérêt  à 
épicéa  dans  son  état  naturel  de  massif  serré  et  inégal  pendant  la 
:;  ainsi  maintenu  il  s'élaf^ne  rapidement,  et  il  suffit  de  lui  assu- 

cime  occupant  le  quart  de  la  hauteur  de  l'arbre  pour  que  la 
ste  bonne,  le  ftlt  presque  cylindrique  et  l'enracinement  capable 
itcnir  avec  l'appui  des  voisins. 

rance  l'épicéa  en  massif  serré  donne  un  bois  de  qualité  incompa- 
nt  supérieure  à  celle  de  l'épicéa  isolé,  noueux  et  impropre  au 
—  qualité  très  supérieure  même  à  celle  de  l'épicéa  élevé  en  mas- 
^  doué  d^un  accroissement  rapide.  11  suffit  de  voir  la  coupe 
sale  des  deux  bois  sous  un  grossissement  suffisant  qui  rende 
ts  les  vides  des  trachées  à  large  section  dans  l'ûpicéa  de  végéta- 
ive.  J'ig'nore  ce  qu'il  en  est  en  Scandinavie,  oii,  dit-on,  les  épi- 
ent souvent  à  l'état  isolé  sans  développer  de  fortes  branches  ; 
r  le  Jura,  le  mérite  du  bois  d'épicéa  est  certainement  en  raison 
de  l'activité  de  la  vê^élatioa.  D'autre  part,  cet  arbre  peut  s'élan- 
rapidemenl  ;  aussi  les  différences  de  hauteur  des  tig^s  voisines 
;lles  très  marquées  dans  la  jeunesse  des  peuplements  spontanés, 
aies  de  main  d'homme,  et  vers  la  fin  du  siècle  le  forme  des  ar- 
st  définitivement  acquise.  Enfin  la  production  ligneuse  de  ces 
est  énorme;  elle  pont  dôpasser  lo  métrés  cubes  à  l'hectare  an- 
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C'est  surtout  dans  les  bons  sols,  frais  et  assez  profonds,  que  ces  ré« 
sultats  culturaux  sont  très  marqués  et  il  est,  je  crois,  impossible  à  qui 
n'a  pas  eu  l'occasion  de  Yoir  de  vieux  peuplements  d'épicéas  naturels, 
pleins  et  non  éclaircis,  de  se  les  représenter,  car  ils  sont  tout  autres  que 
les  gproupes  d'épicéas  plus  ou  moins  branchus  qu'on  rencontre  partout, 
dans  les  forêts  comme  dans  les  parcs  et  ailleurs.  L'exemple  du  massif 
de  l'Ebenwaldj  cité  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  i5  août  1898, 
p.  520,  est  analogue  à  des  faits  que  nous  avons  constatés  de  visa 
aux  Longevilles,  à  Gilley  et  au  Pasquis  aux  veaux  de  la  Grand*Côte 
(Doubs),  en  des  forêts  où  les  éclaircies  systématiques  Paient  inconnues. 
Celles-ci  donneront-elles  mieux?  Il  est  permis  d'en  douter. 

En  tous  cas  qu'y  a-t-il  à  prendre  en  èclaircie  dans  les  perchis  d'épicéa, 
—  spontanés,  je  le  répète?  Des  tiges  dominées  et  mortes  en  cime,  des 
épicéas  foudroyés  ou  atteints  d'un  autre  malheur,  quelques  cimes  défor- 
mées par  l'état  serré,  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare  que  parmi  les  sapins, 
enfin  d'autres  cimes  étriquées  et  insuffisantes.  Mais  ces  cimes  étriquées, 
vous  ne  les  enlèverez  pas  toutes  du  même  coup,  sans  quoi,  dans  un 
massif  d'épicéas  restés  à  l'état  serré  depuis  un  temps  assez  long,  vous  ne 
laisseriez  guère  de  tiges  ;  vous  ne  les  prendrez  donc  qu'en  petit  nombre, 
de  distance  en  distance  et  comme  en  jardinant,  sauf  à  y  revenir  très 
souvent. 

Nous  voilà  aux  antipodes  de  l'éclaircie  hardie  et  large  du  chêne  mé- 
langé à  d'autres  essences.  Là  nos  éclaircies  ont  pour  résultats  princi- 
paux de  sauver  les  bons  chênes,  d'assurer  leur  vie  et  de  leur  procurer 
une  végétation  '  active  ;  à  cela  tout  est  profit,  rendement  des  éclaircies, 
salut  d'arbres  précieux,  bois  de  qualité.  Dans  les  massifs  d'épicéa  spon- 
tanés, ou  le  bois  s'accumule  merveilleusement  en  produits  excellent3» 
l'éclaircie  permet  surtout  d'utiliser  des  tiges  compromises,  en  laissant  à 
l'opérateur  la  crainte  d'ébranler  le  massif.  £n  deux  mois,  prévenir  la 
dégradation  des  chênes  à  conserver  en  leur  procurant  une  bonne  cime, 
et  maintenir  les  épicéas  à  l'état  naturel  du  massif,  en  n'enlevant  que  les 
sujets  dégradés,  tel  m'apparaîtle  premier  résultat  cultural,fort  di£Férent, 
à  poursuivre  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

En  tout  cela,  nous  avons  pour  objet  d'arriver  à  la  création  de  peuple- 
ments exploitables  dans  l'intérêt  public,  c'est-à-dire  donnant  les  pro- 
duits les  plus  utiles.  Quels  sont  ceux-ci?  Les  plus  gros  et  les  mieux  conr 
formés  que  l'éducation  en  futaie  permet  d'obtenir,  ce  qui  diffère  avec  le 
terrain  et  la  situation.  Cependant,  qu'il  s'agisse  de  chênes  de  o  m.  80 
de  diamètre  en  moyenne  et  i5  mètres  de  fût,  ou  d'épicéas  de  o  m.  5o  et 
24  mètres  sous  branches,  pour  curriver  au  résultat  un  long  temps  est  né- 
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cessaire  et  un  développement  graduel,  régulier  pourrait-  on  dire,  est  dé- 
sirable. L'éclaircie  ne  doit  s'opérer  que  peu  à  peu.  Un  changement 
brasque  dans  l'état  des  massifs  est  à  craindre  pour  toutes  les  essences, 
dans  la  cime,  sur  le  fût  et  cbez  les  racines  ;  pour  le  chêne,  il  provoque 
prématorément  l'arrêt  dufât  dans  la  jeunesse  et  plus  tard  le  découvert 
du  sol  et  des  accidents  divers;  pour  l'épicéa,  il  exagère  l'accroissement 
individuel,  développe  des  nœuds  et  peut  ébranler  les  tiges.  On  en  déduit 
qne  le  retour  des  éclaircies  doit  être  fréquent  et  qu'il  est  bon  de  laisser 
chacune  d'elles  incomplète.  La  mesure  étant  incertaine  et  l'appréciation 
libre,  à  vouloir  tout  faire  on  ferait  inévitablement  trop. 

On  a  vu  des  perchis  d'épicéa,  dont  une  éclaircie  avait  enlevé  80  ou 
même  100  mètres  cubes  à  l'hectare,  donnant  accès  partout  au  soleil  de 
juillet  sur  le  sol  et  au  vent  d'ouest  sur  les  cimes.  Une  image  publiée  à 
l'étranger  offrait,  comme  spécimen  d'éclaircie  forte,  le  même  tableau 
d'épicéas  presque  isolés.  On  peut  trembler  pour  l'avenir  de  ces  arbres 
de  massif,  qui  oscillent,  tombent  ou  sèchent  si  facilement  :  conséquen- 
ces redoutables  à  tous  les  points  de  vue,  physiologique,  cultural  et 
autres. 


En  opposant  l'éclaircie  des  épicéas  à  celle  des  essences  feuillues  mé- 
langées, j'ai  voulu  indiquer  que  l'éclaircie  peut  différer  beaucoup,  d'une 
forêt  à  une  autre  ;  elle  doit  même  différer  toujours.  Autres  essences, 
autres  soins.  Le  Danemark  a  montré  les  beaux  résultats  que  l'éclaircie 
des  hêtres  peut  donner  sur  des  terrains  fertiles,  frais  et  profonds;  l'é- 
tude des  éclaircies  du  pin  sjlvestre  peut  être  réservée  à  l'Allemagne  du 
Nord;  les  éclaircies  du  sapin  trouvent  un  large  champ  d'observations 
dans  l'Europe  centrale;  le  bouleau,  le  tilleul,  qui  occupent.de  vastes 
surfaces  en  Russie,  comportent  aussi  leurs  éclaircies  à  eux  ;  il  en  est  de 
même  du  mélèze,  des  différents  pins  et  finalement  de  toutes  les  essences. 
A  ce  seul  point  de  vue  la  tâche  est  déjà  très  complexe. 

J'ai  la  quelque  part  qu'il  faudra  des  décennies  avant  que  la  théorie 
des  éclaircies  soit  établie  par  la  comparaison  des  résultats  obtenus  et 
que  jusqu'à  présent  on  n'a  fait  que  de  l'empirisme.  Je  crains  fort  qu'on 
ne  fasse  jamais  autre  chose,  non  seulement  quant  au  degré  de  l'éclaircie, 
qui  dépend,  à  chaque  passage  de  l'activité  de  la  végétation,  du  fait  des 
éclaircies  antérieures^  des  accidents,  etc.,  mais  encore  en  raison  du  mé- 
lang'e  des  essences,  qui  est  toujours  en  évolution  ou  en  puissance^  tou- 
jours à  désirer  ou  à  modifier.  Il  y  a  là  un  problème  dont  je  serais  heu- 
reux de  voir  la  solution  approchée  par  les  stations  de  recherches  fores- 
tières. 
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Pour  moi,  je  la  chercherais  autrement.  Il  n'est  pas  douteux  que  des 
expériences  très  précises,  des  observations  micrométriques  ou  microsco- 
piques, conduites  et  analysées  par  des  hommes  clairvoyants,  peuvent 
élucider  les  phénomènes  et  instruire  le  public  sur  les  éclaircîes  en  g'éné- 
ral.  Mais  ce  dont  le  forestier  a  besoin,  c'est  bien  plutôt  de  données 
particulières  sur  la  forôt  où  il  travaille,  sur  le  peuplement  qu'il  doit 
éclaircir,  puisque,  aussi  bien,  l'éclaircie  doit  s'adapter  pour  le  mieux  à 
ce  peuplement  et  qu'elle  différera  de  Tun  à  l'autre. 

A  cet  ég^ard  l'histoire  du  peuplement  sera  toujours  le  meilleur  gxiide 
de  l'opérateur.  Elle  peut  être  fort  brève  :  la  relation  des  exploitations 
précédentes  de  toute  nature,  les  dates  et  le  rendement  de  chacune  d'elles 
avec  annotation  de  l'état  contemporain  du  massif  et  des  accidents  qu'il 
a  subis  suffisent  à  expliquer  l'état  consécutif,  et  les  conséquences  à  en 
tirer  sont  certaines.  Or,  cette  histoire  en  quelques  chiffres  et  en  quelque.^ 
mots,  c'est  le  compte-courant  du  peuplement,  consigné  au  contrôle  de  la 
for^t,  qui  la  donne. 

Un  cahier  formé  de  deux  pages  pour  chaque  parcelle  de  forôt  suffit  à 
relater,  sur  une  page,  les  chiffixîs  qui  traduisent  les  faits  et  à  les  annoter 
sur  la  page  voisine,  en  face  de  la  précédente.  C'est  le  sommier  de  con- 
trôle, indispensable  pour  toute  forêt  aménagée,  pour  toutes  les  forêts. 
Il  constitue,  pour  ainsi  dire,  des  stations  de  recherches  forestières  pro- 
pres à  chacune  des  parcelles,  et  l'ensemble  des  r3nseignements  à  en 
tirer  éclairera  d'une  vive  lumière  l'application  du  traitement.  Il  n'y  faut 
ni  beaucoup  de  décennies^  ni  des  recherches  savantes;  seulement  les 
observations  locales  exigent  un  peu  de  soin  et  une  suite  que  le  proprié- 
taire doit  exiger  de  ses  forestiers.  Il  peut  leur  recommander  aussi  de  ne 
pas  bouleverser  le  parcellaire  à  chaque  revision  d'aménagement  sous 
prétexte  d'une  idée  forte.  Tout  changement  brusque  trouble  l'économie 
de  la  forêt;  le  régime  qui  lui  est  naturel  est  celui  des  actions  lentes. 

Ch.   Broilliàrd. 


LES  BOIS  DE  LA  GUYANE   A  L'EXPOSITION 


La  Guyane  française  est  à  la  fois  Tune  de  nos  plus  anciennes  colonies 
et  l'une  de  celles  dont  le  développement  est  le  moins  avancé,  Tune  des 
plus  prospères  en  apparence.  Tune  des  plus  misérables  en  réalité. 

Après  trois  siècles  d'occupation  par  la  France,  la  Guyane  en  est  tout 
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juste  ao  point  où  sont  parwiraes  «o  quelques  années  nos  plus  récentes 
possessions  africaines.  Couverte  de  forêts  vierges  el  d«  solitades  iniflieB- 
ses,  à  peine  habitée,  elle  attend  encore,  pour  secouer  sa  torpeur,  les 
vastes  entreprises,  Texploitation  intensive  de  ses  richesses  naturelles. 

L'histoire  de  la  Guyane  n'est  qu'une  longue  suite  d'accidents  malheu- 
reux, d^expériences  de  colonisation  mal  conçues  et  aussitôt  avortées  ;  il 
serait  long  de  les  rappeler  ici.  Mais  ces  essais  de  peuplement  qui  échouè- 
rent par' la  faute  d'organisateurs  incapables  ont  valu  à  la  Guyane  une 
réputation   d'insalubrité  désormais   établie,   quelque   exagérée  qu'elle 
soit.  L'abolition  de  l'esclavage,  en  i848,  accomplie  sans  ménagements, 
sans  préparation,  ruina  les  quelques  entreprises  qui  .avaient  commencé 
â  se  fonder,  et  qui  périclitèrent  faute  de  main-d'œuvre.  Désignée  comme 
colonie  pénitentiaire  en  .i864,  notre  possession  de  l'Amérique  du  Sud, 
au  lien  de  trouver  dans  la  transportation  l'instrument  de  sa  régénéra- 
tion économique,  n'y  a  gagné  qu'un  supplément  de  discrédit.  Enfin, 
le  coup  le  plus  fatal  peut-être  lui  fut  porté  par  la  découverte,  en  i855, 
de  riches  gisements  d'or  près  du  fleuve  Approuague. 

Les  anciennes  exploitations  agricoles  ont  à  peu  près  complètement 
disparu  ;  les  denrées  coloniales  d'exportation,  qui  alimentaient  autre- 
fois son  commerce,  sont  presque  partout  négligées.  Sur  une  superficie 
totale  d'environ  12  millions  d'hectares,  on  ne  compte  pas  actuellement 
3,5oo  hectares  en  valeur. 

En  dehors  de  l'industrie  aurifère,  ce  qui  doit  surtout  attirer  ici  l'at- 
tention, c'est  l'abondante  collection  de  bois  delà  colonie. 

On  retrouve  en  d'autres  points  de  l'Exposition  les  produits  forestiers 
de  la  Guyane.  Ils  nous  sont  présentés  maintenant  dans  leur  aspect  le 
pi  as  important,  comme  «  bois  d'œuvre  »,  c'est-à-dire  bois  de  construc- 
tion, de  menuiserie,  d'ébénisterie,  de  charronnage.  Les  ressources  qu'of- 
fre à  cet  égard  la  colonie  sont  merveilleuses,  et  attestées  par  de  magni- 
fiques échantillons  de  palissandre,  d'acajou^  d'angélique  blanc,  de  bois 
violet,  etc.,  etc.  Pour  donner  une  idée  des  qualités  de  ces  bois,  l'on 
ne  peut  mieux  faire  que  de  citer  ici  l'excellente  notice  de  M.  Bassières, 
un  fils  de  la  Guyane,  qui  connaît  parfaitement  et  qui  aime  son  pays 
natal  ;  «c  Des  expériences  faites  comparativement  avec  quelques-unes  de 
nos  essences  et  les  meilleurs  bois  d'Europe,  ont  montré  la  supériorité 
incontestable  des  premières,  au  point  de  vue  de  la  durée,  autant  que  de 
la  résistance  à  la  rupture.  Des  pièces  d'angélique,  par  exemple,  em- 
ployées à  côté  de  semblables  pièces  de  chêne,  dans  le  corps  de  plusieurs 
vaisseaux  de  guerre  français,  ont  été  retrouvées  à  la  visite,  plusieurs  an- 
nées après,  absolument  intactes,  aloi*s  que  le  chêne  était  complètement 
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pourri.  Quant  à  la  résistance,  elle  a  été  reconnae,  pour  le  balata  entre 
autres,  plus  de  trois  fois  supérieure  à  celle  du  chêne  et  près  de  deux 
fois  supérieure  à  celle  du  teck  de  première  qualité.  L'élasticité  du  cour* 
baril  est  quatre  fois  plus  /jurande  que  celle  du  chêne  et  deux  fois,  supé- 
rieure à  celle  du  teck.  Celles  de  nos  essences  qui  paraissent  les  plus  du- 
rables sont  :  le  coupi,  le  bois  violet,  le  wacapou  et  l'ang^lique.  » 

On  remarquera  ég'alement  parmi  les  échantillons  exposés  un  magpni- 
fique  morceau  de  bois  de  rose.  Cet  arbre,  très  répandu  à  la  Guyane, 
donnait  lieu  autrefois  à  une  exportation  importante  pour  servir,  en 
Europe,  à  la  préparation  de  l'essence  de  bois  de  rose  ;  on  traite  aujour- 
d'hui directement  te  bois  sur  place,  ce  qui  est  beaucoup  plus  économi- 
que, et  la  vente  de  l'essence  ainsi  extraite  se  développe  d'année  en  année. 

Avant  de  quitter  cette  salle  si  bien  remplie,  l'on  n'omettra  pas  d'exa- 
miner de  très  curieuses  lianes,  tressées  par  nature,  et  entre  autres  la 
liane  tortue  ou  échelle  de  Jacob,  —  des  cannes  fabriquées  avec  ces  lia- 
nes, —  des  fibres  et  filasses  extraites  de  diverses  plantes,  notamment 
l'ag'ave,  *-  des  cordag'es,  des  hamacs  pendus  au  plafond,  auprès  de 
liasses  de  filaments  textiles,  semblables  à  des  queues  de  cheval.  La  plu* 
part  de  ces  objets  proviennent  de  la  main  d'oeuvre  pénale. 

Une  partie  de  l'exposition  est  principalement  réservée  aux  ^mmes 
et  résines,  bien  qu'on  j  puisse  voir  également  des  vanneries,  des  cafés 
et  féculents.  A  noter  des  gommes  d'acajou,  de  courbaril,  etc.,  exposées 
en  bocaux,  et,  surtout,  toute  une  série  d'objets  en  gomme  de  balata  : 
une  statue  de  la  République,  des  vases,  des  pots  à  tabac,  etc. 

Ce  produit  pourrait  donner  lieu  à  d'importantes  exploitations,  et  di- 
vers projets  ont  déjà  tendu  à  mettre  en  valeur  les  ressources  qu'ofiFrent 
les  forêts  do  la  Guyane  dans  cet  ordre  d'idées  :  la  gomme  de  balata  a 
des  propriétés  analogues  à  la  gutta-percha,  dont  une  consommation 
énorme  est  faite  annuellement  en  Europe.  Elle  n'est  cependant  exportée 
jusqu'à  présent  que  tout  à  fait  irrégulièrement  et  en  échantillons. 

Quelques  spécimens  de  soie,  qui  figurent  sur  une  étagère,  rappellent 
que  la  sériculture  a  été  l'objet  d'intéressants  essais  à  la  Guyane.  Le 
mûrier  y  peut  donner,  d'après  certains  auteurs,  quatre  récoltes  de 
feuilles  par  an,  ce  qui  permet  de  nourrir  un  nombre  considérable  de 
vers  à  soie  avec  quelques  arbres  seulement.  De  plus,  le  ver  à  soie  lui- 
même  trouve  dans  le  climat  du  pays  des  conditions  essentiellement 
favorables  à  son  développement  ;  l'espèce  indigène,  le  bombyx  hespe- 
rus,  n'a  même  pas  besoin  d'être  abritée  en  lieu  clos  pour  donner 
d'excellents  résultats.  Malheureusement,  il  ne  parait  pas  que  les  essais 
aient  été  tentés  avec  l'esprit  de  suite  nécessaire  pour  que  l'on  puisse 
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it  en  toute  certitnde  sarl'avenir  possible  de  la  séri- 
>lonie. 

Guyane  a  fait  passer  en  revae  les  ressources  d'uD 
e  et  la  beauté  devraient  nous  être  connues  depuis 
est  malbeureosecnent  à  peu  près  aussi  ignoré  que 
hier.  Parmi  tous  les  produits  si  variés  et  si  intéres- 
ous  nos  jeax,  il  est  bien  évident  que  l'activité  éco- 
son  choix,  aucQD  d'entre  eux  n'a  été  jusqu'à  pré- 
lisation  sérieuse  et  suivie. 

:  &  présent,  indiquer  quels  essais  auraient  le  plus 
',  il  faudrait  se  guider  sur  les  analogies  naturelles 
jie  avec  d'antres  contrées,  soit  par  sun  climat,  soit 
lementde  ses  mojens  d'action.  On  pourrait  dire, 
I  plus  sérieux  procédé  de  mise  en  valenr  serait  d'a- 
Q  grand,  par  des  sociétés  disposant  de  gros  capî- 
iréts,  abondantes  en  essences  précieuses,  riches  de 
plus  en  plus  recherchés  sur  le  marché  européen. 
1  Congo,  des  entreprises  de  grande  portée,  capables 
nent  à  elles-mêmes  et  de  doter  la  colonie  de  l'ou- 
ui  lui  fait  défaut,  routes,  cheroias  de  fer,  service 

lisatioD  d'exploitation  par  les  méthodes  intensives, le 
res  vierges  sera  commeucé,  de  nombreux  travaîl- 
dans  le  pays,  et  cette  main-d'œuvre  pourra  ensuite 
!  entreprises  de  moindre  importance,  qui  ne  pour- 
lonner  un  tel  effort.  De  ce  cAté,  l'initiative  indivi- 
[ue  champ  d'action,  si  elle  veut  s'appliquer  à  déve- 
e  grand  rapport,  comme  le  café  et  surtout  le  cacao 
aotité  les  colonies  étrangères  voisines,  ces  Guyanes 
use,  aussi  prospères  que  la  Guyane  française    est 

[Journal  Officiel  du  4  novembre  igoo.) 
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UNE  CATACHRÉSE  FORESTIÈRE? 


Sous  ce  titre,  M.  Broillîard  publie  un  article  dans  la  livraison  du 
mois  d'octobre  1900  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Dans  cet  article 
M.  Broilliard  conseille  encore  une  fois  la  détermination  par  contenance 
de  la  possibilité  des  forêts  traitées  d'après  la  méthode  de  jardinag'e,  et 
il  tâcbe  de  démontrer  l'inutilité  ou  même  le  résultat  nuisible  de  l'emploi 
du  terme  ce  révolution  ».  Quant  au  premier  point,  je  suis  tout  à  fait  de 
l'avis  de  M.  Broilliard.  Mon  expérience  de  plus  de  4o  ans  m'a  prouvé 
que  chaque  fois  que  la  possibilité  est  déterminée  par  volume,  il  en  ré- 
sulte l'un  des  deux  cas  suivants  : 

i^  Les  ag-ents  forestiers  consciencieux  et  prudents  estiment  toujours 
la  possibilité  en  dessous  de  son  propre  montant,  de  peur  de  l'estimer 
au-dessus  ; 

2*^  Les  agents  forestiers  peu  consciencieux  estiment  en  général  la 
possibilité  trop  haut. 

Les  deux  cas  ont  des  pertes  comme  résultat.  Dès  lors,  le  seul  moyen 
d'assurer  un  long  aménagement  aux  forêts  traitées  d'après  la  méthode 
du  jardinage  est  d'abord  de  déterminer  la  possibilité  par  contenance. 

Quant  au  second  point,  il  me  semble  que  M.  Broilliard  va  trop  loin. 
Sans  doute,  les  diverses  coupes  annuelles  diffèrent  pliis  ou  moins  quant 
au  matériel,  mais  le  but  dans  chaque  cas  devrait  être  de  les  réduire  à 
des  conditions  normales,  de  façon  à  assurer,  autant  que  possible,  un 
rendement  égal  et  continuel.  Ainsi  les  coupes  dans  les  parties  peu 
peuplées  devront  être  légères,  et  fortes  dans  les  parties  trop  fournies. 
Mais  ceci  n'est  pas  tout.  En  supposant  que  nous  ayons  à  faire  à  rune 
forêt  dont  chaque  coupe  annuelle  est  fournie  de  la  manière  la  plus  régu- 
lière, sans  aucun  doute  la  question  se  présentera  ;  «  Combien  faut-il 
abandonner?  » 

En  premier  lieu  ce  sont  les  Ibis  de  la  sylviculture  qui  devront  en  dé- 
cider; elles  conduiront  à  abandonner  : 

lo  Tous  les  arbres  mûrs  qui  ne  font  plus  preuve  d'une  croissance 
suffisante  ; 

2*  Tous  les  arbres  malades  ou  mal  conformés,  si  d'autres  circons- 
tances permettent  leur  enlèvement  ; 

30  Tels  jeunes  arbres  qui  devront  être  enlevés  par  des  raisons  cal- 
turales. 
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se  produire  des  cas  où  tes  coupes  indiquées  sont  si  fortes 
laot  à  la  même  parcelle  après  an  certain  nombre  d'années, 
rera  que  peu  de  chose,  ou  rien,  de  prêt  à  couper.  M.  Broil- 
]6,  en  citant  comme  exemple  la  forât  communale  de  Pont- 

démontré  combien  c«ci  est  peu  désirable.  Pour  éviter  de 
ients,  il  faut  se  faire  une  loi  de  ne  jamais  couper,  en  marne 
e  certaine  proportion  des  arbres. 

nme  exemple,  un  taillis  soua  futaie  :  —  «  Qu'on  abait- 
ploitation  une  réiseroe  sur  quatre.  »  Que  veut  dire  cela? 
t  que  le  taillis  soit  coupé  tous  les  3o  ans,  les  4  réserves 
oonâes  dans  4  X  3o  =  120  ans,  et  4  nouveaux  chéues 
r  place.  Voilà  la  révolution  de  130  ans,  ou,  en  ajoutant 
is,  i5o  ans.  C'est  ce  calcul,  qui  passe  à  travers  le  cerveau 
restier  qui  fait  le  balivage,  soit  qu'il  en  ait  conscience  ou 
idonnant  une  réserve  sur  quatre,  il  détermine  la  révolu- 
ves,  c'est-à-dire  le  nombre  des  années   pendant  lesquelles 

croissance  i  un  certain  moment,  sont  remplacés  par  un 
sif.  C'est  la  même  chose  pour  les  forâts  jardiaées.  En 
lassif  est  remplacé  par  un  nouveau  massif  dans  un  cer- 
d'années  qui  est  la  révolution  ;  la  longueur  de  celle-ci  dé- 
lantité  coupée  à  chaque  retour. 
ODC  cette  aversion  coutre  le  terme  révolution?  Il  me  semble 

,  les  agents  forestiers  ont  commencé  A  faire  la  guerre  à 
de  la  mathématique  à  l'aménagement  des  forêts.  Après 
I  que  l'aménagement,  si  non  l'application  juste  et  systé- 
sylvicullure  ?  Aucun  mode  d'aménagement  qui  n'est  pas 
l'incipe  fondamental  ne  peut  être  correct.  En  même  temps 
at  n'atteindra  pas  son  but,  sans  l'application  des  règles 
mathématique,  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'obtenir  un  ren- 
nuel  et  approximativement  égal.  Si  les  sylviculteurs  s'ef- 
pplication  de  la  mathématique  à  l'aménagement,  c'est  dd 
ition  fautive  et  non  à  un  défaut  du  principe.  La  mathé- 
itre  la  servante  et-  pas  la  maîtresse  de  la  sylviculture. 

W.  SCHLICH. 

Hill,  le  28  novembre  igoo. 
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L'Exposition  universelle  est  close.  Toates  les  collections  réunies  dans 
le  Palais  des  Eaux  et  Forôts  vont  être  dispersées  ;  le  Palais  lui-même  ne 
tardera  pas  à  disparaître,  et  il  ne  restera  plus  rien  de  ce  splendide  décor. 
Quelles  que  soient  les  critiques  faciles  que  l'on  puisse  adresser  aux  ex- 
positions en  général  et  en  particulier  à  celle  de  1 900,  il  n'en  est  pas  moin  s 
vrai  qu'un  eiFort  considérable  a  été  demandé  aux  agents  des  Eaux  et 
Forêts,  qu'ils  ont  répandu  de  leur  mieux  à  l'appel  trop  tardif  qui  leur 
était  adressé,  et  qu'il  serait  regrettable  qu'aucune  trace  durable  ne  sub- 
sistât de  leur  collaboration  à  l'œuvre  entreprise  pour  clôturer  difpement 
le  xix<^  siècle. 

Heureusement  il  n'en  sera  pas  entièrement  ainsi.  Le  souvenir  de 
l'Exposition  de  1900  sera  perpétué  autrement  que  par  des  vues  d'ensem- 
ble et  de  détails,  que  l'on  feuillette  un  instant  sur  une  table  et  qui  ne 
font  que  réjouir  les  jeux.  Ce  qui  restera  surtout,  ce  sont  les  publications 
entreprises  à  cette  époque  ;  elles  seront  une  démonstration  permanente 
de  l'activité  intellectuelle  de  notre  administration,  elles  prouveront  qu'il 
j  avait  autre  chose  en  ce  moment  qu'une  agitation  superficielle  et  stérile. 
Nous  aurons  d'abord  les  résultats  des  Congrès  ;  puis  les  monographies 
relatives  à  de  nombreuses  questions  forestières,  éditées  aux  frais  de 
l'Etat;  enfin  les  [catalogues  et  autres  travaux  statistiques  résultant  d'une 
collaboration  plus  ou  moins  intime  des  membres  du  corps  forestier. 

C'est  dans  cette  dernière  catégorie  que  nous  rangerons  le  beau  livre 
sur  la  Pêche  fluviale  en  France  qui  porte  la  signature  de  M.  le  garde 
général  de  Bouville,  et  qu'édite  en  ce  moment  l'Imprimerie  nationale. 
Dictionnaire,  si  l'on  veut,  des  termes  de  pêche,  avec  planches  et  illus- 
trations à  l'appui,'  ce  livre  constitue  une  mine  précieuse  de  renseigne- 
ments, qu'il  serait  impossible  de  trouver  ailleurs.  Sans  doute,  les  élé- 
ments essentiels  de  cet  utile  compendium  ont  été  fournis,  dans  chaque 
conservation,  par  les  agents  locaux  qui  ont  dû  se  livrer,  pour  satisfaire 
au  vœu  de  l'Administration^  à  des  enquêtes  minutieuses  ;  sans  doute  les 
clichés  qui  ont  servi  à  composer  les  vues  si  originales  dont  l'ouvrage  est 
parsemé  proviennent  presque  tous  de  leur  intelligente  initiative,  et  c'est 
merveille  de  voir  à  quel  point  les  notions  de  photographie  artistique  sont 
maintenant  répandues  dans  le  service  forestier.  Mais  il  n'en  reste  pas 
moins  un  mérite  très  grand  pour  le  jeune  agent  qui  a  su  coordonner  des 
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t  les  compléter  par  des  rensei^nemenU  personnels, 
brefs,  M.  de  Bouville  est  actuellement  char^,  i 
ir^nUer  deii  établissements  nouveaux  destinés  à 
pisciculture;  ce  livre  démontre  qu'il  possède  pai*- 
.  que  le  service  de  la  pisciculture  à  Nancj  est  entre 

n  outre  an  appendice  très  intéressant  au  point  de 
tioD  de  la  pèche  fluviale  ;  c'est  la  collection  de  tous 
IX  qui  ont  été  rendus  pour  l'année  1900,  euappHca- 
entaire  du  5  septembre  1837.  On  sait  que  ce  décret 
louvoîr  de  modifier  à  beaucoup  d'égurds  les  dispo- 
il édicté  pour  l'ensetnble  du  territoire  ;  ce  pouvoir 
l  leur  être  attribué,  en  conséquence  de  la  diversité 
lions  locales  de  la  pèche  dans  nos  cours  d'eau.  Od 
tefois,  sans  prétendre  pour  cela  imposer  des  règles 
la  France,  s'il  ue  serait  pas  possible  de  tracer  aux 
■entet  si  une  refonte  dans  ce  but  du  décret  de  1897 
Li  lieu  de  proclamer,en  cequi  concerne  notamment 
:tioQs  et  les  eufjfins  de  pèche,  des  principes  soi-di- 
s  règlements  préfectoraux  doivent  ensuite  modifier 
[  nécessités  locales,  on  pourrait  peut-être  étudier, 
u  pour  chaque  bansin  fluvial ,  un  régime  stable  qui 
j'arréter  aux  limites  des  départements,  qui  serait 
ission  de  la  pécbe  fluviale,  et  qui,  sanctionné  par 
I  des  arrêtés  ministériels, ne  laisserait  plus  ensuite  aux  préfets  que  le  soin 
quelques  mesores  d'urgence  on  temporaires. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  faire  voir  l'intérêt  qui  s'attache  &  cette 
iblication  sur  la  pècbe  Quviale  en  France.  Elle  honore  à  la  fois  l'Ad- 
inistratioD  qui  a  pris  l'initiative  et  les  agents  qui  ont  collaboré  à  son 
écDtioD.  Ch.  Guvot. 

—  M.  Mongeuot,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à  Ëpioel  (et  actuel- 
nent  administrateur  des  Forêts),  nous  donne  une  Notice  sommaire 
r  les  forêts  domaniales  du  département  des  Vosges.  C'est  comme 
I  adieu  k  ces  forêts  qu'il  vient  de  quitter  après  les  avoir  administrées 
ndaat  sept  ans.  Dix  pages  de  texte  résument  la  statistique  trentenaire 
370-1899)  dont  127  pages  de  graphiques,  de  tableaux  et  de  notices 
éciales  à  chaque  forêt  donnent  les  détails.  «  La  production  pour  l'en- 
nble  est,  depuis  quelques  années,  d'environ  6  mètres  cubes  et  le 
iximum  de  rendement  en  argent  a  été  réalisé  en  1899  savoir  79  fr.oô 

(«M  ln«i).  —  J.hti»  lini  V,    -     % 
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par  hectare  pour  Tensemble,  gS  fr.  22  pour  la  région  de  la  montagne 
(Içs  sapinières).  » 

Les  graphiques  montrent  les  variations  assez  grandes  des  volumes  et 
des  prix.  Les  tableaux  donnent  tous  les  chifTres  :  pour  l'ensemble,  par 
région  (plaine,  montagne),  par  groupe  d'inspections  et  enfin  par  inspec- 
tion. Il  semble  que  Tauleur  les  ait  groupés  avec  amour. 

Les  notices  spéciales  à  chacune  des  44  forôts  (27  dans  la  montagne 
et  17  dans  la  plaine)  relatent  :  sur  une  page  en  quelques  mots,  la  con" 
tenance,  Tétage  géologique,  les  altitudes,  les  essences  (par  centièmes), 
le  mode  de  traitement,  Torigine  de  la  forôt,  —  et  sur  une  autre  page,  en 
face,  et  année  par  année  pour  les  3o  ans,  le  rendement  en  volume,  en 
numéraire,  le  prix  du  mètre  cube  et  la  valeurdes  travauxmis  en  charge. 
C'est  comme  une  histoire  en  chiffres  de  chaque  forêt  et  un  guide  fourni 
aux  inspecteurs  et  aux  vérificateurs  pour  l'avenir. 

*~  M.  Julien  Calas,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forôts,  dont  les 
lecteurs  de  la  Revue  connaissent  les  belles  études  sur  le  Pin  Laricio 
de  Salzmann  et  la  Processionnaire  du  pin,  nous  donne  aujourd'hui 
ses  liecherches  sur  les  modifications  anciennes  et  récentes  du  baS" 
sin  moyen  de  la  Tel.  Le  bassin  moyen  de  ce  fleuve,  le  plus  important 
des  Pyrénées  Orientales,  s'ouvre,  entre  Montlouis  et  Rodés,  par  Thuès 
et  Olelte,  dans  les  terrains  primitifs  et  primaires,  solides,  sur  49  ^lo* 
mètres  en  descendant  de  i45o  mètres.  De  Montlouis,  il  tombe,  pour 
ainsi  dire,  de  800  mètres  sur  10  kil.  entre  cette  ville  ot  l'établissement 
thermal  de  Thuès,  et  le  bassin  reste  formé  de  hautes  et  noires  montagnes, 
d'où  descendent  de  nombreux  torrents.  Les  planches  dont  la  brochure 
est  enrichie  en  montrent  les  principaux  tableaux.  Une  étude  géologique 
expose  la  constitution  et  la  disposition  du  sol;  sur  les  vieux  terrains  re- 
posent, en  forme  de  plateaux  élevés, des  dépôts  puissants  de  glaciaire,  et 
en  forme  de  terrasses  dans  la  vallée,  desalluvions  fertiles.  On  comprend 
les  efFcls  du  déboisement,  des  abus  de  pâturage  consécutifs  et  des  exc^ 
d'irrigation  qui  imbibent  et  entraînent  les  dépôts  perméables . 

L'auteur  montre  successivement  les  modifications  subies  par  les  sols 
granitiques,  schisteux,  glaciaires,  calcaires.  La  désagrégation,  Tentraî- 
nement,  les  glissements,  les  avalanches  et  éboulements  sont  un  danger 
permanent  pour  la  montagne  en  dégradation  et  pour  la  riche  plaine  du 
Uoussillon  exposée  aux  inondations.  Le  reboisement  et  les  travaux  de 
correction  pourront  restaurer  ce  bassin  sauvage.  L'auteur  en  exposera 
les  moyens  et  les  résultats  dans  une  prochaine  étude. 

—  Dans  un  court  mémoire  sur  les  Landes  et  les  futaies  plantées 
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lanx  des  Hautes-Pyrt:Qècs,  M,  Fabre(L,-A.),  inspecteur  des 
Us  nous  apprend  que  certaiacs  forËls  coDstIluées artificielle- 
plusieurs  siècles,  disparaissent  aujourd'hui  du  plateau  de 
I.  Pacag'e,  panage,  pâturag'e,  soutrag'e,  ratissage  incessam- 
ppés  eDlëvent  toute  couverture  et  usent  le  sol  de  la  lande  au. 
cAncs  d'alluvions  soiis-pyrénéons.  C'est  par  milliers  d'hec- 
chïffrent  les  dÉboisements  opérés  depuis  5o  ans  seuletniint 
îne  de  Lannemezan  et  d'Atmag-uacDe  là  l'aggravation  des 
et  des  sinistres;  celui  du  5  juillet  1897  a  causé  des  pertes 
i  million  de  francs  auK  44  communes  des  Hautes- Pyrénées 
!ul  du  Lannemezan;  et  le  Gers,  la  Haute-Garonne,   le  Lot-  '  ;j 

même  la  Gironde,  ont  aussi  vu  des  ruines,  sans  parler  des  .    4 

i^loutis  dans  les  flots  torrentiels.  L'auteur  conclut  donc  à 
eni  d'un  périmètre  de  reboisementde  4o<)0  hectares  environ        ' 
idraitjsur  le  Lannemezan, des  landeset  des  forêts  dè^nèrées 
s  sur  plus  des  g/to  de  l'étendue. 

ote  da  même  auteur  sur  les  Ensablements  du  lilloral  gm- 
érosions  soas-pyrénéennes,  présentée  à  l'Académie  des 

r  M.  A.  de  Lapparent,  établit  l'origine  des  sables  littoraux 

né  naissance  aux  dunes  de  Gascogne.  Ils  descendent  des 
notamment  des  plateaux  sous-pyrénéens, ce  qui  explique  les 

:es  d'action  qui  ont  permis  le  boisement  d'anciennes  dunes 

igion  d'origine  des  sables  s'est  trouvée  boisée  ello-même. 

le  titre  de  Forestry  in  British  India,  M.  B.  Hibbentrap, 
i  fin  de  sa  carrière  après  33  ans  de  services,  a  voulu  donner 
tion  généreledes  foréLs  de  l'Inde  et  résumer  l'introduction  et 
imcnt  delà  sylviculture  dans  l'empire  anglais  de  l'Inde.  Il  en 
rre  instructif,  un  bon  livre.  11  expo.sc  d'abord  les  conditions 
les  forêts  et  les  différents  genres  et  situations  d'icelles,  les 
mbreuses  qui  les  forment.  Il  montre  ensuite  :  l'influence  de 
I  ces  forêts,  les  effets  défavorables  de  la  culture  nomade  et  des 
sulnumes;  —  l'influence  des  forêts  sur  les  conditions  clima- 
rgement dégradées  dès  quede  bonnes  forêts  ne  couvrent  plus 
I  pour  cent  de  la  surface  du  pays;— l'influence  des  forêts  sur 
lusol  et  ses  eaux,  et  il  en  cite  de  nombreux  exemples.  Ainsi, 
trict  de  T  rie  h  i  do  polis,  présidence  de  Madras,  des  plantations 
es  ont  eu  lieu  depuis  10  ou  12  ans  sur  les  terrasses  de  la 
r,  tandis  que  les  puits  de  6  à  10  pieils  de  profondeur  dans 
onsconserventdel'eau  pendant  la  saison  chaude, même  quand 
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Jes  rivières  du  voisinage  sontik  sec,les  puits  de  i5  pieds  de  profondeur  au 
voisinage,  mais  en  terrain  non  planté,  sont  entièrement  secs  pendant  les 
mois  chauds. 

Les  chapitres  suivants  font  connaître  la  police  des  forêts  après  l'occu- 
pation anglaise,  les  premiers  essais  d'administration  forestière,  Taurore 
delà  sylviculture  dans  Tlnde^  l'administration  actuelle  et  son  développe- 
ment, Torganisatioc  du  département  des  forêts  et  ses  progrès.  C'est  à 
lord  Dalhousie,  en  i855,  qu'est  dû  le  premier  début  d'une  administration 
forestière.  En  1862,  M.  Brandis  fut  chargé  de  l'organiser,  et  c'est  seule- 
ment de  1864  que  date  l'histoire  de  cette  administration,  devenue, après 
des  épreuves  et  des  difficultés  diverses,  une  grande  administration. 

Mais  quelles  forôts  appartenaient  à  l'Etat  ?  L'annexion  de  la  Haute 
Birmanie  en  1887  aida  heureusement  à  ré.soudre  cette  question;  le  der- 
nier roi  exerçait  seul  le  droit  de  propriété  dans  toutes  les  forêts  des  États 
Shan.  Le  même  droit  fut  invoqué  ailleurs  sur  les  forêts  qui  n'étaient 
point  réellement  appropriées  par  des  particuliers. 

L'établissement  de  lois  forestières,  la  constitution  de  la  propriété  fo- 
restière de  l'État,  l'établissement  de  forêts  réservées,  la  délimitation, 
le  boriiage  des  forêts,  les  plans  d'exploitation,  les  chemins  et  construc- 
tion, la  surveillance,  la  défense  du  feu,  les  pâturages,  la  sylviculture 
proprement  dite,  les  travaux  d'amélioration,  les  exploitations,  les  pro- 
duits accessoires,  les  résultats  financiers,  l'éducation  technique^  la  litté- 
rature forestière  indienne, l'administration  des  forêts  dans  lesétats  natifs 
font  l'objet  d'autant  de  chapitres  qui  complètent  l'historique  forestier  de 
l'Inde  anglaise.  On  j  voit  que,  comme .  ailleurs,  c'est  le  pâturage  qui 
détruit  les  forêts,  l'incendie  qui  les  dégrade  et  la  culture  volante  qui  les 
ruine  finalement;  ut  on  peut  y  apprendre  comment  une  grande  adminis- 
tration forestière  naît,  grandit,  se  développe  et  tend  à  devenir  maîtresse 
d'un  immense  domaine,  grâce  à  l'action  d'hommes  instruits,  énergi- 
ques et  honnêtes,  parmi  lesquels  nous  aimons  à  retrouver  les  noms  des 
anciens  élèves  de  l'École  de  Nancy. 

—  Parla  brochure  de  M.  GifFord  Pinchot,  Progress  of  Foresiry 
in  the  United  States^  on  voit  que  ces  progrès  sont  d'hier  et  consistent 
plutôt  en  un  mouvement  d'opinion  qu'en  faits  de  gestion  des  forêts.  Les 
réserves,  qui  comprenaient  18.000.000  acres  en  1896,  ont  été  portées  en 
somme  à  47.000.000  (19  millions  d'hectares)  on  1897;  mais  ces  réser- 
ves de  portions  du  territoire  public,  couvertes  ou  non  de  forêts,  ne  sont 
ni  administrées,  ni  gardées;  qu'elles  soient  un  jour  soumises  à  une  loi 
de  prolcctioij,  elles  n'occuperaient  encore  que  5  p.  100  de  l'étendue  sur 
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.  se  trouveot  dissémiaées  à  l'oaest  duDacolah,  du  Colorado 
[axico,  c'est-à-dire  dans  les  réglions  moola^neuses  du  Sud- 
,  les  cinq  Parcs  aatioDaux.corapreaaDt  en  somme  3  4S0.600 
^00.000  hectares,  soDt  codSés  à  la  surveillance  de  l'armio 
aux  exploitations  et  à  la  chasse. 

nent  à  ce  qui  se  passe  en  d'aatres  pays,  la  pratique  fores- 
3ce  aux  Etals-Uais  sur  les  propriétés  des  particuliers,  sans 
l'action  gOHvernemenlale.Au  i"  janvier  igoo,dc3  particu- 
demandé  l'aide  de  la  Division  des  forêts  pour  au  moins 
res,  soit  800.000  hectares.  Les  sociétés  d'exploitation  fores- 
sociatioos  de  propriétaires  de  forais,  ainsi  que  Iss  partîcu- 
un  intérêt  croissant  à  la  pratique  forestière.  Voilé  le  pro- 
its-Unis. 

divers  Etats,  une  douzaine  seulement,  la  plupart  du  Nord- 
bureau  ou  une  commission  chargée  de  s'occuper  des  forêts, 
point  de  vne  du  régime  des  eaux  et  de  la  défense  du  feu. 
la  sylviculture  nationale,  elle  n'est  représentée  que  par  la 
Forestrij,  bureau  d'informations,  participant  depuis  18 
snt  aux  travaux  de  la  pratique  forestière  à  travers  les  États- 
(  comme  vingt  fois  la  France. 

ssociations  pour  la  protection  des  toréts  se  multiplient.  On 
13  sociétés  Fores tiëres,dont  la  plus  influente  est  V American 
iociation,  fondée  à  Cincinnati  en  i88a,  et  la  plus  nom- 
^syloania  Forestry  Association,  dont  l'organe,  The  Fo- 
ille  à  répandre  des  idées  justes  sur  les  forêts.  D'autre  part, 
jrestièrese  donne  depuis  i8g8,  ou  depuis  hier,  dans  quel- 
collèges,  ou  même  va  se  donner  à  partir  de  cet  automne  à 
ière  de  la  Yale  University. 

Unis  donc,  c'est  l'avenir  et  l'avenirtout  entier  qui  est  pour 
jr  la  Forestrij.  Mais  on  va  vite  aux  États-Unis. 

iry  S,  Grawes,  surintendant  des  plans  d'exploitation  à  la 
forêts,  a  réuni  un  ensemble  de  ftfits  intéressants  dans  sa 
"Pratique  de  la  syloicullure  par  les  propriétaires  par- 
ti États-Unis,  The  Practtce  0/  Forestry  by  privale 
livisioQ  des  forêts  ayant  demanda,  par  une  circulaire,  que 
-s  se  livrant  à  uue  sylviculture  conservatrice  lui  fassent 
méthodes  qu'ils  appliquent  à  leurs  bois,  dus  réponses  lui 
de  a. 000  personnes  environ,  de  quarante-six  étals  et  terri- 
I  d'un  millier  de  propriétaires  out  fait  connaître  des  tra- 
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vaux  qu*on  peut  classer  comme  sylvicoles.  L'auteur  en  cite  on  grand 
nombre. 

Remontant  aux  premiers  efforts^  il  mentionne  une  exploitation  datant 
de  1780,  où  on  ne  prenait  que  les  gros  arbres  afin  de  pouvoir  revenir  en 
coupes  successives  tous  les  vingt  ans;  puis  des  expurgades  de  bouleaux 
parmi  des  pins,  à  dater  de  i84o,  des  boisements  de  landes  expérimentés 
vers  1760  et  exploités  en  1810,  d'autres  datant  de  1790»  1820  et  1846- 
5o^  tous  dans  les  états  de  la  Nouvelle*Angleterre.  Mais  depuis  1878  on 
a  boisé  d'assez  grandes  surfaces  dans  les  plaines  de  l'Ouest^  où  le  bois 
faisait  défaut,  ainsi  dans  Tlowa,  le  Wisoonsin,  le  Nebraska,  le  Missouri, 
le  Minnesota,  Tlllinois,  le  Nevada, même  les  deux  Dakotas,  et  le  Kansas, 
qui,  à  lui  seul,  aurait  planté  64-ooo  hectares  en  1898.  Les  compagnies 
de  chemins  de  fer  font  aussi  des  plantations  considérables  et  surtout 
comme  brise-vents  et  brise-neiges. 

Parmi  les  exemples  d'éclaircies  faites  avec  soin^un  fermier  du  Massa- 
chussets  écrit  :  Il  y  a  dix  ans,  je  commençai  à  couper  tous  les  arbres 
autres  que  le  pin  blanc  ;  j*élague  aussi  haut  qu'on  peut  aisément  attein- 
dre, à  6  ou  8  pieds,  mais  non  les  arbres  de  bordure  exposés  au  soleil, 
que  je  laisse  pour  protéger  les  arbres  élagués.  J'éclaircis  et  j'élague  à 
partir  de  l'âge  de  vingt  ans^  gardant  environ  200  arbres  par  acre  (soit 
5oo  par  hectare).  —  D'autres  enlèvent  les  arbres  mal  venants  ou  défec- 
tueux, ou  marquent  ceux  qu'ils  veulent  conserver,  coupent  et  brillent 
la  broussaille.  Un  fermier  de  Californie  en  obtient  par  là  beaucoup  de 
cendres  qu'il  répand  autour  de  ses  pommiers.  Chacun  de  ces  proprié- 
taires a  ainsi  une  idée  à  soi,  et  l'avis  de  la  Division  des  forêts  pourra  lui 
être  utile. 

On  exploite  aussi  en  taillis  sur  certains  points  pour  obtenir  du  bois 
de  corde  tous  les  25  ans. 

L'application  delà  sylviculture  aux  coupes  principales  (/o  lambering) 
a  consisté  surtout  dans  la  fixation  de  la  grosseur  des  arbres  résineux  à 
exploiter,  10,  12  ou  môme  quelquefois  i4  pouces  sur  la  souche,  de  ma- 
nière à  pouvoir  revenir  exploiter  par  intervalles.  Parfois  aussi  on  a  laissé 
des  pins  blancs  comme  porte-graines,  fcinq  à  douze  à  l'hectare,  par  ex. 
Dans  la  Virginie  de  l'Ouest  un  propriétaire  conserve  parmi  les  arbres 
feuillus,  chêne  blanc,  peuplier  et  noyer,  tous  les  arbres  au-dessous  de 
23  pouces  de  diamètre.  Dans  le  même  Etat,  un  autre  propriétaire 
cherche  à  combiner  la  sylviculture  avec  le  pâturage  du  bétail  ;  il  fait 
une  sorte  de  pré-bois  en  ne  gardant  que  les  meilleurs  arbres.  L'auteur 
reconnaît  qu'en  beaucoup  de  cas  ces  systèmes  comportent  des  améliora- 
tions. 
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lagcment  od  ne  cite  que  celui  de  Billmoie,  établi  en 
Piachot  dans  la  forêt  de  0.  W.  Vanderbilt  sur  i  .Goa 
L'ùlcnduo  ea  a  été  portée  depuis  à  eaviron  4o-ooo  bec- 
>ute  une  administration  qui  opère  des  coupes  princi- 
d'amélioratioD,  des  plaatations,  défend  ta  forfit  du  feu, 
urage  et  a  établi  un  réseau  eomplet  de  routes  et  che- 
trop  complexe  pour  les  lambermen,  auxquels  suffira 
bres  à  exploiter. 

jorité  des  ^raods  propriétaires  et  des  sociétés  d'exploî- 
je  s'occuper  de  l'avenir.  La  crainte  du  feu  ne  leur  por- 
T  des  capitaux  en  forêt  dans  des  jeunes  bois  dont  on 
dès  à  présent  d'une  manière  quelconque.  Ailleurs, 
les  Etats  du  Lac, les  impôts  sont  si  élevés  que  beaucoup 
le  pourraient  pas  conserver  des  terrains  pour  j  élever 

«s  se  défendent  contre  le  feu  par  des  lig'nes  déboisées 
r  le  petit  feu  annuel  ou  bisannuel,  ou  mieux  par  une 
9  oi^anisation  delà  surveillance.  Dans  les  régions  peu 
,   on  le  comprend,  court  les  plus  grands  danifcrs  de 

les  États-Unis  arrivent  à  résoudre  le  problème  de  la 
fbrétsgTdccà  l'initiative  individuelle  ut  à  peu  prés  sans 
États  ou  du  Gouvernement  général,  ils  auront  trouvé 
I  en  Europe. 

ardot,  inspecteur  des  Eaux  et  Foréls  à  Paris,  a  mis  au 
de  l'Exposition,  un  travail  complet  portant  comme 
ion,  aménagement  et  mise  en  ualeur  des  pâturages 
Ici  ouvrage,  de  120  pages  et  10  belles  phototvpies,  est 
rlies  ;  la  première  décrivant  la  Situation  pastorale 
i  les  différentes  régions  montagneuses,  —  la  seconde 
:*  Améliorations  pastorales,  très  divei'scs,  —  la  troi- 
int  (Jiieli/ues  vues  de  pâturages  alpestres  d'après 
s  de  M.  Perroy,  accompagnées  d'une  légende  expli- 
;  des  vues, 

la  tieone  savent  l'iutérêt  qui  s'attache  aux  travaux  de 
t.  (!clui  ci  prime  tous  les  autres;  c'est  un  excellent 
pastoral  nécessaire  et  de  l'aménageraeul  des  pâturages 
>n  y  trouve  très  nettement  enseignés,  après  l'exposé 
nations,    les  mesures   de    protection,    l'organisation  et 
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Toutillag'e  de  la  pâture,  l'entretien  et  la  culture  pastorale,  la  restaura- 
tion des  versants  dégradés  et  celle  des  plateaux  improductifs.  L'auteur 
fait  preuve  d'une  très  g-rande  expérience  des  pâturages  et  d'une  sobriété 
de  style  due  peut-être  au  temps  court  dont  il  disposait  pour  rédiger  son 
ouvrage  ;  il  est  résulté  de  ces  deux  conditions  une  œuvre  excellente, 
qui  en  fait  comme  un  manuel  du  pâturage.  On  peut  être  étonné  de  voir 
quels  soins  divers  pour  l'ensemble  de  nos  pâturages  et  particuliers  pour 
chaque  canton,  pour  ainsi  dire,  comportent  la  conservation,  l'entretien, 
la  restauration  des  montagnes  pastorales,  soins,  précautions  ou  tra- 
vaux, trop  généralement  omis,  même  ignorés.  Et  on  sent  combien  les 
conseils  d'agents  pastoraux  expérimentés  peuvent  être  utiles  aux  pro- 
priétaires et  au  pays.  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  à  la  lecture  de 
ce  livre  précieux. 

'  Parmi  les  vues  qui  l'éclairent,  les  deux  dernières  sont  particulière- 
ment suggestives,  et  les  bonnes  légendes  rapportées  à  chacune  donnent 
l'intelligence  nette  de  tableaux  qu'on  ne  pourrait  voir  qu'en  escaladant 
les  Alpes. 

Constatons  encore  que  plusieurs  communes  des  Hautes-Alpes,  no- 
tamment les  communes  d'Embrun  et  des  Crottes,  ont  adopté,  pour  la 
répartition  de  la  jouissance,  le  principe  de  Vaffouage  pastoral.  Et 
laissons  aux  lecteurs  de  l'ouvrage  le  soin  d'apprécier  si  M.  Emile  Cai'dot 
ne  méritera  pas  le  titre  de  fondateur  du  régime  pastoral. 

Ch.  Broilliard. 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE 


U' 
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Forêts,  par  M.  Baoul  de  Drouin  de  Bouville,  ancien  élève  de  TËcole  polytechni- 
que, garde  général  attaché  k  la  station  d*expériences  et  de  recherches  de  racole 
nationale  des  Eaux  et  Forêts.  —  ln-4  de  652  pages,  avec  151  photogravures  et 
de  nombreuses  illustrations  dans  le  texte.  —  Paris»  Imprimerie  nationale,  1900. 

—  Correction  des  ruines  de  Pellafol  (Isère):  par  M.  G.  Bernard,  inspecteur- 
adjoint  des  eaux  et  forêts.  In-8o,  10  p.  et  5  planches.  Paris,  Impr.  nationale. 

—  Les  Travaux  de  défense  contre  les  avalanches  dans  la  vallée  de  Baréges  ; 
par  M.  Campagne,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts.  In-8%  35  pages  et  G  piau- 
ches.  Paris,  Imp.  nationale. 
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J  ^  Les  ensablements  du  littoral  gascon  et  les  érosions  sous*pyrénéennes  ;  par 
M.  L,  A.  Fabre.  Iu-4  3  p.  Gauthier- Villars,  Paris. 

—  Porestry  in  British  India  (La  sylviculture  daus  l'Inde  anglaise),  par  B.  Rib* 
bentrop,  inspecteur-géeèral  des  forêts  du  gouvernement  de  l'Inde.  In-8  ;  ii-245  p. 
et  4  cartes.  Calcutta  :  Office  of  Ihe  superintendent  of  governmentprintiag,  India, 
1900. 

—  Progress  of  Forostry  in  the  United  States,  par  Gifford  Pinchot,  forestier.  Ex- 
rait  de  l'Annuaire  du  département  de  l'agriculture  pour  18U9. 

—  The  practice  of  foreslry  by  private  owners  (La  mise  en  pratique  de  la  syl- 
viculture par  les  propriétaires  particuliers,;  par  Henry  S.  Graves,  surintendant 
<les  plans  d'exploitation  h  la  division  des  forêts.  In-8',  14  p.  et  4  planches.  Extrait 
de  l'Annuaire  du  département  do  l'agriculture  pour  189/ 
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L'Algérie  dotée  d'an  bodçet  spécial.  —  Légion  d'hoaneor  :  MM.  Grandean,  Phi- 
lippe, Boocard;  Willard,  Geace  et  Rogier.  —  Médaille  militaire.  —  Décret 
nommant  les  membres  de  la  commission  de  la  pèche  fluviale.  —  Calachrése 
forestière  !  —  L'Iode  anglaise.  —  Clôtures  de  la  chasse.  ^  Mutations. 

—  Une  loi  du  19  décembre  1900,  promulguée  le  20  décembre»  porte 
créatioQ  d'un  budget  spécial  pour  l'Algérie.  L'Algérie  est  dotée  de  U 
personnalité  civile;  elle  peut  posséder  des  biens»  créer  des  établisse- 
ments d'intérêt  colonial,  concéder  des  chemins  de  fers  ou  autres  grands 
travaux  publics,  contracter  des  emprunts.  A  partir  de  l'exercice  1901» 
le  budget  de  l'Algérie  cessera  d*6tre  compris  dans  le  budget  de  l'Etat. 
Le  projet  de  budget  sera  délibéré  chaque  année  par  les  délégations 
financières,  adopté^  s'il  y  a  lieu,  par  le  conseil  supérieur  et  exécutoire 
après  homologation  par  un  décret  en  conseil  d'Etat.  La  perception  des 
droits,  produits  et  revenus  est  autorisée  annuellement  par  les  lois  de 
finances. 

Les  produits  des  forêts  sont  compris  dans  les  recettes  parmi  les  pio- 
duits  antérieurement  perçus  par  le  Trésor  à  quelque  titre  que  ce  soit» 
sauf  ceux  afierents  à  la  vente  en*  Algérie  des  produits  des  monopoles  de 
l'Etat  et  à  la  taxe  militaire. 

Les  dépenses  seront  obligatoires  ou  facultatives.  Parmi  les  premières 
sont  classées  les  dépenses  du  personnel  des  agents  et  préposés  des  forêts, 
ainsi  que  les  allocations  et  indemnités  réglementaires  à  eux  allouées, 
dépenses  obligatoires  jusqu'à  concurrence  de  1.678.000  francs.  Restent 
facultatives  :  i*  les  dépenses  du  personnel  des  préposés  indigènes  et 
chaoucks  ;  —  a^  les  indemnités  essentiellement  coloniales  et  les  secours; 
—  3^  les  dépenses  des  travaux  des  forêts;  —  4^  les  frais  de  récolte  des 
lièges  de  reproduction  ;  —  5^  les  dépenses  diverses  du  service  des  forêts. 

Cette  loi  fait  un  premier  pas  vers  l'autonomie  de  l'Algérie.  11  sera 
probablement  suivi  d'autres  mesures  plus  larges.  Espérons  que  les 
forêts,  si  nécessaire  au  sol  et  au  climat  de  cette  colonie,  ne  s'en  iront  pas 
plus  vite  sous  la  de  a  t  et  le  pied  du  mouton  de  1  arabe. 

Le  texte  do  la  loi  et  les  tableaux  y  annexés  se  trouvent  au  Journal 
officiel  du  20  décembre  1900. 

Par  dérogation  à  cette  loi,  le  budget  général  de  l'Algérie  pour  1901 
sera  réglé  conformément  aux  lois  et  décrets  sur  le  budget  général  de 
l'État. 
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ion  de  l'exposîtian  do  tgoo,  par  décret  du  Président  de  la 
date  du  II  décembre  igoo,  reoda  sur  la  proposition  du 
gfricalture,  ont  été  promus  dans  la  légion  d'honneur  : 

Au  grade  de  commandeur. 
»a  (Louis-Nicolas),  ancien  professeur  à  l'Ecole  nationale 
lippe  (LéoD-Gabriel),  directenr  au  ministère  de  l'a^ricul- 
i   (Henri-François],    inspecteur  général  des    forêts   en 

t  du  Président  de  la  République, en  date  du  ag  décembir 
r  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont  été  nommés 
B  Légion  d'honneur,  au  titre  de  la  réserve  ou  de  l'armée 
tf. 

CHA4SBuns  FOREsnBRS  :  Willard  (Michel-Constant),  capi- 
«mpag'nie  aCrive,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêla  il 
i)  ;  3o  ans  de  service,  i  campagne. 

éric),  capitaine  k  la  39°  compagnie  active,  inspecteur 
IX  et  forêts  à  Mont-de-Marsao  [Landes)  ;  3o  ans  de  ser- 
pes. 

i-Baptiste),  sergent-major  à  la  34°  compagnie  active,  bri- 
al  des  eaux  et  forêts  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  ^5  ans  do 
pagnes,  une  blessure - 

»t  du  même  jour  la  décoration  de  la  médaille  militaire  ù 
MM.  : 

HAssBURS  FORESTIERS  :  Grlmaldi  (Jean-Grimald),  caporal 
ignie  active,  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à 
n-Vercors  (Drdme)  ;    38    ans  de  service,  5  campagnes, 

m  ries-Henri),  caporal  à  la  section  de  forteresse  d'Epinal, 
anial  des  eaux  et  Forêts  ô  Sa nchey  (Vosges);  37  ans  de 
ipagnes. 

.nguste),  chasseurs  à  la  4«  bis  compagnie  active,  gari.'e 
eaux  et  forêts  à  Snrnéville  (Meurthe-et-Moselle)  ;  38  ans 
impagne,  a  blessures. 

ent  de  la  République  française, 

sition  du  ministre  de  l'agriculture, 

du  5  septembre  1897,  portant  règlenienl  général  de  la 

du  8  novembre    1897,    nommant  pour  trois  années  les 
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membres  de  la  commission  de  la  pèche  fluviale  instituée  au  ministère  de 
Tagriculture  ; 

Vu  la  lettre  du  ministre  des  travaux  publics,  en  date  du  6  novembre 
1900, 

Décrète  : 

Art.  Ie^  —  Sont  nommés,  pour  trois  années,  membres  de  la  com- 
mission de  la  pêche  fluviale  : 

Au  titre  de  représentants  du  ministère  des  travaux  publics. 
M.  Guinard,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
M.  Juncker,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
M.  Tisserand,  chef  de  bureau  de  la  division  de  la  navigation  au  mi- 
nistère des  travaux  publics. 

Au  titre  de  représentants  du  ministère  de  Tagriculture. 
M.  Bert,  administrateur  des  eaux  et  forêts, 
M.  Mersejy  conservateur  des  eaux  et  forêts. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  ragricultui^e  est  chargée  de  l'exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois  et  publié  au  Jour^ 
nal  officiel. 


Emile  Loubet, 


Fait  à  Paris,  le  5  décembre  1900. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  Pagricalfure, 
Jean  Dupuy  . 

—  La  note  de  M.  W.  Schlich,  superintendant  général  honoraire  des 
forêts  de  Tlnde  anglaise  et  professeur  d  économie  forestière  à  Coopers 
Hill,  au  sujet  de  la  Catachrèse  forestièrea  été  accueillie  avec  satisfaction 
par  Tauteur  de  Tarticle  et  la  Revue  s'empresse  de  la  publier.  Cette  note 
montre  que  M.  Schlich  a  été  touché  par  Tidée  et  il  y  réfléchira,  comme 
a  fait  Nanquette.  Le  point  d'interrogation  du  titre  de  la  note  n'est  peut- 
être  pas  un  simple  point  de  courtoisie.  Quand  M.  Brandis  faisait  comp- 
ter les  tecks  en  Birmanie  il  employait  Tétalon  naturel  de  la  mesure  de 
la  forêt,  tandis  que  les  millions  de  pieds  de  sciage  B.  M .  des  Améri- 
cains>  déterminés  on  ne  sait  comment,  basés  qu'ils  sont  sur  un  étalon 
artificiel,  ne  donnent  qu'une  vague  idée  du  stock  des  White  pine. 

L'innocence  de  la  révolution  en  soi  n'est  pas  contestable.  Inventée 
pour  ouvrir  la  voie  au  volume,  elle  n'est  ici  qu'un  moyen,  de  môme  que 
le  couteau  de  l'assassin  n'est  qu'un  instrument,  innocent  tant  qu'il  n'est 
pas  employé  à  mal.  Aussi,  n'est-ce  pas  la  révolution  imaginaire  de  la 
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forêt  jardinée  qui  a  été  incriminée,  mais  uniquement  le  volume,  dénoncé 
comme  le  vrai  coupable.  G.  B. 

—  Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Sous  le  titre  de  a  Famine  tropicale  »,  dans  un  article  emprunté  à 
1b  correspondance  du  «  Birmingham  Daily  Post  »,  inaéré  dans  le 
0*31  de  la  a  Revue  des  eaax  et  forêts  »  du  i^*"  novembre  igoo,  il  est 
donné  à  entendre  que  le  Gouvernement  ang-lais  nég'li^e  les  forêts  de 
l'Iode  et  qu'il  en  ag'ira  probablement  de  même  avec  celles  du  Soudan. 

En  fait,  il  n*y  a  pas  au  monde  un  pays  tropical  où  les  forêts  soient 
traitées  avec  autant  de  soin  que  dans  les  Indes.  Le  Chef  du  service  fores- 
tier, M.  Ribbentrop,  vient  précisément  de  publier  un  exposé  de  ce  qui 
a  été  fait  dans  ce  pays  durant  les  3o  dernières  années,  en  matière  de  fo- 
rêt; de  cet  ensemble  il  n'est  pas  ung^ouvernementqui  ne  pût  être  fier. 

A  plusieurs  reprises,  des  forestiers  français  sont  venus  aux  Indes 
pour  y  étudier  la  sylviculture  tropicale  en  vue  du  traitement  des  forêts 
da  Tonkin. 

Quant  an  Soudan,  la  principale  difficulté  qu'on  y  rencontre  est  le 
climat  terriblement  fiévreux  ;  parler  de  ce  qu^on  doit  au  Madhi  est  une 
méprise;  et  tout  ce  qui  peut  y  être  utilement  fait  le  sera  maintenant. 
M.  Muriel,  un  officier  forestier  expérimenté  des  Indes,  ancien  élève  de 
Nancy  qu'il  a  quitté  en  i884,  a  été  nommé  Conservateur  des  forêts  au 
Soudan.  Certainement  on  y  exécutera  tout  ce  qu'il  sera  possible  de  faire 
pour  assurer  la  conservation  des  forêts  dans  cette  contrée  sauvage  et 
jusqu'à  présent  mal  gouvernée. 

W.  R.  Fischer 
Professeur  adjoint  à  rÉcole  des  Ingénieurs  de  Goopers'Hill, 
Conservateur  des  forets  du  gouvernenoent  des  Indes. 

Les  objections  adressées  par  M.  Fisher  au  correspondant  du  ^iVmm/y- 
ham  Daily  Post  semblent  admettre  qu'il  a  fait  la  critique  de  l'Adminis- 
tration forestière  des  Indes.  11  n'en  est  rien.  Pour  détruire  aussi  bien 
que  pour  créer  les  forêts  sur  un  immense  territoire  il  faut  un  temps 
assez  long*,  et  on  ne  saurait  imputer  à  faute  À  l'Administration  fores- 
tière anglaise,  dont  l'action  date  de  quelques  années,  de  n'avoir  pas 
encore  reconstitué  les  forêts  sur  un  tiers  de  l'étendue  des  pays.  Le  livre 
récent  de  M.  Ribbentrop,  que  nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'intérêt, 
établit  d'ailleurs  les  faits  et  leurl^  causes  dans  le  passé  aussi  bien  qu'au 
temps  actuel.  D'après  cet  auteur,  très  compétent,  la  dégradation  des 
forêts  dans  Tlnde  résulta  surtout  de  la  culture  nomade  et  des  mœurs 
musulmanes,  11  en  a  été  de  même  partout  où  le  musulman  a  passé^  en 
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Afrique  comme  en  Asie.  On  trouve  ici  même  le  compte-rendu  de 
Touvrage  de  M.  Ribbentrop,  dans  une  notice  écrite  depuis  pl^isieurs 
mois.  Actuellement  ce  ne  pourrait  être  que  Tadroinistration  générale, 
le  Civil  Service  Office  qui  fût  en  cause,  les  tendances  de  rAdministration 
des  forêts  étant  essentiellement  conservatrices  et  réparatrices  dans 
rinde  anglaise,  comme  en  France  et  en  Allemagne.  L'article  du  Bir^ 
mingham  Daily  Posty  inspiré  probablement  par  un  forestier  de  Tlnde, 
en  fournit  la  jpreuve,  C.  B. 

—  Sur  la  proposition  des  préfets  et  Tavis  des  conseils  généraux,  la 
clôture  de  la  chasse  à  la  perdrix  a  été  fixée  : 

Au  23  décembre  1900,  dans  l'Oise; 

Au  3i  décembre  igoo,  dans  TAin  ; 

Au  6  janvier  1901,   dans  T Aisne,  TAube,   la  Charente-Inférieure, 
le  Maine-et-Loire, la  Marne  et  la  Somme. 

La  clôture  de  la  chasse  au  lièvre  est  fixée  : 

Au  3i  décembre  1900,  dans  TAin; 

Au  6  janvier  1901,  dans  TAisne,  l'Aube,  la  Charente-Inférieure,  la 
Marne,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais^  la  Somme. 

La  clôture  delà  chasse  au  chevreuil,  au  3i  décembre,  dans  TAin. 

La  clôture  de  la  chasse  à  toutes  les  espèces  de  gibier  aura  lieu   le 
3o  décembre  1900,  dans  le  Doubs,  la  Savoie  et  la  Haute  Savoie. 
.  La  clôture  de  la  chasse  à  la  perdrix  avait  eu  lieu  déjà  pour  quelques 
départements  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  C'est  là  une  décen- 
tralisation complète. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des 

I40MS 

arrêtés 

i8  déc. 

Drevon . 

15  id. 

id. 

id. 
20  id. 

DOBOUCLEZ . 

PIIODDM05 . 
Lrfbanc. 

DK  YÉDItlKKS. 

POSITIONS    ANCIENNES 


Insp.  adj.  «éd.,  ChaumoDt  (Hte- 

Marne). 
Insp.,  Pontarller-Gbenerie  (Doubs) 
G.  Gén.,  Veynes  (Hautes>Aipes). 
G.  Gén..  Guilleslre. 


POSITIONS    NOUVELLES 


Insp. ,      (laudebec     (  Seine-Infé-j 

ncure)  (1). 
Insp.,  Pontarlier.  Inspection  (2). 
G.  (ién.,  Guilleslre  (Htes- Alpes) . 
G.  Gén.,  Veines. 
Démissionnnire. 


Insp.  adj.,  en  disponibilité. 

(1)  En    remplacement  de  M.  Géneau,  qui  a  reçu  une   autre   destination.  —  (9)  En  remplace- 
ment de  M .  Prost,  qui  a  reçu  une  uutre  destination. 


U  Directear-Gérant  ;  J .  K  O  T  H  S  C  H  J  L  D. 


Poitfers.   —  l»|»r*mM4«  BLilS  •%   ROT,  ni«  TlMor-Hoffo,  7 


TAURATION    DBS    PATURAGES    DE    MONTAGNES 


ÎSTAURATION  DES    PATURAGES 
DE  MONTAGNES  (i) 


/! 


.    —LA    SITUATION  PASTORALE   EH   FRANCE 

n'est  pas  beau  dans  la  ré^ioa  centrale  de  nos  Alpes  fran- 
i  on  remonte  l'une  de  ces  grandes  vallées  qui  pénétrent 
issif  :  la  vallée  de  la  Duraoce,'du  Verdon,  de  l'Ubaye,  du 
1  DrAme,  que  l'on  voit  la  dénudation,  les  ravinements,  les 
■ures  des  versants;  quand  on  voit,  d'antre  part,  les  cdnes  de 
1er  an  débouché  de  chaque  ravin  leurs  amoncellements  de 
□d  on  observe  en&n  les  immenses  délaissés  de  cailloux  et 
forment  le  lit  des  rivières  et  s'étendeat  à  presque  toute  la 

thalwegs,  on  s    comme  la  pénible  sensation  d'un  monde  '^ 

,  et  va  entraîner  dans  sa  ruine  ces  petits  groupes  dliabita- 
les,  ici  suspendues  sur  des  pentes  chancelantes,  là  blotties  .^Jy 

versants,  et  s'abritant  avec  leurs  prairies  et  leurs  vergers  '.^ 

ragîles  endignements.  ^ 

'ent  et  èloquemment  plaidé  devant  nos  gonvernements  ou  * 

blic  la  cause  de  nos  Alpes.  Pour  peindre  les  ravages  des  ^ 

iljserles  causes  de  leur  formation,  enseigner  les  moyens  de  "l 

on  a  TU  se  créer  en  France  toute  une  littérature  et  une  ^'] 

elles  déjà  célèbres  à  l'étranger.  Or,  tous  les  auteurs  qui 
di,  étudié  la  question  alpestre,  sont  unanimement  d'ac- 
causes  essentielles,  primordiales  des  faits.  Ces  causes  sont: 
menls,  les  déboisements,  les  abus  de  pâturage. 
Ladoucetle,  qui  a  administré  le  département  des  Hautes- 
DI  &  1808,  avec  une  intelligence  et  un  zèle  incomparables, 
érement  «  le  déboisement  de  la  partie  basse  des  monta- 
iégazonnemenl  de  la  partie  haute,  double  cause  des 
vues  annuellement  dans  certaines  communes  par  les 
et  i!  ajoutait  :  a  iV  est  impossible  d'obtenir  des  conseils 
:  des  règlements  sages.  Il  faut  que  fordre  vienne  de 
.  Cet  ordre  d'en  haut  est  venu  pour  les  Forêts  en  1827,  par 
lioD  du  Code  forestier;  mais  en  ce  qui  concerne  les  pâtu- 

ta  passim  é  :  Best  su  rai  ion.  Aménagement  et  mise  en  valeur  des 

noDtagnes. 

i).-j»iiTiin«oi  V.  —  3 
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ra^es,  la  lacune  administrative  laissée  par  la  désorg-anisation  des  pou- 
voirs provinciaux  et  mandementaux  n'a  pas  été  comblée. 

La  pratique  détestable  de  la  transhumance  a  été  et  est  encore  Tune 
des  principales  causes  de  la  ruine  des  Alpes...  et  de  bien  d'autres  mon- 
tagnes !  Et  cependant  elle  a  été  vue  tout  d'abord  avec  |une  extrême 
bienveillance  par  les  agronomes,  les  économistes,  encouragée  même 
par  le  Gouvernement .  On  a  poétisé  et  célébré  de  toute  façon  ces  migra- 
tions de  troupeaux  quittant  au  printemps  les  plaines  et  coteaux  des- 
séchés du  midi,  pour  s'en  aller  brouter  pendant  la  belle  saison  les  her- 
bages frais  et  fleuris  de  la  montagne.  On  vantait,  d'autre  part^  ces 
échanges  de  la  plaine  à  la  montagne^  profitables  à  toutes  deux,  écono- 
misant à  lune  comme  à  l'autre  des  frais  de stabulation  prolongée.  Mais 
la  montagne  a  cruellement  sou£Fert  de  cette  surcharge  de  bestiaux  dévo- 
rant ses  gazons,  dénudant,  ravinant  ses  pelouses,  et  la  plaine  à  son  toui* 
déplore  maintenant  l'affaiblissement  ;de  ses  cours  d'eau  pendant  la 
saison  sèche  et  l'aggravation  de  leurs  ravages  au  moment  des  crues. 

C'est  donc  bien  à  tort  que  M.  Demontzej  et  après  lui  M.  Briot,  frap- 
pés surtout  des  ravages  exercés  sur  les  pâturages  de  printemps  par  les 
moutons  du  pays,  ont  contesté  l'influence  désastreuse  exercée  par  la 
transhumance.  Je  pourrais  citer  nombre  de  vallées  alpestres  qui  ont  été 
dégradées  et  partiellement  ruinées  par  les  troupeaux  de  Provence  :  la 
plupart  des  vallées  secondaires  du  bassin  supérieur  du  Drac  :  Orcières, 
Champoléon,  Molines,  dont  le  village  chef-lieu  fut  à  demi  détruit  par 
le  torrent  de  Peyron-Roux  en  1 856  et  1860;  le  Valgaudemard,  où 
l'Administration  achète  en  ce  moment  les  montagnes  les  plus  dégra- 
dées ;  ruisans,  où,  à  différentes  reprises,  le  conseil  général  de  l'Isère  a 
demandé  lui-même  que  l'État  intervienne  pour  assurer  la  suppression 
de  la  transhumance  ;  enfin,  et  surtout»  la  vallée  si  tristement  célèbre  du 
Dévoluy,  où  au  dire  de  M.  de  Ladoucelte, on  comptait^  de  son  temps — 
45.000  à  5o.ooo  moutons  d'Arles. 

Les  massifs  de  verdure  pastorale  ou  forestière  qui  se  sont  maintenus 
çà  et  là  sur  les  versants  alpestres  sont,  le  plus  souvent,  des  prés  ou 
prés-bois  particuliers,  — ou  des  bois  communaux  soumis  au  régime 
forestier.  Ils  apparaissent  surtout  dans  la  zone  moyenne,  aux  altitudes 
de  1.200  à  a.4oo  mètres.  Là,  le  climat  est  plus  tempéré,  moins  sec  que 
sur  les  avant-monts  brûlés  par  le  soleil  de  Provence,  ou  sur  les  pentes 
inférieures  des  vallées.  C'est  la  zone  principale  des  sources,  des  petits 
ruisseaux  nombreux,  dont  les  eaux  claires  et  vives  ne  sont  pas  encore 
concentrées  et  salies  dans  les  ravins  profonds  de  la  zone  inférieure.  C'est 
aussi,  le  plus  souvent,  la  zone  des  plateaux,  des  pentes  adoucies  formant 
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re  les  escarpements  et  éboulîs  du  bas,  et  les  arêtes 
te  zone  compreod  encore  le  fond  et  les  versants 
;  cirques  qui  terminent  les  vallées  secondaires  et 
ille  ramificatioas  des  torrents.  Elle  est,  d'ailleurs, 
les  principales  ag-f^rlomérations  humaines  et,  par 
a  aux  dévastatioas.  Elle  échappe  notamment  à  ce  . 
qui, dans  la  région  considérée,  a  causé  la  dénuda- 
i  les  versants  inférieurs.  Au-dessus  de  cette  zone 
i  redressent,  elles  deviennent  plus  caillouteuses 
ne,  elles  sont  constituées  par  des  éboulis  ou  des 
t  y  séjourne  long'temps;  l'intensité  des  radiatioDS 
jour,  le  froidure  des  nuits,  due  A  l'altitude  et  à 
;  rencontre  pas  d'obstacle,  la  violence  des  vents  y 
1  développement  d'uoe  végétation  vigoureuse  et 

s  particuliers  bordés  d'arbres  et,  le  plus  souvent, 
r  une  multitude  de  rig'oles  minuscules  d'irriga- 
tart,Ia  lisière  des  bois  soumis  an  régime  forestier 
ture  nue,  pierreuse,  sans  arbre  et  souvent  sans 
commune  livrée  aux  moutons;  visiblement  elle 
le  pins  en  plus  improductive.  Sur  toutes  les  sur- 
ertaine  déclivité,  la  pelouse  n'existe  plus  ;  elle  est 
durcis  que  suit  le  bétail  ou  par  de  petits  ravine- 
Dt  ;  le  gazon  est  discontinu,  les  touffes  herbacées 
re,  se  déchausseot  de  plus  en  plus  par  le  ruissellc- 
es,  qui  entraînent  au  bas  du  versant  terre  végè- 
il.  Sur  les  parties  planes  ou  à  pente  très  douce,  le 
le  mieux  l'engrais  du  bétail  et  reçoit  même  une 
Qtes  voisines,  est  mieux  conservé;  le  gazon  est 
;nt  extrêmement  dru  ;  mais  il  est  tellement  court, 
î  des  siècles  par  le  pied  du  bétail,  que  la  produc- 
rès  faible.  D'ailleurs,  la  surface  ejcploilable  de  ces 
it,  de  jour  en  jour,  par  les  déjections  de  pierres 
;e,  le  piétinement  par  la  bétail  des  pentes  supé- 
utraînement;  souvent  aussi,  les  ravinements  qui 
tes,  de  jour  en  jour  plus  dégradées,  se  prolongent 
y  développent  de  larges  érosions. 
xigressive  est  le  cas  de  presque  tous  les  pâturages 
e  si  importante  dans  l'économie  aJpeslre.  Cette 
)eu  à  la  dégradation  plus  accentuée  encore  de  la 
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zone  qui  s'étend  jusqu'aux  crêtes  supérieures  ou  jusqu'à  la  région  des 
nei(çes  éternelles.  Et  il  y  a  là  une  situation  bien  inquiétante,  et  peu  con* 
nue  malheureusement,  car  ces  régions  ne  sont  guère  visitées  que  par 
les  pâtres  ou  par  le  forestier  qui  arrive  jusqu'à  la  lisière  supérieure  de 
la  forêt  communale  ou  veut  étudier,  dans  toutes  ses  parties,  le  bassin  de 
réception  d'un  torrent.  Elle  est  ignorée  même  de  la  plupart  des  habitants 
ou  mal  appréciée  par  eux,  car  ils  se  sont  accoutumés  à  l'aspect  de  ces 
dénudations  et  de  ces  ruines,  qui  d'ailleurs,  s'étant  formées  peu  à  peu, 
n'éveillent  que  rarement  leur  attention. 

La  ruine  se  propai^e;  elle  atteint  la  forêt  voisine,  dont  la  lisière,  insuf- 
fisamment protégée,  résiste  de  plus  en  plus  difficilement  aux  incursions 
d'un  bétail  affamé  ;  puis  les  prés  et  les  cultures  du  versant,  car  il  faut 
bien  que  le  torrent  et  l'avalanche,  dont  les  forces  actives  se  sont  accrues 
à  mesure  que  diminuaient  les  résistances  de  la  végétation,  s'ouvrent  un 
passage  ou  l'élargissent. 

C'est  alors  que  va  intervenir  l'aggravation  du  régime  torrentiel  des 
rivières.  Je  signalerai  seulement  les  deux  faits  suivants  : 

i^  Le  débit  des  eaux  de  la  Durance  à  l'étiage  semble  se  réduire  de 
plus  en  plus  et  cette  rivière  devient  de  plus  en  plus  impuissante  à  ali- 
menter les  canaux,  établis  à  grands  frais  pour  procurer  aux  cultures 
de  la  Provence  les  eaux  d'irrigation  qui  leur  sont  indispensables  et  ali- 
menter ses  villes,  notamment  Aix  et  Marseille. 

20  J'ai  été  pei^sonnellement  à  même  d'apprécier  les  résultats,  en  sens 
contraire,  de  l'irrégularité  du  régime  de  l'une  de  nos  grandes  rivières 
des  Alpes,  le  Drac.  Si  l'affaiblissement  de  ces  rivières  au  moment  où 
leurs  eaux  sont  nécessaires  pour  l'irrigation  des  prés  et  cultures  de  la 
région  méridionale  provoque  de  légitimes  préoccupations,  le  dévelop- 
pement anormal  de  leurs  crues  est  un  phénomène  bien  autrement  inquié- 
tant. Chargé  d'étudier  les  circonstances  de  deux  crues  successives  du 
Drac  et  de  ses  affluents,  survenues  les  1 5  et  26  octobre,  et  les  7  et  8 
novembre  1886,  à  la  suite  de  pluies  torrentielles,  et  les  dégâts  occasion- 
nés par  elles,  j'ai  pu  formuler,  après  une  enquête  minutieuse,  les  con- 
statations suivantes  : 

Les  grands  torrents,  ceux  qui  embrassent  dans  leur  bassin  les  im<* 
menses  pâturages  de  la  zone  élevée  et  qui  d'ordinaire,  dans  leurs  crues 
accumulent  sur  leurs  cônes  de  déjection  ou  apportent  à  la  rivière  prin- 
cipale d'énormes  quantités  de  matières,  blocs  de  toute  dimension  et 
pierrailles  entraînées  par  leur  flot  boueux,eurent  cette  fois,  toute  pro- 
portion gardée,  des  apports  d'eaux  et  de  matières  manifestement  moins 
importants  que  les  petits  torrents  qui  prennent  leur  origine  sur  le  flanc 
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ans  des  bassins  d'altitade  peu  élevée. Ces  grands  lor- 
it  si  redoutables,  ne  charrièrent  que  des  matériaux 
et  ne  causèrent  que  peu  de  dégila.  L'explicatîcm  de. 
Aux  altitudes  élevées,  dans  celte  période  pluvieuse 
re,  la  température  s'était  refroidie  et  la  neige  était 
tonte  la  zone  élevée,  à  partir  d'une  altitude  qui  a 
dilations  de  la  température  ou  suivant  les  exposi- 
70  métrés,  au  ruissellemeutdes  eaux  pluviales*.  Mais- 
lative  des  grands  torrents  dans  la  période  considé- 
indiqué,  on  peut  déduire  cette  conséquence  que 
e  élevée  qui  contribue,  dans  les  circonstances  ordi- 
grande  part  à  leurs  apports  de  matériaux  et  aux 
es. 

st  d'ailleurs  complètement  d'accord  avec  l'imprea- 
pectaclc  des  dégradations  multipliées  et  parfois  im- 
iserve  dans  ces  régions  élevées.  Dans  les  vallées  de 
''algaudemard,  certaines  pentes  ou  cols  de  la  zone 
listes  ou  de  marnes  noires  sont  presque  complète- 
cercle  des  érosions  ne  cesse  de  s'étendre, 
ion,  tirée  des  faits  observés,  a  été  celle-ci  ; 
par  ces  deux  crues  successives  aux  terres  et  cul- 
ints,  canaux  etc.,  dégflts  très  considérables,  puisque 
du  Ghampsaur,  du  Valgaudemard  et  du  Dévoluy, 
eincntà  une  valeur  de  plusieurs  millioDs|de  francs, 
nparaison  du  désastre  qui  fût  certainement  survenu 
rlout  dans  cette  plaine  de  Grenoble  si  dangereuse- 
température  ne  se  filt  pas  abaissée  de  quelques  de- 
élevée,  de  surface  très  étendue,  et  ainsi  soustraite 
,  eût  fourni,  comme  le  surplus  du  bassin,  son  con- 
nattères. 

k  l'occasion  de  celte  même  crue,  une  autre  consla> 
e,  c'est  celle  des  merveilleux  effeU  du  reboisement 
naturel  par  la  mise  en  dèfens. 
de    Pratpic,  des   COles  des  Marches  (vr 
Chalelard  (vallée  de  Champoiéon),  qui 

nt  les  inoDdatioQS  de  la  dernière  semainâ  d- 
pluies  chaudes  MquéGantea  atiSie  lesgra 
s  sur  la  Durance  el  ses  nrHueuts  ud  seul 
}n  perché  sur  le  haut  des  rochers  de  Bri 
isiées  an  bloc. 
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pâturages  de  printemps^  s'étaient  jadis  dénudés  et  ravinés  à  ce  point, 
qu'en  raison  des  dé^^âts  occasionnés  aux  propriétés  inférieures,  notam- 
ment en  i856  et  1860,  les  habitants  eux-mêmes  demandèrent  leur  sou- 
mission au  régime  forestier.  Satisfaction  leur  fut  donnée  par  des  arrêtés 
préfectoraux  rendus  en  conseil  de  préfecture,  en  application  du  dernier 
paragraphe  de  Tarticle  90  du  Code  forestier.  Les  terrains  furent,  dès 
lors,  complètement  restaurés  par  des  travaux  de  reboisement,  et  le  ruis- 
sellement des  eaux  sur  ces  versants  très  rapides  ne  produisit,  dans  cette 
crue  de  1886,  aucun  dégât.  Pareil  résultat  fut  constaté  pour  le  versant 
qui  domine  le  village  de  la  Motte,  soumis  également  au  régime  forestier 
sur  la  demande  des  habitants  et  simplement  mis  en  défens  depuis  (soit 
pendant  quinze  à  vingt  ans)-.  Il  s'est  spontanément  regazonné  et  même 
partiellement  reboisé.  Ses  ravinements  ne  sont  d'eux-mêmes  corrig-és 
par  le  talutage  naturel  des  berges  et  n'ont  donné  aucune  déjection. 

La  dégradation  progressive  du  sol  alpestre  influe  grandement  sur  la 
prospérité  économique  de  la  région  etpar  suitesur  sa  population.  Celle-ci 
décroît  rapidement  et,  comme  l'a  établi  M.  Guinier,  cette  dépopulation 
se  produit—  non, comme  on  pourrait  le  croire, — en  raison  (/«  V  altitude^ 
mais  en  raison  de  la  dégradation  plus  oa  moins  avancée  du  soi. 
C'est  ainsi  qu'elle  s'est  accentuée  davantage  dans  le  département  des 
Basses-Alpes  et  dans  les  cantons  les  plus  méridionaux  des  Hautes-Al- 
pes. L'arrondissement  de  Barcelonnette,  qui  est  l'un  des  plus  dégradés, 
n'a  plus  qu'une  population  de  la  habitants  par  kilomètre  carré. 

Dans  les  Pyrénées,  leç  hautes  régions  formées  de  granit,  de  terrains  de 
transition,  de  calcaires  compacts,  résistent  assez  bien  à  l'érosion.  Si  l'on 
en  excepte  la  partie  orientale,  le  versant  français,  sensiblement  moins 
sec  que  les  Alpes  de  Provence,  grâce  à  son  exposition  nord  et  à  un  rég-ime 
pluvial  plus  régulier,  oifre  des  conditions  plus  favorables  aux  forma- 
tions d'humus.  Aussi,  le  sol,  couvert  de  pelouses  et  de  forêts,  a-t-il  été 
beaucoup  moins  entamé  jusqu'ici  par  les  ravinements  et  les  érosions. 
Celles-ci  se  sont  multipliées  davantag-e  dans  les  avant-monts  et  plateaux 
sous- pyrénéens,  où  le  sol  est  formé  de  terrains  crétacés  et  tertiaires  ou 
d'apports  fluvio-glaciaires, assez affouillables. C'est  laque  les  cours  d'eau 
pyrénéens  se  chargent  surtout  des  matériaux  de  déjection  qui  rendent 
leurs  crues  si  dangereuses. 

En  fait  la  région  des  Pyrénées  est  déjà,  en  beaucoup  de  lieux,  deve- 
nue inquiétante  au  point  de  vue  hydrologique  et,  au  point  de  vue  éco- 
nomique, s'achemine,  comme  la  région  alpestre,  vers  l'appauvrissement 
et  la  dépopulation  ?  L'application  des  lois  de  1 860  et  de  1 882  a  eu  pour 
résultat  le  reboisement  de  6.000  hectares  et  l'étude  de  nouveaux  périmè- 
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idront  18.000  beclares.  Soit  en  tout  34-ooo  heclares  : 
le  des  670.000  hectares  des  pâtures,  vacants  et  rochers 
•égion  pjrénéeDne. 

tral  est  surtout  caractérisé  par  le  développement  cou- 
les de  bruyères.  D'après  les  derniers  receasements,  ces 
raient  pas  moÏDS  de  1,200.000  hectares.  Ces  landes  se 
à  peu  aux  dépens  des  forêts  qui  couvraient  certaine- 

surface  de  ces  montagnes  ou  des  pelouses  herbacées 
vaient  succédé. 

is  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  la  stérilité  des  pâturages 
lour  conséquence  l'invasion  par  les  troupeaux  et  la 
aillis  communaux,  et  quelquefois  même  des  ma^ni- 
de  pin  que  le  diSparleinenI,  aidé  des  subventions  de 
iter.  Dans  ce  pays  déjà  si  déboisé,  certaines  foréls 
t  n'ont  plus  des  ombrages  suffisants  pour  défendre  le 
lon  des  foug;ères,  genêts,  bruyères.  A  leur  tour,  si  on 
elles  devicodroDt  lande,  tandis  que  sur  la  lande  d'aa- 

do  touffes  de  plus  en  plus  chétives  et  de  plus  en  plus 
I  s'étendre  et  se  multiplier  les  dénudations  et  les  éro- 

le  de  l'évolution  destructive  est  arrivé  pour  le  versant 
■venues  qui,  participant  aux  sécheresses  et  aux  averses 
i  région  méditerranéenne  et  aussi  aux  dégâts  de  ses 
t  devenue,  comme  une  partie  de  la  région  alpestre,  la 

irt  de  nos  rèfpons  montagneuses,  on  a  pu  observer, 
^ion  alpestre,  la  corrélation  qui  existe  entre  le  régime 
;t  la  dégradation  du  sol  des  montagnes.  Un  grand 
eanx  et  de  rivières  dans  les  Pyrénées,  les  Cévennes, 
rties  des  autres  réglons  montagneuses,  sont  devenus  de 
s,  se  desséchant  une  partie  de  l'année  et  donnant,  au 
,dcs  volumes  considérables  d'eau  chargée  de  matières. 
:s,  le  BhAne,  la  Garonne,  laLoire,  panicipent  de  cette 
'ensablent,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  impropres 
les  dégâts  causés  par  les  inondations  se  multiplient  et 
linant  pour  leur  réparation  desdépcnsesconsidérables'. 

ODS  de  Is  iKiirQ,  ea  18SG,  ont  emporté  des  routes  et  des  ou- 
our  une  valeur  da  172  millions  de  (rsocs.  Dana  la  mtme 
irenl  à  peine  moindres  pour  la  vallée  du  Bhûne.  [E.  Hccliig, 
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Les  conséqueDces  économiqaes  de  répaisement  da  sol  v^ëtal,  dans 
certaines  parties  de  ces  régions  montagneuses,  ne  sont  pas  moins  sen- 
sibles et  dignes  de  remarque.  Comme  dans  les  Alpes,  mais  à  des  degrés 
divers,  elles  se  dépeuplent,  essaiment  chaque  année  dans  les  pajs  étran- 
gers, et  surtout  dans  nos  villes,  le  trop-plein  d'une  population  qu'elles 
ne  peuvent  plus  nourrir.  Les  populations  des  vallées  et  des  régions  de 
coteaux  environnants  voient  leurs  échanges  commerciaux  se  réduire 
avec  les  habitants  de  la  zone  élevée.  Leurs  cultures  et  vignobles  perdent 
des  débouchés,  en  même  temps  qu'elles  souflFrent,  dans  leur  production , 
d'une  stérilisation  qui  les  gagne.  Ainsi  l'appauvrissement  se  propage, 
s'étendant  peu  à  peu  aux  régions  sub-montanes,  et  de  plus  en  plus 
s'accentue  ce  mouvement  de  déplacement  des  populations  vers  les 
grandes  plaines  et  surtout  vers  les  centres  urbains,  où  les  grands  tra- 
vaux industriels,  le  commerce,  le  développement  de  la  richesse  et  du 
luxe,  les  dépenses  consacrées  aux  plaisirs  et  aux  fêtes,  attirent  la  main- 
d'œuvre.  De  plus  en  plus  la  montagne  devient  le  pôle  révulsif,  la  cité, 
le  pôle  attractif  qui,  là,- vont  créer  la  solitude,  et  ici  l'entassement 
humain . 


II. 


LES   AMELIORATIONS   PASTORALES 


•r 


f~U 


Telle  est  la  situation  actuelle  dans  notre  région  alpestre,  et,  sans  être 
aussi  grave  dans  la  plupart  de  nos  autres  régions  montagneuses,  elle 
n'en  est  pas  moins  inquiétante  encore.  On  voit  les  conséquences  désas- 
treuses qu'a  produites  déjà  cette  exploitation  primitive  du  sol  qui  con- 
siste à  le  livrer  en  pâture  aux  troupeaux,  jusqu'à  destruction  complète 
de  toute  végétation .  La  ruine  des  montagnes  s*étend  aux  cultures  des 
vallées,  aux  plaines  inférieures.  L'histoire  du  passé  et  les  vastes  déserts 
ou  steppes  improductives,  qu'a  formés  sur  les  continents  asiatique  et 
africain  la  pâture  nomade,  montrent  qu'elle  s'étend  aussi  aux  cités,  aux 
nations,  aux  civilisations  elles-mêmes,  qui  n'ont  pas  su  comprendre  le 
rôle  bienfaisant  des  pelouses  et  des  bois  et  aménager  des  richesses 
naturelles  susceptibles,  ainsi,  de  se  'reproduire  éternellement  d'elles- 
mêmes.  Il  faut  savoir  profiter  des  leçons  du  présent  et  de  l'expérience  du 
passé,  abandonner  résolument,  comme  on  l'a  fait  déjà  dans  les  régions 
pastorales  les  plus  avancées,  des  pratiques  primitives  qui  ne  se  sont  que 
trop  longtemps  perpétuées  à  travers  les  âges. 

Il  faut,  avant  tout,  assurer,  protéger  le  pâturage  contre  les  causes 
naturelles  de  dégradation,  contre  l'invasion  des  pierres  roulantes  entraî- 
nées par  l'avalanche  ou  les  violentes  averses]de  Tété,  ou  rendues  mobiles 
par  le  piétinement  des  troupeaux,  contre  le  ravinement  et  les  éro- 
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sioDS  que  produit  le  ruissellement  des  eaux  à  la  surface,  contre  les 
éboulements  et  glissements  de  terrain  provoqués  par  les  infiltrations 
sonterraines,  etc. 

De  petits  murs  en  pierre  sèche,  des  enrochements,  des  barrages  rus- 
tiquesott  ckjonnages  dans  les  couloirsou  ravins,  des  plantations  d*aunes, 
saules  et  autres  essences  pour  en  fixer  le  lit  et  les  berges,  des  draina- 
ges et  rigoles  collectrices  pour  réduire  les  eaux  d'infiltration,  etc.,  tels 
sont  les  travaux  indiqués.  Ils  sont  identiques  à  ceux  qui  s'exécutent 
daDsIes  périmètres  de  restauration.  Seulement  ils  seront  en  général  plus 
faciles  et  moins  coûteux,  parce  qu'ils  s'appliqueront  aux  dernières  rami- 
fications des  torrents  et  à  des  terrains  qui  ne  sont,  le  plus  souvent,  pas 
complètement  en  ruine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  travaux,  dans  certaines  régions  montagneuses 
et  notamment  dans  celles  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  seraient  trop  impor- 
tants encore  pour  que  les  communes  puissent  les  entreprendre  à  l'aide 
de  leurs  seules  ressources.  Il  serait  assurément  injuste  de  vouloir  les  leur 
imposer  et  de  rendre  ainsi  la  génération  actuelle  responsable  des  dégâts 
commis  par  les  vingt  générations  qui  l'ont  précédée.  Il  semble  donc 
que  l'Etat  doive  prendre  à  sa  charge  la  plus  grande  part  de  ces  travaux 
et  les  considérer  comme  étant  d'utilité  publique,  au  même  titre  que  ceux 
qu'il  exécute  dans  les  périmètres  de  restauration  obligatoires. 

Les  ravinements  et  érosions  ne  se  produisent  guère  que  sur  les  pentes 
rapides  qui  ont  été^  au  moins  partiellement,  dégazonnées.  Si  l'on  en 
trouve  parfois  sur  des  plateauxou  versants  de  faible  inclinaison  et  dont  la 
pelouse  est  bien  conservée,  c'est  qu'ils  sont  le  prolongement  des  ravines 
ou  couloirs  formés  sur  les  pentes  supérieures,  dégradées,  ou  le  résultat 
d'éboulements  ou  glissements  provoqués  par  la  dénudation  et  l'affouil- 
lement  des  pentes  inférieures.  Il  est  donc  indispensable,  si  Ton  veut 
conserver  les  parties  planes  des  pâturages^  les  protéger  contre  le  ravi- 
nement et  l'érosion,  de  rétablir,  autant  qu'il  est  possible,  la  végétation 
sur  toutes  les  pentes  rapides  qui  entourent  le  plateau  soit  à  l'amont,  soit 
à  l'aval.  Le  meilleur  moyen  d'obtenir  un  résultat  complet  et  durable 
sera  d'établir,  toutes  les  fois  que  les  conditions  de  sol  et  d'altitude  le 
permettront,  des  rideaux  ou  bandes  boisées  qui  s'opposeront  au  ruissel- 
lement superficiel  des  eaux  ou  à  leur  concentration,  briseront  les  ava- 
lanches, qui  enfin,  en  retenant  à  la  surface,  dans  la  couche  spongieuse 
formée  par  les  débris  de  leur  végétation,  une  partie  des  eaux  de  pluie  ou 
de  neige,  diminueront  l'importance  des  nappes  d'infiltration. 

Ces  boisements  partiels  seront  aussi  l'un  des  meilleurs  remèdes  à 
opposer  à  la  dénudation  des  versants.  L'eau  qui  ruisselle  sur  les  pentes 
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entraîne  les  engrais  laissés  par  le  bétail  et  la  terre  végétale  découverte 
par  la  dent  ou  le  pied  des  animaux.  Il  arrive  ainsi  fatalement  que  la 
surface  gazonnée  se  stérilise  de  plus  en  plus^  que  les  restitutions  végé- 
tales produites  par  la  décomposition  des  herbes  et  de  leurs  racines  dimi- 
nuent progressivement.  Ces  effets  sont  d'autant  plus  marqués  et  d'au- 
tant plus  rapides  que  le  pâturage  est  plus  surchargé,  plus  fréquemment 
parcouru,  et  que, en  raison  des  conditions  de  solide  climat, d'orientation 
et  d'inclinaison  des  terrains,  les  formations  d'humus  par  la  végétation 
sont  moins  abondantes  ou  moins  rapides.  C'est  ainsi  que  les  dénudations 
se  produisent  surtout  dans  le  voisinage  des  agglomérations  rurales,  sur 
les  pentes  les  plus  rapides,  les  plus  chaudes,  les  plus  sèches,  les  plus 
infertiles.  Or,  à  défaut  de  fumures,  qui  seraient  le  plus  souvent  trop 
coûteuses  et  inefficaces  dans  des  conditions  semblables,  le  meilleur 
moyen  de  remédier  à  ces  causes  de  dégazonnement  et  de  dénudation, 
c'est  la  création  de  bouquets  de  bois.  Ils  diminueront  le  ruissellement, 
tempéreront  par  leurs  ombrages  les  radiations  solaires,  maintiendront 
l'humidité  du  sol  en  réduisant  l'évaporation  et  favorisant  les  dépôts  de 
rosée  ;  enfin,  soutirant  à  l'atmosphère  et  aux  couches  profondes  du  sol 
les  éléments  de  leur  végétation  et  les  restituant  autour  d'eux  avec  leurs 
défoliaisons  annuelles,  décomposées  et  devenues  assimilables  par  l'ac- 
tion des  microorganismes  et  de  la  nitrification,ils  peuvent  incessamment 
réparer  les  pertes  d'humus  de  la  couche  végétale  'et  ainsi. assurer  la 
conservation  naturelle  des  gazons. 

Ces  boisements  partiels  qui  peuvent  être  faits,  soit  sous  la  forme  de 
bouquets  occupant  les  parties  les  plus  infertiles  de  ces  pâturages,  soit 
sous  la  forme  de  bandes  ou  de  rideaux  diriges  perpendiculairement  aux 
lignes  de  plus  grande  pente  et  alternant  avec  d'autres  bandes  mainte- 
nues à  l'état  de  gazons,  doivent  occuper,  sur  les  versants,  des  surfaces 
d'autant  plus  étendues  que  le  sol  est  plus  en  pente,  plus  dégradé,  plus 
infertile,  moins  pourvu  d'humidité;  que  le  climat  est  plus  chaud  et 
Taltitude  plus  basse.  Ainsi,  ils  seront  plus  importants  aux  expositions 
Sud,  Sud-Est,  Sud-Ouest,  Est  même,  qu'aux  expositions  contraires. 

Les  essences  varieront  avec  les  stations.  On  emploiera  le  plus  souvent 
des  essences  résineuses,  qui  peuvent  seules  réussir  dans  les  terrains 
pauvres  d'humus  ou  même  complètement  dénudés.  Mais,  plus  tard,  on 
ne  craindra  pas  de  favoriser,  dans  ces  petits  massifs,  l'introduction 
d'essences  feuillues  dont  les  feuillages  se  décomposent  plus  facilement 
et  forment  un  terreau  doux,  plus  favorable  à  la  végétation  herbacée. 

Ces  boisements  doivent  être,  au  moins  temporairement,  protégés 
contre  les  incursions  du  bétail  par  des  clôtures  faites  aussi  économique- 
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ment  que  possible,  avec  les  éléments  dont  on  pourra  disposer  :  petits 
murs  en  pierre  sèche,  fossés,  barrières  en  bois,  barrières  formées  de 
piquets  et  fils  de  fer  ou  ronce  artificielle.  Ce  dernier  mode  de  clôture 
est  on  de  œmx  qui  sont  le  plus  susceptibles  d'être  employés  avantag-eu- 
sement.  On  a  pu  voir,  dans  un  article  de  la  Revae  des  eaux  et  forêts'^ 
paru  récemment,  que  ces  clôtures  reviennent  à  un  prix  peu  élevé,  sur- 
tout quand  la  surface  enclose  est  assez  étendue.  11  faut  noter  encore 
qu'elles  peuvent  se  déplacer  assez  facilement  et  aiôsi  être  utilisées  pour 
plusieurs  enclos  successifs. 

Il  arrive  assez  souvent  que  dans  ces  terrains  en  pente  le  sol  est  occupé 
particulièrement  par  des  esp4ces  buissonnantes.  Elles  seront  précieuse- 
ment conservées  dans  toutes  les  parties  qui  doivent  former  l'emplace- 
ment des  bosquets  ou  bandes  boisées.  Elles  donneront  de  l'abri  aux 
plantations  pendant  leurs  premières  années  et  disparaîtront  ensuite  pro- 
gressivement, soit  par  les  dég-agements  reconnus  nécessaires,  soit  par 
le  couvert  môme  des  arbres  de  la  jeune  forôt  créée.  Au  contraire,  dans 
les  parties  les  plus  planes  et  plus  fertiles,  qui  seront  maintenues  à  l'état 
de  pâturage,  il  conviendra  de  faire  disparaître  peu  à  peu  les  broussailles 
improductives  dès  que  leur  influence,  utile  en  ce  qui  concerne  l'ombrage 
et  la  formation  de  terreau,  se  trouvera  avantageusement  remplacée  par 
celle  de  nos  bouquets  d'arbres.  Et  ainsi,  si  l'on  excepte  les  escarpe- 
ments et  éboulis  impropres  à  la  végétation  de  nos  grandes  espèces 
ligneuses,  et  où  les  broussailles  seront  vraiment  à  leur  place,  le  sol  sur 
toute  sa  surface  sera  mis  en  valeur  de  bois  ou  de  gazon, en  même  temps 
qu'il  sera  soustrait  aux  dangers  du  ravinement  et  de  l'érosion. 

Une  pâture  ne  saurait  donner  grands  profits  ni  si'entretenir  en  bon 
état  si  elle  n'a  pas  une  organisation  et  un  outillage  bien  adaptés  à  sa 
destination. Ceux-ci  consistent  en  :  Chemins  et  sentiers  d'accès  et  de  cir- 
culation, Abreuvoirs  ou  citernes.  Baraques  pour  le  pâtre,  Etables-abris, 
Fruitières  de  montagne,  Chalets,  Irrigations,  Drainages,  Abris  boisés. 

En  effet,  à  l'organisation  générale  du  pâturage  se  rattachent  les  plan* 
tations  forestières  qui  peuvent  être  faites  par  bouquets  ou  bordures,  non 
plus  en  vue  d'assurer  la  réparation  ou  la  consolidation  de  la  montagne, 
mais  en  vue  de  créer  des  abris  pour  le  bétail  contre  le  vent  ou  le  soleil, 
de  protéger  le  sol  contre  le  dessèchement  et  de  l'enrichir  par  leurs  for- 
mations d'humus.  On  a  contesté  parfois  l'utilité  des  bouquets  épars  et 
des  bordures  boisées  à  l'entour  des  prairies  et  pelouses  pastorales.  On 
observe  que  sous  le  couvert  de  leurs  arbres  et  dans  un  certain  rayon  au- 

1.—  D'  Fankhauser,La  Bonce  artificielle  (Revue  des  eaux  et  forêts, \**]mïi  !899)- 
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tour  d*eux  Therbe  se  raréfie,  que  les  bonnes  espèces  vég-étales  disparais- 
sent et  sont  remplacées  par  des  mousses,  des  bruyères.  Mais  il  se  produit 
une  large  compensation  en  dehors  de  cette  zone  par  des  conditions  plus 
favorables  o£Fertes  à  une  végétation  active  des  herbages  qui  profitent  de 
labri,  de  la  fraîcheur  plus  grande,  de  dépôts  de  rosée  plus  abondants 
et  plus  persistants,  etc.  De  la  zone  stérilisée  par  l'accumulation  de  feuilles 
mortes  ou  aiguilles  résineuses  qui  forment  un  terreau  acide,  incomplet, 
favorable  au  développement  des  mousses  et  des  bruyères,  il  est  très  fa- 
cile de  tirer  profit.  On  y  défriche  le  terrain  tous  les  5  à  lo  ans,  assem- 
blant avec  soin  tous  les  déchets  végétaux,  brillant  les  parties  ligneuses 
et  épandant  les  cendres,  entassant,  d'autre  part,  les  parties  foliacées 
avec  un  peu  de  fumier  et  de  chaux.  On  obtient  de  la  sorte  des  composts 
excellents  pour  entretenir  la  fertilité  du  pâturage.  C'est  ainsi  d'ailleurs 
que  Ton  prépare  ce  les  tombes  »  en  Normandie  et  en  Bretagne,  et  l'on 
sait  que  cette  pratique  contribue  beaucoup  à  la  fécondité  des  pâturages. 

Les  bouquets  de  bois  établis  dans  les  pâtures  doivent  naturellement 
occuper  les  parties  les  plus  infertiles,  les  crêtes,  mamelons,  affleure- 
ments rocheux,  talus  d'éboulîs,  etc.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement, 
pour  couper  de  trop  grandes  étendues,  briser  le  vent,  donner  des  om- 
brages indispensables,  que  Ton  pourra  en  établir  sur  des  surfaces  aptes 
'à  la  production  de  bons  gazons. 

C'est  à  cette  forme  du  pâturage  boisé  qu'appartiennent  dans  le  Jura 
et  dans  les  Alpes  la  plupart  des  pâturages  communaux  les  mieux  con- 
servés et  les  plus  productifs.  Ils  donneraient  de  bien  meilleurs  résultats 
encore,  s'ils  étaient  soignés  et  entretenus,  si  l'on  avait  soin  d'améliorer 
la  répartition  des  herbages  et  des  bois  et  de  donner  aux  uns  et  aux  au- 
tres les  soins  nécessaires  :  à  ceux-là  des  engrais  de  composts^  si  faciles 
à  faire  là  où  il  y  a  d'abondantes  productions  végétales,  à  ceux-ci  les 
clôtures  artificielles  ou  bordures  vivantes  d'arbrisseaux  qui  souvent 
leur  font  défaut. Je  convie  le  lecteur  à  relire  le  chapitre  du  Traitement 
des  bois  en  France  concernant  les  prés-bois.  Il  y  verra  que  mon  maî- 
tre, M.  Broilliard,  a  bien  voulu  appuyer  de  son  autorité  et  de  son  expé- 
rience des  idées  sur  l'extension  des  prés-bois  ou  mieux  des  pâturages 
boisés,  qui  depuis  longtemps  me  poursuivent. 

Le  pâturage  boiséy  bien  aménagé  et  bien  soigné^  serait  le  salut 
et  la  fortune  pour  la  plupart  de  nos  régions  montagneuses.  C'est  la 
forme  idéale  qu'il  faut  étendre  et  généraliser  partout  où  la  pâture  nue 
s'appauvrit  et  se  dégrade. 

{A  suivre.)  Emile  Cardot. 
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-readu  des  séances  du  CoDgrès  d'aquiculture  et  de  pèche 
Sré  dans  le  Damera  du  i5  décembre  derDier  de]aIteoue 
M,  dans  l'une  des  séances,  a  MM.  Perdrizet  et  de  Galbert 

recommander  un  moyen  pratique  et  peu  coilteux  d'assurer 
eotdes  cours  d'eau  en  salmonidés.  Cette  méthode  consis- 
ander  aux  amodiataires  de  lots  de  pêche  et  aux  pécheurs  en 
des  œufs,  soit  des  poissons  prêts  à  frayer.  Ce  procédé,  qui 
wnséquenee  l'obligation  d'accorder  à  certaines  catégo- 
mrs  ta  licence  de  pécher  en  temps  de  frai,  soulève  immé- 

nombreuses  objections  s. 

on  a  soulevé  en  effetdes  observations  de  fa  part  de  M.Puen- 
'ait  compris  que  notre  procédé  consistaiten  pèches  eu  temps 
ivait  justement  estimé  inatile  et  dan^renx,  mais  nous  lui 
Maternent  fait  remarquer  que  notre  proposition  résultait 
1  faites  en  temps  licite  et  nous  ajoutons  aujourd'hui  qu'elle 
lUement  la  conséquence  indiquée  par  le  rapporteur  et  que 
ou  lignée. 

uè  Chef  du  service  des  forêts,  chasse  et  pèche,  du  Canton 
ec  lequel  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  entretenir  les 
lations  de  bon  voisinage,  a  eu  raison  d'eillcurs  de  trouver 
irt  modeste  et  nous  reconnaissons  volontiers  avec  lui  qu'il 
nature  à  rendre  du  jour  an  lendemain  i  nos  rivières  l'an- 
)  de  leur  faune  ;  mais  tel  quel  nous  l'estimons  capable  d'ai- 
.eot  à  leur  repeuplement  en  salmonidés. 
is  possédions  en  France  une  loi  permettant  de  comprendre 
linepublic  presque  toutes  les  rivières  du  pays  et  de  décréter 
lisse  que  a  le  droit  de  pèche  sur  les  lacs,  rivières  et  ruis- 
ipriété  de  l'État  »,  nous  changerions  d'avis  et  nous  propose- 
s  procédés,  celui  des  pêcheries  notamment,  beaucoup  plus 

uctueux;  mais  nous  ne  le  pouvons  et  à  défaut  des  grands 
I  est  bien  de  nous  rabattre  sur  les  petits, 
isissons  cette  occasion  pour  indiquer  ici  en  quelques  mots 
is  avons  eu  l'honneur  de  préconiser  au  Congrès  d'aquîcul- 
she  et  que  M.  de  Galbert  a  bien  voulu  appuyer  de  sa  haute 
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Chacun  sait  que  les  poissons,  ignorants  autant  que  muets,  mécon- 
naissent absolument  la  sollicitude  dont  nous  les  entourons  au  moment 
fixé  par  la  nature  pour  leur  reproduction  et  se  permettent  de  frayer 
avant  et  même  après  l'autorisation  préfectorale .  Il  arrive  donc  que  cha- 
quç  année  les  pêcheurs  enlèvent  aux  cours  d*eau  et  d'une  façon  parfai- 
tement licite  une  notable  quantité  de  reproducteurs  au  moment  précis 
où  ils  allaient  contribuer  au  repeuplement.  Qu'y  faire?  Demander  au 
pêcheur  de  rejeter  sa  prise  si  elle  est  encore  vivante  paraît  un  peu  exa- 
géré, mais  le  prier  de  donner  les  éléments  de  reproduction  qu'elle  con- 
tient, voilà  notre  moyen.  Que  le  garde  ou  le  membre  d'une  société  de 
pêche  désigné  par  ses  pairs  recueille  ainsi  sur  un  certain  parcours  tous 
les  œufs  qu'il  pourra  trouver,  qu'il  les  fasse  incuber,  après  fécondation, 
dans  la  caisse  si  simple  et  si  commode  de  Jacoby,  par  exemple,  et  du 
coup  quelques  milliers  peut-être  de  poissons  complètement  perdus  au- 
paravant vont  enrichir  la  rivière. 

On  aurait  tort  de  croire  que  la  récolte  sera  toujours  médiocre  et  que 
les  œufs  ainsi  exportés  sont  une  quantité  négligeable;  c'est  par  centai- 
nes de  mille  que  nous  comptons  les  œufs  de  salmonidés  enlevés  chaque 
année  du  lac  Léman  par  les  pêcheurs  en  temps  permis  et  les  mêmes 
faits  se  reproduisent  dans  nos  rivières  sur  une  plus  petite  échelle. 

En  outre  ce  procédé  présente  cet  avantage  de  faire  du  garde-pêche 
un  pisciculteur  en  le  mettant  à  même  d'apprendre  la  manière  d^opérer 
avec  adresse  la  fécondation  artificielle,  de  suivre  avec  attention  la  mar- 
che de  l'incubation,  de  l'initier  aux  besoins  des  alevins  dans  le  premier 
âge,  en  un  mot  de  lui  faire  prendre  goût  à  toutes  les  phases  de  la  pis- 
cifacture.  Et  ces  poissons  là  seront  bien  surveillés,  ce  seront  les  siens. 

Petit  moyen,  soit,  mais  qui,  répété  le  long  de  nos  cours  d'eau,  peut 
contribuer  à  leur  repeuplement  dans  les  meilleures  conditions  de  réus- 
site et  en  supprimant  une  cause  sérieuse  de  déchet,  le  transport  des 
alevins.  —  Dans  tous  les  cas,  on  voudra  bien  reconnaître  avec  nous 
qu'il  n'aura  jamais  pour  conséquence  l'obligation  d'accorder  à  qui  que 
ce  soit  la  licence  de  pêcher  en  temps  de  frai  ;  ce  que  nous  voulions 
démontrer. 

A..   Perdrizet 
Infpecteur  des  Eaux  et  Forêts, 
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LOI     RELATIVE    A     l'aMNISTIE 


Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  i«' 

Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  pour  les  faits  antérieurs  au 
i5  décembre  igoo  : 

6°  A  tous  les  délits  et  contraventions  de  navigation  maritime,  de  pê^ 
ches fluviales  et  maritimes,  détournements  d*épaves,  de  chasse,  en 
matière  forestière,  de  contributions  indirectes,  de  douanes,  de  grande 
et  petite  voirie,  de  police  sanitaire,  de  police  de  roulage  et  de  simple 
police,  quel  que  soit  le  tribunal  qui  ait  statué  ;  aux  délits  et  contraven- 
ventions  aux  lois,  décrets  et  arrêtés  qui  régissent  le  service  des  postes  et 
des  télégraphes  ; 

7®  A  tous  les  délits  et  contraventions  prévus  par  les  lois  et  ordonnan- 
ces relatives  à  la  police  des  chemins  de  fer  et  des  tramways. 

Art.  2.  —  Seront  exclus  de  la  présente  amnistie  : 

1®  Les  délinquants  ou  contrevenants  visés  aux  paragraphes  6  et  7  qui 
n'auront  pas  justifié  du  payement  des  droits,  des  frais  de  toutes  natures 
avancés  par  la  partie  poursuivante  et  de  la  part  revenant  aux  agents  ; 

Le  payement  des  droits  et  frais  de  toute  nature  avancés  par  la  partie 
poursuivante  et  de  la  part  revenant  aux  agents  prescrit  pour  pouvoir 
bénéficier  de  1  amnistie,  ne  pourra  être  exigé  des  contrevenants  qui  au- 
ront justifié  de  leur  indigence  dans  les  formes  prescrites  par  l'article 
420  du  Code  d'instruction  criminelle,  modifié  par  la  loi  du  28  juin  1877. 

Remise  est  faite  de  la  contrainte  par  corps  aux  individus  visés  aux 
paragraphes  6  et  7,  contre  lesquels  elle  est  ou  peut  être  exercée,  en  ver- 
tu de  condamnations  prononcées,  pourvue  qu'ils  justifient  de  leur  indi- 
gence dans  les  formes  prescrites  par  l'article  420  du  Code  d'instruction 
criminelle,  modifié  par  la  loi  du  28  juin  1877. 

Les  sommes  recouvrées,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  avant  la  promul- 
gation de  lai  présente  loi  ne  seront  pas  restituées.  Celles  restant  dues  en 
vertu  de  transactions  et  de  soumissions  souscrites  par  des  contrevenants, 
qu'elles  aient  ou  non  reçu  l'approbation  supérieure,  seront  définitive- 
ment acquises  à  l'État. 

Dans  aucun  cas  l'amnistie  ne  pourra  être  opposée  aux  droits  des  tiers 
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qui  devront  porter  leur  action  devant  la  jaridiction  civile,  alors  môme  que 
la  juridiction  répressive  serait  déjà  saisie  et  sans  qu'on  puisse  opposer  au 
demandeur  la  fin  de  non-recevoir  tirée  de  l'article  4^  de  la  loi  du  29  juil- 
let 1881,  sauf  le  cas  où  un  jugement  contradictoire  auraitété  déjà  rendu 
sur  le  fond. 

Art.  3.  — La  présente  loi  est  applicable  à  TAlgérie,  aux  colonies  et 
aux  pays  de  protectorat. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  ISénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

■ 

Fait  à  Paris,  le  27  décembre  1900. 
Emile  Loubet. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  président  du  conseil^  ministre  de  l'intérieur, 
Waldeck-Rousseâu. 

Le  garde  des  sceaux  ministre  de  la  justice, 

MONIS. 


Cour  de  cassation  (Ch.  criminelle).  —  3o  Août  igoo. 

Délit  de  poche.  ^  Loi  Bérenger.  —  Inapplicabilité. 

V  amendé t  prononcée  en  matière  de  pêche  fluviale  par  application 
des  art.  2j,  28  et  yo  de  la  loi  du  i5  avril  182g,  et  7  de  la  loi  du  Si 
mai  j865,  ayant  un  caractère  mixte  et  tenant  de  la  nature  des  ré- 
parations civiles,  puisque,  dune  part,  le  taux  de  cette  amende  sert 
debase  à' la  fixation  des dommaffes-intérêts,  s'ilyéchet  (art.  71  de  la 
loi  du  i4  avril  1829),  et  que,  (Tautre  part,  f  administration  peut 
transiger  sur  ladite  amende,  même  après  le  jugement  définitif 
(décret  du  7  septembre  1870),  la  disposition  de  l'art.  /•'  de  la  loi  du 
26  mars  i8gi  (loi  Bérenger)  autorisant  les  tribunaux  à  ordonner, 
en  faveur  d*  un  inculpé  qui  n'a  pas  subi  de  condamnation  antérieure 
à  l'emprisonnement,  le  sursis  à  l'exécution  de  la  peine  n'est  point, 
en  ce  cas^  applicable. 

Administration  DES  Forêts  c,   Berthe. 

La  Cour; 

Sur  Tunique  moyen,  pris  de  la  violation  de  Fart,  i^r  de  la  loi  du  26  mars 
- 1 89 1,  en  ce  que  larrét  attaqué  a  ordonné  qu'il  serait  sursis  à  rexécution  des 
condamnations  à  l'amende,  prononcées  contre  les  sieurs  Berthe  (Henri)  et  Ber- 
the (Fernand),  alors  que  ces  amendes  participent  du  caractère  de  réparations 
civiles  ; 

Attendu  que  Tarrêt  entrepris  déclare  les  susnommés  coupables  d'avoir,  le 
5  septembre  1898,  commune  de  Beaugency,  péché  la  nuit,  à  Taide  d'engins  pro- 
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hibés,  dans  les  digues  de  la  Loire,  résenrées  pour  la  reproduction  du  poisson, 
et  les  condamne  par  application  des  arts.  27,  28,  70  de  la  loi  du  i5  avril  1829, 
7de  la  loi  du  3i  mai  i865  ; 

Attendu  que  si  Tart.  i^r  de  la  loi  du  26  mars  1891  dispose,  en  termes  géné- 
raux, qu'en  cas  de  condamnation  à  l'emprisonnement  ou  à  Tamende,  lorsque 
rioculpé  n'a  pas  subi  de  condamnation  antérieure  à  la  prison,  pour  crime  ou 
délit  le  droit  commun,  les  tribunaux  peuvent  ordonner,  par  décision  motivée, 
qo'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine,  et  si,  par  suite,  cet  article  est  appli- 
cable aux  condamnations  même  encourues  pour  crimes  ou  délits  prévus  par  les 
lois  spéciales,  l'art.  2  de  la  même  loi  déclare  que  le  sursis  ne  peut  être  ordonné 
oi  pour  les  frais  ni  pour  les  dommages-intérêts  ; 

Attendu  que  l'amende,  prononcée  par  application  des  articles  précités  de 
la  loi  du  i5  avril  1829  et  de  la  loi  du  3i  mai  i865,  a  un  caractère  mixte,  et  tient 
de  la  nature  des  réparations  civiles  ;  qu'en  effet,  d'une  part,  aux  termes  de  l'art. 
71  de  la  loi  du  i5  avril  1829,  le  taux  d'une  telle  amende  sert  de  base  à  la  frac- 
tioa  des  dommages-intérêts,  s'il  y  échet  ;  et  que,  d'autre  part,  aux  termes  du 
décret  du  7  septembre  1 870,  l'Administration  peut  transiger  sur  cette  amende, 
même  après  jugement  définitif  ;  d'où  il  suit  qu'en  ordonnant  qu'il  sera  sursis 
^  l'exécution  des  condamnations  à  l'amende  prononcées  contre  Berthe  (Henri) 
etBerthe  (Fernand),  l'arrêt  attaqué  a  donné  à  l'art,  i®'  de  la  loi  du  26  mars 
1891  une  extension  qu'il  ne  comporte  pas  et  a  ainsi  violé  ledit  article  ; 

Et  attendu  que  le  pourvoi  a  entrepris  uniquement  la  disposition  de  l'arrêt 
par  laquelle  est  ordonné  le  sursis  à  l'exécution  des  peines  d'amende  ;  que  cet 
arrêt  est  d'ailleurs  régulier  en  la  forme,  et  que  le  fait  qu'il  constate  justifie  lé- 
galement la  qualification  qu'il  a  reçue  et  les  peines  qui  ont  été  applii^uées  ; 

Par  ces  motifs. 

Casse  et  annule,  par  voie  de  retranchement  et  seulement  dans  sa  disposition 
ordonnant  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  des  peines  d'amende  prononcées, 
Tarrêt  de  la  Cour  d'Orléans  (Ch.  corr.)  du  ^5  juillet  1899. 

MM.  Bard.  prés.  ;  Âthalin  rapp.;  Feuilloiej,  av.  gèn.  —  M*  Gosset  av. 

N«te.  —  La  Cour  de  cassation  a  toujours  invariablement  admis  en  principe, 
depuis  la  promulgation  dà  la  loi  du  26  mars  1894  (Loi  Bérenger),  que  le  bénéfice 
de  l'art.  1«'  de  celte  loi,  autorisan  les  tribunaux  à  ordonner,  dans  les  conditions 
qu'il  détermine,  le  sursis  à  l'exécution  des  peines  qu'ils  prononcent,  n'est  point 
applicable,  lorsqu'il  s'agit  d'une  peine  d'amende  encoanie  daos  certains  cas,  où 
l'amende,  suivant  l'expression  que  nous  retrouvons  encore  dans  Tarrét  ci-dessus 
reproduit,  «  a  un  caractère  mixte  et  tient  de  la  nature  des  réparations  civiles  ». 
C'est  à  ce  titre,  qu'elle  avait  refusé  déjà  de  laisser  admettre  au  bénéfice  du  sursis 
les  condamnés  à  l'amende  pour  délits,  de  chasse  commis  dans  les  bois  soumis  au 
régime  forestier  :  Cass.  28  janvier  1807  {Gaz,  Pal.  97. 1.390). Un  précédent  arrêt, 
en  date  du  22  décembre  1892  {Gaz.  Pal.  92.  2.247),  avait  proclamé  le  même 
principe  pour  les  amendes  prononcées  à  raison  de  délits  forestiers  en  général .  Y 
a?alt-U  donc  lieu  de  suivre  la  même  régie  pour  les  amendes  à  raison  de  délits  do 
pêche,  commis  dans  les  fleuves  ou  rivières,  alors  surtout  que  depuis  un  décret 
du  7  novembre  1896,  c'est  à  l'Administration  des  eaux  et  forêts  que  sont  conférées  la 
surveillance  et  la  police  de  la  pêche  fluviale?  La  question  jusqu'ici  était  contro- 
versée entre  les  cours  d'appel.  La  Cour  de  Poitiers  s'était  prononcée  pour  l'af- 
firmaUve  le  6  janvier  1899  (S.  99.2.112).  Mais  la  Cour  d'Orléans,  le  25  juillet  1899. 
s'était  proposé  en  sens  contraire  dans  l'espèce  actuelle.  C'est  cet  arrêt  que  la 
Chambre  crimioelle,  ratifiant  le  premier  système,  vient  de  casser. 

(40«  Akmém).  —  Jamvibk  1901  V^   _    4 
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D'ailleurs,  le  même  jour  (30  août  1900  ),  sous  la  même  présidence,  au  même 
rapport  et  sur  les  conclusions  du  même  avocat  général,  la  chambre  criminelle  & 
encore,  par  deux  arrêts  identiques  à  celui  ci-dessus  reproduit,  également  cassé 
un  arrêt  de  la  Cour  de  Montpellier,  16  février  1899  (afT.  Vidal),  et  un  arrêt  de  la 
Cour  de  Riom.  3  mai  1899  (aff.  Mazet),  qui  s'étaient  prononcées  dans  le  même 
sens  que  la  Cour  d'Orléans. 

{Gaz.PaL) 


M- 


.  # 


Cour  de  Nancy  (i'*  Chambre  civile).  —  i5  Décembre  1900. 

Accidents  da  IraTail.  Exploitai  ons  forestières.  Responsabilité 
de  l'adjudicataire.  Loi  du  9  avril  1898 

La  loi  du  g  avril  i8g8,  sur  la  responsabilité  des  patrons  à  regard 
des  accidents  du  travail  arrivés  à  leurs  ouvriers  y  ne  concerne  que 
les  patrons  et  ouvriers  de  Vindusrtie  et  non  ceux  de  V agriculture. 

Les  exploitations  forestières  doivent  être  rangées^  à  cet  égards 
dans  les  travaux  agricoles;  elles  nebauraient  constituer  des  «  chan^ 
tiers  »  au  sens  de  la  loi  de  i8g8. 

Spécialement^  les  bûcherons  qui  travaillent  à  Vexploitation  des 
coupes  de  bois  sont  de  véritables  entrepreneurs ^  quiy  à  ce  titre 
encore,  ne  sauraient  se  prévaloir^  à  l'égard  des  adjudicataires  de 
ces  coupesy  des  dispositions  de  la  loi  de  i8g8. 


;y  - 


Ve   Adam   c.  Lecuvei 

Le  i^' juin  igoo,  le  tribunal  civil  de  Saint-Dié  a  rendu  le  jug^ement 
suivant  : 

Attendu  que  de  l'enquête  à  laquelle  a  procédé,le  16  octobre  1899,  M.  le  jug'e 
de  paix  de  Raon-l'Etape,  en  exécution  de  la  loi  du  9  avril  1898,  il  résulte  que 
le  12  du  même  mois,  Louis-Adam,  bûcheron  à  Vexaincourt,  était  occupé  à 
ébrancher  un  sapin  sur  lequel  il  était  monté,  quand,par  suite  d'un  faux  mouve- 
Inent  ou  de  toute  autre  cause  involontaire,  il  fut  précipité  dans  le  vide  d'une 
hauteur  d'environ  vin^  mètres,  accident  qui  a  déterminé  quelques  instants 
après  la  mort  de  la  victime  ; 

Attendu  qu'un  procès-verbal  de  non-conciliation  étant  intervenu,le  i3  novem- 
bre dernier,  entre  la  veuve  Adam  et  Paul  Lecuve,  marchand  de  bois  à  Laneu* 
veville-lès-Raon,  adjudicataire  de  la  coupe  où  s'est  produit  l'accident,  la  de- 
manderesse, agissant  tant  en  son  nom  personnel  que  comme  tutrice  naturelle 
et  légale  de  ses  enfants  mineurs,  a,  suivant  exploit  d'Antoine,  huissier  à  Raon< 
TFIlape,  en  date  du  2C  mars  1900,  assigné  le  défendeur  à  l'effet  de  s'entendre 
condamner  à  lui  payer,  ainsi  qu'à  ses  enfants,  la  rente  annuelle  et  viagère  à 
laquelle  elle  et  ceux-ci  préteudent  avoir  droit,  en  conformité  de  l'art.  3  de  la 
loi  précitée,  plus  une  somme  de  100  fr.  pour  frais  funéraires; 

Attendu  qu'à  la  demande  formulée  contre  lui,Lecuve  oppose:  i**  que  la  loi  du 


1.  Second  arrêt  identique,  rendu  le  même  jour,dans  les  mêmes  circonstances  : 
Vve  Petit  Nicolas  c.  Colin.  Le  jugement  du  tribunal  de  Saiut-Dié  sur  cette 
seconde  affiûre  a  été  inséré  dans  la  Revue  de  1900,  p.  43S« 
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9 avril  i8g8  n'est  pas  applicable  en  l'espèce,  2«  que  l'ébranchage  dans  une 
coupe  ne  constitue  pas  un  chantier  dans  le  sens  que  lui  prête  la  susdite  loi  ;  3^ 
qu'en  tout  cas  Adam  n'était  pas  un  ouvrier  au  sens  de  la  loi,  mais  un  chef  d'en-  ^^ 

treprise  personnellement  responsable;  '    ^^ 

Sur  le  premier  moyen  : —  Attendu  que  si  la  loi  du  9  avril  1898  parait  avoir  ;;^ 

été  particulièrement  faite  pour  l'industrie,  l'art,  i^'  ne  doit  pas  toutefois  être 
interprété  limitativement  ;  —  Qu'ainsi  Ta  voulu  le  législateur,  lorsqu'après  ../^ 

avoir  ènuméré  dans  Tart.  i«r  les  industries  où  doivent  être  occupés  les  ouvriers  ■^ 

et  employés  appelés  à  en  bénéficier,  il  a  pris  soin  d'ajouter  :  a  et  en  outre,  .'Ji 

«  dans  toute  exploitation  ou  partie  d'exploitation  dans  laquelle  il  est  fait  usage  'v"4 

1  d'une  machine  mue  par  une  force  autre  que  celle  de  l'homme  o\i  des  ani-  ;| 

«  maux  ;  »  -*-  Attendu  que  de  ce  qui  précède  il  appert  que  doivent  être  consi- 
dérées comme  tombant  seules  sans  l'application  de  la  loi,  entre  les  industries 
énumérées  au  §  i^^de  l'art*  î^^  précité,  toutes  autres  exploitations  remplissant 
la  condition  édictée  par  le  §  2,  c'est<à*dire  dans  lesquelles  il  est  fait  usage  de 
machines  mues  par  une  force  autre  que  celle  des  hommes  ou  des  animaux  ;  — 
Attendu  que  la  mise  en  œuvre  d'une  coupe  constitue  incontestablement  une  ex- 
ploitation forestière,  mab  que  celles-ci  ne  sont  pas  désignées  dans  l'art,   i^r 
i  I®';  —  Que  d'autre  part  il  ne  peut  être  contesté  que,  telles  que  se  pratiquent 
dans  la  région  de  l'Est  de  la  France,  et  notamment  dans  les  Vosges,  les  exploi- 
tations forestières,  il  n'y  est  utilisé  aucun  moteur  ;  qu'il  n'y  est  pas  davantage 
fait  emploi  de  matières  explosibles,  et  que  les  diverses  opérations  qu'elles  com- 
portent s'y  accomplissent  toutes,  soit  par  la  seule  force  de  l'homme,  soit  par 
l'effort  combiné  de  l'homme  et  des  animaux  ;  —  que,  dans  ces  conditions,  il  ap- 
paraît que  les  exploitations  forestières  ainsi  définies  ne  rentrent  pas  dans  )a 
catégorie  des  exploitations  tombant  sous  l'application  de  la  loi  du  9  avril  1898, 
et  que  conséquemment  de  ce  chef  ladite  loi  n'est  pas  applicable  en  l'espèce  ; 
Sur  le  second  moyen  :  —  Attendu  que  si  les  documents  parlementaires  sont 
muets  sur  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  chantier,  il  apparaît  par  l'esprit 
de  la  loi  du  9  avril  1898  que  ce  mot  doit  être  pris  dans  le  sens  étendu  que  lui 
prête  la  langue  usuelle';  —  que,  par  suite,  le  mot  chantier  implique  nécessaire- 
ment un  groupement  de  personne  travaillant  ensemble  dans  le  même  lieu  ;  — 
que  dès  lors  ce  serait  aller  au-delà  du  vœu  de  la  loi  que  d'attribuer  indistinc-* 
lement  la  qualité  de  chantier  à  l'emplacement  où  un  ouvrier  travaille  seul,  ou 
même  travaille  à  Taide  d'un  compagnon  ; —  qu'admettre  pareille  solution  serait 
dépasser  l'idée  même  qu'éveille  dans  l'esprit  le  mot  chantier;  —  qu'au  surplus 
ce  à  quoi  il  faut  s'attacher  à  cet  égard  c'est  moins  au  travail  proprement  dit 
qu'accomplit  l'ouvrier  qu'à  l'exploitation  à  laquelle  il  se  livre  ;  —  que,  par 
suite,  si  l'on  se  réfère  aux  diverses  opérations  que  comporte  l'exploitation  d'une 
coupe,  c'est-à-dire  aux  opérations  faites  en  forêt  et  préalables  à  la  mise  en  œu- 
vre des  bois  à  la  scierie,  et  telles  notamment  qu'ëbranchage  ou  tronçonnage, 
celles-ci  comportent  un  travail  isolé  écartant  toute  idée  de  groupement  comme 
le  veut  la  loi  ;  —  qu'il  y  a  lieu  de  décider  conséquemment,  de  ce  chef  encorci 
que  la  loi  du    9  avril  1898  ne  saurait   être   applicable;  —  que  l'ébranchage^ 
notamment,  opération  à  laquelle  se  livrait  Adam  au  moment  de  l'accident,  moins 
encore  que  toute  autre  opération,  ne  peut  être  regardé  comme  un  chantier^ 
puisque  pour  y  procéder  chaque  homme  qui  s'y  emploie  agit  séparément  en 
l'isolant  sur  un  arbre,  et  sans  que  le   travail  de  l'un   puisse  constituer  pour 
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r«iutre  aucun  daager;  —  qu'il  y  a  lieu'conséquemment  de  décider  que,  de  ce 
chef  encore,  la  loi  du  g  avril  1898  ne  saurait  être  applicable; 

Sur  le  Iroîsième  moyen  :  —  Attendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  au 
moyen  soulevé  à  titre  subsidiaire  seulement  par  Lecuve,  et  tiré  de  ce  fait 
qu'Adam  n'était  pas  un  simple  employé,  un  ouvrier,  mais  au  contraire  un  véri- 
table chef  d'entreprise,  as^issant  personnellement  et  comme  tel  responsable,  ce 
moyen  étant,  en  raison  de  ce  qui  précède,  sans  emploi  dans  la  cause  ;  —  At- 
tendu enfin,  quant  aux  dépens,  qu'ils  doivent  rester  à  la  charge  de  la  partie 
qui  succombe  : 

Par  ces  motifs,  sans  s'arrêter  au  troisième  moyen  soulevé  par  Lecuve,  dit 

« 

que  la  loi  du  9  avril  1898  n'est  pas  applicable  aux  exploitations  forestières  dans 
lesquelles,  ainsi  que  dans  l'espèce  actuelle,  il  n'est  fait  emploi,  ni  de  matières 
explosibles,  ni  de  machines  mues  par  une  autre  force  que  celle  de  l'homme  et 
des  animaux  ;  —  Dit  encore  que,  plus  particulièrement,  l'opération  à  laquelle 
se  livrait  Louis  Adam,  lors  de  l'accident  dont  il  a  été  victime,  pas  plus  que 
l'emplacement  où  il  travaillait,  ne  peuvent  être  qualifiés  de  chantier;  —  Dé- 
clare, en  conséquence,  non  recevable,  en  tant  qu'elle  est  basée  sur  les  disposi- 
tions de  là  loi  du  9  avril  1898,  la  demande  formalisée  par  la  veuve  Adam,  l'en 
déboute  et  la  condanme  aux  dépens. 

Sur  l'appel,  la  Cour  de  Nancy  a  renda,à  la  date  du  i5  décembre  1900, 
l'arrêt  suivant  : 

ARRÊT 

La  Cour,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges. 

Et  attendu  que,  même  en  admettant  que  les  parterres  des  coupes  puissent 
être  considérés  comme  des  chantiers,  la  loi  du  9  avril.  1898  ne  leur  serait  ce- 
pendant pas  applicable,  comme  l'a  décidé  d'ailleurs  avec  juste  raison  le  tribu- 
nal; qu'ils  seraient,  en  ce  cas,  des  chantiers  forestiers  ayant  par  conséquent  un 
caractère  essentiellement  agricole,  qui  les  excluerait  de  l'application  de  la  loi 
nouvelle  ; 

Attendu,  en  effet,  que  les  exploitations  forestières,  telles  qu'elles  s*efiFectuent 
dans  les  Vosges,  ne  sont  qu'une  variété  des  exploitations  agricoles,  qu'elles 
sont  de  même  nature  puisqu'elles  ont  comme  elles  pour  objet  la  mise  en  valeur 
ou  l'utilisation  des  produits  du  sol  ;  que  le  législateur  a  certainement  voulu 
que  les  exploitations  qui,  comme  elles,  se  rapportent  à  l'agriculture,  ne  soient 
soumises  aux  dispositions  de  la  loi  sur  les  accidents  qu'au  cas,  qui  nç  se  pré- 
sente pas  dans  l'espèce,  où  il  serait  fait  usage,  soit  d'explosifs,  soit  de  moteurs 
ioanimés  ;  que  son  intention  à  cet  égard  s'est  formellement  affirmée,  à  diver- 
ses reprises,  dans  les  travaux  préparatoires  de  la  loi  de  1898  ;  qu'en  effet,  dans 
le  rapport  présenté  à  la  Chambre  des  députés,  le  26  février  189a,  M.  Ricard, 
en  parlant  de  la  rédaction  de  l'art,  i^'  proposé  par  la  commission,  rédaction 
qui  est  celle  de  l'art,  i^'  de  la  loi,  dit  que  «  ce  texte  est  extrêmement  large, 
qu'il  embrasse  même  les  exploitations  rurales,  mais  seulement  pour  les  travaux 
agricoles  qui  nécessitent  l'emploi  de  machines,  mues  par  une  force  élémentaire;  » 
c^c  plus  loin  il  ajoute  que  la  loi  «  doit  être  restreinte  aux  exploitations  agri- 
coles ou  forestières  utilisant  des  moteurs  et  aux  seuls  ouvriers  employés  pour 
la  manœuvre  de  ces  moteurs  ; 
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Que^  dans  la  séance  du  Sénat  du  3  avril  iS^S^Ierapporteur^M.  Poirier,  émet 
la  même  pensée  en  disant  :  <c  En  ce  qui  concerne  les  exploitations  agricoles  on 
/orestiéreSf  elles  ne  rentrent  dans  la  loi  que  pour  la  partie  des  travaux  ayan^ 
nn  caractère  industriel  ;  seuls  les  ouvriers  employés  à  ces  travaux  seront  appe- 
lés à  bénéficier  des  droits  nouveaux  ;  »  qu'il  est  constant,à  ce  sujet,qu*Adain^ 
au  moment  où  il  a  péri  victime  d'un  accident,  était  occupé  à  l'ébranchag'e  d'un 
sapin  destiné  à  être  abattu  S  et  qu'on  ne  peut  prétendre  par  conséquent  qu'il 
se  livrait  à  uu  travail  ayant  un  caractère  industriel; 

Attendu  que  la  même  idée  se  retrouve  dans  les  travaux  préparatoires'de  la  Iqî 
du  3o  juin  1899  : 

Que,  dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés  du  8  juin  1899,  M.  Marc 
Sauzet,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé,  a  fait  la  même  assimilation  entre 
les  exploitations  agricoles  et  les  exploitations  des  bois,en  insistant  sur  le  carac- 
tère assarément  agricole  de  ces  dernières  ;  —  que,  dans  ces  conditions,  il 
échet  de  décider  avec  le  tribunal  que  la  dame  veuve  Adam  ne  saurait  être  ad- 
mise à  invoquer  la  disposition  de  la  loi  du  9  avril  1898; 

Attendu  enfin  que  Adam  ne  peut  être  considéré  comme  un  ouvrier  ou  un 
employé  de  Lecuve,  adjudicataire  de  la  coupe  dans  laquelle  l'accident  s'est  pro- 
duit ;  qu'il  est  démontré,  en  effet,  par  les  documents  du  procès,  que  les  bûche* 
rons  qui  travaillent  à  l'exploitation  des  forêts  sont  de  véritables  entrepreneurs 
qui,  à  ce  titre,  ne  sont  point  assujettis  aux  dispositions  de  la  loi  de  1898;  qu'il 
est  constant  qu'un  véritable  contrat  d'entreprise,  et  non  un  contrat  de  louage 
de  services,  intervient  entre  eux  et  les  adjudicataires  ;  qu'il  importe  de  remarw 
quer  d'abord  qu'ils  ne  sont  payés,ni  à  rheure,ni  à  la  journée,  mais  à  la  tâche  ; 
qu'ensuite  ils  se  trouvent,  quant  à  leur  travail,  vis-à-vis  du  marchand  de  bois, 
dans  un  état  d'indépendance  absolue  ;  qu'ils  sont  libres  de  choisir  pour  leur 
besogne  les  jours  et  heures  qui  leur  conviennent,  pourvu  que  la  coupe  soit 
vidée  dans  le  délai  imparti  par  l'Administration  ;  qu'ils  ne  reçoivent  aucun  or- 
dre de  l'adjudicataire  qui  n'exerce  sur  eux  aucune  surveillance  ni  aucun  con- 
trôle ;  que,  s'il  est  de  règle  que  la  responsabilité  des  accidents  doit  être  mise 
à  la  charge  de  celui  qui  peut,  en  principe,  les  prévenir,  l'adjudicataire  décou- 
pes doit  échapper  à  cette  responsabilité  par  la  raison  qu'il  n'a  aucun  pouvoir 
d'immixtion  dans  le  travail  des  bûcherons,  travail  qui  s'effectue  complètement 
en  dehors  de  lui, et  sans  qu'il  puisse  par  conséquent  exiger  les  mesures  de  pré- 
caution qu'il  serait  en  droit  d'imposer  à  ses  ouvriers  ;  qu'en  fait  il  ne  connaît 
que  le  bûcheron  avec  lequel  il  a  traité,  et  qui,  véritable  chef  de  l'entreprise,  est 
chargé  de  répartir  le  travail  et  de  partager  la  rémunération  convenue  entre  les 
divers  associés  qu'il  a  pu  se  procurer  et  dont  il  a  fait  ses  aides;  qu'enfin,  pour 
effectuer  le  travail,  il  est  certain  que  les  bûcherons  ne  se  servent  que  de  leur 
matériel  et  de  leurs  outils  ; 

Attendu  que.  dans  de  telles  conditions,  il  est  impossible  de  voir  dans  le  mar- 
chand de  bois,  adjudicataire  de  coupes,  un  chef  d'industrie  visé  par  la  loi  du 
g  avril    1898  ;  qu'il  échet,  en  conséquence,  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue 
encore,  de  rejeter  la  demande  formée  par  l'appelante  ; 
Par  ces  motifs,  la  Cour,  recevant  en  tant  que  de  besoin  l'appel  incident  et  y 


1.  —  DansrafTairH  Petit-Nicolas,  Touvrier  était  occupé  à  tronçonner  un  sapin 
abattu. 
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faisant  droit  :  —  Met  l'appel  principal  à  néant  ;  confirme  en  conséquence  le 
jugement  attaqué  ;  —  Condamne  l'appelante  à  l'amende  et  aux  dépens  ;  —  Lui 
donne  acte  toutefois  de  l'engag-ement  pris  par  l'intimé,  par  l'organe  de  son 
avocat  et  en  présence  de  son  avaè,  à  l'audience  du  21  novembre  dernier,  de 
lui  verser  une  somme  indemnitaire  de  cinq  mille  francs,  offre  acceptée  par 
eOe  pour  le  cas  de  rejet  de  son  appel. 

Da.  i5  décembre  1900.  —  Cour  de  Nancy,  i^  chambre  civile,  MM. 
Luxer,  prés.,  Gardot,  sabst.  du  procureur  général  (Goncl.  conf.), 
MM.  Babeux  et  Gutton^  av. 
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Légion  d'honneur  :  MM.  Phal,  Edeline.  —  Mérite  agricole.  —  Le  traitement  des 
chefs  de  cantoonement .  —  Exposition  d^Hanoï.  —  Concours  agricole  de  Paris 
en  1991.  —  M.  Hill,  Directeur  des  forêts  de  l*Inde  anglaise.  —  Nécrologie  : 
M.  Pellevoisin. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  5  janvier  igoi , 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont  été  nommés  dans 
la  Légion  d'honneur  : 

Grade   <f  Officier  : 

M.  Phal  (Jean-Marie- Armand),  conservateur  des  eaux  et  forêts  à 
Ghambéry;  43  ans  de  services.  Chevalier  du  27  décembre  1898.  Servi* 
ces  rendus  au  département  de  la  guerre  en  contribuant  puissamment, 
depuis  dix  ans,  à  l'exécution  des  travaux  de  restauration  et  de  reboise- 
ment dans  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie  et  en 
travaillant  à  préparer  la  mobilisation  des  unités  forestières  de  ces  deux 
départements. 

Grade  de  Chevalier  : 

M.  Edeline  (Paul-Isidore),  sous-chef  de  bureau  honoraire  du  ministère 
de  l'agriculture  ;  4i  ans  de  services.  Délégué  depuis  quinze  ans  auprès 
de  l'administration  de  la  guerre  pour  traiter  les  questions  relatives  au 
corps  des  chasseurs  forestiers. 

—  A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  décret  en  date  du  3i  décembre  1900, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  même 
jour,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grade   rf'  Officier  : 
MM.  Lafosse  (Henri-Nicolas-Richard),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
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Paris  :  a  collaboré  à  l'exposition  du  pavillon  des  eaux  et  forêts  à  TExpo- 
sition  universelle  de  Paris  1900.  Chevalier  du  16  juillet  1892. 

Larzillière,  conservateur  des  eaux  et.  forêts  à  Aurillac  (Cantal)  :  col- 
laboration à  Texposition  du  pavillon  des  eaux  et  forêts  à  TExposition 
universelle  de  Paris  1900.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 

Leddet  (Louis-Jules-Marie),  inspecteur  des  forêts  à  Rambouillet  :  coU 
laboration  i  Texposition  forestière  de  1900.  Chevalier  du.  5  janvier 
1898. 

Grade  de  Chevalier  : 

MM.  Barrés  de  Saint-Venant,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Nevera 
(Nièvre). 

Bertrand  (Louis-Paul),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Saint< 
Germain  (Seine-et-Oise). 

Coindre  (Armand-Victor-Antoine),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Tonnerre  (Yonne)  ;  3o  ans  de  services . 

Floquet  (Emile-Marguerite-Adrien),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Luxeuil  (Haute-Saône)  ;  3o  ans  de  services. 

Sainte-Claire  Deville  (Georges),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Lou- 
▼iers  (Eure);  3i  ans  de  services. 

Sanglé-Ferrière  (Edouard- Alexandre),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Montargis  (Loiret)  ;  3o  ans  de  services. 

Toussaint  (Pierre-Marie-Oscar),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Ligny 
(Meuse)  ;  29  ans  de  services. 

—  Par  décrets  en  date  du  3i  décembre  i9oo,rendus  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'agriculture,  et  par  arrêté  du  ministre  de  1  agriculture 
en  date  du  môme  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci*après  désignées  : 

Grade  d'Officier  : 

M.  Crouvizier  (Auguste),  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Chau- 
mont  (Haute-Marne)  ;  4i  ans  de  services.  Chevalier  du  ao  janvier  1894. 

Grade  de  Chevalier  : 

MM.  Damais  (Emile-Louis- Frédéric),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et 
forêts  à  Montbard  (Côte-d'Or)  ;  35  ans  de  services. 

Derque,  garde  général  des  forêts  de  la  Glacerie  de  Cirey-sur-Vezouz^ 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  26  années  de  services. 

Lacaille-Desse  (Eugène-Gabriel- Victor),  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
à  Lons-Ie-Saunier  (Jura). 
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Môrch  (Peder-Normaûd-Constant),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Tarbes  ^autcs-Pjrénées)  ;  26  ans  de  services. 

Wilraard  (Glément-Henri-Ernest),in8pectear  adjoint  des  eaux  et  forêts 
à  Toulouse  (Haute-Garonne)';  3a  ans  de  services. 

—  Il  j  a  quelques  mois,le  ministre  de  l'agriculture  en  Belgique  aug- 
mentait les  traitements  des  chefs  de  cantonnement  forestiers.  L*année 
1900  ne  s'est  pas  écoulée  sans  que  le  ministre  de  Tagriculture  en  France 
prît  une  mesure  semblable.  Par  arrêté  du  a4  novembre  dernier,  sur  la 
proposition  du  conseiller  d'Ëjtat,  directeur  des  Eaux  et  Forêts;  les  trai- 
tements  et  classes  des  agents  des  services  extérieurs  en  France  sont 
réglés  comme  il  suit  : 

Inspecteur-adjoint,    i'*  classe  4-ooo 

—  2«      —  3.5oo 

—  3*      —  3.000 
Garde-général,          i'*      —  2.G00 

—  2«      —  2.3oo 
Garde-général  stagiaire  2.000 

Cette  mesure,  dont  l'urgence  se  faisait  sentir  depuis  longtemps,  ne 
peut  manquer  de  donner  d'excellents  résultats. 

Dans  tous  les  pays  civilisés,  en  AméHque  comme  sur  l'ancien  con- 
tinent, l'importance  du  rôle  des  forêts  et  la  nécessité  d'avoir  des  agents 
forestiers  pourvus  d'habileté,  d'expérience  et  d'intelligence  (skill^  expé- 
rience and  inielliffence  fdii'On  aux  Etats-Uni  s),  se  font  vivement  sentir. 
D'autre  part  le  service  de  la  pêche  a  été  confié  récemment  en  Frapce  à 
l'administration  des  Eaux  et  Forêts  dans  desjconditions  qui  donnent  une 
surcharge  de  travail  aux  agents  forestiers.  Aussi  était-il  indispensable 
de  relever  tout  d'abord  le  traitement  des  chefsde  cantonnement  en  atten- 
dant qu'il  soit  possible  de  le  faire  pour  celui  des  inspecteurs  et  d'aug^- 
menter  le  nombre  des  agents  forestiers,  qui  devient  de  plus  en  plus  in- 
suffisant, par  suite  du  recrutement  légal  de  l'Ecole  forestière,  réduit 
annuellement  à  douze  élèves. 

—  Une  exposition  des  produits  agrîcolas  et  industriels  et  des  œuvres 
d*art  de  la  France,  des  colonies  françaises  et  des  pays  d'Extrême-Orient 
s'ouvrira  àHanoî(Tonkiu),  le  3  novembre  1902,61  sera  close  fin  janvier 
suivant.  La  sylviculture,  la  pisciculture,  l'aquiculture,  etc.,  formeront 
la  classe  12  du  deuxième  groupe,  et  les  produits  des  forêts  la  classe  i3. 
M.  Paul  Thomé,  ancien  garde-général  des  forêts,  ancien  président  de  la. 
chambre  d'agriculture  du  Tonkin,  est  nommé  commissaire  général  de 
l'Exposition  à  Hanoï. 
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Pour  renseignements  s'adresser  :  à  Paris,  à  TOffice  colonial,  Galerie 
d'Orléans,  Palais-Royal;  —  dans  les  départemenis,  an  secrétariat  des 
chambres  de  commerce. 

^^Ia  Journal  officiel  i\i  19  décembre  annonce  que  le  concours 
agricole  de  Paris  est  scindé  en  deux  parties  :  Tane  pour  les  animaux 
gras,  les  produits  de  laiterie  et  les  produits  a^g^icoles,  qui  aura  lieu  au 
grand  palais  des  Champs-Elysées,  du  4  &u  12  mars;  l'autre  pour  les 
animaux  reproducteurs  et  les  machines,  qui  se  tiendra  en  igoi,  sur  un 
emplacement  et  à  une  date  indéterminés,  qui  seront  fixés  ultérieurement. 

On  sait  que  les  concours  régpionaux  de  1901,  au  nombre  de  cinq,  se 
tiendront  dans  les  Alpes-Maritimes,  llndre,  la  Loire-Inférieure,  le 
Tarn-et-Garonne  et  les  Vos^.  Les  dates  restent  à  fixer. 

—  M.  B .  Ribbentrop,  directeur  des  forêts  de  Tlnde  anglaise  avec  le 
titre  d'inspecteur:  général,  a   pris  sa  retraite  le  le'  novembre  dernier. 

£n  faisant  ses  adieux  à  Dehra-Dun.  aux  membres  du  département 
des  forêts,  il  a  rappelé  qu'il  était  arrivé  dans  l'Inde,  errant  et  sans 
patrie  trente-quatre  années  auparavant,  Hanovrien  de  naissance  et  d'ë- 
ducation,  n'ayant  pas  pu  renoncer  à  sa  fidélité  à  la  maison  de  Hanovre 
après  l'annexion  de  son  pays  à  la  Prusse.  Généreusement  accueilli  dans 
sa  nouvelle  patrie,  il  lui  consacra  le  travail  de  toute  sa  vie,  y  trouva  des 
amis  sincèreset  fidèles  et  put,  inspecteur-général  depuis  i5  ans,  marcher 
()ans  la  bonne  direction,  appuyé  sur  un  corps  splendide  d'officiers  fores- 
tiers et  aidé  par  des  hommes  tels  que  Hill,  Olivier,  Wilmot  et  Popert. 

Hill  lui  succède  comme  chef  du  département  des  forêts.  Il  est  le  pre- 
mier Anglais  enfin  chargé  de  ce  grand  service.  M.  Hill  a  reçu  son  édu- 
cation forestière  en  France;  c'est  en  187 1  qu'il  est  sorti  de  l'École  fores- 
tière de  Nancy,  où  il  a  laissé  le  souvenir  d'un  homme  de  haute  valeur, 
A  ce  double  titre,  d'Anglais  et    d'homme  d'élite,  le  corps  forestier  de 

rinde  peut  se  féliciter  de  l'avoir  à  sa  tête. 

G.    B. 

—  Le  4  janvier  dernier  ont  eu  lieu  à  Lyon,  au  milieu  d'un  concours 
imposant  de  forestiers,  parmi  lesquels  M .  Galland,  conservateur  à  Mâ- 
oon,  les  obsèques  de  M.  Pellevoisin,  inspecteur  à  Moutiers  (Savoie). 

M.  Phal,  conservateur  à  Chambéry,  retenu  par  un  accident,  n'avait 
pu,  à  son  grand  regret,  apporter  à  notre  pauvre  camarade  le  suprême 
adieu  du  corps  forestier.  Voici  un  extrait  de  l'éloge  funèbre  qu'il  avait 
chargé  M.  Schaeffer,  inspecteur,  de  prononcer  en  son  nom  : 

Entré  à  l'École  forestière  en  1876  avec  la  i5^  promotion,  Maurice 
Pellevoisin  occupa  successivement  comme  garde  général  et  comme  ins- 


58  REVUE  DBS   EAUX  ET  FORÊTS 

pecteur-adjoint  les  postes  de  Langogne,  Fontenaj,  Prades,  Lure»  Chau* 
monte!  Chalon-sur-Saône. 

Nommé  inspecteur  à  St-Jean-de-Maurienne,  par  arrêté  ministériel  da 
a5  mai  1898,  il  passait  en  la  même  qualité  à  Moutiers  le  3o  mars  i8gg. 
Je  n'ai  eu  qu*à  me  féliciter  de  la  collaboration  de  M.  Pellevoisin  pendant 
ces  trois  années.  C'était  un  caractère  droit,  loyal  et  profondément  hon- 
nête. Sous  des  dehors  un  peu  brusques,  il  cachait  un  excellent  cœur. 
Très  dur  pour  lui-même,  il  exigeait  beaucoup  de  ses  subordonnés  maïs 
ceux-ci  pouvaient  compter  sur  son  absolu  dévouement.  Il  me  suffira  de 
citer  ce  seul  trait  :  Sur  la  dénonciation  mensongère  d*un  délinquant,  un 
préposé  de  l'inspection  de  Moutiers  fut  accusé  de  vol  et  condamné  par  le 
tribunal  correctionnel.  Convaincu  de  l'innocence  de  son  subordonné, 
M.  Fellevoisin  fit  interjeter  appel  de  ce  jugement;  grâce  à  d'activés  et 
pressantes  démarches,  il  put  réunir  les  preuves  désirables  et  il  eut  la 
joie  de  faire  réformer  par  la  Cour  de  Chambérj  le  jugement  qui  avait 
condanoné  son  garde. 

L'éminent  avocat  qui  avait  défendu  ce  préposé  me  disait  encore  tout 
dernièrement  combien  il  avait  été  profondément  touché  du  dévouement 
que  M.  Pellevoisin  avait  montré  dans  cette  circonstance. 

Pellevoisin  était  un  croyant,  il  pratiquait  sa  religion  sans  forfanterie, 
mais  aussi  sans  faiblesse.  Lui  tenant  compte  de  cette  terrible  et  suprême 
épreuve,  Dieu  lui  aura  prodigué  les  trésors  de  son  infinie  Miséricorde... 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  dernier  : 

i^  Les  cotisa  tiens  de  l'année  courante  1900  de  MM.  de  Laage  de  la 
Rocheterie,  Mangin  (M.-L.)  et  Vinson  ; 

2®  Les  cotisations  anticipées  (année  1901)  deMM.Carreau(B.-P.-P.).y 
Pierron,  Le  Tellier,  Blandin,  Tézenas,  Delaunoy,  Lamiray,  Rochette  de 
Lempdes,  Jacquot  (M.-A.-L.)  et  George  (P.-C.-A)  ; 

3^  Les  versements  à  titre  de  première  cotisation  pour  l'année  1901  de 
MM.  Rathouis,  Salvat  (M.-V.-P.),  Roullet  et  Lafage. 

Nota  :  L  —  Le  versement  effectué  à  titre  de  première  cotisation  en 
novembre  1900  est  celui  de  M.Mallet  et  non  celui  de  M.  Millet; 

IL  —  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  aura  lieu  le  9 
février  1901,  à  trois  heures  précises^  en  l'hôtel  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  rue  de  Bellechasse,  n^  18. 

III.  —  Comme  les  années  précédentes,  un  banquet  réunira,  à  l'issue 
de  Ja  séance,  les  sociétaires  présents  à  Paris  :  il  aura  lieu  à  sept  heures 
et  demie,  au  Palais  d'Orsay,  terminus  de  la  gare  d'Orléans,  quai  d'Orsay. 
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Sociétaires,  désimnx  d'y   prendre  part,   sont  instamment 

aire  inscrira  à   l'avance    :  les    listes  devant  être  closes  le 

:hoix  des  places  ne  pourra  être  g:aranti  aux  adhérents  de  la 

re. 

ons  doivent  être,  eu  conséquence,  envoyées,  soît  à  M.  Lal- 

.  Orfila,  78,  rue  de  Varenne,  le  7  février  au  plus  tard. 

MUTATIONS 
■EBSORREL  DE  L'ASKINISTRATIOII  DES  EAVZ  ET  FORÎTS 


.  (Sl.-F-H.). 
KCTLl    (M.-J.. 

In.p..  RûdB  (A*tjrOi). 
In,E.,Gap.8ud.  ' 

iBsp.,    e,pSud    (H.utM-.Mpei| 

lll5Jl..B<Kffl. 

Lut. 
ISKW-UPAIIIH 

Inn.,    Arreiu-Terbei    (Hiulej- 

Pjréatet]. 
liHp.  .di.,S,iol-Grron,  (Ari*gc). 
G.  W.,€>idiLLoD(Ari»)[.',. 
iBip.eilj.,  Arney-le-Duc   [Ctat- 

.Idmi».  sur  in  demsndp,  h  fiire 
ln,'p.?'î)"eVp-'°' 
ln.p.,  Arre.ii.T.rb«i. 
liispl.l\,nl»rliM-Chenerie(Donbs] 
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■  Bois  du  Nord.  —  Sapin  de  Suède.  —  Les  prix  des  ma- 
lins sont  les  mêmes  que  le  mois  dernier.  Eté  Sundswall, 
on  demande  pour  3  -}-  9  Bl.pour  l'ouverture  Sa?  1  /a  à  33, 
jns  21/2X6  1/2  et  7,  175  à  180  fr.  2  i/a  X  6,  170  à 
:  le  haut  Golfe,  Hernosand,  et  Ornsholdsvik,  etc.  on  trouve 

de  3i  à  82=,  base  i"  et   bastins,  à  170-175  fr.  pour  les 
/2  et  7  et  160  à  170  fr.  pour  les  a  1/2  X  6. 
ittesla  baisse  semble  avoir  atteint  sa  dernière  limite;  qael- 

ont  été  traitées  à  io5  fr.  et  iio  fp.  le  i  f  X  4  Blanc  de 
t  Ornshildsvik,  mais  on  ne  trouve  en  ce  moment  gnèn;  de 
t  A  ces  prix  ;  les  exportateurs  demandent  iiôà  120  fr.  pour 
H  15  fr.  de  plus  pour  i  X  4  i/^-  ^^  planchettes  roug'es 
i5o  fr.  pour  1X4";  10  fr.  de  plus  pour  1  X  4  i/s. 
Rig'a  et  Liban.  —  Le  port  de  Rlf^a  peut  être  considéré 
!,  les  derniers  vapeurs  devant  quitter  le  port  ces  jours-ci. 

peut  encore  avoir  des  madriers  3X9  Bl*°c  à  32-33°  la 
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II™*  qaalité  caf.  Rouen,  bastîns  à  190  fr.  Pour  expédition  à  Touverture 
on  n'a  pas  encore  commencé  les  affaires  ;  on  trouvera  des  jurandes  mar- 
ques à  3oc  f.  à  b.  Riga  pour  3  X  9  Bl.  II«  et  28  fr.  3% 

BOIS  DE  FEU.  —  On  signale  à  Paris  une  détente  inattendue  sur  le 
cours  des  bois  à  brûler. La  hausse  d*abord,  la  pénurie  ensuite  des  char- 
bons de  terre  avaient  amené  un  relèvement  appréciable  du  prix  du  bois. 
Depuis  octobre,  les  chantiers  vendaient  couramment  et  facilement 
52  francs  les  i.ooo  kilog.  le  bois  scié,  rendu  en  cave  à  leur  clientèle; 
ce  qui  ne  s'était  pas  vu  depuis  longtemps. 

Mais  la  température  exceptionnellement  douce  de  novembre  et  décem- 
bre, a  eu  pour  résultat  un  ralentissement  tel  que  les  charbons  de  terre 
ont  fléchi.  Plusieurs  marchands  de  bois,  dans  Tespoir  d'augmenter  leur 
vente,  ont  alors  baissé  le  prix  du  bois.  On  vend  actuellement  ^9  environ 
ce  qui,  en  octobre,  se  vendait  62,  soit  une  baisse  de  i5  francs  environ 
par  décastèrc. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Aucun  marché  de  bois  en  grume  à 
expédier  n'a  encore  été  conclu.  Dans  les  coupes  principales  on  exploite 
préférablement  les  charmes  pour  en  faire  de  suite  l'expédition;  cette 
sorte  de  marchandise  semble  jouir  cette  année  d'une  certaine  faveur. 
Les  bois  en  grume  commencent  à  arriver  dans  les  scieries. 

L'exploitation  des  coupes  d'amélioration  favorisée  par  le  beau  temps 
est  très  avancée.  La  douceur  de  la  température  a  donné  une  certaine 
inquiétude  aux  marchands  pour  les  bois  de  chauffage;  ils  craignent  que 
la  hausse,due  principalement  à  la  cherté  du  charbon  de  terre, ne  puisse 
se  maintenir,  si  Thiver  ne  se  fait  pas  un  peu  sentir  en  temps  propice, 
c'est-à-dire  en  janvier.  Il  n'y  a  pas  encore  de  marché  en  bois  nouveau, 
les  marchands  de  Paris  se  tiennent  sur  la  réserve. 

Quelques  ventes  de  peu  d'importance  en  bois  à  charbon  ;  jusqu'à  ce 
moment  les  prix  restent  les  mêmes;  s'il  y  aune  augmentation,  elle  se 
manifestera  lors  de  la  vente  des  bois  des  coupes  d'amélioration, qui  seront 
cette  année  d'une  qualité  supérieure  surtout  en  grosseur;  on  parle  de 
3  fr .  5o  le  stère  sur  dépôt  de  carbonisation . 

GLAMECT.  —  Les  affaires  sur  la  charpente  se  continuent,  mais  les 
prix  tendent  plutôt  à  baisser.  Des  marchés  ont  été  conclus  à  5  fr.  le 
décistère  pour  des  charpentes  au-dessous  de  o  m.  96  mais  de  bonne  qua- 
lité, et  celles  au-dessus  de  cette  dimension  ont  atteint  avec  peine  6.5o 
à  7.  C'est  le  produit  forestier  le  moins  en  vogue  pour  le  moment. 

Les  bois  de  fente  ont  repris  faveur,  ainsi  que  la  latte  dont  les  prix 
ont  augmenté  de  0,10  par  botte.  Le  prix  du  merrain  est  resté  station- 
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ainsi  jusqu'au  mois  d'août,  entre  5oo  et  Szo  francs 
iëces. 

ont  été  l'objet  d'affaires  assez  importantes  et  oui 
latioQ  de  10  fr.  par  décastère  depuis  le  mois  dernier. 
95  a  été  vendu  1 10  fr.,  et  d'autres  lots,  si  les  arrï- 
mplets,  auraient  Été  pa^és  lia  à  ii5  fr. 
T  les  prix  du  charbon  de  terre  semble  aussi,  pour 
la  hausse  du  bois  et  peut-être  un  peu  les  achats, 
daceot  un  peu  mieux  etune  augmentation  de  ofr.  i5 
iccueillie. 

irce  continuent  bien  doucement, en  attendant  la  foire 
ires  ont  eu  lieu  à  75  fr.  les  1000  kil.,ce  qui  impU- 
\5ki5otr.  les  cent  bottes.  En^Déral,  ouest  assuré 
Lte  marchandise  cette  année  et  à  des  prix  meilleurs 
Sdeûtes. 

ïaires  sont  calmes  en  ce  qui  [concerne  les  bois  d'oeu- 
iodront  qu'au  retour  de  la  belle  saison, 
ont  toujours  en  faveur.  Les  bois  secs  font  totalement 
rts  s|enlévent  au  fur  et  à  mesure  de  l'exploitation. 
—  Pas  de  changement  dans  les  cours. 
.  —  Affaires  très  calmes.  —  Situation  sans  change- 
fois  de  conatraction.  — -  Malgré  la  saison  tardive 
marché  ont  eu  un  assez  bon  courant  la  dernière  quin- 
Bt,  par  suite  des  nombreux  arrivages  de  ce  mois,  les 
nation  ont  été  beaucoup  plus  régulières  ;  mais  il  ne 
«  mouvement  à  une  reprise  générale  des  affaires,  car 
la  période  de  calme,  et  à  cette  époque  de  l'année  il 
lement  que  fort  peu  d'affaires.  On  peut  considérer 
lose  sur  notre  place.  I^es  prix;sont  sans  variation, 
s  très  fermement  tenus.  , 

ans  avoir  une  très  grande  activité,  les  ventes  de 
lerie  ont  an  assez  bon  .'courant  largement  suffisant 
tqui  existe  dans  les  enclos. 

a  continuation,  très  fermes  et  sans  variation.  Les 
Qt  se  réapprovisionner  en  Autriche  éprouvent  des  dif- 
leur  faut  payer  des  prix  fort  élevés  pour  des  produc- 
ositiun  laisse  fréquemment  à  désirer.  On  s'attend  à 
i  réduite  en  Autriche, 
pourfiordcaux  se  raisonne  de  11  àiafr.  par  1000  kilos. 
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Produits  résineux. —  La  demande  pour  ressence  de  térébenthine  est 
peu  active.  Les  consommateurs  vivent  au  jour  le  jour,  achetant  seule- 
ment la  marchandise  dont  ils  ont  un  besoin  immédiat.  Les  apports  au 
dernier  marché,  tenu  le  26  novembre,  se  sont  élevés. à  48,000  kilos  dont 
3o,ooo  ont  été  cédés.  Le  cours  a  été  fixé  à  79  francs,  soit  2  francs  de 
baisse.  Pour  l'expédition  on  paie  86  francs  les  loo  kilos  logés. 

MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  :PRINGIPAUX  HARCHÉS  1)E  FRANCE 

PLAGE   DE    PARIS. 

Sur  Bateanz  aux  Lions  ou  Gare. 
Bois  d'œuvre.  —  Prix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

Sapin  du  Nord  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède 

—  —  —         Riga. 

—  —     menuiserie  a*... 

—  —     charpente  carrée. 

—  —  —      llieheaie. 
Bastins       —     6  1/2x18  charp. 

—  —     6  l/2Xlt>  1/2  — 

—  —     6  1/2X15  1/2  — 

Poutrelles  —     de  15  à  20«m 

VoUges  12  115mm 88    »  les  lOOO  mètres. 

—  12/105nim 82    »  — 

Parquet  24min  blanc  l«r  choix.. . .       1  90  le  mètre  carré* 

—  —      —    2«      —  ....       1  80  -  ' 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  — Bois  gris  neuf,  110  à  120  fr.;  id.deflot, 
100  fr.  le  décaslcre  ;  traverses^  105  à  110  fr.  ;  bois  pelards,  100  à  105  fr.  ; 
hêtre  neuf,  lOO  à  105  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau,  105  à  110  fr.  ;  tremble, 70  à 
75  fr.  ;  pin,  125  à  130,  octroi  non  compris. 
Charbon,  sur  wag-on  en  gare^  le  sac,  4  fr.  25,  5    »,  4  fr.  75. 

PLACE  DE  VILLERS-GOTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bols  équarris  de  7  fr.  à  8  fr.  50  le  décistère, suivant 
sseur;  bois  ronds,  ^osseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer  ; 
a.  cube  45  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  25  fr.    le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4 déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 
Charme.  —  1^  choix,   0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 

nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit  30  fr.  en  gare. 
Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  20  fr.  eu  gare. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0°"  06  à  0"»  12   d'épaisseur,   le  décistère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 
Hêtre.  — Plateaux  et  madriers,  4,50  à  5  fr.  le  décistère;  entrevous  à   »  fr. 
les  208  mètres  courants. 
Charme.  —  Plateaux,  3.50  fr.  le  décistère. 
Bois  de  Fente. —  Chêne.  ^  luttes  ordinaires  en  cœur,110  fr.  les  104  bottes; 
Chevrons, de  5  à  10  m.  delon^ç.,  le  m.c'.  0  fr.30  de  10  m.,au-dessus,0fr.33 
Sciages.—   «    12/12.  1er  choix,  216—  2o  Choix,  195  —3e  Choix  145 

12/9.    1er     id.     155— 2«    id.     128— 3e    id.  115 

12/8.    1er     id.     120  — 2e    id.     110— 3e     id.  95 


lf45  le  mètre. 

1  40 

— > 

1  35 

.— 

1  25 

-^ 

1  22 

-_- 

»  73 

— . 

»  70 

.— 

»  66 

— 

64    » 

le  mètre  cube. 
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Planches  lattes  105.  —  Madriers  choas,  9o.  —  Chons  4  mètres,  60  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent»  50  fr. 

de  7  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.  ;  perches  d'eau,  le  m.   courant,  0   fr.  15» 

tuteurs  de  l^^^ôô,  le  c,  10  fr.,   échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille; 

id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr.;  chêne 

({oartier,  7  fr.  50  ;  nètre,  quartier,  13  fr. 

FORT  DE  CLAMEGT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1/6  déduit,  6.50  à  7.00 
Boisd'Œavre.  —  Chêne  équarri,6  fr.à  7  fr.  50  le  m.cuhe,    selon  grosseur  et 

Îualité;  merrain,  500  fr.    le   millier  de   2.600  pièces;    lattes   l'*  qualité, 
.90  à  2  fr.  10  la  botte;  aubier,  1  fr.  60  ;  échalas,  40  fr.  le  mille.  Etais  : 
4.00  à  5  00  le  stère  (tous  bois). 
Bois  de  Fea.  —  Flot,  neuf,  75  fr.  ;  vieux,  68  fr.  le  décastère  ;  traverse  hêtre, 
grosse, 95  à  100  fr.;  bois  gris  chêne  et  pelard,105  et  110 francs  le  décastère; 
Dois  blanc,  58  fr.  ;  bouleau, 8^  fi*.  ;  charbon aette,6,50  la  corde  (2  stères  33). 
Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  40. 
Ecorces.  —135  à  140  fr.  les  100  bottes  de  19  kil.et  75  fr.  les  1000  kil. 

PLAGE  D'ARBOIS  ET  SALINS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin.  —  (Le  m.  c.  marchand,  en  grume)  gros  bois,  52  fr.  ;  bois 
moyens,  49  fr.;  petits  bois,  42;  équarri  à  vive  arête,  55  fr.,  suivant  longaear 
et  qualité;  avec  fluche,  52  fr. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1^'  choix,  2,50, 
2«  choix,  2  fr.  25;  de  35  mill.,  le'  choix,  2  fr.20;  2«  choix,  1,90;  de  30 
mill.,ler  choix,2  fr.;  2«  choix,  1,75;  de  27  milL,lef  choix,  1,65,2e,  1,40.  — . 
Lambris  de  18  mill.,  l*' choix,  1,25  ;  2«  choix,  1,00;  de  14  mill.,  1er  choix, 
1,00  ;  2e  choix,  0,75. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  de  12  lignes  sur  3,  longueur,  12 

f lieds,  33 fr.;  4  lignes,  épaiss.  38  fr.  ;  6  lignes,  60  fr.  ;  8  lignes,  80  fr.  ;  12 
igncs,  120  fr.  ;  15  lignes,  150  fr.  ;  18  lignes,  180  fr. 
Bois  de  Fea.  —  Le  décastère,  dur,  95  fr.  pelard,  85  fr.  ;  cotret  65. 

Charbons  de  Bois. —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  12  fr« 
Ecorces.  —  Les  100  bottes  (1700  k9),  ilO  à  120  fr. 

PLAGE  DE  PONTARLIBR. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  50  à  64  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  !•'  choix,  54 
à  60  fr.;  2e  choix  pour  planches,  39  à  42  fr. ;  ordinaires,  44  à  47  fr.  ;  che- 
vrons 7/8  ordinaires,  0  fr.  24. 

Sciages  bmts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  de  18  lignes, 
!•»  choix  le  m.  q.,  3  fr.  ;  de  15  lignes,  2  fr.  65;  de  13  lignes,  2  fr.  15; 
de  12  lignes,  1  fr.  70;  de  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  15. 

Sciages  aligné».  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/12 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  ".0;  2*  choix,  1  fr.  30.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  30  ;  2«  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette,  1  fr.  10. 
2»  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous  de  8/1. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 
mille,  30  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  :  5  lignes,  48  à  50  fr.  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  7 
limes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Peu. —  Quartier  hêtre. — Le  stère,  10  fr.  50;  la  petite  corde,  3  stères, 
30  fr.  rondins  de  hêtre»  sapin  et  épicéa,  la  petite  corde,  16  à  18  fr.  ;  suivant 
qualité. 
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PLAGE  BE  RAON-L  ÉTAPE. 

Charpente.  —  Chevrons  de  5  à  iO  m .  de  lon(B^.  0  fr.  33  le  mètre  courant 

id.        40  m.  et  au-dessus    0  fr.  36  id. 

Planches,  i2/i2  i^^  Choix,  220  —  2»  Choix,  198  —  3e  Choix,  148 

12/9  id.      160— 2e    id.    130 —  3e    id.  115 

12/8  id.       125  — 2e    id.     112  — 3e    id.  «7 

Planches  lattes  108  —  Madriers  chons,  98  fr.  Chons  4ai^  60  à  62  fr.  —  Autres 

longueurs  55  fr.  réduites  à  4m. 
Industrie.  —  Sapin. —  Perches  à  houblon  de  6à  7  m.de  long., le  oent^  50  fr. 
de  /  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  0  fr.  15, 
tuteurs  de  l'".66,  le  c,  10  fr.,  échalàs  de  Champagne,  32  fr.  le  mille, 
id.  dits  de  Lorraine,  26  fr.  le  m. 
Bois  de  Fen.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage^  7  fr.;  chêne 
quartier^  7  fr.  50;  hêtre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  DE   SAIET-DIÉ. 

Charpente.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.  21  fr.  —  de  20/21  à 
25/^5,  25  fr—  de  25/';f6  à  30/30,  28  fr.  de  30/31   et  au-delà,  31  fr.,  cho- 

vrons,  le  m.  courant  0  fr.  30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1*'  choix,  12/12,  220  fr.  ;  2*  choix, 
12/12  200  fr.;  3«  choix,  12/12, 150  fr.;  1«' choix  12/9, 160  fr.;  2e  choix,  12/9 
130  fr.;  3e  choix.  12/9,  115  fr.;  1er  choix,  12/8,  130  fr.;  2e  choix,  12  8, 
115  fr.  ;  12/8  3e choix  95;  planches  lattes,  105  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  60  fr.; 
madriers  chons,  100  fr,  ;  parquet,  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  50  ;  bon 
ordinaire,  1  fr.  \iO;  rebut,  1  fr.  45.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  48  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  51  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  15  fr.  ;  quartier  sapin,  9  fr.;  dosseaux 
sapin,  9  fr.  »  ;  gros  rondins,  12  fr.  »  ;  charbonnette,  8  fr. 

PLAGE   DE  BORDEAUX 

Bois  d*(Ea?re.  —  Chânb.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  80  à  120  fr.;  da 

Nord,  120  à  150  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre,  85  à  100  fr«;  la  poutrelle,  70  à  80  fr. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 

Sapin  85  à  140  fr.  ;  hêtre,  60  à  75  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  12  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merraîns  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur 

sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur  :  1400  à  1425  fr. 
14  à  16  —         1500  à  0000 

16  à  18  —         1550  à  0000 

18  à  20  —         1575  à  1600 

Marchandise  sèche  et  bonne. 

Bois  de  Fen.  —  Paissonats  ou  fagots  de  1™  50  de  hauteur  de  0^80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  115  fr.;  de  pin   pelé,  60   à  75  fr.   —  Bûches  de  pin,   le 

.   cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne  3  à  3  fr.  50;  de  nin,  1  fr.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kiloc^.,  79  fr.;  pour  l'expédition,  86  fr. ;  pâte 
de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  60  à  65  fr.  ;  brai,les  100  kil.,noîr, 
à  9  fr.  75;  clair,  ordinairelO  Fr.  25  à  U  fr.  ;  supérieur,  11  fr.  50;  à  12  fr. 
goudron  fin,  la  chalosse  (340  litres),  46  à  52  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  14 
à  26  fr.  suivant  nuance;  résine  jaune,  12  fr.50;  galipot  milarmeux,  16  àl8  fr. 


U  Directeur-Gérant  :  J .  ROTHSCHILD. 


Poiitan.  —  lMpnMn«  Br.118  «t  BOT, 
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LE  CHAMPIGNON  DES  MAISONS 

{Merulius  lacrymans  Fr.)  en  Lorrains 


Les  arbres  de  nos  forêts  peuvent  être  envahis  sur  pied  par  des  cham- 
pi§poons  parasites  qui  s'introduisent  dans  leurs  tissus,  les  désorganisent 
et  rendent  le  bois  impropre  à  tout  emploi.  De  ce  chef  les  propriétaires 
subissent  parfois  une  perte  assez  sérieuse,  surtout  quand  les  forêts  sont 
constituées  par  des  résineux  ou  par  des  chênes.  Malheureusement  ce  ne 
sont  pas  eux  seulement  qui  ont  à  se  plaindre  des  cryptogames  parasites. 
Les  propriétaires  de  maisons  et  les  architectes,  responsables  pendant 
le  délai  de  garantie,  sont  dans  le  même  cas,  attendu  que  certaines  espèces 
se  développent  avec  une  rare  vigueur  dans  le  bois  en  œuvre,  quand 
on  ne  prend  pas  de  précautions  suffisantes,  et  peuvent  détruire  en  quel- 
ques années,  en  quelques  mois  même,  la  charpente  d'une  maison  neuve. 

Nous  voudrions  aujourd'hui  appeler  l'attention  sur  le  plus  commun 
et  le  plus  redoutable  d'entre  eux,  connu  vulgairement  en  France  sous  le 
nom  de  Champignon  des  caves  tien  Allemagne  sous  celui  dé  Champi- 
gnon des  maisons  {Hausschivamm)^  dénomination  plus  exacte  puisqu'il 
attaque  souvent  aussi  la  charpente  des  étages  supérieurs. 

Il  j  a  de  bonnes  raisons  d'en  parler  à  celte  heure.  D'abord  il  est  incon<^ 
testable  que  ce  champignon  se  développe  de  plus  en  plus  et  que  ses 
dégâts  sont  beaucoup  plus  fréquents  qu'autrefois  ^.  Dans  d'autres  pays, 
en  Allemagne,  Autriche,  Russie,  le  mal  a  atteint  de  telles  proportions 
que  V Association  internationale  pour  fessai  des  matériaux  a  nom- 
mé en  décembre  1898  une  commission  spéciale  ^,  chargée  d'étudier 
cette  question,  de  plus  en  plus  pressante,  du  Merulius  lacrymans  et 
notamment  de  résoudre,  si  possible,  les  deux  problèmes  suivants  dont  la 
solution  est  du  plus  grand  intérêt  pratique:  !<>  comment  peut-on  recon- 
naître, au  moment  de  la  réception  des  bois  de  construction,  s'ils  renfer- 
ment ou  non  des  germes  d'infection  (spores  ou  mycélium),  en  d'autres 


i.  —  Â  Naocy  seulement  nous  pourrions  citer  plus  de  vingt  maisons  où  l'inva- 
sion de  cette  peste  a  récemment  nécessité  des  réfections  coûteuses,  amenant'en 
outre  fréquemment  des  contestations  et  des  procès  entre  les  propriétaires,  les 
architectes,  les  entrepreneurs  et  les  marchands  de  bois. 

2.  —  Cette  commission  dont  font  partie  pour  la  France  MM.  Henry  et  Jolyet, 
chargés  de  cours  àTEcoIe  nationale  des  Eaux  et  Forôts,  a  pour  président  M.  Frie. 
drich,  conseiller  impérial  et  royal  et  directeur  de  la  station  forestière  de  Maria- 
bninn,  près  Vienne,  et  pour  vice-président  M.  Tilschkert,  colonel  du  génie  au- 
trichien, directeur  des  travaux  militaires  à  Vienne,  rue  de  l'Université,  7. 

(40'  K99tt).  —  FiiviivR  1001  V.    5 
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termes,  si  l'on  doit  les  accepter  ou  les  refuser  ?  2^  quels  sont  les  moyens 
à  prendre  pour  se  préserver  des  attaques  da  Merulius  lacrymans? 

En' second  lieu  il  n'est  pas  douteux  que  ce  redoublement  de  fréquence 
dans  les  dégâts  du  champignon  est  dû  en  g-rande  partie  aux  nouveaux 
errements  du  commerce  des  bois  et  à  la  façon  défectueuse,  imprévoyante 
et  trop  hâtive,  dont  sont  menés,  en  général,  les  travaux  de  construction. 
Rappeler  aux  architectes  et  aux  propriétaires  les  mesures  de  précaution 
^^  ,  et  de  préservation  suggérées  par  la  science  et  rexpérience  aura  donc 

JV  peut-être  une  certaine  utilité. 

Après  quelques  mots  sur  les  caractères  botaniques  du  champignon, 
nous  essaierons  de  résumer  ce  que  l'on  sait  de  sa  physiologie,  de  ses 
conditions  d'existence,  de  son  action  sur  le  bois,  de  la  façon  dont  il  se 
propage  dans  les  constructions  et  nous  terminerons  par  l'énoncé  des 
moyens  reconnus  jusqu'ici  comme  les  plus  efficaces  pour  empêcher  Tins* 
|.  -  tallation  du  champignon  ou  pour  enrayer  sa  marche  en  avant. 

Caractères  botaniques,  —  Le  Merulivts  appartient  à  l'ordre  des 
Basidiomycètcs,  ordre  immense  qui  a  pour  types  principaux  les  tré- 
m  elles,  les  agarics,  les  bolets,  les  polypores,  les  hydnes,  les  lycoper- 
dons,  etc.,  plantes  dont  les  fructifications  de  grande  taille  sont  connacs 
de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  «  champignons  »  • 

Pour  le  vulgaire  c'est  la   fructification  ou  appareil  sporifère  [le  cha'- 

peau)  qui  forme  tout  le  champignon.  «  Dans  cet  appareil  sporifère  cer- 

i^  taines   cellules  terminant  les  filaments  mycéliens  bourgeonnent  vers 

l'extrémité  et  poussent  de  petits  rameaux  grêles  nommés  stériff maies, 
dont  le  nombre  varie  de  2  à  S  ;  dans  notre  champignon  il  y  en  a  pres« 
que  toujours  4  ;  chacun  de  ceux-ci  se  renfle  au  sommet  en  un  bouton 
qui  grandit,  se  sépare  du  stigmate  par  une  cloison  et  devient  enfin  une 
spore  qui  mûrit  et  se  détache.  Ces  cellules-mères  des  spores  sont  nom- 
mées basideSy  d'où  la  dénomination  donnée  à  Tordre  tout  entier.  Les 
basides  sont  ordinairement  rapprochées  côte  à  cête  en  une  assise  conti- 
nue, où  elles  sont  entremêlées  de  cellules  stériles  nommées  parapht/ses ; 
cette  assise  est  ce  que  l'on  appelle  Vhymenium..,  Par  la  disposition  di- 
verse de  l'hymenium  au  moment  de  la  maturité  et  par  sa  consistance 
di£Férente  l'ordre  des  Basidiomycètes  se  subdivise  en  trois  familles  *.  » 
Notre  champignon  appartient  à  la  plus  vaste  de  ces  familles,  à  celle 
des  Hyménomycètes  qui  compte  plus  de  3. 000  espèces  en  Europe  seule- 
ment et  qui  comprend  la  plupart  des  champignons  à  chapeau.  Par  la 
disposition  de  l'hymenium  sur  l'appareil  sporifère  cette  famille  se  divise 


i.  —  Traité  de  Botanique^  parPA.  van  Tieghem,  1884,  p.  1042. 
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en  5  tribus.  Celle  des  Poljporées,  dont  fait  partie  le  genre  MeruliuSy 
présente  à  la  partie  inférieure  du  chapeau  des  lames  anastomosées  en 
réseau  ou  en  tubes  plus  ou  moins  larges. 

Parmi  les  diverses  formes  du  genre  Merulius  caractérisé  par  son 
bymeniam  plissé»réticulé,  à  plis  anastomosés  formant  des  aréoles  ou  de 
larges  cellules,  l'espèce  la  plus  importante  est  celle  dont  nous  nous 
occupons  ;  Pries  Ta  nommée  Merulius  lacrymans  parce  que,  dans  les 
espaces  fermés,  quand  il  ne  peut  céder  son  eau  à  du  bois,  il  l'élimine 
sous  forme  de  gouttes  ressemblant  à  des  larmes  :  Persoon  lui  a  donné 
le  nom  significatif  àe  Merulius  destruenSy  qui  met  en  évidence  la  puis- 
sance extraordinaire  de  destruction  de  ce  champignon. 

Ses  fructifications  sont  bien  connues.  Là  où  il  se  trouve  de  l'air  hu* 
mide,  stagnant,  dans  les  caves,  par  exemple,  les  filaments  mycéliens 
sortent  du  bois,  très  blancs,  peu  serrés,  formant  de  grand  tapis  de  laine 
blanche  très  molle  qui  recouvrent  non  seulement  la  surface  du  bois  mais 
peuvent  aussi  s'étendre  surd  autres^objets  voisins  dont  ils  ne  tirent  aucun 
aliment  ;  ils  montent  ainsi  le  long  de  la  maçonnerie,  recouvrent  le  sol 
hamide,  les  dalles  de  pierre,  etc.  Bientôt  on  voit  apparaître  sur  ce  blanc 
tapis  d'ouate  les  fructifications  étalées  le  plus  souvent  en  forme  d'assiet- 
te. La  masse  mycélienne,  d'abord  blanche  et  peu  serrée,  devient  plus 
compacte,  se  colore  çà  et  là  en  rougeâtre,  présente  des  plis  vermiformes 
qui  bientôt  se  couvrent  de  spores  couleur  de  rouille,  à  tel  point  que  toute 
la  surface  fertile  prend  une  coloration  orangée  foncée  ou  d'un  ferrugi- 
neux jaunâtre.  Les  spores  brunâtres,  si  petites  qu'environ  4  millions 
tiendraient  dans  un  millimètre  cube,  ont  un  centième  de  millimètre  de 
longueur  et  moitié  moins  de  largeur. 

Germination  des  spores.  —  D'après  Robert  Hartig,  qui  a  publié  en 
i885  les  résultats  de  ses  recherches  approfondies  sur  leMerulius  lacry^ 
mans  \  dans  un  ouvrage  auquel  nous  ferons  de  larges  emprunts,  ces 
spores  sont  pourvues,  à  une  extrémité  de  leur  épaisse  paroi,  d'un  pore 
fermé  par  un  petit  cône  incolore  et  leur  germination  ne  peut  avoir  lieu 
que  si  ce  cône  est  amolli  ou  résorbé.  Hartig  ne  réussissait  à  faire  ger- 
mer les  spores  que  s'il  additionnait  la  solution  qui  les  contenait  d'un 
peu  de  liquide  alcalin  (potasse,  soude,  ammoniaque).  Gela  expliquerait 
pourquoi  les  dégâts  du  Merulius  se  montrent  de  préférence  aux  endroits 
oà  se  trouvent  de  l'humus,  de  l'urine,  des  cendres.  Ces  sels  ne  sont  pas 
on  aliment  ;  ils  servent  uniquement  à  amollir  la  membrane  près  du 
micropjle.  La  spore  pousse  alors  son  tube   germinatif  en  utilisant  les 

1.  — Der  âchte  Hausschwaiiim(Aferu2t{M  îacrymaris  Fr.),par  D^  Robert  Hartig, 
professeur  de  botaniqae  à rUniversité  de^  llunich.  Berlin,  1885,  8â  p. et  2  pi.  col. 
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matières  natritives  de  son  contenu.  Ce  tube  se  ramifie  bientôt  d'autant 
plus  abondamment  et  vig'oureusement  qu'il  circule  dans  un  milieu  plus 
riche  et  peut  pénétrer  à  travers  les  parois  des  fibres  du  bois  en  y  faisant 
de  très  fines  perforations  qui  ne  s^élargpissent  pas  plus  tard,  ce  qui  a  fait 
croire  à  certains  auteurs  que  le  bois  envahi  par  le  Aferu/xu^  n'offrait 
pas  de  perforations  dues  au  champignon.  De  ces  spores,  dont  la  germi- 
nation ne  réussit,  avons-nous  dit,  qu'en  présence  de  sels  alcalins,  les 
unes  peuvent  germer  déjà  au  bout  de  24  heures;  les  autres  au  bout  de 
2  à  8  jours.  Quant  à  la  durée  de  la  faculté  germinative,  Harlig  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  puisse  dans  certaines  conditions  persister  plusieurs  années 
et  qu'il  n'en  soit  de  même  de  la  vitalité  du  mycélium. 

Développement  du  mycélium  dans  le  bois  et  modifications  qu'il  y 
produit,  —  Les  filaments  se  développent  dans  l'intérieur  du  bois  ;  ils 
soat  invisibles  à  l'œil  nu.  Ils  enlèvent  au  bois  les  matières  protéiques 
dont  ils  ont  besoin  pour  s'accroître;  ils  dissolvent  de  préférence  la  coni- 
férine  ^  et  la  cellulose  des  parois  ligneuses.  Tant  que  le  mycélium  végète 
dans  le  bois  sain^  il  trouve  dans  les  cellules  parenchymateuses  une  pro- 
vision de  matières  azotées  qui  lui  permet  de  se  développer  plus  avant  ; 
mais  une  fois  cette  provision  épuisée,  le  champignon  doit  périr.  Les 
filaments  se  dissolvent  et  disparaissent  complètement,  si  bien  qu'il  est 
souvent  difficile  de  trouver  des  traces  de  mycélium  dans  le  bois  forte- 
ment altéré.  Les  filaments  jeunes  présentent  de  ci  de  là  des  cellules  à 
boucle  fréquentes  chez  les  hyménomycètes .  D'après  Hartig,  c'est  une 
sorte  de  copulation  qui  donne  naissance  à  des  branches  nouvelles  de 
mycélium.  Tandis  que  les  matières  azotées,  la  cellulose  et  la  coniférine 
servent  surtout  d'aliments  au  champignon,  la  tannin  et  la  gomme  de 
bois  semblent  ne  pas  être  attaqués,  he  Merulius  extrait  aussi  des 
parois,   quoique  en  petite  quantité,  des  matières  minérales. 

Les  préparations  miscrospiquesdu  D''  R.  Hartig  sont  des  plus  démons- 
tratives à  cet  égard.  Si  l'on  examine,  dit-il,  du  bois  assez  fortement 
décomposé,  on  observe  que  les  parois,  qui  sont  transparentes  à  l'état 
sain,  sont  devenues  très  finement  granulées,  sauf  aux  endroits  où  les 
filaments  mycéliens  ont  pris  le  contact  de  la  paroi.  On  peut  ainsi, 
d'après  l'absence  de  ces  fines  granulations,  suivre  le  cours  et  la  rami- 
fication d'hyphes  qui  ont  disparu  depuis  longtemps.  En  passant  les 
préparations  à  la  flamme,  on  voit  que  tout  ce  qui  est  entre  les  grains 
noircit  et  disparait;  il  ne  reste  plus  que  le  squelette  minéral,  les  cendres, 

1.  —  La  coniférine  est  un  glucoside  dont  la  formule  est  C"  H**  Çfi  +  ÎH*  O.Qoand 
In  bois  en  renferme  il  se  colore  en  bleu  intense  avec  le  phénol  et  l'acide  chlorhy- 
drique. 
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constituées  par  ces  petits  grains,  surtout  calcaires,  que  le  filament 
jDvceliea  dissout  et  absorbe  uniquement  à  son  contact  immédiat,  comme 
Je  font  les  poils  radicaux  pour  les  particules  de  terre. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  à  R.  Harti^,  établit  de  la  manière  la 
plas  nette:  i®  que  le  tissu  du  champignon  est  beaucoup  plus  riche  en 
cendres  que  les  bois,  même  profondément  altéré,  aux  dépens  duquel  il 
s'est  formé;  2^  que  ses  cendres  renferment  une  proportion  énorme 
d'acide  phosphorique  accumulé  aux  dépens  des  tissus  du  bois  champi- 
(j^onné.  I  se  rapporte  à  du  bois  normal  de  pin  sylvestre  abattu  en 
hiver  ;  II  à  du  bois  sain  en  apparence,  mais  déjà  pénétré  par  quelques 
hjphes;  III  à  un  autre  morceau,  en  partie  détruit^  appartenant  à  la 
même  tig'e  ;  IV  à  du  bois  presque  entièrement  décomposé  ;  V  à  du  bois 
entièrement  décomposé;  VI  au  mycélium  du  Mer uli us  avec  ses  fruc^ 
tifications  ;  VII  aux  fructifications  seules  et  VIII  au  mycélium  fila- 
menteux sans  fructification . 

I          II       III       IV        V  VI      VII  VIII 

Cendres 0,19    0,24     1,19     i,48     i,56  8,82     9,66  6,33 

Soluble  dans  Teau.   7,88  38, gz  34,o4  28,87  i4>97  79»4o  88,6  17,^ 

Potasse 2,67  17,49  i4,35    9,68     2,39  4o,68  46,56  8,18 

Acide  phosphorique.  0,76     6,56    6,09     1,73     0,60  29,23  33,47  48, 5o 

Les  modifications  intenses  produites  dans  la  composition  chimique 
par  la  disparition  des  matières  azotées  de  la  cellulose,  de  la  coniférine, 
se  traduisent  nécessairement  par  des  modifications  profondes  dansTétat 
physique. 

Le  bois  épuisé  par  le  champignon  s'est  transformé  en  une  substance 
brune  consistant  en  lignigomme,  en  tannin  et  en  oxalate  de  chaux.  Tant 
que  le  bois  contient  de  l'eau  en  abondance,  il  garde  son  volume  primi- 
tif; mais,  quand  elle  a  disparu,  il  prend  un  tel  retrait  qu'il  se  produit 
des  crevasses  à  angle  droit  Tune  sur  l'autre  et  que  le  bois  tombe  par 
fragments  cubiques  réguliers.  Cette  destruction  est  accompagnée  d'une 
coloration  brune  due  sans  doute  à  une  plus  forte  oxydation  des  acides 
normaux,  tels  que  Tacide  tannique.  Il  doit  se  former  probablement  des 
corps  humiques.  Tendre  à  l'état  humide,  le  bois  acquiert  à  l'état  sec  les 
propriétés  du  charbon  de  bois.  Il  devient  friable  et  se  réduit,  quand  on 
le  broie  entre  ses  doigts,  en  une  poudre  jaune  très  fine. 

Sa  faculté  d'absorber  l'eau  avec  une  grande  avidité,  comme  une  épon- 
ge, est  des  plus  remarquables.  Cette  propriété  résulte  principalement  de 
ce  que  les  filaments  ont  percé  les  parois  cellulaires  et  que  Tair  peut  être 
expulsé  par  ces  trous  lors  de  l'arrivée  de  l'eau  capillaire.  De  cette  façon 


'^ 
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le  bois  envafafi  par. le  Merulius  lacrytnans  peut  absorber  l'eau  avec  une 
très  grande  facilité  et  la  transporter  plusjoin,  quelquefois  môme  de  la  cave 
jusqu'au  grenier,  grâce  aux  cordons  mycéliens  que  forme  très  facilement 
ce  champignon  et  qui  sont  encore  une  de  ses  néfastes  propriétés.  Ces 
cordons  mycéliens  comprennent  des  fibres  solides  à  parois  épaisses  et 
lumen  très  réduit,  qui  les  rendent  presque  incassables,  d'autre  part  des 
hjphes  ordinaires,  filaments  tendres,  riches  en  plasma  et  en  cellules  à 
boucle,  qui  peuvent  germer  partout  dans  Tair  humide  et  enfin  des  or- 
ganes ressemblant  à  des  vaisseaux  dans  Tintérieur  desquels  il  se  trouve 
d'abondantes  matières  protéiques  ^.  Ces  derniers  organes  transportent 
évidemment  depuis  le  substratum  nourricier,  c'est-à-dire  la  charpente, 
jusqu'au  mycélium  qui  se  développe  à  l'extérieur,  non  seulement  l'eau, 
mais  encore  des  aliments  nécessaires  au  développement  des  tissus,  et 
comme  ces  cordons  atteignent  une  longueur  considérable,  qu'ils  vont 
en  profitant  des  interstices  de  la  maçonnerie,  depuis  la  cave  jusqu'aux 
étages  supérieurs,  on  s'explique  comment  le  champignon,  sans  rencon- 
trer en  chemin  aucun  aliment,  apparaît  dans  des  parties  de  bâtiment  où 
il  ne  se  trouve  point  de  bois. Ces  cordons  sont  tout  d'abord  simplement  des 
filaments  ténus  qui,  profitant  de  toutes  les  crevasses,  de  tous  les  joints, 
cheminent  à  travers  la  maçonnerie  et  les  couches  de  terre  et  sont  hu- 
mectés par  les  cordons  situés  en  arrière.  Une  fente  de  muraille  traver- 
sée au  commencement  par  ces  filaments  tendres,  laineux,  contiendra 
plus  tard  un  cordon  épais,  résultant  de  l'agglutination  de  ce  mycélium . 
Si  celui-ci,  dans  sa  pérégrination,  rencontre  à  nouveau  du  bois,  il  aura 
l'occasion  de  se  développer  vigoureusement  ;  les  filaments  ténus  perfo- 
reront les  fibres  ligneuses,  leur  enlèveront  des  éléments  nutritifs  et  les 
détruiront.  Le  Merulius  peut  même  détruire  de  la  boiserie  sèche  parce 
que,  grâce  à  ses  cordons,  il  attire  des  autres  parties  humides  du  bâti- 
ment autant  d'eau  qu'il  est  nécessaire  pour  humecter  d'abord  le  bois  sec 
et  le  rendre  ainsi  accessible  à  la  destruction.  Il  est  môme  tellement  avide 
d'eau  que,  quand  il  ne  peut  la  céder  à  du  bois,  il  l'élimine,  comme  nous 


1.  —  C'est  là  un  très  remarquable  exemple  d'adaptation.  On  retrouve  dans  ces 
cordons  les  quatre  principaux  appareils  ou  tissus  des  plantes  supérieures.  A  Tex- 
térieur  Vappareil  légumenlaire  sous  forme  d'une  couche  très  serrée,  sans  méats, 
d'hyphes  grisâtres;  au-dessous,  disséminés  au  milieu  des  hyphes  normaux,  se 
voient  les  cellules  vasculiformes  à  large  lumen  qui  représentent  certainement 
V appareil  conducteur;  les  fibres  très  résistantes,  à  lumen  presque  imperceptible 
et  à  parois  épaisses  jouent  le  rôle  du  stéréome  ou  appareil  de  soutien  et  les  by*- 
phes  ordinaires,  tendres,  riches  en  plasma,  avec  leurs  cellules  à.  boucle  sont  Vap- 
pareil  conjonctif  et  assimilateur  où  s'accomplissent  les  actes  chimiques  d'assimi- 
lation et  de  mise  en  réserve. 
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la  disions  tout  à  Theure,  sous  forme  de  larmes,  propriété  qui  lui  a  valu 
sofl  DoxQ  de  Meruliiis  lacrymans. 

Comment  se  produit  rinvasion  du  champignon  ?  —  Ce  qui  vient 
d'être  dit  sur  Tanatomie  et  la  physiologie  du  champigpnon  sufSt  pour  le 
but  de  cet  article  qui  est  de  raisonner  l'emploi  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à  se  garantir  de  Tinvasion. 

La  première  question  qui  se  pose  est  celle-ci.  D'où  vient  le  champi- 
gnon? Comment  pénètre-tp-il  dans  les  constructions  neuves  ?  Jusqu'en 
]885  on  admettait  qu'il  se  propageait  toujours  par  contagion  d*une  mai* 
son  à  l'autre,  qu'il  ne  pouvait  pénétrer  dans  un  bâtiment  neuf  que  par 
l'emploi  de  poutres  on  de  matériaux  de  remplissage  provenant  d'ancien- 
nes constructions  et  contenant  du  mycélium  on  par  le  contact  du  bois 
neuf  avec  des  bois  champignonnés  on  par  les  ouvriers  transportant  les 
spores  sur  leurs  vêtements  ou  leurs  outils.  Des  botanistes  très  compé- 
tents, tels  que  Robert  Hartig  et  Gôppert,  soutenaient,  il  y  a  quinze  ans, 
que  «  le  Merulius  lacryrnans  était  une  plante  sans  patrie,  qui  ne  trouvait 
plas  en  forêt  les  conditions  nécessaires  à  son  développement  ^  )>,  que 
«  comme  beaucoup  de  nos  végétaux  cultivés  il  ne  se  trouve  nulle  part 
à  Tétat  sauvage  et  que  c'est  par  suite  une  lourde  erreur  de  croire  que 
le  bois  qui  fournit  les  poutres  est  déjà  infecté  par  le  champignon  » 
(Gôppert) . 

Mais,  depuis,  cette  opinion  a  été  reconnue  fausse.  On  a  trouvé  k  di- 
verses reprises  le  champignon  en  forêt  ^  :  il  est  vrai  qu'il  est  très  rare 
dans  les  forêts  de  l'Europe  moyenne  et  occidentale  qui  sont  soumises  à 
un  aménagement  régulier;  il  n'y  trouve  qu'exceptionnellement  les  condi- 
tions nécessaires  à  son  existence  ;  mais  là  où  l'état  forestier  se  rapproche 
de  celui  de  la  forêt  primitive,  ce  champignon  doit  être  plus  abondant. 
C'est  le  général  du  génie  russe,  T.  von  Baumgarten,  qui,  se  fondant 
sur  ses  nombreuses  observations  faites  dans  la  Pologne  russe,  a  insisté 
sur  la  provenance  forestière  du  Merulius,  Dans  son  travail  sur  cette 
question  il  dit  qu'il  y  a  en  Russie  des  forêts  dont  on  se  garde  d'employer 
les  arbres  comme  bois  de  construction,  parce  qu'ils  sont  envahis  à  très 
bref  délai  par  le  champignon  malgré  les  plus  grandes  précautions. 
Il  est  convaincu  que,  dans  presque  tous  les  cas,  le  mycélium  existait 
déjà  dans  le  bois  mis  en  œuvre  et  ne  provenait  pas  de  spores  ayant  ger- 
mé. Il  appuie  son  opinion  sur  ce  que  les  plus  minutieuses  précautions 
n'ont  pu  empêcher  le  champignon  de  se  développer  très  vite  et  très  via. 

1.  —  Der  âchte  Hausschwamm,  1885,  p.  9. 

2.  —  Notamment  dans  la    forêt   Grûoewal,  près  de  Berlin,  et  dans  la  Suisse 
Saxonne  sur  des  chandeliers  de  pin  sylvestre  (1885  et  années  suivantes). 
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goareusement  dans  des  bâtiment»  éloignés  de  3  à  4  kilomètres  et  cons- 
truits avec  du  bois  provenant  de  la  même  coupe. 

On  a  observé  le  champignon  dans  des  pavillons  de  chasse  établis  à 
1 700  m.  d'altitude  dans  les  Alpes,  au  milieu  de  la  forêt  et  entièrement 
formés  de  bois  sciés  et  façonnés  sur  place. 

Le  ministère  de  la  guerre  d'Autriche-Hongrie  a  éprouvé,  du  fait  du 
champignon,  tant  de  déboires  dans  les  constructions  de  baraquements 
en  Galicie  que  le  colonel  du  génie  Tilschkert,  directeur  des  travaux  mi- 
litaires à  Vienne,  a  vivement  insisté  auprès  de  V Association  interna- 
tionale pour  V essai  des  matériaux,  lors  de  son  dernier  Congrès  tenu 
à  Zurich  en  1896,  pour  qu'elle  mît  à  l'étude  la  question  suivante  déjà 
énoncée  plus  haut:  ce  Gomment  peut-on  reconnattre,  lorsqu'on  reçoit  les 
bois  de  construction,  s'ils  renferment  ou  non  des  germes  d'infection 
(spores  ou  mycélium)  ?  » 

A  cette  question,  qui  nous  a  été  déjà  souvent  faite,  par  des  architectes 
et  dont  rintérèt  pratique  est  incontestable,  on  ne  peut  faireà  l'heure  qu'il 
est  de  réponse  satisfaisante.  S'il  y  a  quelques  spores  ou  quelques  hyphes 
dans  le  bois,  ce  serait  un  hasard  extraordinaire  de  les  découvrir  sur  des 
coupes  microscopiques.  La  question  ne  semble  pourtant  pas  insoluble 
et  c'est  à  la  recherche  de  sa  solution  pratique  que  la  Commission  inter- 
nationale du  Merulius  convie  les  botanistes  de  tous  les  pays. 

Pour  faire  converger  vers  un  même  but  les  efiForts  des  chercheurs  et 
leur  donner  ainsi  plus  d'efficacité,  le  D'  Cieslar,  professeur  à  Maria- 
brunn,  propose  la  marche  suivante  qui  semble  très  logique.  On  pourrait 
infecter  artificiellement  des  morceaux  de  bois  frais  et  sain  d'épicéa,  de 
sapin,  de  pin  sylvestre.  Après  constatation  de  la  réussite  de  l'infection, 
on  chercherait  à  déterminer  les  meilleures  conditions  de  chaleur,  d'hu- 
midité, de  lumière,  de  solutions  nutritives,  etc. ,  pour  provoquer  le  déve- 
loppement le  plus  luxuriant  possible  du  champignon  et  pour  le  faire 
apparaître  le  plus  vite  à  la  surface.  Il  faudrait  pousser  le  développement 
jusque-là  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  doute,  même  pour  les  personnes 
étrangères  à  Tétude  des  champignons,  et  aussi  parce  que  les  recherches 
microscopiques  ne  donnent  pas  toujours  des  résultats  certains.  Ou  du 
moins  il  faudrait  déterminer  une  prolifération  telle  que  les  coupes  mi- 
croscopiques pussent,  peut-être  avec  Vaide  de  réactifs  colorants  ^ 
permettre  une  affirmation  catégorique. 

^  Si  l'on  était  en  possession  d'une  méthode  permettant  i^  d'infecter  sû- 
rement les  bois  sains  soit  par  des  spores,  soit  par  du  mycélium  ;  2®  de 


i.  —  Voir  les  travaux  de  M.  Zr.  Man^in  sur  la  oiembraoe  des  cbaoïpigiions. 
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ùûrt  apparaître  en  un  temps  donné  le  mycélium  à  la  surface  ou  au 
moins  d'en  pénétrer  le  bois  à  un  tel  de^^ré  que  Texamen  microscopique 
fût  sûrement  démonstratif,  on  aurait  rendu  un  §prand  service  aux  ar- 
chitectes et  aux  entrepreneurs.  Ceux-ci  confieraient  à  des  laboratoires 
des  échantillons  des  bois  qu^ils  doivent  employer.  Un  certain  nombre  de 
ces  échantillons  seraient  laissés  tels  quels  ;  d'autres  seraient  infectés  ; 
tous  seraient  soumis  rigoureusement  aux  mêmes  conditions . 

Si  les  premiers  restent  indemnes,  tandis  que  les  seconds  se  charg'ent 
du  mycélium  bien  reconnaissable  du  Merulius,  on  devra  regarder  com- 
me sains  et  acceptables  à  ce  point  de  vue  les  bois  soumis  à  l'expertise  et 
les  architectes  ou  entrepreneurs  devront  être  déchargés  de  toute  responsa- 
bilité en  garantie  de  ce  chef  ;  car  il  n'est  pas  juste  qu'ils  supportent  les 
conséquences  de  l'ignorance  ou  de  la  négligence  d'un  propriétaire  qui, 
avant  l'expiration  du  délai  de  garantie  de  dix  ans,  aura  laissé  intro- 
duire dans  sa  cave  ou  son  grenier  des  poutres,  tonneaux,  caisses,  etc.,  en- 
vahis par  le  champignon. 

Dans  ces  conditions,  l'art.  1782  du  Code  civil  n'est  évidemment  plus 
applicable. 

Moyens  d'empêcher  Vinjection  de  se  produire  ou  en  tout  cas  de 
progresser,  —  En  attendant  que  la  science  réponde  au  desideratum 
précédent  on  peut,  à  l'aide  de  certaines  précautions,  empêcher  la  ger- 
mination des  spores  qui  se  trouvent  dans  le  bois  au  moment  de  son  em- 
ploi ou  qui  sont  postérieurement  apportées  à  sa  surface  ou  bien  entraver 
le  développement  du  mycélium. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le  Merulius  est  très  avide  d'eau, 
qu'il  l'emprunte  aux  bois,  aux  murs,  à  l'air  même  avec  lesquels  il  est 
en  contact  et  la  transporte  avec  lui  par  ses  cordons  d'un  bout  à  l'autre 
du  bâtiment. 

Pour  qu'il  se  développe  il  lui  faut  de  Vhumidité  et  inversement 
la  dessiccation  le  tue  ou,  en  tout  cas,  le  paralyse.  Donc,  en  n'employant 
que  des  bois  bien  secs,  en  encastrant  les  poutres  dans  des  murs  bien 
secs  et  assez  épais  pour  s'opposer  à  la  pénétration  de  l'humidité  exté- 
rieure, en  prenant  la  précaution  d'imprégner  l'extrémité  des  poutres 
d'une  substance  antiseptique  énergique  et  pénétrante  et  de  n'appliquer 
la  peinture  que  quand  le  bois  est  parfaitement  sec,  en  n'employant  que 
des  matériaux  de  remplissage  bien  secs,  n'attirant  pas  l'humidité,  en 
aérant  suffisamment  les  caves,  surtout  celles  où  il  y  a  un  calorifère,  en 
évitant  tout  contact  entre  le  bois  et  les  liquides  alcalins  (lessive,  urine, 
cendres  humides,  etc.^  on  a  beaucoup  de  chances  de  se  mettre  à  l'abri  de 
l'invasion  et  il  est  bien  certain  que  c'est  à  l'inobservation  de  plus  en  plus 
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fréquente  deces  règles  qu'estdue  la  recrudescence  des  attaques  du  cham- 
pignon. 

Autrefois  les  négociants  en  bois  de  charpente,  soit  dans  les  villes,  soit 
dans  les  centres  de  production,  s'approvisionnaient  longtemps  d'avance, 
accumulant  sous  leurs  hangars  des  pièces  de  bois  qui  avaient  le  temps 
de  se  dessécher  et  qu*on  débitait  ensuite  suivant  réquarrîssage  demandé. 
Aujourd'hui  ils  réduisent  autant  que  possible  leurs  approvisionnements 
et  expédient  des  bois  insuffisamment  desséchés,  façonnés  quelquefois 
dans  les  coupes.  Peut-être  aussi  les  bois  de  service  de  l'Europe  orientale, 
plus  fréquemment  envahis,  arrivent-ils  sur  notre  marché  en  plus  grande 
abondance  qu'autrefois. 

D'autre  part,  les  bâtiments  se  construisent  trop  vite  ;  on  ne  laisse  pas 
à  la  maçonnerie  le  temps  de  sécher  avant  de  la  crépir  ;  cette  humidité 
enfermée  dans  le  mur  se  porte  sur  l'extrémité  des  poutres  qui  y  sont  en* 
castrées  et  peut  humecter  assez  le  bois  (même  supposé  sec)  pour  y  faire 
développer  spores  et  mycélium  s'il  en  renferme. 

Qu'on  nous  permette  de  citer,  à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  par- 
mi les  nombreux  cas  d'invasion  récemment  arrivés  à  Nancy,  quelques- 
uns  qui  nous  sont  connus  en  détail  et  dont  il  est  facile  de  rattacher  les 
causes  à  l'inobservation  de  l'une  des  règles  précitées. 

i*'  Un  négociant  en  vins  fait  établir  autour  des  murs  d'un  grand  cel- 
lier un  contre-mur  distant  de  o"^2o  afin  de  maintenir  une  lame  d'air 
isolante  contre  les  variations  de  température.  Cette  couche  d'un  air  sta- 
gnant et  humide  était  un  milieu  des  plus  favorables  à  l'évolution  des 
spores  ou  du  mycélium  ;  on  eut  l'imprudence  de  faire  porteries  poutres 
sur  les  deux  murs  sans  recouvrir  hermétiquement  au  préalable  cette 
couche  d'air  si  dangereuse  et  l'empêcher  ainsi  d'apporter  aux  poutres 
ses  spores  et  son  humidité.  Cette  précaution  était  surtout  commandée 
dans  un  cellier  où  il  y  a  de  si  grandes  chances  d'infection,  tenant  aux 
arrivées  fréquentes  de  matériaux  et  d'ouvriers  venant  des  caves.  Aussi 
en  moins  de  deux  ans  le  champignon  avait  envahi  toutes  ces  poutres 
neuves  au  niveau  de  leur  encastrement  dans  le  mur  ;  on  dut  les  section- 
ner à  une  certaine  distance  du  mur  et  les  faire  reposer  sur  des  piliers  en 
fer.  L'architecte  et  l'entrepreneur  supportèrent  les  dépenses. 

2°  Le  propriétaire  d'une  maison  neuve  du  quai  Claude-le-Lorrain  dut, 
au  bout  de  3  ans,  faire  remplacer  toutes  les  poutres  du  3®  étage,  qu'il 
habitait.  Elles  étaient  envahies  par  le  Merulius  et  pourries  ;  celles  àes 
autres  étages  étaient  restées  saines.  L'accident  ici  est  certainement  dû  à 
la  trop  faible  épaisseur  des  murs  qui,  à  cette  hauteur,  n'avaient  que 
o"^  35  d'épaisseur  et  étaient  construits  en  pierre  de  Savonnières,  tendre 
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et  poreuse.  Ces  murs  si  minces,  exposés  en  plein  au  vent  de  pluie,  an 
vent  d  ouest,laissèrent  arriver  Thumidité  jusqu'aux  poutres  où  purent  se 
développer  vigoureusement  les  spores  ou  le  mycélium  qu'elles  contenaient 
primitivement  ou  qui  leur  avaient  été  apportés.  L'architecte,  étant  dans 
les  délais  de  (Sj^rantie,  dut  payer  toutes  les  réparations,  sauf  recours 
contre  les  entrepreneurs. 

Z'*  Le  même  propriétaire  eut  en  même  temps  maille  à  partir  avec  ce 
champignon  dans  une  autre  maison  neuve,  à  destination  du  cercle  mili- 
taire, où,  par  un  vice  de  construction  des  cabinets,  le  bois  prenait  con- 
tact avec  riirine.  Sous  l'influence  du  liquide  alcalin,^  toutes  les  poutres 
«voisinantes  furent  bientôt  détruites.  Des  experts  furent  nommés;  l'ar* 
cbitecte  dut  encore  payer  les  frais. 

La  proximité  de  l'urine  provenant  des  écuries  d'une  caserne  situées 
de  l'autre  côté  du  mur  d'une  maison  que  j'habitais  fit  développer  si  vi«^ 
^oreosement  le  champignon  dans  la  cave  sur  des  amas  de  vieilles  plan- 
ches et  caisses  qu'en  quelques  mois  apparurent,  sur  les  grands  tapis 
mycéliens  d'un  blanc  pur  qui  recouvraient  tout  ce  matériel,  les  larges 
taches  circulaires  des  fructifications  brunes.  Dans  ces  deux  cas,  c'est  le 
liquide  alcalin  qui  évidemment  a  été  le  coupable. 

A  ces  exemples  locaux,  qu'il  serait  facile  de  multiplier  et  qui  mon- 
trent bien  l'influence  prépondérante  de  l'humidité  sur  le  développement 
da  champignon,  joignons,  pour  terminer,  le  cas  relaté  dans  les  Anna- 
les  de  micrographie  *  d'une  maison  russe  détruite  en  moins  de  6  mois 
par  le  Meruliiis.  Ce  cas  est  intéressant  parce  qu'il  montre  la  rapidité 
foudroyante  avec  laquelle  procède  parfois  ce  terrible  champignon  et 
parce  que  l'auteur  a  soigneusement  étudié  ses  dégâts  et  analysé  ses 
cendres. 

«  Dans  un  bâtiment  neuf,  dit-on  dans  l'analyse  du  travail  de  D.  E. 
IgnatiefF,  les  planchers  se  sont  effondrés  dans  plusieurs  pièces.  A  l'exa- 
men on  trouve  toutes  les  boiseries  du  sous-sol,  ainsi  que  les  murs  du 
soubassement  couverts  d'une  couche  blanche  de  mycélium.  En  moins  de 
6  mois  le  bâtiment  est  devenu  inhabitable  par  suite  de  la  destruction  des 
planchers.  Ce  qui  attirait  l'attention  d'abord,  c'était  la  présence  d'une 

sorte  de  toile  d'araignée  blanche  couvrant  la  surface  des  poutres 

Sur  la  coupe  transversale  d*une  poutre  de  pin,  on  pouvait  distinguer 
deux  cercles  concentriques  dont  l'intérieur,  ferme,  ne  diffère  pas  en  ap- 
parence de  la  structure  normale  ;  Textérieur  est  poreux,  se  casse  facile- 
ment et  se  réduit  en  poussière  entre  les  doigts  ;  il  est  sillonné  de  fentes 
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Kui^iludinales  tapissées  par  des  pellicules  grises  d'épaisseur  variable 
vUuU  Io9  plus  récentes  se  présentent  sous  forme  de  filaments  entrecroî- 
HiW  pénétrant  entre  les  couches  ligneuses,  les  repoussant  en  quelque 
»v)rte«  Parvenue  à  la  surface  externe  de  la  poutre,  la  pellicule  délicate, 
minoo  comme  une  toile  d'araignée,  se  transforme  en  une  toile  épaisse, 
dormîforme,  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur. 

Dans  le  mycélium  qui  ne  fructifie  pas  on  ne  trouve  que  des  phos- 
phates insolubles,  tandis  que  ces  derniers  font  défaut  dans  le  mycélium 
qui  fructifie^  où  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  phosphates  solu- 
bles  ^ .  Le  Merulias  fructifié  contient  en  outre  plus  de  potasse  que  pres- 
que tous  les  autres  champignons  3. 

En  résumé^  si  Ton  s'en  tient  au  côté  pratique  de  la  question,  on  peut 
tirer  de  ce  qui  précède  les  conclusions  suivantes  : 

1  ®  Il  est  à  désirer  que  la  science  nous  mette  le  plus  tôt  possible  en 
possession  d'une  méthode  sûre  permettant  d'affirmer,  lors  de  la  mise  en 
place  des  bois  de  charpente,  s'ils  sont  infectés  ou  non  par  le  Merulius» 
On  mettrait  ainsi  fin  aux  procès  et  aux  contestations  en  déterminant 
pour  chacun  la  part  de  responsabilité  qui  lui  incombe.  Pareille  applica- 
tion pratique  de  la  science  mycologique  serait  hautement  appréciée  de 
tous  ceux  qui  ont  à  employer  le  bois.  Espérons  que,  grâce  à  l'appel 
pressant  fait  à  tous  les  mycologues  par  la  Commission  internationale 
du  MeruliuSy  cette  lacune  dans  nos  connaissances  sera  bientôt  comblée. 

2«  En  admettant  que  le  bois  renferme  des  spores  ou  du  mycélium 
lors  de  la  mise  en  place  ou  qu'il  lui  en  soit  apporté  par  la  suite,  on  peut 
se  garantir  à  peu  près  à  coup  sûr  de  l'invasion  en  prenant  les  précau- 
tions qui  viennent  d'être  énumérées. 

Si  cependant  l'invasion  se  déclare  il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire: 
enlever  largement  les  bois  envahis  jusqu*aux  points  où  la  texture,  la 
dureté,  la  coloration  deviennent  normales,  faire  disparaître  toutes  les 
traces  de  mycélium  qui  se  trouvent  aux  environs  sans  oublier  d'exa- 
miner les  murs,  pulvériser  partout  des  liquides  antiseptiques  (acide 
sulfurique,  solution  de  sublimé,  de  formol,  etc.),  dessécher  et  aérer  le 
plus  intensément  et  le  plus  promptement  possible  les  endroits  infestés, 
imprëgnerdecarbolineumlesboisde  remplacement.  De  nombreux  exem- 


1.  —  C'est  ce  que  montrent  aussi  la  plus  grande  netteté  les  analyses  de  Hartig 
où  l'on  voit  une  proportion  d'éléments  solubles  des  cendres  s'élevant  à  80  •/•  et 
88  •/•  dans  le  mycélium  des  fructifications  et  à  17  %  seulement  dans  le  mycélium 
végétatif  tandis  que  ce  dernier  est  le  plus  riche  au  contraire  en  acide  phospho- 
rique,  48,5  %  (presque  moitié  de  la  partie  soluble)  contre  30  %  et  33  %  dans  le 
mycélium  reproducteur. 

2.  —  Voir  encore  les  analyses  précitées  de  Hartig. 
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■'après  ce  traitemeut,  dont  il  faut  surveiller  quelque 
)  (pour  le  recommencer  au  besoin  sur  certains  points], 
reparaît  pins. 

ilament  injuste  de  jeter  le  discrédit  sur  l'emploi  du  bois 
s  et  de  chercher  k  le  déposséder  du  premier  ran^  qu'il 
int  comme  matière  de  construction  en  s'appujant  sur 
qne  les  précédeuls,  où  il  est  notoire  que  le  bois  a  failli 
éfaut  depricaution.  On  doit  rester  convaincu  que  le 
re  matière  j(  employer  pour  les  charpentes  et  qu'il  a 
ÎDsi  dire  indéfinie,  à  condition  qu'on  prenne  à  son 
lUoDS  nécessaires.  Ne  le  fait-on  pas  pour  son  rival,  le 
bientôt  qn'un  amas  de  rouille  si  on  ne  le  défendait 
ï 

E.  Henrt. 
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III.    CULTURE     PASTORALE 

en  bon  état  de  production,  ud  pâtura^  devrait  être 
moins  dans  toutes  ses  parties  planes  et  fertiles,  — 
ramenés  périodiquement,  soit  à  des  intervalles  de  lo 
néme  point.  Ces  travaux  dits  de  CuUare  pastorale 

:  Nivellement  grotsier  du  sol.  —  Epierrement.  — 
'aapinage.  —  Extraction  des  Végétaux  nuisibles, 
'émis  de  graines  fourragères. 

importante  de  la  faible  production  et  de  I  apj>auvris- 
iges  en  plateaux,  préseotant  d'ailleurs  des  conditions 
)ndantes  formations  fourragères,  c'est  le  tassement  du 
nent  du  bétail.  On  conçoit  qu'un  pâturage  surchargé 
nèralement  les  pâturages  communaux,  parcouru  depuis 
.  troupeaux  sans  autres  interruptions  que  les  périodes 
I  parprésenEeràsa  surface  une  couche  de  terrain  dure, 
a  imperméable  à  l'air  et  à  l'eau.  Ce  sont  là  des  condi- 
à  uneactivevégétation,  trèsdéfavorables aussi  au  déve- 
tcroorganismea  qui  incessamment  dans  le  sol  transfor- 
régétaux  en  principes  assimilables.  Aussi  voit-ou  dis- 
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paraître  peu  à  peu  leà  végétaux  à  enracinement  profond  et  à  tiges  et 
feuillages  hautement  développés.  Elles  disparaissent  des  pelouses  alpes- 
tres et  se  réfugient  dans  toutes  les  places  inaccessibles  au  bétail,  les 
plantes  telles  que  Idi  phaque  frigide,  le  sainfoin  des  Alpes^  les  trèfles 
(hormis  pourtant  les  espèces  gazonnantes  et  rampantes),  la  livèche 
Mulelline  (Meum  Mutellina  L.),  toutes  les  plantes  enfin  exigeant  un 
sol  meuble,  divisé,  bien  aéré.  Elles  se  répandent,  au  contraire,  et  finis- 
sent par  constituer  la  pelouse  à  l'exclusion  de  toutes  autres,  les  espèces 
telles  que  les  plantains,  les  pâtarins  des  Alpes,  les  alchemilles,  les 
liondents,  etc.  Ces  espèces  ont  des  qualités  très  nutritives  sans  doute  ; 
et  sont  en  général  très  appréciées  du  bétail,  mais  elles  ne  donnent,  en 
somme,  qu'une  maigre  production  herbacée  ;  de  plus,  elles  sont  assez 
avides  d'engrais  et,  par  contre,  en  raison  de  leur  faible  développement, 
de  leurs  pauvres  ramifications  soit  dans  le  sol,  soit  dans  l'air,  elles  sont 
peu  favorables  à  la  reconstitution  des  matières  nutritives  par  leurs 
déchets  végétaux. 

Aussi  bien  arrive- t-il  que,  si  Fengrais,  l'humidité  viennent  à  manquer, 
ces  plantes  sont  remplacées  à  leur  tour  par  des  espèces  telles  que  le 
nard  raide,  certaines  laîches,  la  fétuque  ovine  et  autres  graminées 
médiocres,  espèces  qui  ont  le  privilège  d'ôtre  peu  exigeantes,  [mais  qui 
joignent  malheureusement  à  cette  qualité  le  défaut  d'offrir  au  bétail  la 
plus  maigre  des  nourritures.  C'est  la  misère  pour  la  pâture. 

Je  ne  sais  qu'un  moyen  de  remédier  à  cette  transformation  des  gazons, 
à  cette  décadence  végétale  résultant  du  tassement  du  sol,  c'est   la  mise 
en  défens.  Une  amélioration  peut  déjà  résulter  du  soin  que  l'on  apporte 
à  déplacer  momentanément  le  troupeau,  à  le  cantonner  successivement 
dans  les  diverses  parties  de  la  pâture, de  façon  que  chacune  d'elles  puisse 
profiter  de  repos  aussi  prolongés  que  possible.  Mais  une  mise  en  défens 
complète   pendant  une  ou  plusieurs  années  produit  des  effets  bien  au- 
trement importants   et  avantageux.   La  couche  végétale  se  distend  en 
quelque  sorte,  se  gonfle,  redevient  peu  à  peu  beaucoup  plus  perméable 
à  l'eau  et  à  l'air.  Racines  et  feuillages  participant   de    ces    conditions 
plus  favorables  se  développent  plus  largement  et,  se  décomposant  dans 
le  sol  ou  à  sa  surface,  l'enrichissent.  Microorganismes  se    multiplient 
dans   des   fermentations    mieux  pourvues  d'eau,   d'air,  de  substances 
organiques  et  minérales.  Alors  se  produit  une  transformation  des  ga- 
zons contraire  à  celle  que  nous  venons  d'étudier.  Les  bonnes  espèces 
végétales  arrivent  à  mûrir  leurs  graines  et  les  épandent  autour  d'elles. 
Elles   remplissent  une  partie  des  vides,  s'installant  partout,  à  c6tè  des 
espèces  médiocres,  auxquelles,  ensuite,  elles  disputent  victorieusement 


RESTAURATION   DES    PATURAGES    DE    MONTAGNES  79 

la  place,  étant  mieux  outillées,  ayant  une  organisation  mieux  appro- 
priée à  ces  conditions  nouvelles.  Elles  reparaissent,  les  plantes  aux 
paissantes  ramifications  aériennes  et  souterraines, les  papilionacées  amé- 
lioraDtes,  qui  feront  concourir  Tazote  atmosphérique  et  les  couches  |pro- 
fondes  du  sol  à  la  constitution  de  nouvelles  réserves  alimentaires.  Cette 
mise  en  défens  équivaut  à  un  labour  y  à  une  Jumure  et  à  un  semis 
de  bonnes  graines  fourragères .  Elle  constitue  C épargne,  la  réserve 
nécessaire  pour  compenser  l'usure  végétale. 

On  peut  objecter  qu'elle  provoquera  une  certaine  concentration  du  bé- 
tail sar  le  surplus  du  pâturage  :  concentration  peu  importante  si  la  mise 
en  défens  n'est  appliquée  par  exemple  qu'au  i/io  ou  au  1/20  de  l'éten- 
due et  qui  sera  compensée,  dans  une  certaine  mesure,  sur  la  partie  lais- 
sée au  parcours  par  des  engrais  plus  abondants.  La  privation  temporaire 
sera  largement  rachetée  ensuite  par  l'accroissement  de  la  production , 
quand  la  parcelle  sera  rendue  au  parcours. 

Cette  mise  en  défens  pourrait  avoir  sur  certains  points  —  surtout 
étant  prolongée  pendant  plusieurs  années  —  de  fâcheux  résultats,  en  ce 
que  les  herbes  sèches  incomplètement  décomposées  tendraient  à  produire 
ce  terreau  acide  si  favorable  au  développement  des  mousses,  airelles, 
bruyères,  rhododendrons,  etc.  On  a  donc  avantage,  sur  toutes  les  parties 
où  les  herbes  sont  abondantes  et  où  le  fauchage  est  possible,  à  les  ré- 
colter, à  les  faire  consommer  au  chalet-étable  et  à  les  restituer  au  terrain 
l'année  suivante  sous  forme  d'engrais.  On  constitue  ainsi  la  réserve  do 
fourrages  recommandée  si  expressément  par  les  alpiculteurs  de  la  Suisse 
et  imposée  même  dans  quelques-unes  de  ses  législations  cantonales,  pour 
assurer  l'alimentation  du  bétail,  en  cas  de  mauvais  temps,  de  neiges  tar- 
dives ou  prématurées.  On  recueille  les  avantages  reconnus  de  F  exploit 
talion  alternative  en  pré  et  pâturage.  Ces  réserves  de  fourrages  ré- 
collés peuvent  même  permettre  de  retenir  le  bétail  plus  longtemps 
am  chalet'^ table;  de  réduire,  par  conséquent,  ses  divagations  dans  le 
pétorage,  ce  qui  serait  avantageux  à  la  fois  au  bétail,  en  lui  épar- 
gnant desJ'atigueSj  au  pâturage,  en  diminuant  les  dégâts  du  pié' 
tinement. 

C'est  une  dépense  peu  considérable  qu'une  clôture  volante  en  fil  de 
fer  ou  ronce  artificielle,  surtout  quand  on  peut  trouver  les  piquets  dans 
des  éclaircies  de  la  forêt  communale. 

D'ailleurs, cette  mise  en  défens  et  cette  clôture  ne  sont-elles  pas  néces* 
saires  pour  permettre  l'exécution  avec  succès  et  profits  des  travaux  d'a- 
mélioration qui  viennent  d'être  énumérés  ?  Le  sol  du  pâturage  sera 
éeorché,  déchiré,  dénudé,  défriché  sur  certains   points  par  les  travaux 
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de  nivellement  grossier,  d'extraction  de  pierres,  d'extirpation  des  vég'é- 
taux  nuisibles.  On  a  conseillé  d'ensemencer  ces  surfaces,  ainsi  que 
toutes  les  dénudations  produites  par  le  bétail,  par  des  semis  de  graines 
fourragères.  Mais  ces  semis  donneront-ils  de  bons  résultais  si  la  par- 
celle reste  incessamment  piétinée  par  le  bétail  ?  Tous  ces  travaux  sont 
donc  solidaires,  et  on  arrive  à  cette  conclusion,  quil  faut  les  rosse m^ 
blepy  les  concentrer  tous  sur  une  même  surface  qui,  pendant  tout 
le  temps  nécessaire  à  sa  restauration^  demeurera  clôturée  et  inter^ 
dite  au  bétail. 

Mais  les  grands  versants  montagneux  sont  parfois  si  abruptes,  si  ro- 
cheux et  d'un  accès  si  difficile,^que  tous  travaux  importants  y  semble  - 
raient  bien  difficiles,  bien  onéreux  et  à  coup  sûr  peu  rémunérateurs.  Or, 
dans  ce  cas,  le  seul  moyen  de  restauration  est  la  mise  en  défens.  Elle 
peut  être  imposée  aux  communes  au  nom  de  l'intérêt  public,  en  appli- 
cation de  la  loi  du  4  ^vril  1882,  après  accomplissement  de  certaines 
formalités,  et  moyennant  payement  d'une  indemnité  pécuniaire  aux 
communes  et  aux  usagers .  Ce  titre  II  de  la  loi  sur  la  restauration  et  la 
conservation  des  terrains  en  montagne  pourrait  certainement  recevoir 
d'utiles  applications.  La  durée  de  dix  ans,  à  laquelle  l'interdiction  de  par- 
cours doit  être  limitée,  est  dans  bien  des  cas  suffisante  pour  assurer  une 
restauration  déjà  très  complète  ;  en  la  limitant  aux  surfaces  les  plus  dé- 
gradées, on  arriverait  certainement,  et  sans  de  très  grands  sacrifices 
pour  l'Etat,  à  des  résultats  très  appréciables.  Cette  mise  en  défens  dé- 
cennale pourrait  même  devenir  la  base  d'un  aménagement  pastoral  très 
simple  qui  consisterait  à  diviser  une  montagne  en  dix  (parties  équiva- 
lentes, tour  à  tour  mises  en  dëîens  fendant  dix  ans.  L*  institution  d'une 
réserve  égale  au  dixième  de  la  contenance  pourrait  être^  pour  bien 
des  montagnes  pastorales,  le  salut,  comme  l* institution  du  quart 
en  réserve  Va  été  pour  nombre  de  forêts  ;  comme  V institution  des 
réserves  dans  les  cours  d'eau  peut  être  l'un  des  meilleurs  moyens 
d'assurer  la  conservation  du  poisson . 

Mais  pour  que  cette  réserve  soit  efficace,  il  est  indispensable  qu'elle 
se  combine  avec  une  réglementation  pastorale  portant  sur  l'ensemble 
des  pâturages  de  la  commune.  Il  faut  qu'elle  constitue  une  épargne 
réelle.  Or  l'article  28  du  décret  du  11  juillet  1882  permet  d'assujettir  à 
la  réglementation  les  communes  sur  le  territoire  desquelles  des  périmè- 
tres de  mise  en  défens  ont  été  établis. 

La  mise  en  défens  doit  toujours  être  d'ailleurs  considérée  comme  l'une 
des  clauses  nécessaires  de  toute  réglementation  pastorale  sérieuse.  Toute 
partielle  qui  se  dégrade  dans  un  pâturag^e,  quelle  que  soit  son  étendue 
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oa  sa  situation,  doit  être  interdite  au  parcours  jusqu'à  sa  complète  res- 
tauration. Cette  interdiction  peut  être  assurée  bien  facilement  et  sans 
gêner  Texercice  du  pàturag'e  par  une  clôture  temporaire;  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  fils  de  fer,  établis  à  propos  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années,  suffiredent  bien  souvent  à  empêcher  la  formation  d'un 
ravinement  ou  d'une  érosion,  ou  à  en  arrêter  le  développement,  et  les 
commones  souscriraient  bien  souvent,  très  volontiers,  à  des  mises  en 
défens  ainsi  limitées  à  des  parcelles  de  faible  étendue.  Parfois  même 
elles  consentiraient  à  contribuer  pour  une  part  aux  frais  de  clôture. 

La  répartition  de  la  jouissance  entre  les  *  usagers  est  en  général  très 
ioégaleet,  comme  toujours,  c'est  le  droit  du  pauvre  qui  est  sacrifié.  Dans 
la  région  des  Alpes,  j'ai  pu  constater,  sur  les  rôles  des  bestiaux  établis 
par  les  communes  pour  la  perception  des  taxes,  que  tel  chef  de  famille 
introduisait  loo  à  i5o  moutons  dans  le  pâturage,  alors  que  les  autres 
n  j  entretenaient  que  3o  à  4o  bêtes,  d'autres  beaucoup  moins  encore, 
d'autres  enfin  aucune.  Dans  le  Plateau  central,  j'ai  constaté  un  fait  plus 
anormal  encore  :  l'impôt  afférent  aux  biens  sectionaux  est  réparti  par 
%ales  parts  entre  tous  les  chefs  de  famille,  quel  que  soit  le  nombre  de 
bêtes  introduites  par  eux  dans  le  pâturage  et  n'en  eussent-ilè  même  au- 
cune. J'ai  visité  notamment  une  commune  du  Puy-de-Dôme  qui  ren- 
ferme 84  maisons  ;  3o  maisons  n'ont  pas  de  bestiaux.  En  revanche,  un 
seul  propriétaire  possède  et  entretient  pendant  l'été,  sur  le  communal, 
10  vaches  et  loo  moutons.  L'impôt  du  bien  commun  s'élève  à  environ 
46o  francs  et  il  est  réparti  par  parts  égales  (environ  6  francs)  entre  tous 
les  feux,  à  l'exception  de  3  feux  d'indigents  qui  ont  été  exemptés. 

IV.  LA  LANDE  DE  BRUYÈRES 

Il  faut  bien  se  garder  de  croire  que  les  mesures  réglementaires  pour- 
raient dans  tous  les  cas  suffire  à  maintenir  les  pâturages  en  parfait  état 
de  conservation  et  de  production.  On  aura  beau  réduire  le  nombre  des 
moutons  qui  parcourent  les  grandes  landes  de  bruyères  du  plateau  du 
Gézalier  ou  de  celui  de  Millevache,  cela  ne  suffira  pas  à  leur  donner  les 
^ras  et  verdoyants  gazons  qui,  dans  ces  régions  mêmes,  leur  font  si 
souvent  contraste. 

Comment  donc  détruire  cette  végétation  de  landes  et  lui  substituer 
un  tapis  végétal  formé  de  nos  bonnes  espèces  fourragères  ?  Gomment 
surtout  faire  disparaître  la  bruyère  ? 

I-a  bruyère  passait  pour  une  espèce  silicole.  Aujourd'hui  on  l'appelle 
plus  volontiers  calcifuge.  On  pourrait  peut-être  définir  d'une  façon 
pins  générale  encore  ses  aptitudes  en  disant  qu'elle  recherche  tous  les 
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sols  où,  par  le  fait  de  circonstances  diverses»  il  se  produit  des  accumu- 
lations de  terreau  acide,  d^humus  incomplètement  formé. 

La  bruyère  semble  d'ailleurs  ne  se  complaire  que  sur  ce  terreau  aci- 
de, incomplet,  qu'elle-même  contribue  beaucoup  à  produire  dès  qu'elle 
s'est  installée  dans  un  terrain.  Ses  défoJiaisons  sécbes,  dures,  se  décom- 
posent, en  effet,  assez  difficilement.  Combattre  la  formation  de  ce  ter- 
reau acide  et  là  où  il  existe,  assurer  sa  transformation  en  terreau  doux 
favorable  à  la  végétation  des  bonnes  espèces  herbacées,  graminées  et 
légumineuses,  telle  semble  jètre  la  solution  du  problème  à  résoudre.  On 
l'a  résolu  déjà  bien  souvent  et  par  des  procédés  très  divers. 
1°  L'Irrigation  des  landes  sèches. 
2^  Le  Drainage  des  terres  marécageuses. 

3^  U Incinération,  qui  est  le  procédé  le  plus  fréquemment  pratiqué. 
On  met  le  feu  à  la  lande,  et  c'est  tout.  Sur  ce  sol  découvert,  amélioré 
chimiquement  par  la  potasse  et  la  chaux  contenues  dans  les  cendres, 
quelques  herbes  gazonnantes  se  développent,  et  pendant  quelques 
années  le  pâturage  devient  un  peu  meilleur  pour  le  bétail.  Mais  ces 
effets  durent  peu.  La  bruyère  reparaît  bientôt  sur  un  sol  appauvri  par 
la  destruction  d*une  partie  de  la  couche  de  terrain  acide. 

4^  La  Fumade.  —  Elle  consiste  à  parquer,  chaque  nuit,  le  bétail  sur 
une  partie  du  pâturage  qui  reçoit  ainsi  une  fumure  concentrée  d'engrais 
ammoniacaux  et  dont  le  sol  est  en  même  temps  tassé  et  durci.  Ces  con- 
ditions sont,  comme  on  Ta  vu,  très  défavorables  à  la  bruyère,  qui  dis- 
paraît presque  complètement  pendant  quelques  années,  mais  est  parfois 
remplacée  sur  les  pâturages  mal  entretenus  par  des  espèces  végétales 
peu  recommandables  encore. 

5^  Le  Défrichement.  —  Le  moyen  le  plus  radical,  mais  le  plus  coû- 
teux, pour  détruire  la  bruyère  consiste  à  ècobuer  le  sol,  à  le  défricher, 
puis  à  lé  soumettre  pendant  plusieurs  années  à  une  culture  ayant  pour 
but  de  modifier  la  composition  chimique  du  sol  et  son  état  physique. 

D'une  façon  générale,  la  conversion  d'une  lande  en  pâturage  par  le 
procédé  cultural  ne  peut  se  faire  que:  i°  au  moyen  d'engrais  chimiques, 
et  surtout  de  chaux  à  des  doses  assez  élevées  ;  2^  au  moyen  d'engrais 
verts  obtenus  sur  le  sol  même  par  une  culture  préparatoire  exigeant 
elle-même  des  engrais  nunéraux;  3*  au  moyen  de  composts  préparés  en 
grande  quantité  à  l'aide  de  tous  les  produits  herbacés,  foliacés,  mottes 
de  gazon,  feuilles  d'arbres,  bruyères  fauchées,  que  l'on  pourra  facile- 
ment et  économiquement  se  procurer  sur  le  terrain  même  et  qui  seront 
entassés,  stratifiés  avec  du  fumier,  mélangés  de  chaux,  compressés  s'il 
y  a  lieu  à  Taide  d*un  cadre  de  bois  surmonté  de  quelques  pierres,  hu- 
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mectés  enfia  assez  fréquemment  avec  de  Teaa  ou  mieux  avec  le  purin 
recueilli  dans  une  fosse,  rigole  ou  cuviers  établis  à  Tentonr  du  tas.  La 
pelouse,  une  fois  reconstituée  par  un  semis  de  graines  fourragères  bien 
choisies  et  fauchée  une  année  ou  deux  en  vue  d'en  épaissir  la  trame, 
OQ  l'entretient  facilement  et  presque  sans  frais  en  lui  assurant  des  fuma- 
des  régulières  et  en  ne  la  surchargeant  pas . 

Une  transformation  de  ce  genre,  appliquée  à  un  pâturage  d*une  cer- 
taine étendue,  ne  pourrait  se  faire  que  progressivement,  en  application 
d'un  aménagement  qui  serait  basé  lui-môme  sur  des  essais  préparatoi- 
res et  sur  le  décompte  exact  des  dépenses  qu'entraînerait  l'entreprise . 
Bien  conduite,  elle  deviendrait,  dans  la  plupart  des  cas,  rapidement  ré- 
munératrice,  ainsi  qu'en  témoignent  bien  des  essais  faits  dans  les  régions 
les  plus  diverses. 

6^  Bordures  boisées.  —  Une  des  causes  les  plus  importantes  de  la 
propagation  de  la  bruyère  est  certainement  le  défaut  d'abri  qui  laisse  le 
vent  exercer  sans  obstacle  son  action  desséchante  et  diffuser  au  loin  les 
graines  de  la  plante  néfaste.  C'est  aussi  le  défaut  d'ombrage,  si  nuisi- 
ble surtout  sur  des  sols  sablonneux,  très  aptes  à  réchauffement 
et  au  dessèchement.  C'est  enfin  le  défaut  de  restitutions  végétales 
assez  importantes  pour  compenser,  sur  des  sols  naturellement  secs 
et  peu  fertiles  ou  sur  des  pâturages  souvent  surchargés,  les  con- 
sommations fourragères,  pour  entretenir  des  nitrifications  ou  fer- 
mentations capables  de  renouveler  incessamment  les  provisions  alimen- 
taires. Des  bordures  boisées  formant  de  grands  rectangles  allongés  dans 
un  sens  perpendiculaire  aux  vents  les  plus  fréquents,  obvieraient  à 
tous  ces  inconvénients  et  contribueraient  beaucoup  à  maintenir  en  bon 
état  de  conservation  et  de  production  les  pelouses  restaurées.  Elles 
pourraient  être  faites  sur  un  terrain  bien  préparé  et  légèrement 
exhaussé  en  remblai  avec  des  plants  de  haute  tige  résineux  et  feuil- 
lus^ ces  dernières  essences  étant  plus  favorables  à  la  formation  de 
terreaux  doux.  On  mettrait  ainsi  en  application  la  pratique  presque 
constante  des  acquéreurs  de  terrains  communaux  partagés,  dans  la 
Haute-Vienne,  la  Corrèze,  la  Bretagne,  etc.  Leur  premier  soin  est  de 
limiter  leur  terrain  par  un  fossé  et  une  banquette  de  terre  plantée 
darbres. 

V.  — ^RÉSUMK  ET   CONCLUSION 

£n  résumé,  la  déchéance  des  anciennes  réglementations  locales,  le 
développement  de  la  transhumance,  la  place  excessive  donnée  dans  les 
montagnes  à  l'espèce  ovine  et,  comme  forme  d'exploitation,  à  l'élevage 
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des  animaux,  piutôt  qu*à  leur  engTaissement  et  à  la  production  du  lait, 
le  défaut  d'organisation  pastorale,  l'absence  de  tous  travaux  d'améliora- 
tion ou  d'entretien,  sont  les  causes  principales  de  l'appauvrissement  et 
de  la  dégradation  progressive  des  pAturages  communaux. 

La  loi  du  4  avril  1882  permet  dans  une  certaine  mesure  d'y  remédier. 
Elle  assujettit  à  une  réglementation  obligatoire  de  leurs  pâturages  toutes 
les  communes  désignées  dans  un  tableau  établi  par  un  règlement  de 
l'Administration  publique,  tableau  qui  peut  être  revisé  dans  la  même 
forme  sur  la  proposition  de  l'Administration  des  eaux  et  forêts. 

Les  prescriptions  de  cette  loi,  en  ce  qui  concerne  la  réglementation 
des  pAturages,  sont  d'ailleurs  obsei*vées  dans  quelques  départements  et 
leur  application  n'a  donné  lieu  jusqu'ici  à  aucune  difficulté  sérieuse. 
J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  en  1899  un  assez  grand  nombre  de  règle- 
ments présentés  par  les  communes  de  l'arrondissement  d'Embrun  (Hau- 
tes-Alpes). La  plupart  renferment  les  principales  dispositions  exigées  par 
la  loi  :  le  nom  et  les  limites  des  divers  cantons  soumis  au  pacage,  les 
diverses  espèces  de  bestiaux  et  le  nombre  de  têtes  à  y  introduire,  l'époque 
du  commencement  et  de  la  fin  du  pâturage. 

Quelques  communes  y  ont  inséré  d'excellentes  dispositions  concer- 
cernant  :  le  mode  de  répartition  de  la  possibilité  entre  les  usagers,  —  la 
marque  obligatoire  des  bestiaux,  —  les  taxes  à  payer  suivant  les  espèces 
des  animaux:  ovine,  bovine  ou  caprine,  etaussi  suivant  qu'ils  sont  bétail 
d'hyverne  ou  bétail  de  commerce^  —  le  contrôle  par  une  commission 
municipale  du  nombre  de  têtes  de  bétail  existant  sur  le  pâturage  ;  — 
les  réparations  pécuniairesà  exiger  pour  le  bétail  en  fraude,  soit  du  pro- 
priétaire, soit  du  I berger  responsable^  etc.  Quelques  communes  même 
ont  inscrit  dans  le  règlement  l'interdiction  de  parcours  dans  certaines 
parcelles.  Il  convient  de  noter  encore  que  plusieurs  communes,  notam- 
ment les  communes  d'Embrun  et  des  Grottes^  ont  adopté,  pour  la  répar- 
tition de  la  jouissance,  le  principe  de  YaJ^ouage  pastoral. 

J'ai  fait  connaître/-  d'autre  part,  quel  parti  on  pouvait  tirer  de  l'ap- 
plication du  titre  II  (chap.  l^')  de  la  loi  du  4  avril  i88a,  concernant  les 
mises  en  défens.  Elle  peut  permettre  d'obtenir,  sans  grands  sacrifices 
pour  l'État,  la  suppression  des  grands  troupeaux  transhumants  sur  les 
montagnes  dont  la  dégradation  aura  été  constatée.  Elle  peut  permettre 
ainsi  de  constituer  sur  les  pâturages  livrés  à  la  jouissance  commune 
de  véritables  réserves  qui,  comme  les  quarts  en  réserve  forestiers, 
peuvent  devenir  la  base  initiale  d'aménagements  pastoraux  et  assurer 
peu  à  peu  la  restauration  complète  de  la  montagne  sur  laquelle  elles 
seraient  établies. 
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Le  service  des  Améliorations  pastorales,  créé  à  la  Direction  centrale 
des  eaux  et  forêts,  en  application  du  décret  du  3o  décembre  1897,  a 
reçu  pour  mission  d'intéresser  et  faire  concourir  les  populations  à  la 
restauration  du  sol  de  leurs  montag-nes,  en  y  encourageant  les  travaux 
d'irrigation  et  les  travaux  pastoraux  et  combinant  ceux-ci  avec  les  tra- 
vaux de  consolidation  forestière  :  Faire  da  pâturage  deux  parts  :  la 
partie  fertile^  dont  on  peut  et  dont  on  devra  augmenter  la  valeur 
par  tous  travaux  susceptibles  d'améliorer  et  d'enrichir  les  herba- 
ges ;  la  partie  dénudée^  rocheuse ^  stérile,  oà  se  cantonneront  les 
travaux  de  consolidation  et  de  mise  en  valeur  forestière  *. 

C'est  une  œuvre  de  haute  importance  sociale,  car  elle  n'intéresse  pas 
seulement  l'avenir  économique  de  ces  rudes,  laborieuses  et  patriotes  po- 
pulations montag'nardes  qui  énergiquement  luttent  contre  une  nature 
ingrate  et  qui,  dans  le  g^rand  mouvement  des  échanges  commerciaux, 
ODtà  lutter  encore  contre  la  concurrence  des  pays  plus  favorisés  par  les 
conditions  du  sol  et  du  climat.  Elles  seront  vaincues  dans  cette  double 
lutte,  si  on  ne  les  aide,  si  on  ne  les  soutient  en  mettant  à  leur  portée 
quelques-uns  de  ces  moyens  que  le  progrés  des  sciences  et  le  développe- 
ment delà  civilisation  ont  mis  déjà  à  la  disposition  des  contrées  à  culture 
intensives.  Or,  de  grandes  lois  de  solidarité  unissent  entre  elles  toutes 
les  parties  d'une  nation  :  lois  morales,  lois  économiques,  lois  physiques, 
et,  faute  de  les  observer,  cette  nation  s'achemine  vers  la  décadence. 
Pour  ne  parler  ici  que  des  lois  physiques,  n'est-ce  pas  un  fait  partout 
connu,  étudié  ;  n'est-ce  pas  une  vérité  expérimentale  que  les  dégrada- 
tions du  sol  montagneux  entraînent  la  ruine  des  plaines  inférieures? 
C'est  la  montagne  verte  et  fertile  qui  fournit  les  eaux  courantes  néces- 
saires à  l'irrigation  des  plaines.  C'est  la  montagne  dégradée,  ruinée  qui 
débite  les  eaux  d'inondation  et  d'érosion  et  dérobe,  sous  les  immenses 
dépôts  de  graviers  et  limons  dont  elle  encombre  le  lit  des  rivières,  le 
trésor  d'humidité  et  de  fraîcheur  où  s'alimente  dans  la  chaude  saison  la 
richesse  des  campagnes. 

Cette  œuvre  des  améliorations  pastorales  est  le  complément  nécessaire 
des  travaux  de  reboisements  et  de  correction  de  torrents  entrepris  par  le 
corps  forestier  pour  assurer  la  restauration  et  la  conservation  des  ter- 
rains en  montagnes.  Sans  elle,  le  succès  éclatant  de  ces  travaux  n'est 
qu'une  victoire  partielle  dont  les  résultats  restent  incertains  ou  éphémè- 
res. Le  grand  problème  à  résoudre^  on  Ta  dit  bien  souvent  avant  moi, 


1.  — Disconrs  dell.MéliDe,  président  du  Conseil^  ministre  de  rAgricullure,  A  la 
Chambre  des  députés  (séance  du  4  décembre  1896). 
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c'est  d'arrôtcîP  Je  progrès  des    dénudations  :  on  ne  le  pourra  quV/i 
modifiant^  en  améliorant  notre  régime  pastoral^. 

Emile  Gardot 


LA  PORÊT 


MOYEN    PRÉVENTIF    CONTRE    l'eNVAHISSEMENT   DE    l'eUROPE 
PAR    LES    DÉSERTS    DE    l'aSIE     CENTRALE 


Depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  des  observations  prc^scises  ont  mon- 
tré que  les  conditions  climatériques  dans  l'Est  de  notre  continent  subis- 
saient des  changements  étonnants  et  défavorables.  La  situation  de  plus 
en  plus  désespérée  des  steppes  fertiles  situées  entre  le  Volga  et  l'Oural  est 
la  conséquence  naturelle  de  ces  variations  météorologiques  anormales. 
On  a  constaté  une  diminution  notable  des  précipitations  atmosphè- 
ques  ;  d'ailleurs  les  précieuses  observations  de  Radloff  dans  l'Asie  Cen- 
trale, à  Khiva,  Kokhan  et  Samarkande  font  ressortir  que  la  végétation, 
autrefois  si  luxuriante  et  si  vantée  de  ces  contrées,  recule  progressive- 
ment. 

Des  fleuves  comme  le  Serafschan,  jouant  pour  les  populations  rive- 
raines un  rôle  analogue  à  celui  du  Nil,  ne  peuvent  plus  fournir  avec 
l'abondance  des  anciens  jours  leur  bienfaisant  limon. 

Ce  phénomène  paraît  tout  naturel  à  l'observateur  qui  compare  les 
montagnes  actuellement  nues,  arides  et  brûlées  par  le  soleil  aux  massifs 
boisés,  riches  en  sources,  d'autrefois. 

11  y  a  peu  de  temps  encore,  le  long  de  l'Amou-Daria  florissaient  de 
nombreuses  colonies  ;  maintenant,  il  ne  reste  plus  que  des  ruines  de 
villages  à  demi  disparus  sous  les  sables  du  désert.  Le  grand  fleuve,  qui 
roulait  ses  eaux  jusqu'à  la  Caspienne,  ne  peut  plus  l'atteindre;  une 
grande  partie  de  son  lit  primitif  est  transformée  en  une  excavation 
sablonneuse  desséchée;  et  un  mince  bras  se  trace  avec  peine  un  che- 
min vers  la  mer  d'Aral.  Cette  dernière  se  change  en  une  nappe  maréca- 
geuse, causant  la  ruine  des  oasis  prospères  installées  sur  ses  bords. 

Pendant  longtemps,  cette  marche  lente  de  sables  vers  les  frontières 

1 .  — Voir  notamment  :  A.  Mathieu,  le  Reboisement  etie  regazonnement  des  Alpes  ; 
—  Marchand,  les  Torrents  des  Alpes  et  le  pâturage;  —  Ch.  Broilliard,  les  Alpes 
pastorales  {Revue  des  eaux  et  forêU,  du  10  août  1896). 
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enrop<^ennes  ne  fat  point  remarquée.  Il  fallat  rabaissement  progressif 
do  niveau  de  la  Caspienne  et,  par  suite,  de  celui  du  Volg'a,  obligeant  les 
populations  riyeraiaes  à  pousser  des  cris  d'alarme,  pour  attirer  Tatten- 
tion.  Pourtant,  depuis  deux  siècles  une  fièvre  d*émigration  s'est  mani- 
festée parmi  ces  ag'glomérations.  Les  dernières  années  de  disette  ont  été 
assez  terribles  pour  forcer  les  colons  à  abandonner  leur  fojer  aimé  et  à 
partir  vers  l'Afrique  méridionale. 

On  peut  affirmer  que  le  plus  grand  et  le  plus  beau  fleuve  de  Russie, 
véritable  Mississipi  européen,  sur  lequel  les  vaisseaux  venant  du  cœur 
de  l'Europe  font  voile  vers  l'Asie,  court  le  danger  de  manquer  de  pro- 
fondeur durant  plusieurs  semaines  de  Tété. 

Les  relations  commerciales  et  les  transports  par  eau  sont  sérieusement 
menacés,  non  moins  que  la  culture  agricole.  Le  temps  n'est  plus  éloigné 
où  le  Volga  et  les  contrées  environnantes  seront  identiques  à  l'Amou- 
Daria  et  ses  déserts.  Le  fleuve  russe  coulera  au  milieu  de  solitudes  et 
de  villages  abandonnés.  On  devine  facilement  l'influence  considérable 
qu'un  tel  changement  exercerait  sur  la  moitié  occidentale  de  l'Europe  ; 
la  complète  disparition  du  sol  agricole  le  long  du  Volga  aurait  un  fâ- 
cheux retentissement  dans  tout  le  continent.  De  plus,  les  phénomènes, 
continuant  leur  marche  envahissante,  étendraient  leurs  effets  désastreux 
sur  tous  les  grands  fleuves  limitrophes .  Car  c^s  déserts  influenceront  de 
façon  nuisible  les  conditions  climatériques  des  contrées  voisines  et,  cela 
Ta  de  soi,  l'agriculture  allemande.  Aussi  personne  en  Europe  ne  peut 
rester  indiffèrent  devant  cette  transformation  lente  mais  sûre  du  régime 
des  eaux  en  Russie  orientale. 

Pénétrés  de  cette  idée,  plusieurs  savants  ont  effectué  de  nombreuses 
recherches  pour  savoir  : 

10  Quelles  sont  les  causes  de  ces  circonstances  anormales; 

2*  Quels  peuvent  être  les  moyens  de  créer  des  remèdes  durables. 

On  a  émis  l'opinion  que  la  population,  regardant  ces  changements 
comme  des  phénomènes  locaux  impossibles  à  combattre^  devait  avoir  une 
^nde  part  dans  la  culpabilité.  Cette  accusation  de  négligence  est  peu 
fondée;  nous  pouvons  bien,  tous  le  savent,  exercer  çà  et  là  par  la  cul- 
ture une  influence  notable  sur  la  distribution  des  pluies.  Les  exemples 
sont  nombreux  de  contrées  fertiles  transformées  en,  déserts  et  inverse- 
ment. 

Mais  d'autres  causes  ont  agi  ;  des  modifications  inévitables  et  qu'on 
ne  pouvait  prévoir  sont  survenues.  La  situation  géographique  du  pays, 
le  relief  du  sol  et  môme  une  inclinaison  de  l'axe  terrestre  ont  été  invo- 
<{Qès  sans  raisons  sérieuses.  Le  seul  fait  bien  connu  est  le  vandalisme 
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de  certains  habitants  et  de  qaelqaes  §i^nds  entrepreneurs,  spèculatenrs 
de  toutes  sortes  qui  ont  anéanti  d'immenses  forêts. 

Ces  déboisements  successifs  ont  provoqué  Tasséchement  des  sources, 
des  fleuves  et  des  lacs.  Bien  des  personnes  ont  vu  leur  pays  se  transfor- 
mer ainsi  au  point  de  devenir  méconnaissable.  Celui  qui  parcourt  main- 
tenant le  bassin  du  Dnieper  traverse  des  steppes  dépouillées  de  toute 
vé^tation  forestière  là  où,  dix  et  quinze  ans  auparavant,  il  voyageait  k 
l'ombre  des  chênes  et  des  hêtres  de  la  forêt  vierge. 

Le  hibou  et  le  grillon  habitent  ces  contrées  où  le  paysan  remplissait 
de  poissons  ses  filets  et  où  le  pigeon  sauvage  nichait  en  troupes  nom  - 
breuses.  On  a  été  si  loin  que,  à  Theure  présente,  un  besoin  sensible  de 
bois  d  œuvre  et  de  chauffage  s  y  fait  sentir.  Quant  au  gibier,  il  n'en  est 
plus  question. 

Donc,  le  déboisement  à  outrance  peut  être  invoqué  ;  mais  nous  ren- 
controns des  steppes  sur  d'autres  points  où  la  forêt  n'a  jamais  existé. 
Et  dans  ces  riions  la  pluie  est  très  rare.  Voilà  l'explication,  pourrait- 
on  dire  ;  pas  de  précipitations  atmosphériques,  pas  de  végétation.  C'est 
là  un  effet,  non  une  cause. 

Il  y  a  évidemment  des  influences  cosmiques.  Les  grands  phénomènes 
géologiques  qui  ont  amené  le  dessèchement  de  la  mer  primitive,  ne  lais- 
sant comme  faibles  restes  que  la  Caspienne  et  le  lac  d'Aral,  continuent 
leur  œuvre  encore  de  nos  jours.  Sans  doute,  il  a  fallu  bien  des  milliers 
d'années  pour  opérer  cette  transformation,  et  les  modifications  produites 
ont  une  marche  fort  lente;  pourtant  il  est  toujours  bon  de  combattre  le 
mal  dès  qu'on  le  signale. 

On  n'a  pas  déboisé  la  steppe,  on  n'a  pas  non  plus  songé  à  y  introduire 
la  forêt. 

Il  est  inutile  ici  de  relater  les  nombreuses  observations  sur  le  rôle 
bienfaisant  des  massifs  forestiers  au  point  de  vue  de  la  régularisation 
des  pluies.  Tout  le  monde  sait  qu'ils  agissent,  d'une  part  comme  réser- 
voirs d'humidité  et  contribuent  par  leur  évaporation  con.stante  à  la  for- 
mation des  nuages  ;  d'autre  part  comme  condenseurs  ils  refroidissent  les 
couches  chaudes  et  saturées  de  l'atmosphère,  favorisant  la  formation  et 
la  chute  des  gouttes  de  pluie. 

On  peut  objecter  que  d'importantes  forêts  existent  encore  sur  le  con- 
fin  de  la  steppe  aride,  à  Kostroma  par  exemple.  Leur  action  est  nulle  en 
apparence,  car  leur  étendue  semble  bien  minime  auprès  des  immenses 
régions  désertiques  environnantes.  La  couche  superficielle  de  la  steppe, 
brillée  par  le  soleil,  échauffe  fortement  l'atmosphère,  si  bien  que  les 
nuages  formés  sur  les  mers  éloignées  et  poussés  par  le  vent  se  dissipent 
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en  arrivant  'au-dessas  du  désert.  L'air  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  la 
saturation  et  il  ne  peut  être  question  de  pluie. 

Oo  pourrait  song'er  à  se  procurer  artificiellement  ce  que  la  nature 
avare  refuse  de  donner.  Dans  les  Indes,  on  a  obtenu  d'excellents  résul- 
tats au  moyen  de  détonations  d'artillerie.  Mais  cette  méthode  est  trop 
coûteuse  pour  être  employée  sur  une  grande  échelle. 

Un  seule  remède  reste  donc,  à  notre  avis  :  la  présence  de  vastes  sur- 
faces boisées,  interrompant  la  continuité  des  steppes,  rafraîchirait  les 
ondes  atmosphériques  qui  dessèchent  et  brûlent  ces  solitudes  herbeuses. 

La  Russie  a  ici  une  tâche  civilisatrice  à  remplir  dans  l'intérêt  de  l'Eu- 
rope entière.  Un  projet  de  reboisement  a  été  pris  en  considération  ces 
dernières  années.  Le  Gouvernement  a  marché  de  l'avant  et  donné  le  bon 
exemple  dans  les  domaines  impériaux,  mais  des  obstacles  importants 
se  dressent  devant  le  vaste  projet  de  plantation  partielle  de  la  steppe. 
Il  faut  compter  avec  la  résistance  des  peuples  pasteurs  mattres  de  ces 
territoires,  qui  se  croiront  dépouillés  de  leurs  prairies,  ne  comprenant 
pas  la  valeur  incomparablement  pins  élevée  que  le  reste  atteindra  une 
fois  la  forêt  constituée.  Néanmoins,  avec  un  peu  d'adresse  en  flattant 
les  appétits  et  les  préférences  des  propriétaires  on  pourrait  atteindre  le 
bot. 

D'autre  part,  grâce  à  la  rapidité  extraordinaire  de  la  végétation,  les 
essences  feuillues  créeraient  en  peu  de  temps  une  immense  richesse  na- 
tionale. Et,  avec  une  exploitation  nationale,  les  revenus  des  forêts  éga- 
leraient, dépasseraient  même  ceux  des  mines  sibériennes.  Les  grandes 
villes  telles  que  Samara,  Orenbourg,  etc.,  prendraient  un  énorme 
développement  par  suite  de  l'augmentation  de  valeur  des  propriétés  et 
de  l'adoucissement  du  climat.  En  un  mot,  les  conditions  actuelles  se- 
raient totalement  transformées  ;  les  reboisements  entraîneraient  la  colc- 
uisation,  c*est^-dire  la  prospérité  du  pays. 

Dans  ce  siècle,  où  Ton  creuse  des  canaux  et  sillonne  les  continents  de 
voies  ferrées,  l'amélioration  de  la  steppe  serait  une  œuvre  civilisatrice 
avantageuse  et  sans  exemple  dans  l'histoire  des  peuples*. 

{Forstliche  nataru).  Zeiischrift.) 
(Traduit  par  V,  Hulin,  élève  de  V Ecole  nationale  dt$  Eaux  et  Forêts.) 


A.  —Les  essais  de  reboisement  mentionnés  précédemment  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  le  sol.  très  fertile,  a  permis  l'introductioa  d'essences  exigeantes  telles 
qoe  Torroe,  le  frêne,  le  cbéne  pédoncule,  lesquelles,  durant  les  premières  années, 
ODt  montré  une  vigueur  exceptionnelle.  Mais  peu  à  peu  la  croissance  s'est  ra- 
lentie et  vers  l'âge  de  trente  ans  s'est  arrêtée  totalement.  La  teneur  trop  élevée 
du  sol  en  matières  salines  paraît  être  la  cause  directe  de  cet  arrêt.  On  espère 
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Le  Timber  Trades  Journal  an  lo  novembre,  donnait  de  son  côté  les 
renseignements  suivants  sur  la  création  de  forêts  dans  les  steppes  dés 
Apanages  en  Russie  : 

L  administration  des  Apanages  possède,  dans  les  régions  est  et  sud  de 
la  Russie  d'Europe,  de  vastes  [espaces  de  steppes,  notamment  [dans  les 
gouvernements  de  Samara,  d'Orenbourg,  de  Voronège,  de  Saratov  et  de 
Stravropol,  en  tout  une  superficie  de  plus  de  676.000  déciatines 
(737.100  hectares). 

Ces  steppes  soufiPrent  périodiquement  de  mauvaises  récoltes  à  la  suite 
de  sécheresses  prolongées  et  de  vents  brûlants  et  secs  venant  du  sud-est 
et  nommés  dans  la  localité  ^'  Soukhovei  ".  En  quelques  heures,  ces  vents 
peuvent  dessécher  le  blé  vert  dans  les  champs;  aussi  Tadministration 
des  Apanages  a-t-elle,  dès  1870,  songé  aux  moyens  de  modérer  le  climat 
des  steppes.  Dans  ce  but,  dans  les  steppes  de  Samara  et  de  Stravropol, 
on  a  d'abord  établi  des  barrages  dans  les  nombreux  ravins  et  on  a  ainsi 
dépensé  plus  de  35, 000  roubles  ;  d'autre  part,  on  a  tâché  de  conserver 
les  restes  de  anciennes  forêts  et  de  les  protéger  contre  les  abatages  et 
lés  dégâts  que  cause  le  bétail.  Grâce  à  cette  protection,  le^  quelques 
taillis,  rares  et  de  faibles  dimensions,  qui  se  sont  conservés  sur  les  pen- 
tes des  ravins  se  sont  transformés  en  bois  assez  consistants  et  de  gros- 
seur à  donner  des  perches.  En  tout,  la  surface  boisée  est  actuellement 
de  5,25o  déciatines,  soit  0,8  0/0  de  la  superficie  totale  des  steppes.  On 
a  en  même  temps  faitdes  essais  de  boisement  artificiel,  et,  dans  ce  but, 
il  a  été  dépensé  plus  de  20,000  roubles  jusqu'à  l'année  i885  :  mais  de 
toutes  ces  plantations  il  ne  s'est  conservé  que  5o  déciatines  environ. 

Néanmoins,  ce  peu  de  succès  n'a  pas  arrêté  l'entreprise.  En  i885  on 
élaboré  un  nouveau  plan  de  travaux  projetant  de  créer  sur  les  principales 
lignes  de  faîtes,  les  a  sirtes  %,  des  bandes  de  forêt  de  200  à  3oo  sagènes 
(426  à  639  mètres)de  largeur,  au  moyen  de  plantations  d'essences  feuil- 
lues mélangées.  La  direction  de  ces  bandes  doit  être,  autant  que  possi- 
ble, perpendiculaire  à  la  direction  dominante  des  vents  les  plus  nuisi- 
bles à  la  contrée.  On  projeté,  en  outre,  d'empêcher  la  création  de  nou- 
veaux ravins  et  l'élargissement  de  ceux  qui  existent  en  boisant  lespen tes. 

Les  bandes  de  forêt  étant  disposées  dans  la  direction  indiquée,  on 
peut  compter,  d'une  part^  sur  la  protection  d'une  partie  des  steppes  con- 


améliorer  les   conditions  actuelles  au   bout  de  quelques  générations  en  récépant 
les  peuplements  obtenus  et  procédant  à  des  plantations  nouvelles. 

(Note  de  M.  Alexandre  Martchkneo, 
Garde  Général  des  Forêts  de  l'Empv^  de  Rtissie 

à  Saint-Pétersbourg.) 
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tre  l'influence  nuisible  des  vents  secs,  et,  d'autre  part,  sur  raccumula- 
tion  plus  abondante  de  la  neige  dans  les  parties  élevées  des  steppes,  et 
sa  fonte  plus  lente  quand  elle  sera  protégée  par  la  forêt  ;  de  cette  façon 
l'bamidité  deTbiver  sera  mieux  utilisée,  tandis  qu'actuellement  la  neige 
est  charriée  par  les  vents,  et,  lors  de  la  fonte,  la  terre  étant  encore  ge- 
lée, Teau  s'écoule  rapidement  à  la  surface  sans  Thumecter  et  cause,  en 
outre,  de  graves  dégâts  en  élargissant  et  approfondissant  les  ravins  et 
en  créant  même  de  nouveaux . 

L  administration  des  Apanages  exploite  sous  sa  direction  le  bien  de 
Timachevo,  dans  le  district  de  Bougourouslan,  gouvernement  de  Sa- 
mara,  dans  le  but  principal  de  fournir  de  betteraves  la  raffinerie  des 
Apanages.  Dans  tous  les  champs  de  ce  bien  on  a  planté  des  bandes  de 
dix  rangées  d'arbres  pour  protéger  contre  le  vent  les  semences  de  bette- 
rave et  pour  conserver  l'humidité  de  l'hiver  plus  longtemps.  Actueile- 
mentSo.S  verstes  (32.5  kilométrés)  de  ces  bandes  de  forêt  sont  déjà  plan- 
âtes, ce  qui  fait  une  surface  totale  de  38  déciatines,  chaque  bande  ayant 
iine  largeur  de  6  sagènes  (i2™8o). 

Le  succès  des  travaux  de  boisement  des  steppes  est  garanti  par  la 
quantité  suffisante  de  plants  élevés  dans  les  pépinières.  Aux  mois  de 
juillet  et  d'août  de  Tannée  passée,  il  y  en  avait  66.260.000  sur  des 
P'ates-bandes  occupant  35.17  déciatines,  dans  les  pépinières  dont  la  sur- 
®^6  est  de  1 12.12  déciatines.  35.344-ooo  plants  sont  bons  à  être  immé- 
^''«tement  plantés  à  demeure. 
^^^Atenant  les  plus  âgées  des  plantations,  et  en  partie  même  celles  de 

^  à  cinq  ans,  sont  déjà  en  massif,  et  en  commençant  par  celles  de 
r^  ^Us,  dans  lesquelles  les  arbres  ont  atteint  une  hauteur  de  5  à  6 
jJttcVî^es,  on  effectue  déjà  des  dégagements. 

IjCS  observations  faites  dans  les  des  travaux  de  Doubovsky  (goaver- 
iiement  de  Samara)  ont  démontré  que  les  plantations,  à  partir  de  la 
deuxième  année,  retiennent  déjà  une  notable  quantité  de  neige, 
beaucoup  plus  abondante  que  dans  la  steppe  dénudée.  Dans  les  plan- 
tations de  cinq  ans,  l'épaisseur  moyenne  du  couvert  de  neige  a 
déjà  atteint  i  archine  (o™  711)  en  février  1894;  le  sol  ny  avait  gelé 
que  sur  une  profondeur  de  4  verchoks  (om  176),  tandis  que  dans  la 
steppe  dénudée   il   n'y  avait,  au  contraire,  qu'une  couche  de  neige  de 

4  verchoks  d'épaisseur  et  le  sol  y  avait  gelé  sur  une   profondeur   de 
1  archine. 

En  i8')7,  on  a  commencé  les  travaux  de  boisement  des  steppes  des 
Apanages  dans  le  gouvernement  de  Kherson. 
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Légion  d'honneur  :  MM.  Daubrôe,  Frétet.  —  Dates  des  concours  régionaux  en 
IdOl.  —  Société  centrale  d'aquiculture.  —  Le  Congrès  de  sylviculture  et  la 
Presse.  — Le  brigadier  Rogier.  —  Clôture  delà  chasse.  — Graines  forestières. 
Nécrologie  :  M.  Le  Normand. 

Par  décrets  du  Président  delà  République, en  date  du  23  janvier  1901, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  après  déclaration 
du  conseil  de  l'ordre  national  delà  Légion  d'honneur  du  21  janvier  1901 
portant  que  les  promotions  et  nominations  qui  font  l'objet  des  décrets 
susvisés  sont  faites  en  conformité  des  lois,  décrets  et  règlements  en  vi- 
gueur, ont  été  promus  ou  nommés  dans  cet  ordre  : 

Au  grade  de  com mande ar. 

M.  Daubrée  (Louis-Alfred- Lucien),  conseiller  d'État,  directeur  des 
eaux  et  forêts  au  ministère  de  l'agriculture;  35  ans  de  services.  Officier 
du  i3  juillet  1891. 

Au  grade  d'officier, 

M.  Fétet  (Alexis- Ernest),  administrateur-vérificateur  général  des 
eaux  et  forêts  à  Paris;  4^  ans  de  services.  Chevalier  du  3  avril  1894. 

—  Par  arrêté  en  date  du  16  janvier  1901,  le  ministre  de  l'agriculture 
a  décidé  que  les  concours  régionaux  agricoles  se  tiendront  en  1 901, dans 
les  villes  et  aux  époques  suivantes  : 

Nice,  du  3o  mars  au  8  avril  ; 

Montauban,  du  18  au  27  mai  ; 

Ghâteauroux,  du  25  mai  au  2  juin  ; 

Ëpinal,  du  8  au  16  juin  ; 

Nantes,  du  22  au  3o  juin. 

Les  programmes  de  ces  concours  paraîtront  très  prochainement. 

—  La  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche  a  tenu  dernièrement 
à  son  siège  de  la  rue  de  Lille,  4 1  »  sa  première  séance  de  Tannée  et  procédé 
à  l'installation  de  son  bureau  pour  1901 .  Ce  bureau  est  ainsi  composé  : 
président,  M.  Lucien  Mersej  ;  vice-présidents,  MM.  Cacheux,  docteur 
Leprince,  Raveret-Watel  et  Roche  ;  secrétaire  général,  M.  de  Lamar- 
che;  trésorier,  M.  Chabert;  archiviste,  M.  Rathelot;  membres  du  con- 
seil, MM.  Berthoule,  Gotière,  Deloncle,  de  Galbert,  Jardin,  Maire,Odin 
et  Pérard.  Il  a  été  décidé  que  la  séance  solennelle  annuelle  aurait  lieu, 
en  1901,  le  vendredi  8  mars,  et  qu'en  outre  de  cette  séance,  consacrée  à 
la  distribution  de  récompenses,  tous  les  membres  de  la  Société  seraient 
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convoqués  en  réunion  extraordinaire  pour  examiner  la  suite  à  donner, 
en  ce  qui  concerne  la  France,  aux  travaux  et  aux  vœux  du  Congrès  in- 
ternational d'aquiculture  et  de  pêche  de  1 900. 

—  Après  les  diverses  clôtures  locales  et  partielles  de  la  chasse,  la 
clôture  de  la  chasse  à  tir  dans  tous  les  départements  est  fixée,  par  ar- 
rêté du  n^inistre  de  l'agriculture,  au  3  février  prochain.  Divers  genres 
de  chasse  restent  encore  permis,  ainsi  la  chasse  de  la  bécasse  au  bois, 
celle  du  gibier  d'eau  sur  les  étangs  et  rivières;  desorte  que,  si  le  silence 
deshois  est  généralement  respecté  dès  lors  au  grand  avantage  des  ani- 
maux, les  amateurs  pourront  encore  s'y  promener  l'arme  au  bras  jus- 
qu'au chant  de  la  grive. 

—  Le  1 9  janvier  dernier,  sur  la  place  de  la  Brèche,  à  Niort,avait  lieu 
une  imposante  cérémonie  militaire.  Le  général  de  Sesmaisons, comman- 
dant la  g*'  brigade  de  cavalerie,  avait  tenu,  par  une  délicate  attention,  à 
remettre  lui-même  avec  solennité  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  au  sergent-major  Rogier  de  la  24<^  compagnie  active  de  chas- 
seurs forestiers,  brigadier  sédentaire  aux  bureaux  de  la  Conservation, 
à  qui  cette  distinction  a  été  conférée  par  décret  du  29  décembre   1900. 
Après  avoir  passé  en  revue  le  7*^  régiment  de  hussards,  le  général  a 
fait  avancer  le  sergent-major  Rogier.  En  présence  des  légionnaires  de 
la  garnison,    de  M.  le  conservateur,  des  agents  forestiers  et  des  briga- 
diers sédentaires  en  résidence  à  Niort,  en  tenue,  il  lui  a  donné  l'acco- 
lade et  lui  a  attaché  la  croix  sur  la  poitrine.  Puis  ont  eu  lieu  le  défilé 
et  la  charge  finale . 

Avant  de  se  retirer,  M.  le  général  de  Sesmaisons  a  serré  la  main  du 
brigadier  Rogier  et  de  tous  les  agents,  en  leur  disant  qu'il  avait  été  heu- 
reux d'honorer  les  chasseurs  forestiers  qui  sont  «  d'utiles  auxiliaires 
de  l'armée  1».  Cette  marque  de  sympathie  donnée  publiquement  au  per- 
sonnel des  Eaux  et  Forêts  a  resserré  les  liens  chaque  jour  plus  étroits 
qui  unissent  l'armée  active  et  le  corps  militaire  forestier.  Les  agents  et 
les  préposés  qui  en  ont  été  l'objet  en  ont  été  profondément  touchés. 

Le  sergent-major  Rogier,  engagé  volontaire  à  dix-huit  ans,  compte 
quarante-cinq  ans  de  services  et  dix  campagnes.  Blessé  à  la  bataille  de 
Solférino,  titulaire  de  la  médaille  militaire  décernée  pour  faits  d'armes 
contre  les  guérillas  mexicaines^  il  est  en  outre  décoré  des  médailles  d'I- 
talie et  du  Mexique,  ainsi  que  de  la  médaille  forestière.  La  croix  de  la 
Légion  d'honneur  est  donc  bien  '  placée  sur  la  tunique  de  ce  vieux 
brave. 

En  le  proposant  pour  cette  distinction  enviée,  M.  le  conseiller  d'Etat, 
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directeur  des  Eaux  et  Forêts,  a  montré  que  sa  sollicitude  s'étendait  avec 
bienveillance  à  tout  son  personnel,  et  qu'il  honorait  tous  les  mérites, 
môme  ceux  des  plus  humbles. 

—  Le  Cong'rès  international  de  Sylviculture  et  l'Exposition  forestière 
ont  eu  une  bonne  Presse  ;  les  principaux  journaux  sjlvicoles  de  l'Ëtran- 
gKT  en  ont  ^donné  des  comptes-rendus  très  complets  et  très  élogieux  ;  il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'en  citer  quelques  extraits  : 

La  Zeitschrift  fur  Forst-und  Jadwesen  débute  à  peu  près  en  ces 
termes: 

¥.  Grâce  au  dévouement  du  comité  d'org'anisation,  l'idée  du  Congrès 
jeta  des  racines  dans  les  pays  les  plus  lointains  et  nombreux  furent,  le 
4  juin,  les  Forestiers  réunis  dans  les  belles  salles  du  Palais  du  Pont  de 
l'Aima. 

«  L'idée  de  ce  Congrès  fut  des  plus  heureuses  et  Tattraction  de  l'Ex- 
position qui  devait  déjà  amener  à  Paris  maints  sylviculteurs  a  été  dou- 
blée pour  tous  par  la  perspective  d'un  voyag^e  utile  et  d'une  visite  des 
objets  exposés  en  compag'nie  d'hommes  compétents,  abstraction  faite  de 
l'intérêt  réel  qu'il  y  a  de  connaître  personnellement  des  forestiers  dont 
les  œuvres  sont  de  notoriété  publique. 

c  Tous  ceux  qui  ont  participé  au  Congrès  peuvent  affirmer  que  ces 
heureuses  prévisions  se  sont  réalisées.  » 

Après  un  compte  rendu  détaillé  des  séances  et  de  l'excursion  de  Fon- 
tainebleau, le  journal  ajoute: 

«  Avec  cette  promenade  favorisée  par  un  temps  admirable,  le  Congrès 
International  se  termina  dans  un  parfait  accord,  chaque  participant 
aura  certainement  emporté  un  souvenir  durable  et  précieux  de  ces  jour- 
nées aussi  instructives  qu'agréable,  qu'aucune  dissonance  ne  vint  trou- 
bler. L'Administration  forestière  française  et  le  Comité  d'organisation 
peuvent  être  assurés  de  la  reconnaissance  cordiale  de  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  au  Congrès.  » 

L'étude  de  M.  Mélard  a  excité  partout  un  très  vif  intérêt  et  VAllge-^ 
meine  Forst  und  Jadg  Zeitung  entre  autres  s'exprime  ainsi  : 

tt  On  peut  ne  pas  être  absolument  d*accord  avec  M.  Mélard  sur  tous 
les  points,  maison  ne  saurait  nier  que  cette  étude d  ensemble  entreprise 
pour  la  première  fois  n'ait  causé  aux  auditeurs  une  impression  stupé- 
fiante et  ils  l'ont  bien  témoignée  par  les  applaudissements  chaleureux 
qui  ont  accueilli  le  Rapporteur  à  la  fin  de  sa  conférence. 

Le  même  journal  dit,  à  propos  de  l'excursion  de  Fontainebleau  :  c  Le 
personnel  de  surveillance  a  une  ti*é& bonne  tenue  et  la  plupart  des  gardes 
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rencontrés  dans  la  promenade  étaient  munis  d'une  bicyclette  de  service; 
le  téléphone  est  utilisé  pour  aviser  rapidement  des  délits  et  des  incen- 
dia. )) 

Le  docteur  Gieslar,  dans  le  Centralblatt  fdr  das  gesammte  Forst- 
wesen  (Autriche),  s'est  livré  à  une  étude  approfondie  de  l'Exposition  et 
notamment  des  travaux  de  restauration  des  montafçnes . 

«  La  correction  des  torrents,  écrit-il,  est  toujours  en  France  l'objet  de 
la  sollicitude  des  Pouvoirs  publics  ;  on  peut  dire  qu'elle  est  entrée  dans 
la  chair  et  dans  le  sang*  des  Forestiers.  Pour  s'en  rendre  compte,  il 
suffit  de  contempler  la  longue  série  de  brochures  et  d'études  publiées  sur 
ce  sujet.  » 

D'un  autre  article  de  la  même  publication  nous  extrayons  les  lignes 
suivantes  par  lesquelles  nous  terminerons  : 

«  La  série  artistique  de  Fontainebleau  constitue  aujourd'hui  un  véri- 
table Unicum.  C'est  laque  se  rencontrent  les  colosses  de  la  forêt,  chênes 
de  4oo  ans  qui  ont  leur  nom:  le  Clovis,  lePharamond,  le  Jupiter,  etc..., 
et  que  tant  de  générations  humaines  ont  déjà  admirés.  Un  de  ces  géants 
est  même  étendu  sur  le  sol  et  le  Briarée  nous  montre  qu'eux  aussi  sont 
mortels.  » 

La  fin  de  l'article  est  une  traduction  de  l'étude  de  M.  Reuss,  et  les 
vers  de  Tristan  sont  cités  en  Français.  A.  S. 

—  M.  Le  Normand,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  est  dé- 
cédé subitement  à  Paris,  le  7  octobre  1900,  à  l'âge  de  69  ans.  Il  avait 
fait  partie  de  la  87^  promotion  de  l'École  forestière.  Sa  famille  désire  que 
ses  nombreux  amis  soient  informés,  bien  qu'un  peu  tard,  de  la  perte 
douloureuse  qu'elle  a  faite.  Nous  nous  joignons  aux  camarades  d'Emile 
Le  Normand  pour  témoigner  à  sa  veuve  et  à  ses  quatre  enfants  notre 
sympathie  et  nos  regrets. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  janvier: 

1* Les  cotisations  de  l'année  courante  (1901)  de  MM.  Bardonnaut, 
Besson,  Garnier  (J.-F.),  Carreau,  Gazin  (T.-A.),  Riou,  Elie,  Lilette, 
Dachaafour,  Blanquet  de  Rouville,  Seurre,  Bertrand  (L.-P.),  Delherm 
deNovital,  Joubaire  (A.-C),  Poirée,  Lamasse,  Alan^  Poirot,  Dhombres 
(E.j,  Rabntté  et  Rousselet  ; 

2*  La  cotisation  anticipée  (année  1902)  de  M.  Grivart  de  Kerstrat  ; 

3<)  Les  Tersements  à  titre  de  première  cotisation  pour  l'année  1901  de 
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MM.  Andrieuxy  Beucler,  Colomb  (M.-S.-C.)>  àe  Garidel  Thoron,  Martia 
(J.-J.-E.),  Mélin,  Nègre,  Perdrizet  (G.-T.)  et  Vaillant  ; 

4*  Une  somme  de  200  fr.  représentant  un  premier  acompte  sur  le  rem- 
boursement d'un  prêt  d'honneur. 

—  Le  Banquet  annuel  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  Agents 
forestiers  aura  lieu  le  samedi  9  février  1901,  à  sept  heures  et  demie 
précises,  au  Palais  d'Orsaj,  terminus  de  la  gare  d'Orléans. 

Messieurs  les  Sociétaires  qui  désireraient  y  prendre  part  sont  instam- 
ment priés  de  se  faire  inscrire  à  l'avance  chez  MM.  Lallier  ou  Orfila,  78, 
rue  de  Varenne,  et  de  faire  parvenir  leur  adhésion  le  8  février,  au  plus 
tard  :  le  choix  des  places  ne  peut  être  garanti  aux  adhérents  de  la  der- 
nière heure. 

La  cotisation  est  fixée  à  18  fr.  5o,  service  et  menu  compris. 

Nota.  —  Toutes  facilités  seront,  comme  les  années  précédentes,  don- 
nées par  l'Administration  pour  permettre  aux  Agents  en  activité  de  ser- 
vice d'assister  à  la  réunion . 


MDTATIOHS 
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DATES 

des 
«rrèiét 


1900 
iO  janT. 
17  id. 

id. 
22  id. 

id. 

id. 

(0  Eo 
«u  grade 


NOMS 


Camtoc. 
Pebkigois. 


TntiiK. 
P«»»OT  (V.). 

Toornibu  . 
Dktaiiehiiu. 


POSITIONS    ANCIENNES 


Insp.  adi.,  Cavaillon  (Vaaduse). 
Inxp.  adj.,  Djidjelli-Ouasl  (Cods- 

taatine). 
Insp.  adj.,  Miliana  (AIg«r). 
G.     Gén.,  L'Isle-tur-le-Doubs 

(Doubs). 
G.  Gén.,  Cosne-8ar-l'(£ll(AUier) 
G.    Géa.   stag'.,  Antraigue*  (Ar 

dèche). 


POSITIONS   NOUVELLES 


Insp.,  Moutien  (Saroie)  (1). 
Mihana  (Alger). 

Djidjelli-OttMt. 

G.  Gén.  séd.,  Chaumont  (Haate- 

Marne;  (â). 
G,  Gén..Tîarel(0ran)(3). 
G.  Gén.  stag.,  Coane-sar-l'CEil 


remplacement  de  M.  Pellevoisin,  décédé.  —  (S)  En  rem|^cement  de  M.  Drevon,  promu 
supérieur.  —  (3)  En  remplacement  de  .M.  Armand,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 


U  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poiitora.  — 
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LK    DÉBOISEMENT    DANS    L'HISTOIRE 


-  M.  J.  Serret,  daos  une  brochuire  (Les'  débordemeots  de  la  GaToone);* 

éditée  en  1900  à  Agen,  dif:  «  Les  iètpîcbemenis  du  sol  n'ont  sérieu- 
sement commencé  qù^  après  i  789.  yi>  Cette  opinion  très  répandue  ne 
âemble  pas  être  ^expression  riçoureuse  =de  la  vérité  historique. 

Déjà,  lors  de  l'invasion  des  Francs;  dte  gf^ndes  surfaces  étaient  défri^* 
chéesdans  la  Gaule,  puisque  la  culture  très  extensive  des  céréales  sufB** 
sait  à  nourrir  une  population  de  17  millions  d*habitants.  ((  Poussées 
f  parles  g-uerres  dans  les  haute)  vallées  et  forcées  d'y  vivre,  les  peu-* 
«  plades  primitives  ont  défriché,  abusé  du  pâturage, «détruit.  La  situa- 
«  tien  d'aujourd'hui  est  le  résultat  d'événemehts*  sociaux  indépendants 
«  de  lear  volonté  et  dont  elles  ne  sauraient  être  rendues  i»es^4^Hsa-»^ 
t  Mes*  »,  :        :  \ 

En  beaucoup  d'endroits,  les  seigneurs  du  Moyen-Àge,  qui  avaient î 
besoin  de  soldats  pour  soutenir  leurs  querelles  de  famille  ou  leurs  riva-; 
lités d'intérêts,  attiraient  le  plus  possible  de  colons  sur  leurs  monta- 
ges boisées.  Ainsi,  le  i®' janvier  ntbo,  le  comte  Barrai  des  Baux  con- 
<^ait  aux  habitants  de  Bedoin,  sur  les  63oo  hectares  qu'il  possédait" 
diauis  le  Mont-Ventoux,  des  droits  illimités  et  perpétuels  de  jouissance,' 
de  défrichement  et  de  pacage.  A  cette  époque,  les  croupes  de  granités' 
et  dé  micaschistes  de  la  haute  vallée  de  la  Sioule  (Puy-de-Dômè)  étaient 
déjà  couvertes  de  vastes  étendues  de  «  fraux  »  (landes  de  bruyères)*;* 

«  Dès  l'époque  carlovingienne,  le  défrichement  commença  à  reàtréin- 
^  ift  singulièrement  l'étendue  démesurée  des  forêts  de  rAllemagnc..... 
«  Les  usagers  y  gaspillaient  tant  le  bois,  l'afiFouage  était  si  peu  réglé 
^  que  des  arbres  entiers,  de  magnifiques  futaies  tombaient  jour nelle- 

t  ment  sôus  la  hache  du  bûcheron Au  xii®  siècle,  certaines  forêts? 

t  avaient  été  tellement  éclairciës  et  dévastées  qu'elles  suffisaient  à  peine 
«  aux  besoins  d'un  seigneur  et  de  ses  gens. ....  En  France,  eux  Etats 
«  tenasen  i355,  le  dépérissement  des  forêts  fut  l'objet  de  doléances 
•  nombreuses.  Une  multitude  d'actes  du  commencement  du  xv«  siècle 
«  ont  pour  objet  d'offrir  à  6eùx  qui  voudraient  's*éfàblir  dans  une  sei4 
«  paeurie  autant  de  terres  qu'ils  en  pouvaient  cultiver,  le  pâturage  libre 


*•  —  M.  Briot,  Bifides  d'économie  alpestre^  p.  505. 

2<  —  Acte  de  Taaaée  1237;  coDcession  des  terrains  consentie  par  Eric  de  t^u< 
'eu  aa  bénéfice  des  habitants  d'HermQnt.  * 

(40t  Amrti).  —  Ftviiin  lOOi  V,   ~   7 
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c  poar  leurs  troupeaux  et  tout  le  bois  nécessaire  soit  au  chauffage,  soit 
«  À  la  constructioQ  et  à  rentretien!  des 'maisons^.  ]» 

Vers  le  milieu  du  xvi^  siècle,  Beraard  Palissy  écrivait  :  c  II  semble 
<c  qu'aujourd'hui  les  hommes  ne  s'estudient  qu'à  rompre,  couper  et  dea- 
t  chirer  les  belles  forêts' que  letirs  prédécesseurs  avaient  si  préciense- 
c  ment  |[|;ardées  ;  »  et  Gollut,  à  la  fin  du  même  siècle,  se  plaignait  de  ce 
que  les  «c  seigneurs  faisaient  ra^r  leCirs  bois  par  trop  de  cupidité  ». 

«  Ni  les  efforts  de  Sully,  jû  tes  mesures  de  Colbert  ne  purent  arrêter 
9  la  dévastation  des  forêU,  tjvi  m'ircha,  du  xvi*  au  xviii®  siècle,  avec  une 
<c  extrême  rapidité*.'» 

Les  forêts  royales  furent  parttcnltèrem  mt  atteintes  <c  parce  que  c'était 
«  sur  elles  que  les  droits  d'usage  s'étaient  multipliés  davantage  », 
mais  dans  les  m  mtagaes  du  Midi  ce  fut  pire  encore  c  d'abord  par  le 
«  ^veloppemdut  des  mœurs  pastorales  et  ensuite  parce  que  l'usage  des 
«  constructions  en  bois  s'y  continua  plus  longtemps  *  ». 

Au  temps  de  l'Ordounance  de  i66g,  les  classes  dirigeantes  ignoraient 
la  montagne  et  Montesquieu,  traversant  le  Tyrol, disait  :  «  J'ai  sous  les 
yeux  le  pays  le  plus  horrible  de  toute  la  terre,  où  on  ne  voit  rien'  ».  On 
avait  des  fonctionnaires  et  des  ordonnances  pour  la  protection  des  forêts 
desplainds,  mais  les  forêts  des  montagnes  étaient  partout  abandonnées 
aux  libres  d^ifrichaments  d(5s  habitants  et  plus  la  situation  et  le  terrain 
étaient  défavorables  4  la  culture  agricole,  plus  il  fallait  élargir  le  défri- 
chemeot  pour  empêcher  le  village  de  mourir  de  faim . 

Il  est  certain  que  les  dévastations  des  forêts,  qui  «  accompagnent 
«  toajoars  les  grandes  commotions  politiques^  »,  redoublèrent  pen- 
dant les  dix  dernières  années  du  xviii^  siècle,  mais,  néanmoins,  il  pai«lt 
profondément  injuste  de  faire  retomber  sur  les  hommes  d'après  1789 
seuls  la  responsabilité  d'abus  qui  ont  existé  de  tout  temps. 

Ces  abus  étaient  la  conséquence  forcée  des  conditions  économiques  du 
temps  passé  :  l'absence  de  voies  de  communication  et,  par  suite,  Timpos- 
sibilité  des  échanges  obligeaient  chaque  vallée  et  même  chaque  village 
de  montagne  à  produire  sur  place  toutes  les  denrées  nécessaires  à  la  vie 
des  habitants.  Les  forêts  étaient  une  gêne  ;  leurs  produits  surabondants 
étant  sans  valeur  et  ne  pouvant  s'exporter,  elles  entravaient  sans  com- 
pensation le  parcours  des  troupeaux  et  la  culture  des  céréales  ;  il  eût 


1.  -^  Alfred  Maury,  Histoire  des  grandes  forêts  de  la  Gnate  et  de  taneiemne 
France.  Paris.  1850,  pages  303  et  809. 
t.  —  Alired  Maury,  loc.  ci7.,  pp.  303,  303,  308  et  314. 
9.  —  M.  E.  Guinier.  Montagnes  et  forets,  Annecy,  1900,  p.  21. 
4.  —  Meaume.  Commentaire  du  C.  F.,  parag.  60. 
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Mu  que  ces  hommes  de  jadis  fussent  des  anges  pour  ne  pas  les  dé- 
fruire.  •     .     ' 

'  Aujourd'hui,  la  situation  n'est  plus  la  même  dans  les  pays  civilisés  : 
00  coonatt  mieux  les  conditions  d'équilibre  et  d'harmonie  des  forces  na- 
turelles ;  on  se  rend  compte  du  rôle  bienfaisant  des  forêts;  les  routes  et 
/eà  chemins  de  fer  rendent  en  montagne,  dans  la  plupart  des  cas,  l'ex- 
ploitation méthodique  des  forêts  et  des  pâturages  plus  rémunératrice 
que  la  culture  misérable  des  terres.  Alors  la  charrue  devient  une  cause 
de  raine  et  c'est  peotpétre  à  elle  que  la  Loire  est  en  grande  partie  rede- 
vable de  son  ensablement .  Ces  mêmes  routes  et  ces  mêmes  chemins  de 
fer  peuvent ,  des  plaines  agricoles,  apporter  les  céréales  aux  montagnards 
et  les  leur  procurer  à  un  prix  inférieur  au  prix  de  revient  de  leurs 
maigres  récoltes  actuelles.  '      > 

Plus  tard,  certainement,  l'utilité  s'imposera  de  ne  demander  à  chaque 
terrain  que  la  production  à  laquelle  il  est  le  plus  apte:  aux  plaines  fer- 
tiles, le  monopole  de  la  production  intensive  des  céréales;  aux  vallons 
et  aux  plateaux  des  montagnes,  le  soin  de  [nourrir,  dans  des  pacages 
améliorés,  les  troupeaux  de  vaches  laitières  et  d'exporter  les  beurres  dé- 
licats et  les  fromages;  aux  versants  à  fortes  pentes,  aux  mamelons  ro- 
cailleux ou  trop  arides,  le  rôle  de  porter  de  vaillantes  forêts  productrices 
de  bois  de  mines,  de  sciage  et  de  charpente,  de  pâte  à  papier,  de  tra- 
verses, de  pavés  de  bois,  productrices  aussi  de  sources  constantes  alimen- 
tant des  usines  de  toutes  sortes,  régulatrices  enfin  du  régime  de  nos 
rivières. 

Mous  n^en  sommes  pas  encore  là .  Le  phénomène  moderne  de  la  nais- 
sauce  et  du  développement  de  la  valeur  vénale  des  bois  en  montagne 
pousse  les  «propriétaires  de  forêts  au  déboisement,  sans  produire,  chez 
ceux  qui  possèdent  les  landes  et  les  terres  ingrates,  un  mouvement  com- 
pensateur vers  le  reboisement.  Même  en  faisant  entrer  en  ligne  de 
compte  les  travaux  exécutés  par  l'administration  des  Eaux  et  Forêts,  le 
total  du  déboisement  l'emporte  encore  en  certaines  régions  et  notamment 
'  dans  le  Massif  Central. 

a  L'Etat  moderne,  dit  M.  Paul  Leroy-Bèaulien  ',  représentant  de  la 

'  t  perpétuité  sociale,  doit  veiller  à  ce  que  lés  conditions  générales  d'exis- 

*  i  tencede  la' nation  ne  se  détériorent  pas;  il  devrait  même  travailler  à 

_«  les  améliorer.  Son  intervention  est  ici  justifiée  ;  elle  est  toutefois  iné- 

t  gaiement  utile  dans  les  diEFérents  pays,  suivant  diverses  circonstances  ; 

t  elle  est  plus  essentielle  dans  les  contrées  méridionales  que  dans  les 


1.  ^  L*£ial  moderne  et  sesionctions,  pp.  iS0-lS4. 
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«  tempérées  ;  elle  est  plus  nécessaire  dans  les  pays  démocratiqaes  que 
<i  dans  les  aristocratiques  »  et,  je  me  permets  d'ajouter,  plus  urgente 
dans  les  moutag'nes  à  sol  imperméable.  On  peut  se  demander  si  on  a 
toujours  accordé  à  cette  dernière  considération  toute  l'importance  qu'elle 
semble  mériter.  .  « 

M.  Vessiot  exposait,  le  26  mars  1900,  dans  un  rapport  au  conseil 
général  de  la  Loire,  la  triste  situation  forestière  de  ce  déparlement: 
«  Dans  les  sapinières  où  le  pâturage  est  intensif,  la  forêt  cesse  même  de 
«  se  reproduire.  Plus  rien  n*y  pousse  et,  au  bout  de  peu  d  années, 
a  quand  les  vieux  arbres  ont  été  exploités, '^elle  est  transformée  en  lan- 
«  des  stériles.  Nous  pourrions  citer  plusieurs  sapinières  exploitées  k 
«  blanc  étoc  par  les  particuliers  pendant  ces  dernières  années.  Contre 
«  ces  dévastations  TËtat  est  désarmé.  Aucune  loi  n'interdit  le  déboise. 
^.-  ■  «  ment.  Dans  une  de  ses  dernières  sessions,  le  conseil  général  de    la 

«  Loire  a  demandé  que  le  déboisement  fdt  assimilé  au  défrichement 
«  dans  les  régions  montagneuses  à  déterminer.  » 

Si  vraiment,  malgré  ce  qu'on  pourrait  déduire  de  plusieurs  arrêts 
(Grenoble,  i4  déc.  i865.  —  Chambéry,  18  janvier  1877.  —  Alger» 
3  sept.  1877),  l'article  219  du  Gode  forestier  ne  permet  pas  de  mettre  un 
terme  aux  dévastations  dont  parle  M.  Vessiot,  il  est^encore  du  devoir 
de  l'Etat  de  prendre  des  mesures  législatives  complémentaires.  Le  mc^- 
ment  semble  venu  et  un  irrésistible  mouvement  d'opinion  entraîne  déjà 
tous  les  hommes  éclairés  du  bassin  de  la  Loire  vers  une  action  protec- 
trice des  forêts  encore  existantes  et  restauratrice  des  terrains  dégradés. 

Mais  ce  n'est  pas  assez,  pour  les  hommes  du  commencement  du  xx* 
siècle,  de  demander  Tintervention  de  l'État  et  de  tout  attendre  de  cette 
intervention.  Des  sociétés  privées  telles  que  le  Club  Alpin^  les  Amis  des 
arbres f  la  Loire  navigable^  pourraient  utilement  prendre  l'initiative 
d'acquérir  des  terrains  dénudés  en  montagne  et  de  les  reboiser.  Même 
il  ne  serait  pas  difficile  de  démontrer  que  ces  sociétés  feraient  ainsi  une 
spéculation  avantageuse  ^« 

D'ailleurs,  a  au  fur  et  à  mesure  que  la  civilisation  se  développe  et 
«  que  la  richesse  s'accroît,  l'intérêt  pécuniaire  n'absorbe  plus  l'homme 
«  tout  entier  ou  du  moins  n'absorbe  plus  entièrement  tous  les  hommes  ; 
«  d'autres  mobiles  le  poussent  à  un  genre  raffiné  de  sport  qui  se  ré* 


1.  —  La  Revue  des  Eaux  et  ForéU^  dans  ses  numéros  des  iS  février  et  15  anil 
1898,  a  exposé  une  combinaisoQ  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention. 
Elle  serait  basée  sur  Tallocatian,  par  le  département,  à  une  société  de  reboise- 
ment, d'uD  intérêt  temporaire  de  I  ou  1  pour  cent. 
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«  pand  en  créations  d'otilité  générale  et  qui  tend  à  faire  profiler  la 
«  société  d'une  partie  du  superflu  des  individus  ^ . 

c  Eq  France,  depuis  cent  ans,  il  est  de  mode  qtie  les  personnes  fortQ- 
c  nées  qui  venlent  du  bien  à  la  science  désignent  dans  leur  testament 
I  Tune  ou  l'autre  des  classes  de  l'Institut,  si  bien  que  l'Institut  com-^ 
«  meoce  à  être  un  peu  embarrassé  par  tant  de  prix  qu'il  lui  appartient 
ir  de  distribuer  chaque  année  ^.  » 

Qa'an  peu  de  ce  trop  plein  se  détourne  et  vienne  doter  nos  pauvres 
cours  d'eau  de  France,  entretenir  là  vivifiante  circulation  des-  richesses 
tt  des  énergies  \ 

Sarell  et  Cézanne  ont,  les  premiers^  jeté  cet  appel  en  une  phrase  que 

M.  Briot  a  placée  en  épigraphe  du  livre  V  de  son  Economie  alpestre  : 

De  la  montagne  descendent  dans  la  plaine  les  eaux  courantes,  la 

force  motrice  et  les  limons  fertiles  ;  qaà  son  tour  la  plaine  répande 

sur  la  montagne,  comme  une  alluvion  fécondante,  le  capital,  la 

tcience  et  le  travail  ! 

L.-F.  Tessibr-. 
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RSSULTATS  DES  COMPTAGES  EFFECTUES  AU  MOYEN  DU  COMPAS 

FORESTIER 


Depuis  quelques  années  on  paraît  accorder  une  faveur  de  plus  en  plus 
g^rande  au  système  du  précomptage  général  appliqué  aussi  bien  aux 
futaies  résineuses  régulières  qu'à  celles  qui  sont  traitées  par  le  jardi- 
nage. Il  consiste,  comme  l'on  sait,  à  déterminer  le  volume  de  tout  le 
matériel  superficiel  d'une  forêt  pour  en  déduire  la  possibilité.  Il  s'en  suit 
que  les  bois,  exploités  k  un  titi-e  quelconque  sur  toute  son  étendue, 
devront  être  précomptés  sur  cette  possibilité,  d'où  le  nom  de  précomp* 
tage  général. 

Donc,  pour  faire  l'aménagement  d'une  forêt  d'après  ce  principe,  il 
faut,  après  avoir  établi  le  parcellaire,  procéder  au  dénombrement  ou 
comptage  de  tous  les  arbres  à  partir  d'une  certaine  dimension,  o  m.  60 
OQ  om.  80  de  tour  à  i  m.  3o  au-dessus  du  sol,  dont  on  calcule  ensuite 
le  volume. 

Ce  système  présente  des  avantages  très  sérFeux.  Il  permet  :  —   1*  dé 

1.  — P.  Leroy-Beau  lieu,  loc,  cil.t  p.  35.  .       . 

3.  —  Ç|i,  V.  Lhd^Ioîs.  Hemte  encyclopédique.,  n*  du  3  novetDt>r6  îôbo;       '      "^ 
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se  rendre  bieo' compte  des  ressources  d'une  forêt,  ce  qui  n'était  pas  po^ 
s ibie  autrefois,  puisqu'on  ne  connaissait  le  volume  des  bois  que  d'une 
affectation,  du  i/3,'  du  i/4  ou  du  i/5  de  la  superficie;  —  a®  de  donner 
sur  les:  peuplements  des  diverses  parcelles  une  notion  beaucoup  plus 
e  3(9.cte  que  celle  qui  provient  d'une  description  toujours  trop  sommaire. 
Car,  à  la  simple  inspection  du  tableau  de  cubage,  on  voit  les  parcelle^ 
qui  méritent  de  fixer  spécialement  l'attention,  soit  à  cause  d'un  massif 
trop  dense,  accusé  par  le  nombre  d'arbres  et  le.  volume  moyen  à  Theo- 
tare  et  qui  exigera  une  éclaircie  plus  ou  moins  énergique,  soit  à  cause 
de  la  présence  d'un  vieux  matériel  occupant  tout  ou  partie  du  terrain 
et  dominant  de  nombreux  semis,  ou  des  peuplements,  jeunes  et  d'âge 
moyen, qu'il  sera  utile  de  débarrasser  le  plus  tôt  possible  d'un  voisinage 
et  d'un  couvert  gênants;  —  3^  enfin  de  montrer,  après  chaque  révision 
de  possibilité,  la  marche  de  la  végétation  dans  les  diverses  parcelles, 
si  on  a  eu  soin  d'inscrire  tous  les  ans  sur  un  sommier  de  contrôle,  les 
bois  qui  auront  été  récoltés  dans  chacune  d'elles.  En  effet,  la  différence 
des  volumes  constatés .  par  deux  comptages  successifs,  augmentée  de 
celui  des  bois  enlevés  d'une  revision  à  une  autre,  représente  la  produc- 
tion pendant  le  temps  écoulé  entre  les  deux  opérations.  On  calcule 
ensuite  facilepaent  l'accroissement  moyen  par  an  et  par  hectare.  De  là 
à  tirer  des  conclusions  sur  la  consistance  la  plus  favorable  pour  la  vég-é- 
iatioUy  par  la  comparaison  des  accroissements  obtenus  dans  des  peuple- 
ments de  même  âge,  mais  de  densité  différente,  il  n'y  a  qu'un  pas.  En 
outre,  on  peut  encore  concevoir  l'espoir  d'arriver,  après  plusieurs  revi- 
sions, à  connaître  assez  exactement  la^  production  réelle  qu'une  forêt 
peut  donner. 

Toutefois  il  faut  avant  tout  être  renseigné  sur  la  valeur  des  résultats 
fournis  par  les  comptages  effectués  au  moyen  du  compas  forestier.  Si, 
en  effet,  les  uns,  notamment  les  partisans  de  la  méthode  du  contrôle,  les 
acceptent  sans  hésitation,  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  ne  les  admet- 
tent qu'avec  défiance.  Il  serait  utile,  à  mon  avis,  do  procéder  à  une 
étude  sérieuse  de  cette  question.  Dans  ce  but,  j'ai  opéré  deux  séries 
d'expériences  dont  je  vais  exposer  les  résultats,  avec  l'espoir  que  d'au- 
tres forestiers  suivront  cet  exemple. 

V^  Série  d'expériences.  —  Je  me  suis  servi,  en  premier  lieu,  des 
éléments  que  me  présentaient  six  parcelles  préparées  pour  suivre  les 
accroissements  du  sapin  et  de  l'épicéa  en  massif,  établies  en.iSga  et 
i895,dans  cinq  forêts  différentes  du  cantonnement  de  Maiche.  Ces  par- 
celles sont  toutes  situées  en  plateau,  à  une  altitude  de  760  à  85o  mè- 
tres, sur  un  sol  frais  et  fertile. 
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Tous  les  arbres  en  ont  été  namérotés  à  la  couleur  noire  à  ip3o  aa- 
dessQs  du  sol,  pnis  mesorés  au  compas  forestier,  ek  appliquant  la  règle 
graduée  en  &ce  et  au  milieu  des  numéros.  Les  circonférences  (de  o'^ao 
ea  o"30  à  partir  de  o">6o)  ainsi  trouvées  ont  été  inscrites  sur  un  calepin 
ea  reyard  des  numércA  correspondants. 

En  1897,  J*^^  refait  le  comptage  du  matériel  de  ces  parcelles  et  j'ai 
profité  de  cette  occasion  pour  mesurer  une  partie  des  arbres  de  chacune 
d'elles  à  la  fois  avec  le  compas  forestier  et  avec  le  décamètre  (ruban  en 
i\\  Cette  double  opération  m'a  donné  le  résultat  suivant  : 

Au    compas,    4*71 3  arbres  cubant 10, 'j'j^^^S 

Au  décamètre,  4)688    —         —  io.924"*<»9 

•  i  . 

Différence i45"»®i 

Soit ,.         I.  3  0/0 

Le  nombre  des  arbres  au  compas  est  supérieur  à  Tautre  parce  que 
quelques-uns  d'entre  eux,  doubles  à  partir  d  une  certaine  hauteur,  ont 
fourni  deux  circonférences  au  compas  etune  seule  au  décamètre. 

2*  Série  d'expériences.  —  Pour  cette  deuxième  série  d'expériences 
j'ai  simplement  fait  la  vérification  du  comptag-e  des  arbres  sur  10  par- 
celles réparties  dans  six  forêts  différentes  dont  on  avait  fait  la  revision 
delà  possibilité  ou  delaménagement.  J'ai  trouvé  pour  une  contenance  de 
9gh.25  comprenant  les  10  parcelles  : 

Au  1**  comptage  :  3o.o37  arbres  cubant 34.671    6 

2«  3o.ii3    —         -~  34.961 '"•^G 

Reste ago^^o 

Soit 0.8  0/0 

On  voit  dope  qu'on  peut  avoir  une  assez  grande  confiance  dans  les 
résultats  fournis  par  les  comptages  effectués  avec  le  compas  forestier. 

Toutefois  il  me  semble  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  répéter  ces  expérien- 
ces sur  d'autres  points  du  pays  pour  arriver  à  une  certitude  absolue. 

Je  tiens  les  tableaux  des  comptages  comparatifs  à  la  disposition  de  la 
personne  qui  voudrait  en  étudier  le  détail. 

Ant.  Runacher. 
Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Montbéliard  (Doubs). 
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.  Lorsqu'on  i.8g6  firent  arrêté^  les  plaps  de  la  belle, galei;ie  4o  collée- 
lotions  qui  porte  justement  à  Nancy  leQomdePavilion'Daabrée;  de  chaque 
côté  du  portique  4'entrée,  M.  Boppe^ alors  directeur  de  fÉcole^naUç* 
nale  des  Eaux  et  Forêts,  fit  réserver  l'emplacement  de  deux  b  ustes  qui 
devraient  rappeler  le  souvenir  dé  deux  éminents  précurseursde  la$ctence 
forekière  française  :  Buffon  et  Duhamel.  Sur  sa  demandé,  M.  le  Con- 
seiller d'État,  directeur  des  Eaux  et  Forêts,  voulut  bien  promettre  que 
ces  bustes  seraient  exécutés  aux  frais  de  l'Etat  ;  la  promesse  a  été  tenue, 
et  rÉcole  compte  depuis  peu  parmi  ses  richesses  artistiques   ces  deux 
marbres  qdi  viennent  heureusemeht  se  joindre  à  ceux  qu^^ellé  possédait 
^ déjà  :  BufTon,  par  BaiUj,  et  Duhamel,  par  Blanchard,  occupent  actuel- 
lement les  places  qui  leur  avaient  été  assigtiées  dès'iSgô. 
^     De  ces  œuvres  elles-mêmes,  nous  dirons'séulement  que  les  sculpteurs 
tout  très- bien  réussi  à  caractériser  les  traits  des  deux  persônnag^es  très 
'dissemblables  qu'ils  avaient  à  fignrer  :  Buffon  se  présente  bien  tel  lqde 
nous  supposons*  qu'il  devait  être,  majestueux  et  mag'nifîque,  grand  sei* 
gneur  en  même  temps  qu'écrivain  ;  à  côté  de  lui,  sans  que  la  différenee 
soit  «aucunement  choquante,  nous  reconnaissons,  en  Duhamel  le  .'savant 
et  le  penseur,  le  père  de  l'expérimentation  forestière. 

Ces  deux  noms  ont  été  parfaitement  choisis  pour  rappeler  à  nos  jeu- 
nes générations  qiic  là  scieiicë  forestière  française  ne  date  pas  d'hier,  et 
que,  pour  cétie  science  comme  pbiir  tant  d'autres,  notre  pays  a  eu  Thon- 
'  neur  d'oruvrir  les  voies  et  de  servir  au  monde  d'initiateur;  Ôe  sont  deux 
•  grandes  renomméesauxquellesun  juste  hommage  est  ainsi  rendu  ;  mais 
-à  vrai  dire,  au  point  de  vue  spécial  des  connaissances  forestières,  les 
mérites  étaient  très  différenls.'Si  Buffon  s'est  occupé  des  forêts,  on  peut 
*^dire  que  ce  fut  accidentellement,  dans  le  cours  de  ses  travaux  encyclo- 
pédiques qui  portent  sur  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles;  et 
sans  qu'il  faille  dédaigner  ses  remarquables  mémoires, tels  que  ceux  sur 
la  conservation  de$  forêts,  sur  la  solidité  et  la  force  des  bois,  il  faut 
"reconnaître  que  l'effort  principal  de  ses  travaux  a  été  dirigé  ailleurs, 
tandis  que,  dans  Duhamel,  nous  devons  saluer  le  maître  dont  nous  pro- 
cédons tous,  tant  en  France  qu'au  dehors.   L'illustre  auteur  delà  Phy- 
sique des  arbres,  du  Traité  des  arbres  et  arbustes,  de  l'Exploitation  des 
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'"  '—  The  State  Geologist^  Le  géologue  d'État;  du  New  Jersey,  donne, 
en  an  beau  volume  îq^S  de  Sio  pagres,  avec  3  cartes  de  TÉtat  et  3i  plan- 
ches, le  rapport  annuel  pour  1899  du  service  de  la  carte  géologique  sur 
les  forêts  de  ce  petit  État.  Il  est  accompagné  d'une  carte  forestière  en 

<  six  grandes  feuilles,  à  Téchelle  de  un  pouce  par  mile,  environ  i  à  5.3oo. 
Le  New  Jersey,  <5ompris  entre  TÀtlantique  et  la  Delaware,  immédia- 
tement éù  face  et  au  sud  de  la  ville  de  New  York,  n'a  qu'une  étendue 
de *â.-^54 . 5oo  hectares;  il  équivaut  à  quatre  de  nos  départements.  Sa 
population,  qui  a  doublé  depuis  1870,  est  actuellement  de  1:900.000 
liabitants.  Les  forâts  primitives  ont  été  exploitées  et  les  bois  actuels  sont 

^4eB  bois  de  reproduction,  première  ou  même  seconde. 

Le  livre  comprend  quatre  parties,  savoir  :  — 1<>  les  forêts  du  New  Jersey» 

•par  C.  C.  Vermeule  et  Gifford Pinchot ;  —  a®  la  relation  entre  les  forêts 

*et  les  terrains,  par  Artbur'Hollick;  —  3<>  le  rôle  des  insectes  en  forêts» 

•par  John  B.  Smitb  ;  —  4**  conditions  forestières  et  aperçus  sylvicoles  de 

•la  plaine  côtiére  du  New  Jersey,  par  John  Gifford. 

Ce  livre  américain^  dont  l'analyse  n'est  pas  facile,  contient,  sans  faire 
étalage  de  s€iènce,une  foule  de  choses  qui  peuvent  intéresser  tous  lesfore^ 
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boîs^desSemîs  et  plantations  (pour  ne  citer  que  quelques-uns  de  ses  grands 

ouvrages),   a  su  créer  sans  précédents  un  véritable  corps  de  doctrines, 

tout  an  ensemble  complet  de  la  science  forestière,  que  nous  ayons  un 

peu  trop  laissé  dans  Toubli,  à  la  suite  du  bouleversement  produit  dans 

toutes  les  branches  de  l'enseignement  par  la  Révolution,  et  dont  il  est 

juste  de  nous  prévaloir. 

Ceux  qui  ont  assisté  au  Congrès  forestier  de  1900  à  l'Exposition  uùi-  *         f^ 

Verselle  se  rappellent  sans  doute  le  toast  éloquent   jporté  à  la  sciépcè  .  !:| 

frâoçaîse  par   l'un   de   nos  plus    sympathiques  collègues   étrangers, 

M:  Mùller,  directeur  des  forêts  à  Copenhague.  Très  heureusement,  le  ' -^ 

'  forestier  danois  a  personnifié  la  sylviculture  française  en  invoquant  le  >|i 

'  nom  de  Duhamel,  et  en  nous  rappelant  de  quelle  estime  hors  dé  France 

ce  grand  nom  est  entouré.  Comme  lui,  nous  nous  souviendrons  tons  ''^3! 

lés  jours  dé  notre  illustre  ancêtre,  en  voyant  maintenant  à  l'entrée  des  i^ 

collections  de  Nancy  ce  marbre  si  bien  placé.  v3 

•         •  Ch.  Guyot.  -^ 


'i 


■•*-J 

•  •  % 


1 

■  '■i* 


'^  ; 


•  r 


106  REVUS  DES  EkVX   ET  FORÊTS 


tiers.  Je  n*en  citerai  que  quelques  points.  Depuis  i85o-i86o  New  Jersey 
a  cessé  d'être  un  État  producteur  de  ^ros  bois.  On  y  reconnaît  l'influence 
des  massifs  boisés  comme  rég^ulateurs  de  Tévaporation  de  Teau  et  du 
débit  des  rivières,  modérateurs  du  vent  et  des  extrêmes  de  la  chaleur  et 
jivL  froid,  comme  éléments  esthétiques  de  Téducatlon  publique..  On  de- 
mande le  contrôle  des  forêts  (toutes  appartenant  aux  particuliers)  par 
'État,une  législation  sage  qui  évite  Terreur  d'un  paternalisme  excessif 
et  les  dang'ers  d'une  liberté  individuelle  dissipatrice.  M.  Pinchot  estime 
que  les  incendies  réduisent  des  deux  tiers  la  production  des  pineraies. 

D*autre  part,  les  exploitations  prématurées,  l'abroutissement  et  le 
défaut  d'éclaircies  dégradent  les  forêts  et  en  affaiblissent  les  revenus. 
On  coupe  trop  souvent  les  bois  à  l'état  de  perches,  vers  l'âge  de  4o  ans* 

Quant  aux  forêts  primitives,  l'analyse  des  quelques  parcelles  restant 
peut  en  donner  l'idée.  Ainsi,  sur  un  acre  de  forêt  primitive,  étudiée  près 
de  Wînslow,  on  trouvait  : 

Pins  jaunes,  mélangés  de  pitchpins:  68  de  grosseurs  diverses,  mais 
en  moyenne  de  i4  pouces  de  diamètre  et  68  pieds  de  hauteur; 

Chênes,  blancs,  noirs,  et  à  feuilles  de  châtaignier  :  169  presque  tous 
de  très  faibles  dimensions; 

Hickorys  :  4>  dûnt  un  de  r5  ponces. 

L^J9  arbres  marchands,  au  nombre  de  4^  à  5o  par  acre,  d'un  volume 
de  aoo  mètres  cubes,  étaient  âgés  de  lao  à  aoo  ans,  sur  sable  sec,  en 
plaine,  avec  sous-bois  de  jeunes  chênes  et  quelques  semis  de  pins,  le 
peuplement  ayant  les  6/10  d'une  densité  normale. 

Winslow  se  trouve  à  peu  près  au  centre  des  plains  du  New  Jersey 
méridional,  région  très  boisée,  assez  analogue  par  sa  constitution  aux 
Landes  de  Gascogne.  M.  J.  Gifford  définit  très  bien  les  plains  de  la  Côte, 
qui  sont  très  vastes  et  peuvent  être  élevés  et  ooçlulés.  Le  même  mot 
s'emploie  dans  le  même  sens  en  Franche-Comté  pour  désigner  une  sorte 
de  plateau  dominant,  mais  non  dominé  :  c<  On  monte  sur  le  plain.  » 

M.  J^  Gifford  donne  aussi  desrenseignemeats  précis  sur  les  essences. 
Il  range  parmi  les  plantes  des  bons  sols: 

White  pine  {Pinus  sirobus),  White  oak  (Querçus  alba)^ .  Swamp 
.  white  oak  (Quercus  platanoîdes),  Beech  (Fagus)^ 

Ghestnut  (Castanea  dentata),  Black  walnut  {Jaglan^  nigrd)y  Shag^ 
,bark  hickory  {Carya  iomentosa)^  Tulip  tree  {Liriodtndron  tulipife^ 
ra)^  White  ash  (Fraxinus  alba),  Sugar  maple  {Acer  saçcharin&m)^ 
Bassv^ood  (Tiliaamericana),  Douglas  sprnce  (Pseudoisuga  iaxifolia). 

Au  second  groupe  d'essences,  prospérant  sur  des.  sables  pauvres  et 
dans  les  terrains  marécageux  du  plain  de  la  côte,  se  trouvent  : 
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Slkort-Ieaf  plne  {Pinas  echinata\  autrefois  P.  mitisy  lé  principal 
•rbre  de  la  région  ;  Pîtch-pine  cômmon  {P.  rigida)^  à  ne  pas  coafoa* 
dreaveble  grand  Pitch-pin  da  sud,  P.  AiutralU  ovl  palastris ;  Long- 
loaf  pioe  (P.  Aastralis);  Hed  cedar  {Janiperus  virginiana);  Wbîtd 
ceiar  {C h  amecy paris  thgofdéi)^  arbre  de  marais/Ie  meilleur  des  bois 
tendres  de  la  région  ;  Loenst  (Robinia  p$eud<Micacia}j  Hdlj  (/lex 
opaca)jCoitonwood(Populuêdelioidés\eic^ 

Quantau  traitement  des  bois,  les  divers  systèmes  d^exploitation  applir 
qaés  en  Earope  ne  sont  guère. qu'indiqués,  à  Texception  même  du  taillis 
ioas  futaie  dont  la  mention  est  omise.  Il  semble  d'ailleurs,  qu'ils  ne  ^'a- 
dapteraient  là-bas  qu'avec  de  profondes  mpdificatioos.  Ainsi,  que  penser 
de  notre  jardinage  (du  sapin)  dans  des  pineraies?  Savoir-faire,  expériense 
et  inlelligdacene  pourraient  que  le  délaisser.  C'est,  en  effet,  des  éclaircies 
que  les  propriétaires  auraient  surtout  à  user  au  New  Jersey,  tant  pour 
améKorer  la  végétation  des  bons  sujets  que  ppur  réduire  la  proportion 
des  essences  inférieures.  Et  ils' font  ordinairement  tout  le  contraire:  l'un 
vend  sur  une  certaine  étendue  tous  les  chênes  marchands,  un  autre 
tons  les  cèdres,  etc.,  et  les  arbres  viciés,  ainsi  que  les  essences  sans 
Tsleur,  restent  sur  pied  et  deviennent  bientôt  maîtres  de  toute  la  place. 
D'autres  saccagent  tout  et  le  terrain  se  couvre  de  broussailles.  Mais 
GOBsment  attendre  mieux  de  propriétaires  cupides  et  privés  d'exemples 
de  forêts  bien  traitées?  Les  maîtres  eux-mêmes  auront  grand'peine  à 
devenir  a  parfaitement  familiers  avec  les  particularités  des  essences 
à  traiter  ».  Il  leur  manque  des  forêts  appartenant  à  l'État,  dotées  d'un 
aménagement  suivi  et  administrées  par  des  hommes  n'ayant  aucune 
part  dans  le  revenu;  car  c'est  l'avenir,  toujours  plus  ou  moins  éloigné, 
qui  est  en  cause  dans  un  traitement  conservateur  des  forêts. 

Dans  ses  suggestion$  forestières,  M.  John  Gifford  donne  l'idéal  d'une 
ferme  forestière  sur  les.sables  du  New- Jersey.  Qu'elle  comprenne,  par 
exemple,  4o.  hectares  formant  un  carré  parfait.  Sur  tout  le  pourtour  on 
aurait  en  culture  une  ceinture  de  60  mètres  de  largeur  formant  garde- 
feu,  et  le  centre  serait  conservé  en  forêt  sur  les  deux  tiers  de  la  surface 
totale.  Si  tout  le  pays  était  ainsi  traité,  les  grands  incendies  seraient 
impossibles. 

L'eau  n'intéresse  pas  moins  les  Aipéricains  que  le  feu,  et  ici  ils  nous 
donnent  des  leçons.  Voici  les  propositions  établie*;  dans  le  chapitre  sur: 
les  Forêts  et  l'approvisionnement  d'eau. 

■  I .  ~- Les  forêts  n'ont  pas  d'effet  important  sur  l'évaporati on /o/a/« 
da  bassin  des  rivières.  (L'évaporation  en  est  soutenue,  au  lieu  d'être 
brusque  comme  en  sol  découvert). 


108  RJEVUE    DBS    EAUX    BT    FORÊTS 

'  a .  —  Lés.  sources  sont  mieux  entretenues  en  pays  forestier,  Feau 
tombée  étant  absorbée  plus  •  promptement  par  le  terreau  et  le'  sol  de' la 
forét^  et  Técoalemettit  à  la  surface  étant  ralenti  par  les  racines  et  autres 
inégalités;  par  soite,  les  cours  d'eau  des  forêts  ont  an  débit  plus  ég^al  et 
Qe  sont  pas  sujets  à  d'aussi  long^ues  périodes  de  très  basses  eaux  : 

>3 .;  — t  Lès  inondations  sont  moins  fréquences:  sur  lés  civières  deis  ré* 
gions  boisées,en  raison  d'abord  des  causes  susdites  et  ensuite  de.  la  fonte 
-lente  des  neiges- «t  glaces  accumulées  j&a  hiver;  mais  ces  cours  d'eau 
•n'en  sdnt  pas  moins  sujets  à  de  grandes  crues  accidentelles . 
^  4  •  — ^  Le?  rivières  forestières  charnent  beaucoup  moins  de  boue  et  d» 
gravier  ep  -  suspension.  Les  meilleures  conditions  de  l'approvision Dé- 
ment d'eau  ont  lieu  quand  les  trois  quarts  du  bassin,  y  compris  Iqs 
pentes  et  les  hauteurs»  sont  couverts  de  forôts  et  que  le  surplus,  au  voi* 
sinage  des  cours  d'eau,  est  en  herbages. 

'  Ne  semble-t*il  pas  que,  sans  y  aller  par  quatre  chemins,  le  Géologut 
d'État  nous  a  mis  bien  près  de  la  vérité? 

Il  expose,  et  sans  ironie  apparente,  qu'un  grand  nombre  d'observa^ 
tions  anciennes  faites  en  Europe  ne  méritent  aucune  confiance.  Ainsi, 
pendant  longtemps,  dit-il,  on  a  cru  en  France  que  l'évaporation  totale 
de  la  surface  du  sol  excédait  la  quantité  d'eau  tombée  sur  lui.  D'après 
de  Wex,  la  hauteur  moyenne  du  Rhin  à  Emiïierich  était  de  1 1  pieds 
prussiens  4»i  pouces  de  1770  à  1780,  tandis  que,  de  1826  à  i835,  elle 
n'était  que  de  6  pieds  9,2  pouces.  A  la  longue,  le  Rhin  aurait  pu  dis* 
paraître  entièrement.  Mais,  d'une  part,  le  lit  des  rivières  peut  avoir  été 
corrodé  au  point- d'observation  ou  avoir  subi  bien  au-dessous  un  cban- 
•gement  de  conformation  qui  modifie  la  hauteur  Inoyenne;  et,  d'autre 
part,  les  observations  faites  sur  une  petite  échelle  peuvent  différer 
grandement  des  résultats  obtenus  dans  les  conditions  naturelles. 

On  peut  se  demander  comment  il  a  été  possible  de  se  rendre  compte 
de  l'équivalence  des  résultats  de  l'évaporation,  en  terrain  boisé  et  en  ter* 
rain  déboisé.  L'étude  de  cette  question  se  trouve'  relatée  aux  '  pages  1 3g 
et  suivantes  de  l'ouvrage.  Elle  est  basée  sur  des  faits,  dont  le  principal 
est  celui-ci  :0n  a  déterminé,  pour  34  bassins  de  rivières,  la  plupart  dans 
l'est  des  États-Unis,  quelques-uns  dans  l'Ouest,  d'autres  en  Angleterre^ 
l'étendue  du  bassin,  la  masse  d'eau  tombée  (pluVionlètres  sur  des 
points  nombreux),  la  proportion  de  la  surface  boisée,  le  débit  des 
rivières  (jaugé  à  5  p.  100  près).  La  chute  d'eau  et  le  débit  des  fleuves 
sont  exprimés  en  pouces  de  hauteur^ eu  égard  à  l'étendue^  des  bassins» 
La  durée  de  chacune  des  expériences,  dont  plusieurs  remontent  à  24-25 
ans,  est  donnée.  Les  températures  moyennes  de  l'année  et  de  l'été  sont 
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relatées.  Certains  bassms  ont  jusqu'à  88  p.  loo  de  leur  étendue  boisée, 
tandis  que  d'autres  sont  dénudés. 

«  L'examen  soigneux  du  tableau  doit  convaincre  tout  observateur 
(nLiïc{candid)j  qu'il  y  a  sur  l'évaporation  des* actions  plus  puissantes* 
que  celles  des  forêts.  Les  différences  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  des 
différences  de  pluie  et  de  température.  »  Ainsi,  deux  bassins  voisins,, 
celai  du  Raritan  avec  i3  p.  loo  de  forêts  et  celui  du  Passaic  avec  58  o/o,. 
toas  deux  à  l'ouest  de  New-York  de  l'autre  côté  de  l'Hudson  et  de  la» 
haie,  tons  deux  sur  terrains  primitifs  et  sur  terrains  triasiques,  ontdonné 
une  évaporation  annuelle,  le  premier  de  23  pouces  7,  et  le  second  de 
23  pouces  4*  Les  deux  bassins  ont  à  peu  prés  même  surface,  789  et 822 
miles  carrés,  soit  environ  200.000  hectares.  Il  pleut  moins  sur  le  Raritan, 
45  pouces  5o,  que  surle  Passaic,  47  pouces  09;  mais  il  y  fait  plus  chaud^- 
5o«  au  lieu  de  48»  F  ;  deux  effets  de  l'état  déboisé. 

Comme  il  peut  être  agréable  à  beaucoup  de  lecteurs  de  la  Revue ^  tous 
candid,  d'avoir  sous  les  yeux  le  tableau  même  des  observations,  nous 
le  relatons  ci -après,  bien  que  les  nombres  exprimant  des  mesures  an* 
gflaises  rendent  les  faits  moins  apparents  aux  yeux  de  l'Europe  conti- 
nentale, accoutumés  à  la  simplicité  du  système  métrique  décimal  ;  et 
voyez  :  ^u  lieu  d'exprimer  les  fractions  de  pouces  en  lignes,  comme  le 
comporterait  le  système  anglais,  on  les  donne  en  fractions  décimales.  A 
quand  donc  le  suprême  effort,  qui  permettra  l'usage  du  mètre,  ad 
moins  dans  les  études  scientifiques  ? 

Le  mile  carré  vaut  269  hectares  ;  le  pouce  anglais  en  centimètres 
3,54;  le  thermomètre  Farenheit  marque  32<>à  la  glace  fondante,  et  un 
de  ses  degrés  vaut  o,555  degré  centig'rade,  de  sorte  que,  ' 

4o  F  =    4>44  centigrades.  , 

5o      =  10  — 

60      =  i5,56  — 

70      =  21,11  — 

80      =  26,67         ■"■ 

Le  tableau  est  suivi  de  la  liste  des  autorités  d'où  proviennent  les  don^ 
nées  qu'il  a  réunies. 

Quant  au  nom  du  géologue!  de  l'État  du  New  Jersey,  qui  a  dirigé  les 
recherches,  on  le  trouve  par  hasard  à  la  page  176,  dans  une  lettre  à  lui 
adressée  par  M.  Arthur  Hollick.  C'est  M.  le  professeur  John  G.  Smock. 

G.  B. 
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Résultats  dn  jaugeage  dea  conra  d'eaa 


FLEUVES 


New  England 


Merrimac... 
Sudbury... 
Gochiluate . 

Myslic 

Goanecticut. 


New  York 


GrotOD  (1) 

Croton«) 

Upper  HudsoQ ... 

Geoesbee 

Hemlock  Lake.... 
Skaneateles  Lake. 


Neœ  Jersey 


Hackensack  

Passaic  

Pequannock , 

Ramapo 

Muaconetcoag.... 

Pequest 

Paulins  Kill 

Raritao 

Batsto 

Great  Ëgg  Harbor. 


Penneylvania 


Tobickon.. 
Neshaminy 
Perkiomen . 


Other  ëtaies 


Potomac,  Va 

Savannab,  Ga... 
Muskingum,  G.. 
Desplaines,  liL.. 

Kaùsas,  Kao 

Glear  Greck,  Gol 
Sweetwater  Gai. 


England 


River  Lea 

Wandle 

Thames , 

Wendover  Springs. 


s  B 

-Q  a 

9 


7 
24 

24 
24 
15 


25 
ii 
6 
3 
5 
4 


9 

8 

2X 
2 

2 
2 
4 
2 

3 


«2 
12 
12 


6 
8 
8 
8 

10 

20 

7 


3 
3 


• 
9) 

• 

s     JS 

9    8 

II 

s,  • 

Cho 

nnuell 

m 

4.533 

39.73 

75 

46.19 

19 

44.19 

27 

43,73 

10.234 

44.48 

353 

48. 3S 

353 

41.73 

4.500 

43.72 

41 


1.070 
43 
60 


115 
832 

65 
160 
156 
158 
175 
789 

70 
216 


102 
139 
152 


11.043 
7.294 


59.841 
436 
186 


444 

64 

1.200 


40.16 
27.82 
36.20 


47.55 
47.09 
50.90 
48.19 
44.52 
43.87 
46.48 
45  50 
48.39 
52.03 


50.25 
47.69 
48.07 


43.51 
54.04 
39.99 
32.37 
25.10 
20.62 
24.86 


28.75 
38.8 
27.63 
29.04 


-3 

9 
B 

a 

*      9 
••      O 

2  P^ 


20.30 
2£.57 
19.89 
20.11 
2S.61 


23.U 
22.13 
22.54 
12.95 
13.12 
17.34 


22.94 
28.71 
26.85 
24.31 
23.55 
23.33 
24.28 
ai  .75 
tO.48 
23.10 


28.93 
23.33 
23.85 


18  69 
22.19 
12.65 

7.37 
0.97 
7.77 
2.97 


6.9 
9.5 
7.33 
9.00 


o    g 
.-:    o 

o     . 

p.    o 

Id     9 

e 


6 


19.43 
2-1.62 
24.30 
23. 6i 
20.87 


24  87 
22.60 
21.19 
27.21 
14.70 
18.86 


24.61 
23.38 
24.05 
23.88 
20.97 
20.54 
f2.20 
23.75 
27.91 
28.93 


21.32 
24.36 
24.22 


24.82 
31.85 
27.32 
25.00 
24.10 
12.85 
21.89 


21.8 
S9.3 
20.3 
20.0 


**    ■   *» 


u 

n 
o 


S 


u 

o 

m 


TuiPÉiiàninq 

moyenne 


?î 


40 

14 
Faible 
Faible 

53 


30 
30 
80 
27 
Graad 
12 


60 
58 
78 
75 
39 
18 
27 
13 
88 
88 


24 

6 

25 


52 

65 
Faible 
Faible 

Trëii  Cuble 
Boisé 


Faible 
Faible 
Faible 
Faible 


44.6 

18 

48 

48 

44.5 


48 

48 

4t. 8 

45.1 

45 

45 


48.5 

48 

46 

47 

47.5 

48.5 

49 

50 

51.5 

51.5 


51 
51 

52 


54 
61 
52 
47 
52 
40 
54 


51 
51 
51 
51 


64.6 
68 
68 
68  . 
65.8 


68 
68 
64 

66.3 
65.4 


69 

08.5 

6H 

67 

69 

68.5 

69 

70 

71.5 

72 


71 
72 
72 


75 
77 
73 
70 
73 
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JURISPRUDENCE 

Cour  de  cassation  (Gh.  criml avilie).  —  4  Janvier   1901. 

AaidfUt,  —  Loi  da  28  décembre  1990.  —  Délit  de  ôhasse.  —  Frali.  —  Par 
des  ageaU  Tarbiliiateiirs.  —  Paiement.  —  Conlamaation  non  définitiTe. 

La  disposition  de  fart,  2,  §  i^'^de  la  loi  d'amnistie  du  28  décem- 
bre tgoOy  excluant  de  Camnistie  «  les  délinquants  ou  contrevenants 
visés  aux  paragraphes  6  et  y  de  fart.  /•',  qui  n'auront  pas  justifié 
du  paiement  des  droits,  des  frais  de  toute  nature  avancés  parla 
partie  poursuivante  et  de  la  part  revenant  aux  agentSy  ne  s'appli- 
qae  pas  aux  prévenus  qui  n'ont  pas  été  Vobjet  d'une  condamnation 
passée  en  force  de  chose  jugée  à  l'époque  de  la  loi  précitée,  et  ne 
peuvent^  ainsi  y  être  tenus  de  piyer  les  frais  de  toute  nature  qui 
n'ont  pas  été  mis  définitivement  à  leur  charge, 

GOTTARD   C.   MIS,  PU  B. 

Cette  solation  a  été  consacrée  par  la  Chambre  criminelle  de  la  Cour 
de  cassation  à  l'occasion  du  pourvoi  formé,  par  le  sieur  Gottard,  contré 
on  arrêt  de  la  Cour  de  Rouen  (Ch.  corr.),  en  date  du  a4  novembre  1900, 
qai  l'avait  condamné  pour  délit  de  chasse  avec  engins  prohibés. 

M.  Tavocat  général  Peuillolet  avait  proposé  une  solution  contraire. 

«  Y  a-t-il  lieu,  pour  la  (lour  de  cassation,  avait  dit  M.  Tavocat  géné- 
ral, de  statuer  sur  le  pourvoi  dont  elle  est  saisie,  ou,  au  contraire,  n*é- 
chet-il  pas  de  dire  que  l'amnistie  effaçant  le  délit,  il  n'j  a  lieu  de  sta- 
tuer? 

c  D'un  côté,  on  peut  dire  que  Ton  se  trouve  en  présence  d'une  loi 
d amnistie;  or,  amnistie  veut  dire  oubli  ;  le  principe  c'est  que  les  faits 
amaiistiés  sont  légalement  inexistants.  Ce  mot  et  ce  principe  semblent 
imposer  la  solution  qu'il  n  j  a  pas  lieu  de  statuer. 

t  D'an  autre  côté,  il  faut  remarquer  que  l'on  est  en  face  d'un  texte, 
lart.  2,  §  I,  de  la  loi  du  'aS  décembre  1900,  qui  subordonne  le  bénéfice 
de  1  amnistie  à  des  conditions  déterminées  :  «r  Seront  exclus  de  la  pré- 
t  sente  amnistie  :  i»  Les  délinquants  ou  contrevenants  visés  aux  §§  6  et 

*  7  qoi  n'auront  pas  justifié  du  paiement  des  droits,  des  frais  de  toute 
t  nature  avancés  par  la  partie  poursuivante  et  de  la  part  revenant  aux 

*  agents...  j»  Ce  texte  semble  imposer  à  la  Cour  de  cassation  l'obliga- 
tion de  statuer^  afin  de  vérifier  la  légalité  des  poursuites. 

t  Quels  éléments  fournissent  les  travaux  préparatoires?  A  la  séance 
du  2a  novembre  1900,  à  la  Chambre  des  députés,  le  rapporteur  de  la 
io[  eut  à  s'expliquer  sor  le  sens  de  cet  art.  a,  §  ]•';  il  déclara  que  ces 
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dispositions  avaient  été  empruntées  à  la  loi  d'amnistie  du  19  juillet  1889; 
et  sur  cette  déclaration,  la  loi  fut  votée.  La  volonté  du  lég'islateur  fut 
donc  de  se  référer  à  la  loi  de  1889,  qui,  dans  le  paragraphe  final  de  son 
art.  5,  contient  une  disposition  identique  à  l'art,  a,  §  i^**,  de  la  loi  de 
1900.  Il  y  a  donc  intérêt  à  se  demander  de  quelle  manière  fut  interprété 
le  paragraphe  final  de  l'art.  5  de  la  loi  d'amnistie  de  1889. 

«  Or,  de  cette  disposition,  deux  interprétations  furent  données: 
«  Une  première  opinion  résulte  d'une  circulaire  interprétative  de  la 
toi,  émanant  du  ministère  de  la  justice,  la  circulaire  du  3i  juillet  1889, 
adressée  aux  procureurs  généraux.  Elle  est  ainsi  conçue  dans  la 
partie  qui  nous  intéresse  :  c  C'est  dans  ces  mômes  conditions  que 
«  l'art.  5  accorde  amnistie  à  diverses  catégories  de  délits  et  contraven- 
t  tipns^  sous  la  réserve,  cependant,  que  les  auteurs  des  infractions  ne 
«  bénéficieront  de  l'amnistie  qu'autant  qu'ils  auront  justifié  du  paie^ 
«  ment  des  frais  de  justice  et  de  [la  gratification  due  aux  gens  verbali- 
«  sateurs.  —  Cette  dernière  disposition  sera  d'une  application  facile 
ce -lorsqu'il  s*agira  d'une  condamnation  définitive.  Mais  vous  éprouverez 
tf  peut-être  quelque  hésitation  lorsque  vous  vous  trouverez  çn  préseoce» 
(r  soit  d'une  décision  de  justice  qui  n'aura  pas  acquis  l'autorité  de  la 
ce  chose  jugée,  soit  d'une  poursuite  seulement  commencée,  soit  enfio 
«  d'un  procès-verbal  à  l'occasion  duquel  aucune  poursuite  n'aura  encore 
(<  été  engagée,  et  peut-être  vous  demanderez-vous,  dans  ces  cas,  si  vous 
(c  devez  exiger  des  délinquants  le  remboursement  des  frais  avancés  par 
ç(  l'État  et  leur  imposer  le  paiement  de  la  part  réservée  aux  agents.  A 
er  l'égard  des  frais  de  justice,  les  principes  généraux  de  notre  droit  vous 
«  fourniront  les  éléments  des  décisions  que  vous  aurez  à  prendre.  Il  est 
<c  constant  que  les  frais  de  justice  ne  sont  dus  par  une  partie  qu'autant 
«  qu'elle  est  condamnée,  et  il  n'y  a  de  condamnation  réelle  que  la  con-^ 
c  damnation  définitive.  L'amnistie  étant  un  mode  d'extinction  de  1*807 
c  tion  publique,  il  n'est  pas  possible  au  ministère  public  de  modifier, 
m  par  un  acte  ultérieur  d'instruction  ou  de  poursuite,  la  situation  de 
a  ceux  qui  sont  appelés  à  en  bénéficier.  En  conséquence,  les  délinquants 
«  qui  au  i4  juillet  n'auraient  pas  été  frappés  d'une  condamnation  dev&- 
<i  nue  irrévocable,  se  trouveront  exonérés  de  tous  frais.  En  ce  qui  tour 
c  che  la  part  des  agents,  la  même  solution  doit  être  adoptée.  Ce  n'eat 
«  pas,  en  efiPet,  la  constatation  par  un  procès^verbal  qui  donne  ouvec- 
«  ture  à  la  prime  que  la  loi  accorde  aux  agents,  c'est  la  condamnation 
a  par  un  jugement  définitif.  »  Dans  cette  première  opinion,  on  distin- 
gue entre  :  i'  les  décisions  passées  en  force  de  chose  jugée  ;  pour  celles^ 
là,  pas  de  difficulté;  2^  les  procès-verbaux  et  poursuites  comnpieiicèes^ 
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les  condamnations  noo  devenues  définitives;  dans  ce  second  cas,  c*est 
Tonbli  complet. 

f  Mais  cette  première  opinion  a  été  écartée  par  la  Goar  de  cassation 
dans  la  jnrispradence  qui  a  suivi  la  loi  d'amnistie  de  1886.  Après  la 
loi  de  1889,  la  Cour  a  statué  dans  toutes  les  affaires  où,  soit  le  délit,  soit 
la  contravention  étaient  compris  dans  l'amnistie  et  quand  une  cassation 
a  été  prononcée,  le  renvoi  a  été  ordonné  pour  être  statué  au  fond.  C'est 
ce  qai  résnlte  des  arrêts  suivants  :  Gass.  i5  novembre  1889  (B.  crim., 
n<>34o);  20  décembre  1889  (B.  crim.,  n^  402);  ai  décembre  1889  (Bull, 
crim.,  n»  4o6);  27  décembre  1889  (B.  crim.,  n°  4i3)  : 

«Spécialement,  l'arrêt  du  27  décembre  1889  est  ainsi  conçu  :  ce  At- 
«  tendu  que  si  l'art.  5  de  la  loi  des  19-21  juillet  1889  accorde  amnistie 
«  pleine  et  entière  pour  toutes  les  condamnations  prononcées  ou  encou- 
«  rues  jusqu'où  i4  juillet  dernier,  à  raison  de  délits  et  de  contraventions 
«  en  matière  de  voirie,  le  bénéfice  de  cette  amnistie  n'est  accordé,  aux 
c  termes  du  second  paragraphe  de  cet  article,  qu'aux  contrevenants  et 
I  délinquants  qui  auront  justifié  du  paiement  des  frais  de  poursuite; 
c  qu'il  y  a  donc  lieu,  pour  le  tribunal  de  renvoi,  d'apprécier  la  lég^alité- 
«des  poursuites,  puisque  le  prévenu  ne  pouvadt  être' affranchi  de  la 
a  peine,  nonobstant  l'amnistie^  qu'à  la  condition  d'avoir  satisfait  à  l'o- 
c  bKgation  spécifiée  par  le  paragraphe  2  de  l'art.  5  de  la  dite  loi  ;  Par 
c  ces  motifs,  casse,  et...  renvoie  devant  le  tribunal  de...,  lequel  devra 
a  statuer  au  fond,  le  bénéfice  de  l'amnistie  promulguée  le  21  juillet 
<  dernier  étant  subordonné  à  l'acquittement  des  frais  de  poursuite.  » 

c  Pourquoi,  continue  M.  l'avocat  général,  la  Cour  a-t-elle  statué 
ainsi?  Parce  que  la  solution  qu'elle  a  adoptée  lui  était  imposée  par 
l'art.  5  de  la  loi  de  1889.  Cette  loi  n'a  pas  fait  une  amnistie  pure  et 
simple,  mais  une  amnistie  conditionnelle.  L'amnistie  était  accordée 
sons  condition  suspensive,  la  condition  du  paiement  des  frais  et  de  la 
part  revenant  aux  agents.  Or,  il  ne  peut  y  avoir  de  frais  dus  et  de  part 
due  anx  agents  qu'autant  que  la  légalité  des  poursuites  est  reconnue. 

«  Cette  jurisprudence  présente,  sans  doute,  quelque  chose  de  singulier 
et  qai  choque  les  idées  en  matière  d'amnistie.  Aussi,  en  théorie,  M.  l'a- 
Tocat  général  n'hésiterait  pas  à  se  prononcer  en  faveur  de  la  thèse  plus 
large  de  la  circ\ilaire  ministérielle  précitée.  Mais  l'opinion  contraire  à 
cette  circulaire  a  été  dictée  en  1880  par' les  termes  de  l'art.  5.  La  même 
solution  s'impose  aujourd'hui.  En  effet,  l'art.  2,  §  i®',  de  la  loi  du  28 
décembre  1900  est  à  peu  près  la  reproduction  de  l'art.    5  de  la  loi  de 

1889,  V^^  A  ^^  ^^  dans  la  discussion  de  la  loi  de  1900.  A  prendre  les 
termes  de  l'art.  2,  c'est  bien  une  condition  à  laquelle   est  subordonnée 

(40*  Amitii).  —  Ftfnin  1901  y,   _  8 
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le  bénéfice  de  Tamnistie.  II  est  à  remacq^uer,  en  outre,  que  la  loi  parle 
de  délinquants  et  de  contrevenants  ;  ce  n'est  pas  aux  condamnés  seule- 
ment que  Tobligcation  de  la  justification  est  imposé^  ;  or,  il  ne  peut  être 
question  de  justifier  le  paiement  des  frais  et  d'une  part  revenant  aux 
agents,  qu'autant  que  la  légalité  de  la  poursuite  a  été  judiciairement 
reconnue. 

«  Je  conclus  au  maintien  de  la  jurisprudence  de  1889.  » 

La  Chambre  criminelle  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

La  Cour, 

Vu  les  art.  tfcr^§  6, et  a,  §  ler,  de  la  loi  d'amnistie  du  a8  décembre  1900  : 

Attendu  que  le  demandeur  est  prévenu  du  délit  de  chasse  avec  eng-îns  pro- 
hibés, prévu  par  Tart.  12  de  la  loi  du  3  mai  1844» 

Attendu  que  le  fait  reproché  rentre  dans  la  classe  des  délits  amnistiés  par 
Tart.  lor,  §6,  de  la  loi  du  28  décembre  1900  ; 

Attendu  que  si,  aux  termes  de  Fart.  2,  §  i«r^  de  la  dite  loi,  sont  exclus  de 
l'amnistie  «  les  délinquants  ou  contrevenants  visés  aux  §§  6  et  7  de  l'art.  i«% 
qui  n'auront  pas  justifié  du  paiement  des  droits,  des  frais  de  toute  nature 
avancés  par  la  partie  poursuivante  et  de  la  part  revenant  aux  agents  »,  cette 
disposition  ne  s'applique  pas  aux  prévenus  qui  n'ont  pas  été  l'objet  d'une  con- 
damnation passée  en  force  de  chose  jugée  à  l'époque  de  la  promulgation  de  la 
loi  précitée,  ces  individus  ne  pouvant  être  tenus  de  payer  les  frais  de  toute 
nature  qui  n'ont  pas  été  mis  définitivement  à  leur  charge  ; 

Par  ces  motifs. 

Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  statuer  sur  le  pourvoi  formé  par  Cottard  contre  l'arrêt 
delà  Cour  de  Rouen  (Ch.  corr.)du  24 novembre  1900. 

M.  Lœw,  prés.  ;  MM.  Garas,  rapp.  ;  Feuilloley,  av.  gén. 

Noie.  —  V.  les  conclusions  de  M.  l'avocat  général  Peuilloley,  supra. 

{Gat.  Pal.) 


Cour  de  Aiom.  —  5  Juillet  1899. 

Délit  forestier.  —  Mineur  ayant  agi  tans  discemament.  — 

Responsabilité  dn  père. 

En  cas  d'acquittement  du  prévenu  à  raison  de  sa  minorité  ei  de 
son  défaut  de  discernement^  le  père  civilement  responsable  auxier^ 
mes  de  V article  206  du  Code  forestier  n^ en  doit  pas  moins  être  con- 
damné à  la  restitution^  aux  dommages-intéréts  et  aux  frais  s*il 
n'apporte  pas  la  preuve  qu'il  n*a  pu  empêcher  lejait  qui  donne  lieu 
à  cette  responsabilité. 

Administration   dbs    Eaux  bt  Forêts   c.  Gidon  pèrb    bt    fils 

Gidon  (Louis),  âgé  de  i5  ans,  fils  de  Gidon  (lean-Marie),  poursiïiti 


Wm^, 
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par  le  service  des  Eaux  et  Forêts  pour  coape  de  7  arbres  dans  la  forêt  de 
Saint-Julien  de  Pinet  et  dTssing-eaux,  avait  été  l'objet  d*an  jug^ement 
en  date  du  4  mai  1899  par  lequel  le  tribunal  correctionnel  dTssin- 
geaax  l'avait  relevé  des  poursuites  comme  ayant  agi  sans  discernement, 
l'avait  condamné  aux  dépens  liquidés  à  i4  fr.  63  et  avait  déclaré  Gidon 
père  civilement  responsable  de  cette  condamnation. 
Appel  ayant  été  formé  par  1* Administration, 

La   Cour  : 

Atteodu  qu'il  y  a  lieu  de  déclarer^  comine  l'ont  fait  les  premiers  juges^  que 
le  pnévenn,  âgé  de  moins  de  16  ans,  a  agi  sans  dtscernemeot  ; 

Mais  atteodu  que  son  père,  avec  lequel  il  demeure,  ne  prouve  pas  avoir  été 
dans  l'impossibilité  de  l'empêcher  de  commettre  le  délit  qui  a  engagé  sa  res- 
ponsabilité civile  y 

Que,  d'autre  part,  cette  responsabilité  s'étend  aux  restitutions,  aux  domma- 
fl^^intérèta  et  aux  frais  ; 

Attendit  que  la  Cour  possède  les  éléments  de  conviction  permettant  d'appré- 
ciar  réte&âM  de  cas  restitutioDs,  dotaimages-mtérèts  et  frais  ; 

La  Cour  oonÊnsm  li^ Jugement  attaqué,  mais  seulement  en  ce  qu'il  a  acquitté 
le  prévenu  comme  ayant  agi  sans  discernement  ; 

Le  condamne  à  9  fr.  de  restilnibn^  à  86  fr.  de  dommages -intérêts  et  aux 
frais  liquidés  à  22  fr.  56; 

Déclare  Gidon  (Jean-Marie)^  père,  emlMiant  responsable  des  condamnations 
prononcées  contre  son  fils  mineur  ; 

Le  tout  par  application  des  articles  192,  198^  aaa^  206' du  Code  forestier. 


Tribunal  civil  de  la  Seine  (4®  Gb.)  —  4  AOjdl  1900* 

Accidents  du  traYail.  —{Loi  du  9  avril  1898.  —  Scie  non  muiiif^  d'ffpareit 

de  protection. 

Ne  constitue  pas  une  faute  inexcusable  du  patron,  de  natuH  à 
augmenter  V  indemnité  forfaitaire  à  laquelle  l'ouvrier  peut  préi0fi/>^ 
ire,  le  fait  par  ledit  patron  de  n'avoir  point,  par  négligence^  muni  ^ 
Içi  scie  à  laquelle  travaillait  l'ouvrier  (Tun  appareil  de  protection.    > 

Pàsquet  c.  Daval. 

Lb  Tribunal, 
Attendu  que  Pasquet  a  formé  contre  Daval  une  demande  en  paiement  d'une 
mte  annuelle  de  620  francs  pour  le  préjudice  à  lui  causé  par  un  accident  du 
travail  qui  lui  est  arrivé  le  8  septembre  1879;  ^^'^^  prétend  que  cet  accident 
aérait  dû  à  la  faute  inexcusable  de  Daval  qui  aurait  dû  munir  la  fraise  dont  se 
servait  Pasquet  d'un  chapeau  protecteur; 
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Attendu  qu'en  admettant  que  la  scie  ne  fût  pas  munie  de  l'appareil  protecteur 
et  que  ce  soit  par  la  faute  ou  la  négligence  du  patron,  l'absence  de  cet  appa- 
reil ne  constituerait  pas  une  faute  inexcusable^  etc.; 

Par  ces  motifs,  etc. 

M.  Richard,  prés.;  M.  Lacouture,  subst.  proc.  Rép. 

Nota.  — y.  dans  le  même  sens  :  Trib.  civ.  Seine,t2  mars  1900  {Gaz,  PaZ.  1900. 
1.604)  et  la  note. 

(Gaz.  Paie)  . 
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Cour  de  Riom.  —  lo  Mai  iSgg 
Délit  de  chasse.  —  Citation 

Un*  est  pas  nécessaire^  pour  saisir  valablement  un  tribunal  cor- 
rectionnel de  la  connaissance  d'un  délit  de  chasse  constaté  par  pro^ 
cés^verbaU  que  la  citation  porte  V indication  de  V article  d&  la  loi 
appréciable  au  fait  poursuivi  ;  il  suffit  que  la  citation  fasse  çonr 
nattre  au  prévenu  V objet  de  la  poursuite. 

Administration   des  £aux  kt   FonftTfi  c«  Jouvjt 

La  Cour  : 

Attendu  qu*il  résulte  d'un  procès* verbal  dressé  le  i4  octobre  1898  par  les 
gardes  forestiers  que  Jouve  a  été  surpris  en  action  de  chasse  avant  le  lever  du 
soleil  dans  un  bois  soumis  au  régime  forestier  ;  qu'il  a  été  assigné  sous  la 
double  prévention  de  chasse  pendant  ta  nuit  et  sur  le  terrain  d'autrui  ; 

Attendu  qu'avec  raison  les  premiers  juges  n'ont  pas  retenu  le  premier  chef 

de  prévention; qu'il  y  a  lien  de  confirmer    sur  ce  point  la  décision  des 

premiers  juges; 

Attendu,  sur  le  second  chef,  qu*il  n'est  pas  nécessaire,  pour  saisir  le  tribunal 
de  la  connaissance  d'un  délit  constaté  par  procès-verbal,  que  la  citation  porte 
l'indication  de  l'article  applicable  au  fait  dénoncé;  qu'il  suffit  que  l'assignation 
fasse  connaître  au  prévenu  l'objet  de  la  pou>*suîte  ;  que  c'est  donc  à  tort  que 
les  premiers  juges  ont  cru  faire  résulter  l'abandon  du  chef  de  chasse  sur  le 
terrain  d'autrui  de  la  circonstance  que  l'article  1 1,  qui  vise  cette  infraction,  ne 
figure  pas  dans  la  citation  ; 

Par  ces  motifs....  la  Cour  ;  confirme  le  jugement  dont  est  appel  en  ce  qu'il 
a  prononcé  la  relaxe  de  Jouve  pour  avoir  chassé  pendant  la  nuit  ; 

Réforme,  au  contraire,  le  dit  jugement  en  ce  qu'il  n'a  pas  retenu  le  fait  de 
chasse  sur  le  terrain  d'autrui  ; 

Déclare  Jouve  atteint  et  convaincu  d'avoir, .  le  i4  novembre  1898,  chassé 
dans  la  forêt  de  Messinhac,  soumise  au  régime  forestier  ;  en  réparation  le  con- 
damne A  la  peine  de  16  francs  d'amende  et  aux  dépens. 
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Officiers  d'Académie.  —Mérite  agricole.  —  Société  centrale  d'aquiculture.  —  De 
la  clôture  de  la  chaase  —  Le  bauquet  forestier.—  Graines  forestières.  —  Nécro- 
logie  :  MM.  Tbinus,  Biarnsis,  de  r^euflieux. 

Par  arrêté  da  ministre  de  Tlnstraction  publique  et  des  Beaux  Arts 
en  date  du  19  février  igoi,  ont  été  nommés  officiers  d'académie  MM,  : 

Antelm  e  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Valence. 

Arnould,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  è  Paris. 

Cazanave,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Carcassonne. 

Delassasseigne,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bordeaux . 

Douvier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Grenoble. 

Hallauer,  inspecteur  des  eaux  et  forêt  à  Nice. 

Jacquot  (Marie-André-Léon),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Neufchà- 
teau  (Vosges).  Exposant  hors  concours.  * 

Maire  (Joseph-Paul-Emile)»  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  secrétaire 
général  adjoint  du  congrès  d'aquiculture  et  pêche. 

Orfila,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Paris. 

Perroy,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Embrun, 

Vancj,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Paris. 

Zurlinden,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Rouen. 

—  A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  décret  en  date  du  9  février  1901, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  même 
jour,  à  MM  : 

Henriqnet  (Paul-Julien-Auguste),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Mé- 
déah  (Algérie);  18 ans  de  services. 

Lemoine  (Louis-Philippe),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à 
Collo  (Constantine)  ;  36  ans  de  services. 

Manson  (Louis-Félix),  brigadier  des  eaux  et  forêts  à  Wa ville  (Meur- 
the-et^MosëlIe)  :  lauréat  de  la  Société  centrale  d'agriculture  ;  plus  de 
3o  ans  de  services. 

—  Le  Conseil  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche  a  décidé 
qu'à  l'occasion  de  son  Assemblée  générale  annuelle,  qui  aura  lieu  le 
8  mars,  tous  les  adhérents  à  l'Association  seraient  convoqués  à  une 
session  extraordinaire,  afin  d'examiner  la  suite  qui  pourrait  être  donnée, 
en  ce  qui  concerne  particulièrement  la  France,  aux  travaux  et  aux 
vŒùx  du  Congrès  international  d'Aquiculture  et  de  Poche. 
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Les  questions  suivantes  seront  spécialement  mises  ^  l'étude  : 

Pèche  maritime  : 

10  De  remploi  des  arts  traînants  (chaluts  et  autres)^  de  leurs  effets 
dans  les  différents  zones  de  pêche  ;. 

2°  Progrès  réalisés  dans  V ostréiculture  française. 
[^  Poche  fluviale  : 

3<>  De  V application  en  France  du  vœu  adopté  par  le  Congrès  en 
vue  de  protéger  lesfrayères  naturelles,  les  œujs  et  les  alevinSyprin- 
cipalement  par  la  prohibition  de  V  emploi  des  filets  dans  la^ partie 
supérieure  du  cours  des  rivières  ; 

4**  Des  procédés  à  employer  pour  rendre  aussi  inoffensives  que 
possible  les  eaux  que  les  usines  et  fabriques  déversent  dans  les  ri^ 
vières. 

Deux  ou  trois  séances  seront  consacrées  à  Texamen  et  à  la  discussion 
de  CCS  questions  dans  les  journées  des  jeudi  7,  vendredi  8  et  samedi 
9  mars,  de  4  h.  1/2  à  6  heures  du  soir,  au  Siég'e  social  de  la  Société^  4i  » 
rue  de  Lille,  à  Paris. 

Aux  travaux  de  cette  session  extraordinaire  sont  également  conviées 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'Aquiculture  marine  ou  d*eaa 
douce.  Tous  ceux  qui  voudraient  bien  répondre  à  cet  appel  sont  priés 
par  le  président  de  laSocîété,  M.  L.  Mersej,  d'en  informef'à  l'avance  et 
de  communiquer  aussitôt  que  possible  leurs  observations  ou  les  travaux 
qu'ils  ont  l'intention  de  soumettre  à  l'Assemblée.  Ce  n'est  qu'à  cette  con- 
dition qu'une  discussion  utile  pourra  avoir  lieu  et  se  résnnsier  en  des 
vœux  pratiques  et  précis. 

La  Société  se  propose  de  faire  les  démarches  nécessaires  pbur  obtenir, 
si  possible,  des  Compagnies  de  chemins  de  fer,  une  réduction  de  prix 
pour  les  personnes  se  rendant  à  cette  session.  Il  serait  nécessaire,  pour 
que  ces  démarches  puissent  être  faites  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables, que  le  Bureau  pût  arrêter  très  prochainement  la  liste  des  Mem- 
bres de  la  Société  qui  comptent  se  rendre  à  cette  Session  extraordinaire. 

Toutes  les  communications  devront  être  adressées  à  M.  de  Lamarche» 
secrétaire  général  de  la  Société  d'Aquiculture,  4if  rue  de  Lille,  à  Paris. 

—  Le  Ministre  de  l'agriculture  a  adressé,  à  la  date  du  a3  janvier,  la 
circulaire  suivante  aux  préfets  relativement  aux  dates  de  la  clôture  de 
la  chasse  : 

Monsieur  le  préfet,  la  diminutioa  constante  et  prcg^ssive  du  gibier  en  France 
fait  redouter  la  disparition  prochaine  de  certaines  espèces,  et  principalement 
de  la  perdrix  et  du  lièvre,  seul  gibier  que  Tod  rencontre  dans  les  chasses  ba- 
nales, exploitées  chaque  année  jusqu'à  épuisement  presque  complet.  Il  importe 
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de  remédier  à  cette  destruction,  non  seuleinent  dans  l'intérêt  de  la  chasse  elle- 
même  et  du  plaisir  des  chasseurs,  mais  surtout  dans  un  intérêt  économique. 

Au  mob  de  janvier,  les  perdrix,  devenues  très  difficile  à  approcher,  ne  tom- 
beat  qu'exceptionnellement  sous  le  coup  des  chasseurs  ;  mais  les  braconniers 
profitent  de  la  faculté  qui  leur  est  laissée  de  colporter  et  de  vendre  le  gibier 
capturé  délictueusement.  A  cette  époque,  d'ailleurs,  l'accouplement  commence 
et  la  destruction  d'une  perdrix  a  pour  conséquence  la  perte  de  toute  une  com- 
pt^^ie  à  la  saison  suivante. 

Dans  les  climats  doux,  comme  celui  de  la  majeure  partie  de  la  France,  c'est 
également  fin  décembre  ou  comraenceméntjde  janvier  que  les  lièvres  commencent 
à  bouquinsF;  il  est  nécessaire  de  leur  ménager,  dès  cette  époque,  la  tranquil- 
lité pour  leur  reproduction. 

Un  certain  nombre  de  conseils  généraux  ont  compris  que  le  véritable  moyen 
d'assurer  la  conservation  du  gabier  était  d'interdire  la  chasse  pendant  toute  la 
période  de  la  reproduction.  En  conséquence,  les  chasses  k  la  perdrix  et  au 
lièvre  ont  été  closes,  dans  nombre  de  départements,  k  des  dates  variant  du 
i*f  décembre  au  premier  dimanche  de  janvier. 

Ces  mesures  protectrices  ne  sauraient  trop  être  encouragées;  mais,  pour 
leur  faire  produire  tous  les  résultats  que  l'on  est  en  droit  d'en  attendre,  il  con- 
viendrait de  les  généraliser. 

Je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  préfet,  de  vouloir  bien,  lors  de  la  pro- 
chaine session  du  Conseil  général,  appeler  l'attention  de  celte  assemblée  sur 
la  nécessité  de  clore  au  i3  décembre  la  chasse  à  la  perdrix  et  au  lièvre,  et  lui 
demander  son  avis  à  ce  sujet,  conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  du 
i6  février  1898. 

Je  vous  prierai  d'insister  sur  ce  point,  parce  qu'il  s'agit  non  pas  d'une  dis- 
position spéciale  à  un  département  isolé,  mais  d'une  mesure  générale. 

Il  est  à  désirer  que  les  résultats  de  cette  consultation  puissent  me  parvenir 
pour  Je  i5  mai  igoi,  au  plus  tard. 

Nous  savons  comment  la  date  de  la  clôture  de  la  chasse  a  varié,  cette 
année,  suivant  les  départements;  Tuaiformité,  l'avancement  de  la  date, 
surtout  la  répression  sans  paternisme  da  braconnage  général,  seraient 
évidemment  des  moyens  efficaces  pour  remédier  an  dépeuplement  des 
chasses  banales,  quelque  peu  honteux  dans  un  pays  organisé  d'aussi 
longue  date  que  le  nôtre. 

—  L*Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours  et  prêts 
entre  les  agents  forestiers  a  eu  lien  le  samedi,  g  février,  sons  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  la  Serre,  remplaçant  M.  Bouquet  de  la  Grya, 
Tan  des  doyens  du  Corps  forestier  et  le  président  de  la  Société,  qu'une 
indisposition  empêchait  de  sortir. 

Beaucoup  de  membres  présents  ;  il  est  toujours  agréable  de  retrou- 
ver des  camarades,  et  les  forestiers  ont  rarement  l'occasion  de  se  réunir. 
Le  trésorier,  M.  Orfila,  a  rendu  compte  de  la  situation  financière,  qui 
est  prospère;  le  secrétaire,  M.  Lallier,  a  fait  connaître  les  modifications 
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survenues  dans  le  personnel  de  la  Société.  On  a  remplacé  les  membres 
sortants  de  la  commission  permanente  et  la  réunion  a  pris  fin  vers 
quatre  heures. 

Le  soir,  dîner  dans  Tune  des  magnifiques  salles  du  palais  d'Or$^y. 
Près  de  soixante-dix  sociétaires  avaient  accepté  le  rendez*vous  que  leur 
avait  donné  la  commission  permanente.  M.  Daubrée,  directeur  des 
EajQX  et  Forêts,  avait  bien  voulu  prendre  place  au  milieu  de  la  table  ;  il 
avait  À  sa  droite  M.  Jolj,  nommé  vic^-président  de  la  Société  à  l'issue 
de  l'Assemblée  générale,  et  à  sa  gauche  M.  Burel.  Le  repas  fut  très 
animé  ;  on  se  trouvait  à  peu  près  groupés  par  promotions  et  chacuh 
rappelait  les  jojeux  souvenirs  d'Ecole  ou  des  premières  années  de  ser^ 
vice.  Au  dessert,  M.  Jolj,  parlant  au  nom  de  la  Société  porta  un  toast 
à  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Forêts;  il  lui  dit  toute  la  satisfaction  que 
son  élévation  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  avait 
causée  au  Corps  forestier,  et  lui  adressa  de  nouvelles  félicitations. 

M.  Daubrée  prit  à  son  tour  la  jparole  pour  remercier  M.  Jolj  des 
sentiments  qu'il  venait  d'exprimer.  Il  ajouta  que,depuis  de  nombreuses 
années  qu'il  était  placé  à  la  tête  du  Corps  forestier,  il  avait  constamment 
cherché  à  être  utile  à  tous,  et  que  son  regret  était  de  ne  pas  avoir  ton- 
jours  réussi.  En  terminant^  il  but  à  la  santé  de  M.  Bouquet  de  la  Gr^e, 
dont  il  souhaita  le  prompt  rétablissement. 

Ces  quelques  paroles  de  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Forêts  furent 
très  applaudies  ;  chacun  sait  ce  qu'il  a  fait  pour  le  Corps  forestier  et  lui 
en  est  reconnaissant. 

On  se  sépara  fort  tard  dans  la  soirée,  très  contents  de  ces  quelques 
heures  passées  en  famille  forestière. 

—  Henry  Keller  fils,  Darmstadt,  nous  écrit  : 

La  glandée  a  été  extraordinairement  abondante  cette  année  dans  nos 
contrées.  La  récolte  des /aines  a  également  assez  bien  réussi  de  diffé- 
rents côtés,  mais  comme  elles  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  ramasser 
la  main-d'œuvre  ne  peut  s'obtenir  qu'à  raison  de  bons  salaires.  Le  prix 
•  des  glands  de  chênes  rouges  (T Amérique  baisse  d'année  en  année; 
les  plus  anciennes  plantations  en  Europe  commençant  à  porter  des  fruits 
nous  ne  sommes  plus  absolument  tributaires  de  l'Amérique.  Les  bou-- 
leaux,  érables,  frênes  et  charmes  ont  assez  bien  fructifié  ;  il  est 
néanmoins  impossible  d'en  obtenir  des  graines  aux  prix  des  années  pré- 
cédentes. Les  aunes  rouges  et  blancs  ainsi  que  les  acacias  ont  eu  un 
rendement  un  peu  moindre. 

La  récolte  de  Vépicéa  est  complètement  nulle,  aussi  le  prix  en  sera- 
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t-il  eDcore  plus  élevé  que  précédemment  ;  je  suis  néanmoins  en  état  d'en 
fournir  des  graines  de  première  qualité  et  de  haute  germination.  Le 
Pin  du  lord  Weymouth  a,  en  général,  donné  peu  de  graines.  J'ai 
toQlefois  découvert  une  région  où  le  rendement  était  meilleur  et  d'où 
j'ai  pa  me  procurer  de  bons  cônes,  ce  qui  me  permet  de  livrer  cette 
graine  à  un  prix  sensiblement  inférieur  à  celui  de  l'an  dernier.  Tout 
porte  à  croire  que  la  récolte  du  mélèze  sera  également  très  défectueuse. 

Ij^  pin  noir  d'Autriche  a  mieux  réussi;  le  pin  maritime^  par 
contre,  a  donné  excessivement  peu  et  les  qualités  supérieures  en  son^ 
rares.  La  récolte  du  pin  laricio  de  Corse  est  plutôt  en  dessous  de  la 
moyenne,  mais  la  qualité  de  la  graine  est  bonne.  Le  sapin  argenté 
promettait  une  récolte  abondante,  malheureusement  la  forte  chaleur 
qui  régna  précisément  au  moment  de  la  maturation  ouvrit  les  cônes  qui 
perdirent  ainsi  quantité  de  graines  ;  pour  le  peu  qui  fut  offert,  il  fallut 
payer  de  grands  prix. 

La  plus  importante  de  nos  espèces  d*arbres,  le  pin  sylvestre  a  fourni 
dans  nos  régions  des  graines  en  quantité  satisfaisante;  dans  la  plupart 
des  autres  contrées  productrices,  la  récolte  étant  très  restreinte,  les 
prix  sont  de  nouveau  poussés  d'une  manière  insensée;  nous  pouvons 
donc  nous  attendre  à  un  prix  très  élevé,  d'autant  plus  que  la  teneur  en 
graines  des* cônes  n'est  que  moyenne  et  qu'il  n'existe  pas  d'approvision- 
nement de  bonnes  graines  de  l'an  passé.  Il  est  d'ailleurs  certain  que 
les  cônes  ne  seront  plus  jamais  ramassés  aux  anciens  prix,  puisque  même 
en  hiver  la  main-d'œuvre  trouve  facilement  dans  d'autres  occupations 
Jes  salaires  plus  élevés. 

—  M.  Henry  Thinus,  inspecteur-adjoint  des  Forêts  en  retraite,  est 
décédé  le  21  janvier  à  Tarbes,  à  l'âge  de  68  ans.  Il  s'était  fixé  dans  cette 
résidence,  pour  se  rapprocher  de  sa  fille  et  de  son  gendre  qui  y  exerce 
des  fonctions  judiciaires,  il  y  vivait  très  retiré,  de  la  vie  de  famille,  et 
il  y  est  mort  d'un  chagrin  de  famille.  11  avait  été  très  douloureusement 
impressionné  par  un  accident  grave  survenu  dans  la  santé  de  sa  femme 
qu'il  adorait.  Le  mal  chronique  dont  il  était  atteint  lui-même  depuis 
deux  ans,  s'est  subitement  compliqué  et  il  a  été  emporté  d'une  façon 
presque  foudroyante.  Son  fils,  garde  général  dans  la  Haute-Savoie,  n'a 
pu  être  appelé  à  temps  à  son  chevet  et  n'a  pas  eu  la  consolation  de  lui 
fermer  les  yeux. 

Thinus  était  originaire  de  la  Moselle.  Après  l'annexion  à  l'Allemagne 
des  chères  provinces  qui  nous  furent  violemment  arrachées,  il  opta  pour 
la  nationalité  française  et  ht  des  Pyrénées,  où  il  fut  envoyé,  son  pays 
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d*adoptioD.  C'est  là  qu'il  a  parcouru  toute  sa  carrière,  franchissant  rapî- 
dément  tous  les  échelons  de  la  hiérarchie,  depuis  l'emploi  de  g^arde  aé- 
dentaire  qu'il  occupait  en  1867,  jusqu'au  grade  d'inspecteur-adjoint 
qu'il  obtint  en  1884.  Il  avait  subi  avec  [succès  en  1864  l'examen  qui  lui 
donnait  ses  g'alons  d'agent  et  recevait,  en  1891,1a  classe  exceptionnelle 
d'inspecteur-adjoint  dont  il  a  joui  jusqu'à  l'époque  de  sa  mise  à  la  re- 
traite, au  mois  d^avril  1894. 

C'est  dans  les  Pyrénées  que  nous  l'avons  plusieurs  fois  rencontré  :  à 
Aspety  d'abord,  où  il  était  attaché  à  l'une  des  commissions  de  service 
extraordinaire  fonctionnant  alors  dans  la  Haute-Garonne;  à  Ax, ensuite, 
dans  ce  cantonnement  qu'il  a  géré  pendant  près  de  3o  ans  et  où  il  a 
laissé  des  traces  ineffaçables  de  son  passage. 

Thinus avait  une  intelligence  développée  et  un  grand  bon  sens.  Il  pos* 
sédait  une  instruction  solide  qu41  s'est  constamment  efforcé  de  perfec- 
tionner par  de  laborieuses  études.  Ses  connaissances  techniques,  son 
esprit  d'observation,  sa  facilitéde  travail,  la  rectitude  de  son  jugement, 
lui  firent  confier,  dansTAriège  et  dans  l'Aude,  plusieurs  expertises  très 
importantes  dont  il  se  tira  avec  honneur. 

Il  était  foncièrement  bon.  Il  avait  un  gros  et  franc  rire,  communicatif, 
et  paraissait  sincèrement  heureux  de  vivre.  On  l'aimait  beaucoup  à  Ax, 
et,  en  i884t  il  était  porté  au  Conseil  municipal,  presque  à  l'unanimité 
des  suffrages,  sans  les  avoir  sollicités.  Se  faire  élire  à  quelque  chose^ 
quand  on  est  forestier,  et  dans  un  pays  de  montagne,  c*est  déjà  remar^ 
quable.  Mais  se  faire  élire  dans  l'Ariège,  cela  preod  la  proportion  d'un 
véritable  tour  de  force.  Et  si  nous  avons  rappelé  cet  épisode  de  son  exis- 
tence administrative,  c'est  pour  bien  montrer  de  quelle  considération 
générale.il  jouissait  dans  le  pays  qu'il  habitait. 

La  famille  de  Thinus  est,  par  vocation,  éminemment  forestière.  Son 
père,  décoré  de  la  Légion  d'honneur  à  2%  ans,  et  son  frère  ont  compté, 
chacun  pendant  plus  de  4o  ans,  parmi  les  plus  dignes  serviteurs  de 
notre  Administration.  Son  fils  y  est  çntré,  depuis  une  dizaine  d'années, 
sous  les  meilleurs  auspices.  £t  c'est  en  lui  voyant  suivre  les  traditions 
honorables  qui  lui  ont  été  léguées  par  ses  devanciers,  que  sa  malheureuse 
mère  trouvera  un  adoucissement  à  son  inconsolable  douleur.         £.  G. 

—  M.  Biarnois  (Charles-Alfred),  ancien  inspecteur-adjoint  des  Eaux- 
et-Forêts  à  Besançon,  est  mort  en  cette  ville  le  24  janvier  dernier,  à  l'âge 
de  66  ans.  Petit  -fils  de  M.  le  conservateur  Pintard,  il  entra  à  l'Ecole 
forestière  en  i856  avec  la  33"^^  promotion.  Par  son  mariage,  il  s'était 
allié  à  l'une  des  familles  les  plus  honorables  de  Franche-Comté  :  c'est 
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poar  rester  au  milieu  d'elle  qa*il  renonça  à  Tavancement.  Presque  toute 
sa  carrière  se  passa  à  Besançon.  M.  Biamois  aimait  passionnément  les 
forêts.  Les  communes  de  l'arrondissement  de  Besançon^  dont  il  admi- 
nistra si  longtemps  les  bois,  commencent  à  s'apercevoir  de  son  habile 
gestion  par  la  plus-value  de  leurs  propriétés,  où  il  a  fait  de  nombreux 
travaux  d  amélioration.  Il  était  très  aimé,  aussi  laisse-t-il  un  g^nd  vide 
dans  sa  famille  et  parmi  ses  nombreux  amis  qu'il  a  édifiés  par  sa  mort 
chrétienne  et  la  patience  et  la  résignation  avec  lesquelles  il  a  supporté 
sa  longue  maladie.  Une  foule  nombreuse  assistait  à  ses  obsèques^  on  y 
remarquait  un  grand  nombre  d'agents  etde  préposés  des  Eaux  et  Forêts. 

O.  V. 

—  Un  des  doyens  du  Corps  forestier,  le  comte  de  Mory  de  Neuflieuxy 
vient  de  s'éteindre  dans  sa  propriété  d'Estay,  prés  Noyon,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  —  Sorti  dé  l'Ecole  en  i838  avec  cette  i3<^  pro- 
motion où  ont  marqué  les  noms  dcNanquette,  de  Lorentz,  de  Tassy,  nous  le 
retrouvons  aux  différentes  étapes  de  sa  vie  administrative,  à  Sczanne, 
Saint-Girons,  Laon  et  en  dernier  lieu  à  Chaumont  en  qualité  d*inspeo- 
teiir.  —  C'est  de  cette  résidence  qu'en  1861  il  passa  au  service  des  forêts 
de  la  Couronne  et  obtint  le  poste  envié  de  Fontainebleau,  où  il  devait 
accomplirles  dix  dernières  années  de  sa  carrière .  On  lui  est  redevable,  dans 
cette  situation,  d'importantes  améliorations  apportées  au  beau  domaine 
forestier  dont  il  avait  la  gestion,  au  cours  de  laquelle  il  avait  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur.  Lorsqu'en  1871,  fidèle  à  ses  amitiés  et  à  ses  con- 
victions, il  fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  de  Neuflieux 
partagea  son  existence  entre  la  ville  de  Fontainebleau,  où  il  avait  con- 
servé de  cordiales  relations,  et  ses  propriétés  de  l'Oise,  où  pendant  vingt 
ans  et  avec  une  infatigable  activité  il  exerça  les  fonctions  de  maire  dans 
la  commune  d'Appilly.  Malgré  les  atteintes  de  l'âge  qui  commençaient  à 
le  faire  cruellement  souffrir  et  dans  des  conditions  particulièrement 
pénibles,  il  y  fit  même  plus  que  son  devoir,  lors  de  la  catastrophe  de  chemin 
de  fer  dont  on  n'a  pas  perdu  le  souvenir  attristant.  D*une  nature  vive, 
loyale  et  franche,  essentiellement  courtois  pour  tous,  d'un  cœur  géné- 
reux et  charitable  aux  malheureux,  de  Neuflieux  s'était  fait  partout  des 
amis  :  —  Aussi,  lorsque,le  4  février,  ses  obsèques  ont  été  célébrées  dans 
le  modeste  cimetière  d'Appilly,  une  assistance  nombreuse  était  venue 
témoigner  de  ses  regrets  unanimes  et  accompagner  à  sa  dernière  demeure 
le  bienfaiteur  de  la  commune.  S.  F. 

—  M.  Orfila,  trésorier  delà  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé,  pendant  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  janvier 
1901  : 


^ 
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lo  Les  versements  de  fondateurs  de  MM.  Sainte-Claire  Deville  et  Ver- 
nin  (M. -A.)  ; 

2^  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Récopé,  Buisson,  Bou- 
langer, Durand,  Mion,  Sauné,  Millot,  Camend,  Molard,  Morel(C.-F.- 
y.),  Bussiére,  Char]emagne(£.-N.),  Catteau,  Lafond  (J. -M.),  Musset, 
Offel  de  Yillaucourt(M.  J.  G.),  Rimaud  et  Moniot  ; 

3^  La  cotisation  anticipée  (année  igoa)  de  M.  Molard. 

MM.  les  Sociétaires  qui  n'ont  pas  encore  versé  leur  cotisatipn  ip 
l'année  courante  sont  priés  de  l'adresser  avant  le  i^'  avril  au  trésorier, 
qui  leur  serait  reconnaissant  d'effectuer  ce  versement  par  mandat-carte, 
payable  au  siège  do  la  société,  78,  rue  de  Varenne. 


fit: 
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MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

dM   décrets 

et 

Arrêtés 


NOMS 


SITUATIONS  ANCIENNES 


SITUATIONS  NOUVELLES 


1900 
28  jany.     iMiuiRD. 


8  févr. 
id. 


Mabsom  (A.). 

PBYRKT. 


!•  DÉCRET 

ilnsp.,  chef  de  section,  admiaist.|Con8.,admis.8ar  u  demande,  a 
I     cntr.,  8-  bureau.  I     faire  valoir  ses  droits  &  la  retr. 

%•    ARRÊTÉS 

Insp.  adj..  Murât  (Cantal). 

G.  Gén.,  Lagrasse  (Aude). 


In«p.,  adj . y  Arnay-le-Duc  {C&io- 
d^Or  (!». 

G.    Gén.   Arreau-Nord    (Hautes 
Pyrénées)  (2). 

(0  En   remplacement  de  M.  de  Cussac,  promu  au  grade  supérieur.  —  (2)  En  remplacement  de 
M.  Uhide,  qui  a  reçu  une  autre  destination .  
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  Suède.  —  Les  vendeurs  tiennent  leurs 
prix;  les  acheteurs,de  leur  côlé,hésitent  à  traiter,  craignant  toujours  une 
baisse.  Cependant  les  stocknotes  sont  presque  épuisés  de  3,9  blanc  pour 
l'ouverture,  et  le  peu  que  Ton  trouve  n'est  vendu  qu'avec  une  forte  pro- 
portion de  bastins  et  de  planchettes. 

Les  prix  demandés  en  ce  moment  du  district  de  Hernosand  sont  de 
32«à  3a  1/2  base  pr.  3  X9  blanc;  pour  bastins  blanc  2  i/a  X  6  1/2,7» 
175  fr.etpour  2  1/2  X6,i7ofr.  PJancheltesblanci  X  4  i/aii25  à  i3ofr., 
1  X  4,  110  fr.  f.  a.  b.  Quelques  affaires  ont  été  traitées  à  cesprix,età 
5  francs  en -dessous  pour  bastins  et  planchettes,  1/2^  en-dessous  poor 

madriei^. 

Riga.  —  Les  ofiFres  pour  l'ouverture  commencent  d'être  faites.  Les 

prix  sont  élevés. 
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Les  gprandes  marques  connues  demandent  35  à  36  c.  pour  II**  qualité, 
33  â  34  pour  III*  caf.  Rouen . 

Les  marques  ordinaires  varient  entre  33  i /a  et  34  i/a  pour  11%  et 
2  c«  au-dessous  pour  III^. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  On  expédie  en  ce  moment  une  certaine 
quantité  de  chônes  équarris,  résultat  des  marchés  antérieurs,  à  raison 
()e  8o  fr.  à  loo  fr.  et  même  120  fr.  le  m.  c.  suivant  i^rosseur  et  qua- 
lité; ces  chênes  proviennent  des  coupes  de  Tan  dernier.  Quant  à  ceux  de 
celte  année,  aucun  marché  n'a  encore  été  conclu,  sauf  entre  marchands 
delà  localité,  mais  les  prix  convenus  ne  peuvent  servir  de  base,  car  ils 
comprennent  en  bloc  tous  les  chônes  d'une  même  vente,  découpés  à  o"3o 
de  diamètre  fin  bout  et  varient  de  4o  à5o  fr.  le  m.  c.  réel  sur  coupe. 
Les  sciag^es  secs  de  chêne  sont  très  recherchés,  il  en  est  de  même  pour 
ks  bois  de  fente,  le  tout  malgré  une  augmentation  assez  sensible.  Les 
hêtres  restent  toujours  aux  mêmes  prix.  Les  charmes  de  fortes  dimensions 
et  de  bonne  qualité  sont  toujours  expédiés,  au  fur  et  à  mesure  de  Tex- 
ploitation,  au  prix  de  35  fr.,  4o  fr.  et  45  fr.  le  m.  c.  au  i/4,  suivant 
grossear  et  qualité  et  surtout  suivant  qu'il  sont  plus  ou  moins  blancs. 

On  expédie  en  quantité  les  bois  de  chauffage  des  marchés  traités  Tan 
dernier; les  bois  nouveaux  commencent  à  arriver  sur  la  place,  ils  sont 
généralement  de  belle  qualité,  les  craintes  que  les  vendeurs  avaient  ma- 
nifestées au  sujet  du  prix  des  bois  de  chauffage  ont  complètement  dis- 
paru par  suite  delà  rigueur  de  la  température  que  nous  subissons  depuis 
de  chauffage.  De  l'avis  de  la  majorité  des  marchands, les  prix  de  100  à 
lao  fr.  le  décastère  en  i'®  qualité  sont  de  bonnes  conditions  tant  pour  le 
vendeur  que  pour  l'acheteur.  Les  qualités  secondaires,  qui  ordinaire- 
ment embarrassaient  le  détenteur,  se  vendent  facilement  dans  la  localité 
où  beaucoup  de  personnes  ont  abandonné  le  chauffage  au  charbon  de 
terre  ;  les  prix  varient  de  7  à  8  fr.  le  stère  rendu  à  domicile. 

Un  marché  en  bois  et  charbon  nouveau  de  i'®  qualité  aété  traitée  3.ôo 
le  stère  sur  coupe,  soit  3  fr.  76  sur  dépôt  de  carbonisation. 

CL  AME  G  T-  —  Les  affaires  en  charpente  se  maintiennent  bien  ;  les 
belles  pièces  pour  la  marine  se  cotent  à  8  fr.  et  8  fr.  5o  le  décistère,  et 
poar  la  scierie  entre  6  fr.  et  7  fr.  suivant  qualité  et  éloignement.  On  a 
hâte,  en  ce  moment,  de  vider  les  coupes. 

La  faveur  dont  jouissent  les  bots  de  fente  continue  et  les  marchés 
sont  faciles,  notamment  pour  les  lattes  et  les  échalas. 

Les  transactions  sur  les  bois  de  feu  ont  eu  un  moment  d'arrêt,  mais 
les  afiaires  commencent  à  reprendre  et  on  signale  plusieurs  marchés  de 
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bois  gris  et  pelards  dont  les  prix  varient  de  io8  à  i  la  fr.  le  décastère  ; 
il  en  est  môme  an  qui  doit  approcher  de  1 15  francs. 

Un  lot  de  bois  blancs,  environ  5o  décastères,  a  été  vendu  de  52  fr.  à 
54  fr.  ;  et  la  même  quantité  en  bois  de  veme  a  été  Tobjetd^un  marché  à 
85  fr.  Cette  marchandise  est  très  recherchée  en  ce  moment.  Le  bouleaa, 
pour  la  boulangperie^  atteint  également  ce  chiffre  et  même  ati  delà. 

Les  ports  et  les  g^aresde  cheaiins  de  fer  sont  encombrés^  pour  Tinstanti 
d'étais  de  mines  de  toutes  dîmeusioas  et  les  prix  restent  toujours  les 
mêmes.  On  désire  maintenant  que  renlèveofMAt  sa  fasse  au  plus  vite. 
Les  charbons  de  terre  avaient  vu  leurs  prix  dîminoar  î.  Vftis»  en  pré- 
sence de  la  grève  générale  qui  se  prépare,  le  prix  des  bois  à  brÉbf  ne 
peut  qu'augmenter. 

Le  placement  des  charbons  de  bois  se  fait  toujours  assez  facilement  ; 
on  ne  voit  plus  guère  de  bateaux  chargés  de  cette  marchandise  sur  le 
canal,  et  les  prix  du-  mois  dernier  se  sont  maintenus. 

Les  écorces  se  traitent  avantageusement.  Au  dernier  marché  de 
Nevers,  elles  ont  atteint  85  fr.  les  1000  kilogs  et  Ton  espère,  pour  la 
foire,  du  9  février  obtenir  encore  mieux  ici.      , 

AR  BOIS  ET  SA  LINS.  —  Laneige  qui  a  fait  son  apparition  entrave 
les  exploitations  et  les  transports.  Du  reste,  à  cette  saison,  les  affaires 
sont  calmes,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  feu  qui  sont  très  recher- 
chés. Les  bois  secs  font  totalement  défaut. 

PONTARLIER.  —  Le  17  janvier  dernier,  l'administration  des 
forêts  a  mis  en  vente  à  Pontarlier,  1 7  lots  de  futaie  résineuse  apparte 
nant  à  2  communes  de  l'arrondissement,  qui  ont  trouvé  preneurs  pour 
la  somme  totale  de  i5i  .3oo  fr.;  ils  comprenaient  1042  arbres^  d'un 
volume  grume  (tige)  de  5.917  mètres  cubes.  Cela  fait  ressortir  le  prix 
du  mètre  cube  à  25  fr.  57.  Aux  dernières  adjudications  générales  du 
22  septembre,  il  avait  été  de  24  fr.  5o,  d'où  une  housse  de  4-28  0/0. 
Ces  17  coupes  se  répartissent  ainsi  :  i<»  les  6  premières  proviennent 
de  la  forêt  communale  de  la  Chaux  (chefferie)  ;  elles  comprenaient 
398  arbres  (épicéas)  cubant  142 1  mètres  cubes  grume  (tige)  adjugés 
27.200  fr.  soit  19  fr.  i4  le  mètre  cube;  2"  les  11  autres  coupes  pro- 
viennent de  la  forêt  communale  de  Levier  (inspection)  ;  elles  renfer- 
maient 644  arbres  sapins,  d'un  volume  grume  (tige)  de  4-496  m.. c. 
vendus  124. 100  fr.,  ce  qui  donne  pour  prix  moyen  du  mètre  cube  27  fr. 
60,  dépassant  de  3  francs  le  prix  des  ventes  de  septembre. 

L'écart  assez  considérable  du  prix  du  mètre  cube  moyen  de  ces  forêts 
doit  être  attribué  à  ce  que  les  bois  de  la  Chaux  mis  en  vente  se  com- 
posent presque  exclusivement  d'arbres  secs  ou  dépérissants,  tandis  que 


T»" 


BULLETIN    DU    COMMERCE    DES    BOIS  127 

ceux  de  la  commune  de  Levier,  de  fortes  dimensions  (volume  de  Tar- 
breroojen,  7  m.  c.)et  comprenant  4o6  tig^s  de  2  m.  4o  jusqu'à  4  m-  60 
de  circooférence,  sont  de  meilleure  qualiié,  et  que  les  gros  bois,  deve- 
nant plus  rares,  sont  particulièrement  très  recherchés  par  le  commerce 
et  font  prime  sur  le  marché  de  France. 

RAON-L'ËTAPE.  — Les  exploitations  suspendues  pendant  quelques 
semaines,  par  suite  de  la  rigueur  de  la  température,  ont  repris  toute 
leur  activité. 

Les  demandes  de  prix  arrivent  nombreuses,  et  on  considère  comme 
imminente  une  nouvelle  hausse  sur  les  planches  ia/12  et  12/19,  ^î^^î 
que  sur  les  bois  de  charpente  à  la  hache  et  les  chevrons  de  brin. 

SAINT-DIÉ.  —  La  situation  reste  sans  chang'ements  qaantaux  prix, 
qui  se  maintiennent  fermes. 

Les  demandes  deviennent  tous  les  jours  de  plus  en  plus  nombreuses. 
Le  défaut  de  planches  sèches  se  fait  vivement  sentir. 

Paie  de  bois,  —  Les  fabriques  de  pâte  de  bois,  dit  le  Timber  Tra» 
des,  se  trouvent  actuellement  un  peu  à  court  dans  leurs  approvisionne- 
ments et  cela,  parce  que,  leur  nombre  allant  toujours  en  croissant,  la 
quantité  de  bois  disponible  reste  à  peu  près  la  même,  de  sorte  que  la 
matière  première  finira  par  leur  manquer. 

Un  moyen  d'obvier  à  cet  inconvénient,  c'est  d'abaisser  le  diamètre 
minimum,  des  bâches  dans  les  stères  qui  leur  sont  destinés  ;  des  pour- 
parlers viennent  d'être  engagés  à  cet  égard  et  nous  pensons  qu'ils  ont 
de  grandes  chances  d'aboutir. 

Déjà  la  plupart  des  usines  à  pâte  de  bois  ont  consenti,  lorsque  les 
résineux  sont  bien  sains,  bien  droits  et  sans  nœuds,  à  abaisser  le  dia- 
mètre minimum  sons  écorce  au  fin  bout,  à  7  i  /2  centimètres  au  lieu  de 
8,  ce  qai  permet  de  leur  fournir  une  plus  grande  quantité  de  stères. 

II  est  évident  qu'en  acceptant  des  bois  plus  petits,  ces  usines  obtien- 
dront un  moindre  rendement,  car  il  y  aura  moins  de  pulpe  et  plus  d'é- 
corce,  mais,  d'un  autre  côté,  elles  paieraient  ces  nouveaux  stères  de  bois 
bien  moins  en  les  achetant  depuis  6  centimètres,  par  exemple,  au  petit 
bout,  au  lieu  de  8,  comme  diamètre,  et  cela  ferait  compensation. 

BORDEAUX. —  Bois  de  construction,  — Les  affaires  sont  en  ce 
moment  des  plus  calmes  sur  notre  place.  Beaucoup  d'offres,  mais  peu 
d'empressement  aies  accepter,  la  nouvelle  campagne  s'annonçant  comme 
peu  favorable.  — Les  cours  restent  invariablement  fermes  sur  toutes  les 
cat^ories  de  bois . 

Merrains.  —  La  situation  de  notre  marché  de  douelles  continue  à 
être  très  bonne  pour  les  importateurs,  qui  écoulent  en  grande  partie  la 
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marchandise  à  mesure  qu'elle  arrive,  de  sorte  que  le  stock  se  trouve  des  . 
plus  réduits;  on  aura  peine  à  suffire  aux  demandes  qu'entraîne  la  fabri- 
cation des  barriquas,  toujours  active,  avec   les  douelles   de  la  dernière 
production, jusqu*à  l'arrivée  des  bois  nouveaux  qu'on  sera  amené  à  faire 
venir  plus  hâtivement  que  d'habitude. 

Produits  résineux.  —  La  demande  pour  l'essence  de  térébenthine 
est  excessivement  limitée  et  restera  telle  pendant .  quelque  temps.  Les 
prix  se  maintiennent  difficilement,  à  cause  de  la  pénurie  des  affaires.  , 
Les  apports  de  l'essence  au  dernier  marché  tenu  le  3o  janvier  ont  été  de 
47,oookil.  sur  lesquels  7,000  kilos  seulement  ont  été  cédés.  Le  cours  a 
été  fixé  à  77  francs,  soit  un  franc  de  hausse  sur  les  prix  du  marché  pré- 
cédent. Pour  l'expédition,  on  paie  84  francs  les  100  kilos  logés.  Affaires 
très  calmes  aussi  sur  les  colophanes,  qui  sont  très  rares,  et  sur  les  brais, 
qui  sont  délaissées. 
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ES  MARITIMES  ALLEMANDES 


s  l'Eios  jusqu'au  delà  du  Niémen,  sur  un  énorm  e 
es  maritinies,  compris  entre  les  5"  et  ig*  degrés  de 
la  domination  allemande,  avec  la  seule  tnterrnp- 
squ'fle  danoise.  Sur  tout  ce  littoral  abondent  des 
itioD  depuis  ua  siècle,  et  où  l'on  travaille  encore  de 
porte  au  plus  haut  point,  A  nous,  Frangais,  de  con- 

danes  comme  en  toute  autre,  les  progrès  accom- 
s  voisins  —  progrès  considérables  surtout  depuis 
la  tenir  au  coaraot  de  leurs  entreprises,  de  leurs 
tats  qu'ils  obtiennent. 

de  paraître,  au  début  de  l'anaée  igoo,  le  Manuel 
■g  a//e/na/t(/e£<,publië,surrordreduininistère royal 
de  Prusse,  par  M.  Paul  Gerbardt,  ingénieur,  con- 
:nt  à  K&aigsberg,avecle  concours  du  D' Abromeit, 
botanique  de  Berlin,  de  M.  Bock,  conseiller  des 
;ment  à  Kônigsberg,  et  du  D^  Jentssch,  professeur 

C'est  un  ouvrage  fort  beau,  fort  intéressant  et 
onographie  des  dunes  du  littoral  d'Allemagne  et 
>as  les  travaux  exécutés,  soit  pour  la  lisatioa  des 
Dsolidation  des  plages  et  la  défense  contre  les  éro- 

disDDs  ouvrage  complet  et,  en  effet,  divisé  en 
el  des  dunes  allemandes  étudié  ;  la  géologie  du 
courants  cdliers  et  les  mouvements  des  sables,  la 
oire  des  travaux  des  duoes,  les  modes  de  fixation 
:nt  des  dunes,  les  procédés  de  défense  des  plages, 
las  de  traiter  toutes  ces  matières  au  seul  point  'de 
ir,  il  donne  encore  des  notions  générales  de  gèolo- 
lydrographie  marine,  qui,  A  vrai  dire,  sont  ua  peu 


lUtscbeaDaneabaues.lai  Auftrag«des  kgl.  Preuas.  Hinis- 
Arbeitaa  und  aatar  Mitwirkung  von  D'  Jobénuâa  Abro- 
lidohaa  losLitut  uaii  (iartea  io  K6ai|{Bberg,  Paul  Bock, 
t  io  Kônigsberg,  D'  Alfred  lentueh,  Landtageologe  und 
lusgagaban  voa  Paul  Gerbardt,  RegieruDgs-uDd  Baurat 
USAbbildungBD.Berlin,  Paul  Parej,  1900,  XXVI11-S56  pp. 
lia  toile  verta. 
»»W  V.  -  9 
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ici  de  la  superfétation.  Le  tout  illustré,  avec  un  véritable  luxe,  de  des- 
sins, de  cartes,  de  coupes  microscopiques  et  surtout  de  fort  belles  photo- 
graphies donnant  des  quantités  de  vues  très  intéressantes  de  paysages 

'/\  ^  des  côtes  allemandes,  de  travaux  des  sables,  de  forêts,  d'ouvrages  à  ]a 

mer,  etc.  Ajoutons  que  l'impression,  faite  sur  beau  papier,  est  très  boDoe 
et  très  agréable  à  Tœil. 

Chaque  chapitre  est  rédigé  par  l'un  des  quatre  collaborateurs.  L'au- 
teur principa^,  M.  Gerhardt,  qui  a  4  chapitres  à  son  actif,  n'est  pas  ud 
inconnu  pour  les  forestiers  des  dunes  de  Gascogne.  Il  a  visité  ces  der 
nières  au  mois  de  mai  1898  et  a  laissé  à  tous  les  agents  qui  l'ont  guidé 

f::  dans  leurs  services  respectifs  le  souvenir  d'un  parfait  galant  homme.  On 

trouve  dans  son  ouvrage  plusieurs  observations  et  impressions  notées 
par  lui  au  cours  de  sa  tournée. 
La    présente  notice    est    extraite  de   l'ouvrage  de  M.  Gerhardt. 

Les  côtes  de  la  mer  du  Nord  sont  marécageuses,  fort  basses  et  battues 
par  des  vents  violents.  Sans  cesse  remaniées  par  les  eaux,  elles  ont  été 
longtemps  —  ou  sout —  en  voie  d'affaissement.  Les  îles  sablonneuses, 
qui  les  précèdent  en  mer,  sont  les  restes  d'anciens  rivages  engloutis  ;  la 
diminution  graduelle,  sous  l'effort  des  lames,  de  la  petite  île  d'Helgo- 
land  est  un  phénomène  bien  connu.  Les  dunes  ne  se  trouvent  guère  que 
sur  ces  îles,  celles  du  nord  de  la  Frise  :  Borkum,  Juist,  Norderney,  etc., 

\h»i  et  Helgoland,  puis  celles  du  Schleswîg,  dont  surtout  :  Amrum,  Sjlt  et 

li  Fohr. 

Plus  résistantes,  mais  non  exemptes  de  variations,  sont  les  côtes  de  la 
Baltique;  plates  et  sablonneuses,  non  précédées  d'îles,  elles  se  couvrent 
de  dunes.  Elles  aussi  ont  subi  un  mouvement  d'affaissement.  On  le 
reconnaît  aux  troncs  d'arbres  en  place,  aux  bancs  de  tourbe,  qui  sub- 
sistent sur  certaines  plages  jusque  sous  les  vagues  et  marquent  la  posi- 

^  tion  d'anciennes  forêts  submergées  *.  Les  dunes  sont  importantes  en 

Mccklenbourg,  en  Poméranie  et  surtout  dans  la  Prusse  occidentale  et  la 
Prusse  orientale.  C'est  dans  ces  deux  dernières  provinces  que  les  tra- 
vaux de  fixation  des  dunes  allemandes  ont  eu  leur  origine  et  ont  pris  le 
plus  d'extension.  C'est  là  que  se  trouvent  ces  curieuses  flèches  de  sable, 
appelées  Nehrnncfen  (basses-côtes)  dans  le  pays,  dont  la  plus  impor- 
tante forme  le  golfe  de  Gourlande  \Karische  Nehrung)^  une  autre  le 


1.  —  Uèiues  phéDomènes  et  mêmes  faits  sur  les  côtes  de  laGirondie.  V.  notre 
Etndt  sur  la  Côte  ti  tes  Dunest  du  Mêdac,  p.  81. 
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golfe  de  Pillaa  (frische  Nehrung)  dans  la  baie  de  Danlzig*,  et  une  troi- 
sième constitue  la  presqu'île  Hela,  dans  le  nord  de  cette  roème  baie  ^. 

Le  sable  des  dunes  allemandes  est  siliceux.  Cependant,  de  certaines 
stations,  il  renferme  une  proportion  de  minéraux  autres  que  le  quartz, 
et  notamment  de  calcaire,  relativement  élevée;  il  serait  donc  moins  pure- 
ment siliceux  que  le  sable  de  Gascog'ne.Mais  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques,  les  minéraux  autres  que  le  quartz  s'éliminent  peu  à 
pea.Ge  sable  est  sec, mais  sensiblement  moinsque  celui  de  Gascogne;  la 
longueur  des  hivers,  la  chute  abondante  des  neiges^  le  climat  plus  froid 
sont  les  causes,  au  moins  primordiales,  de  cette  moindre  siccité. 

Pour  le  D**  Jentzsch,  les  dunes  ont  commencé  à  se  former  aux  pre- 
miers âges  du  monde,  dès  que  les  terres  se  sont  séparées  des  eaux.  Il  j 
a  donc  eu  plusieurs  ères  de  dunes  distinctes  avant  les  dunes  modernes 
actuelles,  ainsi  que  le  démontre  l'étude  géologique  du  pays.  En  plu- 
sieurs endroits,  par  exemple,  une  coupe  du  terrain  le  montre  formé  de 
trois  assises  de  sable  d'époques  différentes,  séparées  par  deux  sols  de 
forêt  ou  de  lande,  conservant  des  traces  de  leur  végétation  et  que  les 
invasions  de  sables  postérieures  ont  recouverts. 

La  formation  et  la  progression  des  dunes  se  font  sur  le  littoral  de  la 
Baltique  et  de  la  mer  du  Nord  comme  sur  celui  de  l'Atlantique.  Sur  l'un 
et  sur  l'autre,  l'aspect  des  dunes  est  le  môme;  on  les  trouve  isolées  et 
réunies  en  chaînes  ;  la  forme  en  croissant  est  également  fréquente.  Leur 
hauteur  n'est  nulle  part  bien  considérable.  Relevons,  à  ce  propos,  une 
erreur  des  auteurs  du  Manuel.  Le  D**  Jcntzsch  signale  comme  les  plus 
hantes  de  l'Europe  les  dunes  de  la  Kurische  Nehrung,  qui  ont  de  5o  à 
62m5o  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  ajoute  qu'Elisée  Reclus  attri- 
bue à  tort  89^  à  certaines  des  dunes  de  Gascogne,  qui  ne  dépassent  pas 
45  k  5o"  d'après  M.  Grand jean  contrôlé  par  M .  Gerhardt.  C'est  inexact 
et  Reclus  est  dans  le  vrai  * . 

La  pente  des  dunes,  sur  le  littoral  allemand,  varie  de  3^22  à  14**  du 
côté  du  vent  (en  Gascogne  7*'  à  25»)  ;  du  côté  opposé,  le  sable  croule  sui- 
vant un  talus  incliné  de  26^5  à  33*  (28^  à  So*'  en  Gascogne).  Leur  vitesse 
de  progression,  à  l'état  de  sables  mouvants,  varie,  suivant  les  lieux  : 


t.  —Ces  basses-côtes  sont  des  cordons  littoraux  similaires  de  ceux  qui  ferment 
les  étangs  deThau  et  de  Cette,  analogues  à  la  pointe  du  cap  Ferret  qui  s'allonge 
constamment  tendant  à  fermer  le  bassin  d'Arcachon,  analogues  aux  chaînes  de 
dunes  qni  ont  barré  les  issues  de  certains  étangs  de  la  côte  de  Gascogne. 

2.^  Beaucoup  de  dunes  des  Landes  dépassent  62" de  hauteur;  dans  la  Gironde 
Doas  ne  citerons  que  le  truc  de  la  Hourcude  (forêt  domaniale  d*Hourtin)  qui 
atteint  8H*.  D*ailleurs  dans  les  Landes  et  les  dunes  de  Gascogne  (p.  32)  M.  Grand- 
Jean  donne  85*  comme  maximum. 


^ 
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i™5o,  3"^77,  5«n65,  7*89  par  an.  C'est  peu  à  côté  des  20"^  que  franchis- 
saient, il  y  a  un  siècle,  certains  sables  du  littoral  de  la  Gironde. 

Dans  leur  marche,  les  dunes  d'AlIemag'ne  ont  enseveli  des  villages, 
des  cimetières,  des  forêts;  et,  de  même  qu'Elie  Vinet  contait  au  xvi^  s, 
que  les  lièvres  gîtaient  en  la  crm3  des  arbres  sur  le  littoral  gascon, 
de  même  un  conseiller  municipal  de  Dantzig  mentionnait  en  1824  que, 
4oans  auparavant,  il  avait  vu  toute  une  forêt  s'ensabler  jusqu'à  la  cime  et 
qu'à  l'époque  ou  il  écrivait  on  marchait  au-dessus  de  la  tête  des  arbres. 

L'aspect  des  dunes  mouvantes  est  semblable  à  celui  des  nôtres. 
M.  Gerhardt  en  donne,  dans  son  ouvrage,  plusieurs  vues  saisissantes. 

Sur  la  mer  du  Nord,  les  vents  sont  violents.  Sur  les  côtes  de  la  Bal- 
tique le  vent  dominant  est  celui  d'ouest,  avec  un  écart  vers  le  sud-oaest 
en  hiver  et  vers  le  sud-est  en  été  ;  le  vent  du  nord  n'a  qu'une  impor^ 
tance  secondaire. Ces  vents  soufflent  surtout  d'octobre  à  janvier;  ceux 
d'est,  soufQant  en  été,  ont  peu  d'action .  Cependant,  sur  les  Nehrung^n, 
ces  vents  contraires  ont  rendu  parfois  l'exécution  des  travaux  de  fixation 
des  sables  assez  difficultueux. 

Le  profil  en  travers  de  cesNehrungen  est  caractéristique.  En  partant 
de  la  plage  de  la  Baltique,  on  trouve  d'abord  une  dune  littorale  et  quel- 
ques petits  monticules^  puis  une  plaine  assez  vaste  ^,  humide,  qu'on 
boise  ordinairement  en  aunes  ou  en  pins,  ensuite  une  chaîne  de  hautes 
dunes,  large  de  280  à  4oo  mètres,  sur  35  à  62  de  hauteur,  et  enfin  la 
plage  du  golfe  intérieur,  précédée  d'une  autre  plaine  plus  ou  moins 
large,  selon  que   la  chaîne   de  dunes  a  progressé  vers  l'est. 

La  flore  spontanée  des  dunes  allemandes  est  assez  riche/ abstraction 
faite  des  essences  forestières.  On  y  retrouve  plusieurs  des  plantes  des 
dunes  françaises.  En  première  ligne,  le  gourbet  ou  oyat,  que  les  bota- 
nistes allemands  nomment  Animophila  arenaria  avecLink'  et  qui  est 
spontané  là-bas  comme  en  France.  A  citer  ensuite  :  Agropyrum  jun" 
ceum  Pal.  de  B.,  Carex  arenaria  L  ,  la  roquette  de  mer  (Cakile  ma^ 
ritima  Scop.),le  liseron  à  tige  rameuse  (Convoluulus  soldanella  L,),  le 
si  curieux  panicaut  maritime  (Eryngium  maritimum  L.),  l'immortelle 
bien  connue, aux  acres  senteurs  {Helichrysum  arenariam L,),Iq  grand 
ajonc  (Ulex  earopœus  L.),  toutes  plantes  communes  sur  nos  dunes  et 
dans  nos  zones  littorales  de  l'Atlantique  ;  puis  l'asperge  sauvage  {Aspor 
ragus   o/ficinalis  L,),  VŒnothera  biennis   L.,  haute  plante  à  fleurs 

1.  —  Appelée  palwe  sur  la  Kurische  Nehrung  et  glowwe  sur  la  frische  Nehrung  ; 
palwe  vient  du  celtique  pa/iu,  marécage,  que  Maury  dit  avoir  formé  Fallu,  PouiUy, 
Pavilly,  la  forêt  de  Pail  (Mayenne).  Palu,  du  midi  de  la  France  (du  latin  Paltis)^ 
est  tout  proche. 

2.  —  On  le  dénomme  aussi  Psamma  arenaria  Rdm  et  Schult. 
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mce-amère  (Solanam  dulcamara  L.),  la  bu- 
.),  le  saule  rampaat  {Salia:  repens  L.), surtout 
(var.  ArgenUa  Sm.).  plusieurs  bruyères  (i"/*!- 
valgaris  L.), la  luzerne (^erfiV-affo/a/cota  L.). 
incouDues  en  Gascog^oe  mais  croissant  sur  les 
i'iandre,  se  retrouveut^eu  Allemagne,  VHippo- 
lammept . 

,  une  mentioD  parce  qu'elles  saut  spéciales  aux 
ident  de  farauds  services  :  VAmmophila  bal- 
dtfTèrente  de  notre  çourhet  {A.  arenaria),  et 
1-,  dont  l'en raci Dément  so  développe  en  slolous 


spontanées  sont  employées  pour  la  fixation  des 
is  verrons  plus  loin  ce  qu'il  en  est  des  essences 
nent  ici  que  l'on  utilise  :  Yelymus  arenarias,ie 
irex  arenaria,yhippophaé,  le  saule  rampant, 
anttout,  les  deux  ammophila,  comprises  avec 
i  le  iriticam  sous  la  dénomination  générale  de 
ibles),  que  nous  traduirons  par  gourbel,  dans 
ité  du  discours ,  Les  deux  ammophila  sont  pla- 
ies dunes  exposé  au  vent  dominant  et  Velymui 


ailleurs,  la  marche  dessables  n'est  arrêtée  que 
:out  la  véffétalion  Forestière.  La  difficulté  est 
n,  de  l'abriter  au  début  contre  la  mobilité  des 
lés  employés  dans  ce  but  spécial,  au-delà  du 
mus;  beaucoup  sont  particuliers  à  ce  pays  et 
,  en  certains  cas,  être  importés  chez  nous, 
ables  et  en  garantir  les  semis  ou  planlationst 
t  l'abri  mor/  [iote  Berfecfrunj^)  et  l'abri  vivant 
le  premier,  composé  de  matériaux  inertes,  tiges 
I,  planches,  elc,  et  n'étant  qu'un  moyen  d'éla- 
mé  déplantes  vivantes:  herbes,  arbustes  et,  en 
orestiéres  elles-mêmes.  L'abri  mort  est  dressé 
egende),  suivant  que  ses  éléments  sont  Kcbés 

ou  appliqués  sur  le  sol.  Les  uns  et  les  autres 
as,  plus  ou  moins  denses,  selon  la  quantité  de 

e  littoral  de  ta  Gironde,  entre  Soulac  et  l'Amùlie. 


f3i  REVUE  DRS    EAUX  ET  FORÊTS 

sable  que  Ton  veut  arrôtei*  ou  laisser  filtrer.  Tout  obstacle  reucontré  par 
le  sable  mouvant  produit,  en  effet,  un  amoncellement  de  sable,  mais  cet 
amoncellement  varie  de  forme  d'après  la  nature  de  l'obstacle.  Contre 
une  paroi  rigide  et  pleine,  le  sable  s'accumule  en  avant  mais  sans  tou- 
cher toute  la  paroi,  dont  le  sépare  une  sorte  de  petit  fossé  creusé  par  le 
remous  du  vent  contre  la  paroi;  avec  un.  obstacle  flexible  et  à  claire-voie 
(arbuste,  touffe  d'herbe), ramoncellement  de  sable  se  forme  au-delà  de 
l'obstacle  et  sur  l'obstacle  môme  où  il  a  sa  plus  grande  hauteur  ;  avec  un 
obstacle  rig-ide  et  à  claire-voie  (haie  sèche),  le  résultat  est  intermédiaire, 
le  sable  s'amoncelle  surtout  en  avant,  mais  aussi  il  noie  l'obstacle  et 
déborde  au-delà . 

Les  premiers  abris  morts  dressés,  en  usage,  furent,  la  palissade 
(Dielen-on  Schwarlenzaun)y  faite  de  planches  placées  horizontalement 
et  clouées  sur  des  pieux  avec,  entre  elles,  un  espacement  de  2  <^m  6  ;  la 
haie  de  tempête  (Sturmzaun)y  composée  de  branchages  d'aune  longs  de 
2^50  à  2™8o,  placés  verticalement  et  entrelacés  sur  trois  lattes  ho- 
rizontales ;  à  défaut  d'aune  on  employait  du  roseau  ou  de  la  paille  sur 
i»^57de  hauteur. Le  premier  de  ces  ouvrages  est  abandonné  aujourd'hui, 
le  second  n'est  plus  utilisé  que  dans  les  dunes  du  pays  intérieur. 

Le  ciayonnage  (Flechtzaun,  Kupierzaun) yîormè  de  branches  d'aune 
horizontales  tressées  sur  des  pieux  verticaux,  était  très  employé,  il  y  a 
3o  ou  4o  ans,  sur  les  deux  Nehrungen,  dans  lé  double  but  de  retenir  les 
sables  et  d'arrêter  les  érosions  marines.  De  nos  jours,  on  i-estreint  son 
usage  à  la  fixation  des  rives  des  cours  d'eau  et  des  bords  des  chemins 
creux  dans  la  traversée  des  dunes. 

D'un  emploi  bien  plus  général  actuellement  sont  la  haie  de  retenue 
et  la  petite  palissade.  La  haie  de  retenue  (Fancf  ^  ou  Strauckzaun)esi 
légèrement  flexible  pour  résister  aux  tempêtes  et  à  claire-voie  pour  une 
retenue  efficace  dessables.  Elle  consiste  en  branches  plantées  debout  dans 
le  sol,  tenues  en  haut  par  une  barre  horizontale  liée,  de  loin  eiï'loin,  à 
des  pieux  verticaux,  si  la  haie  est  haute  (jusqu'à  ii"26).  Si  la  haie  est 
basse  (o'"7o  ou  moins),  on  supprime  barre  et  pieux  ^.  L'espacement  des 
branches  est  ordinairement  réglé  sur  une  proportion  égale  des  inter- 
valles libres  et  des  espaces  occupés.  Le  sommet  de  la  haie  doit  avoir  un 
profil  horizontal,  pour  obtenir  un  répandage  égal  des  sables.  On  la  dis- 
pose le  long  de  la  parcelle  à  ensabler,  c'est  le  cas  des  dunes  littorales, 
ou   perpendiculairement    à    la  direction  du   vent    dominant^  c'est  le 


1.  —  Dans  ce  cas,  le  Slrauchzaua  ressemble  beaucoup  à  notre  cordon  simple 
mais  plus  maigre. 
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cas  des  comblemeots  d*excavatîoQs.  Suivaat  le  bat  poursuivi,  on  établit 
ces  haies  parallèlement,  en  nom  bre  et  avec  un  écarte  ment  variables 
{2'^tk%  6"').Les  branches  sont  de  pin  sec,  sans  aiguilles  ni  ramuies,  ou 
de  feuillus. 

lia  petite  palissade  (Besteck)esi  très  employée  depuis  quelques  années 
ea  Prusse,  pour  la  fixation  des  dunes  mouvantes.  Cet  ouvrage  se  com- 
pose d'alig-nements  de  tiges  ou  branches  de  pin,  sans  ramules  ni  aiguilles 
{Kiefernbesteck)y  ou  de  roseaux  {Rohrbesieck)y  enfoncées  verticale- 
ment de  o<°20  dans  le  sol,  faisant  saillie  de  o°^3o  ou  0*^4^  seulement  et 
peu  serrées.  Ces  alignements,  espacés  de  a,  3  et  plutôt  4  mètres,  sont 
établis  parallèlement  les  uns  aux  autres,  mais  dans  deux  directions  so 
coupant  ^  angle  droit,  de  façon  à  former  un  damier  dont  un  des  côtés 
des  carrés  à  toujours  la  direction  du  vent  dominant.  Sur  les  pentes 
escarpées,  on  resserre  le  damier  et,  au  besoin,  on  le  recoupe  d'aligne- 
ments suivant  les  diag^onales  des  carrés.  Dans  cette  petite  palissade 
l'espace  occupé  par  les  liges,  eu  égard  à  l'espace  laissé  libre  par  les  in<- 
tervalles  de  ces  tiges,  peut  varier  de  i  :  i  jusqu'à  i  :  4*  En  tiges  de  pin  le 
prix  de  revient  est  de  290  à  3  3o  marcs  par  hectare^  en  roseaux  de  1 10  à 
120  marcs.  On  peut  faire  aussi  des  cordons  semblables  en  bruyère 
[Heidekraut). 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  Nord,  notamment  dans  l'île  de  Rôm,  où 
Tenlretien  de  la  dune  échoit  aux  habitants,  on  fait,  à  l'imitation  d'an- 
tiques procédés  hollandais  et  flamands,  des  abris  dressés  avec  des  toufles 
de  paille  ou  de  roseaux  plantées  dans  le  sable.  Ces  touffes  ont  o"^8o  de 
tour,oii^4û  de  longueur,  sont  enfoncées  de  o°*i5  et  espacées  deo^'oo;  mais 
on  y  renonce  peu  à  peu  à  cause  de  leur  faible  résistance  à  la  pluie  et  aux 
hautes  eaux  de  la  mer. 

Le  plus  ancien  des  abris  couchés  paraît  être  la  couverture  de  bran- 
chages de  pin  {Kiejenistrauçhy  Strauchdecke).  A  peu  près  complète- 
ment abandonné  actuellement  il  fut  en  usage  surtout  de  1820  à  1860. 
Le  procédé  était  le  même  que  celui  qui  servit  à  la  fixation  de  toutes  les 
dunes  de  Gascog'ne,  et  qui  y  est  encore  utilisé  lorsque  des  fixations  de 
sables  sont  à  faire.  Comme  jadis  dans  ces  mêmes  dunes,  la  broussaille 
était  maintenue  sur  le  sol  à  l'aide  de  perches  posées  sur  les  branchages 
et  fixées  par  des  crochets  de  bois  enfoncés  dans  le  sable  ;  sur  les  parties 
abritées  du  vent  on  supprimait  perches  et  crochets.  On  emploie  actuel- 
lement^ dans  les  excavations  à  combler  et  sur  les  parties  nouvellement 
plantées  en  pins,  une  couverture  légère  faite  des  menues  ramilles  de 
pin,  des  bouts  de  roseaux  et  autres  déchets  provenant  de  l'établissement 
des  petites  palissades  (i?e5/ec A*).  Ces  ramilles  très  courtes  sont  répandues 
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simplement  sur  le  sable  (Hackstranchy  Hacksely  Reisigdeckung).  La 
bruyère  a  été  aussi  utilisée.  Dans  l'Oldenbourg'  et  la  Poméranie,  on  fait 
des  couvertures  avec  de  Therbe  fauchée  aussi  longue  que  possible;  oo 
la  dispose  en  couche  épaisse  de  la  hauteur  de  la  main,  après  avoir,  au 
préalable,  semé  ou  planté  du  pin  ;  on  la  fixe  par  de  petits  tas  de  sable 
JQtés  dessus.  Sur  les  côtes  de  la  Baltique,  on  se  sert  également,  parfois, 
de  varech  et  d'algues  marines,  disposées  en  bourrelets  parallèles  que 
retiennent  des  perches  et  des  crochets.  Enfin  on  fait  aussi  des  couver- 
tures avec  des  mottes  de  gazon  (Plaffffendeckanff). 

Le  seul  abri  vivant  d'un  emploi  courant  est  le  gourbet  {Sandgras). 
On  avait,  dès  le  début  des  travaux,  essayé  les  saules;  ils  échouèrent  sur 
le  haut  des  dunes  à  cause  de  la  sécheresse  ;  dans  les  fonds  et  sur  les 
dunes  littorales  ils  réussirent  et  fixaient  solidement  les  sables,  mais  on 
dut  y  renoncer  parce  qu'en  buissonnant  ils  formaientdes  amoncellements 
de  sable  et  des  dénivellations  fort  difficiles  et  fort  coûteuses  à  réparer. 

Le  gourbet  est  le  plus  important  moyen  de  fixation  des  sables  en 
Allemagne,  ce  das  wrichtigste  Befestigungsmittel  d  ^.  C'est  avec  la  con- 
naissance de  ses  remarquables  propriétés  qu'ont  commencé  les  travaux 
de  cette  grande  œuvre.  Longtemps  même  il  fut  employé  pour  la  fixation 
de  tous  les  sables^dunes  littorales  et  dunes  intérieures.  Il  agit  comme  un 
abri  dressé  (stehende  Bedeckang) . 

Au  début,  on  voulut  le  propager  par  semis,  soit  à  graines  nues,  soit 
en  épis  plantés  dans  le  sable,  mais  les  résultats  de  ces  tentatives  furent 
si  médiocres  qu'on  renonça  au  semis  pour  la  plantation.  Nous  nous  en 
étonnons  quelque  peu  :  cet  insuccès  paraît  tenir  à  ce  que  les  Allemands 
auraient  fait  leurs  semis  sans  abri  suffisant,  sans  couverture  ;  alors  iné- 
vitablement les  graines  étaient  ou  balayées  par  le  vent  ou  ensablées  sans 
avoir  le  temps  de  germer  !  Le  remède  eût  été  aisé.  Mais,  nous  le  cons- 
taterons encore  plus  loin,  la  plantation  est  devenue  une  règle  générale 
en  Allemagne,  «  Keine  Freisaaten  ^  j». 

On  plante  donc  toujours  le  gourbet  et  là,  comme  en  bien  d'autres  cir- 
constances, lN)sprit  laborieux  et  méticuleux  d'outre-Rhin  s'est  donné 
libre  carrière.  On  plante  en  touffes  rondes  et  en  touffes  plates,  droites 
ou  penchées,  en  lignes  continues  ou  interrompues,  parallèles  ou  se  recou- 
pant, en  quinconces,  en  réseau  simple,  en  réseau  avec  touffes  dans  les 
mailles,  etc.,  etc.  Les  touffes  rondes  (rundeln  BiXscheln),  plantées  au 
plantoir,  sont  plus  résistantes  que  les  plates  ;  fortes  de  4  à  b^^  de  tour, 


1.  —  Handbuch,  p.  344. 

2.  ~  Uaadbuch,  p.  48<. 
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composées  de  3  à  lo plants,  elles  sont  espacées  de  o°*20  à  o°^5o;les  touffes 
plates  {/lachen),  plantées  dans  des  fentes  ou  des  rigoles  ouvertes  à  la 
bêche,  renferment  5  plants  et  forment  des  lignes  continues  ou  non.  Le 
premier  mode  de  plantation  emploie  par  hectare  2,5oo  bottes  de  loo 
plants)  et  coûte  24o  à  3oo  marcs  ;  le  second,  en  usage  sur  les  côtes  de 
Prusse,  principalement  à  Dantzig,  est  plus  coûteux.  La  plantation  en 
lignes  (Reihen)  se  fait  avec  des  touffes  plates,  dans  la  direction  perpen- 
diculaire à  celle  du  vent  ;  suivant  Tespacement  des  touffes  (o  à  o^tio)^ 
ce  mode  emploie  de  224  à  126  brins  par  10  mètres  courants.  La  planta- 
tion en  réseau  [Netzpjlanzung)  a  pour  objet  de  garantir  le  sable  contre 
les  vents  soufflant  de  tous  les  points  de  l'horizon.  Elle  se  compose  de 
lignes  de  touffes  plates  se  recoupant  à  angles  droits  (l'une  des  lignes  per- 
pendiculaire au  vent  dominant),  et  formant  des  mailles  de  i°^20  à  ^^  de 
c6té,  suivant  l'espacement  des  lignes  ;  chaque  côté  du  carré  renferme 
5  à  7  touffes  plates.  On  renforce  encore  cette  armature  en  plantant  de 
4àio  touffes  plates  à  l'intérieur  de  chaque  carré  (mit  Ausbûschelung)m 
Les  Allemands  obtiennent  ainsi  des  plantations  extrêmement  denses, 
employant  jusqu'à  28  touffes  par  mètre  carré,  soit  3. 000  plants  par  are. 

Si  la  fixation  des  dunes  littorales  est  réalisée  par  la  simple  plantation 
du  gourbet,  la  fixation  des  grandes  dunes,  surtout  de  celles  du  littoral 
de  la  Baltique,  ne  devient  définitive  que  par  le  boisement.  Les  procédés 
mis  en  œuvre  pour  obtenir  celui-ci  ont  varié  suivant  les  époques.  Ils 
seront  succinctement  exposés  dans  l'historique  ;  nous  ne  donnerons  ici 
que  la  méthode  la  plus  perfectionnée,  celle  qui  est  de  l'emploi  le  plus  gé- 
néral et  que  l'on  applique  actuellement  aux  dunes  mouvantes  en  Prusse. 

La  partie  à  fixer  étant  déterminée,  en  été  ou  au  début  de  l'automne, 
on  y  établit  le  réseau  de  petites  palissades  (Besteck),  à  mailles  de  3™,  ou 
4»  de  préférence,  puis  on  prépare  dans  chaque  carré  des  potets  de  o™3o 
sur  les  trois  dimensions,  espacés  à  i"*de  sorte  que  chaque  carré  renferme 
deg  à  16  potets  ;  dans  ces  potets  on  dépose  de  l'engrais  :  argile, vase,  etc. ^ 
—  que  l'on  mêle  d'un  peu  de  sable.  Tout  cela  doit  être  terminé  àl'entrée 
de  l'hiver  afin  que  les  gelées  et  l'humidité  de  cette  saison  favorisent  la 
désagrégation  de  l'engrais  et  son  mélange  avec  le  sable.  En  faisant  les 
petites  palissades  on  a  ménagé,  de  distance  en  distance,  des  bandes  libres 
sans  piquets,  qui  jouent  le  rôle  de  chemins  et  de  garde-feu  et  quel'on  ne 
IxMse  pas.  Au  printemps  suivant,  on  plante,  à  racines  nues,  dans  chaque 
potel,  4  petits  pins  espacés  de  o™2o  entre  eux.  La  plantation  faite,  on 
étend  sur  tout  le  sable  blanc  des  carrés,  autour  de  chaque  potet,  la  petite 
couverture  de  menues  ramilles  {Hâcksel),  qui  assure  l'immobilité  du 
sable  et  préserve,  pendant  leurs  premières  années,  les  jeunes  plants  de 


.  I 
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la  sécheresse  et  du  vent.  L'engrais  se  tire  de  diverses  sources.  A  la  pointe 
nord  de  la  Kurische  Nehrung,  on  emploie  les  matières  enlevées  par  le 
dragage  dans  le  port  de  Memel  ;  sur  la  frische  Nehrung,  on  extrait  de 
la  vase  des  bords  du  golfe;  ailleurs  on  mélange  de  Targileet  de  la  tourbe 
prises  dans  la  région.  Le  transport  de  cet  engrais  du  lieu  d'extraction  à 
pied  d'œuvre,  souvent  long  et  coûteux,  se  donne  à  l'entreprise.  Un  hec- 
tare de  dunes  consomme  en  moyenne  4o"^,  soit  4  litres  par  potet. 
Les  frais  moyens,  par  hectare,  de  ce  mode  de  fixation  sont  ainsi  : 

Achat  et  transport  des  matériaux  de  petites  palissades, 
y  compris  les  déchets  formant  la  couverture  termi- 
nale          700  marcs. 

Fourniture  d^ engrais,  l[0^^  à  7"5o 3oo      — 

Préparation  des  potets.  \ 5o      — 

Plantation  de  ces  potets  (10.000  à  4  plants). . .    i25      — 

Faux-frais,  salaires  des  surveLlIaots,  établissements  de 

baraques  pour  ouvriers,  de*  chemins,  etc 20      — 

Total 1.200  marcs. 

Ce  prix  de  revient  a  varié,  d'ailleurs,  de  690  à  i  .620  mars. 

Dans  certaines  localités,  spécialement  en  Poméranie,  où  Ton  a  con- 
servé d'anciens  procédés,  on  plante  les  pins  en  mottes  sans  engrais.  Dans 
cette  môme  province,  où  le  gourbet  abonde,  on  fixe  d*abord  le  sable  par 
une  plantation  de  gourbet  en  réseau  de  2"^  de  maille,  avec  5  touffes  dans 
chaque  maille  (Netzpjlanzangmit  Ausbùschelang)\  c'est  le  Sandgras- 
besteck.  Puis  Ton  plante  le  pin  une  ou  deux  années  après,  avec  ou  sans 
petite  couverture  (Reisigdeckung).  La  fixation  par  le  gourbet  seul  est 
peu  coûteuse,  mais  elle  est  peu  durable,  parce  que  cette  plante  ne  vient 
bien  que  dans  les  sables  mouvants  ;  les  Allemands  y  trouvent  en  outre 
l'inconvénient  que,  lorsque  vient  le  boisement,  les  insectes  ont  eule temps 
de  se  propager  et  attaquent  les  jeunes  pins,  tandis  qu'avec  le  boisement 
direct  les  plants  sont  plus  forts  quand  les  insectes  arrivent.  Sur  les 
places  fraîches,  enherbécs,  on  sème  aussi  le  pin  à  raison  de  6  kg.  de 
graines  par  hectare;  mais  c'est  là  une  rare  exception,  la  plantation  étant 
de  règle  en  Allemagne. 

A  proximité  des  chantiers  sont  installées  des  baraques  en  bois  dé- 
montables et  mobiles,  pour  abriter  les  ouvriers  et  ouvrières. 

Des  maisons  de  préposés,  en  maçonnerie,  bien  comprises,  sont  cons- 
truites de  loin  en  loin.  Elles  comprennent  un  logement,  une  écurie,  un 
puits  et  un  enclos  cultivable,  avec  une  baraque  à  outils  tout  à  côté.  Des 
plantations  de  feuillus  les  ombragent  et  un  rideau  d'aunes  les  protège 
du  vent  de  la  mer  ou  du  golfe.  Sur  les  sables  circulent,  pour  les  char- 
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rots  de  matériaux,  ou  pour  le  transport  des  ag'onts  en  tournée,  des  voi- 
tures avec  roues  à  larges  jantes  comme  celles  de  nos  bros  landais. 

Les  Allemands  ont  des  dunes  litorales  (  Vorddnen)  et  considèrent  que 
ce  §^enre  d'ouvrage  est  absolument  indispensable.  Ils  semblent  même 
lai  attribuer  certaines  vertus,  comme  celle  de  fixer  les  rivages  mobiles, 
—  dont  on  est  ea  droit  de  douter,  à  vrai  dire  —  et  jugent  que  rétablis- 
sement de  la  dune  littorale,  retenant  le  long  du  rivage  les  sables  venus 
de  la  mer,  est  le  plus  grand  progrès  accompli  dans  les  travaux  des  du- 
nes. â0er  wichtigste  Schritt  in  der  Dûnenkultur,  dit  M.  Gerhardt,  war 
«  die  Erkenntnis,  dass  der  von  der  See  kommende  Sand  auch  lângs  der 
(  See  festgehaltan  werden  musste.  » 

Suivant  cet  ingénieur,  la  dune  littorale  doit  satisfaire  à  trois  condi- 
tions: avoir  un  tracé  aussi  régulier  que  possible,  un  éloignement  conve- 
nable de  la  mer,  une  hauteur  partout  égale.  Pour  réaliser  la  i^  condi- 
tion^ on  tracera  l'arète  suivant  les  ou  la  direction  principale  du  rivage . 
Pour  la  2^,  on  prendra  un  él  oignement  suffisant  pour  que  les  hautes 
eaux  ne  puissent  attaquer  la  dune,  mais  pas  trop  grand  pour  qu'il 
ne  se  forme  pas  sur  la  plage,  entre  la  mer  et  la  dune,  des  amoncellements 
de  sable  ou  des  excavations  qui  menaceraient  ensuite  la  dune  elle-même. 
Sur  la  Baltique,  où  il  n'y  a  pas  de  marée,  4o  mètres  au-delà  du  niveau 
des  eaux  moyennes  sont  un  minimum  ;  sur  les  côtes  de  mer  à  marées,  il 
faut  teoir  le  pied  de  la  dune  au  moins  à  i"^  de  hauteur  verticale  au- 
dessus  du  niveau  des  hautes  eaux .  En  Hollande,  où  la  pente  de  la  plage 
est  de  1"  5o,  le  niveau  de  la  haute-mer  à  2™  au-dessus  de  celui  de  basse- 
mer,  et  où  les  plus  hautes  lames  de  tempêtes  dépassent  de  2m  le  plan 
de  haute-mer,  le  pied  de  la  dune  est  établi  à(i-|-24-2)  X5o  =  25o  mètres 
de  la  li^ae  des  basses  mers.  Enfiu,  la  3«  condition,  uniformité  de  la 
hauteur,  est  aussi  nécessaire  que  les  autres;  on  se  règle  pour  la  réaliser 
sur  le  vent  et  Ton  adopte  un  juste  milieu  pour  éviter  les  inconvénients 
de  la  dune  trop  haute  et  ceux  de  la  dune  trop  basse.  Sur  la  Balti- 
<IQe,  on  se  contente  de  6m  de  hauteur  au-dessus  des  eaux  moyennes 
ce  qui  ne  donne  que  4°*  pour  la  dune  elle-même,  son  pied  étant  déjà  à 
2m  au-dessus  des  eaux;  sur  la  mer  du  Nord  la  hauteur  atteint  8  -et  lo 
mètres  *. 

La  pente  du  talus  extérieur  doit  être,  suivant  M.  Gerhardt,  aussi 
douce  que  possible  et  varie  de  i  :  9  à  i  :  4;  celle  du  talus  intérieur  (côté 

i*  —  M.  Gerhardt  trouve  beaucoup  trop  élevées  nos  duues  littorales  de  Gasco- 
gne, hautes  de  15  et  30*.  Il  a  raison,  uae  hauteur  de  10"  serait  une  bonne 
moyeaue. 
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s  terres)  est  de  i  :  3  et  tend  à  devenir  i  :  2  par  les  glissements  ou 
«ulemenls  naturels  du  sable.  Le  talus  extérieur  doit  être  planté  de 
Durbet  en  temps  utile.  Afin  d'^  amasser  le  sable  on  y  fera  une  plaate- 
)a  en  réseau  A  mailles  de  am  avec  touffes  dans  celles-ci  [Netzpflanzang 
il  Ausbaschelung)  ;  mais  le  nombre  de  ces  touffes  par  mailJe  variera 
3  3  à  10  du  bas  au  haut  de  la  dune,  car  pour  avoir  un  profil  de  talus 
Ttiligne  on  devra  tenir  la  plantation  plus  claire  en  bas  qu'en  haut;  si 
1  la  tient  ég^ale  le  talus  deviendra  convexe  et,   par  suite,  difficile  et 

dteux  à  entretenir.  Il  en  est  tout  autrement  du  talus  intérieur,  où  le 
ible  glisse  de  haut  en  bas,  où  il  s'agit  de  laisser  le  profil  de  la  dune 
'ottre  en  largeur,  non  en  hauteur,  car  l'élai^issement  de  la  base  de  la 
lue  augmente  sa  stabilité,  et  son  exhaussement  la  compromet;  on  de- 
■a  donc  planter  la  plateforme  et  la  pente  intérieure  en  gourbet  clair', 
lit,  de  préférence,  en  lignes  espacées  de  an>  et  perpendiculaires  i  la 
Irection  de  l'arête  de  la  dune  (6  touffes  plates  par  4  mètres  carrés, 
i.a5o  plants  par  hectare). 

Pour  l'auteur  du  ^anue/,  une  dune  littorale  nouvellement  établie 
ira  les  éléments  suivants  :  hauteur  de  la  crête  au-dessus  d'une  plage 
iclinée  à  1  pour  20  :  S^SS  ;  largeur  du  talus  extérieur  20";  pente  i  :6; 
late-forme  ou  ados  du  sommet,  légèrement  convexe,  large  de  am  ;  talus 
itérieur  large  de  Cm,  incliné  de  i  :  3  ;  plantation  graduée  comme  il 
ent  d'être  dît.  La  dune  se  construit  au  mojen  de  clayonnages  successi- 
;ment  exhaussés. 

Toutes  les  plantations  de  la  dune  littorale  emploient  en  moyenne  1.700 
Dites  de  gourbet  par  hectare  à  1 25  plants  par  botte  ;  elles  se  font  A  la 
iche  ou  à  la  journée,  dont  le  prix  est  de  i^So  A  i^So  pour  les  hommes, 

marc  A  imao  pour  les  femmes.  La  fixation  d'un  hectare  de  dune  litlo- 
ile(ou  de  toute  dune  mobile)  par  le  gourbet  coûte  en  moyenne  170  A 
30  marcs,  compris  récolte,  transport  et  plantation  du  gourbet. 

L'entretien  de  la  dune  littorale  demande  beaucoup  de  soins.  Les  Al- 
!mands  attachent  avecraison  une  grande  importance  à  ce  que  la  ré- 
ularité  de  la  dune,  en  profil  et  direction,  Hoit  toujours  maintenue  afin 
ue  son  efficacité  soit  entière  et  son  entretien  le  moins  coûteux.  Aussi 
roscri vent- ils  maintenant  des  dunes  littorales  les  saules  et  autres  végé- 
lux  buissonnants  qui  déforment  la  dune  par  des  gibbosités  entre  les- 
uelles  le  vent  creuse  des  excavations .  La  destruction  des  mamelons*,  le 

1.  —  Nous  avons  eiprimA  les  mêmes  idéea,en  1896,  dans  notre  Etude  précilét, 
p.  281  et  iSÎ. 

i.  —  LeB  mamelons  et  petites  émiaences  de  sable  sont  appelés  Kuptleti  en 
Uemagoe,  eroa  dans  la  Pas-de-Calais  cl  Irua  en  Gascogne. 
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Lions,  la  réparation  de  toutes  ces  avaries,  qui 
,  doivent  être  l'objet  de  continuels  travaux  et, 
M.  Gerhardt,  on  y  doit  emplojer  la  force  même 
de  ces  avaties  '.  Les  excavations  se  ferment 
ovoquent  des  plaotatioas  denses  de  ^nrbet,  des 
I  retenue,  etc.,  à  peu  près  comme  dans  nos  dunes; 
des  mamelons  de  sable  eu  y  arrachant  toute 
sable  à  nu,,  mais  on  ne  fait  pas  de  pîochag^es 

isionaement  suffisant  de  gourbet,  les  Allemands 
épôts  de  cette  plante  {Sandgrasgdrten). 
;  aux  dunes  littorales  sont  les  bandes  de  prc 
).  Elles  ont  pour  but  de  protég^er  les  dunes  eh 
invahissement  des  sables  blancs  contigus  res- 
sent diri(^ées  parallèlement  au  vent  dominant 
lit  de  deux  manières  :  ce  sont  de  simples  plan- 
ieaa  avec  touffes  dans  les  mailles,  sur  une  lar- 
)»;  ou  bien  de  petites  palissades  (Besteck)  en 
oseaax, hautes  de  o'ôo  à  o~7o.  Dans  ce  dernier 
int  I&l^'°  de  largeur  et  sur  la  moitié  touchant  les 
:  les  palissades  en  réseau  à  mailles  de  4'".  tan- 
lé,  on  no  les  dispose  qu'en  rangées  parallèles, 
Tieur  de  la  bande  et  espacées  de  4"-  *■ 

PlBRRK     BUFFAULT 


.rqu6,  dans  son  TOyage  sa  Oiscogne,  que  la  duna  lil- 
Mautchic  (Giroads)  est  plantée  auiv&ot  le  priacipe 
19  en  ttautetprèseDle  un  Uluarectiligae  ou  légèrement 
isqueles  dunes  lilloralea  derégioua  voiainei,  plaotéea 
I  convaice  désavantageux  (Handbuch,  note  de  la  page 
miré  d'ailleurs  la  parfaite  régularité  et  lafacilili  d'en- 

tlorele  Tait  de  la  part  des  ror^stiers  fractais  l'objet 
rerje*.  Il  devrait  étra  cependant  facile  de  s'entendre. 
>rale  s'impose  avec  Évidence.  Quant  à  rinipartance  dea 

semble  incoutestable  que,   en   dehora  de  conditions 
ratta(|uea  de  la  mer,  si  une  dune  littorale    peut  Être 
fois  qu'elle  t'est,  soo  entretien  n'est  plus  coûteux,  du 
sain  et  vigilance. 
tioQ   des  dunes  de  Gnacogne  on   protégeait  de  même 

hautes  palissades  ou  des  clayonnages  eo  avaot  des- 
)t  sur  une  quarantaine  de  métrés. 


■^ 
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L'ENLÈVEMENT    DE    LA   COUVERTURE 
ET  LA  VÉGÉTATION  DU  HÊTR  E 

(dernières     rkgherghes     allemandes) 


Le  professeur  Schwappach,  directeur  de  la  station  prussienne  de 
recherches  forestières,  vient  de  publier  *  un  fort  intéressant  article  sur 
V Influence  de  V enlèvement  de  la  couverture  sur  la  végétation  des 
peuplements  de  hêtre. 

Bien  que  cette  détestable  pratique  soit  rarement  en  usage  en  France, 
l'Administration  forestière  s'ètant  toujours  énergiquement  oppasée  à  son 
introduction,  il  Y  a  encore  trop  de  forêts  communales  du  midi  de  la 
France  où  Thabitant  vient  enlever  la  couverture  morte  ou  vivante  pour 
en  faire  delà  litière.  L'étude  si  approfondie  que  fait  en  ce  moment 
M.  l'inspecteur  Fabre  sur  les  Landes  et  les  Futaies  plantées  du  plateau 
de  Lannemezan  et  dont  le  sommaire  présenté  par  lui  au  Congrès  de  syl- 
viculture de  1900  a  été  fort  goûièt  des  forestiers  présents  â  cette  lecture, 
cette  étude,  dis-je,  nous  montre  ces  sols  si  pauvres  des  plateaux  sous- 
pyrénéens  exploités  à  outrance  <(  par  le  cultivateur  gascon  qui,  pour 
parer  à  l'indigence  calcique  de  sa  terre,  extrait,  en  vue  de  la  litière,  la 
couverture  végétale  morte  ou  vive  du  sol,  quand  il  ne  va  pas  jusqu'à  en 
décaper  la  couche  superficielle  relativement  riche  en  humus  :  après  avoir 
fauché  la  brande,  ratissé  la  feuille,  extrait  le  soutrage,  il  complétera  la 
spoliation  dont  il  a  ignoré  jusqu*ici  les  désastreux  résultats  en  faisant 
pacager  landes  et  forêts  par  un  cheptel  toujours  constitué  avec  un 
nombre  surabondant  de  bêtes  ovines  ».  Les  effets  d'un  pareil  traitement 
ne  peuvent  être  que  désastreux  ;  aussi,  ajoute  l'auteur,  «  les  moins  clair- 
voyants peuvent  les  constater  en  comparant  entre  eux  les  massifs  fores- 
tiers que  nous  sommes  contraints  de  livrer  au  parasitisme  et  ceux  que 
nous  réussissons  à  lui  soustraire.  Des  centaines  d'hectares  de  /bréis 
artificielles  {futaies  plantées)  t  acheminent  ainsi  vers  tétai  de 
landes,  » 

C'est  pour  fournir  à  nos  camarades  du  service  actif,  qui  s'efforcent 
de  faire  renoncer  les  populations  à  ces  habitudes  déplorables,  des  argpu- 
ments  précis,  décisifs,  incontestables  que  nous  croyons  utile  de  donner 
ici  un  résumé  des  derniers  résultats  obtenus  en  Allemagne  sur  plusieurs 
points  mis  en  expérience  depuis  un  quart  de  siècle. 

1.  —  Zeitschrifl  fur  Forst-und  Jagdwesen,  n*  de  juin  1900,  pp.  347-364. 
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Là  Revue  a  déjà  plusieurs  fois  rendu  compte  des  recherches  faites  à 
cesujetpar  les  Stations  allemandes,  notamment  dans  le  volume  de  1898 
(p.  7),  où  M.  Huffel  cite  les  chiffres  obtenus  sur  deux  peuplements  de 
hêtre  dans  deux  régions  bien  différentes  (pays  montagneux  près  de 
Trêves  et  plaine  basse  près  de  Stettin)etdans  le  volume  de  1896  (p.  546) 
où  les  comparaisons  portaient  sur  des  épicéas.  Ces  deux  articles  étaient, 
comme  celui-ci,  inspirés  par  des  recherches  faites  sous  la  direction  du 
professeur  Schwappach. 

Celles  que  nous  allons  résumer  difiPèrent  des  précédentes  sur  plusieurs 
points.  Elles  concernent  un  plus  grand  nombre  déplaces  d'essai  (dix); 
outre  les  anciennes  (environs  de  Trêves  et  de  Stettin)on  en  a  pris  deux 
autres,  Tune  près  d'Erfurt,  Tautre  près  de  Wiesbaden  ;  on  a  tenu  compte 
de  la  classe  de  fertilité  et  des  produits  enlevés  dans  les  éclaircies.  Les 
résultats  ont  donc  une  plus  grande  force  démonstrative  puisqu'ils  sont 
plus  généraux  et  plus  précis. 

Relatons  d'abord  l'état  des  places  d'essai  lors  des  comptages  de  1897 
et  1898.  Prenons  seulement,  à  titre  d'exemple,  celui  de  la  parcelle  du 
district  i43  (près  de  Trêves)  appartenant  à  la  4*  classe  de  fertilité.  Le 
sol  est  à  base  de  grauwacke  dont  la  décomposition  donne  une  terre  de 
qualité  médiocre. 

«  Tous  les  lots  ratisses  accusent  nettement  l'influence  de  cette  opéra- 
tion par  le  durcissement  du  sol  qui  se  couvre  de  mousse>  par  le  jaunis- 
sement du  feuillage  et  le  dépérissement  des  tiges. 

a  Le  sol  du  lot  ratissé  chaque  année  depuis 25  ans  est  tout  couvert  de 
mousse  et  le  peuplement  est  presque  mort,  surtout  au  milieu.  Au  prin- 
temps dernier  on  dut,  sur  ce  lot  de  25  ares,  abattre  4^  tiges  du  peu- 
plement dominant  entièrement  sèches.  Dans  le  lot  ratissé  tous  les 
deux  ans,  le  revêtement  de  mousse  est  assez  fort,  mais  non  encore  con- 
tinu et  un  certain  nombre  de  tiges  sont  mourantes.  Dans  le  lot  ratissé 
tous  les  quatre  ans,  les  caractères  sont  du  même  ordre,  mais  atténués, 

«Sur  les  parcelles  du  district  voisin  i46  les  conséquences  de  l'enlève- 
ment de  la  couverture  sont  encore  plus  accusées.  9 

Les  descriptions  des  autres  parcelles  ofiFrent  plus  ou  moins  d*analogie 
avec  celle-ci  à  laquelle  nous  nous  bornons. 

«  Les  résultats  actuellement  connus  de  Tenlèvement  de  la  couverture 
sur  l'accroissement  des  peuplements  de  hêtre  peuvent  se  résumer  ainsi 
qu'il  suit  ; 

«  1°  Le  hêtre  est  plus  sensible  à  cet  enlèvement  que  le  pin  sylvestre  et 

j  » 

même,  en  bon  sol  du  moins,  que  l'épicéa  ;  -- 

«  2^  Ladiminution  d'accroissement  est  d'autant  plus  importante  que  le 
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sol   est  plas  pauvre  et  qae  la  période  d'enlèvement  est  plus  courte  ; 

H  3^  La  perte  totale  d'accroissement  après  a5  ans  qu'ont  duré  les  expé- 
riences est  en  moyenne  de 

a  a5  p.  100  quand  le  ratissage  a  lieu  chaque  année, 
«  i5  p.  100  —  —  tous  les  2  ans, 

«  10  p.  loo  —  —    —         4  — 

«     5  p.  100  —  —    —        6  — 

«  4^  L'inQuence  néfaste  est  d'autant  plus  accusée  que  le  ratissage  dure 
depuis  plus  longtemps. 

«  Pendant  la  dernière  période,  c*est-à-  dire  de  la  vingtième  à  la  vingt- 
cinquième  année,  la  dépression  de  l'accroissement  s'est  élevée 

«  à  4o  p.  100  en  moyenne  dans  le  cadre  de  l'enlèvement  annuel  et  à 
56  p.  100  dans  les  cas  les  plus  défavorables, 

<c  à  a5  p.  loo  enmoyenne  dans  le  cadre  de  l'enlèvement  bisannuel  et  à 
3i  p.  100  dans  les  cas  les  plus  défavorables, 

«à  20  p.  100  en  moyennedans  le  cadre  de  l'enlèvement  quadriannuelà 
20  p.  100  dans  les  cas  les  plus  défavorables 

ce  et  en  moyenne  dans  le  cadre  de  l'enlèvernsnt  sexannuel  à  12  p.  100 
dans  les  cas  les  plus  défavorables . 

«  Ces  moyennes  sont  calculéesdaprèsles  tableaux  fournis  par  l'auteur 
et  n'ont  aucune  prétention  à  une  exactitude  absolue.  Elles  donnent  seu« 
lement  une  idée  de  l'ensemble  du  phénomène. 

ô^'  Dans  de  mauvaises  conditions,  l'enlèvement  annuel  peut^  au  bout 
de  3o  ans,  amener  le  rabougrissement  et  le  dépérissement  complet  du 
massif.  Avec  l'enlèvement  bisannuel, ces  tristes  résultats  sont  à  craindre 
après  4o  ans . 

«  'j^Lb.  régénération  naturelle  des  peuplements  est  rendue  complètement 
impossible  sur  les  mauvais  sols  et  plus  difficile  sur  les  sols  de  meilleure 
qualité  par  la  modification  défavorable  de  la  couche  superficielle  (dur- 
cissement, sécheresse)  à  laquelle  vient  s'ajouter  en  certains  cas  le  rabou- 
grissement du  peuplement.   » 

Ces  chiffres  et  ces  résultats  monti'Bntéloquemment  combien  les  fores- 
tiers français,  qui  ont  toujours  mis  au  nombre  de  leurs  plus  impérieux 
devoirs  celui  de  maintenir,  voire  même  d  améliorer  la  fertilité  du  sol 
national,  ont  eu  raison  de  préserver  nos  forêts  d'une  pareille  calamité. 
Puissent  de  pareils  exemples  déterminer  les  préfets,  les  députés,  les 
comices  agricoles  à  unir  leurs  eflorts  à  ceux  des  agents  forestiers  pour 
faire  renoncer  les  communes  à  des  procédés  aussi  barbares  qui  mènent 
vite  des  sols  déjà  pauvres  à  la  stérilité  I 

Ë.  Henry. 
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Dans  son  mémoire  adressé  au  Congrès  înterDational  de  Sylviculture 
de  rExposition  universelle  de  1900  sur  ma  notice  relative  à  la  Régéné^ 
ration  par  Plantation  des  Coupes  de  futaies^  M.  le  rapporteur  de  la 
Commission  conclut  ainsi: 

«  Les  outils  imaginés  par  M.  Prouvé  pour  faciliter  le  repeuplement 
«  des  coupes  de  futaies  par  voie  de  plantation  sont  excellents  pour  les 
«  regarnis  à  effectuer  dans  les  coupes  de  régénération  et  pour  le  reboi- 
«  sèment  en  plein  des  futaies  ruinées  ;  mais  là  où  la  régénération  est 
c  possible,  il  convient  de  donner  la  préférence  à  cette  dernière,  qui  ga- 
d  rantit  mieux  le  sol  et  est  en  somme  plus  économique.  »  (Voir  la 
Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  i5  novembre  1900,  page  61 2.) 

M.  le  rapporteur  donne  la  préférence  à  la  méthode  naturelle  sur  la 
culture  intensive  pour  deux  motifs  : 

1®  Elle  garantit  mieux  le  sol,  —  Or  j*ai  vu  en  Lorraine,  dans  les 
montagnes  des  Vosges  et  en  Normandie,  de  très  grandes  surfaces  occu- 
pées par  des  coupes  de  régénération,  dont  les  réserves  avaient  été  ren- 
versées par  les  ouragans.  Le  sol  mis  à  nu  s'est  gazonné  et  couvert  de 
ronces,  mais  n'a  nullement  été  entraîné  par  les  eaux.  Ce  dernier  phé- 
nomène est  une  rare  exception  facile  à  prévoir  et  alors,  ne  serait-ce  pas 
le  régime  du  jardinage  qui  deviendrait  obligatoire? 

2°  Elle  est  plus  économique .  —  A  cette  seconde  assertion,  je  répon- 
drai par  des  chiffres,  la  plupart  extraits  des  Archives  de  l'Inspection  de 
Dieppe.  Cette  Inspection  comprend  les  deux  forêts  domaniales  d'Arqués 
et  d'Eawy  en  futaie  de  hêtres  mélangée  de  i/io  de  chêne  et  d'une  con- 
tenance ensemble  de  7647  hect.  74  ar.  (Voir  ma  notice  sur  la  Régéné^ 
ration  par  plantation  des  Coupes  de  futaie,  pages  9  et  10.) 

11  résulte  de  relevés  faits  sur  les  registres  de  l'Inspection  que,pendant 
22  ans,  de  1862  à  i883,  les  coupes  de  régénération  naturelle  ont  donné 
lien  à  une  dépense  annuelle  moyenne  de  5476  fr.,  soit  100  fr.  environ 
par  hectare  de  coupes  régénérées. 

Si,  an  contraire,  pendant  ces  22  années,  on  eût  appliqué  la  méthode 
intensive  par  des  plantations  de  chêne,  de  hêtre,  d'ormes,  de  frênes,  etc.. 
âgés  de  2  ou  3  ans,  faites  sans  culture  en  terrain  nu,  aussitôt  après 
l'exploitation  et  la  vidange  et  avant  l'invasion  des  herbes  et  des  ronces, 
les  repeuplements  se  seraient  étendus,  chaque  année,sur  une  contenance 

(40«  AHHte).  —  Mab8  1901  V.    —  10 
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de  54  hect.  16  ares  et  auraient  coûté  environ  54 16  fr.,  soit  100  fr.  par 
hectare.  Mais  alors  tous  les  brins  seraient  de  franc  pied,  l'avenir  des 
bois  d'œuvre  eût  été  assuré. 

A  mon  arrivé  à  Dieppe  en  1877,  les  coupes,  de  rég'énération  avaient 
été  renversées  sur  une  contenance  de  i35  hectares,  qui  furent  replantés 
à  Taide  de  mes  outils  et  sont  aujourd'hui  à  l'état  de  superbes  massifs 
complets.  Les  chênes  mis  à  demeure  en  1878  au  plantoir  et  avec  leurs 
longs  pivots,  onto°^  3o  à  o°*36  centimètres  de  tour  à  i™  33  du  sol  et  une 
hauteur  de  10  mètres.  Les  hêtres  ont  o™  3o  à  o"  34  sur  9  mètres.  Les 
ormes  et  frênes,  plantésde  1881  à  i884,  ont,  les  premiers  o''20  à  o™4o 
sur  10  mètres  et  les  seconds  de  o°*  20  à  0°^  35  sur  1 1  mètres. 

Si  de  ces  plantations  on  passe  dans  une  coupe  définitive,  il  semble 
que  l'on  quitte  un  parterre  pour  entrer  dans  une  forêt  vierge  dévastée. 
Lestronces  sont  éparsesau  milieu  de  perchis  brisés  par  la  chute  des  grands 
arbres;  le  peuplement  se  compose  de  bouquets  de  jeunes  perchis  d'âg-es 
divers,  on  trop  serrés,  on  trop  clairs.  Le  charme  et  ses  rejets  cherchent 
à  supplanter  le  hêtre  ;  quant  au  chêne  et  autres  bois  d'œuvre,  ils  ne  fi« 
gurent  plus  qu'en  infime  quantité.  Les  ronces  et  les  grandes  herbes 
occupent  de  grands  vides  qu'on  ne  peut  combler  que  par  des  plantations 
de  sujets  de  haute  tige  coûtant  fort  cher  et  souvent  étiolés  sous  le  cou- 
vert des  semis  naturels  voisins. 

Si  j'ai  porté  à  100  fr.  par  hectare,  les  repeuplements  en  sujets  de  basses 
tiges,  c'est  un  maximum.  En  effet,  dans  les  Vosges,  en  i854,  j'ai 
regarni  en  sapins,  pris  parmi  les  semis  naturels,  100  hectares  de  coupes 
dénudées,  au  prix  de  5o  à  60  fr.  l'un.  M.  Runacher  a  repeuplé  en  pin 
sylvestre,  avec  mon  semoir  à  menues  graines,  les  terrains  communaux 
de  Baume-] es-Dames  à  raison  de  10  et  17  fr.  5o  par  hectare,  y  compris 
le  prix  de  la  graine,  qui  est  de  6  fr.  5o  le  kilogramme. 

Le  repiquement  des  glands  dans  les  coupes  rases  ou  de  taillis,  avec 
mon  semoir  à  grosses  graines,  est  d'un  prix  fort  minime. 

Dès  lors,  il  reste  au  profit  de  la  culture  intensive  des  futaies  les  avan- 
tages  suivants: 

I»  Vente  des  vieux boisan  maximum  de  leur  valeur  commerciale; 

2«  Les  plus  grandes  facilités  possibles  d'exploitation  et  de  vidange 
dans  un  espace  restreint; 

3o  L'absence  de  chablis  ; 

40  Quinze  années  de  croissance  gagnées  aux  jeunes  repeuplements-, 
d'où  commencement  des  éclaircies  i5  ans  plus  tôt  et  une  coupe  impor- 
tante en  plus  à  la  fin  de  la  révolution  ; 

5o  Le  choix  des  essences  de  bois  d'œuvre  au  gré  des  forestiers,  ayec 


mr— 
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l'espoir  d'une  telle  plus-value  à  la  fin  delà  révolution^  que  Ton  ne  sau- 
rait la  préjuger  dès  maintenant. 

Toas  ces  avantages  je  les  ai  estimés  de  lo  à  i5  o/o  du  prix  de  vente 
des  coupes  principales,  soit  pour  les  deux  forêts  de  Dieppe  un  bénéfice 
annuel  de  25.ooo  à  4o.ooo  francs. 

Il  parait  donc  que  pour  cette  Inspection  la  méthode  nat  urelle  loin  d'ôtre 
p(as  économique  est  inférieure  à  la  culture  intensive  sous  les  rapports 
des  intérêts  financiers  et  de  la  qualité  des  produits.  (Voir  ma  notice  sur 
\&  Régénération  par  plantation  des  coupes  de  futaie  j  pages  i4f  i5et 
i6). 

De  pareilles  études  en  d'antres  régions  donneraient  peut-être  des 
résultats  analogues,  mais  en  tout  cas  très  curieux  à  observer. 

Aa  Congrès  international  de  Sylviculture  à  Paris  (Exposition  de  1900) 
M.  Mëlard,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts^  chef  de  section  au  bureau 
des  aménagements  et  exploitations,  à  TAdministration  centrale  des  forêts, 
a  jeté  le  cri  d'alarme  dans  une  brochure  admirablement  documentée  : 
Dans  5o  ans,  dit-il,  il  y  aura  pénurie  de  bois  d^auvre  dans  le 
monde. 

Or,  pour  former  la  majeure  partie  du  bois  d'œuvre,il  faut  un  à  deux 
siècles.  Il  est  donc  de  la  plus  grande  urgence  d'y  pourvoir  dès  mainte- 
nant par  les  moyens  les  plus  rapides  et  les  plus  économiques. 

Est-ce  par  la  méthode  naturelle  que  Ton  y  parviendra  ?  Je  ne  le  crois 
pas.  La  rareté  des  glandées  et  des  fatnées,  les  envahissements  du  sol 
découvert  par  les  herbes,  les  ronces,  les  charmes  et  les  bois  blancs  sont 
des  obstacles  au  repeuplement  des  essences  d'élite.  La  culture  intensive 
me  parait  seule  capable  d'assurer  la  reproduction  du  chêne  et  des  bois 
d'œuvre,  tout  en  gagnant  du  temps  et  de  grands  bénéfices. 

Je  sais  de  source  très  certaine  et  autorisée  qu'en  Saxe,  d'où  nous  est 
venue  la  doctrine  de  la  régénération  naturelle  des  coupes  de  futaie,  cette 
méthode  est  tombée  fortement  en  désuétude^  excepté  pour  le  hêtre  et 
le  sapin.  Le  plus  souvent  on  a  recours  à  la  plantation,  le  semis  est  pra- 
tiqué fréquemment*  la  plantation  se  fait  le  plus  ordinairement  en  trous 
ou  bien  en  buttes  à  la  Manteufféls  ,  enfin  l'on  tient  spécialement  à  ce 
<|u'nne  partie  notable  des  coupes  soit  ensemencée. 

Or  mon  étude  sur  les  forêts  de  hêtre  en  Normandie  m'a  démontré  que 
la  régénération  naturelle  est  d'un  prix  élevé  et  très  défectueuse  tandis 
que  les  plantations  plus  économiques  donnent  un  bénéfice  de  10  à  i5  0/0 
des  prix  devante,  tout  en  permettant  sans  plus  de  frais  l'introduction  et 
la  propagation  du  chêne  et  des  bois  d'œuvre  partout  où  le  sol  les  com- 
porte. 


^^^ 
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Dans  les  sapÎDiéres,  les  nombreux  désastres  signalés  presque  chaque 
année,  par  lapresse,  prouvent  bien  que  les  vieux  sapinsélevés  en  massif 
serré,  avec  faible  enracinement,  une  tige  long'ue  et  presque  cylindrique 
et  une  cime  chargée  d'aif^illes  et  souvent  de  neige  ou  de  givre,  ne  peu- 
vent pas  toujours  tenir  debout  à  Tétat  de  coupe  d'ensemencement  oa 
secondaire. 

II  semble  donc  que  les  deux  exceptions  faites  en  Saxe  ne  sont  pas  jus- 
tifiées en  France  et  que  la  méthode  naturelle  pourrait  d'une  manière 
générale  tomber  en  désuétude. 

C'est  pourquoi  je  persiste  à  penser  que  les  coupes  de  futaie  pourraient 
être  faites  à  tire  et  aire  et  avec  ordre,  comme  le  prescrivait  Colbert,  avec 
cette  différence  que  les  réserves  disséminées  (ao  par  hectare)  soient 
remplacées  par  une  régénération  artificielle  en  bois  d'œuvre. 

La  pénurie  prochaine  de  ces  bois  exige  impérieusement  que  les  repeu- 

plementsdece  genre  s'étendent  aussi  dans  les  taillis,  an  passage  de  cha* 

que  coupe,  et  alors  les  justes  appréhensions  que  M.  Mélard  a  inspirées 

seront  atténuées  dans  une  forte  proportion. 

Nancy,  le  8  janvier  1901 

Prouvé  Charles. 


LA  JOUX  PÉLICHET 

Les  environs  immédiats  des  deux  centres  horlogers  Le  Locle  et  La 
Chaux-de-Fonds  forment  une  tache  nue  au  sein  du  paysage  jurassique 
justement  connu  par  son  grand  facteur  de  boisement.  Le  rapide  déve- 
loppement iodustriel  de  ces  localités  écartées,  leur  isolement  même 
ont  contribué  au  déboisement  et  au  défrichement  excessif  qui  caractéri- 
sent la  haute  vallée  qu'elles  occupent  :  les  besoins  «croissants  tant  en 
matériaux  ligneux  qu'en  produits  agricoles  devant  être  satisfaits  en 
premier  lieu  par  les  propriétés  forestières  et  rurales  les  plus  rapprochées. 

C'est  sous  l'influence  de  ce  courant  que  le  grand  pâturage  communal 
du  Locle,  la  Joux  Pélichet^  après  avoir  été  successivement  dépouillé 
des  beaux  épicéas  qui  donnaient  abri  au  bétail,  futjenfin  entièrement 
défriché  et  transformé  en  champs  et  prairies.  Ce  grand  plateau  ma- 
melonneux,  aux  nombreux  entonnoirs  plus  ou  moins  profonds,  mono- 
tone, exposé  à  tous  les  vents  une  fois  dépouillé  de  ses  schottes^»  contri- 
bua beaucoup  à  enlaidir  la  contrée. 

1 .  —  Schotte,  arbre  de  pâturage  aux  larges  ramures  sous  lequel  le  bétail  peut 
a 'abriter  (de  Schûtze,  abris). 
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Cenefnt  pas  le  seul  inconvéDient.  En  1898,  la  ferme  que  la  commune 
avait  fait  bâtir  à  grands  frais  devint  la  proie  des  flammes.  Le  bilan 
qu'on  établit  à  cette  occasion  pour  connaître  le  rendement  net  du  do- 
maine communal  fit  constater  que  ce  dernier,  à  Tétat  défriché,  rendait 
moins  qae  le  pâturag'e  d'autrefois,  en  raison  surtout  des  capitaux  re- 
posant sar  les  immeubles  et  de  l'entretien  coûteux  de  ces  derniers.  Un 
peu  tard,  il  est  vrai,  on  reg'retta  ce  défrichement,  et  le  reboisement 
de  la  JoQx  Pélichet  fut  mis  à  l'étude. 

Ce  reboisement,  du  reste,  s'imposait  pour  une  nouvelle  cause.  En 
1897,  la  commune  du  Locle  avait  décidé  de  fournir  l'eau  à  pression 
dans  les  ménag^es  et  elle  avait  capté  à  cet  effet  une  série  de  sources 
à  grand  débit .  Or,  de  l'avis  des  géologues  consultés,  le  bassin  collecteur 
de  ces  sources  est  formé  justement  par  le  plateau  de  la  Joux  Pélichet 
sur  lequel  les  nombreux  entonnoirs  sont  un  signe  certain  de  l'écoule- 
ment souterrain  des  eaux.  Cela  étant  admis,  l'exploitation  agricole  de 
ce  domaine,  impliquant  l'arrosage  au  lisier  et  l'épandage  du  fumier, 
devenait  un  danger  permanent  d'infection  pour  les  sources  communales. 
II  fallait  donc  y  renoncer . 

Enfin  il  fut  constaté  aussi  que  la  Joux  Pélichet  alimente  nombre  de 
sources,  plus  ou  moins  intermittentes,  à  la  Combe  Girard.  Cette  combe, 
ou  gorge,  forme  le  canal  d'é<!oulement  du  ruisseau,  le  Bied,  qui  tra- 
verse le  Locle  dans  toute  sa  longueur  par  un  souterrain  jusqu'ici  trop 
étroit.  Or  le  Bied,  à  sec  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  de- 
venait par  moments  un  torrent  impétueux.  Non  seulement  il  ravageait 
la  Combe  Girard,  arrachant  les  ponts,  les  chemins,  occasionnant  de  nom- 
breux glissements  de  terrain,  mais  cette  mase  d'eau  chargée  de  limon, 
«'engouffrant  dans  l'étroit  tannel  suburbain,  occasionnait  de  fréquen- 
tes inondations  dans  les  parties  basses  de  la  ville. 

La  situation  devenant  intolérable,  la  commune  s'adressa  en  1866  au 
Canton  Pt  à  la  Coafédération  pour  obtenir  des  secours.  Les  subsides 
furent  accordés  et  le  Bied  est  aujourd'hui  endigué  et  canalisé  sur  tout 
son  parcours.  Ce  travail  a  nt^cessité  la  dépense  considérable  de  700,000 
fraacs.  Mais  pour  tout  cela  le  débit  du  Bied  n'est  pas  régularisé  et  c'est 
au  reboisement  qu'il  est  réservé  de  transformer  ce  torrent  indiscipliné 
tn  un  ruisseau  utile  et  bienfaisant. 

Toutes  ces  circonstances  ont  abouti  à  l'établissement  d'un  projet  de 
boisement  et  de  reboisement  qui  embrase  le  plateau  de  la  Joux  Pélichet 
la  Combe  Girard  et  diverses  autres  parcelles  isolées,  dont  les  unes  pro- 
tègent des  sources  ;  pour  les  autres,  la  plantation  s'impose  à  cause  du 
faible  facteur  de' boisement  du  territoire.  Ce   projet  comprenant   envi- 
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ron  76  ha.  et  nécessitant  l'emploi  de  4^0.000  plantons,  a  été  approuvé 
par  les  autorités  fédérales  et  cantonales,  qui  ont  accordé  à  la  commune 
nn  subside  total  de  80  0/0  des  frais  devises  à  fr.  So.ooo  en  chi£Pres 
ronds,  soit  fr.  66  par  mille  plantons. 

Les  difficultés  qu'on  rencontrera  pendant  l'exécution  de  ce  projet  se- 
ront de  nature  assez  sérieuse.  Elles  proviennent  de  la  nature  du  terrain, 
soit  du  sous-sol  géologique.  L'emplacement  qu'occupe  le  Locle  formait 
à  l'époque  tertiaire,  après  le  retrait  de  la  mer  jurassique,  un  lac  inté- 
rieur bprdé  d'une  forêt  de  lauriers,  d'érables  et  de  peupliers.  La  forma- 
tion géologique  qui  nous  a  conservé  les  témoins  préhistoriques  de  la 
contrée  est  constituée  par  un  dépôt  calcaire  blanc,  d'une  consistance 
marneuse,  très  friable,  enclin  aux  glissements,  formant  des  talus  abrupts 
et  dont  la  surface,  si  elle  n'est  gazonnée  de  vieille  date,  s*e£Frite  cons- 
tamment. Ce  calcaire  forme  un  sol  léger  par  la  sécheresse,  pÂteux  en 
temps  d'humidité,  très  froid  en  hiver  et  entremêlé  à  une  grande  pro- 
fondeur de  cristaux  de  glace.  L'engazonnement  est  très  difficile. 

Le  premier  travail  devra  donc  consister  dans  la  reconstitution  de 
rhumus  par-dessus  le  maigre  gazon,  la  création  du  sol  forestier  et  des 
circonstances  favorables  au  développement  des  essences,  forestières.  Ces 
considérations-là  ont  dicté  le  choix  des  essences,  dont  plusieurs  ont 
été  choisies  seulement  comme  essences  préparatoires  et  passagères,  à 
l'abri  desquelles  les  arbres  du  peuplement  définif  pourront  naître  et  se 
développer  avec  plus  de  chances  de  réussite. 

Les  plantations  du  Locle  ne  présenteront  donc  pas  la  monotonie  des 
cultures  d'épicéa  pur  en  lignes  interminables.  Cette  essence  ne  figurera 
Mur  l'ensemble  que  pour  une  faible  moitié.  On  lui  adjoindra  comme  es- 
sences principales  le  pin  Wejmouth,  le  sapin,  le  hêtre.  L'aune  blanc, 
le  noisetier,  le  frêne,  l'érable,  recépés  dés  les  premières  années,  sont 
destinés  à  former  des  taillis;  leurs  feuilles  étoufferont  le  gazon  et  les  es» 
sences  principales,  si  elles  ne  germent  spontanément  à  leur  abri,  seront 
introduites  par  semis  ou  par  plantation. 

L'épine  blanche  sera  disposée  en  haie  sur  le  pourtour  des  plantations 
faites  à  proximité  de  la  ville. 

Le  travail  est  confié  au  garde-forestier  du  Locle,  et  sera  fait  à  tâche. 
Les  cultures  auront  lieu  ,tant  en  automne  qu'an  printemps.  Le  projet 
doit  être  terminé  dans  10  ans,  soit  en  1909  ^. 

Pillichody. 

(Journal  des  forestiers  suisses .  ) 
1 .  —  Le  Locle  et  la  Cbaax-<le>Poi|ds  sont  les  deux  premières  stations  du  che- 
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Nous  recevons  la  communication  suivante»  qui  se  recommande  aux 
amateurs  de  pèche  : 

Ceux  qui  étudieront  quelque  peu  la  question  seront  frappés  comme 
moi  de  la  facilité  avec  laquelle  pourraient  se  repeupler  nos  cours  d'eau. 
J'ai  visité  divers  points  de  la  France  et  constaté  avec  étonnement  les  pro* 
grés  accomplis  en  quelques  années. 

Cest  pourquoi  je  n'ai  pu  résister  au  plaisir  de  donner  ici  l'exemple,  et 
me  suis  imposé  pour  mission  d'enrichir  quelques  kilomètres  delà  Saône, 
en  môme  temps  que  l'un  des  ruisseaux  qui  s  j  déversent.  Voici  donc  le 
détail  des  procédés  que  je  vais  de  mon  mieux  appliquer  à  bien  peu  de 
frais. 

I.  Alevinage,  — A  la  suite  de  mon  petit  étang  établi  à  eau  courante, 
j'ai  fait  creuser  un  bassin  où,  dès  le  i5  avril,  seront  placés  en  observation 
quelques  sujets  adultes. 

Au  moment  psychologique,  c'est-à-dire  à  celui  de  la  rubéfaction  de 
l'orifice  anal,  la  personne  que  j'ai  chargée  de  ce  soin  exprimera  dans 
des  assiettes  remplies  d'eau  les  œufs  des  femelles.  En  répétant  la  même 
opération  sur  les  mâles,  et  en  agitant  le  mélange  au  moyen  d'une  plu- 
me,  instantanément  la  totalité  de  ces  œufs  seront  fécondés. 

J'espère  ainsi  obtenir  tous  les  ans  de  200  à  5oo  mille  œufs  dont  l'incu- 
bation se  résoudra  en  plein  ruisseau  au  moyen  de  l'appareil  imaginé  par 
Goste.  Cet  appareil,  excessivement  simple,  se  compose  d'un  rectangle  en 
bois,  à  fond  de  sable,  où  l'eau  du  courant  arrive  finement  tamisée  et 
circule  sur  un  grillage  immergeant . 

Après  l'éclosion,  les  alevins  seront  placés  dans  un  bassin  indemne, 
protégé  de  même  par  des  grillages,  et  nourris  d'une  alimentation  appro- 
priée. 

Enfin  la  liberté  leur  sera  donnée  lorsqu'ils  seront  assez  vigoureux 
pour  chercher  eux-mêmes  leur  subsistance. 

2.  Encressonnement.  —  Le  ruisseau  d'élevage  sera  semé  de  cresson 
sur  une  grande  longueur.  J'ai  parfaitement  réussi  l'année  dernière  sur 
une  petite  'étendue,  vers  le  mois  de  mai,  en  pressant  légèrement  ces 
graines  si  menues  sur  la  terre  au  fond  même  de  l'eau.  Déjà  vers  sep- 


min  de  fer  de  Morteau  à  Neucbàtel,  qu'on  trouve  en  sortant  de  France.  Il  est 
donc  très  facile  de  visiter  le  bassin  de  ces  deux  importantes  villes  suisses  séparé 
da  bassin  français  de  Morteau  seulement  par  le  mioce  et  curieux  col  des  Roches, 
*  N.  D.  L.  R. 


»>.  —   • 
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tembre,  s'étalaient  de  larges  touffes.  Les  racines  pullulaient  d'insectes 
parasitaires  (daphnies,  crevettes  d'eau  douces,etc.)  Voilà  tout  construit  le 
gardemangper  des  che vannes,  arc-en-ciel,  etc. 

3.  Frayères  artificielles,  —  Chacun  sait  que  la  Saône  a  été  dépeuplée 
depuis  le  fonctionnement  de  la  navigation-supérieure.  La  cause  aujour- 
d'hui réside  dans  l'abaissement  des  eaux  au  moment  du  chômage,  qui 
coïncide  avec  celui  de  l'incubation . 

Des  milliards  J'œufs,  déposés  en  avril-mai,  sur  les  herbes  ou  sur  les 
bords,  à  environ  un  pied  au-dessus  delà  surface,se  sont  trouvés  hors  en 
une  nuit  et  se  sont  desséchés  aussitôt.  L'instinct  pousse  les  poissons  à 
installer  leur  frai  dans  la  partie  la  plus  tiède,  la  plus  tranquille,  soit 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  l'éclosion  heureuse. 

Pour  remédier  à  ces  désastres  annuels,  du  moins  sur  le  territoii^e  de 
Vauchoux^,  j'ai  commandé  un  certain  nombre  de  fagots  de  genévriers  (la 
claie  classiqiij  (^tant  onéreuse);  ils  seront  bientôt  fixés  entre  deux  eaux, 
reliés,  par  des  fils  '  de  fer,  à  de  grosses  pierres.  Etablis  dans  la  partie  la 
plus  fréquentée  au  moment  de  la  fraie, ils  flotteront  grâce  à  leur  densité, 
quel  que  soit  l'abaissement  du  niveau . 

Outre  cet  avantage,  leurs  rameaux  ont  celui  d'être  particulièrement 
recherchés  par  les  femelles,  leurs  piquants  excitant  à  la  ponte,  et  de  ras- 
sembler sur  un  môme  point  les  deux  sexes  nécessaires  à  la  fécondation. 

4-  Introduction  d* espèces  exotiques, —  J'essaierai  successivement  la 
culture  d'un  certain  nombre  d'espèces  inconnues  dans  notre  région. 
Déjà  cette  année,  j'ai  reçu  en  plein  mois  d'août  io5  truites  arc-en-cicl, 
venant  de  Bessoncourt  (Aisne).  Malgré  ce  long  voyage  et  cette  haute 
température,  je  n'en  ai  pas  perdu  une  seule. 

Effectivement  cette  variété  américaine  résiste  à  8^  degrés  de  plus  que 
la  truite  commune. Son  accroissement  est  triple  :  un  arc-en-ciel  [de  deux 
ans  pèse  4oo  grammes,  son  aptitude  prolifique  double  (aooo  au  lieu  de 
looo  par  kilo^.)  (Cette  ponte  est  printanière,  au  moment  le  meîUeur.et 
non  automnale),  sa  valeur  culinaire  égale  4  fr.  la  livre  à  Paris).  Enfin 
elle  est  omnivore  comme  le  chevennc,se  plaît  aux  mêmes  habitats  et  la 
pêche  se  fait  aux  mêmes  amorces.  Ce  salmonide  triomphe  déjà  dans  le 
quart  de  nos  rivières  ou  de  nos  étrangs.  Dans  20  ans,  il  fera  la  joie  de 
tout  notre  territoire.  Espérons  qu'il  n'aura  pas  détruit  nos  bonnes  espè- 
ces indigènes. 


1.  —  A  la  latitude  de  Vesoul. 


r 
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Dans  une  commuDication  faite  à  l'Association  américaine  des  mar- 
chands de  bois  (lumbermen),  M.  Schenck  propose  la  fondation,  sous  les 
auspices  de  l'Association,  d'une  compagnie  financière  conjointe  émettant 
des  parts  de  loo  dollars  et  dont  le  titre  serait  Compagnie  Américaine 
de  Reboise  ment, h  s'agit  d'obtenir  des  Etats  des  lacs,  savoir  :  Minnesota, 
WiscoQsin  et  Michigan,  ainsi  que  du  pouvoir  fédéral,  des  remises  de 
taxe  et  une  protection  efficace  contre  les  incendies,  en  ce  qui  concerne 
des  terrains  nus  que  la  Compagnie  entreprendrait  de  reboiser.  Une  pre- 
mière émission  comprendrait  5oo  actions,  et  5  o/o  du  montant  de  ré- 
mission seraient  seulement  versés  en  souscrivant.  Ce  versement  suffi- 
rait pour  faire  face  aux  dépenses  d'organisation . 

Si  ]es5oo  actions  n'étaient  pas  souscrites,  ou  si  le  concours  indispen- 
sable des  pouvoirs  publics  n'était  pas  assuré,  l'affaire  n'aurait  naturelle- 
ment pas  de  suite.  Si,  au  contraire, tout  marchait  à  souhait, une  étendue 
de  5o.3oo  acres, soit  2o.35o  hectares,  serait  achetée  par  la  compagnie  et 
plantée  de  proche  en  proche  en  résineux, pin  du  Lord  et  pin  de  Norvège. 
D'après  les  calculs  de  M .  Schenck,  une  fois  l'opération  terminée  il 
resterait  encore  à  verser  par  les  actionnaires  1 1  o/o  du  capital  souscrit. 
Les  intérêts  de  ce  reliquat  suffiraient  à  l'entretien. 

Les  résultats  probables  de  l'entreprise  sont  basés  sur  les  hypothèses 
suivantes  : 

Après  4o  ans,  enlèvement  de  4o  mètres  cubes  par  hectare, 

—  60      —  420  — 

—  80      —  700  — 

Soit  au  bout  de  80  ans  une  production  totale  de  1 160  mètres  cubes 
par  hectare,  ce  qui  correspond  à  une  moyenne  annuelle  de  i4  mètres 
cubes  par  hectare . 

Les  actions,  en  appliquant  les  prix  actuels  du  marché,  donneraient 
du  2  1/2  pour  cent.  Mais  M.  Schenck  prévoit  la  possibilité,  avec  la 
hausse  des  prix,  qui  peuvent  doubler  en  20  ans  et  môme  en  i5  ans, 
d'obtenir  du  6  et  du  7  i|2  pour  cent. 

Pareille  entreprise  implique  une  préparation  sérieuse  et  l'étude  de 
questions  complexes  dont  ne  parle  pas  le  promoteur.  Il  y  aura  des  diffi- 
cultés à  vaincre,  tont  d'abord  en  ce  qui  concerne  l'organisation  et  la 
gérance.  Mais  les  résultats  sont  certains;  la  mesure  seule  en  est  indéter- 
mmée.  Et  en  fin  de  compt   si  la  tentative  auprès  des  pouvoirs   publics 
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n'aboutissait  pas,  les  actionnaires  ne  perdraient  que  leur  premier  verse- 
ment de  5  dollars,  ce  <{uî  est  peu.  Si,  au  contraire,  l'entreprise  réussit 
la  Compag-uie  aura,  en  dehors  de  toute  autre  considération»  le  mérite 
d'avoir  fait  œuvre  utile.  La  qwcrfon  en  hawin  de  la  Lowe  se.  pow  en 
France  dans  les  mêmes  conditions. 

(D'après  The  Forester^  septembre  1900.) 

Roger  Ddcamp. 
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Mérite  agricole.  —  Session  des  agriculteurs  de  France. —  Congrès  d'agriculture 
à  Namur.  —  Prix  des  graines  forestières.  —Le  casse-noix  et  l'arole.  —  Adieux 
k  un  Conservateur.  —  Le  syndicat  des  iumbermen  du  Jura.  —  Briquettes  de 
sciure  de  bois.  —  Nécrologie:  MM.  Cuny,  Dankelmann.  —  Société  de  secours. 

—  Mutations. 

Par  arrêté  du  g  février  1901,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre 
de  l'agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agricole  «  été  conférée  à 
M.  Oddou  (André),  garde  général  des  eaux  et  forêts  en  retraite  à  Pej- 
mis  (Basses- Alpes)  ;  34  ans  de  services. 

—  La  session  générale  de  la  Société  des  ^liuiltears  de  France  aura 
lieu  du  jeudi  4  mars  1901,  à  a  heures,  au  mardi  12  mars,  à  six  heures, 
dans  rhôtel  de  la  Société,  8,  rue  d'Athènes,  à  Paris. 

La  section  de  sylviculture  a  proposé  les  questions  suivantes  : 

lo  Rapport  sur  les  récompenses  à  donner  aux  gardes.  —  M.  Hénissart; 

20  Rapport  sur  le  concours  relatif  au  boisement  des  terres  pauvres  ou  en 
friches.  —  M.  Caquet; 

3^  Crise  forestière  dans  le  Morvan.  —  M.  du  Pré  de  Saint-Maur  ; 

4'*  Du  traitement  et  de  la  gestion  des  forêts  des  particuliers,  principalement 
des  bois  feuillus.  —  M.  Boppe  ; 

50  De  Téclaircie  des  cépées  dans  les  taillis.  —  M.  Mer; 

60  Comparaison  de  Tinfluence  exercée  sur  la  croissance  des  arbres  réser- 
vés, d*un  côté  par  les  coupes  de  taillis,  d'aut^part  par  les  éclaircics  des  futaies. 
—  M.  Mer; 

70  Note  sur  les  éclaîrcies  dans  les  jeunes  pineraies  des  particuliers.  — M.  D. 
Cannon; 

8<*  La  culture  intensive  des  forêts.  —  M.  Prouvé; 

9^  Réduction  des  droits  d*octroi  sur  les  bois  de  chauffage.  —  M.  le  comte 
Imbart  de  la  Tour; 

100  Reboisement  du  bassin  supérieur  de  la  Loire.  —  M.  Caquet; 

iio  Des  risques  du  travail  forestier  en  face  de  la  loi  de  1898.  —  M.  Ban- 
chereau; 


CHRONIQUE    F0RE8T[È!RB 


xo  (levant  lu  cnocours  régionaïui 

a  d'un  bumau  forestier  au  Syadical  central.  —  M.  Caquet' 

d'une    excursion  forealièrc  en  Morvan.  —   M.  du  Pré-de- 

sectioQ  d'entomol<^ie  et  de  pisciculture  a  proposé  les 
e  et  d'aquicalture  ci-apréa: 
levins  et  du  poisson  en  f(énéral. 
lois  et  règlements  sar  la  pêche. 
MT  Je  martîn-pécheur.  Moyens  de  le  détruire. 

loCamparax,  écreviase  des  Etals-Unia;lfl  Perche  Grappi, 
m  France. 

*  De  U  surveillance  et  de  l'analyse  des  miels,  notamment 
ince  étrangère  ; 

les  causes  principales  qui  arrêlent  les  progrès  de  l'apîcul- 
s  moyens  d'y  remédier.  Droits  de  douane  ', 
lays  où  l'apiculture  est  lapins  florissante,  et  en  m£me  temps 
oA  elle  est  la  plus  protégée  par  le  Gouvernement?  De  quelle 
ion  se  manifeste-t-elle?   Que  pourrions-nous  emprunter  de 

es  sur  l'apiculture. 

sur  les  diverses  formules  de  la  fabrication  dn  l'bydromel' 
I  natioDal  d'agriculture  aura  UeueDBelgique.àNamur, 

jou  'S  de  juillet  prochain.  Il  comprendra  une  section 
s,  dans  laquelle  sont  proposées  les  questions  suivantes: 

es  parties  boisées  ou  i  boiser  des  fanges  et  des  froids  fonds. 
!nce  sylvicole.  Mise  en  valeur  par  le  boisement  des  landes 

programme  du  Congrèson  peut  s'adresser  à  M .  Geor- 
rétaire  de   la  Société  centrale  d'agriculture,  5,  place 


pénurie  excessive  de  pommesdepin  sylvestre, la  récolte 
lée  par  des  achats  à  des  prix  très 'élevés  a  eu  pour  ré- 
une  production  plus  importante  qu'on  ne  devait  espé- 
i  campagne.  En  Auvergne,  on  peut  évaluer  cette  pro- 
.000  hectolitres.  Cette  quanti  té,  relativement  importante 
d'aussi  faible  récolte,  s'explique  par  ce  fait  que,  les 
rodait  devenant  chaque  jour  plus  nombreux,  le  nom- 
rs  s'est  accru  dans  la  m6me  proportion.  —  Dans  cer- 
provisionnement,  les  intermédiaires  sont  légion  ;  et  les 
bjet  d'incessantes  ^sollicitations,  en  profitent  pour  exi- 
ger des  prix  exagérés.  Los  mercuriales  des  marchés  de  certaines  loca- 
lités très  éloignées  de  ta  voie  ferrée  ont  régulièrement  enregistré 
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dunnt  toute  cette  carapace  les  prix  de  4  fr.  et  4  fr.  26  Thectolitre,  sur 
place. 

Avec  de  semblables  prû  d'achat,  les  productears  de  graines  ne  peu- 
vent évidemment  pas  obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Halheureasement 
il  est  à  craindre  que  cette  déplorable  impulsion  de  hausse  vienne  se 
répéter  chaque  année.  Eu  tous  cas,  il  est  évident  que  les  prix  normaux 
d'achats,  pratiqués  il  v  a4  à  5ans»ne  pourront  s*établirsous  cette  poussée 
de  concurrence  entre  acheteurs,  d'autant  plus  rej^rettable  qu'indépen- 
damment des  prix  excessif  ce  produit  est  encore  sérieusement  menacé 
par  les  graves  atteintes  d'un  charançon  qui  s'introduit  dans  le  cône  et 
endommage  la  graine.  II  j  a  a  ou  3  ans  on  constatait  seulement  quel- 
ques cônes  atteints  du  charançon;  depuis  lors,  la  proportion  a  déçu* 
plé.  D'autre  part,  on  a  également  constaté,  ces  dernières  années,  dans 
un  district  de  Lozère,  que  les  pins  étaient  couverts  d'une  quantité  innom- 
brable de  nids  de  chenilles,  qui  à  leur  éclosion  envahissent  les  aibres 
et  dévorent  les  cônes  au  moment  delà  floraison.  L*échenillage  a  bien  été 
opéré  sous  la  direction  desgardes  forestiers  danscertains  cantonnements, 
mais  il  n  a  pu  produire  qu'un  résultat  très  limité. 

On  peut  dés  à  présent  envisager  le  rendemenfdes  cônes  comme  excès- 
si  vont  faible,  on  ne  devra  compter  obtenir  qu'environ  325  grammes  de 
graines  épurées  par  hectolitre  de  cônes  ;  soit  à  peu  près  6  à  7  grammes 
par  kilo  de  cônes.  Et  dans  ce  faible  rendement  il  j  a  cette  année  un  très 
grand  nombre  de  graines  blanches,  sinon  vaines,  du  moins  incapables 
(le  produire  en  germination  des  sujets  vigoureux  En  résumé,  cette 
dernière  campagne  a  été  mauvaise  ;  tant  par  la  quantité  que  par.  la 
qualité  dos   produits. 

Le  prix  des  graines  est  susceptible  cette  année  de  fortes  et  brusques 
variations.  On  peut  cependant  se  procurer  encore  la  graine  de  pin  syl- 
vestre à  700  fr.  les  100  kilos  (départ  Aurillac);  mais  les  cours  semblent 
s'accentuer  à  la  hausse.  A.  Ver  s  e  p  u  y, 

Graines  forestières  à  Aurillac  et  Le  Puy  . 

M.  Auguste  Gambs,  à  Haguenau  (Alsace),  cédera  les  graines  de: 
Pinsylvestre  à 7  fr.  le  kilog. 

—  d'Autriche 3.  85      — 

—  de  montagne 7.  5o      — 

—  cembro o.  80      — 

sauf  variation,  en  gare  Haguenau,  emballage  facturé  au  prix  de  revient • 
Les  droits  d'entrée  en  France  sont  de  3  fr.  par  100  kilos  de  graines. 
--M.  J.  J.  Roner,  fournisseur  de  graines  forestières,  à  Zetnez  (En- 
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gpadine),  offre  aux 

prix  ci-après 

relatés  des  graines  de  sa   production 

propre  : 

Ëpîcéa, 

le  kilo.,  3  fr 

45, 

germination 

:  70/75  0/0 

Mélèze^ 

—     5 

» 

— 

40/45  - 

Pin  sylvestre, 

-    8 

9 

— 

70/75  — 

Pin  de  rnoota^ne, 

—     8 

• 

» 

— 

8o/85  — 

Pin  cembro, 

—      0 

8o 

70        - 

Pin  d'Autriche, 

-     3 

85 

— 

Bouleau  blanc, 

—     I 

» 

— 

— 

Aune  commun, 

—     I 

10 

— 

— 

Anneb  lanc, 

—        2 

3o 

— 

— 

Les  boisements  en  pin  sylvestre  deviennent  donc  de  plus  en  plus  coû- 
teux. Aux  planteurs  d'aviser. 

^—  On  écrit  des  Grisons  que,  durant  l'année  1900,  on  a  tiré  dans  les 
arrondissements  de  la  Haute  Ëngadine  et  d'Obtasna,  48o  casse-noix 
(Nucifraga)  pour  lesquels  la  caisse  d'Etat  a  payé  une  prime  de  fr.  i  par 
oiseau  tué.  On  sait  que  cet  oiseau,  très  friand  des  graines  de  Tarole, 
constitue  un  obstacle  sérieux  à  la  reproduction  naturelle  de  cette  pré- 
cieuse essence.  La  Confédération  a  remboursé  la  moitié  du  montant  des 
prîmes. 

n  Le  ca.sse-noix  moucheté  dévore  aussi  la  plupart  des  graines  d'arole 
dans  la  forêt,  des  Ayes,  près  Briançon,  où  il  a  son  quartier  général  en 
France.  Il  serait  bon  de  Vy  détruire  comme  on  fait  en  Suisse. 

—  M.  Darcy,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Nîmes,  a  cessé  derniè- 
rement ses  fonctions  pour  jouir,  après  4i  ans  d'une  vie  toute  consa- 
crée à  la  forêt,  d'un  repos  bien  mérité.  Le  Corps  forestier  appré- 
ciait hautement  les  [rares  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  qui,  au 
cours  de  cette  longue  carrière,  ont  valu  à  M.  le  conservateur  Darcy 
tant  de  fidèles  sympathies.  Les  agents  du  27®  arrondissement,  auxquels 
avaient  bien  voulu  se  joindre  quelques  camarades  aujourd'hui  disper- 
sés, ont  tenu  à  offrir  par  souscription  un  bronze  d'art  à  leur  ancien 
chef  en  souvenir  des  onze  années  qu'il  vient  de  passer  au  milieu  d'eux. 

Le  jour  de  la  transmission  du  service,  ceux  des  forestiers  voisins 
qui  ont  pu  être  prévenus  à  temps  se  sont  réunis  à  Nimes  et  se  sont  ren- 
dus en  corps  et  en  grande  tenue  chez  M.  Darcy.  Là,  M.  Fabre,  le 
nouveau  conservateur,  a  rerais  à  son  prédécesseur,  surpris  et  ému,  la 
statue commémorative  qui  lui  était  dédiée  et  lui  a  fort  éloquemment  ex- 
primé l'inaltérable  dévouement  et  les  regrets  affectueux  de  tous.  Au 
cours  de  la  longue  et   cordiale  causerie  qui    a  suivi,  M.  Darcy  a.*an- 
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nonce  son  intention  de  se  fixer  à  Nîmes,  auprès  de  ses  anciens  collabo- 
ratears,  qui  se  sont  retirés  sur  cette  promesse,  avec  l'espoir  de  garder 
longtemps  encore  un  maître  aussi  vénéré  et  un  ami  aussi  bienveillant. 

—  A  la  réunion  de  l'Association  syndicale  des  marchands  de  bois  de 
Jura  et  du  Doubs,  qui  a  eu  lieu  à  Mouchard,  le  27  janvier  dernier,  ont 
été  élus  : 

Pi^dent  de  l'Association,  M.  Cjnlle  Léculier  à  Champrougier,  par 
Sellières;  secrétaire  général,  M.  Maurice  Bouvet,  à  Salins. 

Ce  dernier  a  proposé  de  mettre  à  l'étude  la  question  de  la  disparition 
des  ouvriers  bûcherons,  estimant  qu'il  importe  que  le  syndicat  prenne 
en  mains,  dès  sa  première  réunion,  la  cause  des  collaborateurs  les  plus 
modestes  du  commerce  des  bois.  Dans  l'Est,  en  général,  les  bûcherons 
deviennent  rares,  les  anciens  qui  disparaissent  n'étant  que  bien  incom- 
plètement remplacés.  C'est  cependant  un  métier  sain  et  même  un  beau 
métier  que  celui 

Des  bâcherons  aux  cœurs  trempés 
Comme  le  fer  des  cognées, 

M.  Gladstone  aimait  à  bûcheronner,  bon  exercice  qui  a  permis  au 
great  old  man  d*atteindre  l'âge  le  plus  avancé.  Et  nos  ouvriers  des 
bois,  qui  cultivaient  leur  champ  dans  la  saison,  n'étaient  pas  malheu- 
reux. Mais  l'attraction  des  villes,  le  passage  à  la  caserne  et  les  chemins 
de  fer  tendent  à  dépeupler  les  villages  forestiers  d'autrefois.  Il  sera  donc 
intéressant  de  constater  la  mise  en  application  et  le  succès  de  l'idée 
patronnée  par  M.  Maurice  Bouvet. 

—  t)ans  une  grande  scierie  mécanique  autrichienne  (Joseph  Fialla) 
la  sciure  est  utilisée  par  transformation  en  briquettes  ;  celles-ci  donnent 
un  bon  combustible  pour  le  service  des  chaudières  à  vapeur  et  pour  les 
besoins  domestiques.  La  sciure  est  primitivement  mélangée  à  des  pro- 
duits goudronneux  et  le  mélange,  après  avoir  passé  sur  une  plaque  de  fer 
chauffée  à  la  vapeur,estautomatiquement  amené  à  la  presse  qui  le  trans- 
formera en  briquettes  comprimées.  La  presse  employée  est  continue  ; 
elle  livre  19  briquettes  à  la  minute,  pesant  180  grammes  Tune  et  ayant 
approximativement  i5^  X  ^  X  3°-  Le  pouvoir  calorifique  est  à  peu 
près  celui  du  lignite,  mais  avec  4  o/û  de  cendres.  L'usine  fabrique 
plus  de  6  millions  de  briquettes  par  an.  Le  prix  de  revient  est  d'environ 
I  franc  le  mille  et  le  prix  de  vente  atteint  5  francs,  laissant, ainsi  qu'on 
le  voit,  de  jolis  bénéfices.  La  questiou  se  pose  de  savoir  si  même  les  peti- 
tes usines  n'auraient  pas  intérêt  à  étudier  la  question  et  à  utiliser  la  sciure 
qui,  dans  bien  des  cas,  est  abandonnée. 
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—  M.  Guny,  Jean-Louis-Gamille,  est  décédé  le  ai  février.N'é  à  Nancy 
le  35  février  1826,  M.  Ganj  entra  à  TEcole  forestière  en  1846.  Garde 
général  stagiaire  à  Saint-Dié  en  novembre  i848,  il  fut  successivement 
garde  j^énéral  à  Si^y-FAbbaye  (Ardennes)  et  à  Raon-l'Ëtape,  sous- 
inspecteur  à  Senones  en  janvier  1869  ;  au  mois  d'avril  de  la  même 
année  chef  des  bureaux  de  la  conservation  de  Strasbourg  il  rentra  dans 
le  service  ordinaire,  à  la  même  résidence,  en  janvier  1866. 

Nommé  inspecteur  à  Chaumont  le  22  avril  1871,  il  fut  appelé  à 
Nancy,  en  la  même  qualité,  le  24  octobre  1878.  Il  y  termina  sa  carrière 
et  fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  en  décembre  iS84- 

Depuis  cette  époque,  passant  l'hiver  à  Nancy  et  la  bellesaîson  à  Ram- 
bervilliers,  il  continua  à  fréquenter  les  forestiers  et  à  se  tenir  au  courant 
des  réformes  apportées  par  l'Administration  dans  l'organisation  du  ser- 
vice. Assidu  à  leurs  réunions,  il  se  plaisait  au  milieu  d'eux  et  leur  fai- 
sait d'utiles  observations  sur  les  réformes  apportées.  —  C*était  un  aima- 
ble vieillard  et  un  excellent  camarade.  Il  a  emporté  l'estime  et  l'affeo* 
tion  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M .  le  landforstmeister  docteur  Dan- 
kelmann,  décédé  à  Ëberswalde,  dans  sa  701^6  année,  le  19  janvier  1901 , 
après  une  courte  maladie.  En  lui  disparaît  une  des  personnalités  les  plus 
en  vue  dans  le  monde  forestier. 

Bernhard  Danckelmann,  en  effet,  autant  comme  directeur  de  l'Aca- 
démie forestière  d'Eberswalde  où,  pendant  34  ans  il  a  professé  la  sylvi- 
culture, l'aménagement  et  le  rachat  des  servitudes,  que  comme  direc- 
teur du  journal  Zeitschrift  far  Forst  and  Jaydwasen  et  par  la  haute 
situation  qu'il  occupait  dans  les  Conseils  gouvernementaux,  représentait 
dignement  la  Prusse  dans  la  science  allemande. 

Il  fut  un  des  principaux  organisateurs  de  l'Association  internationale 
des  stations  de  recherches  forestières,  née  à  Vienne,  en  1 891.  Depuis,  il 
en  a  présidé  tous  les  Congrès  avec  tact,  bienveillance  et  autorité.  C'est 
là  qu'on  a  pu  apprécier  ses  qualités  d'administrateur,  alors  que,  par  son 
langage  élégant  et  précis,  par  la  noblesse  de  ses  allures  et  de  ses  senti- 
ments, il  savait  faire  partager  ses  vues  à  ses  collaborateurs  tout  comme 
il  les  dominait  par  sa  haute  stature .  Mais  il  s'y  distinguait  surtout  par 
la  courtoisie  pleine  d'attention  dont  il  se  plaisait  à  entourer  ses  conf ré- 
férés étrangers.  Personnellement  nous  en  gardons  le  meilleur  souvenir. 

La  littérature  forestière  doH  à  M .  Danckelmann  de  nombreux  ouvra- 
ges^ publications  et  études  sur  les  questions  les  plus  diverses.  Mais  pour 
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mieux  apprécier  son  œuvre,  nous  devrons  attendre  les  articles  qui  ne 

manqueront  pas  de  paraître  dans  les  Revues  allemandes. 

Nancy,  le  25  février  1901. 

L.  BoppE. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  février 
1901  : 

i»  Un  versement  de  donateur  de  5oo  francs  eflFectué  au  nom  de 
M.  Elluin  ; 

2®  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Barbier  de  la  Serre  (G.- A. -A.); 

3*  La  cotisation  arriérée  (année  1900)  de  M.  Chatin; 

4°  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Lambert  (G. -H.), 
Martin,  Gallevier  de  Mierry,  Gibert,  Michaud,  Pichon,  Goizet,  Pétel, 
Bauby  (P.-M.-E.),  de  Carbon -Perrière  (J.-P.-F.-T.),  Cochon,  Cousin^ 
Floquet,  Hirsch,Fauveau  (C.-M.),  Belliard,  de  laBunodière,  de  Carbon- 
Ferrière  (J.-A.-H.-D.),  Gillet,  Ména,Michel  Lévy,  Raffig>non,  Reyniers, 
de  Roucy,  Schlumberger  (P.-B.),  d'Ussel,  Champenois,  Couttolenc, 
Delavaivre,  Durocher,  Cablan,  Chatin,  Javel,  Malepeyre,  Mareschal  d& 
Bièvre,  MoUeveaux  (A.-G.-A.),  Pardé,  Potel,  Roulleau,Rouyer  (P.-M.-F.), 
Servais,  Broilliard,  Carreau  (H.-E.),  Delamotle,  Tassy  (V.-F.-N.), 
Forestier  (E.-L.-H.),  Batho,  Clause,  Larzillière,  Corrard  et),  Fatou; 

5^  Les  cotisations  anticipées  (année  1902)  de  MM.  Mena,  Couttolenc, 
Potel,  (années  1902  et  1903)  de  MM.  Charleuf  et  Béral. 

MM.  les  Sociétaires  qui  n'ont  pas  encore  adressé  leurs  cotisations  de 
Tannée  courante  sont  priés  de  Tadresser  avant  le  i®'  avril,  par  mandat- 
carte  payable  au  sièg'e  de  la  Société,  78,  rue  de  Varenne. 

-         -         p    I  I  —  —    "  1  -  —  '         — ' -    -       -- -    -  — — —    -     -  -      — - — - — ^^ - 

MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des 

NOMS 

arrêtés 

1900 

12  févr. 

Vanby. 

id. 

. 

Thil. 

id. 

Carixac  (H.'E.). 

id. 

Madrun  . 

20  févr. 

Raikcoiirt. 

id. 

Santiaggi  . 

id. 

Delahoche. 

POSITTIONS  ANCIENNES 


Insp.y  chef  de  section.  Administ. 

cenlr.  3*  bureau. 
Insp.,  rédacteur,  Administ.  centr.y 

d*  bureau. 
Insp.  adj.,  Administ.  centr.,  3* 

bureau. 
Insp. , adj.  séd.,  Grenoble  (Isère). 
G.    Gén.,  en  disponibilité. 
G.  Gén.,  vivarlo  (Corse). 
G.  Gén..  attjiché  h  la  Chefferie 


POSITIONS   NOUVELLES 


Insp. ,  chef  de  section,  AdrainisL 

centr.,  2«  bureau  (1). 
Insp  ,  chef  de  section,  Administ 

centr.,  3* bureau. 
I nsp . ,    rédacteu r ,    Administr .  j 

cent.j  3  'bureau. 
Insp.  adj.,Administ.  centr.,3*bur. 
Démissionnaire. 
G.  i;én.,Corte  (Corse)  (1). 
G.  Gén.  Vivario-Corte. 


de  Lyons-la-Forèt  (Eure). 

(1)  En   remplacement  de  M.    Mélard,  promu  au  grade  supérieur.  —  (2)  En    remplacement    dcj 
M.  Lasaulce.qui  a  reçu  une  outre  destination^ 


Le  Directeur-Gérant:  i,   UOTHSGHILD. 


PoitlOTS.    — 
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LES  DUNES  MARITIMES   ALLEMANDES  {fin) 


L'historique  de  la  fixation  des  dunes  allemandes  est  intéressant  par 
loi-même  et  pour  les  rapprochements  qu'il  offre  avec  l'historique  de 
cette  même  fixation  en  France. 

De  vieax  textes  relatent  qu'en  i583  les  habitants  d'un  village  de  la 
frische  Nehrung  établissaient  des  haies  de  broussailles  pour  lutter 
contre  les  sables  et  les  progrès  de  la  mer.  Le  j4  janvier  de  la  même 
année,  le  duc  Georges-Frédéric  ordonna  de  protéger  avec  ces.  haies  les 
lieux  menacés  par  le  sable  et  le  vent.  Le  premier  succès  véritable, 
remporté  sur  la  marche  des  sables  par  un  Allemand,  paraît  l'avoir  été 
par  Roëhl,  mais  en  Danemark.  Pendant  la  guerre  de  Suède,  en  1.660, 
00  avait  abattu  les  forêts  couvrant  les  dunes  de  Tidswild,  en  Seeland  ; 
les  sables  dénudés  se  mirent  en  marche  et  couvrirent  des  villages  en- 
tiers. Vers  1738,  l'allemand  Roêhl  fixa  ces  dunes  au  moyen  de  haies  de 
broussailles,  de  plantations  de  gourbet  (Ammophila  arenaria)  et  de 
couvertures  d'algues,  après  quoi  l'on  y  sema  des  résineux  et  des  feuil- 
lus. Plus  tard,  le  ig  avril  1779»  le  roi  Christian  de  Danemark  prescri- 
vit à  chaque  habitant  des  dunes  danoises  de  planter  à  la  fin  de  l'hiver 
des  épis,  de  gourbet  sur  une  portion  déterminée  de  sables.  Dès  1764  on 
avait  semé  et  planté  le  gourbet  sur  les  dunes  de  l'île  de  Wangeroog 
(Frise) . 

Mais  sur  les  rivages  allemands  de  la  Baltique,  on  ne  connaissait 
pas  encore,  au  xviii*  siècle,  les  propriétés  du  gourbet  ;  on  y  tentait  vai- 
nement d'arrêter  les  sables  par  des  haies  de  broussailles  ou  des  rangées 
de  pieux.  C'est  Dantzig  qui  fut  dans  cette  contrée  le  foyer  de  la  lutte 
contre  les  sables. 

En  1768,  la  société  des  sciences  naturelles  de  cette  ville  mit  au  con- 
cours la  découverte  d'un  moyen  efficace  et  peu  coûteux  de  fixer  les  du- 
nes. Titias,  professeur  de  sciences  naturelles  à  TUniversité  de  Witen- 
berg  (Brandebourg),  mais  qui  avait  habité  Dantzig,  produisit  un  petit 
mémoire  qui  remporta  le  prix.  Titius  combattait  le  préjugé  qui  regar- 
dait les  sables  comme  tout  à  fait  stériles.  Puis,  considérant  que  le  sable 
a  été  amené  de  la  mer  Baltique  par  le  vent,  il  préconisait  comme  re- 
mède unique  et  radical  la  reconstitution  des  anciennes  forêts  par  des 
semis  de  résineux  et  surtout  d'acacias.  Restait  à  préserver  ces  semis  de 
Tensablement.  Pour  cela,  Titius  recommandait  ce  qu'il  avait  vu   faire 

(40e  knntt).  —  Mahs  t901  V.    —  il 
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avec  plein  succès  sur  des  sables  de  Tintérieur  du  pays  :  tout  contre  la 
parcelle  semée  et  du  côté  de  la  nner,  on  établit,  de  la  hauteur  d  an 
homme,  une  haie  qui  retient  les  sables  pendant  les  premières  années  et 
que  Ton  exhausse  au  besoin  lorsqu'elle  est  couronnée  ;  ensuite  on  fixe 
les  dig-ues  de  sable  ainsi  obtenues;  à  cet  efFet,  on  y  sème,  par  graines 
ou  par  épis,  le  gourbet  qui  croît  dans   le  Seeiand  et  le  Jutland,  on,  à 

V*  son  défaut,  certaines  graminées  de  propriétés  analogues;  plus  tard,  on 

pourra  y  cultiver  des  plantes  alimentaires,  maïs,  pommes  de  terre,  etc. 

I^v  Sur  ces  conseils,  mais  en  l'absence  de  Titius,  on  essaya  à  Dantzig  des 

plantations  de  g'ourbet;  elles  échouèrent.  En  1770,  un  capitaine  de  na- 
vire, Jantzen,  s'offrit  à  faire  ces  plantations  comme  il  avait  vu  en  Dane- 
mark, mais  il  tomba  malade.  L'année  d'après,  un  Suédois,  Abraham 
Lindstrôm,  apporta  de  la  graine  de  gourbet  et  fit  deux  places  d'essai, 
entourées  de  haies  de  retenue,  couvrant  en  outre  ses  semis  de  branches 
de  pin.  Mais  ces  deux  places  étaient  situées,  semble -t-il,  sur  des  soni« 
mets  de  dunes;  on  perdit  espoir  à  Dantzig  sans  attendre  l'issue  de  l'ex- 
périence et  lorsque  Lindstrôm  voulut  recommencer  Tannée  suivante, 
on  l'expulsa  de  la  ville  !  Toutes  plantations  furent  alors  abandonnées 
et  on  se  contenta  d'opposer  aux  progrès  des  sables  des  haies  débranches 
de  pin  hautes  de  o^^GS. 

Vingt  ans  plus  tard,  quand  Dantzig  devint  prussienne,  la  question  fut 
reprise.  Un  mécanicien  danois,  SôrcnBiôrn,  s'offrit  à  dompter  les  sables» 
s'appuyant  sur  les  conseils  de  Titius,  sur  les  leçons  de  Wiborg,  profes- 
seur de  botanique  à  Copenhague,  et  sur  ses  propres  observations  en 
Danemark.  Il  fit  un  premier  essai  en  1798  et  réussit.  Il  exposa  alors, 
dans  un  mémoire,  ses  idées  sur  la  façon  de  prévenir  par  les  ouorages 
des  dunes  elles  planlalions  Vensablenienl  progressif  de  la  Nehrang, 
Le  seul  moyen  était,  d'après  lui,  l'assiette  d'une  végétation  vivace,  spé- 
cialement la  végétation  forestière.  On  y  devait  parvenir  en  installant 
d^abord  des  plantes  herbacées  vivant  dans  le  sable  —  ammophila,  ely- 
mus,  —  puis  des  arbustes  buissonnants  faisant  l'office  de  haies  vivantes, 
et  enfin  des  essences  forestières  ;  mais  une  condition  essentielle  pour 
réussir  devait  être  de  protéger  les  premiers  semis  ou  plantations  contre 
les  sables  mobiles  par  des  haies  de  retenue,  celles-ci  ayant  en  oatre 
l'avantage  d  empocher  les  incursions  du  bétail.  Une  fois  le  sol  en  repos, 
on  y  verrait,  d'ailleurs,  plusieurs  plantes  des  terrains  sablonneux  s'y  pro- 
pager spontanément. 

On  a  conservé  le  plan  et  la  description  de  la  première  place  d'essai  de 
S.  Biorn,  établie  sur  un  versant  de  dune  de  la  frische  Nehrung  regar- 
dant la  Baltique.  Sôren  Biôrn  "fut  attaché  au  service  de  l'État  avec  le 
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■■pektor  et  mis  à  ]a  tête  des  travaux  de  fixation 
de  Danlzi^.  Ces  travaux,  entrepris  dès  lors  avec 
it  à  peu  pris  sans  interruption  jusqu'à  dos  jours, 
rsant  des  danes  du  cdté  de  la  mer,  Sôreu  BiOrn 
bet  en  quinconces.  Au  pied  des  danes,  dans  les 
lé  des  Danois,  il  le  faisait  semer  en  enfonçant  de 
le  sable.  11  abandonna,  dans  la  suite,  ce  procédé 
ntation.  Il  arrêtait  le  sable  venant  de  la  mer  par 
s  hantes  de  o^^So  à  o°'47>  qu'il  considérait  comme 
tance,  et  recoupait  en  outre  le  versant  des  hautes 
de  lig:nes  parallèles  de  plançons  de  peuplier  et 
Tottre  à  mesure  que  le  sable  montait.  En  réalité, 
t  le  plus  souvent  par  la  sécheresse. 
insi  fixées,  mais  pas  avant,  S.  Bii>rQ  les  faisait 
remière  ligne  le  pin  sylvestre,  en  semis  et  aussi 
me  en  plants  de  a  à  4  ans,  les  saules.  Il  essaya 
inccès  et  le  sorbier  avec  un  peu  plus  de  réussite, 
lant  l'occupation  française,  les  travaux  furent 
iqueurs, Misent  les  auteurs  du  Manuel,  n'eurent 
iot  pour  les  ouvrages  exécutés,  dont  plusieurs 
passages  de  chevaux  et  de  voitures, 
en  1819,  Krause  succéda  en  iSao.  C'est  lui  qui, 
rendit  le  plus  de  services  à  l'œuvre  de  la  fixation 
Il  a  été  le  grand  propagateur  du  gourbet,  qu'il 
itations,  après  l'avoir  expérimenté  au  début,  par 
en  graines  ensuite.  Il  reconnut  en  iSag,  après 
itilité  sur  les  hantes  dunes  des  haies  de  saules  et 
téger  les  plantations  de  gourbet,  pourvu  que 
1  réseau  &  mailles  assez  serrées.  Plus  denses  elles 
la  fixation.  Cette  plantation  en  réseau  {l'iett- 
ïnventbn. 

oisement  des  sables.  Il  pensait,  avec  S.  BtÔrD, 
,  avait  que  suivre  lentement  la  fixation  préalable 
par  le  gourbet,  bien  qu'il  ait  fait,  dès  1828,  de  trè.s  intéressants  essais, 
repris  depuis  et  généralisés,  nous  l'avons  vu,  pour  introduire  de  prime 
•bord  la  végétation  forestière.  Il  limitait  au  pin  sylvestre  en  première 
ligne  et,  en  seconde  ligne,  au  bouleau  et  à  l'aune  les  essences  à  cultiver, 
les  antres  feuillus  venant  difficilement  à  cause  de  la  sécheresse.  Pour  le 
pin,  il  préférait  an  semis  de  graines  nues  le  semis  de  canes,  lesquels, 
«lisaitpil,  protègent  le  sol  et  la  graine  contre  le  vent  et  l'ardeur  du  soleil. 
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Il  essaya  aussi,  dans  les  foads  humides,  de  semer  à  graines  nues,  et  au 
bout  de  la  3^  année,  de  prendre  des  plants  en  mottes  et  de  les  transplan- 
ter sur  les  dunes,  à  raison  de  3  plants  par  places  espacées  de  3  à  4  pi^s 
et  en  arrosant  tous  les  8  à  i4  jours  lorsque  la  pluie  faisait  défaut.  Ce 
procédé  donna  d'excellents  résultats,  mais  ne  fut  pas  généralisé  de  suite 
à  cause  des  soins  qu'il  demandait  et  des  frais  qu'il  entraînait;  le  semis 
de  cônes  fut  maintenu.  Dans  les  essais  que  Krause  avait  faits,  dès  1828; 
pour  boiser  immédiatement  les  dunes,  sans  gourbetage  préalable,  il 
garnissait  le  terrain  d'un  réseau  de  haies  faites  de  branchages  de  pin 
entrelacés  et  orientés  suivant  deux  directions  se  recoupant  à  angle 
droit  ;  dans  les  mailles  de  ce  réseau,  il  semait  la  graine  et  la  protégeait 
par  une  couverture  de  branchages  de  pin  (Strauchdeckung), 

Dans  les -semis  exécutés  sur  les  parties  dénudées,  situées  entre  la 
dune  littorale  et  les  dunes  plus  avancées,  Krause  faisait  usage  de  cette 
couverture  de  branchages.  Ce  procédé  était  employé  en  Zélande  depuis 
la  moitié  du  xviii*  siècle  et  le  général  Claussen  l'y  avait  appliqué  en 
-grand. 

Sôren  Biôrn  n'avait  pas  édifié  de  dune  littorale  (  Fbrrfrtn^)  propre- 
ment dite  et  s'était  contenté  de  protéger  ses  semis  contre  les  sables  de 
la  mer  par  des  haies  de  retenue  à  exhausser  au  besoin.  Krause,  an  dé- 
but, suivi  les  mômes  errements.  Ce  fut  Hagen,  inspecteur  des  travaux 
'du  golfe  à  Pillau,  en  1826,  qui,  le  premier,  reconnut  la  nécessité  de  la 
dune  littorale  et  commença  celle-ci. 

Sur  la  partie  sud-ouest  de  la  frische  Nehrung  on  avait  essayé^  dès 
1784,  de  combattre  les  incursions  de  la  mer  et  les  progrès  des  sables  par 
des  haies  de  broussailles  et  des  plantations  de  saules.  En  1801,  après 
une  grande  tempête,  S.  Biôrn,  consulté,  conseilla  de  nouvelles  haies  et 
des  plantations  de  gourbet,  saule,  pin  sylvestre.  Ces  moyens  étaient 
imparfaits.  Lorsque  Hagen  prit  possession  de  son  service,  il  fît  établir 
de  suite,  sur  4  kilomètres  et  demi  de  longueur,  au  bord  de  la  mer,  une 
double  haie  de  retenue  et  ce  travail  ayant  été  continué  d'année  en  an- 
née, il  dota  la  frische  Nehrung  d'une  dune  littorale  continue  et  excellente. 
11  planta  bouleaux  et  .saules  dans  les  fonds  et  fixa  les  dunes  par  de» 
plantations  de  gourbet  avec  cordons  de  broussailles.  De  même  sur  la 
kurische  Nehrung,  on  avait,  dès  le  le  xwi^  siècle,  barré,  avec  des  haies, 
certaines  dépressions  du  sol,  sortes  de  cpuloirs,  par  lesquels  la  mer  fai- 
sait irruption  sur  la  presqu'île.  En  i8oa  et  jusqu'en  i833,  dans  la  partie 
nord  de  la  Nehrung,  qui  était  envahie  par  les  eaux  des  tempêtes,  on 
exécuta  de  semblables  travaux  :  haies  parallèles,  hautes  de  3  pieds,  qui 
en  s'ensablant  fermèrent  tout  passage  aux  eaux  et  qui  étaient  appuyées 
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par  des  plaotatiods  d'aunes.  En  i833  on  commença  une  vérilable  dune 
littorale.  Aujourd'hui  cette  dune  est  si  bien  constituée  et  g'ourbetée,  le 
sol  de  la  Nehrung  est  si  bien  exhaussé  et  comptante  de  pins  et  d'aunes 
que  la  presqu'île  est  absolument  à  Tabri  des  incursions  de  la  mer  ^. 

A  l'imitation  d'Hagen,  Krause  établit  ensuite  lui  aussi  des  dunes  lit- 
torales K 

Sôren  Biorn  et  Krause  avaient  travaillé  sur  la  frische  Nehrung.  Les 
travaux  sur  la  kurische  Nehru ng  furent  entrepris  au  début  du  xix" 
siècle  sur  les  plans  de  S.  Biôrn  et  selon  ses  principes  et  ceux  de  Krau- 
se. On  fixait  en  général  les  sables  par  le  gourbet,  puis  sur  les  dunes  on 
plaote^it  le  pin  sylvestre  en  mottes  et,  dans  les  fonds,  on  semait  le  pin, 
l'aane  et  le  bouleau.  Pour  avoir  des  plants  on  établissait  des  pépinières 
et,  de  plus,  on  achetait  aux  communes  des  plants  de  pin  en  mottes,  de 
3  à  5  ans,  extraits  des  bois  et  forêts  de  l'intérieur. 

Afais  la  plantation  en  mottes  présentait  de  grosses  difficultés  :  les 
mottes  prises  dans  les  fonds  étaient  de  sable  aussi  pauvre  que  celui  des 
dunes,  les  quantités  disponibles  étaient  souvent  insuffisantes,  enfin  les 
transports  et  les  arrosages  pendant  les  sécheresses  étaient  fort  coûteux. 
Aussi,  en  1873,  TOberforstmeister  Mûller,  de  Konigsberg,  essaya  de 
planter  à  racines  nues  dans  des  potets  préalablement  amendés  par  de 
laiple,  de  la  vase,  de  la  tourbe,  ou  autre  engrais  similaire.  L'essai  réussit 
et  la  méthode  fut  peu  à  peu  généralisée.  En  1877,  il  l'employa  au  boi- 
sement direct  des  dunes  mouvantes,  en  protégeant  ses  plantations  avec 
des  haies  de  retenue  et  de  petites  couvertures  comme  Krause  en  1823. 
En  même  temps  il  substituait  le  pin  de  montagne  au  pin  sylvestre.  On 
conlinna.chaque  année  suivante,  et  l'on  continue  encore,  à  fixer  et  à  boiser 
du  même  coup  les  dunes  de  \e  kurische  Nehrung,  d'après  cette  méthode» 
qui,  perfectionnée  de  plus  en  plus,  a  été  amenée  à  être  aujourd'hui  telle 
que  nous  1  avons  décrite  quelques  pages  plus  haut  (Kicfcrn —  ou  Rohr- 
besteck,  potets  avec  engrais,  plantation  de  pin  de  montagne  et  petite 
couverture). 

La  renommée  porta  au  delà  des  environs  de  Dantzig  les  succès  de 
S.  Biôrn.  L'on  entreprit  alors  sur  toutes  les  côtes  allemandes  la  fixation 


^  —Ces  travaux  sont  sDalogucs  à  ceux  exécutés  sur  les  rives  du  bassin  d'Ar- 
cacboQ,  le  long  de  la  forêt  de  Lège  et  Garonne.  On  en  aurait,  parfois,  de  sembla- 
Mes  à  faire  sur  certains  points  de  la  grande  côle  de  Gascogne. 

2.  -^  La  genèse  de  la  dune  littorale  a  été  la  môme  en  Allemagne  qu'en  France. 
Oo  a  été  amené,  pnr  la  force  des  choses,  à  transformer  en  dune  littorale  conti- 
nue les  défenses  avec  lesquelles  on  protégeait,  au  début,  les  parcelles  en  voie  do 
fixation.  V.  la  remar  quable  Noie  sur  les  dunes  de  Gascogne,  de  M. l'administra- 
teur Bert,  I.  N..  1900,  p.  94,  et  notre  Elude  précitée,  p.  146. 
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lunes  d'après  les  procédés  du  premier  Plauta^en-iuspeklor.  Lestra- 
[  furent  commencés  en  1816,  dans  la  Pomèranie,  où  Schrôdterem- 
a  plus  tard  la  couverture  de  broussailles.  Daas  le  Mecklenbour^ , 
illure  des  sables  avait  été  commencée  dès  la  fin  du  xvni°  siècle  ;  on 
rdait  leur  marche  par  des  clayonnag^es  exhaussés  et  déplacés 
^ressivement  et  à  leur  abri  on  cultivait  des  plan  tes  potagères,  princi- 
mentla  pomme  de  terre,  en  améliorant  le  sable  pardeTengrais-Ea 

I,  Siemssen  fait  planter  le  longç  des  clayonnages,  du  cAté  de  la  mer, 
hippopha^  et,  du  cdté  des  terres,  du  g^urbet  et  autres  graminées, 
très  lui,  le  gourbet  était  déjà  utilisé  par  les  Hollandais  au  xvii*  siècle 
connaissait  les  succès  obtenus  par  Rœhl  avec  cette  plante.  Mais 
At  agriculteur,  Siemsseu  voulait  faire  cultiver  sur  les  sables  du 
ces  alimentaires  et  des  légumes  au  lieu  d'essences  forestières,  he 
csseur  Karsten,  en  1830,  recommanda,  au  contraire,  le  boisemeat. 
t  aux  travaux  de  ces  hommesqae  la  ville  de  Warnemûnde  doit  d'avoir 
èrîtablcs  parcs  ou  jardins  sur  ses  dunes. 

ans  les  tles  de  la  mer  du  Nord,  le  gourbet,  importé  de  Hollande  ou 
)anemark,  n'était  utilisé  au  xvii"  siècle  que  comme  fourrage  et  litière, 
ne  l'employa  que  très  tard  à  la  fixation  des  duoess.  Dans  les  tles  du 
leswig,  sous  la  domination  danoise,  on  ignorait  les  travaux  de  Prusse 
on  se  contentait  de  faire  de  fortes  haies  au  bord  de  la  mer  on  dej 
es  et  des  levées  de  sable  tout  à  fait  inefficaces.  Depuis  la  prise  de  pos- 
ion  par  la  Prusse,  on  fixe  les  sables  mobiles  avec  le  gourbet  et  on  a 
mencè  les  dunes  littorales.  Mais  la  rigueur  du  climat  paraît  faire 
acleau  boisement.  Dans  les  tles  de  la  Frise  Orientale,  de  semblables 
aux  furent  exécutés  déjà  sous  le  gouvernement  hanovrien. 
i  l'on  compare  l'historique  de  la  fixation  des  dunes  d'Allemagne 
:  l'histoire  de  la  fixation  de  nos  dunes  françaises,  on  trouve  entre  les 
i  la  plus  grande  similitude.  Titius  est  un  de  Villers  et  Sdreti  Biôrn 
e  Brémontier  de  la  Prusse.  Dans  les  deu.'ï  pays,  les  populations  inlé- 
èes  ont  reculé  pendant  des  siècles  devant  les  progrès  des  sahle5,ne 
opposant  que  des  résistances  isolées  et  d'efficacité  nulle  ou  très 
-te.  Dans  les  deux  pays,  à  la  même  époque,  vers  la  fin  du  xviu'  s., 
uestion  apparaît  avec  son  caractère  d'intérêt  public,  est  étudiée  et 
hommes  compétents  indiquent  les  vrais  remèdes  que  non  eux-mêmes, 
s  d'autres  après  eux,  font  appliquer,  perfectionner  et  généraliser, 
le  des  deux  nations  doit-elle  quelque  choseà  l'autre?  Non.  M.  Ger- 

II,  dans  son  Manuel,  en  notant  le  synchronisme  des  travaux  de 
tioQ  en  Allemagne  et  en  France,  dit  bien  implicitement  que  ses 
patriotes  ignoraient  les  procédés  frangais.  II  en  était  de  même  des 
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s  PrussieDS.  Mais  ce  sont  la  Hollande  et  le  Daae- 
!ux  où  de  tout  temps  l'oa  sut  lutter  coutre  la  mer  et 
Qt  les  premiers  le  secret  de  dompter  les  sables  et  le 
lisins.  Les  Allemands  oot  été  les  élèves  des  Danois. 
Bxa  des  dunes  en  Danemark,  ce  fut  d'après  ce  qu'il 
itriotes  ne  profitèrent  pas  de  ses  travaux  et  le  danois 
endrela  réciproque.  Quant  aux  Français  on  peut 
spires  en  partie  des  procédés  hollandais  et  danois . 
:  de  la  manue,  eût  pu  les  connaître,  il  paraît  bien 
ignorés.  Mais  Brémonlier,  organisateur  éminent, 

fixation  des  dunes  en  France,  les  connut  certaine- 
a  dit  du  célèbre  ingénieur,  dans  une  conférence  de 
ment  à  profit  les  leçons  que  les  Hollandais  ont  don- 

l'art  d'opposer  des  barrières  à  la  mer.  »  Brémon- 
1  en  note  de  son  Mémoire  de  thermidor  an  V  qu'il 
ce  en  Danemark,  Suéde,  etc.,  et  y  a  vu  que  le  géné- 
iplojÉ  avec  succès  la  couverture  de  broussailles  en 
[ue  l'aide  du  fameux  ingénieur,  l'inspecleur  Pej- 
t  adopter  ce  système  des  couvertures,  .sans  le  tenir. 


mes  allemandes  n'est  pas  encore  terminée,  comme 
et, pour  le  royaume  de  Prusse,  sur  iG.ooo  hectares 
s,  régies  par  l'administration  royale,  5.3ao  seule- 
tst  surtout  depuis  la  renaissance  de  l'empire  alle> 
la  fixation  par  le  boisement  a  pris  une  e.ttension 
^ns  d'opérer  ne  sont  pas  encore  uniformes, 
t  que  la  recoustitulion  de  l'ancien  état  de  choses, 
itique,  car  les  dunes  de  ce  littoral  ont  recouvert  des 
irs  ou  mélangés  de  feuillus,  dont  il  subsiste  encore 
i  les  deux  provinces  de  Prusse,  la  Poméraoie  et  le 
>3up  de  noms  de  lieux  et  de  traditions  locales  rap- 

s  de  BrémoDtier  dans  la  grande  œuvre  de  la  fixatioD  des 
part  qui  revient  a  ses  prùcursuurs,  dont  le  liaron  de  Vil- 

,„nl  par  divers  chercheurs,  principalement  par  MM.  Duli- 

'Deigranges  et  Deltoririe.  Mous  avons  résumé  la  question,  en  ajoutant  l'avis 
(Kore  inédit  du  conservateur  des  Foréls.  Guyel-Lapradc,  dans  un  article,  fj'ne 
nvr  bitlorique,  paru  en  18SS  dans  la  Revue  des  Eaux  tl  Foril»  et  reproduit  un 
D  piui  tard  daos  noire  Elude  précitée,  p.  Itt.  M.  Grandjeao  l'a  eipoiîéc,  do  son 
1^,  dus  des  coiirèrences  et  dans  su  brochure  les  Landes  el  les  dunes  de  Gas- 
pa  (Piris,  1897),  p.  53.  Sur  la  mSroe  queslion,  voir  la  Note  inr  les  Dunes  de 
tMgnt  de  M.  Bert,  déjà  citée,  p.  91. 
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pellent  ces  forêts  ensevelies.  Au  contraire,  les  fies  de  la  mer  du  Nord 
ont  toujours  été  et  sont  encore  sans  bois;  à  peine  y  voit-on  quelques 
arbres  dans  les  lieux  abrités,  près  des  villag^es.  Seule  Fôhrfait  exception. 

Sur  les  rives  de  la  Baltique,  les  essais  de  boisement,  faits  à  la  fin  da 
xvni*  siècle  et  au  début  du  xix«,  ont  réussi  en  partie  et  donné  des  peu- 
plements, âgés  aujourd'hui  de  60  à  100  ans  de  pins  puis  ou  mêlés  de 
bouleaux,  de  .saules,  de  trembles  et  surtout  d'aunes,  assis  en  bandes 
parallèles  au  rivage.  Il  en  est  ainsi  notamment  sur  les  deux  Nehrun- 
gen  où  les  bois  d'aunes,  aujourd'hui  exploitables  et  régénérés  par  rejets 
ou  plantations,  sont  assez  étendus. 

La  proximité  de  la  mer  a,  en  Allemagne  comme  partout^  une  influence 
caractéristique  sur  les  peuplements  forestiers.  Les  tiges  des  premiers 
arbres  sont  déjetées,  courbées;  les  branches  n'existent  que  du  c6tô 
opposé  au  vent;  la  croissance  est  ralentie.  Au  printemps  les  aiguilles 
des  résineux  sont  roussies,  beaucoup  de  bourgeons  secs .  Ces  effets  sont 
dus  à  la  violence  et  à  la  persistance  du  vent  dominant,  au  choc  et  aux 
meurtrissures  des  grains  de  sable  et,  en  hiver,  des  cristaux  de -glace, 
chassés  par  le  vent.  On  a  remarqué  aussi  que  la  cuticule  des  aiguilles 
des  pins  est  plus  épaisse  auprès  de  la  mer  qu'au  loin. 

Krause  n'employait  au  boisement  des  sables  que  le  pin  sylvestre, 
l'aune  glutineux  et  le  bouleau.  C'est  tout  à  fait  accessoirement  qu'é- 
taient introduits  l'aune  blanc,  le  tremble,  le  peuplier  blanc  et  le  saule. 
Quant  au  sorbier,  qui  croît  sur  le  littoral  de  la  Baltique  et  se  trouve 
notamment  dans  les  vieux  boisements  des  Nehrungen,  il  s'est  propagé 
par  semis  naturels  ;  plusieurs  arbustes  se  répandent  aussi,  semés  par  les 
oiseaux.  Dans  les  dunes  où  abondent  les  fonds  humides  et  où  souvent 
la  dune  littorale  est  séparée  des  hautes  dunes  par  une  lède  à  sol  mouillé 
(palive),  l'aune  a  toujours  été  d'un  grand  secours.  L'on  a  avantage  alors 
à  le  planter  un  an  avant  tout  travail  de  fixation,  avant  même  l'établis  • 
sèment  des  petites  palissades  (Besieck).  Au  bout  de  5  ou  6  ans  il  forme 
un  abri  précieux  pour  les  petits  pins  que  l'on  a  plantés  après  lui.  Aussi 
appéllé-t-on  l'aune  lé  pionnier  du  boisement  des  dunes  :  «  Der  Pic  nier 
fur  die  Bewaldung  der  Meéresdunen  *.» 

Après  1871,  l'oberforstmeister  Millier  introduisit  le  pin  de  montagne 
à  crochets  (pinus  montanay  var.  uncinata  Mill.  Rchb.),  depuis  plu- 
sieurs années  cultivé  sur  les  dunes  danoises  et  faussement  appelé,  au 
début,  pinus  inops.  Il  rendit  ainsi  un  service  signalé  et  le  pin  à  crochets 
est  deveuu  la  grande  essence  du  boisement  des  dunes  de  la  Baltique.Les 


1,  —  Handbuch,  p.  482. 
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Alfemands  trouvent  que  ce  pin  se  comporte  au  mieux  sur  les  dunes  à 
toas  les  points  de  vue  :  résistance  au  sol,  au  climat  et  au  vent,  couvert* 
fertilisation  du  sable,  etc.  Il  est  de  croissance  très  lente  et  reste  buisson - 
nantavec  un  couvert]très  bas.  Les  massifs  qu'il  constitue  ne  paraissent 
pas  bien  serrés.  On  peut  le  mettre  tout  à  proximité  de  la  mer.  D'inté- 
ressantes photographies  du  Manuel  en  montrent  plusieurs-  peuple- 
ments. L'un,  de  17  ans,  est  haut  d'environ  o°^7o;  un  autre,  de  12  ans^ 
estcontig'u  à  un  massif  de  pin  sylvestre  du  môme  âf^e  :  tandis  que  les 
pins  sylvestres  dépassent  de  beaucoup  la  taille  d'un  homme,  les  pins  de 
montag'ne  ne  lui  viennent  pas  au  g^enou. 

L'épicéa  (picea  excelsa)  fut  essayé,  dès  le  début,  mais  en  proportion 
restreinte.  Depuis  i5  ou  20  ans  on  a  tenté,  à  côté  de  lui,  l'introduction 
de  l'épicéa  blanc  {p.  albà),  essence  peu  exigeante  au  point  de  vue  de  la 
fraîcheur  du  sol,  et  qui  convient  pour  les  regarnis  à  faire  dans  les  vides 
situés  sur  de  petites  hauteurs  au  milieu  des  peuplements  de  pin.  Le  pin 
d'Autriche (/>.  austriacà)  est  cultivé  dans  plusieurs  régions, notamment 
sur  la  frische  Nehrung  et  la  presqu'île  Hela.  Le  piniis  rigida  Mi  11.  et 
\^pinus  banksiana  Lamb.  (américains)  ont  échoué,  ne  résistant  ni  à 
la  rigueur  du  climat  ni  aux  attaques  du  gibier  (lièvres,  chevreuils).  Le 
pin  Weymouth  n'a  réussi  que  partiellement.  Dans  le  district  de  Kôslin 
les  dunes  présentent  de  jolis  massifs  de  pin  sylvestre  et  de  pin  d'Autri- 
che,  et  ce  sont  ces  deux  essences  qui  forment  la  majeure  partie  des  boi- 
sements de  la  Poméranie,  où  l'on  plante  soit  à  racines  nues,  soit  en 
mottes. 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  Nord,  on  paraît  donner  beaucoup  d'impor- 
tance aux  feuillus  :  chênes,  tilleuls,  aunes,  bouleaux,  peupliers.  Les 
résineux  d'usage  le  plus  fréquent  sont  les  pins  de  montagne,  sylvestre, 
d'Autriche  et  aussi  le  Weymouth.  Enfin,  le  pin  maritime  lui-môme  a  été 
introduit,  surtout  dans  les  îles  de  Norderney  et  de  Sylt,  mais  il  supporte 
difficilement  les  gelées  de  l'hiver  ;  il  est  trop  loin  du  soleil  de  Gascogne. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  boisement  des  îles  de  la  mer  du  Nord 
est  très  difficile  à  obtenir  et  l'on  ne  peut  en  parler  encore  qu'au  futur. 

D  après  M. Bock,  les  essences  à  installer  dans  les  dunes  doivent  réunir 
les  qualités  suivantes  :  i® la  plus'grande  frugalité  à  l'égard  du  sol  ;  2"  la 
pkft  grande  indifférence  vis-à-vis  des  dégâts  causés  par  le  vent,  c'est-à- 
dire  vis-à-vis  des  frottements  réciproques  des  branches  et  des  chocs  des 
^ains  de  sable  et  des  cristaux  de  glace;  3^  indifférence  à  l'égard  des 
gelées  et  des  subites  et  forte3  chaleurs;  4°  résistance  à  la  tempête  qui 
casse  ou  arrache;  5^  aptitude  à  rester  longtemps  en  massif  serré  et  à 
améliorer  le  sol  avec  les  feuilles  mortes.  Aussi  le  forestier  allemand 
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arrête- t-il  comme  suit,  par  ordre  de  préférence,  la  liste  des  essences  à  cul- 
tiver sur  les  dunes:  pinus  montanavar. unclnata,  alnus  g'iutinosa,  pinus 
silvestris,  betula  verrucosa,  picea  excelsa,  picea  alba.  Le  pin  de  monta- 
g'ne  et  Faune  satisfont  le  mieux  aux  cinq  conditions  requises,  le  preniier 
sur  les  parties  élevées  et  sèches,  le  second  dans  les  fonds  plus  ou  moins 
humides. 

Les  Allemands,  nous  le  répétons,  proscrivent  le  semis.  D'après  eux, 
ou  la  g'raine  ne  lève  pas,  ou^  si  elle  lève,  les  plants  sèchent  au  premier 
temps  sec,  en  juin  ou  juillet,  et  l'hiver  suivant  les  achève.  Ils  estiment 
que  la  plantation,  qui  a  donné  des  peuplements  complets  et  bien  venants» 
est  j  un  grand  progrès  sur  le  semis  et  qu'elle  ^doit  être  de  règle  : 
«...  Hauptgrundsatz,  dass  auf  den  Meeresdunea  nur  gepflanzt  werden 
darf....»^.  Aussi  ont-ils  établi  pour  leurs  boisements  des  pépinières  fort 
bien  tenues. 

Les  pins  de  montagne  et  sylvestre  doivent  se  planter  au  printemps,  le 
premier  à  Tâge  de  2  ans,  le  second  entre  i  et  4  ans,  et  selon  le  mode  plus 
haut  décrit.  L'épicéa  se  plante  en  touffes  âTâge  de  3  à  5  ans  ou  par  pieds 
isolés  à  5  ou  6  ans,  au  printemps  ou  â  la  fin  de  l'automne  dans  les  lieux 
abrités .  L'aune  et  le  bouleau  se  plantent^  au  printemps,  en  plants  très 
jeunes  aussi,  dans  des  potcts  préparés  à  l'automne  précédent  et  espacés 
.de  im  à  ii°  3o  en  carré,  avec  2  à  4  plants  par  potets. 

Alors  que  nos  dunes  sont  à  peu  près  indemnes  des  attaques  des  insec- 
tes, les  Allemands  se  plaignent  beaucoup  des  dégâts  que  ceux-ci  causent 
à  leurs  boisements.  Ils  y  constatent  de  bonne  heure  les  ravages  du  han- 
neton foulon,  du  pissodes  notatus  et  du  cneorhinus  geminatus  sur  les 
pins,  de  la  galéruque  sur  raune,du  liparis  dispar,de  la  processionnaire 
du  pin,  de  la  tortrix  resinella,  du  lophyre,  etc.  De  leur  côté,  les  lièvres^ 
les  chevreuils,  ne  ménagent  pas  toujours  les  plantations  obtenues  avec 
tant  de  peines  et  de  frais,  malgré  les  précautions  prises,  telles  que  badi«- 
geonnage  des  pousses  au  goudron  additionné  de  pétrole. 

C'est,  en  Allemagne,  le  corps  des  ingénieurs  qui  a  dans  ses  attribu- 
butions  la  fixation  des  dunes,  lesquelles,  en  général  ne  passent  au  ser« 
vice  forestier  qu'après  leur  boisement. 

M.  Gerhardt  déclare  que  le  développement  des  travaux  de  dunes  peut 
être  puissamment  aidé  par  des  conférences  et  unions  internationales.  11 
donne  comme  e.temple  que  Ton  a  commencé  en  1894  à  fixer  les  dunes 
de  la  côte  de  Californie  avec  du  gourbet  importé  de  l'Australie,  qui  en 
avait  elle-même  reçu  les  semences  de  la  Prusse  occidentale.  A  ce  vœu 


1.    —  Handbuch,  p<  482. 
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gréa  internationaux  de  sjlvicnltare,  décidés  en  igoo 
it  satisfaction . 

st  Schutzwald  nicht  Nutzwald  '.  a  La  forêt  des  dunes 
rotection,  non  une  forfit  de  rapport.  Cela  est  absolu- 
sse et  cela  l'est  encore  ailleurs,  même  en  France,  où 
aes  sont  des  forêts  de  protection,  et  de  protection  nè- 
Ètre  des  forêts  do  rapport.  Cette  vérité  devrait  être 
les  Français  et  recommandéeA  l'attention  des  pouvoirs 
inciers  aliénistes,  partisans  des  funestes  spéculations 
1  la  perte  de  plus  de  la  moitié  du  beau  domaine  fores- 
lit  constitué  à  chers  deniers  sur  le  littoral  de  l'Atlan- 
t  parler  dans  le  désert  ! 

;  de  ce  siècle,  j^ens  d'esprit  mais  mobiles,  ne  ^aspil- 
aucoup  de  notre  argent  en  choses  inutiles  au  lieu  de  le 
'œuvres  d'un  intérêt  national  qui  restent  en  souffrance? 
ux,  avec  leur  pensée  pesante,  mais  laborieuse  et  opi- 
es  desseins  deloog'ue  haleine,  selon  leur  intérêt  public, 
ns  se  laisser  rebuter  par  les  obstacles,  sans  ménager 
^eur  pays  se  développe  puissamment,  irrésistiblement, 
s  dunes,  ils  dépenseront  2025  fr.  par  hectare  ^,quand, 
}n  trouvait  déjà  fort  d'arriver  exceplionneilemeni  à 
d'ailleurs,  bien  mieux  que  nous,  la  compréhension  du 
isité  de  la  forêt  et  acceptent  les  lois  de  conservation 
lorsqu'elles  restreignent  les  droits  de  la  propriété  indi- 

laiter  que  l' Administration  des  Eaux  et  Forêts  fran* 
:  qu'actuellement  les  moyens  d'exécuter  les  travau:^  et 
,  que  réclament  les  parties  ^a  sol  national  dont  elle  a 
Mint  pour  la  France  un  riche  capital,  trop  souvent  dor- 


)p.  m  et  138. 

k  Pillkoppen  sur  la  Kuriscbe  Nehruag. 

en  visitant  les  duaea  de  Gascogne,  s'élonaait  que  l'on  ne  fit 

t  déplaeemeDl  de  la  passe  da  bassin  d'Arcacbon  ot  les  empiË- 

lur  cette  partie  du  littoral  de  Guioaae. 

!f,cber  du  départemeat  des  forfits  de  laUosiiie-HerzâgoviQe,  de 

[,  nous  Taisait,  non  sana  surprise,  la  comparaison  d'une  part, 

lertË  laissée  en  France  sui  particuliers  au  point  de  vue  tores- 

eillance  eiercÉe  sur  leurs  dérrichemcnU,  etc.,  et,  d'autre  pari, 

forealibres  en  Autriche,  où  l'on  ne  craint  pas   d'imposer  aui 

is  modes  d'eiploilatioD  conservateurs  ou  des  reboisements  U 

le  demande. 
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niant.  11  serait  à  souhaiter  que  les  agents  forestiers  trouvassent  toujours 
auprès  de  qui  de  droit  tout  Tappui  matériel  et  moral  qui  leur  est  indis- 
pensable pour  accomplir  leur  belle  et  utile  mission. 

Pierre  Buffault. 


DE  LA  RÉGÉNÉRATION  NATURELLE 
DES  SAPINIÈRES  EN  PEUPLEMENTS  MÉLANGÉS* 


si 


Depuis  vingt  ans  la  régénération  des  peuplements  mélangés  dans  les 
forêts  de  la  ville  de  Bienne  est  voulue  et  s'effectue  parla  voie  naturelle. 
Ces  forêts  occupent  sur  les  terrains  du  Jura  supérieur  et  moyen  les  ver- 
sants Sud  et  Nord  et  les  hauts  plateaux  des  chaînes  qui  longent  le 
Lac  et  le  Chasserai  ainsi  que  les  pentes  de  la  gorge  entre  Bienne  et 
Reuchenelte.  Les  pentes  qui  regardent  le  Sud  sont  généralement  escar- 
pées et  arides;  les  hauts -plateaux  sont  par  contre  fertiles  ainsi  que  les 
pentes  plus  ou  moins  fortes  exposées  au  Nord  et  les  gorges.  Des  parois 
rocheuses  plus  ou  moins  puissantes  coupent  les  versants  partout.  Sur  le 
calcaire,  le  sol  est  superficiel  et  sec  ;  sur  les  moraines  glaciaires,  il  est 
profond.  Les  altitudes  sont  comprises  entre  45o  et  i4oom.  La  lame  d'eau 
annuelle  est  de  l'^jao  à  i",5o.  Les  chaînes  jurassiques  sont  ouvertes  à 
tous  les  vents  ;  on  a  surtout  à  redouter  les  tempêtes  de  rO.,du  N.-O.  et 
du  N.  qui  ont  causé  souvent  des  dégâts  considérables;  les  bris  de  neige 
sont  aussi  fréquents  à  toutes  les  altitudes.  Partout  le  sol  a  une  forte 
tendance  au  gazon nement. 

Le  sapin,  Tépicéa  et  le  hêtre  sont  les  essences  principales  des  peuple* 
ments  exploitables;  en  sous-ordre  viennent  le  mcléze,  le  pin,  les  érables, 
le  frêne,  etc.  Le  sapin  et  le  hêtre  constituent  des  massifs  mélangés  éten- 
dus; Tépicéa  s'associe  à  ces  deux  essences  dans  une  assez  forte  propor- 
tion. Mais,  aux  altitudes  basses  et  moyennes,  il  a  beaucoup  à  souffrir  de 
l'agaric  dès  qu'il  est  en  nombre,  et  il  est  souvent  carié.  11  convient  donc, 
dans  ces  situations,  d'empêcher  un  trop  fort  mélange  d'épicéa.  D'ailleurs 
il  domine  surtout  aux  altitudes  élevées,  le  sapin  aux  altitudes  plus  bas- 
ses, ainsi  que  le  veut  la  nature.  Le  hêtre  monte,  en  peuplements  purs, 
jusqu'à  i3oo  mètres. 

Les  années  de   semence  sont  assez  fréquentes  jusqu'à  Taltitade  de 


1.  —  extrait   d'un  arlicle   de  M.  Mûller,  inspecteur  des  forêts  de  la  ville  de 
Bienne. 
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Eiu-dessus,  elles  sont  plus  rares.  Souvent,  les  plus  belles  pro- 
ol  anéanties  par  les  gelées  tardives  ou  hâtives,  qui  mettent  la 
u  forestier  à  une  rude  épreuve. 

:  pas  être  dépendant  des  probabilités  plus  ou  moins  grandes 
des  aimées  de  semence  et  se  prémunir  contre  l'envahissement 
s,  le  dessèchement  et  le  ravinement  du  sol,  l'effet  des  venis, 
alique,  lors  d'une  année  de  semence,  de  légères  extractions 
'étendant  à  de  grandes  surfaces  dans  les  massifs  à  régénérer, 
méralement  d'enlever  les  arbres  viciés,  malvenants  ou  diffor- 
le  doit  en  tout  cas  en  abandonner  à  la  hache  aucun  dont  l'ac- 
it  pourrait  profiter  de  l'éclaircie;  la  coupe  doit  au  surplus 
dans  des  limites  telles  que,  dans  le  cas  où  le  semis  ne  se  pro- 
3,  le  couvert  puisse  se  refermer  prompte  ment  dans  unemesure 
pour  écarter  tout  risque  de  durcissement  et  de  gazonne- 
ol.  Dans  les  forSts  mélangées  on  profite  d'une  fetnèe  pour  in- 
es  coupes,  Non  seulement  les  faines  lèvent  facilement,  mais 
eux-mêmes  se  développent  avec  vigueur  et  protègent  le  sol 
ivahissement  des  herbes  et  contre  le  dessèchement.  En  outre, 
»  l'a  prouvé,  le  sapin  blanc  s'établit  en  masse  sous  le  couvert 
;  hêtres.  Et  l'épicéa  s'installe  aussi,  mais  de  préférence  dans 

trouve  constituée  la  jeune  forêt;  il  s'agit  maintenant  de  veil> 
léveloppement.  Autrefois  on  procédait  à  des  coupes  secondai- 
aires  ,  puis,  aussitôt  que  possible, à  la  coupe  définitive,  ce  qui 
'  conséquence  d'exagérer  la  croissance  des  brins  de  hêtre  ainsi 
il  fallait  recourir  à  la  serpe  et  aux  cisailles  pour  donner  de 
Èsîneux  attardés.  On  constata  cependant  bientât  que,  dans  les 
smnencées,  mais  les  moins  éclairciés  des  peuplements  en  tour 
ration,  les  sapins  se  faufilaient  au  travers  des  brins  de  hêtre, 
incB  pressés  autour  des  futaies  de  hêtre,  et  qu'il  y  avait  aussi 
lent  d'épicéa.  On  renonça  donc  à  la  coupe  définitive  espéditive 
inbstitua  une  succession  de  coupes  secondaires.  Le  principe 
ta)  demeure  l'ealévement  des  arbres  viciés  ou  malvenants, 
d  à  l'essence.  Les  beaux  porte-graines  de  hélre,  dont  les 
s  s'élargissent  rapidement,  sont  conservés;  ils  rejouleniles 
'très  et  permettent  à  de  superbes  el  vigoureux  groupes  de 

se  développer  à  leur  ombre,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune 
on.  Lorsqu'on  veut  favoriser  l'épicéa,  on  éclaircit  un  peu  plus 
mi  ère  opération. 
uplement,se  développant  toujours,atteint  i  m.  et  plus  de  hau- 


174  REVUE    DES     EAUX  ET    FORÊTS 


teur  ;  les  jeunes  groupes  de  sapins  émergent  de  plus  en  plus  ;  le  moment 
est  venu^  si  Ton  veut  conserver  un  mélangée  rationnel,  de  favoriser  par 
une  coupe  plus  forte  les  jeunes  hêtres  qui  souffrent  plus  que  les  sapins 
du  couvert  prolongé  des  vieilles  futaies.  Les  extractions  de  réserves  qui 
se  succèdent  dès  maintenant  ont  pour  bat  de  conserverou  même  d'amé- 
liorer  le  mélange.  De  beaux  arbres  sont  abandonnés  à  la  hache  pour  ré- 
pondre aux  besoins  croissants  des  bouquets  de  brins.  C'est  surtout  aux 
jeunes  hêtres  qu'il  faut  maintenant  donner  de  la  lumière  si  on  ne  veut 
pas  que  cette  essence  soit  complètement  dominée  par  le  sapin. 

On  peut  conserver  dans  cette  disposition  de  coupe  claire,  aussi  longp- 
temps  qu'on  en  voit  la  possibilité,  les  futaies  qu'on  a  préparées  pour  en 
tirer  parti  par  un  regain  de  croissance.  Ces  arbres  sélectionnés  et  déga- 
gés petit  à  petit  deviennent  tellement  résistants  que,  depuis  de  longues 
années,  on  n'a  plas  eu  à  constater  de  chablis  importants.  Dans  cet  état, 
le  jeune  repeuplement  jouit  suffisamment  de  la  lumière  ;  les  bouquets 
de  sapins  et  de  hêtres,  hauts  de  2  à  3  m. ,  auxquels  sont  mélangés  quel- 
ques épicéas,  croissent  très  bien  et  ne  souffrent  aucunement  du  couvert 
des  vieilles  futaies.  Lorsque  ces  groupes  de  brins  demandent  à  être 
éclaircis  une  première  fois,  on  y  procède  ordinairement  à  l'occasion  des 
extractions  de  futaies  *. 

Cette  manière  de  procéder  à  la  régénération  des  peuplements  mélan- 
gés a  été  introduite  partout  avec  succès  dans  les  forêts  si  variées  de  la 
commune  de  Bienne. 

En  plus  des  avantages  généralement  connus  et  partout  cités  de  la 
régénération  naturelle,  nous  avons  à  signaler  les  suivants:  regain  d'ac- 
croissement dans  les  peuplements  exploitables,  dû  aux  coupes  secon- 
daires ;  meilleure  adaptation  aux  besoins  du  marché  tant  sous  le  rapport 
des  essences  que  sous  celui  de  la  nature  des  marchandises  ;  solidité  des 
vieilles  futaies  ;  vigueur  des  jeunes  peuplements  ;  augmentation  de  la 
proportion  de  bois  de  service,  tous  les  mauvais  arbres  s'exploitant  avant 
qu'ils  soient  trop  dépréciés.  Le  rendement  en  bois  de  service  dans  les 
forêts  de  Bienne  a  constamment  augmenté  depuis  l'introduction  de  la 
méthode  naturelle,  et  atteint  dans  les  peuplements  résineux  en  tour, 
80  à  85  0/0  du  volume  des  coupes.  Enfin,  toutes  les  opérations  de  la 
gestion,  l'assiette   et  la   distribution  des  coupes,  ont  l'avantage   d'une 


i.  —  Une  belle  photographie  représente  un  groupe  de  sapins  blancs  de  4  à  5  ni. 
de  hauteur  sous  de  vieux  hêtres,  au  dernier  degré  de  la  coupe  secondaire.  Al'ar- 
riëre-plan  on  aperçoit  une  coupe  définitive  entièrement  repeuplée  de  sapins  et 
hêtres  en  groupes,  et  de  quelques  épicéas  isolés.  — ^N.D.L.R. 
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grande  élasticité.  Les  mauvaises  années  de  semence  ne  causent  plus 
d'embarras. 

La  rég'énératioD  naturelle,  partie  a  Hèrement  la  régpénèration  à  longue 
période,  exige  Temploi  d'un  personnel  rompu  aux  exploitations  soignées  ; 
mais  il  est  plus  facile  de  le  recruter  qu'on  nel'admet  en  général.  Si  l'ex- 
ploitation et  le  transport  des  produits  sont  organisés  pratiquement  et 
effectués  avec  ménagement,  les  dommages  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieux 
I)oisse  réduisent,  même  sur  les  pentes  rapides,  à  une  quantité  négli- 
geable, surtout  quand  on  pratique  l'ébranchage  sur  pied  des  arbres  à 
^uper.  Les  frais  d'exploitation  sont,  il  est  vrai,  plus  élevés  que  pour 
là  coupe  à  blanc  étoc  ;  on  fait,  par  contre,  l'économie  de  tous  les  frais 
de  culture. 

^  coupes  secondaires  se  succèdent  tous  les  3  à  5  ans.  La  durée  de 
**  période  de  régénération  est  aujourd'hui  de  20  à  4o  ans,  selon  l'alti- 
tude et  l'exposition.  Plus  on  retarde  la  coupe  définitive,  plus  s'accen- 
tuent les  avantages  de  cette  méthode,  et  nous  tendons  à  l'allongement 
e  m  période  de  régénération . 

VVk'  * 

^^^^,  pour  terminer,  quelques  chiffres.  Les  coupes  secondaires  ont 

,.  ^^^u  t^  k  b  fois  pendant  les  20  dernières  années  chacune  des  trois 

^^s   de  Malvaux-Nord,  d'une  contenance  totale  de  83  ha.   Les 

Ç'VjO\V\Is  ont  été  de  3 20  m'  par  ha.  ;  le  matériel  restant  est  encore  de 

^t)0  ^  P^^  hectare.  Toute  la  surface  est  couverte  d'un  repeuplement 

naturel  dans  lequel  on  a  déjà  pu  procéder  à  des  dégagements. 

{Journal  forestier  suisse.) 
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Pourquoi  ai-je  détaché,  pour  les  offrir  aux  lecteurs  de  la  Revue, 
ces  deux  pages  de  mon  calepin  de  notes  et  n*ai-je  pas  cédé  au  désir,  ex- 
.primé  par  quelques-uns  d'entre  eux,  trop  bienveillants,  de  connaître 
mes  impressions  de  nouvel  arrivant?  C'est  d'abord  que  j'ai  vu  tant  de 
choses  qu'il  m'est  impossible  de  les  classer  d^QS  mon  cerveau  ;  c'est 
ensuite  que  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  pour  eux  ou 
de  la  description  de  la  fête  du  mouton,  qui  vient  de  clôturer  le  ramdan, 
ou  de  celle  des  forêts  de  l'inspection  de  Mostaganem.  En  m'attachant  à 
portraiturer  quelques  plantes  qui  m'ont  plus  particulièrement  intéressé, 
je  reste  dans  mon  sillon,  et  n'ai  point  à  parler  de  forêts  qu'il  est  bien 


^'^ 
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difficile  de  défendre,  et  qoi  ont  été  d'ailleurs  ma^ji^istrâlement  étudiées 
dans  le  beau  et  récent  livre  de  M.  Henri  Lefebvre,  chef  du  service  tech- 
nique  an  ^gouvernement  général.  Je  commence. 

Cette  Erophaca  bœtica,  une  papilionacée^  qui  vient  tout  d*abord 
sous  mon  crayon,  est  une  plante  herbacée.  Elle  m'avait  beaucoup  frappé, 
lors  d'une  tournée  dans  les  lièges  brûlés  du  Djebel  Saâdia,  en  compa- 
gnie du  plus  bienveillant  des  chefs.  Je  l'ai  retrouvée  ensuite  un  peu 
partout  dans  mes  courses  solitaires  autour  de  Mostaganem.  Enfin,  je  l'ai 
revue,  toujours  obsédante,  au  Djebel  Khaar  (montagne  des  Lions,  qui 
n'a  que  des  lapins),  près  d'Oran,  dans  un  périmètre  de  reboisement 
modèle,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  tomber  entre  les  mains  de  M.  le 
^rde  général   Boudy. 

Demandez  à  un  indigène  si  cette  plante  est  bonne  à  quelque  chose, 
il  vous  répondra  :  «  Macache.  »  Interrogez  un  Européen,  il  vous  dira  : 
«  C'est  une  mauvaise  herbe.  »  En  réalité,  il  n'en  est  pas  de  plus  utile 
pour  l'agriculture  algérienne,  et,  au  lieu  de  chercher  à  acclimater  ici 
des  cultures  industrielles,  exotiques  et  mort-nées,  ne  ferait-on  pas 
mieux  de  s'attacher  à  tirer  parti  des  végétaux  spontanés?  Par  une  sage 
sélection,  il  serait  possible  d'opérer  des  miracles. 

VErophaca  bœtica  se  reconnaît  aux  caractères  suivants  : 

Feuilles  composées. pennées,  à  foliole  impaire;  folioles  terminales  alternes, 
les  médianes  opposées,  au  nombre  de  25-27,  grandes,  elliptiques,  soyeuses- 
pubescentes  en  dessous,  vertes  et  simplement  poilues  en  dessus  ;  calice  cam- 
panalé-orcéolé,  bossu>  d'un  vert  rosàtre^  à  dents  très  inégales,  les  supérieures 
plus  courtes  ;  fleurs  blanches,  volumineuses^  en  grappes  terminales  très  four- 
nies ;  pédoncules  plus  courts  que  la  feuille  ;  étamines  diadelphes,  les  4  avoisi* 
nant  l'étamine  libre  dépassent  légèrement  celle-ci  et  se  détachent  de  bonne 
heure  de  la  gaine,  les  5  autres,  attachées  plus  bas,  sont  plus  longues  ; 
style  filiforme,  inclus  dans  le  cercle  supérieur  d'étamines  ;  stigmate  peu  dis- 
tinct. — •  Gousse  très  grande,  de  7  centimètres  de  long  sur  20-25  millimètres 
de  large,  uniloculaire,  à  valves  enroulées  en  tire-bouchon.  —  Graines  grosses, 
Inisantes,  un  peu  comprimées.  —  Plante  de  6  à  12  centimètres  de  haut,  à 
grosses  souches  vivaces  et  à  tiges  herbacées  toufifues,  robustes,  dressées, 
açaeiues  et  grosses  comme  le  doigt*  — •  Dans  les  sables  et  sur  les  grès. 

Quel  est  au  juste  le  ràh  de  cette  plante  dans  la  nature?  Longtemps 
je  me  le  suis  demandé,  aucun  animal  même  pressé  par  la  faim  ne  vou- 
lant y  toucher.  Ce  n'est  que  par  hasard,  en  brisant  une  tige  et  en  voyant 
l'eau  s'en  écouler,  qu'il  m'est  apparu.  L'Erophaca  est  à  la  fois  une  source 
d'azote  et  un  réservoir  d'eau.  Elle  peut  ainsi  donner,  en  culture  dérobée, 
ce  qui  fait  le  plus  défaut  aux  terres  algériennes,  c'est-à-dire  la  fraîcheur, 
la  cohésion  et  l'engrais.   Semée  dans  des  terres  légèrement  remuées  et 

(40«  àxïtta),  —  Mari  1901  V,  _  12 
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enfouie  ea  vert,  cette  lég'umineuse  suppléera  à  toute  fumure,  assurera 
une  bonne  germination  des  graines  et  augmentera  en  proportion  consi- 
dérable les  récoltes  des  céréales  dans  les  maigres  terrains  de  sable  pour 
lesquels  elle  est  faite.  Avis  aux  agriculteurs. 

La  seconde  des  plantes  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice  a  un  certain 
intérêt  forestier,  mais  elle  est  surtout  curieuse  au.  poiat  de  vue  scienti- 
fique, en  ce  qu'elle  marque  une  étape  évolutive  très  nette:  c'est  la  Ruia 
chalepensisj  L, 

La  famille  des  Rutacées  est  nombreuse  ;  elle  renferme  plus  de  600 
espèces^  pour  la  plupart  africaines  ou  australiennes.  Elle  a  des  ancêtres 
jusque  dans  le  tertiaire,  et  n'a  cessé,  depuis,  de  multiplier  ses  formes. 

Un  des  principaux  caractères  communs  des  plantes  de  cette  famille, 
c'est  d'offrir,  dans  l'écorce  de  la  tige  et  le  parenchyme  des  feuilles^  des 
glandes  sécrétant  des  huiles  essentielles.  Mais  leur  grand  mérite  auprès 
des  dames,  c'est  d'avoir^  il  y  ^  quelques  lunes,  mis  sous  la  main  d'Eve 
la  pomme  qui  fit  sombrer  sa  vertu.  Est-ce  l'atavisme  qui  pousse  nos  in- 
digènes à  imiter  cet  exemple?  Je  ne  sais;  mais  ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'ils 
ont,  eux  aussi,  un  faible  pour  l'orange.  Si  leurs  rapines  se  bornaient 
à  cela,  il  n'y  aurait  encore  que  demi-mal  ;  malheureusement,  ils  n'ont 
le  sentiment  de  la  propriété  que  pour  s'approprier  celle  du  ronmi.  Et 
ils  ne  font  aucune  différence  entre  l'œuf  et  le  bœuf. 

La  sécurité  en  Algérie  est  un  vain  mot.  Dans*une  ode  célèbre,  Malher- 
be disait  que  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  n'empêche 
point  les  rois  de  mourir.  Soit!  Mais  au  moins  elle  les  laissait  reposer 
en  paix.  Pour  moi  qui  n'ai  pas  de  garde,  je  commence  à  trouver  mau- 
vais d'être  éveillé  en  pleine  nuit  par  les  coups  de  fusil,  à  dix  pas  de  la 
maison,  et  de  faire  mon  Tartarin  dans  la  cour,  le  revolver  au  poing. 

J'ai  entendu  souvent  d'exellentes  gens  deviser,  les  pieds  sur  les  chenets, 
de  la  fraternitédes  races  et  s'apitoyer  sur  la  dureté  des  Européens.  A  les 
entendre,  il  ne  faudrait  plus  de  gendarmes,  tous  les  hommes  étant 
frères.  J'ai  partagé  ce  sentiment  jusqu'au  jour  où  j'ai  expérimenté  le 
contraire,  et  j'ai  dû  constater  que  la  menace  de  la  matraque  produit  de 
meilleurs  effets  qu'un  discours  attendrissant. 

Mais  me  voici  loin  de  ma  Rue,  dont  l'état  signalétique  est  ci-dessous: 

Feuilles  bî-tripionatisëquées,  ponctuéespcllucides,  renfermant  des  glandes  sé- 
crétant une  huile  essentielle,  à  odeur  pénétrante  et  vireuse.  Fleurs  d*un  jaune 
verdâtre,  en  fausses  ombelles  dichotomes  ;  calice  monosépale,  à  4  lobes  iné- 
gaux^ profondément  divisés  ;  4  pétales  longuement  frangés  ;  8 .  étamines  en 
.1  cercles,  Tun  alternant  avec  les  pétales,  l'autre  opposé  avec  eux  ;  5  carpelles 
soudés,  à  surface  chagrinée,   portés   au-dessus   d*un    gynophore    lisse  ;  ce- 
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par  leur  bord  interoe,  aiguSs,  acumiaées 
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—  Ruta  CbBlepCQsis,  L. 

3.  Fleur   isolée.  — 4.  [<:tamines  diploslémones; 

r  le  pistil.  —  &.  Ovaire  et  gynopbore. 

«l  de  ft-(|  millimètres  de  longueur.  —  Grappe  Truclifère  élalée.  —  Arbrisseau 
de  o>5o  à  0*80  de  hauteur  totale.  —  Sur  les  grès  du  Djebel  Diss. 
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La  flore  Alf^ériennene  comprend  que  deux  Rata,  qui  serecooDaissent 
aisément  aux  caractères  suivants  : 

O  Feuilles  toutes  divisées  en  lanières  étroites,  à  divisions  obtuses  au 
sommet  ;  pétales  non  frangés. 

Rata  montana,  Glus. 

Q  Feuilles  à  divions  plates  et  ovales  ;  pétales  frangés. 

Ruta  chalepensis,  L. 

Cette  dernière  me  paraît  constituer  le  type  le  plus  élevé  et  le  plus  pro- 
fondément modifié  du  genre.  Je  me  base  tant  sur  la  présence  des  glan- 
des très  nombreuses  et  très  odorantes,  qui  constituent  pour  la  plante 
tout  entière  une  excellente  et  très  efficace  protection^  que  sur  les  franges 
portées  par  les  pétales.  Comment  et  pourquoi  ces  pétales  se  modifient- 
ils  de  plus  en  plus  dans  ce  genre,  en  allant  de  la  Rufa  montana  à  la  Ruta 
chalepensis,  avec  type,  intermédiaire  chez  la  Ruta  graveolens  ?  Cela 
tient  évidemment  à  la  fréquentation  des  fleurs  par  une  espèce  particu- 
lière de  mouches,  qu'attire  Todeur  putride  du  végétal.  De  fait,  dans 
la  tournée  du  Djebel  Diss  effectuée  le  20  janvier  dernier,  jour  de  la  cl6<- 
ture  delà  chasse,  on  aurait  dit  que  toutes  les  mouches  d'Algérie  s'étaient 
donné  rendez-vous  sur  les  buissons  de  Rues  en  fleurs. 

II  y  a  donc  là  un  effort  très  visible  et  très  curieux  de  la  plante  vers 
une  adaptation  Carnivore,  et  les  cils  frangés  des  pétales,  déjà  impres- 
sionnables, ont  pour  but  d'obliger  l'insecte  à  accomplir  son  rôle  d'agent 
fécondateur,  en  attendant  qu'ils  aient  pris  assez  de  force  pour  le  retenir 
complètement  emprisonné  dans  leurs  rôts .  Par  ce  côté>  la  plante  est  donc 
infiniment  intéressante. 

Au  point  de  vue  forestier, son  importance  est  moindre.  Elle  ne  consti- 
tue guère  que  des  broussailles  assez  maigres.  Au  Djebel  Diss,  dans.des 
terrains  de  Djemaâ,  servant  de  parcours  aux  chèvres,  aux  moutons  et 
aux  vaches,  sur  une  pente  endiablée^  elle  se  trouvait  en  compagnie  de 
la  Lavande  dentée,  du  Whitania  frutescent  et  du  Calycotôme  velu.  Tout 
à  fait  au  sommet  du  Djebel,  dans  des  anfractuosités  de  roches,  se  mon- 
traient quelques  oliviers,  vestige  d'une  ancienne  forêt.  Là  viendraient 
de  beaux  peuplements  de  chène-liège. 

La  saison  étant  encoi^  avancée,  le  bétail  bigarré,  qui  se  trouvait  là, 
vivait  surtout  de  diss  et  d'alfa,  dont  les  touffes  étaient  encore  assez 
pressées,  grâce  à  la  broussaiile  qui  les  garantissait  et  qui  les  préservait 
d'une  destruction  certaine .  Cette  broussaiile  était  elle  même  très  dépri- 
mée'par  rabrôiitissément,  à  Texception  cependant  des  Rues  et  Lavandes, 
trop  fortement  aromatiques.  La  plupart  du  temps,  l'arôme  que  dévelop* 
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pent  beaucoup  de  plantes  méridionales  est  donc  un  moyen  énergique 
de  défense  qui  leur  permet  de  subsister,  même  sur  les  points  les  plus 
menacés.  C'est  une  bonne  fortune  pour  les  fortes  pentes  du  Djebel  Dîss 
qae  de  ne  point  ôtre  entièrement  dénudées,  et  c'est  par  là  que  se  mar- 
que l'intérêt  forestier  de  la  Rata  chalepensis. 

'  Alph.  Mathey. 
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Tribunal  correctionnel  d'Arbois.  —  6  Novembre  1900. 
Pèche  fluviale.  Ancien  Ut  dépendant  d'une  riyière  navigable.  Délit 

Ne  peut  être  considérée  comme  étang  ou  réservoir ^  au  sens  du%2 
de  l'art,  3o  de  la  loi  du  i5  avril  i82gy  une  portion  d'un  ancien  lit 
(Tune  rivière  navigable jçai  ne  communique  plus  en  tout  temps  avec 
cette  rivière^  mais  seulement  lorsque  lès  eaux  atteignent  une  certain 
ne  hauteur. 

Pour  qu  un  cours  d! eau  de  cette  espèce  soit  considéré  comme  étang 
oa  rivière^  au  sens  de  Fart.  3o  précité^  il  faut  qu'il  appartienne  à 
des  particuliers;  ce  texte  est  par  suite  applicqble  lorsque^  comme 
dans  l'espèce,  le  bras  de  rivière  appartient  à  VEtat. 

En  conséquence,  la  pêche  dans  cet  ancien  lit,  lorsqu'elle  a  lieu  en 
temps  prohibé  y  constitue  le  délit  de  fart,  2y  de  la  loi  du  i5  avril  182g, 

ADMINISTRATION     DES     EaUZ    ET    FORÊTS     C.      MOURLEVAT 

Le  Tribunal! 

fin  fait,  attendu  que  Mourlevat,  lorsqu*il  a  été  surpris  par  le  garde,  péchait 
dans  un  ancien  lit  de  la  Loue,  au  moyen  d'un  verreux  à  mailles  réglementai- 
res; que  cet  ancien  lit  ne  communique  plus  en  tout  temps  avec  la  rivière,  qu'il 
ne  communiquait  pas  au  moment  où  Facte  de  pèche  a  été  commis,  mais  que  la 
communication  a  lieu,  avant  débordement,  lorsque  le  niveau  des  eaux  atteint  * 
0*  70  au-dessus  de  Tétiage; 

En  droit,  attendu  que  Mourlevat^  excipant  du  paragraphe  deux  de  l'article  3o 
de  la  loi  dm 5  avril  1829  qui  dit:  «  sont  considérés  comme  des  étang-s  ou  ré- 
servoirs les  fossés  et  les  canaux  appartenant  à  des  particuliers,  dès  que  les 
eaux  cessent  naturellement  de  communiquer  avec  la  rivière,  doit  être  compris 
dans  la  catégorie  des  eaux  visées  par  le  §  2  de  Tart.  3o,  et  que  la  pêche  y  étant 
Ite  comme  dans  un  étang  ou  réservoir,  l'Administration  n'y  a  aucun  droit  de 
surveillance  ou  de  police; 

Attendu  que  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  soutient  que  les  prétentions 
de  Mourlevat  ne  sauraient  être  admises  :  i*  parce  qu'un  ancien  lit  de  rivière 
ayant  une  largeur^longueur  et  profondeur  considérables,  ne  peut  être  considé- 
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ré  comme  «  fossé  ou  canal  »  ;  a®  parce  que  la  communication  avec  la  rîviéra 
o'a  pas  cessé  naturel lement,  mais  à  la  suite  de  travaux  exécutés  de  œaiiu 
d'homme;  3o  parce  que  l'ancien  lit  dont  il  s'agpit  n'appartient  pas  à  des  parti- 
culiers ; 

Attendu,  sans  s*arrèler  aux  autres  fins  et  moyens  invoqués  par  FAdministra* 
tion,  quelle  que  soit  leur  importance,  qu'il  résulte  du  texte  net  et  précis  du  §a 
de  l'art.  3o  sus-cité,  qu'il  est  indispensable,  pour  qu'une  eau  soit  considérée 
comme  étang  ou  réservoir,  qu'elle  appartienne  à  des  particuliers,  que  ce  texte 
de  la  loi  pénale  est  clair,  impératif  et  ne  saurait  s'appliquer  lorsque  l'eau  dans 
laquelle  le  délita  été  commis  appartient  à  l'État; 

Attendu  qu'il  résulte  des  pièces  versées  aux  débats,  et  cela  jusqu'à  l'évidence 
que  l'ancien  lit  de  la  Loue,  dont  il  s'agit  au  procès,  appartient  à  l'État,  qa'il 
est  régi  par  les  administrations  des  Eaux  et  Forêts  et  des  Ponts  et  Chaussées,  et 
que  même  par  une  délibération  du  ii  juin  1898,  la  commune  de  Montbarrey  a 
demandé  la  cession  à  son  profit  du  sol  dont  il  s'agit,  cession  qui  n'a  pu  lui  être 
accordée  parce  qu'elle  n'a  pu  produire  la  renonciation  des  riverains  à  leur 
droit  de  préemption  sur  les  parcelles  à  acquérir  situées  au  droit  de  leurs  héri- 
tages ;  qu'il  résulte  de  là  que  si  l'ancien  lit  de  la  Loue  n'appartient  pas  à  des 
particuliers,  il  ne  saurait  être  compris  dans  la  catégorie  des  eaux  régies  par 
le  §  2  de  l'art.  3o,  et  qu'il  est  dès  lors  soumis,  quant  à  l'exercice  du  droit  de 
pêche,  aux  régies  générales  édictées  par  les  art.  i,  2  et  suivants  de  la  loi  du  i5 
avril  1829.... 

Par  ces  motifs,  jugeant  en  premier  ressort,  déclare  le  prévenu  convaincu  du 
du  délit  qui  lui  est  reproché,  condamne  Mourlevat  à  3o  francs  d'amende  et  aux 
dépens..,  ûxe  au  mimimum  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

M.  Glodmoin,  prés.,  Bartet,  insp.  des  Eaux  et  Forêts. 
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Cour  de  Riom. —  10  Mai  iSgg, 

Délit  de  poche.  Coauteur.  Prescription. 

Un  jugement  de  condamnation  prononcé  contre  Cun  des  auteurs 
d'un  délit  de  pêche  interrompt  la  prescription  à  regard  de  tous  les 
autres  et  la  prescription  de  courte  durée  ainsi  interrompue  est 
'  remplacée  par  la  prescription  ordinaire  de  3  ans. 

Administration  des  Eaux    et    Forêts  c.  Bonnepot 

La  Cour  : 
Attendu  que,  suivant  procès-verdal  du  19  juin  1898,  Gomillon  père  et  fils, 
ainsi  que  deux  autres  individus  restés  inconnus,  ont  été  surpris  en  flagrant 
délit  de  pêche  par  les  gardes  forestiers;  que  les  deux  Gomillon  ont  été  con- 
damnés par  jugement  du  tribunal  d'Yssingeaux  à  la  date  du  3  novembre  1898; 
que  le  lendemain  4  novembre  procès-verbal  était  dressé  contre  Bonnefoj,  l'un 
des  coauteurs  restés  inconnus  ;  qu'à  l'audience  celui-ci  a  reconnu  avoir  com- 
mis le  délit,  mais  invoqué  la  prescription  tirée  de  ce  que  plus  Jde  trois  se  se- 
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raient  écoulés  entre  le  19  juin,  date  où  le  délit  a  été  constaté  par  procès-verbal , 
et  le  21  novembre  suivant,  jour  où  il  a  reçu  assignation  ;  que  les  premiers 
jufres  ont  accueilli  ce  moyen  de  prescription  ; 

Attendu  qu'il  est  de  principe  que  tout  acte  d'instruction  ou  de  poursuite, 
ayant  pour  but  la  recherche  du  délit,  apour  efFet d'interrompre  la  prescription, 
même  à  l'égard  de  ceux  qui  n'en  auraient  pas  été  personnellement  l'objet;  que 
la  prescription  de  courte  durée  ainsi  interrompue  est  remplacée  par  la  prescrip- 
tion ordinaire  de  3  ans  établie  par  les  articles  635  et  638  du  Code  d'Instruc- 
tion criminelle  ;  que  la  poursuite  exercée  contre  Tune  des  personnes  ayant 
conjointement  commis  un  délit  interrompt  la  prescription  à  l'égard  de  tous 
les  coauteurs;  qu'il  en  est  à  plus  forte  raison  de  môme  si  un  jugement  de 
condamnation  a  été  prononcé  contre  l'un  des  coauteurs  d*un  même  délit  ;  que 
c'est  donc  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  prononcé  la  relaxe  de  Bon- 
nefoy  ; 

Pour  ce  motifs; 

La  Cour  réforme  le  jugement  dont  est  appel,  déclare  Bonnefoy  convaincu 
de  s'être  livré  à  la  pêche  la  nuit  et  en  temps  prohibé  et,  pour  réparation,  le 
condamne  à  la  peine  de  3o  francs  d'amende  et  aux  frais  taxés  à  49  ^i*»  90< 


Cour  de  cassation  (Ch.  criminelle).  —  12  Janvier  1901. 

Pêche.  —  Pèche  fluviale.  ^  Loi  du  15  avril  1829.  —  Etangs  et  réservoirs.  ~ 

Art.  388  G.  pén. 

La  loi  du  i5  avril  182g  sur  la  pêche  fluviale  n'est  applicable  qu*à 
la  pêche  sur  les  fleuves j  rivières,  canaaxnavigables  ou  floliables,  et 
généralement  sur  les  cours  d'eau  quelconques,  mais  nullement  à  la 
pêche  dans  les  étangs  ou  réservoirs,  laquelle,  lorsqu'elle  a  lieu  avec 
intention  frauduleuse,  constitue  le  délit  prévu  par  l'art.  388  C-pén, 

En  conséquence,  celui  qui  a  péché  à  la  ligne  flottante  tenue  à  la 
main  dans  le  réservoir  d'un  canal  ne  peut  être  poursuivi  et  con- 
damné en  vertu  de  l'art.  5  de  ladite  loi  de  iS2g, 

CORNEFERT     C.    ROYER. 

Le  sieur  Cornefert  s'est  pourvu  en  cassation  contre  Tarrôt  de  la  Cour 
d'appel  de  Dijon  du  12  janvier"  1898,  rapporté  Gaz,  PaL  98.2.885,  qui 
l'avait  condamné  à  une  amende  de  5  francs  et  à  un  franc  de  dommages- 
intérêts  vis-à-vis  de  la  partie  civile,  M.  Royer,  pour  avoir  péché  à  la 
ligne  flottante  dans  le  réservoir  de  la  Liez. 

ARRÊT 
La  Cour, 

Sur  le  moyen  unique  de  cassation  pris  de  la  violation  et  fausse  application 
des  art  ler^  2  et  5  de  la  loi  du  i5  avril  1829  sur  la  pèche  fluviale, 
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Vo  ksdiU  art.  et  Tart.  388  C.  péa.  : 

Attendu  que  Cornefert  a  été  poursuivi  et  condamoé  en  vertu  de  Tari.  5  de 
la  loi  du  i5  avril  1829,  pour  avoir,  sans  permission,  péché  à  la  ligne  flottante 
tenue  k  la  main,  dans  le  réservoir  de  la  Liez  servant  à  alimenter  le  canal  de 
la  Marne  à  la  Saône  ; 

Attendu  que  Tarrét  attaqué  constate  que  les  eaux  de  ce  réservoir,  dont 
rÉlat  a  concédé  la  pêche,  par  voie  d'adjudicatioa,  à  Royer,  partie  civile, 
«'écoulent  au  moyen  d'un  réservoir  et  d*une  vanne,  munie  de  grilles,  dans 
une  rigole  qui,  après  un  parcours  de  plus  de  1,200  mètres,  conduit  ces  eanx 
dans  le  canal,  et  que  les  eaux  dudit  canal,  à  cause  de  la  grande  différence  de 
niveau,  ne  pénètrent  jamais  dans  le  réservoir;  quUl  résulte  des  constatations  de 
l'arrêt  que  le  poisson  ne  peut  circuler  librement  entre  le  réservoir  et  le  canal, 
et  qu'en  particulier  le  poisson  qui  a  été  placé  dans  le  réservoir  par  les  soias 
do  Tadjudicataire  de  l'Etat  est  empêché  d*en  sortir  par  les  grilles  qui  garnissent 
danM  ce  but  les  vannes  du  déversoir  ; 

Attendu  que  la  loi  du  i5  avril  1829  sur  la  pèche  fluviale  n'est  applicable 
qu*A  la  pêche  sur  les  fleuves,  rivières,  canaux  navigables  ou  flottables,  et 
généralement  sur  les  cours  d'eau  quelconques,  mais  nullement  à  la  pèche  dans 
les  Mangé  ou  réservoirs,  laquelle,  lorsqu'elle  a  lieu  avec  intention  frauduleuse, 
conatltue  le  délit  prévu  par  Tart.  388  G.  pén.; 

Par  cci  motifs, 

(Inssfl...  ; 

Monvoio  devant  la  Cour  de  Besançon... 

MM.  L(PW,  prés.;  Bard,  rapp.  ;  Duboin,  av.  gén.  —  M^  DuPour 
Bt^rnior,  av. 

Nol«.  -^  Lot»  prlucipest  en  la  matière,  sont  posés  déjà  dans  un  arrêt  de  la 
Chniiibro  erlminoUo  du  S  décembre  1884  {Gaz.  Pal.  8S.1.72).  Si  Télang  ou  le 
ri'iMtirvoIr  ooiiiunmlquo  avec  un  cours  d'eau  et  si  aucune  précaution  n*a  été  prise 
iMiiir  l'opponor  À  la  libre  circulation  du  poisson  entre  cet  étang  et  ce  cours  d*eau, 
la  loi  do  1N)iO  leur  est  applicable.  Si,  au  contraire,  il  n*y  a  aucune  communica- 
ticm,  ou  «i,  iloM  communications  existant,  on  a  pris  des  mesures  pour  empêcher 
lo  polMMoii  do  Nortlr  do  l'étang,  la  loi  de  1829  n'est  point  applicable. 

ta  JuriHptudonro  a  fait  d'assez  nombreuses  applications  de  ces  principes.  V. 
hoUiitiiiiiiitt  s  MuurKOS,  1  mars  1889  (Gaz,  Pal.  89.1.861);  Trib.  corr.  Langres, 
12  ttvill  IMHtt  (rirtf.  hiL  8». 1.801)  ;  Rennes,  11  novembre  1895  {Gaz,  Pal,  96.1.79); 
ChMK.  «»  novombm  1895  {Gaz,  Pal.  T.  Q.  1892-97..V  Pèche,  n*  41—  D.  97.1.109)  ; 
AiiiiniiH,  9  doiU  18UM((ja5.  PaL  99.1,  v«  Eaujc,  n«  11);  Angers,  30  novembre  1899 
{<htt,  Pal,  1001.1.104.)  {Gaz,  Pal,) 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 

La  disette  du  bois  d'dMivro.  *  Les  branches  gourmandes.  —  Sociétés  de  pôcbek 
la  ligne.  --  l^rix  doM  graines  do  pin  à  Haguenau.  —  Sauvegarde  des  arbres  à 
Madagascar.  —  L'iSdolwois  ot  lo  gonôpi. 

Au  dixième  moetinjp^  do  la  société  dos  Arts,  à  Londres,  le  27  février 
dernier,  M.  le  docteur  W.  Schlich  a  ropris  la  thèse  de  la  production  du 
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bois  d'œuvre  dans  le  inonde,  poar  montrer  la  vigilance  (outlook)  qu'elle 
réclame.  En  certains  cas,  dit-îl,  ses  chiffres  diffèrent  considérablement 
de  ceux  de  M.  Mélard;  mais  ils  confirment  les  résultats  constatés.  Divers 
tableaux  donnent  les  surfaces  boisées  dans  chacun  des  états  européens, 
les  excès  d'importations  ou  d'exportations  de  ces  divers  Etats,  puis  les 
quantités  et  valeurs  étudiées  pendant  une  longue  période  d'années  pour 
l'Angleterre,  rAllemagne,  la  France,  la  Belgpique,  la  Suisse  et  autres 
pajs;  enfin  il  passe  en  revue  les  pays  exportateurs,  et  leurs  facultés  ; 
ainsi  la  Roumanie,  la  Norwè^e,  la  Suède,  T  Autriche-Hongrie,  la  Russie 
les  États-Unisy  le  Canada,  les  colonies  anglaises.  Il  montre  Vaccroisse^ 
ment  rapide  des  importations  ligneuses,  notamment  en  Allemagne,  où 
il  a  eu  lieu  en  moyenne  depuis  35  ans  aux  taux  de  iSi.ooo  tonnes  par 
an,  et  en  Angleterre  où  il  s*est  élevé  au  taux  de  32i.ooo  tonnes  annuel- 
lement depuis  5  ans.  C'est,  du  fait  des  nations  industrielles,  une  vérita* 
ble  chasse  au  bois  d 'œuvre. 

Mais  c'est  sur  le  Royaume-Uni  que  se  porte  tout  spécialement  l'atten- 
tion de  l'auteur,  et  c'est  aux  moyens  d'en  assurer  l'approvisionnement  en 
bois  d'œuvre  que  tendent  les  conclusions  de  ses  études,  poursuivies 
depuis  seize  ans  qu'il  a  quitté  les  Indes. 

Voici  d'après  M,  W.  Schlich  l'étendue  des  forêts  de  l'Europe  : 

I        Etendue       i     Pour  cent    1     Poor  cent     1         Forêt 
des  I  du  I     de  forêts      j       par  tète 

Forêts         I     territoire     |       À  l'Etat       I     dVbitants 

Saède 19.200.000  44  ^7  3.20 

Norvège 6.800.000  21  12  3.36 

Russie  Finlande  comprise  206.400.000  4o  61  2.36 

Bosoie  et  Herzégovine . . .  2.716. 000  53  70  i .  Îï6 

Bulgarie 4*260.000  45  —  1.28 

Espagne 8.384.ooo  17  84  62 

Hongrie 8.968.000  28  16  52 

Autriche  proprement  dite  9.696.000  32  7  40 

Serbie 966 .  000  20  —  4o 

Roumanie 2.012, 000  17  4?  4^ 

Grèce 812.000  16  80  36 

Luxembourg 76 .  000  3o  —  36 

Suisse 840.000  20  4  28 

Allemagne 13.796.000  26  33  28 

France , 9.412.000  i8  12  24 

Italie 4*o44*ooo  i4  4  ï2 

Danemark 240 .  000  6  24  08 

Grande  Bretagne i .  2 1 2 .  000  4  3  o4 

Belgique 5oo  .000  17  5  o4 

Portugal 3o8.ooo  3  8  o4 

Hollande 228. 000  7  —  o4 

Turquie 2.472.000  8  —  — 

3o3.232  000  3i  08 
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Ainsi  UD  tiers  de  Tétendue  de  TEurope  est  classé  comme  forêt.  Mais 
quelle  comparaison  établir  entre  les  taillis  pâturés  du  midi  et  les  sapi- 
nières touifues  du  nord? 

Le  déficit  du  bois  d'œuvre  en  Europe  est  actuellement  de  2 .  620.000 
tonnes,  et  M.  Schlich  ne  serait- pas  surpris  si  dans  dix  ans  il  se  montait 
à  deux  ou  trois  fois  cette  quantité  (qui  peut  représenter  environ  6  mil- 
lions de^mètres  cubes  de  bois  résineux  façonnés,  provenant  de  8  millions 
de  mètres  cubes  de  bois  brut).  La  Suède  peut  encore  accroître  modéré- 
ment ses  exportations,  d'un  million  et  demi  de  tonnes  au  plus  probable- 
ment; mais  la  Russie  est  certainement  un  facteur  douteux.  Les  États- 
Unis  en  sont  à  se  demander  s'ils  préviendront  la  disette  de  bois  d'œuvre 
qui  les  menace .  Le  Canada  leur  fournit  déjà  autant  de  bois  que  TAn- 
gleterre,  et  il  n*est  pas  capable  de  satisfaire  à  la  demande  croissante  de 
rEuropè.De  ses  3oo  millions  d'hectares  de  forêts,' il  n'en  est  que  le  tiers 
apte^à  donner  du  bois  d'œuvre,  et  une  partie  seulement  de  ce  tiers  (la 
partie^orientale)  est  afférente  aux  Etats-Unis  et  à  l'Europe ,  et  l'incendie 
en  brûle  dix  fois  autant  qu'on  en  exploite. 

Relatons  quelques  faits  intéressant  spécialement  l'Empire  britanni- 
que. L'Ang^leterre  a  importé  en  1899  dix  millions  de  tonnes  de  bois. 
La  richesse  de  ses  [colonies  ne  lui  suffit  pas  et  sur  626  millions  de 
francs  que  lui  coâtent  ses  importations  lig^neuses,  elle  en  paie  t\5o  mil- 
lions à  l'étranger,  d'où  la  nécessité  de  l'aménagement  méthodique 
des  forêts  de  tout  l'empire  ,et  notamment  du  Canada  et  de  l'Australie. 
D'autre  part  le  Royaume  uni  possède  10  millions  d'hectares  de  terres 
incultes,  dont  on  pourrait  affecter  le  quart  à  la  production  du  bois  d'œu- 
vre ;  avec  un  bon  traitement  on  pourrait  donc  obtenir  at  home  le  bois 
nécessaire  au  pays.  Mais  le  reboisement  et  le  traitement  des  bois  des 
particuliers  exigent  des  forestiers  de  mélier  et  il  faudrait  des  écoles  pour 
les  former,  une  école  supérieure  (branche  forestière  bien  organisée  dans 
une  Université),  et  des  écoles  secondaires,  comme  celle  qui  est  adjointe 
au  jardin  botanique  à  Edimbourg. 

Le  président  du  meeting  constate  que  la  nation  anglaise  est  un  a  peu- 
ple de  marchands  »  et  que  les  particuliers  ne  reboiseront  pas  largement 
tant  qu'ils  ne  seront  pas  certains  d'en  retirer  4  pour  cent  *. 


1.  ~  Il  est  bien  probable  que  des  plantations,  bien  faites,  d'arbres  résineux 
appropriés  au  climat  et  au  sol  rapporteraient  au  moins  4  p.  100, dans  30  âi  40  ans, 
en  Angleterre.  Nous  avons  vu  dans  le  comté  de  Radnor,  &  l'entrée  du  pays  de 
Galles,  une  petite  forAt  do  mélèzes  en  exploitation  vers  T&ge  de  50  ans  ;  elle 
pouvait  valoir  six  à  so;>t  mille  francs  k  l'hectare.  Mais,  pour  réaliser  avec  profit 
des  plantations  de  conifères,  il  faut  attendre  longtemps,  soit  36  ans  peut-être  ;  et 
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M.  Gamble  estime  que  des  Sociétés  forestières  pourraient  y  pourvoir. 

Enfia  M.  Schlich  expose  que,  malgré  la  substitution  de  Tacier  et  du 
fer  au  bois,  la  population  du  Royaume  uni  ayant  aug^menté  de  20  pour 
cent,  l'importation  des  bois  d'œuvre  s'est  accrue  de  45  pour  cent.  Et  il 
ajoate  que  si  un  huitième  seulement  des  forêts  du  Canada,  4o  millions 
d'hectares,  étaient  bien  aménagés,  en  abandonnant  tout  le  reste  aux 
lumbermen,  on  obtiendrait,  avec  le  temps,  plus  de  bois  d'œuvre  de 
cette  surface  restreinte  que  des  exploitations  actuelles. 

Concluons  aussi  pour  nous  en  France  :  État,  communes  et  particu- 
liers, faisons  du  bois  d'œuvre;  nous  nous  en  trouverons  bien  et  nous 
aurons  le  bois  de  feu  en  surcroît. 

La  disette  du  bois  d'œuvre,  qui  nous  menace,  a  déjà  été  signalée  urbi 
etorbii^diT  la  Revue  des  Deùx-Mondes  le  i5  septembre  1871  ,Ie  i5  avril 
1876  et  le  I"  avril  1877.  l^epuis  lors,  nos  chênes  ont  été  certainement 
ménagés  dans  les  forêts  de  l'État  et  des  communes.  En  a-t-ilété  de  même 
de  nos  sapins?  C.  B. 

«  Dans  un  important  mémoire  sur  les  branches  gourmandes,  pré- 
senté à  la  Société  nationale  d'agriculture,  M .  Emile  Mer  indique  un 
nouveau  procédé  à  employer  pour  supprimer  ces  rameaux. 

ce  L'origine  et  le  développement  des  branches  gourmandes,  dit-il,  ont 
été  étudiés  par  Th.  Hartig,  par  Trécul  en  i853  et  par  moi-même  en 
1872.  Dans  un  mémoire  récemment  publié  à  ce  sujet  par  le  Bulletin 
de  la  Société  Jorestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,k  côté  d'obser- 
vations très  exactes  et  fort  intéressantes,  l'origine  et  le  développement 
des  bourgeons  dormants  sont  faussement  présentés. 

c  Ces  branches  proviennent,  pour  la  plupart,  de  très'petits  bourgeons 
qui  se  trouvent  à  la  base  des  pousses,  situés  à  l'aisselle  de  feuilles 
exiguës  ou  même  seulement  d'écaillés  du  bourgeon  qui  a  produit  ces 
pousses.  Ils  s'accroissent  pendant  de  nombreuses  années,  par  un  pro- 
cédé très  curieux,  d'une  longueur  égale  à  l'accroissement  diamétral  du 
tronc  sur  lequel  ils  se  trouvent. 

c  Ces  bourgeons  dormants  se  développent  en  branches,  dans  toutes 
les  circonstances  où  le  régime  nutritif  de  l'arbre  se  trouve  modifié,  soit 
à  cause  d'un  appauvrissement  de  la  cime,  soit  par  suite  d'un  excès  d  a- 
iiments  azotés  et  minéraux  laissé  à  la  disposition  des  racines  après 
diverses  opérations  culturales,    telles  que  dégagements,   éclaircies  ou 


dans  le  commerce  on  ne  fait  guère  de  spéculations  à  36  ans  d*échéance.  Ces 
sortes  d'affaires  sont  du  ressort  de  Tintérôt  public  ;  et  c'est  là  juslementileur 
cdté  faible.  ^ 
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exploitations  du  taillis.  C'est  ainsi  qae  les  baliveaux  à  cime  grêle  se 
couvrent  de  gourmands,  appelés  de  cette  manière  parce  qu'ils  entraînent 
le  dépérissement  graduel  des  branches  de  la  cime. 

«  La  suppression  des  gourmands  est  donc  une  pratique  des  plus  uti- 
les. On  a  imaginé  pour  cela  plusieurs  procédés.  Le  plus  récent,  et  celui 
auquel  on  semble  se  tenir^  est  Témondage.  11  est  assez  rapide,  mais  pré- 
sente le  double  inconvénient  de  causer  à  Tarbre  des  plaies  parfois  gra- 
ves et  de  favoriser,  par  suite  de  ces  plaies,  une  nouvelle  évolution  de 
bourgeons  dormants.  Depuis  trois  ans  j'essaie  un  autre  procédé,  qui 
consiste  simplement  à  arracher  à  la  main,  protégée  par  un  gant,  les 
branches  gourmandes,  dans  le  mois  de  juin  qui  suit  la  coupe,  alors 
qu'elles  sont  déjà  assez  développées,  mais  encore  assez  tendres  pour 
que  ce  travail  puisse  s'exécuter  sans  trop  de  fatigue.  L'opération  doit 
être  renouvelée  l'année  suivante  à  pareille  époque.  Ce  procédé  présente, 
sur  l'émondage,  l'avantage  de  ne  produire  aucune  plaie  et,  par  suite, 
de  pas  entraîner  l'évolution  des  bourgeons  retardataires.  Je  me  suis 
assuré,  du  reste,  qu'il  ne  coûte  pas  plus  que  l'émondage  (2  centimes 
par  baliveau).  » 

—  Le  budget  de  1901  a  maintenu  le  crédit  de  i5.ooo  francs  alloué 
pour  encouragements  aux  sociétés  de  pêche  à  la  ligne  ;  celles-ci,  déjà 
au  nombre  de  plus  de  3oo,  ne  peuvent  avoir  part  à  la  répartition  de  la 
somme  mise  à  la  disposition  du  Ministre  de  l'agriculture  que  si  elles 
concourent  au  repeuplement  des  cours  d'eau  ou  à  la  surveillance  de  la 
pêche.  La  répartition  aura  lieu  d'ailleurs  en  tenant  compte  des  sacri- 
fices dont  les  associations  auront  pu  justifier.  Leurs  demandes  doivent 
être  adressées  aux  conservateurs  des  eaux  et  forets  pour  que  les  agents  .' 
forestiers  locaux  puissent  constater  la  part  prise  par  chacune  des  socié- 
tQs  demanderesses  tant  au  repeuplement  qu'à  la  surveillance  des 
cours  d*eau. 

—  Le  prix  de  7  fr,  indiqué  dans  la  Revue  du  i«' mars  pour  le  kilo  de 
graines  de  pin  sylvestres  livrées  par  M.  Auguste  Gambs,  à  Hagucnau^ 
doit  s'entendre  des  graines  ailées.  Celui  des  graines  désailées  est  de  9 
francs. 

—  Hors  des  mesures  d'ordre  général  prescrite  pour  la  conservation 
des  forêts  et  qui  sans  doute  ont  paru  insuffisantes,  le  général  Galiéni 
vient  de  prendre  un  arrêté  aux  termes  duquel,  dans  toute  l'étendue  de 
rimérina  et  du  Betsiléo,  il  est  défendu  à  tout  propriétaire,  fermier  ou 
colon,  qu'il  soit  européen  ou  indigène,  d'abattre  ou  d'arracher,  quelle 
que  soit  son  essence,  un  arbre  forestier  ou  fruitier,  en  plein  bois  ou  en 
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3ir,  au  préalaiile,  fait  Je  déclaratiou  à  l'adminiatrateur, 
ce  et  avoir  obtenu  autorisation  spéciale. 
7  voir,  nous  pouvons  déduire  de  là  combien  est  g^nde  la 
u-bres  dans  ces  deux  provinces  centrales  déboisées  par  les 

tnt  de  noter  ici  une  décision  prise  par  le  préfet  de  l'Isère 
les  plantes  alpines  rares,  en  voie  de  disparaître,  du  fait 
qui  les  offrent  aux  étranj^rs  dans  les  gares,  dans  les  vil- 
roits  fréquentés  de  la  montagne. 

nt  arrêté,  sont  formellement  interdits  dans  les  limites 
it  l'arracha^,  le  transport  et  le  colportage  des  plantes 
l'énumération  suit  l'Ëdelweis,  le  Génépi,  le  Cyclamen, 
ron,  le  Sabot  de  Vénus,  le  Panicaut  des  Alpes  (Reine  des 
Nlon  bleu),  la  Gentiane,  le  Millepertuis  ou  Vulnéraire,  la 
I  il  les  persistantes. 

rait  applaudir  ?  Et  que  n'en  .est-il  de  même  pour  les  ar- 
s,  éparsdans  la  zone  supérieure  des  forâts  dont  ils  forment 
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&RI8.  —  Bois  da  Nord.  —  Suède.  —  Le  marché  est  très  calme  ; 
l'a  traité  que  peu  d'affaires  le  mois  passé.  Les  prix  sont  les  mêmes 
lu  moment  de  notre  dernier  bulletin,  c'eslrà-dlre  pour  bois  d'Her- 
]ad  : 

3X9  B'«°'=    3 1  à    32  c.  ;basB  f.  a.  b. 
a  1/3  X  6  i/a  et  -j  —  170  à  176  fr.  f.  a.  b. 
a  i/a  X  6  —  160  à  170  fr, 

1  X  4  i/a         —  130  à  i3ofr. 
I  X4  —  iioâ  ii5  fr. 
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suivant  marques  et  époqae  d'expédition  Rig'a.  —  Jinqit'icî  on  n'a,  pour 
ainsi  dire,  rien  traité  de  Riga,  le  peu  qu'on  a  acheté  étant  de  piovasajAce 
de  Suéde.  Il  n'y  a  presque  pas  de  chanfj^ement  dans  les  prix  que  Ton 
demande  de  Riga  ;  pourtant  il  y  a  tendance  à  une  baisse  plutôt  qu'à  une 
hausse.  Le  prix  de  3  X  9  Blanc  varie  entre  33^  et  35<^  pour  2^  qualité 
caf .  Rouen,  suivant  marques,  et  2^  au-dessous  pour  3^  qualité. 

Bois  de  chauffage.  —  L'hiver  de  février  a  produit  le  maintien  des 
prix.  Les  1000  kilos  de  bois,  scié  à  deux  traits,  se  paient  5o  francs,  ren- 
dus à  domicile. 

VILLE RS-COTTERETS.  —  La  situation  est  la  même  que  le  mois 
précédent;  beaucoup  d'expéditions,  résultant  des  marchés  traités  anté- 
rieurement, mais  pas  de  marchés  nouveaux  ;  par  conséquent  lesprix  res- 
tent les  mêmes.  Les  sciages  sont  toujours  demandés,  les  scieries  ins- 
tallées ne  peuvent  suffire  au  débit;  aussi  on  a  recours  aux  scieries 
ambulantes.  Une  nouvelle  usine  est  en  construction  où  on  débitera  les 
bois  à  façon  et  aussi  en  un  débit  spécial  pour  bois  de  menuiserie.  Des 
demandes  d'achat  en  bois  de  chauffage  nouveau  ont  eu  lieu,  mais  il  n'y 
a  pas  eu  de  marché  conclu,  les  détenteurs  attendent  pour  traiter,  cer- 
tains qu'ils  sont  maintenant  que  les  prix  actuels  seront  fermement  main- 
tenus, car  la  température  rigoureuse  du  mois  de  février  et  les  prix 
encore  élevés  des  charbons  de  terre  ont  poussé  à  la  consommation  des 
vieux  bois  restant  dans  les  chantiers,  et  il  faudra  nécessairement  que 
les  vides  soient  comblés  pour  l'hiver  prochain. 

L'exploitation  et  les  transports  ont  été  suspendus  presque  tout  le  mois 
de  février  à  cause  des  mauvais  temps  ;  il  en  résulte  un  retard  assez  sen- 
sible. 

Pour  la  même  cause,  la  carbonisation  des  bois  à  charbon  n'est  pas 
encore  commencée. 

CLAMECT.  —  Les  transactions  sur  la  charpente  ont  toujours  lieu 
dans  les  mêmes  conditions  d'achat  et  de  qualité.  Les  prix  des  bois  de 
fente  sont  restés  stationnaires  et  les  affaires  paraissent  se  ralentir. 
Seules  les  lattes  de  toutes  qualités  ont  été  Tobjet  de  quelques  marchés  et 
emmenées  aussitôt. 

Les  bois  à  brûler  avaient  subi  un  moment  de  ralentissement,  mais 
on  augure  beaucoup  du  second  hiver  dû  aux  fortes  gelées  et  aux  plaies 
continuelles  qui  les  suivent.  Déjà  quelques  lots  ont  été  visités  et  de  nou- 
veaux marchés  sont  à  prévoir  sur  le  peu  de  marchandises  qui  restent  à 
vendre. 

Les  prix  se  maintiennent  toujours  aux  environs  de  1 15  fr.  ledécastère* 

Les  bois  d'hiver  arrivent  déjà  sur  les  ports.  Les  bois  de  flot  sont  atten- 
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das  vers  la  fin  du   mois  de  mars  ;  la  quantité   sera  encore  un  peu 

inférieure  à  celle  de  Tan  dernier. 
Les  produits  chimiques  emmagasinent  toujours  beaucoup  de  bois  de 

charbonnage.  On  sig^nale  une  hausse  deofr.  25  par  corde  de  2  stères  33. 
Le  charbons  des  coupes  ont  un  bon  débouché  depuis  quelque  temps. 
les  réserves  disparaissent  assez  promptement  et  l'augmentation  sur  les 
prix  du  mois  dernier  se  maintient. 

La  foire  du  mois  de  février  n'a  pas  tenu  ce  que  Ton  espérait  pour  les 
écorces,  et  les  marchés  se  font  plus  difficilement,  tout  en  restant  dans 
les  mômes  prix  à  peu  de  chose  près . 

ARBOIS  ET  SALINS. —  AfiPaires  nulles  pendant  le  mois  écoulé. 
Les  neiges  ont  arrêté  totalement  les  exploitations  des  coupes.  Les  bois 
de  feu^  devenus  très  rares,  étaient  recherchés. 

PONTARLIER.  —  La  situation  est  sans  changement.  Les  prix  res- 
tent fermes,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  feu  qui  atteignent  le 
prix  excessif  de  i3  fr.  le  stère,  quartier  hêtre.  Cette  hausse  est  due  à  la 
rareté  et  à  la  rigueur  de  la  température  du  mois  de  février. 

Grâce  au  dégel,  les  chemins  deviennent  praticables;  les  exploitations 
^  les  transports  vont  reprendre  quelque  activité. 

RAON- L'ÉTAPE.  —  La  neige  et  le  froid  ont  arrêté  de  nouveau  les 
exploitations  et  les  expéditions  :  tout  est  donc  absolument  calme. 

L'ouragan  du  28  janvier  a  produit  du  nombreux  chablis  pour  le  seul 
cantonnement  de  Raon-l'Étape  :  ils  ne  sont  pas  évalués  à  moins  de 
11.000  mètres  cubes.  La  partie  de  «  Côte  de  Repj  d  appartenant  à  la 
commune  de   Laneuveville-les-Raon  a  surtout  été  atteinte. 

8AINT-DIÉ.  —  Les  exploitations,' qui,  le  mois  précédent,  étaient  en 
pleine  activité  sont,  à  Theure  actuelle,  totalement  suspendues  par  suite 
de  l'abondance  des  neiges  tombées  dernièrement. 

Forcément,  les  demandes  se  sont  ralenties  ;  les  expéditions,  du  reste, 
ne  peuvent  se  faire  facilement.  Les  cours  demeurent  fermes. 

Les  forêts  ont  beaucoup  souffert  de  la  tempête,  et  l'on  annonce  de 
tous  côtés  de  nombreux  chablis  que  l'Administration  forestière  mettra 
en  vente  au  printemps. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  Construction,  — Pendant  le  mois  écoulé,  les 
acnats  ont  été  assez  actifs  en  bois  de  toutes  provenances,  principalement 
de  Mer  Blanche,  Finlande,  Suède,  New-Brunswick,  le  tout  pour  livrai- 
son à  l'ouverture  de  la  navigation.  Les  ventes  à  la  consommation  sont 
encore  calmes.  Les  affaires  dénotent  peu  d'entrain* 

^^rains.  —  Les  quais  des  docks  encombrés  naguère  commencent 
à  être  dégagés  maintenant  et  ne  tarderont  pas  à  l'être  complètement,  at- 
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teodu  que  les  expéditions  d'Autriche  oot  été  peu  importante 
deroiers.  Les  arrivages  se  font  rares,  parce  que  la  marcbandi 
niëre  production  a  été  presque  entièrement  expédiée.  Nous  a' 
y  a  quelques  jours  une  cargaison  venantdeFjumeapportant  I 
bois  nouveaux  de  la  production  actuelle,  très  en  avance  sor 
ges  des  autres  années,  et  on  travaille  en  Autriche  à  faire  arri' 
bois  nouveaux,  pour  ne  pas  se  trouver  au  dépourvu.  Les  coo 
tiennent  fermes  sur  tontes  les  dimensions  et  on  présame  que 
campagne,  au  printemps,  s'ouvrira  avec  les  prix  actuels.  Le 
me  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  1 1  à  i  ^  fr.  par  i  ooo  kilos. 
Prodttils  résineax.  —  Marché  calme  pour  l'essence  de  té. 
La  consommation  ne  s'approvisionne  que  peu  à  peu  pour 
immédiats.  Au  marché  du  37  février  les  apports  ont  été  de  45. 
le  cours  est  resté  fisé  à  77  francs.  Pour  l'expédition  on  pî 
85  francs,  logés.  Le  tout  les  100  kilos.  Les  cours  ci-dcssu: 
sans  changement  durant  tout  le  mois  âcoulé.  Les  prodni 
toujours  au  plus  grand  calme. 
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bu  4  AVRIL  1882 


Depuis  bientôt  ao  ans  qu'elle  est  votée,  la  loi  relative  à  la  restauration 
et  à  la  conservation  des  terrains  en  montagne  a  reçu  de  nombreuses 
applications.  Des  lois  spéciales  ont  déclaré  l'utilité  publique  des  travaux 
à  entreprendre  dans  des  périmètres  nouveaux,  créés  aussi  bien  dans  les 
Alpes  que  dans  les  Pyrénées.  On  peut  donc,  dès  à  présent,  juger  des 
résultats  produits  par  la  loi  de  1882 . 

Danscette  étude,  nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  un  commentaire: 
d'autres  se  sont  réservé  cette  tâche  et  l'ont  menée  à  bien,  parmi  lesquels 
il  convient  de  citer  notamment  MM.  Tetreau  et  Guichet.  Notre  but  est 
plus  modeste  ;  notre  travail  n'est  pas  d'un  juriste,  mais  d'un  praticien 
qui,  depuis  plus  de  dix  années,  a  eu  à  faire  en  Savoie  de  fréquentes  appli- 
cations de  la  législation  du  reboisement. 

Successivement  nous  prendrons  les  articles  et  les  chapitres  de  la  loi 
du  4  avril  i88a,  et^  en  nous  appuyant  sur  des  exemples  du  terrain  que 
tout  le  monde  peut  contrôler,  nous  nous  efforcerons  de  démontrer  que- 
cet  édifice  législatif  aurait  besoin  de  quelques  compléments  indispensa- 
bles. C'est  en  essayant  les  lois  à  la  pierre  de  touche  de  la  pratique  qu'on 
peut  le  mieux  se  rendre  compte  des  résultats  qu'elles  produisent  et  des 
lacunes  qu'elles  renferment.  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  con- 
sidérer sous  cet  angle  spécial  la  loi  du  4  avril  1882. 

Les  InCmdations.  —  Parmi  les  questions  étudiées  et  discutées 
dans  la  seconde  moitié  du  xix^  siècle,  celle  de  la  restauration  des  ter- 
rains en  montagne  tient  une  large  place.  Elle  a  passionné  aussi  bien  les 
ingénieurs  et  les  forestiers  que  les  populations  pastorales  des  Alpes  et  des 
Pyrénées  et  les  habitants  des  grandes  et  riches  vallées  du  Midi.  C'est 
qu'en  effets  depuis  i84o,  des  inondations  terribles  sont  venues  porter  la 
misère  dans  les  plaines  et  menacer  souvent  des  villes  importantes . 

Avant  l'année  i84i,  qui  peut  être  considérée  comme  l'origine  de  l'ère 
des  grandes  grandes  inondations,  on  ne  mentionne  guère  que  le  débor- 
dement du  Drac  en  1816,  entre  Vizille  et  Grenoble.  Puis,  c'est  la  Loire 
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qui  ravagée  toute  son  immense  vallée  en  1846,  en  i856,  en  1866  ;  à  son 
tour  la  Garonne  porte  la  désolation  sur  ses  bords  en  i865,  en  1876.  Oo 
ne  compte  plus  les  crues  du  Rhône,  de  l'Isère,  de  l'Ardèche,  du  Gard, 
de  la  Durance,  pas  plus  que  celles  des  petits  cours  d'eau  du  Roussillon^ 
la  Tet,  le  Tech,  TAgly. 

Quant  aux  pertes  causées  par  les  inondations,  c'est  par  centaines  de 
millions  qu'il  faut  les  chiffrer.  D'après  l'administration  des  Contribu- 
tions directes,  dit  dans  son  rapport  en  date  du  28  juin  1896  M.  le  séna- 
teur Calvet,  le  montant  des  dég^rèvements  accordés  aux  particuliers  en 
i856,  année  calamiteuse,  a  été  de  3.724.o37]fr.  ;  le  montant  de  la  perte, 
en  capital,  a  approché  de  4oo  millions.  En  1876^  à  peu  près  pour  le 
seul  bassin  de  la  Garonne  les  dégrèvements  ont  atteint  1.200.000  francs 
sans  tenir  compte  des  dégâts  de  mer,  et  la  perte  en  capital  a  dépassé 
120  millions.  Pour  les  années  intermédiaires,  le  dégrèvement  annuel 
moyen  est  de  200.000  francs  et  la  perte  en  capital  de  i5  millions.  Dans 
ces  chiffres-  n'entrent  pas  les  dépenses  de  réfection  à  la  charge  des  tra- 
vaux publics  pour  ponts,  routes,  voies  ferrées,  etc..  ;  on  peut  les  esti- 
mer à  I  million  et  demi  de  francs  par  an,  environ,  pour  les  5o  dernières 
années.  Le  chiffre  moyen  total  des  dommages  des  années  ordinaires 
calamiteuses  approcherait  ainsi  pour  les  particuliers  de  3o  millions 
de  francs. 

En  même  temps  que  Ton  notait  ces  afflux  soudains  des  eaux,  on 
observait  un  exhaussement  continu  du  lit  des  rivières  :  des  boues,  des 
graviers  se  déposaient  dans  les  thalwegs,  forçant  les  filets  liquides  à 
divaguer  et  à  chercher  ailleurs  un  autre  chenal .  Menacés,  les  riverains 
ont  uni  leurs  efforts,  ont  formé  des  syndicats  de  défense.  La  lutte,  jadis 
localisée  aux  environs  des  cités,  s'est  étendue  à  tout  le  cours  d'un  fleuve, 
et,  bien  souvent,  elle  se  termine  par  la  défaite  de  l'homme. 

Pour  forcer  les  eaux  à  enlever  les  matériaux  déposés,  on  les  enserre 
dans  de  longues  digues^  on  jalonne  leur  lit  avec  des  épis  :  rien  n'y  fait 
et  les  dépôts  continuent.  Bientôt  ce  fond  de  galets  dépasse  le  niveau  de 
la  plaine  environnante,  des  infiltrations  se  produisent  par-dessous  les 
digues  et  viennent  noyer  les  cultures  qu'on  avait  voulu  protéger.  Le  Pô 
donne  l'exemple  le  plus  connu  de  ces  exhaussements  et  des  travaux 
incessants  qu'il  faut  faire  pour  la  prései^vation  du  pays.  En  France,  le 
Rhône,  la  Durance,  l'Isère,  le  Drac  peuvent  être  notés  comme  types 
de  cours  d'eau  irréguliers  encombrés  de  plages  de  dépôt.  La  Loire, 
jadis  navigable  dans  la  majeure  partie  de  son  cours,  est  devenue  im- 
praticable aux  bateaux  et  ce  fleuve,  qui  devrait  être  l'artère  centrale  du 
pays,   n'est  plus  qu'une  menace  pour  ses  riverains;  il  a  formé  un  lit 
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immense,    improductif,    que  les  eaux   n'occupent   totalement  qu'au 
moment  des  crues. 

Causes  des  Inondations.  —  En  compulsant  les  vieilles  archives  des 
communes,  en  faisant  appel  aux  souvenirs  des  plus  vieux  habitants, 
oa  reconnut  que  le  mal  n'avait  pas  toujours  .existé,  au  moins  dans  de 
semblables  proportions.  Des  observations,  des-  comparaisons  irréfuta- 
bles amenèrent  à  cette  conclusion  qae  l'origine  de  ces  phénomènes 
provenait  uniquement  de  la  dénudation  des  montagnes  où  tous  nos 
coars  d'eau  irréguliers  prennent  leur  source.  Les  Alpes  françaises,  les 
Cévennes,  les  Pyrénées,  jadis  recouvertes  d'un  vert  manteau  forestier, 
n'offrent  plus  à  l'œil  que  quelques  lambeaux  des  anciens  massifs  boisés 
qailes  couvtaient  autrefois/Aussi,c&$ont  les  départements 'situés  dans 
leurs  replis  ou  assis  à  leurs  pieds  qu'éprouvent  toujours  les  crues  et  les 
ÎQoudations. 

Les  montagnes  vertes,  le  Jura,  les  Vosges,  le  Morvan,  alimentent  de 
nombreuses  rivières,  les  pluies  y  sont  abondantes.  Ainsi,  en  1897, 
M.  Plumandon,  météorologiste  à  l'observatoire  du  Puy-de-Dôme,  notait 
qa'à: 

Gérardmer     on     a  i47  jours  de  pluie  par  an  avec  1550°^»*  d'eàu« 

A.  Pontarlier      —  i43  —  .1376  — 

A  Chambéry       —  142  —  12 10  — 

Au  Ventoùx        —  108  —  i544  -^ 

A  Bagnères  de  Bigorre  i3i  '    —  11 78  — 

A  Saint-Etienne —  117  — ^   '  74i  — . 

A  Toulouse         —  1 24  —  642  — 

Au  Pic  du  Midi  —  i85  —  i54i  — 

Par  conséquent,  les  quantités  de  pluie  tombées  dans  ces  diverses 
légions  sont  sensiblement  les  mêmes,  l'épaisseur  de  la  lame  d'eau  di- 
minuant en  général  avec  l'altitude. 

Cependant,  jamais  la  Moselle,  la  Meuse,  ou  la  Saône  n'ont  eu  des 
craes  comparables  à  celles  du  Rhône,  de  la  Durance  et  de  la  Garonne, 
ni  au  point  de  vue  du  volume  des  eaux  débitées,  ni  au  point  de  vue  de 
lasoadaineté  du  phénomène.  La  différence  du  régime  ne  peut  donc  être 
attribuée  qu'à  une  différence  dans  le  taux  de  boisement  et  dans  la 
nature  des  massifs  forestiers. 

Si,  en  effet,  on  consulte  les  statistiques,  on  voit  que  dans 
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18  les  Ba»S«8-Alpe»,    ~       46.66*          —          —  17.458  — 

S2  l'Jsére :    —       B9.013          —          —  15.027  — 

tJ  la.  Drame —       37.M1          —         —  16.8S7  — 

SI  la  Sftvoia —       73.4S2          —         —  iS.36i  — 

17  U  Haute-Loire.  .  —  1£.3S6  _  _  123  — 
14  laLoiro —  Ï.8Û»  —  —  MO- 
IS les  Pyrénées-Or.  —  31.800  —  —  4.8SÛ  - 
1»  lesHaules-PyréD.    —      B1.345         —        —  îi.493  — 

SB  iH  Vosges —     163.606         —         —  61.6!1  - 

«l  la  Haute-Saône-.     ~     121.991          —         —  113.155  — 

»  laCôted'Or —     1*0.708         —         —  1M.181  —  ■ 

Ï6  laOoubs —     103. *06         —         —  75.403  — 

31  la  Bauta-Marne.    —     10S.371         —         —  80.706  — 

Dans  celte  liste  soat  omises  les  forfits  des  particuliers  et  les  boïs  non 
soamis  au  régime  forestier.  La  contenance  exacte  en  est  très  incertaïne  : 
d'uDS  façon  gënârale,  on  peut  dire  que  les  bois  des  particuliers  pendant 
le  XIX"  siècle  ont  eu  tendance  à  disparaître.  En  8o  ans,  on  a  autorisé, 
le  défrichement  de  434-S43  hect.  Quelle  a  été  la  surface  défrichée  fraa- 
dulensemeut,  surtout  dans  les  pays  montagneux?  Il  serait  bien  hasar- 
deux de  vouloir  le  préciser. 

Dans  tous  les  cas,  les  propriétaires  ont  élé  sollicités,  dans  les  Alpes, 
le  Plateau  central  et  les  Pyrénées,  à  sacrifier  leurs  bois,  par  diverses 
considérations.  Autrefois,  en  effet,  il  n'y  avait  que  des  chemins  fort 
mauvais,  parfaitement  impraticables  pendant  une  bonne  partie  de 
l'anDéQ,  Dans  la  montag'oe,  on  trouvait  plus  de  matière  lig'ueuse  qae 
n'en  exigeaient  les  besoins  des  habitants.  Le  bois,  matière  lourde,  en- 
combrante, était  dirScilement  transportable  et  les  frais  de  charroi  jus- 
qu'à un  marché  important  eussent  absorbé  et  au  delà  le  prix  de  la 
marchandise  :  il  était  donc  sans  valeur;  bien  plus, il  occupait  sur  le  sol 
une  place  qui  eût  pu  produire  de  l'herbe.  Des  vaches,  des  moulons,  des 
chèvres  eussent  transformé  cette  herbe  en  viande,  en  lait.  Le  bétail  se 
transporte  lui-même  à  la  ville  ;  le  beurre,  le  fromag:e  se  chargent  sur 
les  épaules,  dans  une  hotte,  sur  un  <c  crochet  ».  Pour  tirer  parti  de  son 
terrain,  le  montagnard  a  substitué  la  pelouse  à  la  forêt,  et  pour  Faire 
rendre  davantage  à  la  prairie,  il  l'a  surchargée  de  bétail. 

Aujourd'hui,  des  routes,  des  tramways,  des  chemins  de  fer  pénètrent 
jusqu'au  fond  des  vallées  les  plus  sauvages;  te  bois  a  pris  de  la  valeur 
et  il  semble  que  l'intérêt  même  le  plus  immédiat  du  particulier  serait  de 
le  conserver,  d'attendre  qu'il  devienne  capable  de  donner  de  la  char- 
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pente  ou  des  planches.  Malheureusement  il  n'en  est  rien.  Les  récentes 
découvertes  scientifiques  ont  mis  aux  mains  des  industriels  des  moyens 
perfectionnés  et  économiques.  Les  chutes  d'eau  utilisées  produisent  la 
lumière  et  la  force  et  dans  tons  les  replis  des  montagnes  s'installent  de 
puissantes  usines  de  pâte  à  papier  qu'il  faut  alimenter.  Sapins,  épicéas, 
mélèzes  s'achètent,  s'enlèvent,  se  transforment  et  le  propriétaire,  qui  a 
réalisé  ainsi  un  bénéfice  inespéré  en  faisant  une  coupe  rase,  ne  songe 
même  pas  à  reboiser  artificiellement  son  terrain.  De  pareilles  exploita- 
tions ne  sont  pas  sans  engendrer  de  nombreux  inconvénients;  nous  en 
citerons  des  preuves. 

Le  plus  souvent,  les  bois  des  particuliers,  notamment  sur  les  chaines 
subalpines  formées  par  cette  longue  ligne  de  montagnes  calcaires  qui 
court  duFaucigny  auVercors,  en  constituant  les  massifs  des  Bornes,  des 
Bauges  et  de  la  Chartreuse,  ne  sont  constitués  que  de  maigres  taillis 
simples  exploités  à  i8,  i5  et  même  lo  ans.  Trop  fréquemment  décou- 
vert par  les  coupes,  le  sol  ne  peut  avoir  une  couverture  morte  bien 
abondante.  A  peine  la  couche  d'humus  commence-t-elle  à  se  former 
qu'elle  est  brûlée  par  l'exposition  au  soleil  et  à  Tair.  Ici  encore  l'exis- 
tence de  la  forêt  ne  sert  que  fort  peu  pour  la  régularisation  du  régime 
des  eaux. 

Bien  des  forêts  communales  sont  également  traitées  en  taillis  simple. 
Il  arrive  même  que  les  sages  prescriptions  du  Gode  forestier  (art.  i34 
et  69)  ne  sont  pas  observées  et  on  trouve  aisément,  dans  les  Alpes,  des 
taillis  communaux  exploités  au-dessous  de  25  ans,  parfois  à  i5  ans. 
Quant  à  la  réserve,  à  proprement  parler,  elle  n'existe  pas  :  les  bali- 
veaux, réservés  conformément  à  la  loi, sont  brisés  lors  de  Texploitation  ; 
l'entrepreneur  fait  confectionner  de  gros  rouleaux  de  bois  avec  tous  les 
produits  de  l'exploitation  et  ces  rouleaux,  lancés  sur  la  pente,  brisent 
toutes  les  jeunes  réserves  sur  leur  passage;  mais  ils  franchissent  les 
ressauts  des  rochers  et  arrivent  ainsi  au  pied  de  la  montagne  à  proxi- 
mité des  habitations.  Faute  de  chemins  de  desserte  praticables,  c'est 
le  seul  moyen  de  sortir  les  bois.  On  peut  juger  par  là  du  préjudice 
causé  aux  jeunes  peuplements  et  de  l'ébranlement  donné  au  terrain. 
Rien  d'étonnant  alors  s'il  se  produit  au  milieu  de  forêts  ainsi  traitées 
des  éboulements  semblables  à  celui  qui  survint  le  i4  mai  i8gi  dans  les 
bois  de  Montmélian  (Savoie)  et  envahit  le  village  d'Arbin. 

On  voit  donc  qu'il  faut  négliger  une  fraction  notable  du  nombre 
total  d'hectares  soumis  au  régime  forestier^  si  on  veut  se  placer  au  seul 
point  de  vue  du  maintien  du  sol  sur  les  pentes  et  de  la  régularisation 
du  régime  des  eaux. 


V  -  *>■■  ■■ 


f  -v 


<*■ 


c 


198  REVUE  DES    BAUX  ET   FORÊTS 


Tandis  que,  dans  las  Vosges  et  le  Jura,  la  montagne  est  enrichie  de 
hautes  futaies  résineuses  où  naissent  les  sources^  alors  que  dans  la  Haute- 
Marne,  la  Côte-d'Or  et  dans  TEst  en  général,  les  plateaux  calcaires  sont 
revêtus  de  taillis  sous  futaie  ornés  de  nombreuses  réserves  qui  atté- 
nuent partiellement  les  e£Fets  funestes  de  la  dénuda tion  lors  de  l'exploi- 
tation du  taillis,  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  on  trouve  à  chaque 
pas  des  versants  entiers,  escarpés,  sans  un  gros  arbre.  Nous  avons 
môme  vu  en  Savoie,  à  Pragondran,  un  quart  en  réserve  fort  âgé  où  les 
brins  les  mieux  venants  atteignaient  à  peine  la  hauteur  d*homme. 

Ces  constatations  sont  importantes,  car,  d*aprés  le  tableau  ci-dessus, 
le  département  de  la  Savoie  et  celui  des  Hautes- Alpes,  patrie  classique 
des  torrents,  renferment  chacun  environ  80.000  hectares  de  forêts  sou- 
mises, tandis  que  le  Doubs  en  contient  loS.ooo,  et  on  eût  pu  se  deman- 
der pourquoi  il  y  a  plus  d'inondations  produites  par  la  Durance,  l'Isère 
et  l'Arc,  que  par  le  Doubs  et  l'Ain.  Sans  doute,  il  y  a  aussi  à  tenir 
compte  de  la  nature  géologique  du  sol  et  du  climat^  facteurs  importants, 
qui  facilitent  grandement,  dans  les  Alpes,  la  formation  des  torrents  et 
le  ravinement  des  pentes. 

Ainsi  les  causes  des  inondations  sont,  à  la  fois,  le  déboisement  et  l'a- 
bus du  pâturage  ;  il  faut  donc  protéger  les  régions  montagneuses  con- 
tre la  hache  des  bûcherons  et  contre  la  dent  des  troupeaux  ;  â  ces  causes 
bien  connues  il  faut  opposer  des  obstacles  capables  d'en  arrêter  l'essor. 
Puisque  c'est  le  déboisement  qui  dispose  la  terre  à  s'écrouler,  il  faut 
planter  pour  la  retenir  ;  puisque  ce  sont  les  troupeaux  qui  dégradent  le 
sol  et  empêchent  le  reboisement,  il  faut  cantonner  les  troupeaux  et  régle- 
menter le  pâturage.  (Rapport  de  M.  le  sénateur  Michel,  du  8  juin  1880.) 

Mais  quelle  sorte  de  forêt  faut-il  créer  ? 

Le  Reboisement.  —  La  futaie  pleine  seule  agit  d'une  façon  efficace 
sur  le  régime  des  eaux,  et  c'est  vers  sa  constitution  que  doivent  tendre 
les  efforts  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  restauration  des  terrains 
en  montagne  et  des  moyens  de  prévenir  les  inondations.  Dans  son  traité 
pratique  sur  le  reboisement,  M.  Démon tzey  a  écrit,  en  effet  : 

«  Il  est  indispensable  de  bien  préciser  le  but  qu'on  se  propose  en 
entreprenant  des  travaux  de  reboisement.  Ce  but  est  la  création  d'une 
végétation  ligneuse  qui  réponde  aux  conditions  suivantes  : 

«  i^  Posséder  des  racines  assez  puissantes  pour  enserrer  le  sol  dans 
leurs  innombrables  réseaux,le  rendre  au  besoin  plus  perméableet  le  pro- 
téger contre  l'entraînement  ; 
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«  2^  Présenter  un  couvert  assez  complet  pour  al»'iter  sa  surface  contre 
les  inflaences  météorologiques  ; 

a  i^  Fournir  un  humus  de  plus  en  plus  abondant,  appelé. d'une  part 
à  fertiliser  le  sol  et  à  augmenter  ainsi  la  puissance  de  la  végétation  et^ 
d'autre  part,  favoriser  le  ralentissement  et  la  régularisation  du  débit 
des  eaux  pluviales  ou  des  neiges  fondues  à  sa  surface; 

«  4°  Maintenir  sans  interruptions  momentanées,  et  perpétuellement, 
ces  salutaires  effets  et  les  développer  avec  Taide  du  temps . 

({  La  futaie  seule  est  capable  de  satisfaire  sans  restrictions  à  rensem« 
ble  de  ces  conditions. 

(n  11  est  évident  que,  dans  les  conditions  ou  se  présentent  le  plus  sou- 
vent les  terrains  destinés  au  reboisement,  on  ne  peut  songer  à  obtenir 
indifféremment  partout  et  d'emblée  la  création  d'un  peuplement  apte  à 
fournir  U  futaie  désirée  et  que,  sur  bien  des  points,  il  faudra  se-conteur 
terd  abord  de  produire  une  végétation  quelconque  etattendrede  longues 
années  pour  que  les  conditions  du  sol  soient  suffisamment  modifiées. 
Mais  il  demeure  constant  que,  partout  où  on  pourra,  dès  le  début,  pré^ 
parer  des  massifs  susceptibles  d'être  élevés  en  futaie,  on  devra  rejeter 
toute  pensée  de  création  de  taillis .  » 

Oq  a  souvent  annoncé  que  le  gazonnement  suffirait  à  la  régularisation 
du  régime  des  eaux  ;  nous  croyons  que  c'est  là  une  erreur .  Nous  avons 
vu  tout  à  l'heure  que  le  régime  du  taillis  amenait  périodiquement  l'oxy- 
dation de  l'humus  amoncelé;  or,  il  résulte  d'expériences  faites  par 
Schilbler  que  l'humus  peut  absorber  jusqu'à  1,90  de  son  poids  d'eau.  De 
très  nombreuses  expériences  ont  établi  que,  dans  les  futaies  feuillues, 
la  proportion  d'eau  qui  parvient  au  sol  n'est  que  des  7/10  aux  9/10  de 
la  quantité  d'eau  tombée  ;  sous  les  arbres  à  feuilles  persistantes  cette 
proportion  se  réduit  à  5/ 10,  tandis  que  la  surface  gazonnée  reçoit  bien 
évidemment  toute  la  pluie.  Une  partie  de  cette  eau  qui  arrive  au  sol  sous 
1a  futaie  est  encore  absorbée  par  Thumus  et  la  couverture  morte.  On 
sait  aussi  que  le  sol  forestier  avec  sa  couverture  emmagasine  beaucoup 
plus  d'eau  que  le  sol  gazonné.  La  neige  s'amoncelle  mieux  dans  la  forôt, 
elle  y  fond  plus  tardivement  et  plus  lentement. 

D'après  M.  vonHôhnel,  naturaliste  allemand,  i  hectare  de  forêt,  de 
cent  ans  peut  absorber  journellement  de  25  à  3o  tonnes  d'eau,  ce  qui 
correspond  à  une  hauteur  de  2,5  à  3™"™  de  pluie  par  jour.  Un' fait,  bien 
connu  de  tous  les  aéronautes,  prouve  bien  d'ailleurs  que  la  forêt  a  une 
pnissance  d'évaporation  considérable  :  en  passant  au-dessus  d'un  mas- 
sif boisé,  les  ballons  descendent  par  suite  de  l'excès  d'humidité  de  l'air. 
Cette  èvaporation  se  fait  sentir  jusqu'à  une  hauteur  de  1.600   mètres 
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in-<Iessus  du  sol.  M.  le  colonel  Renard,  directeur  d 
ifeudon,  a  conËrmë  le  fait  à  M.  Henry,  professeï 
il  Forôls,  qui  a  en  l'obligeance  de  nous  fournir  c 

EdSd  dans  la  futaie  la  quantité  d'eau  qui  mis 
ur  le  gazon.  L'action  de  la  futaie  pleine  et  touCFut 
:  celle  d'une  immense  éponge  retenant  l'eau  en 
endre  peu  A  peu  dans  le  sol  et  dans  l'air. 

Ces  faits,  connas  de  tous  ceux  qni  s'occupent 
itablU  d'une  façon  indiscutable;  c'est  en  s'appu 
orestiers  s'efforcent,  depuis  4o  ans,  de  reconstit 
:ur  les  pteoles  et  sur  les  cimes  d'où  elle  n'edt  jami 
égislateur,  intéressé  k  prévenir  le  retour  des  terri 
int  désolé  nos  grandes  vallées  méridionales,  avait 
lu  service  forestier  la  loi  du  a8  juillet  1860  bient^ 
lu  8  juin  1864. 

Ces  lois,  inspirées  par  d'excellentes  intentions, 
eur  mise  en  application,  l'hostilité  des  population 
tlles  sacrifiaient  trop  aisément  les  intérêts.  Re^ 
Parlement  a  promulgué,  le  4  avril  1883,  une  loi 
permettant  d'arriver  à  l'extinction  de  certains  to 
VI»  assez  large  pour  prévenir  les  dégradations  imr 
.éger  des  travaux  entrepris  avec  le  concours  de  l'i 
a  régularisation  du  régime  des  eaux  d'un  bas! 
t  les  préventions  des  électeurs  se  reflètent  nature 
leils  municipaux,  les  conseils  généraux  et,  quoiqu 
le  montages  soient  généralement  convaincus  de 
nent,  l'intérêt  électoral  les  oblige  à  résister  aula 
X  qu'ils  appellent  les  empiétements  du  service  for 
jon  faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  en  ■ 
de  la  Grye.) 

LA    LOI    SUR    LA    RESTAURATION    £T    LA 
DliS   TERRAINS     EN    HONTAG! 

Le  titre  même  de  la  loi  du  4  avril  avril  i88a  dite  s  loi  relative  à  la 
restauration  et  k  la  conservation  des  terrains  en  montagne  »  fait  présu- 
mer que  cette  loi  est  absolument  générale  et  que,  par  suite,  elle  s'ap- 
plique aussi  bien  aux  moyens  curatifs  qu'aux  moyens  préventifs.  Mal- 
heureusement la  loi  n'a  pas  tenu  toutes  les  promesses  de  son  énoncé. 
C'est  surtout  dans  les  modes  de  préservation  que  l'on  doit  regretter  le 
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plus  grand  nombre  des  lacunes  qne  nous  allons  passer  en  revue  au  fur 
et  à  mesure  de  Fexamen  des  articles* 

D'ailleurs  l'énoncé  de  Tarticle  i^'  est  ainsi  conçu  : 

«  Il  est  pourvu  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des  terrains  en 
«  montagnes,  soit  au  moyen  de  travaux  exécutés  par  l'Etat  ou  par  les 
«  propriétaires  avec  subvention  de  TEtatt  soit  au  moyen  de  mesures  de 
protection,  conformément  aux  dispositions  de  la  présente  loi.  » 

II  est  tout  aussi  compréhensif  que  le  titre  même  de  la  loi  et  il  pourrait 
être  placé  en  tète  d'un  Gode  forestier  des  terrains  situés  en  montagpne. 

L'article  2  de  la  loi  du  4  avril  1882  porte  les  dispositions  suivantes  : 

c  L'utilité  publique  des  travaux  de  restauration  rendus  nécessaires 
«  par  la  dégradation  du  sol  et  des  dangers  nés  et  actuels  ne  peut  être 
c  déclarée  que  par  une  loi. 

«  La  loi  fixe  le  périmètre  des  terrains  sur  lesquels  ces  travaux  doi« 
vent  être  exécutés. 

«  Elle  est  précédée  : 

CIO  D'une  enquête  ouverte  dans  chacune  des  communes  intéressées  ; 

c  2^  D'une  délibération  des  Conseils  municipaux  de  ces  communes  ; 

ft  3^  De  Tavis  du  conseil  d'arrondissement  et  de  celui  du  conseil 
«  général; 

«  4*  I^  l'avis  d'une  commission  spéciale  composée  du  préfet  ou  de  son 
délégué,  président,  avec  voix  prépondérante  ;  d'un  membre  du  conseil 
l^néral  et  d'un  membre  du  conseil  d'arrondissement  autres  que  ceux 
du  canton  où  se  trouve  le  périmètre,  délégués  par  leurs  conseils  respec- 
tifs et  toujours  rééligibles,  et,  dans  l'intervalle  des  sessions,  par  la  com- 
mission départementale  ;  de  deux  délégués  de  la  commune  intéressée, 
désignés  dans  les  mêmes  conditions  par  le  conseil  municipal;  d'un 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ou  des  mines,  d'un  agent  forestier, 
ces  deux  derniers  membrea  nommés  par  le  préfet. 

c  Le  procès-verbal  de  reconnaissance  des  terrains,  le  plan  des  lieux 
et  Tavant-projet  des  travaux  proposés  par  l'Administration  des  forêts, 
restent  déposés  à  la  mairie  pendant  l'enquête  dont  la  durée  est  fixée  à 
3o jours. 

<  Ce  délai  court  de  la  signification  de  1  arrêté  préfectoral  qui  prescrit 
Tcaverture  de  l'enquête  et  la  convocation  du  conseil  municipal  •  3> 


Oéclaratioii  d'Utilité  publique  des  Travaux  par  une  Loi.  —  On 

sait  que,  sous  la  loi  de  1860,  l'utilité  publique  des  travaux  de  restaura- 
tion était  déclarée  par  un  simple  décret  pris  en  Conseil  d'Etat.  Mais  il 
^mble  que  les  députés  et  sénateurs  aient  attribué  à  ce  mode  d'opérer 
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l'impopularité  qui  s'était  altâchée  à  cette  loi  de  1860;  en  un  mot,  le  lé- 
lil^islateur  a  voulu  restreindre  la  prépondérance  donnée  au  pouvoir  exé- 
cutif en  pareille  matière,  malgré  les  précédents  contraires. 

£d  effet;  déjà  d*après  le  projet  de  loi  élaboré  en  i845,  des  ordon- 
nance3  royales  devaient  déterminer  les  départements  ou  l'intérêt  public 
exigeait  que  le  reboisement-.des  montagnes  fût  opéré  par  des  mesures 
administratives.  D  autres  ordonnances  rendues  en  Conseil  d'Etat  et  dé- 
claratives d'utilité  publique  auraient  classé  les  terrains  à  reboiser  ou  à 
regazonner.  Ce  projet,  approuvé  en  principe  par  une  commission  admi- 
nistrative, fut  laissé  de  côté  lors  des  ^événements  de.  i848. 

La  proposition  de  loi  déposée  à  l'assemblée  nationale,  le  2 1  décembre 
1874,  p^r  M.  Chevandier,  le  projet  de  loi  présenté  par  le  Gouvernement 
et  adopté  par  la  Chambre  le  22  février  1877  maintenaient  égalemont 
le  principe  du  décret  d.éclaratif  d'utilité  publique . 

Négligeant  toutes  ces  considérations^  la  commission  du  Sénat,  par  la 
voix  de  son  rapporteur,  M.  Eugène  Michel,  entendit  revenir  délibérément 
au  droit  commun,  à  la  loi  du  3  mai  i84i .  Le  Gouvernement»  au  contraire, 
voulait  maintenir  à  tout  prix  le  régime  ties  décrets  :  de  là,  de  longues 
discussions  durant  les  séances  des  i,  2,  6,  8  juillet  1880, 

M.  Krantz,  président  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi,  combattit  énergiquement  les  termes  de  Tarticle  2 ,  disposant 
qu'  c  un  décret  rendu  en  Conseil  d'Etat  déclare  ^  l'utilité  publique  des 
«  travaux  et  des  mesures  à  prendre  ». 

Après  avoir  citéTarticle  3  de  la  loi  du  3  mai  1 84 1»  ainsi  conçu  :  «Tous 
«c  grands  travaux  publics,  routes  rovales,  canaux,  chemins  de  fer,  canali- 
c<  sation  des  rivières,  bassins  et  docks,  entrepris  par  l'Etat,  les  départe- 
fc  ments,  les  communes  ou  par  les  compagnies  particulières,  avec  ou 
((  sans  péage,  avec  ou  sans  aliénation  du  domaine  public,  ne  pourront 

«  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  loi  9 Il  ajoutait  :  ce  II  s'agit  de 

«  la  restauration  de  terrains  dont  la  surface  n'est  pas  inférieure  à 
«  1 .000.000  d'hectares.  Chaque  hectare  dégradé  dans  la  montagne  en 
ce  compromet  quelquefois  plusieurs  dans  la  plaine,  de  telle  sorte  que 
«  le  mal  qui  sévit  dans  la  montagne  a  une  redoutable  répercussion  plus 
«  bas.  C'est  au  moins  2.000.000  d'hectares  qui  se  trouvent  perdus  pour 
c  l'agriculture.  »  La  restauration  de  ce  million  d'hectares  peut-elle  ren- 
trer dans  la  catégorie  des  travaux  d'importance  secondaire  ?  Evidemment 
non  ;  donc  il  faut  une  loi  pour  déclarer  l'utilité  publique. 

«c  On  a  dit,  poursuivait-il,  que  le  décret  allait  plus  vite  que  la  loi. 
«  Pourquoi  ira-t-on  plus  vite?  où  sont  les  délais  nécessaires  et  les  len- 
«  teurs  obligatoires  ?  Ils  se    trouvent    dans  les  formalités  tutélaires 
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€  adj9ii$es  par  le  GoaYernement  et  par  la  commissiop.  Qaaûd  C9â  déiflÂf 
«  sont  épaîsés,  que  Taffaire  est  complètement  instruite,  le  dossier  .pi|i 
f  tiemment  constitué,  il  n'y  aura  plus  qu'une  décision  â  prendre»  Le 
(  Parlement  peut  la  prendre  en  temps  utile,  tout  aussi  bien  que  le  Gon^ 
c  seil  d'État.  » 

d  On  dit  encore  :  Dans  un  cas  d'urgence,  nous  ne  pourrions  pas 
«c  procéder  en  temps  utile  aux  travaux  nécessaires.  C'est  une  erreur 
c  que  je  ne  puis  laisser  passer  sans  protestation.  De  deux  choses  Tune  ; 
<  oa  bien  vous  remplirez  les  formalités  obligatoires  et  vous  pren4ret 
<(  patiemment  Tavis  de  tous  les  intéressés,  et  alors,  je  vous  le  répète,  les 
<i  délais  seront  à  peu  près  les  mêmes  ;  ou  bien  vous  vous  trouverez  en 
«c  face  d'une  nécessité  imprévue,  c'est  un  torrent  qui  se  grossit  inopiné* 
«(  ment  et  cause  des  ravages,  il  y  a  des  routes  riveraines,,  des  villages 
«compromis,  et  dans  ce  cas  vous  agirez  de  suite,  sans  recourir- à  la 
((  loi,  au  décret.  Quand  vous  viendrez,  après  avoir  sauvé  des  habitations, 
«  des  routeSy  demander  au  Parlement  un  bill.  d'indemnité  pour  avoir 
ft  méconnu  la  règle,  il  vous  l'accordera  et  vous  félicitera  de  cette  éner- 
€  gîque  initiative.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  situation  est  la  même.  » 

Si  on  considère  que  chaque  périmètre,  au  lieu  de  ne  comprendre, 
comme  sous  l'empire  de  la  loi  de  i86o, qu'un  seul  torrent  englobe  actuel- 
lement tous  les  cours  d'eau  torrentiels  compris  dans  le  bassin  d'une  ri- 
vière importante,  on  voit  que  les  travaux  de  restauration  prévus,  portant 
sur  lo,  i5,20  communes^  exigeront  parfois  des  dépenses  importantes  et 
rentrent  naturellement  dans  les  prévisions  de  l'article  3  de  la  loi  dei84i. 

Ainsi,  par  exemple,  le  périmètre  de  l'Arc  Supérieur  englobe  lo  tor- 
rents et  i3  communes; les  dépenses  prévues  pour  l'exécution  complète  des 
travaux  de  restauration  s'élèvent  à  2.896.464  francs.  Le  périmètre  de 
l'Arc  Inférieur  englobe  8  torrents  et  i5  communes;  les  dépenses  prévues 
pour  la  restauration  sont  évaluées  à  3.894.61a  francs.  Le  périmètre  de 
la  Haute  Isère  englobe  i4  torrents  et  i5  communes;  les  dépenses  pré- 
vues pour  la  restauration  sont  évaluées  à  3.594.667  francs.  Le  périmètre 
de l'Arve  englobe  1 7  torrents  et  i5  communes;  les  dépenses  prévues 
pour  la  restauration  sont  évaluées  à  2.777.686  francs. 

D'autre  part,  il  est  certain  qu'une  loi  rendue  après  discussion  dans 
dans  les  Chambres^  après  que  les  représentants  des  régions  intéressées 
ont  pu  faire  entendre  leur  voix  autorisée  et  formulé  toutes  les  observa- 
tions nécessaires^  a  beaucoup  plus  de  poids  sur  l'esprit  des  populations 
C[n  un  décret  considéré  comme  l'œuvre  exclusive  de  l'Administration. 

Mais  il  n'en  est  par  moins  vrai  que^  malgré  toutes  les  affirmations 
contraires  exprimées  dans  la  discussion  au  Sénat  du  projet  de  loi  en 
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1  dÊclaration  d'atîlité  publique  d'un  périmé 
ig,  beaucoup  trop  lon^  ea  certains  caa. 
leurs,  il  convient  de  remarquer  que  cette  len 
fait  que  l'utilité  publique  des  travaux  de  resti 
)  loi  :  cette  dèclaratioD  fût-elle  faite,  comm 
ner  M.  Kraûtz,  par  au  décret  en  Conseil  d' 
t  à  peu  près  identiques.  Pour  |8'en[coQV 
en  regard  les  articles  2,  3  et  &  du  projet  du 
ositlon  de  loi,  soumis  en  1880  k  l'e 


4  de  la  Commistion.  —  Ar- 

Projet  du  G< 

—    «  L'uUlité  publique  des 

dea.— «Undf 

IX  de  consolidalion  ou  de  ga- 

«  d'Etat   déclar, 

meut  rendus  nécessaires  par 

»  les  mesures  A 

radalioudu  sol  et  les  danfçers 

lo  La  périmé 

actuels,  ne  peut  élre  déclarée 

«  lesquels  des  U 

ir  une  loi. 

«  doivent  être  e 

loi  fiie   le  périmètre  des  ter- 

«  dilions  de  la  1 

sur   lesquels  des  travaux  de 

.  aa  Le  périm 

ration    devront  être  exécutés. 

«  la  consolideli 

n  au  moyen  d'o 

î'uno  enquête  ouverte    dans 

a  fends  avec  ou 

ne  des  communes  inléresséesi 

■  soires; 

)'une  délibération  du  conseil 

«  30  Les  délai 

«  4°  Les  inde 

De  l'avis  du   conseil  général 

«  mises    en  dé 

celui   du  conseil  d'arrondisae- 

u  quand  il  n'y  a 

K  tios. 

«  Le  décret  < 

Je  composée  du  préfet  ou  de 

«  it>  D'une  < 

lélégué,  pré»dent,  avec  voix 

«  chacune  des  c 

adérante,    d'un  membre  du 

«a»  D'une  dé 

Il  général  et  d'un  membre  du 

u  municipaux  d> 

il  d'arrondissement  délégués 

,«  3f  De  l'avif 

1  an  par  leurs  conseils    res- 

M  dissement  et 

s  et  toujours  rééUgibles,  de  a 

«général; 

iétaires  de  la  commune  inté- 

«4°  De   l'av 

1  désignés  dans  lesmémescon- 

«  spéciale  comp 
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«son  délégué,! 

adjonction  des  plus  imposés, 

«  bre  du  consei 

ngénieur   des  ponU  et  chaus- 

*  d'un  membre 

ou  des    mines  et  d'un  agent 

«  de  la  commu 

ier,  ces  deus  derniers  mem- 

«  gués  pour  1  a: 

lommés  par  le  préfet. 
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«etraTantprojet  des  travaux  propo- 
«(  ses  par  rAdministration  des  forêts 
«  restent  déposés  à  la  mairie  pendant 
«  l'enquête  dont  la  durée  est  Exéô  à  3o 
«  jours  ;  le  délai  court  du  jour  de  la 
«  signification  de  l'arrêté  préfectoral 
«(  qni  prescrit  l'ouvertore  de  l'enquête 
«  et  la  convocatiou  du  conseil  muni- 
«  cipal. 


Article  3,  —  «  La  loi  est  publiée  et 
<t  affichée  dans  les  communes  inté- 
<t  ressées  :  un  duplicata  du  plan  du 
«  périmètre  est  déposé  à  la  mairie  de 
«  chacune  d'elles.  Le  préfet  fait^  en 
«  outre^  notifier  aux  communes,  éta* 
a  blissements  publics  et  particuliers, 
<(  on  extrait  du  projet  et  du  plan  con- 
a  tenant  les  indications  relatives  aux 
«  terrains  qui  leur  appartiennent.  » 

Article.  4*  —  «  Dans  le  périmé- 
c  tre  ^xé  par  la  loi  :  les  travaux  de 
«  restauration  seront  exécutés  par 
a  les  soins  de  l'Administration  et 
«i  aux  frais  de  TEtat  qui,  à  cet  effet, 
«I  devra  acquérir,  soit  à  l'amiable, 
«  soit  par  expropriation,  les  terrains 
9,  reconnus  nécessaires.  Dans  ce  der- 
«  nier  cas,  il  sera  procédé ,  dans  les 
t  formes  prescrites  par  la  loi  du 
«  3  inai  i84i,  à  Texception  de  celles 
<t  qu'indiquent  les  articles  4>  ^9  6>  7» 
«  8,  g  et  10  du  titre  II  qui  sont  rem- 
it placées  par  les  articles  2  et  3  de  la 
«  présente  loi.  » 


«ces   deux  derniers   membres  nom- 
a  mes  par  le  préfet. 

«  Le  procès-verbal  de  la  reconnais- 
«  sance  des  terrains,  le  plan  des  lieux 
«  et  l'avant-projet  des  travaux  propo- 
«  ses  par  l'Administration  des  eaux 
ta  et  forêts,  avec  le  concours  d'un 
«  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
«  ou  des  mines,  restent  déposés  à  la 
«  mairie  pendant  l'enquête  dont  la 
fc  durée  est  fixé  à  3o  jours.  Ce  délai 
«c  court  de  la  signification  de  l'arrêté 
«  préfectoral  qui  prescrit  l'ouverture 
a  de  l'enquête  et  de  la  convocation  du 
«  conseil  municipal.  » 

Article  3 .  —  a  Le  décret  est  publié 
«  et  affiché  dans  les  communes  inté- 
((  ressées.  Le  préfet  fait  en  outre  no- 
ce tifier  aux  communes,  aux  établisse* 
<c  ments  publics,  et  aux  particuliers 
«  un  extrait  du  projet  et  du  plan  con- 
«  tenant  les  indications  relatives  aux 
«  terrains  qui  leur  appartiennent.  Un 
«(  duplicata  du  plan  du  périmètre  est 
«  déposé  dans  les  archives  de  la  mai- 
«  rie.  » 

Article  4*  —  «  Dans  les  périmètres 
<c  où  doivent  être  faits  des  travaux 
«  de  restauration,  ceux-ci  sont  exé- 
a  cutés  par  les  soins  de  l'Administra- 
d  tiou  forestière  et  aux  frais  de  l'Etat, 
«  qui  pourra  acquérir,  soit  à  l'amia- 
c  bie,  soit  par  expropriation,  les  ter- 
«  rains  reconnus  nécessaires.  Dans 
(C  ce  dernier  cas,  il  sera  procédé,  dans 
c<  les  formes  prescrites  par  la  loi  du 
((3  mai  i84i>&  l'exception  de  celles 
«  qu'indiquent  les  articles  4f  ^9  ^t  It 
«  8,  9,  10  du  titre  II  et  qui  sont  rem- 
«  placées  par  les  articles  2  et  3  de 
«  U  présente  loi.  » 


Dans  on  cas  comme  dans  Fautre^la  déclaratioa  d'utilité  publique  est 
précédée  des  mômes  formalités  :  délibérations  des  conseils  municipaux, 
avis  du  conseil  d'arrondissement  et  du  conseil  général,  avis  d'une 
commission  spéciale,  enquête  de  3o  jours.  Puis,  la  déclaration  d'utilité 
publique  rendue,  il  faut,  dans  les  deux  hypothèses,  observer  les  délais 
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et  la  procédure  de  la  loi  dé  i84i  i  Toat  dépend  donc  de  Tempressement 
que  met  le  législateur  à  voter  la  loi  d'utilité  publique. 

Les  divers  périmètres  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie  ont  exigé 
un  temps  assez  long.  Ainsi,  le  p^rin^ètre  de  la  Haute-Isère,  étudié  en 
1887^  a  été  mis  aux  enquêtes  ^  en>i8go  et  déclaré  d'utilité  publique  en 
j8^.  ;  le  périniétre  de  l'Arc  Supérieur,  étudié  en  i885,  a  été  mis  aux 
enquêtes  en  i8go  ^et  déclaré  d'iititité  publique  en  189a  ;  le  périmètre  de 
TArc  Inférieur  étudié  en  1891  a  été  mis  aux  enquêtes  en  1892  et'déclaré 
d'utilité  publique  en  1898  ;  le  périmètre  de  l'Arve,  étudié  en  1891  a 
été  mis  aux  enquêtes  en  1898  et  déclaré  d*utilité  publique  en  1898. 

Ces  lenteurs  ne  sont  pas  sans  mconvénient.  Pendant  le  long  délai  qui 
s'écoule,  en  effet,  entre  les  études,  la  déclaration  d'utilité  publique  et 
ensuite  l'expropriation,  le  torrent  continue  son  œuvre.  L'affouillement  se 
poursuit  longitudinalement  et^transversalement,  et  il  arrive  souvent  que 
la  limite  du  périmètre,  établie  au  moment  des  études  au  sommet  d'une 
berge,  se  trouve  lors  de  Tacquisilion  des  terrains,  au  milieu  du  talus 
dont  la  crête  s'est  avancée  parfois  très  loin  vers  l'intérieur  des  terres. 

Ce  fait  a  été  particulièrement  sensible  dans  le  torrent  de  Nant-Trouble, 
à  Ugines  (périmètre  de  la  Haute  Isère}',entre  les  barrages  1  et  4i  pour  la  rive 
gaucbe;  dans  le  torrent  de  là  Grollaz,  sur  les  deux  rives  depuis  le  pont  du 
Grand  Village  jusqu'au  pied  dé  la  Série  de  Beaune  (Arc  Supérieur)  ;  pour 
le  torrent  de  Saint-Martin-la-Porte,  rive  gauche,  en  amont  du  chemin  qai 
mène  aux  moulins  de  Ghaudanne(Arc  Supérieur).  Il  y  aura  lieu  de  repren* 
dre  ces  constatations  lorsqu'on  étudiera  la  constitution  des  périmètresi 

On  le  voit;  les  préliminaires  des  travaux  de  restauration  des  terrains 
en  montagne  sont  trop  lents  ;  en  général,  ce  défaut  ne  cause  pas  de  trop 
grands  mécomptes.  Mais  que  se  passera«t-il  lorsque,  s'il  survient  une 
catastrophe  menaçant  à  la  fois  des  villages,  des  routes,  des  chemins  de 
fer  et  que,  sous  peine  de  voir  les  ruines  s'ajouter  aux  ruines,  il  faudra 
prendre  des  mesures  d'urgence? 

Si  l'on  se  trouve  sur  un  terrain  de  l'Etat,  rien  de  mieux;  l'Etat  inter- 
viendra immédiatement  et  fera  exécuter  les  travaux  indispensables. 
Mais  ce  cas  est  extrêmement  rare  :  le  plus  souvent  les  éboulements,  les 
glissements  se  produisent  sur  les  propriétés  communales,  ou  partico- 
Hères.  Dans  leur  premier  émoi,  les  populations  intéressées  imploreront 
l'intervention  de  l'Etat  représenté  par  une  de  ses  administrations. 

D'abord,  il  faudra  déterminer  à  laquelle  de  ces  administrations  in-" 
■  combe  la  tâche  de  combattre  le  phénomène .  Parfois,  l'accord  ne  sera 
pas  facile  à  obtenir,  soit  que  les  deux  services  désirent  exécuter  le  tra* 
vail,  soit  qu'aucun  ne  veuille  s'en  charger. 
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Ce  point  une  fois  réglé,  supposons,  pour  faire  application  de  la  loi 
du  4  avril  iSSa,  que  l' Administration  des  eaux  et  forêts  ait  seule  la 
mission  de  protéger  les  terrains  menacés.  Personne,  très  probablement, 
Be  lai  contestera  la  liberté  de  faire,  sur  les  surfaces  envahies  tels  ou- 
vrages qu'il  lui  plaira.  Mais  s'il  faut  aller  plus  loin,  édifier  des  digues, 
des  barrages,  ouvrir  des  fossés,  des  drains,  des  sentiers  sur  des  terrains 
en  friche  ou  encore  cultivés,  aussitôt  les  détenteurs  de  ces  terrains  in- 
terviennent. Les  uns  s'opposent  franchement  à  tout  travail,  les  autres 
laissent  faire,  mais  bientôt  après  actionnent  TËtat  en  justice,  lui  récla- 
ment des  dommages-intérôts,  des  indemnités  et  tâchent  ainsi  de  tirer  le 
plus  grand  profit  des  empiétements  nécessaires  de  TEtat  qui  a  voulu  les 
préserver. 

Après  avoir  fixé  le  glissement,  Téboulement,  si  les  agents  forestiers 
veulent  comprendre  dans  un  périmètre  les  surfaces  dangereuses,  il  arri- 
vera certainement  que  certains  propriétaires  refuseront  de  céder  leurs 
terrains  à  l'amiable,  espérant  avoir  du  jury  un  prix  meilleur  que  celui 
offert  par  l'Etat.  Qui  sait  même  si  l'Etat  ne  se  verra  pas  condamné  à 
payer  fort  cher  un  sol  qui  sans  les  travaux  exécutés  n'eût  eu  aucune 
valeur?  Cette  hypothèse  n'est  malheureusement  pas  imaginaire  et  il 
s'est  trouvé  des  jurés  qui,  pour  favoriser  leurs  compatriotes,  n'ont  pas 
hésité  à  ne  tenir  aucun  compte  de  la  plus-value  donnée  par  les  ouvrages 
de  l'Administration. 

Que  ferait  alors  le  Parlement  lorsqu'il  se  trouverait  en  face  du  fait 
accompli?  Accorderait-il  le  bill  d'indemnité  demandé  et  féliciterait  il 
l'Administration  de  l'énergie  de  son  initiative?  On  peut  en  douter. 

Il  y  a  donc  \h  un  tel  danger  pour  les  finances  de  l'Etat  que  les  agents 
forestiers  hésiteront  à  s'engager  de  suite,  quand  surviendra  une  catas- 
trophe. Et  pourtant  c'est  en  des  cas  d'extrême  urgence  qu'il  conviendrait 
d'agir  sans  délai  :  un  retard  de  quelques  heures  peut  parfois  laisser 
s'accomplir  les  pires  désastres. 

11  faudrait  donc  qu'il  y  eût  dans  la  loi  une  disposition  mettant  le  ser- 
vice forestier  à  l'abri  de  tout  recours  intempestif,  l'autorisant  à  pénétrer 
dans  les  propriétés  privées  et  à  y  édifier  tels  ouvrages  qu'il  jugerait  con- 
venable. Bien  entendu  ce  droit  ne  devrait  pas  être  absolu,  exercé  sans 
contrôle  ;  ce  droit,  par  exemple,  serait  accordé  temporairement  par  un 
arrêté  préfectoral  sur  avis  conforme  du   conseil  municipal  de  la  com- 
mune intéressée.  Dans  un  court  délai  après  la  publication  de  cet  arrêté 
«ne  expertise  contradictoire  des  terrains  occupés  pourrait  être  faite.  Ce 
aendent  là  des  dispositions  analogues  à  celles  de  la  loi  du  3o  mars  i83i  • 
(A  suivre.)  P*  Mougin. 
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[Tamarix  articulatOy  Wah 


sst  entra  tes  impressionnables  passiflores  et  I 
le  place  la  famille  dee  Tamaricacées.  Ce  rapp: 
étonner  peut-être  ceux  qui  ont  délaissé  les  cha 
les  autres  qui  lui  sont  restés  fidèles,  l'éparpil 
es  des  i^nres  en  lesquels  on  peut  raisonnable 
:  constitue  unobstaclesérîeuxà  lacomprébensi 
ormes  vestales,  but  suprême  vers  lequel  d< 
efforts,  problème  que  se  pose  sans  cesse  tout 
!ux  des  moyens  que  la  nature  emploie  po 
pe. 

laranle  espèces  environ,  réparties  dans  les  ri 
des  de  l'Afrique,  constituent  l'avoir  des  Tamt 
|uatre  tribus  en  lesquelles  se  groupent  ces 
nent  forestière:  celle  des  Tamaricées.  Ce  n'e 
atrea  soient  absolument  dénuées  d'intérêt  pou 
i  figurera  bonorablement  parmi  les  végétau: 
-être  aurons-nous  un  jour  à  nous  en  occuper 
i  bornerons  à  l'examen  des  tamarins  et  plus  sji 
irin  articulé,  qui  jouit  d'unevo^ueméritée  dac 
los  sa  Qore  al^rieane,  le  D'  Trabut  distingi 
Ix  recoanaissables  aux  caractères  suivants: 

I  Q  Etamioea   iaiârées  outre   les   cornes  du 

I  diaque 

uille8\  /O  télaininBB 

(  Etarainesl  0  10  étimiaes 
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disque 


transparea 
\  bord. fleura  grandes 


I  OSéU-f 

^  mines  I  Arbuste  k  feuilles 
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I   tesBurlebord, fleurs 

\  petites..: 

ailles  (  ~  EtamlDes   insérées  sur  les   cornes    du 

yg      \  disque 

sque  1  —  EUmines  insérées   enlre  les  coroes  du 
f UB8  (  disque 

I  plupart  de  ces  espèces  soiit  des  plantes  spc 
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bord  des  oueds  en  compag'nie  des  lauriers-roses.  Trois  seolement  sont 
sociales  et  peuvent  constituer  des  forêts.  Ce  sont  le  tamarix  afiricana 
pour  le  Tell,  les  tamarix  balansœ  et  pauciovulata  pour  le  Sahara .  Le 
premier  formait,  il  j  a  quelques  années  encore,  un  massif  important 
dans  l'Inspection  deMostaganem.  C'était  la  forêt  de  Bou  Adjemi  renfer- 
maot  4i6  h.  Le  vent  de  destruction  qui  souffle  sur  l'Algérie  a  emporté 
ce  massif  formé  d'arbres  marabouts,  massif  unique  peut-être  dans  toute 
la  colonie.  Sant  lacrymœ  rerumf 

Sans  métaphore,  au  pied  de  chaque  arbre  disparu,  on  pourrait  planter 
Qoe  croix,  et  le  nombre  de  ces  croix  serait  encore  inférieur  aux  vies 
d'Earopéens  moissonnées  après  coup  par  la  malaria . 

Jetez  un  regard  sur  une  carte  de  TOranais  et  vous  verrez,  entre  Mos- 
tagfanem  et  Oran,  un  vaste  espace  criblé  de  hachures  vertes .  Ce  sont  les 
marais  de  la  Macta,  un  mauvais  lieu.  Quand  souffle  la  brise  de  mer,  ' 
ils  sont  encore  habitables  ;  mais  quand  de  la  terre  vient  un  vent  empoi- 
sonné, tout  tremble,  tout  est  secoué  par  la  fièvre. 

C'est  à  l'orée  de  ces  pestilentiels  marais  que  se  trouvait  l'écran  tuté- 
laire,  l'écran  vivifiant  de  Bou  Adjemi.  Il  est  tombé.  Tombé  pour  qui  ? 
poar  une  société  puissante,  celle  de  l'Habra,  qui  a  déjà  plus  de  terres 
que  de  bras  pour  cultiver.  Gela  n'a  pas  augmenté  d'une  unité  le  nom- 
bre des  colons,  et  ceux  qui  restent,  attachés  au  sol  qu'ils  fécondent  de 
leur  sueur,  sont  de  plus  en  plus  déprimés  par  l'endémie  palustre,  et  tra- 
vaillent dans  le  vide. 

Le  prétexte  à  défrichement,  c'était  de  donner  des  terres  à  la  colonisa- 
tion. Des  terres?  Mais  le  marais  en  contient  des^ milliers  d'hectares,  ter- 
res vierges,  terres  merveilleuses  d'alluvions,  entassées  sur  des  centaines 
de  mètres  de  profondeur,  et  qui  ne  sont  actuellement  que  de  pauvres 
pâturages  à  moutons  que  n'égayent  aucune  tente,  aucun  gourbi.  Tout 
fuit  de  ces  lieux  maudits. 

Il  restait  non  loin  de  la  Macta  un  grand  et  dernier  massif,  celui  de 
Mouley  Ismaêl,  tristement  célèbre  dans  les  fastes  militaires.  Et  le  voici 
encore  menacé  de  ruine.  Trois  mille  hectares  vont  s'en  aller  au  premier 
jour.  On  remplacera  le  bois  qui  fait  défaut  par  le  pampre  déjà  trop 
«boudant.  C'est  comme  une  montagne,  grand  condenseur  des  nuées,  qui 
▼a  s'écrouler  ;  le  vent  déchaîné  balayera  le  sable,  secouera  la  vigne,  tor- 
dra l'olivier,  sucera  l'eau  de  la  plante  et  du-  sol;  la  fournaise  estivale 
^échaa£Fera de  3*  à  4^»  assez  pour  calciner  et  tuer. 

Revenons  au  Tacahout^  arraché  des  sables  du  Sahara  en  vue  d'abriter 
e  littoral  déboisé  et  dont  la  nudité  fait  peur.  En  voici  la  description 
omplète,  que  les  quelques  dessins  joints  feront  mieux  comprendre. 

(40e  Anii).  —  Atbil  1901  V.    —  ii 
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«  Feuilles  sqaamîformes,  persistantes,  entières,  alternes,  à  disposition 
«  qainconciale,  formant  autour  du  rameau  une  sorte  de  gatne  coupée 


1.  Rameau  fleuri.  —  S.  Extrémité  grossie  d'une  ti^e.  —  3.  Fleur  isolée.  — 

4.  InsertioQ  des  étamines  sur  le  disque. 

«  presque  horizontalement  et  relevée  en  son  centre  d*un  léger  mucron, 
((  rougeâtres  sur  les  jeunes  poussas,  jaunâtres  sur  les  vieilles.  Inflores- 
«  cences  en  grappes  hélicoïdales,  grêles,  de  4  à  6  centimètres  de  lon- 
<x  gueur.  Fleurs  petites^  sessiles,  blanches  ou  rosées  ;  bractées  très 
a  courtes  de  i/a  à  i  mm.  de  long;  calice  gamosépale,  à  5  lobes  sobor 
<c  biculaires,  à  bords  scarieux,  v^rts  à  la  base,  roses  au  sommet;  corolle 
«  à  5  pétales  libres;  5  étamines  biloculaires,  rouges,  alternipétales,  à 
«  anthères  extrorses,  insérées  entre  les  saillies  d'un  disque  hypogyne, 
«  5-lobé  ;  pistil  formé  de  3  carpelles  confluant  en  un  placenta  basilaire 
<!(  et  cliargé  d'ovules  anatropes.  Capsule  locnlicide,  petite,  ovoïde,  de 
c(  3mm  environ  de  longueur.  —  Graines  dressées^  surmontées  d'une 
«  aigrette  sessile.  » 

Au  point  de  vue  forestier,  le  tacahout  est  un  arbre  de  troisième  gran- 
deur, à  ramules  très  longs,  grêles,  cylindriques,  pendants  et  fragiles  ; 
à  écorce  d'un  gris  argenté  et  assez  épaisse.  Il  est  originaire  de  la  région 
des  oasis,  des  solitudes  alternativement  brûlantes  et  glacées,  et  tout, 
dans  sa  structure,  indique  Teffort  longtemps  poursuivi  d'une  heureuse 
adaptation  aux  sables  et  aux  limons  salés.  Il  est  frère,  par  le  port,  de  ces 


LE    TACAHOUT  211 


'^arinjks  (Nîtraria  Scholeri)  et  de  ces  saksaouis  (Haloxylon  ammodcL- 
^roQ)  qxii  peuplent  les  déserts  asiatiques  de  Gobi  et  de  la  Dzoun^arie, 
^^taax  si  précieux  pour  le  nomade,  les  troupeaux  et  les  oiseaux,  et 
f''^  personne  n'a  cependant  cherché  à  propager  dans  les  plages  sablon* 
ti^uses  de  notre  Sahara  algérien  où  ils  pourraient  faire  merveille.  Ses 
f^eaujx,  qui  s*agitent  sous  le  moindre  souffle  d'air,  renouvellent  Tat- 
JfiQspIxéj^  autour  de  lui  et  dispensent  un  peu  de  fraîcheur  aux  petites 
Plantes  qui  vivent  sous  son  ombre.  Les  feuilles  charnues  sont  des  réser- 
voirs  ou  viennent  s'amasser  un  peu  des  eaux  que  pompent  dans  les 
profoxx<J^urg  des  sables  ses  racines  longues  et  développées  en  un  che-, 
^^^  ^l>ondant,  précieuse  réserve  pour  les  jours  de  Sirocco.  L'efflores- 
ceace  ^r'js^tre  qui  garnit  et  lisse  feuilles  et  rameaux  protège  contre  une 
*por^-|^Qjj  active,  dont  l'action  nocive  est  encore  atténuée  par  la  forme 
^^îu.es  foliacées,  menues  et  imbriquées.  Des  graines  nombreuses, 
\^   ^^Qs  d'aigrettes,  sont  transportées  au  loin  par  le  vent  des  Hama- 
ç.  l  ^^   roulent  avec  le  sable  dans  les  dépressions   où  elles  germent. 
A^^  gerboise  [afiPamée  vienne  un  jour  sevrer  de  sa  mère  un  rameau 
^  terre  recouvre,  et  voilà  un  nouvel  individu  qui  surgit  de  bouture 
*^^H;t^V]e .  Qui  dira  que  la  nature  n'est  pas  la  plus  sage  et  la  plus  pré- 
^çy^aOte  des  mères? 

Cette  prévoyance  est  poussée  jusqu'à  l'extrême.  Un  hyménoptère 
bizarre,  que,  faute  d'ouvrages,  nous  n'avons  pu  déterminer,  d'ailleurs 
lourd  et  sans  grâce,  est  spécialement  chargé  d'assurer  la  bonne  féconda- 
tion des  fleurs.  A*la  fin  de  l'automne  il  couvre  tous  les  rameaux  de  ses 
essaims  pressés  ;  ce  qui,  entre  parenthèses,  faisait  les  délices  d'un  camé- 
léon trouvé  dans  le  jardin  par  les  enfants . 

Le  tacahout  est  encore  le  siège  d'une  cécidie  particulière,  que  nous 
n'avons  point  observée  sur  les  arbres  du  littoral,  mais  qui  est  commune 
sur  les  sujets  spontanés  de  l'intérieur. 

Les  Marocains,  qui  sont  les  Auvergnats  de  l'Algérie,  récoltent  les 
galles  pour  le  tannage  de  leurs  cuirs  les  plus  renommés,  les  fameux 
filalis. 

En  dehore  de  cette  utilisation  industrielk  des  galles,  le  tamarin  cons- 
titue dans  la  région  saharienne  un  arbre  précieux  autant  comme  com- 
bustible que  comme  fourrage. 

Les  animaux, —  et  notre  cheval  en  fournit  un  exemple  caractéristique, 
—  broutent  volontiers  les  pousses  tendres  des  jeunes  rameaux. 

Le  bois  du  tacahout  est  léger,  tendre,  cassant,  élégamment  maillé, 
blanc  et  flambé  de  rouge  an  cœur  chez  les  arbres  âgés.  Blessé,  il  se  carie 
rapidement,  comme  d'ailleUra  le  saule  avec  lequel  il  olFre  tant  d'afiini- 
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lés.  Cette  eneact  donne  un  nuntus  bots  de  dtanl 
lègtr  qui  poumît  être  utilisé  pour  la  Ed>ric*tion  ât 
lerie  et  le  génie  en  empirent  les  runeanx  pour  faï 
branches  pourraieni  paiement  aervir  k  ramer  les  et 
Mais  ce  qui  a  fait  sortont  la  vogue  du  tacabont, 
sa  croissance  active.  C'est  un  des  rares  arbraa  qoi 
en  sou&îr  les  vents  de  mer,  le  seul  qui  réussisse  si 
littoral.  Après  lo  ans,  nne  bouture  un  peu  abritée  a 
et  6"  de  haut;  dans  des  siffletâ  a&ensement  vent&i 
au  ni«mB  flge  à  o^iS  de  tour  et  i  4"  de  banU  II  prû 
même  en  cîrconféreDce  et  en  élévation,  au  moins  daj 
Dans  l'Inspection  de  Hostaganem,  le  tamaiin  es 
râle  considérable  dans  la  coostitution  des  brise-veat! 
tion  des  dunes  et  menées  de  sable.  Le  sol  al^rien  e 
incroyable;  il  est  toujours  en  mouvement,  soit  que  le 
soit  que  les  vents  le  balavent.  Les  oneds  charriei 
temps  que  les  torrents  de  nos  Alpes,  et  les  actions  i 
une  puissance  que  l'on  ne  saurait  soupçonner  à  disli 
de  sable  arrivent  k  percer  des  forêts,  à  couvrir,  k  aU 
d'hectares  de  culture.  Sur  le  littoral,  les  viticulteurs  ai 
per  leurs  champs  par  des  brise-vents  espacés  de  loo 
qui  résiste  le  mieux  est  le  tacahout.  On  le  plante  de  Ix 
res  ont  0^50  de  longueur  et  une  grosseur  inférieuj 
doigt.  On  les  espace  de  o"5o  et  on  les  abrite  durant  le 
avec  un  cordon,  haut  de  i^",  de  chaumes  de  rosea 
retaros  et  de  ^uendouls  (genCts  variés). 

Les  boutures  étant  préparées  sur  place,  un  ouvrier 
sa  journée  4oo  plançons  en  ouvrant  des  trous  de  o~ 
Le  prix  de  revient  s'établit  ainsi  pour  loo  mètres  : 
]•  Fourniture  de  5o  boutures,  i  o  fr.  o5  l'une,  ci. . . 
2"  Plautation  de  5o  boutures,  à  a  fr.  les  4oo,  ci. . . 
3'  Confection  d'un  rideau  d'abri,  &  o  fr.  o5  le  méti 
Total 

Le  tacahout  est  une  essence  de  pleine  lumière  qui  e 
presque  isolé.  Son  emploi  en  forêt  n'est  point  recomi 

Même  dans  les  dunes  littorales,  il  est  primé  par 
Phéoicle  et  oxvcèdres,  ces  hérissons  des  plages  marîtii 
est  encore  une  merveille  d'adaptation,  et  dont  l'histoi 
tant  de  particularités  attrayantes  et  obscures. 
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Afais^en  revanche,  il  est  appelé  à  jouer  un  rôle  primordial  dans  la  cor- 

^tfon  des  grandes  menées  de  sable,  éparses  à  l'intérieur  des  terres,  sur 

f^  sols  mobiles  du  pliocène.  C'est  lui  qui  doit  fournir,  dans  les  sifflets, 

/?  premier  obstacle  à  la  marche  envahissante  des  sables.  On  le  bouture 

encore  à.  Tabri  d*un  fort  clayonna^e,  mais  on  peut,  par  mesure  d'éco- 

nûznie^  espacer  les  plançons  de  i". 

Hîlle  mètres  de  clayonnages  et  de  boutures  reviennent  en  moyenne  à 
]55Fr.,  se  décomposant  comme  suit  : 

10  F'oumiture  de  looo  boutures,  à  o  fr.  o5  Tune,  ci 5o  fr. 

a^  Pla.ntation  de    looo  boutures,  à  o  fr.  5o  le  cent,  ci. 5  fr. 

3^  Confection  de  looo  mètres  de  clayonnages,  à  o  fr.  lo  le 
mètre ,    ci loo  fr. 

Alph.  Mathet. 
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^  l'occasion  de  l'Exposition  de  igoo,  une  Noie  sur  les  danes  de  Gas- 

cogne  en  3i4  pagres,   grand  in-8",  8  planches  et  ii  vues  photO{^raphi- 

<l^e9,a  été  mise  au  jour  par  M.  J.  Bert,  administrateur  des  eaux  et  forêts. 

^^  peut  lui  savoir  gré  d'avoir  colligé  et  ordonné  un  si  grand  nombre 

d^  iaits  et  de  documents    historiques.  La  description  des  dunes  forme 

le  premier  chapitre,  émaillé  d'un  tableau  littéraire  et  vrai,  par  M.  de 

Pons,  i864,  des  dunes,  des  lettes  et  des  landes  ;  nous  retenons  que  les 

cbénes  pénètre  nt  peu  à  peu  sous  la  couvert  des  pins. 

Nous  trouvons  ensuite  la  relation  des  précurseurs  de  Brémontier,  de 
Villers  et  Peycham,  que  connaissent  les  lecteurs  de  la  Revue, 

La  commission  spéciale  des  dunes,  créée  en  i8oi,fait  TobjetduS^ 
chapitre  ;  le  département  des  Landes  eut  sa  commission  spéciale  en 
i8o8  ;  l'Administration  des  ponts  et  chaussées  fut  chargée  des  travaux 
en  1817  >  1^  niaftre  des  forêts  à  Bordeaux  intervint  dès  1798  pour  as- 
surer la  police  et  proposer  des  éclaircies  et  gemmages  des  semis  de  1 788 
et  1789;  enfin  la  propriété  des  dunes  donna  lieu  à  des  questions  diverses 
et  resta  à  l'État  à  titre  de  lais  de  mer. 

De  181 7  à  1862,  les  ponts  et  chaussées,  et  ensuite  l'Administration  des 
forêts  ont  été  chargés  du  service  des  dunes  ;  le  chapitre  5  expose  toute 
l'histoire  de  leurs  gestions  ;  les  renseignements  y  abondent  ;  on  voit  que 
la  mise  en  valeur  complète  des  dunes  (102,  oo3  hectares)  a  coûté  i3  mil- 
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lions  d«  francs  ;  le  prix  de  vente  des  parties  aliénées  par  TËtat^en  1860 
et  i863,  17.127  hectares,  a  dépassé  le  chiffre  de  la  dépense  relaté  ci- 
dessus  ;  le  traitement,  l'exploitation  et  Tamélioration  des  forêts  créées 
sont  exposés  dans  le  même  chapitre. 

^;  '  Dans  les  dunes  le  pin  maritime  gagne  en  moyenne  deux  centimètres 

de  tour  par  an.  Les  révolutions  adoptées  sont  de  70,  72,  76  et  80  ans, 
avec  périodes  de  g-emmage  de  cinq  années,  ou  de  six  années  en  y  com- 

1^^  -  prenant  une  année  de  repos. 

Eri  1899,  la  production  en  argent  des  forêts  des  dunes  a  été  de  7  fr.84 
par  hectare  ;  elle  doit  atteindre  une  trentaine  de  francs  après  la  mise 
en  valeur  complète  du  bois  et  de  la  résine. 

&^*  La  jurisprudence  ne  paraît  pas  encore  fixée  en  ce  qui  concerne  ^a 

!»  *^ - 

1,1.  propriété  des  dunes  de  Gascogne.  Faudra-t-il  donc  encore,  suivant  le 

^v  mot    du   président  Magnaud,   de  Château-Thierry,  parlant  à  Tavocat, 

r.*;  M^*®  Chauvin,  <c  recourir  aux  subtilités  juridiques  qui  ont  pour  résultat 

c(  ordinaire  d'obscurcir  les  choses  les  plus  claires  ?)» 

Diverses  questions  d'organisation^  de  statistique  et  autres  font  1  objet 

r^  du  chapitre  6*  et  dernier.  Il  renseigne  sur  les  futaies  communalesde  TA- 

^i^j.  dour,en  chêne  pédoncule,  dont  les  fourrés  de  morts-bois .  assurent  la 

V^  -  régénération,  sur  l'assainissement  et  la  mise  en  valeur  des  landes  et  le 

»t'  dessèchement  des  marais  du  littoral. 

»  "•■■V 

y.  -  > 

J^^  Complétée  par  une  masse  de  pièces  annexées,  des  planches  montrant 

les  dunes  sous  des  aspects  divers  et  des  vues  de  forêts,  montagnes  et 
étangs,  la  Noie  de  M.  Bert  offre  donc  une  mine  féconde  de  renseigne- 
ments à  qui  doit  étudier  les  dunes  françaises. 


—  L'étude  de  M.  A.Thil  sur  la  Constitution  anatomique  du  bois 
est  un  vrai  traité  d'histologie  des  arbres  forestiers. 

Il  décrit  et  montre  les  tissus  ligneux  divers,  reproduits  à  l'aide  du 
microscope  avecdes  grossissements  allant  jusqu'àSoo  diamètres.  Pour  les 
conifères,  les  fibres  aréolées,  les  rayons  médullaires,  le  parenchyme 
ligneux,  les  canaux  résinifères,  la  moelle  et  la  matière  intercelluUîre, 
avec  leurs  relations  dans  les  principales  essences,  montrent  clairement 
comment  en  est  constitué  le  bois,  comment  sa  porosité,  sa  texture  varient 
avec  chaque  espèce,  chaque  échantillon,  souvent  même  avec  les  diverses 
parties  de  cet  échantillon. 

Pour  les  bois  feuillus,d'une  structure  plus  complexe,  plus  avancée,les 
fibres,  les  vaisseaux,  le  parenchyme  vertical,  les  rayons  médullaires,  la 
moiîlle,  la  matière  intercellulairc,  celle  de  l'entrécorce,  les  canaux  lati- 
cifères  donnent  lieu  à  un  exposé  analogue  plus  difficile  encore.  Et  tous 
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ces  éléments,  leurs  places,  leur  agencement  dans  les  bois,  on  les  voit 
tant  par  des  gravures  que  sur  les  photogravures  do  sections  transver- 
sales, radiales,  tangentielles. 

L'auteur  étudie  ensuite  la  constitution  générale  du  bois  d*œuvre,qni 
a  permis  aux  Américains  de  reconnaître  qu'à  poids  égal  certains  bois 
ont  une  résistance  4  ou  5  fois  supérieure  à  celle  du  fer  et  qu'en  sélec- 
tionnant avec  soin  la  matière  ligneuse  on  en  obtient  un  emploi  bien 
supérieur  à  celui  des  métaux  dans  un  grand  nombre  de  circonstances . 

L'aubier  et  le  bois  parfait,  la  densité  du  bois,  l'eau  et  Thygroscopi- 
citédu  bois,  l'injection,  la  constitution  chimique,  et,  comme  conclusions, 
les  soins  à  prendre  pour  déterminer  les  caractères  physiologiques  et 
oi^noleptiques,  les  vices  et  tares,  l'aptitude  à  la  conservation ^  les 
essais  physiques  et  les  essais  mécaniques^  telle  est  la  dernière  partie  de 
cet  ouvrage  didactique,  sobre  et  net,  qu'on  ne  doit  pas  lire  vite,  mais 
qui  est  à  étudier  longuement. 

—  Gomme  application  de  l'ouvrage  relaté  ci-dessus,  M.  Thil  a  fourni 
une  Communication  sur  les  fractures  des  bois  dans  tes  essais  de  ré- 
sistance. Après  avoir  rappelé  la  constitution  et  la  texture  des  bois  tant 
résineux  que  feuillus,  l'auteur  étudie  les  effets  de  la  compression  paral- 
lèle à  l'axe,  ceux  de  la  compression  radiale  et  ceux  de  la  compression 
tangentielle,  puis  ceux  de  la  traction  et  ceux  du  cisaillement,  sur  quel- 
ques-unes des  plus  importantes  essences  forestières  :  bois  de  fer  de  Bor- 
néo, lîem  du  Tonkin,  buis,  teak,  charme,  hickory,  cormier,  karri,  hêtre, 
châtaignier,  jarrah,  chêne,  tilleul,  érable,  pin  maritime, sapin,  épicéa. 

Les  résultats  des  essais  effectués  au  laboratoire  de  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées  de  l'avenue  d'iéna,  de  1894  à  1900,  sont  relatés  dans  trois 
annexes  avec  les  chiffres  et  les  indications  utiles. 

—  Les  érosions  torrentielles  et  subaériennes  sur  les  plateaux  des 
Haates-PyrénéeSy  par  MM.  E.  Marchand  et  L.-A.  Fabre,  ont  pour 
objet  l'étude  approfondie  des  plateaux  sous-pyrénéens  de  Lannemezan, 
d'Orignac  et  de  Ger.  Il  y  a  là,  entre  Toulouse  et  les  Landes,  d'immen- 
ses cônes  d'alluvions  fluvio-glaciaires,  rappelant  les  cônes  de  déjections 
de  nos  torrents  actuels,  mais  dont  l'un,  celui  du  plateau  de  Lanneme- 
zan,  a  près  de  3oo  mètres  de  puissance  et  s'étale  jusqu'à  100  kilomètres 
de  la  chaîne  des  Pyrénées,  d'où  il  provient.  L'hydrographie,  la  géolo- 
gie et  la  météorologie  do  ces  plateaux  et  des  Pyrénées  expliquent  ces 
puissantes  formations;  le  creusement  de  leurs  vallées  en  éventail,  ou- 
vertes pour  quelques-unes  jusqu'à  100  mètres  de  profondeur  est  analysé 
mathématiquement.  Enfin,   les  relations  de  la  chaîne  des  Pyrénées  et 
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.  du  sable  des  duaea  de  Gascog^ne,  auxquels  les 
formeot  un  intermédiaire  onturel,  ressorlent  < 
résumé  d'un  mémoire  qui  doit  paraîtra  in  exi 
de  la  société  Ramond. 

—  M.  Claude  René  relate,  dans  un  petit  volume 
de  reboisement  en  Meurthe'et'Motelle,  effect 
leu,  en  pUteao  calcaire  domioaDt  Dieulouard,  i 
Pont-à-MonssoD.  Les  travaux,  opérés  de  i86j 
une  étendue  de  49  hectares  lo  arcs.  Les  donné 
bien  les  renseignements  ^rénéraux  que  l'exposé 
ment  dit,  peuvent  être  utiles  aux  propriétairet 
dresse  l'auteur,  non  suspect  de  chauvinisme,  pui. 
Ses  reboisements  en  terrain  sec  et  superficiel 
conslate-t-îl  que  pour  obtenir  deux  petits  arbre 
et  cela  n'est  pas  beaucoup  dire.  Ce  sont  les 
mélèze  en  niélangv,  l'acacia  sur  certains  poi 
.  planU  d'essences  Feuillues,  qui  ont  été  emplo^ 
statistique  des  travaux,  la  dépense,  les  résulta 
.  ci  dans  t5  carrés  d'expérience  établis  dans  les 
'  tous  les  résultats  sont  encorenn  peu  neufs,  lesp 
ne  remontant  qu'à  i&^. 

—  Dans  une  brochure  de  i6pag'esin-i4,^«  ^''' 
fure,  et'à  l'aided'une  demi-douzainedephotb^t 
montre  l'effet  du  nitrate  de  soude  sur  les  plants  i 
fré  nés,  bouleaux,  érables,  charmes,  ailaolhes,  ' 
de  aoo  au3oo  kilosde  nitrate  de  soude, avec  fun: 
une  hauteur  moitié  plus  grande  que  celle  des  \ 
leur  donne  un  développement  et  une  vigueur  ti 
.  eu  sans  engrais.  Et  ceci  me  rappelle  un  défrii 
quejefis  faire  en  1859-60,  surun  hectare, auca 
dans  la  forfit  communale  de  FoDtenoy-le-Châtei 
sur  place,  en  tas  disséminés,  les  rémanents  de 
effectués  ensuite  montraient  sur  les  places  des  b 
nante.  Je  vois  encorcdcs  ronds  de  frênes  de  o 
qu'entre  ces'ronds  les  mêmes  semis  n'avaient 
Tel  étailt'effetde  la  cendre,  offrantpotasseetchi 
en  terrain  d'argile  sableuse  du  grés  bigarré.  1 
taillis  sarlés  dans  l'Ardenne  donne  des  résuli 
comme  le  Phénix,  renatt  de  ses  cendres. 


':^r 
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.  EiQi  dehors  des  pépinières.  M.'  Habérly  cite  ^nicore^dé  b6a4ix'  accrois- 
«menls  obtenus  par  M*.  Van  Hoorebeke,  notaire  à  Ebloo,  sar  des  saules 
de  I  m.  de  touret  des  peupliers  deo  m.  5o.  Mais  il  ne  donne  pas  les  prix 

de  revient.    '     ■  ^  .      .    * 

~  Le  Traité  de%fonctionnaire$  publics,  ^TtSm.  Chante- Grell^t 
et  Pîchat,  est  une  étude  des  fonctionnaires  aupoiët  de  y  ne  juridique.  Son 
but  est  de  réunir  dans  un  tableau  d'énséknble  les  règles  concernant  les 
fonctionnaires  publics,  qui  se  trouvent  éparses  dans  la  lég-islation.  Le 
mode  et  les  conditions  de  nomination  des  fonctionnaires,  les  suppléan- 
ces et  les  délégations,  les  formalités  imposées  '  avant  l'entrée  en  fonc- 
tions (installation,  serment) sont  examinées  successivement.  Des  dévelop- 
pements particuliers  sont  donnés  à  la  responsabilité  des  fonctionnaires  : 
responsabilité  du  Président  de  la  République,  responsabilité  politique, 
pénale  eî  civile  des  ministres,  responsabilité  pénale  et  civile  des  fonc- 
tionnaires en  général.  Les  droits  des  fonctionnaires  et  la  protection 
dont  ils  sont  entourés  sont  étudiés.  Sur  tous  les  points,  la  jurispru- 
dence judiciaire  ou  administrative  est  indiquée  et  les  arrêts. les  plus 
importants  du  Conseil  d'État,  de  la  Cour  de  cassation  et  des  Cours 
d'appel  sont  reproduits  intégralement.  La  connaissance  des  questions 
dont  il  vient  d'être  donné  un  rapide  aperçu  n'est  pas  utile  seulement 
pour  les  fonctionnaires.  Il  sera  commode  pour  tous  de  trouver,  gro«« 
pées  dans  un  même  volume  et  sous  forme  de  théorie  générale,  des  r^ 
g^Ies  juridiques  qu'il  faudrait  rechercher  dans  les  textes  les  plus  divers 
et  dans  de  nombreux  documents  de  jurisprudence. 

—  L'arboriculture  fruitière  est  entrée  dans  une  voie  nouvelle  de  cul- 
ture intensive  et  de  grande  production .  De  simple  délassement  d'ama- 
teur elle  '  est  devenue  un  facteur  important  de  la  richesse  nationale. 
C'est  pour  aider  à  ses  progrès  constants  qu'a  été.  écrit  le  Traité  de  la 
culture  fruitière  de  M.  Charles  Baltat; 

Ghiider  le  planteur  dans  son  œuvre,  lui  indiquer  les  travaux  à  faire, 
les  meilleures  espèces  à  cultiver,  les  modes  d'exploitation  les  plus  sûrs, 
tel  est  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur.  Résultat  d'une  longue  ezpé- 
riecce,  l'ouvrage  a  rencontré  dès  son  apparition  Taccueil  le  plus  favora- 
ble, et  son  succès  n'a  fait  que  se  confirmer  chaque  jour.' 

La  troisième  édition,  piubliée  aujourd'hui,  a  été  soigneusement  revue 
et  augmentée  de  quelques  observations  inédites  dictées  par  l'expérience 
et  de  deux  chapitres  nouveaux  traitant  du  figuier  et  du  plaqueminier. 

—  L'Exposition  nous  a  valu  enfinun  livre  sur  les  Les  Forêtsde  CAl" 
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gérieXl^eai  à  M.Henri  Lefebvre, inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Alger, 
que  nous  en  sommes  redevables.  Il  habite  depuis  fort  longtemps  TAlgé- 
rie  et  il  la  connatt  bien.  S<m  ouvrage  est  donc  un  document  précieux  à 
bien  des  titres.  On  peut  le  considérer  comme  formé  de  trois  parties  :  la 
première^  après  quelques  données  générales,exposQ  l'orographie  et  Thj- 
drographie  du  pays,  fait  connaître  le  sol  et  sa  constitution  géologique, 
le  climat,  les  essences  et  les  forêts  en  général,  leur  état  actuel,  les  causes 
de  destruction  qui  les  emportent  et  les  mesures  de  conservation  néces- 
saires. La  deuxième  partie  est  une  étude  largement  développée  des  forêts 
de  chêne-liège,  les  plus  précieuses  de  la  colonie  an  point  de  vue  com- 
mercial. Enfin  la  troisième  partie  du  livre  traite,  des  forêts  des  diverses 
essences,  des  bois  qu'elles  produisent,  de  leurs  emplois,  du  commerce  en 
provenant,  et  se  termine  par  Texposé  du  traitement  qu'elles  comportent, 
chacune  suivant  ses  exigences  propres  et  les  résultats  qu'on  peut  en 
attendre. 

Sur  3o  millions  d'hectares  au  moins  que  comprend  le  Tell,  région 
des  cultures  permanentes,  et  les  Hauts  Plateaux,  il  reste,  dit-on,  3  mil- 
lions d'hectares  de  forêts,  dont  a  1/2  millions  à  l'État.  Elles  se  trouvent 
en  général  dans  le  Tell,  les  Hauts  Plateaux  sauf  quelques  versants  étant 
déboisés;  mais  de  ces  chiffres  combien  faut-il  rabattre  pour  avoir  ce 
qui  reste  de  vraies  forêts,  de  massifs  d'arbres? Sur  les  i4  millions  d'hec- 
tares qu*on  donne  à  la  région  df\  Tell,  j  a-t-il  encore  un  dixième  de 
l'étendue  occupé  par  des  massifs  pleins  ?  Or,  c'est  un  tiers  qu'il  en  fau- 
drait pour  assurer  la  vie  en  Algérie. 

Cependant  l'auteur  nous  apprend  que  les  forêts  de  la  partie  monta- 
gneuse des  Hauts-Plateaux,  pins  d'Alep,  chênes  verts  ou  genévriers  de 
Phénicie,  sont  fresques  toutes  en  voie  de  destruction.  Dans  le  Tell 
les  exploitations  désordonnées,  l'extension  des  cultures,  le  pâturage 
ininterrompu  et  effréné  ont  continué  depuis  la  conquête  A  faire  dispa- 
raître les  forêts.  Leur  destruction  suit  une  progression  effrayante. 
Le  tableau  des  faits  principaux  ne  le  montre  que  trop,  et,  parmi  les 
causes  de  destruction,  la  principale  n'est  pas  l'incendie,  c'est  le  pâtu- 
rage. L*auteur  avance  qu'il  semble  possible  de  concilier  les  deux  intérêts; 
les  faits  établissent  le  contraire.  Il  faut  le  dire,  car  un  jour  prochain 
l'administration  chargée  de  la  gestion  sera  mise  en  cause  au  sujet  de  la 
ruine  des  lambeaux  de  forêts  qu'elle  n'a  pas  les  moyens  de  sauver.  «  Et 
«  déjà  toutes  les  personnalités  scientifiques  qui  se  sont  occupées  de 
«  l'Algérie  ont  d*un  unanime  accord  proclamé  la  conservation  des  forêts, 
a  indispensable  à  l'existence  de  la  colonie.  L'hésitation  n'est  plus  possi- 
((  ble;  l'État,  qui  détient  les  cinq  sixièmes  dss  forêts  de  TensembU  du 
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(  territoire,  doit  à  rAlgérie  et  se  doit  àlui-mémede  marcher  de  Tavantet 
f  de  donner  l'exemple  ». 

Cet  exemple^  quel  sera-t*il  ?  Les  petits  moyens  n'abootiroot  pas.  Et 
ceci  me  rappelle  un  avis  donné  il  y  aura  bientôt  ou  demi  siècle,  à 
Briaoçon,  après  les  inondations  de  i856,  par  nne  vieille  barbe' du  pays^ 
le  colonel  Ytier,  qui  commandait  la  place.  «  Pour  garder  vos  forêts  d^ 
brebis  et  des  chèvres,  placez-y  des  factionnaires  avec  ordre  de  tirer  sur 
les  bêtes  qui  entreront.  »  Chacun  en  riait.  Cependant,  les  factionnaires 
n  auraient  pas  eu  à  tuer  dix  moutons  par  villag^e;  les  habitants  auraient 
gagné  dix  fois  plus  à  tout  autre  travail  qu'à  l'élève  des  brebis^et  maintes 
dévastations  et  ruines  eussent  été  prévenues.  Les  moutons  qu'on  aurait 
dd  tuer  ont  coûté  cher  I 

■ 

—  Un  gros  livre,  c'est  Pêche  fluviale  en  France^  principaux  en- 
gins et  modes  de  pèche  autorisés  ou  interdits^  renseignements  fournis 
par  les  agents  des  eaux  et  forêts  et  coordonnas  sous  la  direction  de  M. 
L.  Daubrée,  conseiller  d'État,  Directeur  des  eaux  et  forêts,  par  M.  Raoul 
de  Drouin  de  Boaville,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  garde- 
général  attaché  à  la  stAtion  d'expériences  et  recherches  de  l'Ecole  natio- 
nale des  eaux  et  forêts.  Cet  énorme  volume,  un  peu  difficile  à  manier, 
n'est  pas  pour  effrayer  les  pécheurs  qui  lancent  le  grand  épervier  ou 
manœuvrent  la  senne.  C'est  comme  un  Larousse  des  instruments  de 
pêche,  qu'il  décrit  d'une  manière  claire,  nette  et  sobre,  qu'il  représente 
chacun  par  d'excellents  dessins  et  dont  il  montre  la  manœuvre  et  rem- 
ploi dans  i5i  fort  belles  photogravures  dè.-ia  1/2  sur  i5  centimètres. 

Ce  dictionnaire  des  engins,  imprimé  en  un  texte  splendide,  est  suivi 
d'un  appendice  de  3oo  pages  relatant  les  arrêtés  préfectoraux  qui  ré- 
glementent la  pêche  fluviale  et  les  décrets  qui  instituent  des  réserves  pour 
favoriser  la  reproduction  du  poisson.  Cet  appendice  offre  une  masse  de 
renseignements,  par  la  revue  des  données  de  chacun  des  87  départe- 
ments et  de  tontes  les  réserves  de  nos  cours  d'eau,  canalisés  et  non  cana- 
lisés. On  peut  donc  relier  l'ouvrage  en  deux  volumes,  avec  l'espoir  d'y 
joindre  quelque  jour  d'autres  volumes  décrivant  la  pêche  même  à  l'aide 
des  principaux  engins,  ses  secrets,  ses  résultats,  et  même  un  certain 
nombre  de  nos  cours  d'eau  dont  l'historique  peut  être  très  intéressant 
et  instructif.  MM.  les  agents  des  eaux  et  forêts,  qui  ont  si  bien  travail- 
lé pour  l'Exposition,  sauront,  avec  le  temps,  compléter  cette  tache  en 
prenant  les  rivières  à   leur  source  qui  a  dû  naître  au  milieu  des    bois. 

C.  B. 
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—  Restau ntion  et  ConMrratioii  dn  terrains  en  moDtagD 
18110;  du  g  jula  ISSli  at  du  4  anil  IS8i.  Compte-rendu  aomm 
18(10. à  1900.  In-S*,  40  p.  et  cartel  en  coul.  Paris,  Imprim.  na 

EiposlUon  UDiTerselle  iaternationiile  de  1900  &  Paris.  -- 

—  Travaux  et  Compte-arendut  dei  Bèancet  dacoogris  inte 
maritimes  et  flnviaiea  de  Bayonne-Biarritz,  du  IS  au  31  juilli 
1S4  p.  Dijon,  imp.  Darantiàra.  Paris,  lib,  Challamal. 

— L«s  FortU  de  la  RAuuion,  par  G.  Kerourio,  cbefdu  servie 
In-S,  3t  p.  et  1  planche.  Ch&lon-sur-SsCine,imp.  Bertrand,  t 

—  La  Vie  des  Plantes,  par  P.  Constanlio,  agrégé  des  tcîei 
fesseur  au  lycée  Hichelet,  et  E.  d'Hubert,  docteur  as  seieuct 
toire  naturelle  à  l'Ecole  supérieure  de  commerce  de  Paris.  1 
pages,  avec  1000  figures,  paraissant  en  4  rasciculea  i  3  (r.Sou 
complet  :  13  fr.  (Librairie  J.-B.  Bailli«re  et  fils,  19,  me  Haute 

—  Des  tonctionoaires  publics,  par  MM.  Chant e-OroIIel,  ce 
président  du  Tribuoel  des  condils,  et  Picbat,  auditeur  su  C 
Bt4  p.  PariE,  Paul  Dupoul,  édit.  Prii,  lOA-. 

—  Constitution  analomlque  du  bois  (Etnde  présentée  &  la  > 
thodes  d'essai  des  matériaux  de  coDstnictton),  par  M.  Ani 
des  eaux  et  rorlts.  Grand  In-B*,  130  p.  avec  111  f)g.  dans  le 
vures  et  T  planches  coloriées.  Imp.  nstionale,  Paris. 

—  Etude  sur  les  fracturas  des  bois  dansloiessais  de  rjsisli 
.  présentée  au  Congrès  intematioual  des  méthodes  d'essai  des 

tructlons,  par  H.  André  Thil,  inspecteur  des  eaui  el  toréis. 
DSies,  SI  p.  Vtb  Ch.  Duood,  Iditenr,  quai  des   Grands  Aug 

—  Essais  de  reboisements  en  Heurtha-et-HoBelle,  par  Reu 
des  arts  et  manufacturas.  In-lfl,  ix-133  p.  avec  11  g.  et  cari 
libr.  Berger-  Levrault  et  Cie.  Paris,  tibrairis  de  Is  même  maisi 

—  Le  nitrate  de  soude...  en  sylviculture,  par  Jules  BubcrI 
le  e(  farde  général  des  eaux  et  forêts,  3<  série  d'eipèricni 
Imp.  Laportfl  et  Cie.  Anvers. 

—  Les  érosions  torrentielles  et  subaériennea  sur  les  plateat 
nées,  par  Et.  Marchand, directeur  de  l'Observatoire  national  d 
A.  Fabre,    îDspecleur  des  eaux  et  forêts.  In-e<>t  48  p.  et  3  pi 

'  nale,  Paris. 

—  Les  forêts  de  l'Algérie  par  Renii  Lefebvra,' inspecteur  de 
S*,  438  p.  avec  une  carte  du  cbéne-liége.  Alger-Hustapha,  I 
ColoDi,  17. 

—  Congrès  international  de  ■ylvicollure  tenu  à  Paris  du  4  i 

la  présidence  de  U.  Daubrée.  conseiller  d'Etat,  directeur  des  eaux   et  forêts. 
Compte-rMdu  détaillé.  Gr.  io-S*.  704  pages  et  3  photolypies.  Paris,  Imp.  natio- 

—  La  Tourbe  et  les  Tourbières,  par  Alb.  Larbalétrier,  professeur  A  l'Ecole  d' 
,  «ricullure  de  Grand-Jouan.  ln-16, 190  p..  avec  fig.  Sainl-Amand  (Qier).  Imp.  Bu 

Bière.  Paris,  lib.Hassonet  &•;  lib.  Gauthier- Villars.  î  tr.  EO. 

—  Thp  slateGeologial.  Forets.  Annuel  Report.  Geologîcal  surwey  of  New  Je 
sey  (Forêts.  Rapport  annuel,  1809,  Inapecliun  de  géologie  du  New  Jersey).  In-i 
331)  p.  avecl  cartes  et  31  plaoclies.  Treuton,  M.-J.  Mac  Crellish,  A.  Quigle 
State  Printers,  Opposite  Post  office,  1900. 
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—  Pêche  fluviale  en  France*  principaux  engins  et  modes  de  pâcheauLoriBàs.ou 
interdits.  Renseignements  fournis  par  les  agents  les  eaux^t  forêts  et  coordonnés 
soQs  la  direction  de  M.  L.  Daobrée,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  eaux  et  forAts, 
par  M.  Raoul  de  Drouin  de  Bou ville,  ancien  élôve  de  TEcole  polytechnique,  garde- 
fféoéral  attaché  k  la  station  d'expériences  et  de  recherches  de  l'Ecole  nationale 
des  eaux  et  forêts.'  In-4*,  651  p.  avec  nombreux  dessins  dans  le  texte  et.  151 
grandes  photogravures.  Paris,  Imp.  nationale. 
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Médaille  d'or  :  MM.  Boppo  et  Jolyet.  —  L'affouage  par  tête  d'habitant.  —  L'oc- 
troi sur  le  charbon  de  bois.  —  Pèche  à  la  ligne  les  Dimanches.  —  L'arbre  et 
l'écorce.  —Les  casuarinas.  —  MM.  Duchesne,  Jolivet.  —  Société  de  secours. 

—  Mutations. 

La  Sociètô  des  agriculteurs  de  France  a  décerné  une  médaille  d'or  à 
MM.  Boppe  et  Jolyet  pour  leur  bel  ouvrage  intitulé  :  les  Forêts, 

—  Le  Sénat,  dads  une  première  délibération,  le  2a  mars,  a  déclaré 
Targence  sur  la  proposition  de  loi  portant  modification  de  Tarticle  io5 
du  Code  forestier,  déjà  adoptée  par  la  Chambre  des  députés  et  ainsi 
conçue  : 

«  Article  aniqae,  —  L'article  io5  du  Code  forestier  est  modifié  ainsi  qu'il 
sait: 

«  S'il  n'y  a  titre  contraire,  le  partage  de  l'affouage,  qu'il  s'agisse  de  bois  de 
chauffage  ou  des  bois  de  construction,  se  fera  de  l'une  des  trois  manières  sui- 
vantes : 

i^  «  Ou  bien  par  feu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  ménage  ayant 
domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune  avant  bi  publication  du  rôle  ; 

2^  «  Ou  bien  moitié  par  chef  de  famille  ou  de  ménage  et  moitié  par  tête  d'ha- 
bitant remplissant  les  mêmes  conditions  de  domicile. 

«  Sera,  dans  les  deux  cas  précédents,  seul  considéré  comme  chef  de  famille 
ou  de  ménage  l'individu  ayant  réellement  et  effectivement  la  charge  et  la  direc- 
tion d'une  famille  ou  possédant  un  ménage  distinct,  où  il  demeure,  où  il  pré- 
pare et  prend  sa  nourriture  ; 

30  Ou  bien  par  tête  d'habitant  ayant  domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune 
avant  publication  du  rôle. 

«  Chaque  année,  dans  la  session  de  mai,  le  conseil  municipal  déterminera 
lequel  de  ces  trois  modes  de  parta^;^  sera  appliqué. 

«  II  pourra  aussi  décider  la  vente  de  tout  ou  partie  de  l'affouage  au  profit 
de  la  caisse  communale. 

«  Dans  ce  dernier  cas,  la  vente  aura  lieu  par  voie  d'adjudication  publique, 
par  les  soins  de  l'administration  forestière . 

«  Les  usages  contraires  à   ces  modes  de  partage  sont  et  demeurent  abolis. . 

«  Les  étrangers  qui  remplissent  les  conditions  ci-dessus  ii^diquées  ne  pour- 
ront être  appelés  au  partage  qu'après  avoir  été  autorisés,  .  conformément  à 
Tarticle  i3  du  Code  civil,  à  établir  lenr  domicile  en  France.   ». 
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C'est  là  un  acheminement  vers  I'a£buage  forestier  par  tète  d'habitant, 
qui  pourra  conduire  à  l'affouage  pastoral  basé  sur  le  même  principe. 

—  A  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  le  6  mars,  M.  Imbart  de  la 
Tour,  rapporteur  de  la  question  des  droits  dC octroi  sur  les  6ow,a  pro- 
posé et  développé,  au  nom  de  la  Section  de  sylviculture,  le  vœu  suivant 
qui  a  été  adopté  : 

oc  La  Société  des  agriculteurs  dé  France,  considérant  que  depuis  i85a 
la  consommation  de  la  houille  à  f^aris  a  quintuplé,  tandis  que  celle  du 
bois  a  diminué  d'un  tiers  et  celle  du  charbon  de  bois  d'un  huitième  ; 

a  Qu'au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  particulièrement  de  celle  des  fa- 
milles ouvrières,  le  bois  a  sur  les  combustibles  minéraux  desavanta^ 
considérables  ; 

«  Qu'au  point  de  vue  de  l'utilité,  le  charbon  de  bois  est  surtout  em- 
ployé par  les  familles  pauvres  et  ouvrières,  et  nécessite  un  dégrève- 
ment total  ; 

ce  Que  le  bois  de  chauffage  payant  un  droit  d'octroi  identique  ou  même 
supérieur  à  sa  valeur  d'origine,  doit  subir  une  détaxe  proportionnelle, 
d'autant  plus  qu'il  se  substitue  aux  houilles  d'Angleterre  et  de  Bel- 
gique; 

<c  Que  les  houilles  introduites  à  Paris  proviennent  en  assez  grande 
quantité  des  pays  étrangers,  et  peuvent  subir  sans  inconvénient  une 
augmentation  de  taxe  ; 

«  Estime  qu'il  y  a  lieu  de  demander  le  dégrèvement  total  des  droits 
d'octroi  sur  les  charbons  de  bois,  fagots  et  cotrets  ; 

«c  Un  dégrèvement  partiel  de  deux  tiers  sur  les  bois  à  brdler,  soit  un 
droit  de  i  franc  à  payer  au  lieu  de  3  francs  par  stère  pour  les  bois  durs, 
de  8  fr.  74  &u  lieu  de  2  fr.  22  pour  les  bois  blancs,  et  une  augmenta- 
tion proportionnelle  de  o  fr.  28  sur  les  houilles  et  charbons  de  terre, 
soit  un  droit  de  i  franc  au  lieu  de  o  fr.  72  par  100  kilog.  » 

D'autre  part  le  Syndicat  des  marchands  de  bois  de  la  Gôte-d'Or  a 
décidé  récemment  d'entreprendre  une  campagne  active  contre  les  droits 
d^octroi  exorbitants  sur  les  charbons  de  bois,  d'où  résultent  l'avilisse- 
ment des  prix  du  boÎ8,l'arrêt  du  commerce  et  la  suppression  de  la  con- 
sommation dans  les  villes* 

—  On  sait  que  le  Gouvernement  a  déposé,  le  22  mai  1900,  devant  le 
Sénat,  à  la  demande  de  divers  corps  électifs  et  associations  de  pécheurs^ 
un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  pèche  à  la  ligne  le  dimanche  et 
les  jours  de  fête  légale  pendant  les  périodes  réglementaires  d'inter- 
diction»  —  Avant  la  discussion  de  ce  projet  de  loi  devant  le  Parlement, 
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le  ministre  de  TAgricalture  vient  d'inviter  les  préfets  à  demander  aux 
conseils  généraux  de  délibérer  à  ce  sujet  dans  la  plus  prochaine  session. 
Les  motifs  invoqués  à  Pappui  du  projet  de  loi  sont  tirés  du  carac- 
tère inoffensif  et  salutaire  de  la  pêche  à  la  ligne  pratiquée  surtout  par 
les  classes  laborieuses  dans  leurs  jours  de  repos.  Le  projet  de  loi,  d*un 

*  ■ 

seul  article,  réserve  à  un  décret  le  règlement  des  autorisations  et  la 
désignation,  soit  permanente,  soit  temporaire  des  cours  d'eau  ou  parties 
de  cours  d'eau  anxqnel  elles  s'appliqueront. 

—  Quand  on  observe  les  gardes  travaillant  à  un  balivage,  on  les  voit 
aller  de  préférence  aux  brins  de  l'âge  du  taillis  pour  les  réserver. 
L'écorce  jeune  et  vive  du  baliveau  de  Vêige  frappe  l'œil  et  attire,  parfois 
même  en  dépit  du  moderne  voisin  dont  l'écorce  plus  âgée  et  terne  ne 
semble  pas  dénoter  une  végétation  aussi  active.  De  même  encore  les 
gardes  se  trouvent  souvent  portés  à  préférer  le  moderne  à  l'ancien  et  en 
général  l'arbre  jeune  à  l'arbre  plus  gros.  Cependant  il  ne  faut  pas  juger 
l'arbre  sur  l'apparence.  Trente  ans  plus  tard,  le  baliveau  sera  devenu 
moderne  à  son  tour,  et  en  continuant  à  procéder  instinctivement  on  ne 
réserverait  que  les  plus  jeunes  sujets  et  on  tournerait  dans  un  cercle 
vicieux.  Cest  là  probablement  une  des  causes  de  la  pauvreté  des  taillis 
en  gros  arbres,  les  gardes  ayant  assez  généralement  une  action  marquée 
sur  les  balivages.  Nous  voilà  dans  la  saison  où  le  merle  et  le  garde  chan- 
tent ;  en  laissant  aller  on  peut  y  voir. 

—  Les  Casuarinas  de  l'hémisphère  austral,  désignés  également  sous  le 
nom  de  filaos,  présentent  diverses  variétés.  Les  filaos  n'ont  pour  ainsi 
dire  pas  besoin  d'humidité,  leuris  racines  s'enfoncent  profondément  dans 
le  sol  et  trouvent  ainsi,  comme  les  saxaouls  des  déserts  de  la  Transcas- 
pienne,  le  peu  d'eau  nécessaire  au  maintien  de  leur  vie.  Ils  résistent 
remarquablement  aux  grandes  sécheresses  et  aussi  aux  excès  d'humidité, 
ce  qui  constitue»  on  le  comprend,  un  facteur  très  important  pour  cér* 
tains  travaux  de  reboisement.  Leur  feuillage  léger  très  particulier  donne- 
évidemment  lieu  à  une  évaporation  insignifiante*  Introduits  en  Indo- 
Chine,  particulié]*ement  sur  les  sables  de  la  côte  annamite,  ils  m'ont  paru 
devoir  rendre  là  de  grands  services  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  l'on 
n'abandonnera  pas  les  essais  ainsi  tentés.  A  Ceylan,  ils  sont  aussi  utilisés 
(variété  eqaiseti/olia)  comme  abris  pour  le  cacaoyer  et  plus  rarement 
pour  les  plantations  de  thé.  Importés,  il  y  a  25  ans  environ,  en  Egypte^ 
par  l'Administration  du  canal  du  Suez,  les  Casuarinas  se  sont  rapide^ 
ment  développés  et  atteignent  actuellement  à  Ismaïla  d'assez  fortes  di- 
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menaions.  De  trop  rares  essais  oq(  été  faits,  le  \oag  des  liei 
infime,  de  casuarinas  en  mUan^  avec  d'autres  esseoces. 

R.    1 

~—  Nous  apprenons  au  dernier  moment,  le  décès  de  ft 
conservateur  des  eaux  et'  forêts  à  Bordeaux,  et  celui  de  M. 
pectenr  des  forfits  en  retraite  à  Versailles. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  pi 
agents  forestiers,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzain 
ma»  1901  : 

i'  Les  veroemç;nts  de  fondateur  de  MM.  Andraud  et  KUi 

a"  Les  cotisations  arriérées  (année  1900)  de  MM.  Dinne 

3*  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  CoilÎD,  G 
A.),  Ménestrel,  Perdrizet  (A.),  Barbier  de  la  Serre  (L.-G.- 
Joly{L.-A.-A.),  Lecour,  Le  Père  (J.-A.-P.-A . ),  Martin  (. 
Barte  de  Saint«Fare,  Dinner,  Guary  (F. -A.),  Lebœo 
(L.-S.),  Mej'oieax,  Poivre,  Thomas  des  Chênes  (L.),  B 
^aine,  Prost,  Reverdy,  Saliced,  Auvray,  Demorlaine,  For 
An  terrien- VoDS,  Dalliet,  Gilardoni,  de  Monferrand,  Trono  1 
Sajous,  Granger,  Grandjean  (C.-G.),  Martin  (E.-L.),  W 
des  Gardes,  Burel,  Gaumartin  (P.-A.),  Henriquet  (P.-l.-A 

4°  Les  cotisaUons  anticipées   (années  190a)  de  MM. 
Gilardoni. 

MM.  les  sociétaires  qui  n'ont  pas  encore  versé  leur  cot 
de  l'année  courante  et  qui  désireraient  que  le  recoavremenl 
par  la  poste  à  partir  du  i5  avril,  sont  priésd'eU  aviser,  : 
trésorier;  le  récépissé  s'élèvera  à  10  fr.  61  c,  frais  d'avis, 
recouvrement  compris. 
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ÉTUDE  SUR   L'APPLICATION  DE  LA  LOI 

DU  4  AVRIL  1882  (suite). 


De  la  constitution  d*nn  périmètre .  —  Aux  termes  de  l'article  2  de  la 
loi  du  4  avril  1882,  les  terrains  à  comprendre  dans  un  périmètre  sont 
ceux  où  des  travaux  de  restauration  sont  rendus  nécessaires  par  «  la 
«  dégradation  du  sol  et  des  dang'ers  nés  et  actuels  » . 

Il  résulte  donc  des  dispositions  légales  que  T Administration  des  eaux 
et  forêts  ne  peut  mettre  enjeu  que  des  mesures  curatives,  mais  que  tout 
moyen  préventif  lui  est  interdit.  On  ne  peut  que  regretter  cette  lacune. 
Ainsi  TËtat  se  trouve  dans  l'impossibilité  d^empêcher  un  mal  immi** 
uenty  lorsque  les  terrains  ne  présentent  pas  des  traces  de  glissements , 
n'offrent  aucune  érosion  :  il  faut  atteodre  que  Tavidité  du  propriétaire 
ait  produit  la  dégradation  du  sol.  Alors  seulement  TEtat  peut  acquérir 
la  surface  vive  et,  à  grand  renfort  d'argent,  cicatriser  la  plaie  ouverte 
dans  le  flanc  de  la  montagne. 

Et  pourtant,  lors  delà  discussion  du  Code  forestier,  M.  Terrier  de 
Sautance  disait  ajuste  titre  :«  Nous  avoos  autant  d'obligation  de  créer, 
de  réparer,  que  de  conserver.  »  Le  législateur  de  1882  a  ,  ce  semble, 
perdu  de  vue  ce  principe  pour  les  forêts. 

Pour  les  terrains  communaux  en  nature  de  prairie,  la  Commission  du 
Sénat  a  bien  essayé  de  prévenir  le  mal.  M.  Eugène  Michel,  dans  son 
rapport  du  26  mai  1879,  écrivait  :  «  L'abus  de  la  dépaissance  doit  être 
«  mis  sur  la  même  ligne  que  le  déboisement.  Si  on  laisse  à  lamerci  des 
«  troupeaux  les  terrains,  n'est-il  pas  à  craindre  qu'ils  ne  donnent  bientôt 
«  naissance  à  un  nouveau  torrent  ?  Les  efforts  et  les  sacrifices  de  tous 
t  n'auront  eu  pour  résultat  que  de  déplacer  le  mal . 

a  La  liberté  illimitée  conduit  infailliblement  à  la  ruine  complète  des 
«  pâturages  communaux,  tandis  que  la  réglementation,  en  laissant  jouir 
«  les  générations  présentes  du  pacage,  en  conservera  l'avantage  à  celles 
«  à  venir. 

Les  communes  sont  considérées,  par  la  loi,  comme  des  incapables  et 
sont  soumises  pour  la  gestion  de  leurs  biens  à  la  tutelle  administrative. 
<  Celte  tutelle  s'exerce  directement  sur  leurs  bois  ;  pourquoi  ne  s'éten- 
«  drait-elle  pas  à  tous  les  terrains  qui  en  dépendent  et,  en  particulier, 
«  aux  pâturages  ? 

«  Les  communes  ont  le  droit  de  régler  le  mode  de  jouissance  et  la 
«  répartition  des  pâturages  et  des  fruits  communaux,  sous  la  condition 

(40e  àtatE).  —  Aykii.  1901  V.   —  15 
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<  que  les  délibératioaâ  prises  à  ce  sujet  seront  sanctionnées  par  Tappro- 
«  bation  du  préfet.  »  La  loi  de  1882  laisse  ce  droit  de  réglementation  à 
la  commune  ;  mais  elle  lui  en  fait  une  obligation. 

Telles  sont,  en  résumé,  lesraisonsqui  ont  amené  le  Sénatà  restreindre 
la  liberté  absolue  des  communes  sur  leurs  pâturages.  Nous  verrons 
plus  loin  les  résultats  produits  par  les  articles  12  et  suivants  de  la  loi  de 
1882,  relatifs  à  la  réglementation  des  pâturages. 

Mais,  qu'on  le  remarque,  la  loi  ne  touche  en  rien  au  droit  du  proprié- 
taire particulier,  qui  peut  abuser  à  sa  guise  de  ses  terrains,  en  enten- 
dant ce  mot  abuser  dans  son  sens  le  plus  large.  M.  de  Ventavon  observa 
cette  omission  et  il  lui  fut  répondu  ceci  :  (c  On  ne  saurait  imposer  aux 
((  simples  particuliers  une  obligation  de  nature  à  porter  la  plus  vive 
«  atteinte  à  leur  droit  de  propriété.  » 

Si  Tintérôt  public  exige  la  restriction  du  droit  des  communes,  com- 
ment n'en  serait-il  pas  de  même  pour  les  particuliers  ?  Nous  n'en  voulons 
pour  preuve  que  les  paroles  prononcées  par  M.  Maigne  à  la  Chambre 
des  députés, le  22  février  1877  :  «  Il  y  aun  obstacle  que  TËtat  rencontre 
«  toujours  lorsqu'il  veut  réaliser  des  travaux  dans  l'intérêt  général.  Quel 
ce  est  cet  obstacle  ?  C'est  l'intérêt  privé.  Ici,  dans  l'espèce,  c'est  l'intérêt 
(K  pastoral. . .  A  côté  de  cet  intérêt  local,  il  y  en  a  un  plus  grand,  c'est  celui 
ce  de  la  France,  qui  est  lésée  par  des  pertes  comme  celles  que  le  pays  a 
((  éprouvées  en  1876  et  en  18 56.  » 

Mais,  dira-t-on,  si  l'Administration  est  à  peu  près  impuissante  contre 
les  propriétaires  de  pâturages,  du  moins  elle  est  fortement  armée  vis-Â- 
vis  des  propriétaires  de  forêts .  Le  service  forestier  ne  gère-t-il  pas  les 
bois  des  communes,  n'intervient-il  pas  pour  empêcher  tout  défrichement 
dans  les  bois  des  particuliers?  Les  titres  VI,  VII,  XV  du  Gode  forestier 
ne  permettent-ils  pas  d'agir  énergiquement  contre  les  propriétaires 
désireux  de  ruiner  à  jamais  leurs  forêts? 

Tout  d'abord  il  convient  de  remarquer  que  tous  les  bois  communaux 
ne  sont  pas  soumis  au  régime  forestier  :  d'après  l'article  90  du  C.  F.« 
ne  sont  soumis  au  régime  forestier  que  les  bois  taillis  ou  futaies  c  qui 
«  auront  été  reconnus  susceptibles  d'aménagement  ou  d'une  exploitation 
régulière  ».  Or,  en  montagne,  des  surfaces  considérables  de  bois  échap- 
pent à  la  surveillance  de  l'Etat  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  caractères  néces- 
saires pour  être  soumis  au  régime  forestier.  Aussi  les  habitants  y  cou- 
pent-ils le  gros  bois  et  les  jeunes  sujets  disparaissent  rapidement 
abroutis  par  un  pâturage  effréné . 

En  Maurienne,  une  partie  de  la  forêt  de  Termignon  se  trouvait  dans 
ce  cas  ;  la  population  en  quelques  années  exploita  tous  les  arbres  et   à 
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la  place  des  beaux  épicéas  qui  couvraient  le  versant  situé  derrière  le 
hameau  de  Villard  on  ne  voit  plus  que  la  roche  nue,  brûlée  du  soleil. 
—  Près  d'Argentine,  une  petite  langue  de  taillis  située  sur  la  rive  gau- 
che du  ravin  de  laBalme  a  été  distraite  du  régime  forestier  :  aujourd'hui 
il  ne  reste  plus  une  tige  et  la  chèvre  la  plus  afiEamée  ne  pourrait  rien 
troQver  au  milieu  des  pierres  roulantes  qui  forment  le  sol .  Dans  le  Val 
d'Ire,  près  de  Doussard,  existait  une  superbe  forêt  d*épicéas  et  de 
sapins  centenaires  :  une  Société  vint  qui  Tacheta,  et  aujourd'hui,  à  la 
place  de  la  futaie  majestueuse,  on  ne  voit  plus  que  ravins  et  ruines. 
L'exploitation  eut  lieu  en  plusieurs  années  :  à  mesure  que  les  coupes 
s'avançaient,  sur  leur  parterre  s'ouvrait  l'année  suivante  un  petit  ravi* 
neau  qui  va  depuis  s'élargissant .  Dans  peu  de  temps,  la  combe  de  l'Ire 
pourra  être  englobée  dans  un  périmètre  de  restauration.  —  A  Châtel, 
près  d'Abondance,  un  canton  de  la  forêt  communale  était  riche,  bien 
peaplé.  Certains  habitapts,  s'imaginant  à  tort  que  ce  canton  n'était  pas 
soumis,  s'empressèrent  d'y  porter  la  bâche.  Heureusement  le  garde  in- 
tervint assez  à  temps  pour  arrêter  l'anéantissement  du  massif.  Ce  der- 
nier exemple  est  particulièrement  typique;  il  montre  assez  ce  que  l'on 
peut  attendre  de  la  cupidité  des  populations  et  la  nécessité  de  soumettre 
à  une  gestion  indépendante  de  l'autorité  municipale  les  propriétés  com- 
munales boisées  ou  non. 

N'y  a-t-il  pas  là  l'occasion  de  faire  application  du  titre  XV  sur  le  dé  - 
frichement  et  de  l'article  91  du  Code  forestier?  Des  coupes  blanches, 
faites  ainsi  en  montagne,  ne  risquent-elles  pas  d'ébranler  le  sol,  de  lui 
faire  des  blessures?  Quel  sera  désormais  le  régime  des  ruisseaux  cou- 
lant dans  des  vallons  ainsi  dépouillés  de  leur  manteau  de  verdure? 

La  loi  ne  donne  aucune  définition  du  défrichement.  Tout  dépend  donc 
de  l'interprétation  du  juge.  Voyons  quels  sont,  d'après  la  jurisprudence, 
les  caractère.*^  auxquels  on  reconnaît  un  défrichement. 

La  Cour  de  Chambéry,  dans  un  arrêt  du  18  janvier  1877,  considère 
comme  défrichement  «  tout  fait  qui  a  pour  résultat  de  transformer  une 
«  forêt  en  un  autre  genre  de  culture  et  d'en  empêcher  le  repeuplement, 
<  soit  par  l'arrachement  des  souches  soit  par  la  destruction  des  jeunes 
«  pousses  ».  Ainsi  donc,  tant  qu'on  n'extirpe  pas  les  souches,  tant  que 
les  bestiaux  ou  le  feu  ne  passent  pas  sur  le  parterre  de  la  coupe^  l'ex- 
ploitation à  blanc  étoc  est  légitime.  Peu  importe  que  l'abatage  en  masse 
ûes  ^ands  arbres  permette  aux  eaux  de  ruisseler  rapidement  sur  les 
pentes,  de  raviner  le  sol  !  Peu  importe  que  le  choc  des  puissants  épicéas 
et  des  grands  sapins  ébranle  tout  le  terrain  et  en  détermine  le  glisse- 
Qient!  Peu  importe  encore  que  la  traite  des  bois  se  fasse  par  des  cou- 
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loirs  escarpés,  étroits  et  occasionne  des  dégradations  telles  que  ces  cou- 
loirs se  transforment  en  torrents  redoutables  !  Les  ri  vières  situées  au  bas 
des  pentes  seront  remplies  par  les  débris  de  ]a  montagne,  les  routes  se- 
ront coupées,  la  circulation  sera  interrompue  pendant  plusieurs  mois, 
les  voyageurs  risqueront  d*ètre  écrasés  par  les  rochers  désagrégés  que  la 
forêt  ne  retiendra  plus  par  ses  racines. Bagatelles  que  tout  cela!  L'hon- 
neur des  principes  est  sauf,  et  le  particulier,  sans  encourir  la  moindre 
responsabilité,  peut  occasionner  tous  ces  désastres  ;  il  a  pu  jouir  pleine*^ 
ment  de  son  droit  de  propriété.  Quand  un  principe  engendre  de  telles 
conséquences  il  est  urgent,  sinon  de  Tabandonner,  au  moins  d*ea  atté- 
nuer l'application,  et  le  droit  de  chacun  doit  s'arrêter  là  où  il  commence 
à  être  en  opposition  avec  l'intérêt  de  tous. 
^;;'  Un  simple  fait  éclairera  la  situation.  Bien  des  touristes  connaissent  la 

superbe  route  nationale  de  Grenoble  à  Thonon,  dans  la  partie  comprise 
entre  les  Fontaines  d'Ugines  et  Flumet.  La  chaussée  encaissée  entre  des 
montagnes  escarpées,  constituées  essentiellement* par  des  schistes  lustrés 
et  des  micaschistes,  cêtoie  TArlj,  affluent  de  la  rivière  d'Isère  ;  on  a  dd 
ouvrir  le  chemin  dans  les  rocs  et,  en  maint  endroit,  la  falaise  verticale 
domine  la  route  de  plus  de  5o  mètres.  Toute  la  zone  qui  avoisine  immé- 
diatement la  route  sur  la  rive  droite,  entre  le  moulin  Ravier  et  le  Pont- 
de-Flon,  est  formée  par  des  bois  résineux  appartenant,  moitié  aux 
communes  d'Ugines  etd'Héry-sur-Ugines,  moitiéÂ  des  particuliers.  Une 
usine  de  pâte  à  papier  vint  s'établir  dans  la  région  et  demanda,  pour 
son  alimentation,  des  quantités  considérables  de  bois,  payées  d'ailleurs 
un  assez  bon  prix.  Naturellement,  les  propriétaires  riverains  de  la  route 
se  sont  mis  à  exploiter  à  blanc  étoc  leurs  forêts.  La  somme  promise 
était  ronde,  la  vidange  commode . 

Malheureusement,  à  la  suite  de  ces  coupes  imprudentes,  le  sol  ébranlé 
se  mit  à  glisser;  les  racines  qui  retenaient  les  blocs  de  schiste  désagré- 
gés, mourant  de  l'abatage  des  arbres,  se  sont  pourries  et,  un  jour,  un 
amas  énormes  de  rochers  et  de  terre  s'abattit  avec  fracas  sur  la  route 
nationale.  Le  déblaiement  commença.  Ce  fut  en  vain,  l'éboulement  se 
poursuivit,  et,  pendant  tout  l'été  de  1892,  il  fallut  faire  passer  piétons 
et  voitures  sur  la  rive  gauche  de  l'Arly  à  l'aide  d'un  pont  et  d'un  chemin 
de  circonstance.  Ainsi,  toute  une  vallée  fut  privée  de  communications 
avec  le  chef-lieu  de  canton  et  le  reste  du  département. 

Les  éboulements  continuèrent  en  i8g3  et  années  suivantes.  En  18^, 
on  fut  encore  obligé  de  dévier  la  route  sur  la  rive  gauche  de  FArl j,  pen- 
dant quelque  temps.  Cette  opération  coûta  5. 000  francs. 

Dès  1892,  la  commission  départementale  de  la  Savoie,  émue  de  cette 
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situation,  et  à  juste  titre,  émit  le  vœu  que  MM.  les  Ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  soumettent  au  Conseil  général  un  projet  relatif  aux  travaux 
à  faire,  de  concert  avec  l'Administration  forestière,  pour  empêcher  Vé^ 
boalement  des  parois  de  la  partie  de  la  route  n^  ao2,  comprise  entre  les 
Fontaines  d'Ugines  et  Flumet.  Le  25  août  1892,  M.  Canet  disait,  dans 
son  rapport  au  Conseil  général  :  ce  M.  l'ingénieur  ordinaire  à  Albert- 
c  ville  et  M.  l'Ingénieur  en  chef  ont  dressé,  l'un  et  Tautre,  un  rapport 
c  aboutissant  aux  mêmes  conclusions,  savoir  :...  que,  si  regrettables 
«  que  soient  ces  chutes  de  terres  et  de  rochers,  elles  n'ont  qu'un  carac- 
c  tère  accidentel  et  local  (ce  qui  ne  permet  pas  d'abandonner  la  route)  ; 
c  et  qu'il  y  aurait  lieu  dés  lors  de  consolider  et  de  revêtir  certaines  pa- 
a  rois  et  d  entraver  le  déboisement  dans  les  versants  avoisinant  la  route, 
I  en  acquérant,  pour  cause  d'utilité  publique,  une  certaine  zone  de  ter- 
ff  rains,  partout  où  la  route  est  exposée  à  des  éboulements,  de  manière 
c  à  constituer  un  périmètre  de  protection .   » 

Après  examen  des  lieux,  fait  par  les  agents  des  deux  services,  il  fut 
reconnu  en  efFet  que  la  meilleure  mesure  à  proposer  était  la  suppression 
des  coupes  de  bois,  tout  le  long  de  la  route,  dans  la  région  menacée  et 
le  rétablissement  de  la  végétation  forestière  sur  les  surfaces  dénudées. 
Oo  eût  créé  ainsi  une  zone  de  protection  soumise  au  régime  forestier  et 
où  les  délits  eussent  été  réprimés  sérieusement,  en  raison  même  des 
dangers  causés  à  la  circulation.  On  ne  pouvait  demander  aux  proprié- 
taires de  consentir  à  un  pareil  sacrifice  ;  il  fallait  donc  que  l'État  se  ren- 
dît acquéreur  du  terrain.  Mais,  comme  on  devait  s'y  attendre,  il  y  eut 
des  récalcitrants  qui  refusèrent  net  de  vendre  ;  et  laisser,  dans  toute  la 
zooe  de  défense,  des  lacunes  de  quelque  importance  équivalait  à  laisser 
le  mal  se  perpétuer.  C'est  cependant  ce  qu'on  dut  faire.  Pour  assurer  les 
communications,  on  ouvrit  un  nouveau  tronçon  de  route  entre  le  village 
d'Héry-sur-Ugines  et  le  pont  du  Flon. 

La  loi  de  1882  ne  donne  à  l'État  la  faculté  d'acquérir  de  gré  ou  de  force 
que  les  parcelles  dénudées,  présentant  a  un  danger  né  et  actuel  »,mais 
elle  ne  permet  pas  de  prévenir  les  éboulements ,  par  l'expropriation ,  de 
surfaces  encore  boisées.  Ainsi  donc,  il  y  a  tout  à  la  fois  une  lacune  dans 
le  Code  forestier  et  dans  la  loi  de  1882 . 

Le  Gouvernement  l'avait  bien  vue  en  1846,  en  i85i,  en  1867  et  en 
1859.  ^  ^^^^  époque,  lors  de  la  revision  de  la  loi  sur  les  défrichements, 
il  avait  proposé  un  article  ainsi  conçu  :  a  Les  coupes  à  blanc  étoc,  de 
«  bois  résineux,  sont  considérées  comme  des  défrichements  et  soumises 
t  aux  dispositions  des  articles  219  et  suivants  du  Code  forestier.  » 
Le  projet  se  basait  sur  cette  raison  générale  que  la  coupe  blanche. 
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dans  les  bois  résineux,  qui  ne  se  reproduisent  que  par  semence,  équivaut 
à  une  destruction  à  peu  prés  sans  remède .  Mais  cet  article  a  été  suppri* 
mé  par  la  commission  de  1869,  par  ce  motif  que,  dans  certaines  loca- 
lités, la  coupe  à  blanc  étoc  de  pins  est  le  seul  mode  d'exploitation  possi- 
ble. Il  est  certain  qu'au  point  de  vue  cultural  la  coupe  blanche  peut 
être  défendue,  mais  dans  quelqaes  cas  particuliers  seulement,  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  généraliser.  D'autre  part,  il  serait  logique  de  distin- 
guer entre  la  plaine  et  la  montagne.  Jamais  une  coupe  blanche,  en  plaine 
ou  en  coteaux,  ne  peut  avoir  d'effets  aussi  désastreux  que  dans  la  mon- 
tagne. 

On  cite  souvent  l'exemple  de  la  Suisse,  pays  essentiellement  monta- 
gneux, où  la  coupe  à  blanc  étoc  est  autorisée  même  en  montagne  et  on 
conclut  de  là  qu'il  y  a  lieu  de  l'admettre  en  France.  Malheureusement, 
on  se  garde  d'ajouter  à  cette  affirmation  les  conditions  sous  lesquelles 
l'autorité  helvétique  permet  la  coupe  blanche.  Tout  propriétaire,  parti- 
calier  ou  commune,  qui  fait  une  telle  exploitation,  est  tenu,  aussitôt  la 
coupe  vidée ,  d'en  reboiser  artificiellement  le  parterre.  Par  conséquent, 
outre  les  semis  naturels  qui  peuvent  exister,  on  exécute  des  plantations 
avec  des  sujets  déjà  forts,  repiqués  en  pépinière  et  coûtant  environ  25  fr. 
le  mille.  En  cas  de  négligence  du  propriétaire,  cette  plantation  est  exé- 
cutée d'office  par  le  service  forestier,  grâce  à  une  disposition  légale 
analogue  à  celle  de  l'article  4i  de  notre  Code  forestier. 

Même  faites  avec  toutes  ces  précautions,  les  coupes  blanches  peuvent 
encore  causer  de  sérieux  dommages.  Ainsi,  en  1899,  en  parcourant  une 
des  trois  forêts  appartenant  à  la  ville  de  Goire  (Grisons),  rOberlhor,qui 
domine  le  confluent  de  la  Plessur  et  du  Rhin,  nous  nous  sommes  arrêté 
dans  un  canton  exposé  au  nord ,  le  Schwarzwald.  Les  pentes  y  sont  très 
raides,  variant  de  4o  à  70  p.  100,  et  le  peuplement,  bien  venant,  est  formé 
par  un  mélange  de  sapins,  d'épicéas  et  de  hêtres.  Une  coupe  blanche, 
de  forme  rectangulaire,  fut  exécutée  sur  le  versant,  la  grande  longueur 
dirigée  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente.  Malgré  la  présence,  tout 
autour  de  la  coupe,  d'un  peuplement  serré,  malgré  la  présence,  sur  le 
sol,  de  nombreux  semis  et  les  plantations  d'épicéa,  la  neige  tombée  en 
hiver  forma  des  avalanches.  Les  jeunes  brins  furent  couchés  par  les 
neiges.  On  fit  alors  des  travaux  contre  les  avalanches,  à  l'abri  desquels 
on  put  exécuter  de  nouvelles  plantations.  Derrière  ces  schneebrûcke  la 
jeune  forêt  se  développe  parfaitement  et  bientôt  elle  sera  suffisamment 
vigoureuse  et  dense  pour  pouvoir  résister  par  elle-même  à  la  pression 
des  neiges. 

Si  une  coupe  blanche  faite  par  des  forestiers  de  profession  instruits  et 
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armés  pour  la  lutte  contre  tous  les  bouleversements  du  sol  en  montagne 
a  pu  produire  de  semblables  résultats,  n'est-on  pas  en  droit  de  craindre 
qa  en  France,  où  aucune  précaution  n*est  prise,  où  la  faculté  du  particu- 
lier est  absolue,  la  coupe  blanche  n'occasionne  des  dégâts  beaucoup  plus 
sérieux?  Bien  évidemment,  la  coupe  à  blanc  étoc,  en  montagne,  faite 
sans  contrôle,  sans  précautions,  aura  pour  résultat  indirect  de  favoriser 
le  glissement  du  sol,  le  ravinement  des  surfaces,  le  ruissellement  des 
eaux  et  la  formation  des  avalanches.  La  conséquence  est  la  destruction 
des  semis  qui  peuvent  exister  sur  le  parterre  de  cette  coupe,  ce  qai  per- 
mettrait de  la  considérer  comme  un  défrichement  prohibé.  N'est-on  pas 
dans  les  termes  mômes  de  Tarrêt  de  Chambéry,  qui  considère  comme 
défrichement  <c  tout  fait  qui  a  pour  résultat  de  transformer  une  forêt  et 
c  d'en  empêcher  le  Repeuplement  ». 

11  conviendrait  donc  de  revenir  au  projet  présenté  en  i88o  par  le  Gou- 
vernement, disposant  que, dans  la  région  montagneuse,  tous  les  bois  des 
communes,  des  établissements  publics  doivent  être  sans  exception, 
soumis  au  régime  forestier.  Une  loi  déterminerait  les  départements 
compris  dans  cette  région,  comme  cela  se  fait  pour  rétablissement  des 
zones  militaires. 

De  plus  le  droit  absolu  du  propriétaire  particulier  devrait  être  limité 
par  le  contrôle  de  rAdministration  forestière.  L'expérience  a  démontré, 
en  effet,  que  l'exploitation,  qui  constitue  un  simple  acte  de  jouissance, 
peut  entraîner  les  mêmes  résultats  que  le  défrichement.  Pour  empêcher 
la  destruction  de  ces  bois,  il  faut  soumettre  les  particuliers  à  la  déclara- 
tion préalable,  pour  l'exploitation  comme  pour  le  défrichement . 

M.  le  sénateur  Michel  disait  au  Parlement,en  i88o  :  «r  Une  ingérence 
t  de  l'Administration  dans  le  mode  d'exploitation  des  bois  particuliers 
«  équivaut  à  l'anéantissement  et  à  la  suppression  du  droit  de  propriété. 
«  Cette  sévérité  de  la  loi  serait  d'autant  plus  inexplicable  qu'on  ne  sau- 
c  rait  pas  reprocher  aux  particuliers  l'abus  que    les  communes  font  de 

<  leurs  bois  lorsqu'elles  peuvent  échapper  à  l'œil  vigilant  de  l'Admi- 
«  nistration.  t^  Les  exemples  cités  plus  haut  montrent  surabondamment 
que  cette  appréciation,  si  elle  pouvait  être  exacte  en  i88o,  est  aujour- 
d'hui contraire  à  la  réalité  des  faits. 

Il  faut  croire  que  les  inconvénients  des  coupes  à  blanc  ont  frappé 
d'autres  personnes  que  les  forestiers.  Dans  une  délibération  du  26  août 
1B98,  le  Conseil  général  de  la  Loire  a  émis  le  vœu  suivant  : 

«  Qu'il  soit  ajouté,  à  l'article  2  de  la  loi  du  4  ^vril  1882,  un  para- 

<  graphe...  3,  ainsi  conçu  : 


232  REVUE    DES   EAUX   ET   FORtTS 

ce  g  3.  Un  reniflement  d'administration  publique  déterminera  les  péri- 
«  mètres  de  conservation  des  bois  situés  dans  le  bassin  supérieur  des 
<  fleuves  et  rivières.l*oute  coupe  à  blanc,  dans  ces  périmètres,  non  suivie 
<c  de  repeuplement,  sera  considérée  comme  un  défrichement .  » 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  raisons  et  les  analog'ies  qui  nous 
font  préférer  une  loi  à  un  décret,  mais  le  but  poursuivi  est  le  même. 
Aussi  toute  coupe  en  montagne  devrait-elle  être  préalablement  autorisée 
par  le  conservateur  des  eaux  et  forêts  et  faite  suivant  les  indications 
des  agents  locaux,  après  reconnaissance  contradictoire  et  sous  la  sur- 
veillance d'un  brigadier  et  d'un  garde.  En  cas  d'inexécution  des  condi- 
tions imposées,  on  pourrait  appliquer  aux  propriétaires  récalcitrants  des 
pénalités  analogues  à  celles  des  articles  221  et  suivants  du  Code  fores- 
tier. 

Le  texte  de  la  loi  pourrait  ôtre  ainsi  conçu  : 

<(  En  cas  d'infraction  aux  conditions  imposées  pour  le  martelage  et  la 
«  vidange  de  la  coupe  par  les  agents  forestiers,  le  propriétaire  est  coo- 
(1  damné  à  une  amende  de  5oo  francs  au  moins  et  de  i.ooo  francs  au 
((  plus  par  hectare  de  bois  exploité.  11  doit  en  outre  rétablir  les  lieux, 
((  en  nature  de  bois,  dans  un  délai  qui  ne  peut  excéder  2  ans. 

a  Faute  par  le  propriétaire  d'effectuer  la  plantation  ou  les  semis  dans 
((  le  délai  prescrit,  il  y  est  pourvu  à  ses  frais  par  l'Administration  fores- 
a  tière  qui  arrête  le  mémoire  des  travaux  faits  et  le  rend  exécutoire 
a  contre  le  propriétaire. 

a  Le  propriétaire  de  la  forêt  coupée  contrairement  aux  dispositions 
«  prévues  par  le  |  i^^  du  présent  article  demeure,  en  outre,  civilement 
ce  responsable  de  tous  les  dommages  causés  aux  peuplements  forestiers 
«  riverains,  ainsi  qu'aux  propriétés,  aux  routes  et  aux  rivières. 

«  Les  actions  publiques  ayant  pour  objet  des  coupes  faites  en  con- 
«  travention  des  dispositions  qui  précèdent  se  prescrivent  par  2  ans  à 
«  dater  de  l'époque  où  la  vidange  de  la  coupea  été  terminée;  les  actions 
M  civiles  et  en  réparation  des  dommages  prévus  par  le  |  3  ne  se  prescri- 
«  vent  que  par  3o  ans.  » 

Cette  dernière  disposition,  de  même  que  le  §  3,  se  justifie  aisément. 
En  exploitant  son  bois,  le  propriétaire  ne  fait  qu'user  de  son  droit.  Or 
l'article  i382  C.  c.  dit  :   ce  Tout  fait  quelconque  de  Thomme  qui  cause  Â 
<(  autrui  un   dommage  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  à 
((  le  réparer.  » 

La  faute  est  donc  essentielle  ;  aujourd'hui  le  propriétaire  qui  coupe  à 
blanc  sa  forêt  et  détermine  ensuite  un  éboulement,  des  érosions,  ne  peut 
être  recherché  pour  ce  fait.  Il  faut  donc  spécifier  nettement  qu'en  coo- 
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trevenaDt  aux  dispositions  restrictives  édictées  dans  l'intérêt  commun  ce 
propriétaire  engagée  également  sa  responsabilité  civile. 

Cette  responsabilité,  comme  les  actions  civiles  en  général,  ne  doit  se 
prescrire  que  par  3o  ans.  C'est  en  somme  le  droit  commun  ;  mais  il  est 
d  autant  plus  utile  d'y  revenir  que  fréquemment  il  arrivera  que  les  dé- 
gpâts  causés  par  une  exploitation  inconsidérée  ne  se  produiront  pas  la 
première  ou  la  seconde  année  après  la  coupe.  Le  sol,  ébranlé,  présen« 
tera  des  crevasses,  des  déchirures  ;  les  racines  seront  encore  assez  fortes 
pour  retenir  les  blocs  ;  mais  peu  k  peu  les  plaies  s'élargiront  sous  l'in- 
flaence  des  pluies,  des  neiges,  les  racines  pourriront  et  finalement  la 
débâcle  se  produira  et  recouvrira  de  débris  les  propriétés  inférieures.  Il 
faut  qu'à  ce  moment  les  riverains  supportant  le  dommage  puissent 
réclamer  à  l'auteur  du  mal  une  juste  indemnité. 

Quant  aux  |§  i  et  a,  ils  se  justifient  eux-mêmes,  n'étant  que  l'adap- 
tation à  ce  cas  particulier  des  mesures  édictées  par  le  Code  forestier. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  nécessité  dépareilles  mesures  soit  une  pure 
invention  des  agents  forestiers  poussés  par  l'arrière-pensée  d'avoir  la 
haute  direction  sur  tous  les  biens  communaux  ou  autres  situés  en  mon- 
tagne. Les  États  voisins,  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Italie^  ont  dans  leurs 
législations  des  restrictions  sérieuses  aux  droits  de  propriété  sur  les  ter^ 
rains  en  montagne.  La  loi^isse,  en  particulier,  limite  le  pouvoir  des 
autorités  cantonales  en  matière  forestière  et  place  sous  la  haute  [surveil- 
lance de  la  Confédération  les  régions  de  montagne  comprises  dans  une 
zone  dite  de  protection.  Les  articles  ai  et  aa  de  cette  loi  obligent  les 
communes  et  les  particuliers  à  reboiser  les  terrains  désignés  par  le  gou- 
vernement fédéral  ou  l'autorité  cantonale.  L'interdiction  du  droit  de 
pacage  peut  être  prononcée,  si  le  besoin  l'exige,  sur  un  simple  avis  du 
Gouvernement. Soumise  au  réFérendum,cetteIoi  fut  adoptée  à  l'unanimité 
moins  8  voix.  —  £n  Allemagne,  la  loi  du  6  juillet  1876  sur  les  forêtsde 
protection  et  associations  forestières  soumet  les  particuliers,  les  com- 
munes, les  associations  au  reboisement  ou  à  la  réglementation  lorsque 
le  danger  est  constaté.  —  D'ailleurs,  dans  un  cas  plus  particulier,  le 
Congrès  international  de  sylviculture  de  Paris,  en  1900,  a  adopté  le  vœu 
suivant:  ce  Soumettre  au  contrôle  de  TÉtat  les  bois  particuliers  en  mon- 
«  tagne,  les  prés-bois,  les  pâturages  boisés,  en  vue  de  prévenir  la  for- 
«  mation  des  avalanches.  9 

On  ne  saurait  pourtant  accuser  tous  les  forestiers  du  monde  d'un  vaste 
complot  ayant  pour  but  l'accaparement  des  régions  accidentées. 

Le  complément  naturel  de  ces  prescriptions  répressives  doit  consister 
dans  le  droit,  pour  l'Administration,  de  s'emparer  de  terrains  encore 
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ides,  mais  qui  menacent  de  s'ébouler  ou  de  ae  ravinsr  par  suite  d'uos 

lurbatioD  dans  leur  état  actue). 

Naturellement  cetteexpropriatinn  devrait  sefaîredans  la  forme  prévue 

'  l'article  a  de  la  loi  de  1881.  Mais  pour  parer  à   toute   ëveatualité, 

idant  le  temps  1res  lon^  qu'exigent  les  formalil4s  légales,  l'AdmiDis- 

tion  aurait  le  droit  de  s'opposer  à  toute  exploitation  sur  les  terrains 

npris  dans  cette  zone  de  protection.    Ce  serait  une  sorte  de  mise  en 

ends,  prononcée  par  le  préfet,  à  larequétedu  Conservateur  des  eaoi 

forêts  ;  on  pourrait  appeler  cette  mise  en  défends  spéciale  du  nom 

iterdil. 

jCt  interdit,  temporaire  et  assez  court,  une  fois  prononcé,  l'Adminis- 

tion  devrait  procéder  à  l'établissement  d'un  projet  de  périmètre,  sou- 

ttre  ce  projet  aux  enquêtes  et  présenter  le  projet  ainsi  complété  an 

rlement  chargé  de  statuer  en  dernier  ressort. 

?ai  conséquent,  à  la  loi  de  188a,  un  titre  nouveau  serait  ajouté  qoi 

inerait  à  l'Administration  forestière  le  droit  de  requérir  d'office  l'in- 

lit  des  terrains  en  montafjfne   appartenant  aux  communes,  aux  éla- 

isements  publics  et  aux  particuliers,  toutes  les  fois  que  l'exploitation 

ces  terrains  ferait  prévoir  le  ravinement  ou  la  dé^^radation  du  sol. 

Sn  même  temps,  l'Administration  devrait  procéder  à  l'étude  du  péri- 

tre  des  dits  terrains,  en  observant  les  fo^cs  prescrites  par  les  arti- 

>  3,  3,  4  de  la  lot  du  4  avril  1883. 

)aD3  les  cas  où  l'utilité  publique  de  la  conservation  des  terrains  aurait 

déclarée,  l'Administration  procéderait  à  l'acquisition  et,  pendant  la 

'ée  de  l'interdit,  l'État  pourrait  exécuter  sur  les  terrains  tes  travaux 

essaires  pour  la  consolidation  du  sol. 

jOS  délits  commis  sur  les  terraiuH  en  interdit  seraient  constatés  e( 

rimes  comme  les   délits  commis   dans  les  bois  soumis  au  régime 

sstier. 

iprès  avoir  signalé  ces  lacunes,  il  faut  revenir  sur  une  observation 
k  formulée  à  propos  des  délais  exigés  pour  la  déclaratioa  d'utilité 
iliquc  et  montrer  d'autres  desiderata. 

K)rsqu'oa  établit  un  projet  de  périmètre,  l'emprise  des  terrains  à  res- 
rer  s'arrête  au  bord  même  de  la  berge  vîve.Qu'arrive-t-il  lorsqu'enËn 
M  peut  entrer  en  possession  du  sol  ï  C'est  que  pendant  plusieurs  an- 
s  le  torrent  a  rongé,  les  talus  se  sont  éboulés  et  la  plaie  s'est  a^ran- 
.  Au  lieu  d'avoir  une  berge  entière,  l'Etat  n'en  possède  plus  que  la 
itiè  ou  les  deux  tiers.  Pendant  le  temps,  assez  long,  nécessaire 
exécution  des  travaux  de  correction,  le  sommet  de  la  bergerecule 
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encore,  et,  par  saite,  les  plantations  faites  sur  les  rives  et  sur  les  atter* 
rîssements  risquent  d'être  recouvertes  par  le  transport  des  terres  dénu- 
dées qui  les  dominent. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  désavantage  du  périmètre  légal,  ëd  général, 
les  torrents  se  trouvent  dans  des  versants  rudes,  accident  es,  les  chemins 
qai  y  abouti&sent  sont  rares,  souvent  même  impraticables.  Pour  exè- 
cuter  des  travaux,  le  service  forestier  a  besoin  de  sentiers  à  proximité 
du  lit,  permettant  aux  ouvriers  et  aux  mulets  porteurs  de  matériaux 
d'arriver  à  l'emplacement  même  des  travaux.  Gomme  l'État  ne  possède 
rien  en  dehors  «  du  sol  profondément  attaqué,  déchiré,  dégradé  »,  il 
faut  bien  asseoir  le  chemin  sur  le  sol  instable.  Aussi  tous  les  ans,  au 
printemps,  à  la  reprise  des  travaux  il  est  nécessaire  de  refaire  intégra- 
lement en  maint  endroit  le  sentier  disparu.  Et  si  la  saison  est  pluvieuse, 
c'est  trois,  quatre  fois,  qu'il  faut  recommencer  ce  travail  de  Sisyphe. 

Veut-on  des  exemples  ?  Qu'on  aille  au  Nant-Trouble,  à  Ugines,  — au 
Rieu-Bel,  sur  Villagondran  et  Albiez-le-Jeune,  —  au  Saint-Martin- la- 
Porte, —  au  Pousset,sur  Orelle  et  Thyl,  —  à  l'Envers,  à  SoUières-Sar- 
dières,  —  au  Saint-Antoine,  à  Modane,  —  au  Reclus,  à  Séez,  et  l'on  ne 
Terra  que  trop  le  bien  fondé  de  nos  assertions. 

En  1896,  dans  certains  torrents,  les  sentiers  sont  descendus  de  plus 
de  12  mètres  vers  les  thalwegs.  Fascines,  claies,  pierres  plates,  tout  fut 
employé  pour  assurer  le  passage  au  milieu  de  la  bouillie  noire  formée 
par  un  talus  détrempé,  sans  succès  durable  d'ailleurs.  On  peut  s*ima- 
giner  les  frais  d'entretien  de  simples  sentiers. 

Alors  qu'on  rencontre  de  telles  difficultés  pour  une  maigre  piste  de 
QinSo  à  i"*5o  de  largeur,  il  est  clair  qu'il  est  impossible  de  trouver  dans 
ces  terrains  un  emplacement  pour  créer  une  pépinière^  construire  une 
baraque  de  surveillant .  Très  souvent,  le  service  doit  louer  des  surfaces 
stables,  en  dehors  du  périmètre,  pour  produire  les  jeunes  plants  néces- 
saires au  reboisement  des  berges.  A  Saint-Martin-la-Porte,  la  baraque 
forestière  a  été  établie  au  milieu  des  pâturages  communaux  avec  l'agré- 
ment du  Conseil  municipal.  —  A  Beaune,  les  pépinières  se  trouvent  à 
côté  du  périmètre,  mais  sur  terrain  particulier  loué  spécialement.  — 
Dans  les  torrents  deSaint-Martin-la-Porte,  de  Saint-Julien, 'de  la  Grollaz, 
de  Merdassier,  de  Reclaz,  de  Sangot,on  n'eût  pu  construire  ces  chemins 
indispensables  sans  la  bonne  volonté  des  municipalités  et  des  riverains. 

Lorsqu'on  construit  une  route,  on  ménage  bien,  de  loin  en  loin,  des 
emplacements  pour  les  maisons  des  cantonniers,  des  places  de  dépôt  pour 
les  matériaux  d'empierrement  ;  en  un  mot,  on  accorde  toutes  les  an- 
nexes nécessaires  pour  l'établissement  et  l'entretien  de  la  chaussée.  Il 
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doit  en  être  de  même  pour  permettre  la  correction  d'un  torrent.  Par 
Buite,  un  périmètre  doit  pouvoir  englober  non  seulement  les  surfaces 
nécessaires  à  rétablissement  des  chemins  d'accès,  mais  encore  des  ter- 
rains cultivables  de  bonne  qualité  pour  y  installer  des  pépinières. 

Il  faut  même  aller  plus  loin  et  pouvoir  comprendre  dans  un  périmètre 
des  prairies  et  des  bois.  Ces  assertions  paraîtront  sans  doute  empreintes 
de  cet  esprit  d'accaparement  si  vivement  reproché  à  rAdministration 
forestière  lors  des  discussions  de  la  loi  de  1882.  Peut-être  les  explications 
qui  vont  suivre  feront-elles  mieux  apprécier  nos  intentions. 

Lorsque  le  Gouvernement  et  le  Parlement  se  sont  occupés  des  diverses 
lois  ou  propositions  de  lois  sur  la  restauration  des  montagnes,  quel  but 
se  proposait'On  ?  Chaque  fois  que  les  pouvoirs  publics  ont  discuté  sur  ce 
sujet,  on  était  au  lendemain  d'inondations  terribles  survenues  en  i846, 
i856  pour  la  Loire,  i865,  1876  pour  la  Garonne,  sans  compter  les  crues 
subites,  désastreuses  et  plus  fréquentes  du  Rhône  et  de  ses  affluents. 

A  propos  du  projet  de  loi  présenté,  en  1877,  à  la  Chambre,  M.  Faré, 
commissaire  du  Gouvernement,  disait  textuellement  :  <(  M.  Fallières  dé- 
«  finit  de  la  façon  la  plus  précise  le  caractère  du  projet  de  loi  :  il  vous 
c  disait  qu'il  avait  pour  but  de  restreindre  TefTet  des  inondations.  C'est, 
«  en  effet,  notre  but  principal.  Nous  avons  la  prétention  de  restreindre 
<(  l'effet  des  inondations  par  divers  moyens,  en  retenant  le  sol  sur  la 
«  montagne  et  en  ralentissant  le  débit  des  eaux.  Trois  résultats  seront 
«  atteints:  l'enrichissement  du  pays  par  le  rétablissement  et  l'améliora- 
(c  tion  des  bois  et  des  pâturages  nécessaires  ;  la  préservation  locale  con- 
«  tre  les  effets  des  inondations  par  la  protection  de  nos  vallées,  de  nos 
«  villages,  de  nos  hameaux,  de  nos  routes,  de  nos  chemins  de  fer  ;  enfin 
a  nous  arriverons  peu  à  peu  à  un  effet  d'ensemble  sur  le  débit  des  ri- 
«  vières,  à  un  commencement  de  régularisation  des  cours  d'eau  en 
ce  France.  » 

Le  programme  est  net;  c'est  aussi  celui  du  législateur  de  1880.  M.  le 
sénateur  Michel,  rapporteur  de  la  commission  du  Sénat  qui  a  élaboré 
le  texte  devenu,  depuis,  la  loi  du  4  avril  1882,  écrit  pareillement  : 

«  Il  est  bien,  sans  doute,  d'assurer  le  libre  écoulement  des  eaux  et  de 
«  laisser  passer  sans  danger  au  moyen  d'un  plan  méthodique  et  d'un 
a  système  général  d'endiguement  entrepris  par  l'État,  mais  il  est  mieux 
((  de  les  prendre  à  leur  source  et  de  leur  opposer  des  résistances  capables 
«  de  leur  enlever  tout  caractère  de  violence.  C'est  à  la  montagne  qu'il 
((  faut  commencer  l'étude  des  inondations  et  des  mesures  propices  à  j 
a  porter  remède.  La  science  a  prouvé  que  le  vrai  moyen  d'attaquer  les 
c(  torrents  et  de  les  éteindre  est  de  couronner  leur  source  de  verdure  au 
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«  lieu  d'endigaer  leur  cours  inférieur.  Toute  inoadatioo  correspond  à  une 
«  période  pluviale  ou  à  la  fonte  rapide  des  neigces  accumulées  sur  la  cime 
a  des  montagnes.  » 

Combattre  l'inondation,  voilà  le  but  que  s'est  proposé  notre  lég^isla- 
tear.  Mais,  aussitôt  commencée  la  discussion  des  mesures  à  prendre,  on 
perd  de  vue  le  but  final,  on  ne  considère  plus  que  le  torrent  qui  ronge 
la  montagne,  qui  lui  arracbo  des  matériaux  pour  les  déverser  dans  la 
rivière  ou  dans  le  fleuve;  mais  on  néglige  complètement  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'écoulement  rapide  des  eaux  sur  les  terrains  solides.  Au  Sénat 
comme  à  la  Chambre,  l'érosion,  lafibuillemen  test  tout,  le  ruissellement 
rien. 

Aussi  la  loi  du  4  avril  1882  ne  se  préoccupe-t-elle  que  du  torrent,  et 
encore  n'a-t-elle  pour  but  que  la  correction  du  torrent,  mais  non  la  ré- 
gularisation de  son  régime.  Les  travaux  d'art,  barrages,  drains,  conso- 
lideront le  lit  et  les  berg'cs;  les  arbres  plantés  dans  les  berges  retiendront 
les  terres  sur  les  pentes,  mais  leur  înQuence  sur  le  ruissellement  sera 
insignifiante,  la  largeur  de  la  forêt  étant  par  trop  minime.  Seul,  un 
massif  de  futaie  de  quelque  importance  peut  avoir  un  effet  marqué  sur 
le  régime  des  eaux. 

Il  est  certains  cours  d'eau,  comme  la  Leysse,  rivière  de  Chambérj, 
qui  ont  un  bassin  de  réception  en  assez  bon  état.  Quelques  berges  peu 
élevées  sont  dénudées  et  fournissent  des  graviers,  mais  la  Lejsse  ne 
donne  pas  de  laves.  Chassés  par  la  rivière,  les  galets  viennent  se  dépo- 
ser dans  la  plaine  de  Chambéry,  où  ils  exhaussent  le  fond  du  lit.  La 
I^eysse,  très  souvent  à  sec,  n'est  pas  moins  une  rivière  capable  de  cau- 
ser de  grands  ravag'es.  Sans  vouloir  rappeler  les  nombreuses    inonda- 
tions antérieures,  il  convient  de  citer  celle  de   1876^  dans  laquelle  les 
rues  de  Chambéry  furent  couvertes  de  plus  de  i  mètre  d'eau.  Le  i4  jan- 
vier 1899  également,  une  crue  formidable  se  produisit  :  on  dut  gabion- 
ner  le  quai  Nezin,  les  égouts  refluèrent  dans  les  rues  et  devant  le  théâtre 
il  y  eut  plus  de  25  centimètres  d'eau;  la  voie  ferrée  du  Rhône  au  Mont- 
cenis,  la  ligne  de  Chambéry  à  Lyon  furent  coupées,  et  pendant  plusieurs 
jours  la  ville  de  Chambéry  ne  put  communiquer  avec  le  reste  du  pays 
que  par  le  chemin  de  fer  de  Grenoble.  Ce  n'est  donc  pas  le  reboisement 
et  la  consolidation  de  quelques  berges  nues  qui  eussent  pu  ralentir  la 
marche  des  filets  liquides .  Par  suite,  il  est  nécessaire,  si  l'on  veut  faire 
ici  œuvre  utile,  vraiment  efficace,  d'installer  la  grande  forêt  dans  tous 
les  entonnoirs  à  pentes  rapides  d'où  sortent   les  diverses  branches  de  la 

Lejsse  et  leurs  affluents. 
Pendant  l'hiver^  les  herbes  des  prairies  sont  couchées  sur  le  sol  par 
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la  neig^e  et  forment  une  espèce  de  feutrage  peu  perméable.  Les  eaux  de 
pluie,  de  fusion  de  nei^e,  y  coulent  comme  sur  un  toit  en  chaume  et  se 
rassemblent  en  quelques  instants  au  fond  des  thalwegs.  Des  taillis 
ofiFrent,  au  ruissellement,  des  obstacles  plus  sérieux;  mais  des  taillis 
coupés  trop  jeunes  n'ont  pas  un  couveit,  une  ramure  suffisants  pour 
retenir  beaucoup  de  pluie  :  dans  les  coupes  récentes,  tout  l'humas  qui 
recouvrait  le  sol  et  qui  eût  pu  jouer  le  rôle  d'épongé  a  disparu  :  seules  à 
peu  près,  les  racines  ralentissent  la  chute  précipitée  des  eaux . 

En  pareil  cas  encore,  il  faut  substituer  au  taillis  la  futaie  qui  agit  par 
ses  tiges,  ses  branches, par  la  couverture  morte  qu'elle  accroît  sans  cess  e, 
par  ses  racines.  Qui  oserait  dire  que  ce  cas  rentre  dans  les  prévisions  de 
la  loi  de  1882? 

Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des  Sciences  le  10  avril 
i8g3,  Demontzey,  reconnaissait  que  «  la  loi  n'a  pas  imparti  à  l'État 
«  l'obligation  de  reboiser  les  versants  simplement  dénudés,  qui  occupe- 
«  raient,  croit-on,  une  étendue  de  900.000  hectares  environ.  Elle  a 
(V  laissé  aux  propriétaires  intéressés  le  droit  de  conserver  et  d'améliorer 
«c  leurs  terrains  par  la  création  de  la  forêt  constituant  une  vraie  mise  en 
ce  valeur,  tout  en  les  admettant  à  de  larges  subventions  de  l'État.  C'est 
oc  par  l'initiative  des  particuliers  et  des  communes  admis  à  se  constituer 
a  en  syndicats,  que  doit  être  opéré  sur  les  terrains  dénudés^  mais  non 
<(  encore  dégradés,  le  reboisement  qui  fournira,  au  point  de  vue  de  la 
«  défense  contre  les  inondations,  le  complément  indispensable  des  grands 
(X  travaux  entrepris  par  l'État  pour  cause  d'utilité  publique  ». 

Vingt  ans  bientôt  se  sont  écoulés  depuis  le  vote  de  la  loi  sur  le  reboi- 
^ment,  et  l'initiative  particulière  ne  s'est  pas  manifestée  ;  l'apathie,  h 
routine,  des  antipathies,  des  résistances  aussi  ont  empêché  son  mouve- 
ment. Cependant  la  Loire,  dont  l'ensablement  et  les  crues  préoccupent  à 
juste  titre  les  populations  riveraines,  se  trouve  dans  une  situation  dange- 
reuse :  une  campagne  énergique  est  menée  pour  arriver  au  reboisement 
de  sou  bassin  supérieur  par  voie  d'autorité .  Dans  le  seul  département 
delà  Loire,  il  y  a  déjà  31.187  hectares  de  terrains  incultes,  dont  le 
reboisement  contribuerait  certainement  à  la  régularisation  du  régime 
du  fleuve.  Le  Conseil  Général  de  la  Loire,  dans  sa  séance  du  26  août 
1 898,  entrant  complètement  dans  ces  vues,  a  émis  le  vœu  suivant  : 

a  Qu'il  soit  ajouté  à  l'article  2  de  la  loi  du  4  avril  1 882  un  paragraphe 
ainsi  conçu  : 

«  L'utilité  publique  pourra  également  être  déclarée  lorsque  l'intérêt 
a  de  la  navigation,  de  la  régularisation  du  régime  des  eaux  et  de  la 
ce  conservation  de  la  fertilité  du  sol  la  rendront  nécessaire.  » 
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£a  igoo,  les  Conseils  généraux  du  Rhône  et  de  la  Loire  ont  nommé 
une  Commission  interdépartementale  pour  étudier  la  question  du  reboi- 
sement des  terrains  montag^neux  et  incultes  des  bassins  supérieurs  de 
la  Loire  et  de  l'Allier.  Cette  commission,  réunie  à  Ljon,  le  5  novembre 
jgoo,  a  demandé  le  concours  de  l'État  pour  une  somme  de  35o.ooo  fr. 
par  an  et  Tétude  des  projets  de  périmètre:  de  plus,  elle  a  fait  appel  aux 
chambres  de  commerce,  aux  sociétés  d'agriculture  et  aux  grandes  villes 
du  bassin  de  la  Loire  pour  contribuer  à  l'œuvre  de  défense.  L'extension 
considérable  que  prend  l'idée  de  reboisement  démontre  assez  la  néces- 
sité où  Ton  se  trouve  de  reconstituer  la  végétation  forestière  sur  les 
montagnes. 

Le  3o  août  i8g5,  le  Conseil  général  du  Gard  demandait  déjà  que  le 
reboisement  des  montagnes  soit  sérieusement  entrepris.  Certes,  ajoutait 
même  un  journaliste,  «  on  a  fait  de  beaux  spécimens  de  reboisement  et 
on  sait  comment  restaurer  les  montagnes  ;  mais  comme  travail  d'en- 
semble, comme  œuvre  d'utilité  générale,  on  n'a  encore  rien  fait  de 
sérieux  ». 

La  loi  de  1882  contient  donc  une  grande  lacune,  puisqu'elle  a  laissé 
de  côté  tout  un  aspect,  et  non  des  moins  importants,  de  la  question.  Il 
semble  que  les  ravages  et  la  terreur  des  torrents  aient  absorbé  toute 
l'attention  du  législateur.  Cette  diversion  est  parfaitement  visible  dans 
le  rapport  de  M.  Micbel  au  Sénat  (8  juin  1880). 

a  Ce  fléau  (l'inondation)  constitue  donc  un  de  ces  accidents  qu'il  ne 
«  peut  appartenir  à  la  prescience  bumaîne  d'empêcher,  mais  sa  pré- 
K  voyance,  son  action,  ses  efforts  peuvent  en  atténuer  considérablement 
«  les  désastreux  effets.  Le  point  de  départ  est  à  la  montagne,  puisque 
t  c'est  le  qu'éclatent  les  plus  soudains  et  les  plus  violents  orages  ;  c'est 
«  là  qu'il  tombe  le  plus  de  pluie  et  le  plus  de  neige.  C'est  là  surtout  que 
9^  se  forment  les  mille  torrents  qui,  au  moment  des  crues  subites,  ne 
t  ressemblent  à  aucun  des  accidents  ordinaires  du  régime  des  eaux 
t  fluviales.  » 

Mais  est-ce  à  dire  que  la  loi  de  1882  donne  toute  facilité  pour  la  cor- 
rection de  ces  torrents  ?  On  a  vu  plus  haut  tous  les  inconvénients  du 
mode  de  préparation  des  périmètres  et  dans  le  cas  le  plus  élémentaire, 
celui  d'un  torrent  qui  affouille  simplement.  Malheureusement,  il  arrive 
souvent  que  les  agents  forestiers  rencontrent  des  torrents  autrement 
dangereux.  Un  exemple  en  fera  ressortir  les  difficultés. 

Le  torrent  de  St-Martin-la-Porte,  en  Maurienne,  du  col  des  Encombres 
descend  vers  l'Arc.  Sa  rive  droite,  pied  des  escarpements  de  la  chaîne 
rochea.se  qui  court  du  Perron  des  Encombres  (2.828'»)  à  la  croix  des 
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Têtes  (a .499)»  est  stable;  sa  rive  gauche  est  presque  exclusivement  ter- 
reuse, sauf  vers  le  confluent  du  torrent  avec  la  Combe  de  Bonrieu,  soit 
environ  sur  4-ooo  mètres  de  longueur.  Le 'bassin  de  réception  s'étend, 
pour  la  plus  grande  partie,  sur  la  gauche  du  torrent;  son  extrémité  sor 
les  crêtes  se  trouve  à  plus  de  4  kilomètres  de  Forigine  du  torrent,  sa 
largeur  à  la  hauteur  de  la  G>mbe  de  Bonrieu  est  encore  d'environ  600 m. 
La  berge  vive  du  torrent  est  très  réduite  et  n  a,  en  moyenne,  pas  plus 
de  25  mètres  à  partir  du  lit.  Mais  tout  le  bassin  de  réception,  en  nature 
de  prairies  et  de  pâturages  communaux  ou  particuliers,  se  trouve  être 
en  glissement.  Plus  de  2.000  hectares,  imbibés  d'eaa,  fluent  vers  la 
vallée  par  la  Combe  de  Bonrieu  et  le  torrent  de  Saint-Martin.  Des  poches 
d*eau,  des  marais  se  trouvent  à  chaque  pas,  au  milieu  de  la  montagne 
pastorale,  des  tassements,  des  crevasses  dénotent  le  mouvement  qui  s'ac- 
complit. On  se  trouve  donc  dans  le  cas  de  danger  né  et  actuel  préva 
par  la  loi  et  caractérisé  suivant  la  définition  donnée  par  M.  Michel,  par 
«  un  sol  profondément  attaqué,  déchiré,  menacé  d'une  ruine  immédiate 
c  ou  d'un  éboulement  certain  ». 

L'Administration  des  eaux  et  forêts  s'est  contentée  de  prendre, 
dans  son  projet  de  périmètre  de  l'Arc  Supérieur,  le  lit  et  les  berges  du 
torrent  de  Saint-Martin  ;  les  travaux  de  correction  ont  été  exécutés 
dans  tout  le  cours  du  torrent  ainsi  que  dans  la  Combe  de  Bonrieu  ; 
aucun  ouvrage  n'a  été  établi  dans  le  reste  du  bassin  de  réception.  Les 
derniers  barrages  ont  été  construits  en  1896.  Il  semblait  que  la  cor- 
rection fût  achevée  et  qu'il  ne  restât  plus  qu'à  installer  la  végétation 
forestière,  lorsqu'il  se  produisit  une  série  de  phénomènes  caractéris- 
tiques. 

Dans  la  Combe  de  Bonrieu,  où  un  grand  barrage  et  5  seuils  en- 
tièrement en  maçonnerie  de  mortier  avaient  été  établis,  les  terres  en 
amont  des  murs  se  sont  soulevées  sous  la  pression  venant  des  parties 
supérieures  du  bassin.  Les  boursouflures  allèrent  en  s'accentaant  et 
bientôt  une  énorme  masse  de  matériaux  vint  ensevelir  les  seuils  et 
former  au  pied  et  jusqu'à  mi-hauteur  du  grand  barrage  un  vrai  cône 
d'éboulis.  Un  orage,  survenu  le  2  août  1899,  enleva  tout  cet  excès 
de  terres  et  remit  à  nu  les  ouvrages  enterrés.  Depuis,  le  recouvrement 
recommence  et  il  est  probable  que  ces  alternatives  de  remblai  et  de 
déblai  se  reproduiront  sans  cesse. 

Dans  le  torrent  de  Saint-Martin  proprement  dit,  à  part  les  grands 
barrages  situés  près  du  confluent  avec  la  Combe  de  Bonrieu,  encastrés 
des  deux  côtés  dans  le  roc,  tous  las  ouvrages  subirent,  de  la  part  de  la 
berge  gauche,  des  pressions  énormes. 
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Quelques  barrag'es  de  premier  ordre  se  (rouvèreat  complètement 
écrasés  ;  les  barrages  rustiques  en  pierre  sèche,  avec  couronnement  en 
maçonnerie  de  mortier,  furent  disloqués.  Sur  ces  entrefaites  survint 
Torage  du  2  août  qui  acheva  la  destruction  des  barrages  déjà  endom- 
magés et  il  se  forma  une  lave  puissante  qui  ne  laissa  intacts  que  6 
oavrages  sur  49-  Pour  éviter  des  affouillements  nouveaux^  on  répara 
les  barrages  dont  il  restait  des  vestiges,  mais  il  est  certain  que  la  cor- 
rection du  torrent  de  Saint-Martin  n*est  pas  définitive. 

On  eût  dû^  en  théorie,  englober  dans  le  périmètre  tout  cet  immense 
bassin  de  réception  du  torrent,  où  ne  subsiste  pas  un  arbre  ;  et  j  exé- 
cuter des  travaux.  Mais  l'expropriation  de  cette  surface  aurait  eu  pour 
conséquence  de  priver  de  pâturages,  assez  beaux  en  certains  endroits, 
toute  une  population  qui  tire  sa  principale  ressource  de  Télevage  des 
bestiaux.  C'était  l'émigration  obligatoire  pour  la  majeure  partie  des 
habitants. 

Le  service  forestier  a  reconnu  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  fixer 
cet  énorme  glissement  était  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  d'assécher 
toutes  les  mares  qui  imprègnent  le  sol,  de  façon  à  constituer  une  croûte 
sèche,  solide,  capable  de  maintenir  la  masse  sous-jacente.  Obtenir  le 
droit  d'établir  des  fossés  et  canaux  de  drainage  dans  les  bas-fonds^ 
est  la  seule  voie  ouverte  à  l'Administration  :  elle  n'hésitera  pas  à  s'y 
engager.  Mais  il  suffira  d'un  propriétaire  récalcitrant  pour  empêcher 
le  projet  d'aboutir.  Comment  réduire  alors  cette  mauvaise  volonté  ? 

Est-il  possible  seulement  de  constituer  un  syndicat  conformément 
aux  dispositions  de  la  loi  du  21  juin  i865,  qui  permettrait  de  con- 
traindre les  opposants?  C'est  au  moins  douteux.  Les  montagnards  sont, 
en  général,  trop  pauvres  pour  pouvoir  engager  des  dépenses  consi- 
dérables: Ceux  de  Saint-Martin-la-Porte  pourront-ils  payer  des  coti- 
sations suffisantes  pour  exécuter  ces  travaux  de  drainage,  dont  le  coût 
dépassera  certainement  100.000  francs?  Ou  bien  l'Etat,  dans  cette  asso- 
ciation, sera-t-il  le  seul  bailleur  de  fonds  ? 

Toute  difficulté  serait  écartée  si  le  service  forestier  pouvait  exécuter 
des  travaux  en  dehors  du  périmètre  à  l'aide  d'une  disposition  spéciale 
analogue  à  celle  de  l'article  10  de  la  loi  de  1882.  La  plus-value  des  fonds 
consolidés  ou  assainis  tiendrait  lieu  d'indemnité  pour  les  propriétaires, 
qui  devraient  en  outre  être  tenus  de  soufiFrir  tous  travaux  de  réparation 
et  d'entretien  des  ouvrages.  De  cette  façon,  il  serait  possible  de  con- 
cilier les  nécessités  de  la  restauration  du  sol  avec  les  intérêts  pastoraux 
et  agricoles,  et  l'on  ne  verrait  plus  l'administration  dans   l'alternative 
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txécaler  un  travail  imparf&it,  incomplet,  sans 
de  contraindre  la  population  d'une  commun 
La  même  situation  se  retrouve  dans  le  bassii 
-desHUsdeSaint-Jean  de  Maurienne. Là, commet 
js  les  terrains,  situés  en  aval  de  la  crête  qui  j 
M  pointe  du  Trac,  jj^liasent  lentement  vers  I 
taux,  villag'es,  cultures,  prairies.  Le  mouveni 
000  hectares,  et  on  n'y  a  pas  un  rocher,  pas 
it  le  schiste  liasique  et  !a  terre  noire  provenai 
«sque  tous  les  pâturages  supérieurs,  jadis 
core  (à  et  là  de  vieilles  souches  de  mélèzes)  &f 
inedeJarrier.  La  municipalité  a  cédégratui 
9  des  diverses  branches  du  Bonrieu  et  a  i 
ixécuter  des  travaux  de  drainage  sur  les  com 
ri  m  être. 

Ces  deux  exemples  ne  sont  certainement  pas  i 
rt«meats,  on  doit  trouver  des  faits  analogues, 
se  ménager  le  concours  des  populations  daoi 
Tents  oii  l'on  n'a  jamais  assez  d'auxiliaires 
tenir  des  résultats  définitifs  en  réduisant  le 
irces  locales.  Mats  au  moins  qu'ils  aient  &  leu 
usantes  pour  vaincre  les  résistances  aveugrles, 

S'il  était  nécessaire  de  s'étendre  longuement 
;naler  les  omissions,  il  suffit  de  mentionner,  si 

(  La  loi  est  publiée  et  afSchée  dans  les  com: 

luplicata  du  plan  du  périmètre  est  déposé  à 

L'elles. 

n  Le  préfet  fait,  en  outre,  notifier  aux  commu 

)nblics  et  aux  particuliers  un  extrait  et  du  pli 

ions  relatives  aux  terrains  qui  leur  appartieni 
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REGIMB  FORESTIER  DE  LA  GUINEE  FRANÇAISE 

lia  décret  en  date  du  34  mars  1901,  inséré  au  Journal  officiel  du 
i^atril  sttivaat,  établit  le  rég'ime  forestier  de  la  Guinée  française.  Il  est 
analogie  ao  décret,  relaté  aux  pagres  618  et  suivantes  de  la  Revue  de 
1900,  qui  établit  le  régixne  forestier  du  Sénég^al. 

L'article  i5  porte,  comin«  pour  le  Sénégal,  la  côte  d*I voire  et  le 
Dahomey,  que  : 

c  A  défaut  d'agents  du  service  forestier,  la  recherche  des  infractions 
K  au  régime  forestier  sera  exercée  par  les  officiers  de  police  judiciaire 
«c  ou  par  des  agents  d'autres  services,  commissionnés  à  cet  efiFet  par  le 
«  gouverneur.» 

L'application  du  régime  reconnu  nécessaire  pour  assurer  la  réserve 
de  végétaux  forestiers^  déterminés  par  Tessence  ou  la  dimension,  ainsi 
que  le  mode  d'exploitation  jugé  convenable  ne  pourra  être  réellement 
obtenue  que  le  jour  où  elle  aura  été  confiée  à  des  agents  forestiers  guidfe 
par  le  devoir  professionnel.  L'histoire  des  forêts  l'a  montré  partout. 


DÉCRET     COMPLÉTANT     LE     TABLEAU    DES    GOMUUNES 
ASSUJETTIES   A   LA   RÉGLEMENTATION    BU    PATURAGE 


•S 


Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Agriculture, 

Va  l'article  12  de  la  loi  du  4  ^vril  1882,  relative  à  la  restauration  des 
terrains  en  montagne  ; 

Vu  l'article  aS  du  décret  du  11  juillet  i88a,  portant  règlement  d'ad- 
ministration publique  pour  l'exécution  de  ladite  loi  ; 

Le  Conseil  d'Etat  entendu, 

Décrète  : 
Art.  i«.  —  Le  tableau,  par  département,  des  communes  assujetties 
à  la  réglementation  du  pâturage,  annexé  au  décret  du  27  octobre  18971 
est  complété  par  le  tableau  annexé  au  présent  décret. 
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Art.  2.  —  Le  ministre  de  T Agriculture  est  chargé  de  Texècatioa  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Fait  à  Paris^  le  i5  mars  igoi . 

EMILE    LOUBET. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  tAffricalfure, 
JeanDupuy. 

^^y  addition  au  tableau  des  communes  assujetties  a  la 

^■*^^  réglementation  des  paturages 

1°  Communes  à  rayer  du  tableau. 
|;  Département  de  la  Lozère.  —  Commune  de  Bassurels . 

2<>  Nouvelles  communes  à  inscrire  au  tableau. 


Département  de  Tlsère.  —  Communes  de  Château-Bernard,  le  Gua, 
Saint'Andèol,  Saint-Paul-de-Varces. 

Département  de  la  Lozère.  —  Communes  de  Barjac,  leBleymar, 
Sainte-Hélène,  Saint-Julien-du-Tournel,  Saint-Martin-de-Lansuscle. 


Tribunal  correctionnel  de  Carcassonne.  —  28  Février  igoi. 

ï^ermiers  des  droits  de  poche  et  de  chasse  sur  une  rivière  flottable . 
—  Usage  du  marchepied.  —  Limite  de  ce  droit. 

Les  droits  du  fermier  de  lâchasse  sur  un  cours  d'eau  flottable 
tl.:  s'étendent  exclusivement  au  marchepied,  sans  qu'il  puisse  laisser 

&!  quêter  son  chien  ailleurs,  si  ce  n*est  dans  le  lit  de  la  rivière,  et  sans 

^  qu*il  puisse  tirer  en  dehors  des  mêmes  limites  sur  n'importe  quel 

^  gibier, 

V  «  «  «    JLj*  •  «    C»    x^«  •  •    Jl  •  m  m 

Le  garde  particulier  du  domaine  appartenant  à  M.  V...  L...  a  dressé 
\r  procès-verbal  contre  le  sieur  C. . .  P...^  adjudicataire  du  droit  de  chasse 

'  et  de  pèche  sur  une  partie  delà  rivière  d'Aude,  rivière  flottable,  qui 

traverse  ledit  domaine.  II  était  constaté  à  la  charg-e  de  C...  P. ..  qu*il  se 
'  trouvait  sur  la  propriété  riveraine^  avec  son  fusil  sur  Tépaule  et    son 

chien  auprès  de  lui,  à  une  distance  de  4o  ou  5o  mètres  du  bord  de  Teau 
sans  que  l'on  ait  pu  établir  qu'il  était  en  action  de  chasse. 

Le  Tribunal  :  —  Dit  que  C...,  en  qualité  de  fermier  du  droit  de  chasse  et 
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de  pèche  sur  Ja  partie  de  la  rivière  d'Aude  qui  traverse  le  domaine  de  V. . .,  a 
le  droit  de  se  servir  de  la  servitude  de  marchepied  établie  le  long  de  la  rivière, 
dans  rintérèt  exclusif  des  mariniers,  sur  tout  le  parcours  de  la  partie  de  cette 
rivière  comprise  dans  son  lot,  et  de  s'y  tenir  soit  avec  des  engins  de  pèche  soit 
avec  des  engins  de  chasse  non  prohibés  par  la  loi  ; 

Dit  que  C.  •  .^  malgré  sa  qualité  de  concessionnaire  des  droits  de  chasse  et 
de  pèche,  n'a  aucun  droit  de  passage  sur  les  propriétés  rîveraines,soit  pour  lui , 
soit  pour  les  chiens  dont  il  est  accompagné,  soit  pour  ses  permissionnaires,  en 
dehors  des  limites  strictes  du  marchepied,  qui  a  i  m,  3o  de  large,  établi  sur 
la  rive  qui  sera  fixée  par  l'autorité  administrative,  seule  compétente  ; 

Dit  que  le  droit  de  chasse  qui  a  été  concédé  à  C. .  s'applique  exclusivement 
au  gibier  qui  se  trouve  sur  et  au-dessus  de  la  rivière,  et  nullement  au  gibier 
de  nimporte  qu'elle  nature  qui  se  trouve  sur  et  au-dessus  des  propriétés  rive- 
raines, et  ne  lui  donne  pas  la  faculté  de  faire  ou  laisser  quêter  ses  chiens  en 
dehors  de  la  limite  du  marchepied,  si  ce  n'est  sur  le  lit  de  la  rivière,  pas  plus 
qu'il  ne  lui  permet,  en  dehors  desdites  limites,  de  tirer  n'importe  quel  gibier, 
sur  ou  au-dessas  des  terres  riveraines  qu'il  côtoie  ; 

Relaxe  C...  des  fins  de  l'assignation  tendant  à  le  faire  condamner  pour 
délit  de  chasse  sur  terrain  d'autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire,  le  fait 
qui  lui  est  reproché  n'étant  pas  suffisamment  établi  ; 

Condamne  V...,  en  sa  qualité  de  partie  civile,  aux  entiers  dépens. 

I 
Du  25  février  1901.  —  Trib.  cor.  de   Carcassonne.  —  M.  Vésinhet, 

prés. 

Obserratioiia.  —  Le  délit  de  chasse  n*étant  pas  prouvé,  le  prévenu  pouvait 
tout  au  plus  être  condamné  eu  vertu  de  l'art.  471*13o  G.  pën.  pour  passage  sur 
un  terrain  préparé  ou  ensemencé.  L'intérêt  de  ce  jugement  consiste  en  ce  qu'il 
recoDoalt  applicable  l'art.  35  de  la  loi  du  15  avril  1829,  concernant  rusante,  du 
marchepied  le  long  d'une  rivière  flottable,  aussi  bien  à  l'exercice  du  droit  de 
chasse  qu'à  Texercice  du  droit  de  pèche,  qui  cependant  est  seul  mentionné  dans 
ce  texte  de  loi.  11  est  vrai  que  l'adjudication  des  droits  de  pèche  et  de  chasse  se 
fait  en  même  temps  au  profit  de  la  même  personne,  et  c'est  bien  le  cas  d'appli- 
qaer  à  la  chasse  le  principe  :  accessorium  aequiiur  principale. 
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OfBciers  d'Académie.  —  La  protection  du  gibier.  —  La  Garonne  navigable.  — 
Excursion  forestière  dans  le  Morvan.  —  Le  lupin  en  pisciculture.  —  Nécrolo- 
gie :  M.  Duchesne.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

Par  arrêté  du  ministre  de  rinstruction  publique,  en  date  du  28  mars 
1901,  ont  été  nommés  officiers  d'Académie: 

,  Boutilly  (Victor-Joseph-Adrien),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et 
forétSy  détaché  au  gouvernement  général  de  TAlgérie. 
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Cochon  (Jules  François),  inspecteur  des  eaux  6t  forêts  à  Saint- 
Claude  (Jura). 

Hickel  (Robert),  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Rouen. 

Mathey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Mostaganem  (Oran). 

Michaud  (Paul-Justin),  conservateur  des  eaux  et  forêts. 

Pierron  (Charles-Alexandre),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Nan- 
tua  (Ain),  délégué  cantonal. 

*-  Le  ministre  de  T Agriculture  vient  d'adresser  aux  préfets  la  circu- 
laire suivante  en  vue  de  la  protection  du  gibier: 

Monsieur  le  Préfet,  dans  le  but  d'éviter  la  dimînation  progressive  du  gibier 
en  France,  il  convient,  ainsi  que  je  vous  l'ai  rappelé  par  ma  circulaire  du 
^3  janvier  dernier,  de  restreindre  la  durée  de  la  chasse  afin  de  ne  point  trou- 
bler le  gabier  pendant  la  période  de  la  reproduction.  Mais  cette  mesure,  si 
utile  qu'elle  soit,  serait  absolument  inefficace  sans  une  répression  énergique 
du  braconnage. 

Malgré  le  zèle  des  agents  de  l'autorité,  il  est  pour  eux  difficile  et  souvent 
dangereux  de  prendre  les  braconniers  sur  le  fait.  Aussi  est-il  de  la  plus  grande 
importance  de  chercher  à  supprimer  le  braconnage  par  tous  les  moyens  dont 
l'efficacité  est  reconnue.  Il  conviendrait  notamment  d'enlever  à  ceux  qui  s'y 
livrent  les  moyens  qui  permettent  de  tirer  profit  de  leur  coupable  industrie. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut,  autant  que  possible,  empêcher  la  vente 
et  le  colportage  du  gibier  pris  en  fraude.  Il  faut  interdire  de  le  porter  de  côté 
et  d*autre,  de  l'ofiPrir  de  porte  en  porte  dans  les  campagnes  ou  les  villages, 
ou  de  le  transporter  dans  les  villes.  A  cet  e£Pet;  il  y  aurait  lieu  d  exercer  une 
surveillance  active  sur  les  voitures  publiques  et  dans  les  gares  de  chemin  de 
fer,  dans  les  octrois,  dans  les  marchés  publics  et  chez  les  hôteliers,  restau- 
rateurs, marchands  de  comestibles  qui,  dans  l'espèce,  sont  de  véritables  recé~ 
leurs. 

L'article  4  de  la  loi  du  3  mai  i844  a  mis  à  la  disposition  de  l'autorité  les 
moyens  d'interdire  ce  commerce  de  chasse  ;  il  importe  de  les  utiliser  en  vue 
d'une  répression  énergique  et  continue. 

En  surveillant  activement  les  receleurs,  on  diminuera  le  nombre  des  bra- 
conniers et  le  gibier  sera  moins  rare,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  richesse 
nationale,  de  l'alimentation  publique  et  même  des  petits  propriétaires,  qui  pour- 
ront trouver  dans  la  location  de  la  chasse  sur  leurs  terres  un  certain  revenu. 

J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  vous  prier,  monsieur  le  Préfet,  de  donner 
à  tous  les  agents  ayant  qualité  pour  constater  les  délits  de  colportage,  de 
transport  et  de  vente  du  gibier  (maires,  adjoints,  commissaires  de  police^ 
gendarmes,  gardes  des  eaux  et  forêts,  gardes  champêtres,  agents  de  police, 
employés  des  contributions  indirectes,  d'octroi,  etc.),  des  instructions  for- 
melles pour  qu^ils  les  recherchent  avec  la  plus  grande  activité  et  assurent 
la  stricte  application  de  la  loi. 

Agréez,  etc. 

Le  Minisire  de  t Agricnliare^ 

Jean    Dupuy. 
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Il  serait  en  effet  très  désirable  que  la  terre  de  France  ne  restât  pas 
dépouillée  de  ^bîer;  mais,  le  moyen?  En  certains  pays,  à  peine  un 
lièvre  a-t-il  apparu^  n'importe  en  quelle  saison,  que  les  porte- fusils  se 
mettent  en  campag^neàsa  recherche  et  sans  la  moindre  crainte  du  g'arde- 
champètre  ;  c'est  un  ami,  et  il  n'est  pas  le  seul.  Aussi,  nous  disait  un 
jour  un  vieux  vig^nerony  nous  rencontrant,  un  fusil  sur  l'épaule  : 
f  A  présent  la  terre  est  pauvre  !  » 

—  Il  vient  de  se  constituer  dans  le  Sud-Ouest  une  Société  de  la  Ga- 
ronne navigable,  dont  le  siège  est  à  Bordeaux.  Elle  a  pour  président 
M.  Henri  Bordes  et  pour  secrétaire  M.  Georg^es  Rossignol.  Ses  statuts 
soDt  imités  de  ceux  de  la  Loire  navigable,  L'oiuvre  qu'elle  se  propose 
est  vaste  et  multiple.  Voici,  d'après  la  Bévue  commerciale  et  colo^ 
niale,  le  premier  point  du  programme  à  remplir  : 

c  II  faut  améliorer  le  régime  du  bassin  entier  en  consacrant  au  reboi- 
sement et  au  gazonnement  des  hautes  régions  des  sommes  sérieuses  et 
en  construisant  des  barrages  et  des  bassins  de  retenue  sur  les  cours  su- 
périeurs des  principales  rivières  ». 

Le  reboisement  produira  des  effets  dans  un  certain  nombre  d'années 
seulement,  dit-on,  tandis  que  les  barrages  constituent  contre  les  inon- 
dations un  remède  plus  immédiat.  Il  y  a  là  une  question  de  temps,  au 
sujet  de  laquelle  le  Comité  de  la  Garonne  navigable  pourrait  trouver  au- 
près des  forestiers  de  Toulouse  et  de  Pau  d'excellents  renseignements. 
Et  peut-être  la  grande  difficulté  à  vaincre  est-elle  dans  la  défense  des 
terrains  déboisés  du  bassin  de  réception  des  eaux,  plus  que  dans  la  dé- 
pense de  temps  et  d'argent  pour  des  reboisements  de  main  d'homme. 
Un  simple  barrage  aux  bestiaux,  et  le  bois  s'établirait  spontanément  sur 
les  versants  des  hautes  régions,  transformées  sans  délai  en  autant  de 
bassins  de  retenue.  On  ne  le  sait  guère.  Quelques  excursions  des  mem- 
bres les  plus  jeunes  du  Comité  sur  les  pentes  du  Haut-Ariège  et  de  la 
Haute-Garonne,  en  compagnie  des  forestiers  les  plus  expérimentés, 
pourraient  être  fort  utiles  à  l'œuvre  de  la  Garonne  navigable. 

—  La  Section  de  sylviculture  des  Agriculteurs  de  France  fera  en  juin 
Que  excursion  forestière  dans  le  Morvan,  d'une  durée  de  6  à  7  jours. 

I*' jour  :  Départ  d'Avallon,  Chastellux,  Quarré-les-Tombes,  la  Pierre- 

quî-vire; 
2«—  Forèt-au-Duc,  Dun,  les  Settons,  Montsauche; 
3«  —  Anost,  le  Haut-Morvan,  Forêt  de  St-Prix,  Glux; 
4*  —  Le  Beuvray,  la  Gravelle,  Château-Chinon  ; 
5«  —  Château-Chinon,  Epiry,  Clamecy; 
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6^  jour  :  L'asine  de  produits  chimiques,  les  rivières,  le  canal  ; 
7*   —       Vézelay. 

Les  personnes,  inscrites  avant  le  25  mai,  seront  prévenues  directement 
du  jour  du  départ  et  recevront  le  programme  détaillé  de  Texcursion. 

—  Le  Lupin  en  pisciculture^.  —  Afin  de  se  rendre  compte  de 
rinfluence  'de  Talimentation  par  le  lupin  sur  le  développement  de  la 
carpe,  M.  E.  von  Schrader,  de  Sunder,  a  procédé  l'année  passée  à 
l'empoissonnement,  avec  des  carpes,  de  cinq  viviers  d'une  superficie 
d'un  arpent  (Morgen)  : 

Premier  vivier.  —  i5  carpes  de  deux  ans  pesant  ensemble  8  kilo- 
grammes . 

Deuxième  vivier,  —  3o  carpes  de  deux  ans  pesant  ensemble  23  kilo- 
grammes 25o  grammes. 

Troisième  vivier.  —  45  carpes  de  deux  ans  pesant  ensemble  23  kilo- 
grammes 5oo  grammes. 

Quatrième  vivier.  —  6o  carpes  de  deux  ans  pesant  ensemble  3i  kilo- 
grammes 25o  grammes. 

Cinquième  vivier.  —  76  carpes  de  deux  ans  pesant  ensemble  4o  kilo- 
grammes 5oo  grammes . 

Le  premier  étang  a  été  réservé  comme  témoin  ;  les  quatre  autres  ont 
reçu  du  lupin  du  6  juin  au  5  septembre  dans  les  proportions  suivantes: 
67  kg.  5  pour  le  n*  2  ;  120  kg.,  pour  le  n®  3  ;  202  k^.  5  pour  le  n*  4  et 
et  270  kg.  pour  le  n^  5.  En  outre,  à  5o  kilogrammes  de  lupin,  on  ajou- 
tait une  petite  quantité  de  phoj^hate  de  chaux. 

La  pèche  a  été  pratiquée  le  26  octobre  ;  elle  a  donné  les  poids  sui- 
vants de  poissons  : 

Premier  vivier  :  i4  carpes  pesant  12  kilogrammes  100  grammes. 

Deuxième    —    ;  26  carpes    —      43  —  3oo         — 

Troisième    —    :  4^  carpes    —       56  —  800        — 

Quatrième  —    :  60  carpes    —       75  —  200         — 

Cinquième   —    :  73  carpes    —      94  —  5oo        — 

L'accroissement  de  poids  a  été,  respectivement,  pour  les  cinq  viviers, 
de  3  kg.  3oo;  27  kg.  o5o;  33  kg.  100;  43  kg.  950;  43  kg.  750;  soit, 
pour  le  second  vivier,  i  kg.  de  carpe  pour  4  kg.  8o4  de  lupin;  pour 
le  troisième,  i  kg.  de  carpe  pour  5  kg.  de  lupin  ;  pour  le  quatrième 
T  kg.  de  carpe  pour  6  kg.  542  de  lupin;  pour  le  cinquième,  i  kg.  de 
carpe  pour  6  kg.  585  de  lupin.  Ce  dernier  produit  revenait  à  i5  cen- 
times le  kilogramme. 

4.  —  £.  VON  ScHRADBR,  Fischerci-Zeitung,  n»  S,  1901. 
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Ajoutons,  enfin,  qu'après  de  nombreux  essais  M.  E.  von  Schrader 
fixe  à  33  gammes  la  ration  journalière  à  fournir  à  chaque  poisson. 

(^Société  centrale  d'A  quiculture.) 

—  Les  obsèquesdeM.  Duchesne, conservateur  des  forêts  du  29®  arron- 
dissement, dont  la  Revue  du  i***  avril  a  annoncé  le  décès,  ont  eu  lieu  le 
37  mars  à  Bordeaux  et  ont  été  suivies,  le  ag,  de  Tinhumation  à  Oloron- 
Sainte-Marie. 

La  cérémonie  à  Bordeaux  a  été  surtout  officielle.  A  la  g^are  M.  Tins- 
pectear  Malepeyre,  camarade  d*École  de  M.  Duchesne,  a  dit,  en  d'excel- 
lents termes,  les  adieux  des  ag^ents  de  la  29®  Conservation  au  chef 
qu'ils  n'ont  eu  le  temps  de  connaître  que  pour  apprécier  ses  hautes  qua- 
lités et  ses  rares  mérites  professionnels. 

Parmi  les  discours  prononcés  sur  la  tombe  à  Oloron,  voici  celui  de 
M.  deGorsse,  conservateur  des  eaux  et  forêts  k  Pau: 

ce  Ce  n'est  pas,  hélas  !  la  première  fois  que  m'incombe  le  douloureux 
devoir  de  rendre  un  suprême  hommage,  au  nom  du  Corps  forestier,  à 
l'un  de  ceux  qui  lui  firent  honneur.  Mais,  lorsque,  comme  aujourd'hui, 
ce  dernier- adieu  s'adresse  à  un  ami,  mon  cœur  se  serre  encore  davan- 
tage et  devient  impuissant  à  contenir  la  tristesse  et  l'émotion  profonde 
qui  Tassièg'ent.  Oui,  j'avais  pour  Duchesne  une  affection  très  sincère. 
Je  m'étais  senti  irrésistiblement  attiré  vers  lui  par  sa  nature  si  droite, 
si  bonne,  si  impressionnable  et  sympathique,  même  dans  ses  vivacités 
passagères,  toujours  prompte  aux  généreux  mouvements,  par  son  visage 
si  franc  et  si  gai  à  travers  lequel  on  lisait  toute  son  âme  loyale.  Et  ja- 
mais l'ombre  d'un  nuage  ne  pcussa  sur  la  cordialité  de  nos  relations. 

<  Duchesne  était,  vous  le  savez,  originaire  de  l'Aisne .  Mais  il  devint 
Pyrénéen  par  les  hasards  de  sa  fortune  administrative  et  il  était  Oloro- 
Dais  par  le  cœur.  C'est  ici,  au  milieu  de  vous,  qu'il  passa  vingt-deux 
années.. . ,  presque  la  moitié  de  son  existence!  Il  y  connut  les  pires  dou- 
leurs et  les  joies  les  plus  pures.  S'il  y  fut,  un  jour,  cruellement  frappé 
dans  ses  plus  chères  affections,  il  eut  la  douce  consolation  d'y  rencon* 
trer  plus  tard,  dans  la  si  digne  et  dévouée  campagne  qu'il  associa  à  sa 
vie,  une  seconde  mère  pour  ses  enfants.  Et  se  reposant  alors  sur  cette 
nouvelle  tendresse  qui  veillait  constamment  sur  eux,  il  y  vécut  heureux, 
entouré  de  Testime  et  de  la  chaude  amitié  de  vous  tous,  de  laffection  de 
ses  camarades,  du  dévouement  sans  bornes  d'un  personnel  qui  l'adorait. 

«  Je  ne  veux  retenir  de  sa  carrière  forestière,  qui  fut  brillante  et  qui 
vient  d'être  si  prématurément  brisée,  que  la  longue  étape  qu'il  a  par- 
courue sous  vos  yeux.  C'est  d'ailleurs  celle  qui  lui  permit  de  développer 
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et  de  rendre  fécondes  les  facultés  dont  il  était  doué.  Avec  sa  vive* intelli- 
gence^ son  jugpement  sûr,  son  sentiment  profond  du  devoir,  il  comprit 
tout  de  suite  le  bien  qu'il  pouvait  faire  dans  son  inspection  d^Oloron. 
Passionnément  épris  de  son  métier  et  de  ses  forêts,  il  s'attacha  à  les 
mettre  en  valeur  et  à  les  acheminer  vers  leur  maximum  de  production. 
Et  il  poursuivit  son  œuvre  avec  une  ardeur,  une  énerg'ie,  une  activité 
inlassables.  D'une  vig'ueurde  constitution  vraiment  surprenante,  il  sem- 
blait qu'il  pût  le  faire  sans  dang'er.  Qui  sait  cependant  —  je  me  le  de- 
mande en  cette  heure  lug^ubre  —  s'il  n'abusa  pas  de  ses  forces  et  si  ce 
perpétuel  surmenage  fut  sans  influence  sur  sa  santé?  Il  eut  du  moins  la 
satisfaction  de  réussir  et  de  voir  les  premiers  résultats  de  ses  aménage- 
ments qui  ont  déjà  considérablement  accru  les  revenus  des  communes 
et  qui  seront  pour  elles  une  source  de  richesses  toujours  croissantes. 
Ah!  comme  il  en  était  justement  fier  !  Rien  ne  le  rendait  pi  us  heureux  que 
de  me  les  faire  constater  sur  le  terrain,  et  surtout  au  Bager  efOléron^ 
sa  forêt  de  prédilection,  où  j'allais  souvent  pour  lui  faire  plaisir. 

«  Ces  progrès  accomplis,  ne  les  avez-vous  pas,  Messieurs,  reconnus 
vous-mêmes,  lorsque,  par  une  si  délicate  attention  dont  je  n'ai  pas  vu 
d'autre  exemple,  la  ville  d'Oloron  voulut  offrir  à  Duchesne  un  précieux 
souvenir  qui  pût  lui  rappeler  à  chaque  instant  les  services  qu'il  lai 
avait  rendus? 

u  Puis  viennent  les  distinctions  de  l'Administration,  si  méritées  et  de 
plus  en  plus  flatteuses  :  la  croix  et  la  rosette  du  Mérite  agricole,  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'honneur,  sa  promotion  au  grade  de  conservateur. 
Et  c'est  lorsqu'il  venait  à  peine  d'être  appelé  par  elle  à  de  plus  hautes 
destinées,  quand  il  était  tout  à  la  joie  de  l'événement  heureux  qui  se 
préparait  dans  sa  famille,  que,  dans  la  plénitude  de  son  intelligence  et 
de  ses  forces  restées  si  extraordinairement  jeunes,  il  est  terrassé  par  un 
mal  implacable  qui  fut  presque  un  coup  de  foudre  1 

c  Et  maintenant,  quelles  consolations  adresser  qui  ne  paraissent 
point  banale,  à  cette  douleur  inconsolable,  à  ces  deux  vaillantes  fem- 
mes, vaincues  dans  la  lutte  désespérée  qu'elles  ont  si  courageusement 
soutenue  jusqu'au  dernier  moment,  à  ces  enfants  que  leur  père  aimait 
si  tendrement?  Que  cette  famille  si  atrocement  meurtrie  puise  dans  ses 
sentiments  de  foi  la  résignation  et  l'énergie  nécessaires  pour  supporter 
le  coup  qui  la  frappe!  Que  nos  larmes  associées  à  ses  larmes  aient  le 
don  de  les  rendre  moins  amères  1  Que  le  spectacle  de  cette  foule  en  deuil 
reste  gravé  dans  la  mémoire  et  dans  le  cœur  des  fils  de  Duchesne,  et 
qu*il  contienne  pour  eux,  en  même  temps  que  le  souvenir  d'une  mani* 
festation  des  sympathies  les  plus  touchantes,  un  enseignement  et  an 
exemple,  car  ces  sympathies,  c'est  'leur  père  qui  les  avait  conquises  ! 
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:hesne,  bien  cher  ami,  un  dernier  adieu,  mais  un  récon- 
au  revoir!  » 

Irésorier  delaSociétéa    secours  et  prêts  entre  les  agents 
lissé,  pendant  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  mars 

1  versement  de  fondateur  de  M.  Costa  de  Beaureg^rd  ; 
ons  de  l'année  courante  de  MM.  Lemaire,  Conval,  Del- 
irtet,  Dion,  Gatlot  (C),  Leddet  (P. -M.),  Lnneau,  Vin- 
du  Guinjr  (C.-A.-L.-M.),  Martin  (C.-M.-J.),  Bouvaist, 
r  (E.),  Muterse,  Cbayaus,  Fauveau  {J.-R.)>  Keller, 
,.-J.),  Mongin,  Philippe  (Ch.),  Arnould  (C.-V.l,  Bojé, 
.),  Sédillot,  CahcD-Benel,  Carichon,  Châtelain  (H.-M.- 
)  la  Taille,  Babinet,  Maije  (A.-E.),  Rogé  et  Urtila; 
a  anticipée  (année  1902)  de  M.  Lemaire. 
le  d'une  erreur  que  le  n°  du  i5  mars  1901  n'a  pas 
icaissements  de  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  février 
reproduits  ci-après  : 

le  l'année  courante  de  MM.  Alg«n,  Champsaur,  Char- 
m,  Cornefert(L.-R),  Jolyet  (A.-M.-A.),  Poussard,  Trotabas,  Weyd, 
Wilmart,  Bazaille,  Berthon,  Bizot  de  Fonteny,  Cuif,  Steiner,  Bernard 
(V.-T.),  Dardj,  Muller(G.-C.),  Sicard,  Armand,  Ducellier,  de  Cussac, 
Daniel  de  Lagasnerie,  Drevon  (E.-P.-L.-J),  Rives  et  Roujer  (J.-B.- 
L.-C.-J.); 
3"  Cotisations  anticipées  (1902)  de  MM.  Jeennerat,  Algan  et  Steiner. 

HDTATIORS 
DUS  LE  PERSOHHEL  DE  L'ADHlNISTHATIOn  t)ES  EAOX  ET  F0H£T8 
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REYDB   DES    BA.DX    ET    FORftTS 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS.  —  Charbons  de  terre.  —  Les  charbons  tout  venants  pour 
l'industrie  sont  en  baisse  sérieuse.  Les  charbons  anf^Iais  sont  offerts  aux 
environs  de  t8  Fr.  la  tonne  dans  nos  ports;  nos  mines  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  en  présence  de  cette  concurrence  commencent  à  faire  de 
larges  concessions.  Une  adjudication  importante  pour  les  chemins  de 
fer  État  belges  a  été  soumissionnée  à  5  fr.  de  moins  par  looo  kilos  sur 
les  prix  de  l'année  dernière. 

Charbons  de  Jokers  domestiques.  —  Voici  le  moment  de  renouvel- 
lement des  marchés  pour  l'année  1901-1903.  Ou  ofire  à3  fr.  en  baisse 
sur  les  cours  de  l'année  dernière. 

VILLERS-COTTERETS.  —  On  continue  les  expéditions  de  chênes 
équarrisdes  coupes  de  iSgget  aussi descharmesdecetteannée;  cette  der- 
nière marchandise  jouit  toujours  d'une  certaine  faveur  surtout  Ionique 
les  bois  sont  blancs  et  de  fortes  dimensions  ;  ceux  qui  ne  remplissent 
pas  ces  conditions  sont  débités  en  plateaux.  Tous  les  hêtres  situés  dans 
les  lots  d'un  même  marchand  ont  été  vendus  en  bloc  24  fr.  le  métré  cube 
sur  coupe,  découpés  à  om.  3a  de  diamètre.  Les  bétres  de  fortes  dimen- 
sions sans  nœuds  marqnantssont  aussi  recherchés  pour  la  fabrication  de 
|ou^  et  d'atlelles  ;  ils  se  vendent  de  35  à  45  fr.  le  mètre  cube  au  i/4 
suivant  qualité  ;  te  diamètre  fin  bout  est  de  a  m.  70 au  minimum. 

Un  lot  de  vieux  bois  de  I"  qualité  portant  sur  environ  5o  décastèra, 
qui  avait  été  réservé  en  prévision  de  la  vente  au  détail,  vient  d'être 
vendu  à  raison  de  1 10  fr.  le  décastère  chargé  sor  waf^ns. 

Quant  aux  bois  nouveaux  aucun  marché  important  n'a  encore  été  con- 
clu. Il  j  a  un  certain  ralentissement  des  transports  en  raison  des  temps 
le  pluie  que  nous  subissons. 

L'exploitation  des  coupes  par  unités  deproduits  est  presque  terminée; 
aile  donne  beaucoup  moins  de  bois  de  mines  que  les  années  précédentes, 
;t  unemeilleure  qualité  des  bois  à  charbon,  les  dimensions  ayant  été  ra- 
nenées  deom.  06  éo  m.  la  de  circonférence  fin  bout  ;  aussi  les  prix 
les  marchés  en  pourparlers  sont  aux  environs  de  3  fr,  5o  à  3  fr.  75  )e 
Itère  sur  dépôt  de  carbonisation  pour  les  bois  de  bonne  qualité  et  d'es- 
lences  dures. 

CLAHECT.  —  Les  arrivages  de  la  charpente  commencent  à  se  ralentir- 
Les  iransactionssontplutAtlourdes,  aaxprixde6fr.  à6fr.  Soledécislère 
lU-deaaus  de  o"  87. 
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BULLETIN  DU  COUHEHCB  DES   BOIS 


Peu  d'affaires  pour  les  bois  de  fente,  seule  la  latte  a  repris  un  ] 
hjeuT  et  ane  ang^entalion  de  o  fr.  lo  par  botte. 

Les  bois  de  feu  sont  toujours  l'objet  de  visites  et  de  demandes,  m 
les  détenteurs  ang'meDtent  leurs  prix  avec  le  temps  ;  c'est  ainsi  que  p 
sîenrs  affaires  ont  été  conclues  à  lia,  ii5  et  117  fr.  ledécastère;  un 
de 36o dÉcastéres  de  très  belle  qualité  a  obtenu  ii5  fr.  Malgré  les  cru 
les  bateaux  char^nt  et  sont  eavoyésd'ur^euceversla  capitale.  On  pa 
également  d'une  hausse  sur  les  prix  de  la  petite  traverse  bâtre,  demi 
dée  470  et  75  fr.  le  dicastère.  Le  prix  du  bouleau  seul  parait  stationna 
à  85  fr.,  mais  les  autres  bois  blancs  ont  subi  de  l'aug'mentatîoa. 

Tontes  les  coupes  ne  pourront  être  exploitées  cette  année  et,  les  h 
de  flot  ajaut  une  mise  en  état  assez  aléatoire,  on  ne  pourra  livrer  bei 
coup  de  produits  ligneux  au  commerce  pour  l'an  procbaia. 

Les  charbonnages  et  les  charbons  se  comportent  bien  et  les  affai 
sont  beaucoup  plus  faciles  à  traiter,  sans  cependant  amener  une  grai 
augmentation  dans  les  prix  qui  se  résument  aux  environs  de  6  à  7 
les  a  st.  33  et  les  charbons  k  b  fr.  5o  le  sac  de  a  hectolitres. 

Quant  aux  écorces,  il  n'y  a  presque  plus  d'affaires  k  traiter  et 
prix  se  maintiennent  pour  le  moment  de  i4o  à  i45  fr.  les  cent  bot 
de  19  kilos, 

ASSOIS  ET  SALIHS.  — La  charpente  conserveses anciens  prix.  1 
bois  de  fea  sont  en  hausse,  les  magasins  sont  absolument  vides  et 
bois  nouveaux  n'ont  pu  arriver  sur  la  place  jusqu'à  présent  par  su 
de  la  persistance  des  neiges.  Du  reste,  les  travaux  d'exploitation  si 
très  en  retard  dans  toutes  les  coupes  de  la  région. 

RAON'L'ETAFE.  —  Malgré  la  persbtance  du  mauvais  temps, 
expéditions  ont  repris  cependant  un  peu  d'activité. 

On  signale  une  hausse  sensible  sur  les  prix  des  bois  de  charpe 
A  la  hache,  comme  aussi  sur  les  planches  13/9,  2*  et  3*  choix.  Il 
reste,  d'ailleurs,  sur  notre  place,  qu'un  très  faible  approvisionnement 
ces  marchandises,  toujours  très  recherchées. 

SAIHT-DIÉ.  -Décidémentl'hiver  paraît  vouloirne  point  nous  quitt 
l'exploitation  et  les  charrois  sont  tout  aussi  gênés  fin  mars  qu'en  févi 
dernier.  C'est  surtout  sur  la  production  des  charpentes  à  la  hache  c 
pèse  la  rigueur  de  la  température  ;  en  effet,  le  bois  était  si  profondémi 
gelé  qu'il  était  impossible  de  le  travailler. 

Les  travaux  du  bâtiment  se  ressentiront  nécessairement  de  cet  état 
choses.  Peu  de  stocks  en  magasin .  La  planche  sèche  fait  absoium 
défaut. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.   --  Les  affaires  sont  enc 
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limes.  Cela  tîont,  pease-t-on,  à  la  nnSveol 
it  aux  prix  très  élevés.  Il  est  vrai  de  dire 
I  anormale  du  printemps  a  eu  pour  coDséqaeace  forcée  d'srrAter 
ivaux  CD  cours  et  d'empScber  l'ouverture  de  noaveaux  chantiers, 
rrivages  soat  nuls  ou  à  peu  près,  comme  du  reste  chaque  aooW 
e  époque.  Les  bois  d'Arkhangel  seront  vraiBemblablement  très 
rchés  i  l'ouverture  de  la  campagne. 

rraint.  —  Les  ventes  à  la  tonnellerie  continuent  i  avoir  le  même 
ourant  largement  saffisant  pour  notre  sto:k,  qui  se  maintient  fort 
:  ;  et  il  est  à  présumer  que  cela  continuera  parce  que  la  demande 
rriques  est  toujours  grande.  Les  arrivages,  quî  ne  sont  ni  nom- 
:  ni  importants,  ont  peine  à  compenser  le  chiffre  des  ventes.  Les 
sans  variations  sensibles,  continuent  k  être  tenus  très  fermes, 
it  sur  les  bois  secs  qui  s'épnîsent  et  en  raison  aussi  des  prétentions 
levées  qu'ont  les  producteurs  en  Autriche.  Le  Fret  de  Finme  poar 
sauxse  raisonne  de  ii  &  13  fr.  par  1000  kilos. 
yduiis  résineux.  —  Notre  marché  de  produits  résineux  reste  tréi 
!  par  continuation.  Durant  le  moia  écoulé,  l'essence  de  lérében- 
a  eu  un  vif  mouvement  de  baisse,  avec  des  écarta  parfois  assez 
des  d'un  marché  à  l'autre.  Les  cours,  qui  avaient  successivement 
pradé  de  77  à  65  fr.,  se  sont  relevés  de  i  franc  au  dernier  marché 
le  37  mars,  ce  qui  porte  le  prix  actuel  à  66  francs.  Les  apportt 
é  de  34-000  kilos,  mais  rien  n'a  été  cédé.  Pour  l'expédition  on  cote 
^5  francs  les  100  kilos  logés,  avec  peu  d'affaires.  Les  produits  sea 
ï  peu  près  délaissés,  aussi  bien  les  colophanes  que  lea  brais. 


UERGDRIALË 

RODUITS  FORESTIERS  SOR  LES  PRINCIPAIJX  UARCHÉS  DK  rSANCK 

PLACE  DE    PARIS. 
Sur  Bateaux  aux  Lioni  on  Gare. 
Boii  d'onvre.  —  Prix  catéi  sur  wagon  Paris,  octroi  non  comprii 
loFen  (octroi  non  compris). —Bols  gris  neuf,  110 à  120  fr.;  id.deflol, 
fr.  ledécastâre;  traverses,  (05à  1(0  fr.  ;  bois  pelards,  100  à  109  fr.  ; 
e  neuf,  100  &  105  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau,  109  à  110  fr.  ;  tremble,70  i 
r.  j  pin,  135  à  130,  octroi  non  compris, 
rbon,  BUT  wa^^n  en  gare,   le  sac,  4  fr.  15,  S     »,  4  (r.  75. 
PLACE  DE  TILLERS-COTTERETS. 
Prix  sans  changemenla. 
PORT  DE  CLAHECT  (HlfiTRS). 
ente.  —  ChAnb.  —  U  décislère  au  1/6  déduit,  6.00  i.  7.00 
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Boisd'ŒuTra.  —  Chêne  équarri,6  fr.à  7  fr.  50  lem.cube,  seloo  grosseur  et 
qualité;  merrain,  500  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  1^  qualité, 
i.90  à  2  fr.  20  la  botte;  aubier,  i  fr.  70;  échalas,  40  fr.  le  mille.  Etais  : 
4.50  à  5 .00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  SOfr.  ;  vieux,'  75  fr.  le  décastère;  traverse  bêtre, 
grosse,  100  à  105  fr.;bois  gris  chéae  et  pelard,ilO  et  115  francs  le  décastère; 
bois  blanc,  60  fr.  ;  bouleau,S5  fr.  ;  charbonnette,  6,50  à  7,00  la  corde  (2  stè- 
res 33). 

Charbons  de  Bols.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  40. 

Ecorctfs.  —140  à  145  fr.  les  100  bottes  de  19  kiLet  80  fr.  les  1000  kil. 

PLAGE  D^ARBOIS  ET  SALINS  (JURA).    . 

Charpente.  —  Sapin.  — (Le  m.c.  marchand, en  grume)  gros  bois,  52  fr.;  bois 
moyens,  49  fr.  ;  peUtsbois,  42;  équarri  à  vive  arête,  5ô  fr.^  suivant  longaear 
et  qualité;  avec  flache,  52  fr. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  l**"  choix,  2,50, 
2*  choix,  2  fr.  25;  de  35  mill.,  le'  choix,  2  fr.îO;  2«  choix,  1,90;  de  30 
mill.,ler  choix,2  fr.  ;  2e  choix,  1,75;  de  27  mill., 1er  choix,  1,65,2e,  1,40.  — 
Lambris  de  IS  mill.,  !•'  choix,  1,25  ;  2*  choix,  1,00;  de  14  mill.,  1er  choix, 
1,00;  2e  choix,  0,75. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  de  12  lignes  sur  3,  longueur  12 

Ï^ieds,  33  fr.  ;  4  lignes,  épaiss.  38  fr.  ;  6  lignes,  60  Tr.  ;  8  lignes,  80  fr.  ;  12 
ignés,  120  fr.  ;  15  lignes,  150  fr.  ;  18  lignes,  180  fr. 
Bois  de  Fea.  —  Le  décastère,  dur,  iûO  fr.,  pelard,  90  fr.  ;  cotret  65. 

Charbons  de  Bois. —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  12  fr.  à  14  fr. 
Ecorces.  —  Les  100  bottes  (1700  k^j,  110  à  120  fr. 

PLAGE  DE  BAON-L  ÉTAPE  . 

Charpentes.  -  Le  m.  cube  15/15  à  19/20  d'équaris.  21  à  22  fr.  —  20/21  à 
24/25,  25  à  26  fr.  ;  -.  25/25  à  29/30,  29  fr.  ;  —  30/30  et  au-dessus,  de  30 
à  35  fr. 

Le  mètre  courant.  Chevrons  de  5  à  10  m.  de  long.  0  fr.  33 

id.  10  m.  et  au-dessus    0  fr.  36 

Sciages-Planches,  12/12  1er  Choix,  230  —  2e  Choix,  200  —  3e  Choix,  150 

12/9  id.     160  --2e     id.     135  —  3e     id.      120 

12/8  id.     130  —  2e     id.     115  —  3e     id.      100 

Madriers  chons,  100  fr.  —   Chons  4m.,  60    fr*  — -  Chons,  autres  longueurs 

55  fr . ,  réduites  à  4  m. 
Industrie.  —  Sapin. —  Perches  à  houblon  de  6à  7  m. de  long. ,1e  cent,  50  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  0  fr.  15, 
tuteurs  de  l'",66,  le  c,  10  fr.,  échalas  de  Champagne,  32  fr.  le  mille, 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr.;  chêne 
quartier,  7  fr.  50;  hêtre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  DE  SAINT-DIÉ. 

Charpente.  —  Le  m.  cube  :  Pièces  de  15/20  d'équarr.  21  fr.  —  de  20/21  à 
2£(/25,  25  fr—  de  25/26  à  30/30,  28  fr.  de  30/31  et  au-delà,  31  fr.,  che- 
vrons, le  m.  courant  0  fr.  30. 

Sdages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  l***  choix,  12/12,  220  fr.  ;  2*  choix, 
12/12  200  fr.:  3»  choix,  12/12, 150  fr.;  1«' choix  12/9, 160  fr.;  2e  choix,  12/9 
130  fr.;  3e  choix,  l2/9,  U5  fr.;  1er  choix,  12/8,  130  fr.;  2e  choix,  12  8, 
115 fr.  ;  12/8  3* choix  95;  planches  lattes,  105  fr.  :  chons  de  4  mètres,  60  fr.; 
madriers  ciioDs,  100  fr,;  parauet,  le  mètre  carre,  beau  bois,  2fr.  50;  bon 
ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  45.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  49  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  52  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  Quartier  hêtre,  16  fr.  ;  quartier  sapin,  9  fr.;  dosseaux 
sapin,  9  fr.  s  ;  gros  rondins,  13  fr.  »  ;  charbonnette,  8  fr. 
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PLAGE   DE  BORDEAUX 
Bois  d*(Eafre.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  80  à  120  fr.;  da 

Nord,  130  à  150  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c„  la  poutre,  85  à  100 fr»;  la  poutrelle,  75  à  80  fr. 
Sciages.  —  Ceiâne. —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 

Sapin  90  à  150  fr.  ;  hêtre,  60  à  75  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 

lonff),  la  douzaine,  12  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 
Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 

36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur 

sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur  :  1375  à  1425  fr. 
14  à  16  —         1475  à  1525 

16  à  18  —         1550 

18  à  20  —         1575  à  1625 

Marchandise  sèche  et  bonne . 

Bois  de  Feu.  —  Paissonats  ou  fagots  de  1°^  50  de  hauteur  de  0™80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  100  à  120  fr.;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne  3  à  3  fr.  50;  de  pin,  i  fr.  50  à  1  fr.  75. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  66  fr.;  pour  l'expédition,  74  à  75  fr. ; 
pâte  de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  60  à  65  fr.  ;  brai,les  100  kil., 
noir,  à  9  fr.  75;  clair,  ordinaire  10  fr.  25  à  11  fr.  ;  supérieur,  11  fr.  50  ;  à 
12  fr.  50  ;  goudron  fin,  la  chalosse  (340  litres),  46  à  52  fr.  ;  colophane,  les 
100  k.,  18  à  30  fr.  suivant  nuance  ;  résine  jaune,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  galipot  mi- 
larmeux,  16  àl8  fr. 

■  4&A8INS    ftBNilAUX  DB  PÂlIS.   —  POBT  BT  SAIB    D' AUBBRTILLIBBS 

MOUVEMENT   DU    MOIS  DE    FÉVRIER  IINH. 


I 


DATES 


BxisUat  fln  Jadt. 
ifcuuê«t  OQ  févr. 

ToUDT 

Sorutn  «a  férr. 


tfxMUat  tin   térr.     3665  l. 


SCIAGES  HÊTRE, 


Plft- 
tMaz, 


3820  t. 
110 


3  930  t. 
265 


Enir»- 
▼ou. 


900  t. 


900  t. 

52 


848  t. 


Char» 
pente. 


5 


5  t. 

» 


5t. 


8UGES  PEUPLIER 

•IMAKD 


gogno. 


4955  t. 
18 


4973 1 

172 


4801 1. 


Ck&B- 
pagn*. 


54771 
26 


5503t 
236 


5267 1 


Qnar- 
t«lotB. 


4300t 
5 


SAPIN 
Ma. 

dri«n, 


tiftga 
•t 

18  849t. 

247 


4305t 
104 


4201  t 


19096  t. 
1469 


17627 u 


SCIAGES    GHÊNB 


Pk- 


2236  t. 
3i 


2268i. 
260 


30081. 


diTon, 


15655t. 
165 


15  8x0 1. 

320 


15500  u 


Char- 


30  t. 
12 


421. 

5 


37  1. 


DATES 


Euauoi  AnJADT. 
Eatréei   «a  févr. 


Totauc... 
SorfM  «a  férr. 

Bsutaoi  flo  févr. 


GRUMES 


Chêne. 


3840  t. 
27 


3867  t. 
170 


3697  t. 


DÎTecMe. 


15813  t. 
111 


159241. 

452 


15472  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


232  u 
55 


287  t. 
77 


iiOi. 


Tendre 


«t. 


■  t. 

a 


at. 


trett. 


9 


0  t. 

a 


AOn- 


2000k. 

a 


Ot. 


2000  k. 


2000  k. 


TOTAUX 


Bob. 


7ei23217k 
808  561 


76931778  k 
3  582626 


73349152k 


Cbarbona. 


180l2436h 
2486  790 


204902261 
4833  300 


15665  836 


U  Directear-Gérant  :  J .  ROTHSCHILD. 


PeiUere    ^  iaiprnaarie  BLAIS  et  ROr,  rM  Ttafor-Rngo,  7 


J 


r 


LES    RETAMS  257 


LES    RETAMS 


Si  d'aventure,  ami  lectear,  vous  guidez  an  jour  vos  pas  vers  une  plago 
ensoleillée  de  l'Oranais,  garnie  de  retams  en  fleurs,  arrêtez-vous  un  ins- 
tant pour  respirer  l'odeur  délicieuse  qui  s'en  exhale.  C'est  un  mélange, 
rare  et  exquid,  des  parfums  de  l'oranger  et  de  1  acacia.  Peut-être,  n'étant 
pas  habitué  aux  senteurs  de  l'Orient,  serez- vous  incommodé  tout 
d'abord  par  cette  exhalaison  un  peu  grasse  et  pénétrante,  qui  flotte  sur  la 
lande  comme  un  nuage  diaphane.  Mais,  cédant  au  charme  prolongé', 
voas  finirez  pa^r  vous  laisser  enivrer  et  vous  abandonner,  dolent,  au  pas 
nonchalant  de  votre  monture.  Tout  conspire,  sur  cette  terre  algérienne, 
pour  amollir  l'homme  et  engourdir  sa  pensée. 

Avant  de  quitter  la  plage,  vous  vous  réveillerez  cependant  pour  cas- 
ser et  emporter  quelques-uns  de  ces  blancs  rameaux,  car  s'il  n*en  est 
pas  de  plus  suaves,  il  n'en  est  guère  de  plus  beaux.  Ces  pétales  blancs 
lavés  de  rose  s'harmonisent  d'ailleurs  singulièrement  avec  la  beauté  miè- 
vre et  affinée  par  la  lumière  des  jeunes  Oranaises.  Et,croisant  les  breaks 
qui  reviennent  du  butin,  vous  ne  saurez  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer 
ou  des  fleurs  ou  d,es  riants  visages  confusément  mêlés. 

Retam  est  le  vocable  arabe.  En  français,  on  dit  improprement  genêt. 
L'indigène  distingue  avec  raison  le  Retam  du  Guendoul.  Les  botanistes 
font  de  même. 

Les  Retams  appartiennent  à  cette  immense  famille  des  Légumineuses 
et  sont  un  des  genres  de  la  tribu  des  Papilionacées.  Boissier,  qui  en 
est  le  parrain,  a  simplement  latinisé  le  nom  arabe  :  de  Retam  il  a  fait 
Rétama^  ce  qui  est  bon.  Les  Retams  ont  leur  place  marquée  entre  les 
genêts  et  les  calycotômes.  Ils  différent  des  premiers  par  leurs  légumes 
indéhiscents,  presque  drupacés^  à  1-2  graines,  et  par  leurs  longs  rameaux 
jonciformes,  nus  pendant  une  bonne  partie  de  l'année;  des  seconds, 
par  l'absence  d'épines  chez  les  rameaux  et  par  un  calice  bidenté,  mieux 
ferait-on  de  dire  à  trois  lobes  profonds. 
'   En  voici,  du  reste,  la  description  : 

Rétama,  Boissier. 

Feuilles  caduques,  les  inférieures  trifoliolées,  les  supérieures  unifolîolées,  à 
folioles  linéaires;  fleurs  en  grappes, insérées  latéralement  le  long  des  rameaux; 
calice  petit,  violacé^  à  lèvre  supérieure  profondément  bidentée,  à  lèvre  inférieure 
faiblement  tridentée;  onglets  et  pédales  soudés  au  tube  staminal;  étendard  re- 
dressé; carène  arquée  ;  style  ascendant;  stigmate  capité;  gousse  monosperme 
ou  disperme,  globuleuse  ou  allongée. 

(40c  AwKïE).  —  Mm  1901  y^   47 
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D'après  Trabut^  Flore  algérienne,  on  distingue  trois  espèces  : 

1,  —  Fleurs  jaunes Rétama  sphœrocarpa,  Boissîer. 

2,  —  Fleurs  jaunâtres Rétama  Retam,  Webb. 

3,  —  Fleurs  blanches Rétama  Bovei,  Spach. 

Les  deux  premiers  sont  des  arbrisseaux  sahariens,  qui  ne  figurent 
point  dans  la  flore  tellienne  de  TOranais  et  qui  paraissent  spéciaux  à  la 
région  des  grandes  ergs  et  des  dayas.  Leur  rôle,  dans  leur  station  d*ori- 
gine,  ne  diffère  probablement  pas  de  celui  du  troisième,  sur  lequel  nous 
appelons  aujourd'hui  l'attention  des  lecteurs  de  la  Revue. 

Le  Retàm  Bovei  se  distingue  tout  particulièrement  de  ses  congénères 
par  son  inflorescence  en  grappes  courtes,  composées  de  5  à  i  a  fleurs  très 
odorantes;  par  sa  corolle  soyeuse,  longue  de  i4  à  i5  millimètres  et 
frangée  de  poils  simples,  hyalins;  par  son  étendard  lavé  de  pourpre  au 
milieu  et  légèrement  plus  court  que  la  carène;  enfin  par  sa  gousse  yo« 
lumineuse,  souvent  disperme. 

C'est  un  arbrisseau  robuste,  social,  à  port  de  sarothalnne,  pouvant 
atteindre  3*°  de  hauteur  totale  et  o*°3o  de  tour  au  ras  du  sol ,  dont  les 
longs  rameaux  divergents,  à  ramification  dichotome,  finissent  par  se 
coucher  sur  le  sable  et  dont  le  bois  de  couleur  citrine,  assez  léger  et  peu 
durable,  présente  les  caractères  suivants  : 

Hayons  médullaires  minces,  nombreux  ;  vaisseaux  très  inégaux,  isolés  ou 
groupes,  jamais  en  arcs  concentriques,  noyés  dans  un  parenchyme  formant 
des  hiéroglyphes  au  ftein  du  tissu  fibreux. 

L'écorcè,  très  épaisse,  d'un  brun  cannelle,  est  relevée  de  nombreuses 
lenticelles  allongées  dans  le  sens  transversal  et  assez  régulièrement  dis- 
posées en  files  longitudinales.  Elle  est  très  riche  en  tannin,   • 

La  floraison  du  Retam  Bovci  a  lieu  en  février-mars.  Les  fruits  sont 
mûrs  en  juin.  La  dissémination  des  graines  se  fait  en  automne,  la  ger^ 
minalion  au  printemps  qui  suit.  La  plantule  est  épi^ée,  la  tigelle  mince 
et  couile,  la  radicule  longue  et  pivotante.  Les  radicelles,  fines,  allongées 
et  peu  nombreuses,  ne  portent  point  de  nodosités  bactériennes.  La  tige 
atteint  la  première  année  io-i5  centimètres  de  long;  elle  se  ramifie  en* 
suite  par  voie  de  fausse  dichotomie,  et  ses  longs  rameaux,  courbés  sous 
le  poids  des  fleurs  et  des  graines,  finissent  par  ôtre  enterrés  sous  le  sable 
ce  qui  donne  à  l'ensemble  l'aspect  trompeur  d'une  opulente  cepée.  La 
décrépitude  s'opère  parle  pied^qui  se  gangrène  et  meurt  à  la  suite  d'une 


iHitii. 


260  REVUB    DES   EAUX    ET    FORÊTS 

piqûre  d'insecte,  comme  le  tremble  en  France.  La  long'évité  est  assez 
grande,  trente  à  quarante  ans,  peut-être  même  davantage. 

Arbrisseau  rustique,  le  Retam  ne  craint  ni  le  vent  ni  la  sécheresse. 
C'est  un  végétal  des  dunes  et  des  menées  sajblonneuses .  Il  réussit  aussi 
bien  sur  les  sables  du  littoral  que  sur  les  terrains  arénacés  de  Tin- 
térieur.  Il  ne  peut  cependant,  à  lui  seul,  affermir  et  consolider  les 
sables  dans  les  sifflets.  Le  vent  affouille  à  son  pied^  met  à  nu  ses  racines 
et  finit  par  le  faii^  disparaître.  Il  constitue  le  terme  d'une  association 
végétale  temporaire,  marque,  en  d'autres  mots,  un  stade  particuliè- 
rement intéressant  dans  l'évolution  de  la  lande:  il  précède  et  prépare 
la  forêt  de  genévriers  de  Phénicie  et  oxy  cèdre.  A  ce  titre,  donc,  il 
est  précieux  pour  le  forestier  du  littoral. 

C'est  à  proprement  parler  une  espèce  de  jachère,  qui  s'installe  admi- 
rablement et  vite  sur  les  sols  venant  d'être  cultivés  et  encore  pourvus 
d'une  végétation  courte  et  rare  d'hypecoums,  de  fedias,  de  malco- 
mias,etc.  En  forêt,  on  trouve  abondamment  ce  Retam  dans  les  clairières 
cultivées  illicitement  par  les  indigènes.  Il  fait  défaut  partout  ailleurs. 

Comme  combustible,  il  n'a  qu'une  valeur  infime.  Cependant,  dans 
les 'régions  déboisées  de  Mostaganem  et  de  Mazagran,  il  fournit 
encore  des  fagots  de  brindilles  aux  loqueteux  et  pouilleux.  Et  Allah 
sait  si  le  nombre  en  est  grand. 

Sur  les  rameaux  de  certains  Retams,  mais  exclusivement  dans  les 
endroits  où  séjournent  l'homme  et  les  animaux,  on  observe  des  tumeurs 
volumineuses  pouvant  atteindre  la  grosseur  d'un  œuf^  et  dont  la  sur- 
face est  profondément  mamelonnée  et  rugueuse.  En  faisant  une  section 
au  travers  de  ces  tumeurs,  on  reconnaît  que  Tinlérieur  est  formé  par 
un  noyau  ligneux  aux  fibres  contournées  et  qui  est  en  relation  avec  le 
bois  de  la  branche.  Ce  noyau,  bourgeonnant  dans  différentes  direc- 
tions, finit  par  donner  une  sorte  de  pomme  chancreuse.  Le  tissu  des 
nodosités  est  un  tissu  cicatriciel  composé  de  cellules  courtes,  presque 
isodiamétriques  et  qui  sont  douées  d'un  remarquable  pouvoir  de  proli- 
fération. Elles  sont  remplies  dans  les  parties  profondes  d'un  plasma 
granuleux  abondant;  elles  sont  vidées  de  leur  contenu,  mortes  et  plus 
ou  moins  désagrégées  dans  les  parties  superficielles.  Les  parois  sont 
alors  d'un  jaune  brun. 

Dans  les  cratères  de  la  partie  supérieure  et  dans  des  golfes  plus  pro- 

■ 

fonds,  à  la  limite  entre  les  tissus  vivants  et  les  tissus  mortifiés,  se 
trouvent  des  taches  plus  ou  moins  irrégulières  et  qui  se  colorent  très 
vivement  par  le  carmin  aluné.  Isolées  et  examinées  avec  un  très  fort 
grossissement,  ces  taches  se   résolvent  en   une  masse  prodigieuse  de 
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bactéries  ajaot  la  forme  de  bâtonnets  courts  et  cylindriques;  ce  sont 
des  bacilles.  Le  bacille  qui  produit  ces  tumeurs  du  Retam  Bovei 
n'ajant  pas  encore  été  sig'nalé,  nous  proposons  de  l'appeler  Bacillus 
Reiamœ  (Mathej).  Ainsi  que  nous  le  faisions  remarquer  plus  baut, 
cette  maladie  ne  se  développe  ^que  dans  les  landes  pâturées,  les 
bacilles  ne  pouvant  s'introduire  dans  les  tissus  que  par  des  plaies 
profondes. 

Dans  le  domaine  pratique,  la  présence  de  nodosités  bactériennes  sur 
les  Retams  peuplant  les  vides  forestiers  est  un  indice  sûr  que  la  forêt  est 
pâturée,  souvent  même  mal  gardée.  Cette  maladie,  extrêmement  répan- 
due dans  rOranais,  entraînant  la  mort  des  rameaux  noués  et  la  dispa- 
rition ultérieure  des  cépées,  condamne  le  parcours  dans  les  dunes  peu» 
plées  de  Retams. 

S'il  n'est  qu'un  pauvre  combustible,  le  Retam  Bovei  rend,  en  revan- 
che, des  services  considérables  dans  la  fixation  naturelle  des  dunes  et 
des  menées  de  sable.  Déjà  on  s'en  servait  dans  les  travaux  artificiels  de 
correction,  en  semant  à  la,  volée  avec  du  pin  d'Alep,  du  pin  maritime 
et  parfois  même  avec  des  acacias  d'Australie.  On  recouvrait  ensuite  de 
branchages.  Lesgraines^  très  légères,  étant  ou  entraînées  par  le  vent,  ou 
dévorées  par  les  rats^  ou  enfouies  par  les  fourmis,  ou  mangées  par  les 
oiseaux,  l'iosuccès  était  complet.  Nous  substituons  le  Ricin  au  Retam: 
ce  dernier  devant  être  réservé  pour  un  sol  déjà  un  peu  gazonné .  Il  y 
aura  lieu  très  probablement  de  revenir  à  cet  arbrisseau  quand  on  abor- 
dera des  nappes  de  sable  d*une  certaine  étendue;  mais  alors  il  convien- 
dra de  semer  très  serré  dans  des  rigoles  profondes  de  3  à  4  centimètres, 
après  avoir  trempé  24  heures  les  graines  dans  du  purin  étendu  d'eau. 
Mentionnons  qa'un  litre  de  graines  de  Retam  Bovei  pèse  8oo  grammes 
et  contient  environ  7.600  graines.  Nous  estimons  que,  pour  un  semis  en 
plein,  il  en  faut  de  8  à  10  kilos  par  hectare.  La  récolte  d'un  litre  de  grai- 
nes revient  à  o  fr.  76  ou  i  fr.,  suivant  l'année. 

Nous  ne  voudrions  point  terminer  cette  courte  monographie  sans 
insister  encore  sur  les  emplois  industriels  de  ce  Retam.  Son  ccorce 
renferme  des  x]uantités  importantes  d'un  excellent  tannin,  à  coup  sûr 
très  supérieur  à  celui  des  acacias  australiens,  et  ses  fleurs  distillées  don- 
neraient un  délicieux  parfum. 

Quel  merveilleux  pays  serait  cette  Algérie,si  on  cessait, eu ladéboisant, 
de  la  rendre  inhabitable  et  si  on  arrivait  à  utiliser  au  mieux  ses 
richesses  naturelles  l 
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PÊCHEURS  ET  INDUSTRIELS 


La  Société  d'ag^ricuUure  et  de  pèche  a  tenu  son  assemblée  générale, 
comme  la  Revue  l'avait  annoncé,  le  8  mars  et  joars  suivants .  L'article 
25  de  la  loi  du  25  avril  1829,  dont  l'application,  qui  entraîné  la  prison 
pour  les  usiniers  comme  pour  les  braconniers,  a  été  sanctionnée  par  la 
Cour  de  cassation,  a  fait  l'objet  d'une  étude  suivie  d'une  conclusion  sa- 
tisfaisante. 

On  sait  qu'en  septembre  dernier  le  Gongprés  international  d'agricul- 
ture et  de  pêche  avait  adopté  le  vœu  suivant  : 

€  Le  Cong'rès  estime  que, dans  l'intérêt  deThy^énepublique,  de  l'ia- 
dustrie,  de  l'agriculture  et  de  l'aquiculture,  il  est  urgent  que  les  gou- 
vernements prennent  des  mesures  énergiques  pour  empêcher^  la  pollu- 
tion des  eaux,  de  quelque  façon  que  pe  soit,  et  qu'ils  mettent  en  oeuvre 
les  moyens  nécessaires  pour  faire  respecter  ces  mesures.  Le  Congrès 
exprime  l'avis  qu'en  ce  qui  concerne  l'empoisonnement  des  rivières  par 
diverses  nsines  et  fabriques,  il  appartient  essentiellement  aux  industriels 
de  rechercher  les  moyens  propres  à  la  purification  des  résidus  de  leurs 
industries  et  que  le  rôle  des  gouvernements  consiste  surtout,  en  pareille 
matière,  à  veiller  à  ce  que  l'eau  soit  restituée  à  la  rivière  dans  un  état 
qui  ne  soit  pas  nuisible  aux  animaux  ni  aux  plantes  utiles.  » 

La  question  des  procédés  à  trouver  par  les  industriels  et  des  mesU" 
res  à  prendre  par  le  gouvernement  a  été  l'objet  de  la  discussion  qui 
s'est  engagée  à  la  rue  de  Lille  et  cette  fois  la  discussion  a  été  contradic- 
toire. Un  représentant  des  mieux  qualifiés  du  syndicat  des  fabricants 
de  sucre  y  a  pris  part^  ainsi  qu'un  chimiste  réputé,  des  pisciculteurs 
émérites  et  des  administrateurs  très  libéraux. 

En  fait  Aq  procédés  y  pour  les  fabriques  de  sucre  tout  au  moins,  deux 
ont  été  déclarés  recommandables  :  Vépandage  et  le  filtrage  au  coke. 

On  a  conseillé,  en  première  ligne,  d'épurer  les  eaux  résiduaires  par 
l'épandage  sur  des  surfaces  suffisantes  de  terrains  agricoles  convenable- 
ment préparés  et  drainés^  et  à  défaut  de  terrains  disponibles  pour  Pé- 
pandage  ou  dans  le  cas  de  sols  impropres,  on  préconise  le  peissage  des 
eaux  d'usine  sur  des  couches  de  coke  disposées  en  filtre.  Le  premier 
procédé  a  été  indiqué  depuis  longtemps  et  il  est  plus  ou  moins  employé; 
pour  le  second^  on  a  cité  comme  exemple  une  grande  sucrerie  de  llndre 
où  il  aurait  donné  les  meilleurs  résultats  ;  toutes  les  eaux  sortant  de 
l'usine  sont  envoyées  dans  un  grand  cylindre  garni  de  coke  et  chaque 
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joar  la  couche  de  coke  la  plus  charf^ée  d'impuretés  est  enlevée,  puis 
utilisée  dans  les  appareils  de  chaufiFe  ;  la  dépense  d'épuration  se  trouve 
ainsi  réduite  presque  aux  seuls  frais  de  manutention  de  ce  coke. 

Il  a  été  question  aussi  d'épuration  par  Tozone,  Télectrolyse^  mais  ce 
procédé  ne  paratt  pas  jusqu'à  présent  pouvoir  réussir  ailleurs  qae  dans 
les  expériences  de  laboratoire. 

On  a  parlé  également,  pour  les  usines  travaillant  la  laine,  d'an  certain 
mode  de  récupération  des  matières  grasses  employé  à  Roubaix,  où  la 
question  est  des  plus  graves,  car,  outre  l'intérêt  de  la  santé  de  nos  po- 
pulations, nos  voisins  les  Belges  menaceraient  de  ne  plus  laisser  entrer 
chez  eux  TEspierre,  qui  va  jeter  dans  TEscaut  ses  eaux  souillées  par  les 
déversements  ;  et  qu'en  ferait-on  alors  ? 

En  résumé,  épandage  ou  filtrage  au  coke,  voilà  des  procédés  prati- 
ques, pouvant  être  appliqués  tout  au  moins  par  les  fabriques  de  sucre, 
et  ce  sont  celles-ci  qui  ont  été  l'objet  des  plaintes  les  plus  vives  des  pé- 
cheurs. Restent  les  mesures  à  prendre  par  le  gouvernement;  elles  se  bor* 
neraient  à  une  modification  de  l'article  25  de  la  loi  de  1829,  et  sur  cette 
modification  industriels'et  pisciculteurs  se  sont  tout  de  suite  mis  d'accord. 

Les  uns  et  les  autres  demandent  que  cet  article  soit  remanié,  qu'une 
disposition  spéciale  vise  les  industriels  et  qu'on  établisse  deux  catégo- 
ries de  délits  d'empoisonnement  de  rivières  :  ceux  commis  par  les  bra-' 
conniers  en  vue  de  s'emparer  du  poisson  et  d'autre  part  ceux  à  la 
charge  des  industriels  qui  eux  n'ont  cure  de  ce  poison  et  aimeraient 
tout  autant  le  voir  bien  vivant  pour  la  plus  grande  joie  des  pécheurs. 
Aux  premiers  les  peines  actuelles  :  amende  relativement  légère  et  pri- 
son obligatoire  ;  pour  les  seconds  suppression  de  la  peine  d'emprisonne- 
ment ou,  tout  au  plus^  celle-ci  rendue  facultative;  —  mais,  en  revanche, 
relèvement  du  maximum  de  l'amende,  les  dommages-intérêts  de  droit 
commun,  comme  aujourd'hui  et  en  plus  obligation  d'eSectuer  le  re- 
peuplement de  la  rivière  sous  le  contrôle  et  avec  le  concours  des  services 
techniques;  en  cas  de  non-exécution  dans  le  délai  imparti,  l'administra- 
tion procéderait  d'office  à  ce  repeuplement  aux  frais  du  coupable. 

£t  alors,  si  les  usines  empoisonnent  encore  des  poissons,  elles  les 
paieront  et  les  remplaceront.  Nos  sociétés  de  pêcheurs  ne  se  lamente- 
ront plus  sur  les  crimes  impunis  des  Saint-Barthélémy  usinières;  nos 
industriels,  déjà  fort  maltraités  par  ailleurs,  n'auront  plus,  suspendue 
sur  leurs  têtes,  cette  menace  d'emprisonnement  de  la  loi  de  1829  et.  . 
Petit  poisson  deviendra  grand,  si  braconpier  lui  prête  vie... 

L.  Mersey, 
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ÉTUDE  SURL^APPLICATION  DELA  LOI 

DU  4  AVRIL  i882  (Jin). 

Occupation  des  Terrains.  —  L*article  4  de  la  loi  du  4  avril  1882 
est  ainsi  libellé  : 

«  Dans  le  périmètre  fixé  par  la  loi,  les  travaux  de  restauration  seront 
«  exécutés  par  les  soins  de  TAdministration  et  aux  frais  de  l'Etat,  qui, 
a  à  cet  effet,  devra  acquérir,  soit  à  Tamiable,  soit  par  expropriation,  les 
«  terrains  reconnus  nécessaires.  Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  procédé, 
«  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  du  3  mai  j84i;  à  l'exception  de 
«  celles  qu'indiquent  les  articles  4)5,  6,  7,  8,  9  et  10  du  titre  II  et  qui 
t  sont  remplacées  par  celles  des  articles  2  et  3  de  la  présente  loi. 

fc  Toutefois,  les  propriétaires,  les  communes  et  les  établissements 
«  publics  pourront  conserver  la  propriété  de  leurs  terrains,  s'ils  parvien- 
a  nent  à  s'entendre  avec  l'Etat  avant  le  jugement  d'expropriation  et 
fi  .s'engag^ent  à  faire  exécuter,  dans  le  délai  à  eux  imparti,  avec  ou  sans 
«(  indemnité,  aux  clauses  et  conditions  stipulées  entre  eux,  les  travaux 
a  de  restauration  qui  leur  seront  indiqués  et  à  pourvoir  à  leur  entretien 
«  sous  le  contrôle  et  la  surveillance  dcrAdministration  forestière. 

a  Ils  pourront,  à  cet  effet,  constituer  des  associations  syndicales  con- 
«  formémentaux  dispositions  de  la  loi  du  21  juin  i865.  -» 

Des  paragraphes  i  et  3  de  cet  article,  rien  à  dire  puisqu'ils  ne  peu- 
vent soulever  aucune  difficulté.  Bien  que  nous  n'ayons  pas  encore  eu  à 
faire  application  du  paragraphe  2,  nous  devons  signaler  quelques  qaes* 
tiens  qui  se  posent  à  son  sujet. 

Tout  d'abord,  la  faculté  reconnue  pour  les  propriétaires  de  conserver 
leurs  terrains  dépend  de  cette  condition  :  qu'ils  s'engagent  à  exécuter 
les  travaux  imposés  par  l'Etat  et  à  les  entretenir. 

Ce  sont  les  propriétaires  qui  font  connaître  s'ils  veulent  bénéficier  des 
dispositions  de  l'article  4  et  l'Administration  ne  peut  refuser;  elle  ne 
peut  que  leur  notifier  les  travaux  à  effectuer.  Les  propriétaires,  s'ils 
acceptent,  doivent  justifier  de  leurs  moyens  (Décret  du  11  juillet  1882, 
article  9)  ;  leur  acceptation  doit  être  faite  dans  un  délai  de  3o  jours, 
sinon  leur  silence  ou  le  défaut  de  moyens  suffisants  sont  considérés 
comme  une  renonciation.  Par  suite,  les  propriétaires  sont  toujours 
maîtres  de  la  position. 

Mais  quelle  sera  la  situation  des  terrains  sur  lesquels  on  aura  exé- 
cuté des  travaux  de  restauration?  Y  a-t-il  une  sanction  aux  infractions 
qui  seront  constatées  sur  ces  terrains  ?  On  chercherait  vainement,  dans 
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la  loi  de  1882,  une  disposition  quelconque  relative  à  ce  sujet.  Pourtant, 
dans  le  projet  présenté,  en  1879,  par  le  Gouvernement,  l'art.  6  visait 
spécialement  la  constatation  et  la  poursuite  des  délits  commis  dans  les 
périmètres.  Or,  on  sait  que  la  commission  du  Sénat  fit  une  opposition 
très  vive  au  projet  du  Gouvernement,  et  dans  le  cours  des  remaniements, 
des  discussions  de  la  loi,  il  se  trouva  que  cet  article  6  fut  supprimépure- 
ment  et  simplement. 

La  lacune  était  grave  et,  en  matière  répressive,  on  ne  peut  procéder 
par  voie  d'analogie,  tout  étant  de  droit  étroit.  Pour  donner  une  sanc- 
tion qui  faisait  complètement  défaut,  deux  solutions  se  présentèrent  : 
demander  au  Parlement  une  loi  nouvelle  additionnelle  à  la  loi  de  188a; 
ou  bien,  ajouter  aux  textes  des  lois  déclaratives  d'utilité  publique  une 
disposition  soumettant  tous  les  périmètres  de  restauration  au  rég'ime 
forestier. 

Ce  fut  ce  dernier  parti  que  Ton  adopta.  «  On  peut  le  regretter,  écri- 
«  vait  alors  M.  Gujot,  Téminent  directeur  de  TËcole  nationale  des 
«  Eaux  et  Forêts,  au  point  de  vue  de  la  correction  des  formes  et  aussi, 
ff  parce  que  ce  texte,  noyé  au  milieu  d'une  loi  spéciale,  a  passé  à  peu 
er  près  inaperçu  malgré  sa  grande  importance.  L'essentiel  est  que  la 
a  lacune  dont  nous  avons  parlé  se  trouve,  on  va  le  voir,  complètement 
«  comblée.  » 

«  La  loi  du  26  juillet  1892,  déclarant  l'utilité  publique  des  travaux 
ft  de  restauration  à  effectuer  dans  le  bassin  du  Var  moyen,  contient,  en 
c  effet,  un  article  2  ainsi  conçu  : 

«  Les  délits  et  contraventions  commis  sur  les  terrains  compris 
«  dans  un  périmètre  de  restauration  seront  constatés  et  poursuivis 
«  comme  ceux  commis  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier.  Il 
a  sera  procédé  comme  en  matière  forestière  à  V exécution  des 
(n  jugements.  » 

«  C'est  là,  ajoute  M.  Guyot,  une  excellente  amélioration,  et  l'on  ne 
«  peut  s'étonner  que  d'une  chose,  c'est  qu'il  ait  fallu  six  ans  pour  l'ob- 
«  tenir.  »  C'est  tout  à  fait  notre  avis. 

Mais  supposons  un  propriétaire  particulier  bénéficiant  des  disposi- 
tions du  §  2  de  l'article  4  de  la  loi  de  1882.  Son  terrain  a  été  consolidé, 
drainé,  reboisé.  Quelle  sera  la  situation?  Quand  ses  bois  auront  20  ans, 
copropriétaire  aura-l-il  le  droit  de  faire  une  coupe  blanche?  de  faire 
pâturer  des  bestiaux  sur  ce  terrain  reboisé?  Pourra-t-il  enlever  la  cou- 
verture morte,  extraire  des  matériaux  de  ce  sol  qui  lui  appartient?  cou- 
per des  ramilles,  des  feuilles  pour  nourrir  son  bétail? 

Dans  l'affirmative,  l'intérêt  général  nous  semble  bien  compromis  ; 
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dans  la  Dég'ative,  nous  avons  an  particalier  dont  les  bois  sont  soumis 
au  régime  forestier,  et  le  grand  principe  de  Tintan^Ibilité  du  droit  de 
propriété  se  trouve  fort  ébranlé. 

Si  le  cas  se  présentait  jamais,  il  serait  probablement  la  source  d*ua 
joli  procès. 

Travaux  facultatifs.  ^-^  Les  articles  5  et  6  de  la  loi  de  1882  portent  : 

«  Dans  les  pays  de  montag'nes,  en  dehors  même  des  périmètres  éta 
«  blis  conformément  aux  dispositions  qui  précèdent,  des  subventions 
«  continueront  à  être  accordées  aux  communes,  aux  associations  pasto- 
<  raies,  aux  fruitières,  aux  établissements  publics  et  aux  particuliers  à 
«  raison  des  travaux  entrepris  par  eux  pour  Tamélioration,  la  consoli- 
a  dation  du  sol  et  la  mise  en  valeur  des  pâturages. 

a  Ces  subventions  consisteront  soit  en  délivrances  de  graines  ou 
«  plants,  soit  en  argent,  soit  en  travaux.  » 

ËD  France,  lorsqu'il  survient  le  moindre  événement,  il  est  entré  dans 
les  habitudes  de  faire  appel  au  concours  de  TEtat.  Un  rocher  menace-!- 
il  quelques  maisons,  vite  ou  s'adresse  à  l'Administration  ;  même  si  la 
dépense  pour  débiter  ce  rocher  n'atteint  que  26  francs,  il  faut  qu'an 
fonctionnaire  de  l'Etat  se  charge  du  soin  de  faire  exécuter  le  travail. 
Une  petite  rigole  d'arrosage  de  pré  est-elle  bouchée,  l'eau  soulève-t-elle 
un  are  de  prairie,  vite  une  note  ou  même  un  télégramme  en  informe 
l'autorité  compétente.  Un  agent  doit  se  rendre  sur  place,  reconnaître  le 
terrain  endommagé  pour  diagnostiquer  finalement  qu'il  suffit^  pour 
réparer  le  dommage,  de  nettoyer  la  rigole  et  de  replaquer  le  gazon  sur 
les  surfaces  d'où  il  a  été  arraché.  D'autres  fois,  on  pousse  un  cri  d'alar- 
me, on  demande  aide  et  secours  à  l'Etat-providence  pour  moins  encore, 
pour  calmer  de  simples  appréhensions. 

Toutes  ces  manifestations  sont  évidemment  très  flatteuses  pour  l'Ad- 
ministration qui  en  est  l'objet  et  donnent  une  preuve  évidente  de  la  con- 
fiance qu'inspirent  Tinstruction  théorique,  l'intégrité  et  le  savoir-faire 
des  agents  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  témoignent  de  l'ab* 
sence  de  toute  initiative. 

Bien  certainement,  on  ne  trouve  pas  dans  chaque  commune  des  per- 
sonnes capables  de  concevoir  un  ensemble  de  travaux  de  protection  et 
d'en  diriger  l'exécution,  surtout  quand  ces  travaux  affectent  un  carac- 
tère très  spécial  comme  les  ouvrages  de  correction  et  de  restauration. 
Que,  dans  ces  cas,*les  intéressés  fassent  appel  à  Tagent  forestier,  lui 
demandent  des  conseils  et  le  concours  de  son  expérience,  rien  de  mieux. 
Si  les  ressources  de  la  commune, des  particuliers  sont  insuffisantes  pour 
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permettre  Tédification  des  ouvragées  nécessaires  pour  améliorer  et  con« 
solider  le  sor  que  l'on  s'adresse  à  FEtat,  qui,  bien  évidemment,  a  tout 
intérêt  à  voir  mettre  en  valeur  des  terrains  incultes,  à  prévenir  des 
dégâts  qai  se  répercutent  chez  le  percepteur,  fort  bien  encore.  Tout  cela 
indique  chez  les  demandeurs  une  saine  compréhension  des  faits. 

C'est  en  prévoyant  des  cas  où  l'intérêt  général  n'était  pas  engagé 
directement,  ni  les  grandes  routes,  canaux,  rivières,  voies  ferrées  en 
danger,  que  le  législateur  a  adopté  l'article  5  de  la  loi  de  1882. 

Les  difiérents  projets  élaborés  par  le  Gouvernement  ou  le  Sénat  depuis 
1877  avaient  consacré  d'ailleurs  aux  travaux  facultatifs,  soit  un  titre 
spécial,  soit  an  moins  un  chapitre  distinct.  Dans  son  rapport  du  22  décem- 
bre 1876,  M.  le  député  Alicot  disait  que  a  l'Etat  a  le  droit  de  prévenir 
la  dégradation  des  terrains  situés  en  montagne  et  le  devoir  de  provo- 
quera restauration  des  terrains  menacés,  à  l'aide  d'encouragements  :». 
Déjà,  en  1874  et  1875,  l'assemblée  nationale,  sur  la  proposition  de 
M.  Cézanne,  avait  voté  une  somme  de  20.000  francs  pour  encourager  la 
formation  des  associations  pastorales  et  la  création  de  fruitières.  Ces 
crédits  ont  donné  une  heureuse  impulsion  aux  travaux  d'entretien  et 
d'amélioration  des  pâturages  en  montagne.  A  la  suite  d'élagages  exécu- 
tés au  cours  des  discussions  parlementaires,  une  partie  de  ces  disposi- 
tions a  été  condensée  dans  un  article  unique,  l'article 5  de  la  loi  de  1882. 
Le  reste  se  trouve  presque  intégralement  reproduit  dans  le  chapitre  III 
du  décret  réglementaire  du  1 1  juillet  1882. 

Bien  évidemment  le  législateur  a  eu  Tidée  d'encourager  tous  ceux 
qui  ont  une  tendance  à  réagir  contre  l'apathie  regrettable  dont  on  a  va 
plus  haut  quelques  exemples;  on  ne  saurait  trop  l'en  féliciter.  Mais  il 
semble  qu'il  existe  encore,  à  ce  point  de  vue,  dans  son  œuvre  des  omis- 
sions regrettables. 

Ainsi,  par  exemple,  il  survient  un.  éboulement  en  montagne  qui 
menace  un  village^  qui  envahit  de  belles  cultures,  qui  coupe  des  che- 
mins d'importance  secondaire.  Pressée  par  le  danger,  la  population 
appelle  à  l'aide;  la  municipalité  vote  un  crédit,  bien  faible  eu  égard  à  la 
dépense  totale  à  faire,  mais  souvent  bien  lourd  pour  la  malheureuse 
commune;  le  conseil  général  donne  également  une  allocation;  l'Etat 
enfin  parfait  la  somme  nécessaire. 

Le  service  forestier  se  met  à  l'œuvre,  rédige  des  devis>  les  applique. 
A  la  construction  des  barrages  et  des  drains  succèdent  les  plantations. 
Le  travail  est  fini,  il  faut  attendre  que  la  forêt  soit  constituée  pour  être 
assuré  contre  tout  événement.  Mais  jusqu'à  ce  que  le  massif'soit  com- 
plet, il  va  se  produire  des  orages,  de  grandes  pluies,  des  foutes  brusques 
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•  de  neige  :  les  eaux  vont  remanier  leur  lit,  fort  peu,  mais  enfin  assez 
pour  constituer  des  atterrissements.  Certains  drains  vont  s'obstruer, 
quelques  barrages  s'affouilleront  ou  auront  leur  couronnement  èbréché. 
Pour  ne  pas  s'exposer  à  perdre  le  fruit  de  tout  ie  travail,  il  faut  entrete- 
nir ces  ouvrages  existants:  le  maintien  en  bon  état  est,  à  la  fois,  une 
sage  précaution  et  une  mesure  de  bonne  administration. 

Qui  paiera  ces  frais  d'entretien  ?  L'Ëtat,  le  département  ou  la  com- 
mune? La  loi  de  1882  est  absolument  muette  sur  ce  point.  Le  plus  sou- 
vent, la  commune,  pour  pouvoir  apporter  son  obole  au  travail,  a  été 
obligée  de  contracter  un  emprunt  dont  ramortisseroent  absorbe,  peu- 

•  dant  de  longues  années,  les  sommes  disponibles  et  exige  parfois  même 
le  vote  de  centinles  supplémentaires.  De  son  côté,  le  département  (ou 
sait  que  les  départements  de  montagne  ne  sont  pas  des   plus  opulents) 

.  est  engagé  dans  des  frais  de  construction  et  de  réparations  de  routes 
-  très  considérables.  Sans  être  aussi  pauvre  que  la  commune,  le  départe- 
^:.  ment  ne  peut  davantage.  Que  dira  TËtat,  lui  qui  n'est  intéressé  qu'in- 

directement? Il  se  refusera  net  à  ouvrir  de  nouveaux  crédits  et,  ainsi, 
tout  un  ensemble  de  travaux  importants  va  demeurer  à  l'abandon. 

Dans  tous  les  cas,  une  fois  les  travaux  faits,  la  loi  les  protège  éner- 
giquement  s'ils  sont  sur  terrains  communaux.  En  effet,  l'article  16  du 
.  décret  du  11  juillet  1882  porte  :  «  Sont  soumis  de  plein  droit  au  régime 
forestier  les  terrains,  appartenant  aux  communes  ou  aux  établissements 
publics,  sur  lesquels  des  travaux  de  reboisement  sont  entrepris  à  1  aide 
de  subventions  de  l'Etat. 'La  restitution  des .  subventions  peut  être 
requise  dans  le  cas  où  les  terrains  à  restaurer  viendraient  à  être  distraits 
du  régime  forestier.  Cette  restitution  est  ordonnée  par  un  arrêté  du  pré- 
fet. »  L'article  17  du  projet  élaboré  en  1879  par  la  commission  du  Sénat 
prononçait  déjà  d'office  la  soumission  au  Régime  forestier  pour  ces 
mômes  terrains. 

Combien  est  différente  la  situation  des  biens  particuliers,  reboisés  à 
l'aide  de  subventions  de  l'État.  Comme  d'iiabitude,  on  a  respecté  le 
droit  absolu  du  propriétaire.  A  part  la  restriction  apportée  parla  1" 
partie  de  l'article  6  de  la  loi  de  1882,  ainsi  conçu  :  ce  Le  paragraphe  1" 
(.(  de  l'article  >.24  du  Code  forestier,  qui  autorise  le  défrichement  des 
9  jeunes  bois  pendant  les  20  premières  années  après  leur  semis  ou  plan- 
«  tation^  n'est  applicable  dans  aucun  cas  aux  reboisements,  effectués  en 
«  exécution  de  la  présente  loi.  » 

Le  propriétaire  a  donc  la  faculté  d'user  à  sa  guise  de  son  terrain:  il 
peut  ébrancher,  faire  du  feuillerin,  il  peut  envoyer  ses  moutons,  ses 
chèvres  pâturer.  Il  pourra  même  faire  coupe  blanche.  Tout  est  permis. 
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L'article  lig^  da  Code  forestier  n'est  pas  applicable  dans  l'espèce  puis- 
qu'il ne  vide  que  des  droits  d*usage  et  non  pas  le  droit  du  propriétaire 
do  terrain. 

Cette  liberté  excessive  présente  bien  des  inconvénients  ;  la  preuve  en 
est  dans  le  fait  suivant  :  en  mai  1891,  un  éboulement  terrible  se  pro- 
duisit dans  la  montagne  de  la  Roche  du  Gu3t,  qui  domine  le  village 
d'Arbin  (Savoie),  et  fut  suivi  de  plusieurs  autres  petits  éboulemcnts 
partiels. Les  28  aoûtet  i4  décembre  189 1,  des  pluies  violentes  et  proion- 
gféea  fournirent  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  former  des  laves  re- 
doutables qui  envahirent  le  village  d'Ârbin,  la  route  de  Chambéry  à 
Albertville  et  recouvrirent  de  boue  les  vignes  et  les  vergers.  Le  service 
forestier  assume  la  lourde  tâche  de  traîter  Téboulemenl:  la  commune 
d'Arbin  vote  un  emprunt  de  4*000  francs,  celle  de  Montmélian  donne 
Looo  francs,  le  département  alloue  en  deux  fois  8.862  fr.  4o  ^t  l'Etat 
accorde  26.067  fr.26.  Il  convient  de  remarquer  que  les  particuliers, 
pourtant  si  éprouvés  par  les  laves,  n*ont  contribué  en  rien  à  la  dépense. 
On  fait  des  écrêtements,  des  drains,  des  barrages  rustiques,  on  ouvre 
aux  eaux  un  chenal  direct  et  enBn  on  reboise  à  l'aide  de  boutures  de 
peupliers  et  de  plants  de  pin  sylvestre. 

La  partie  supérieure  de  Téboulement  se  trouvait  au  milieu  des  taillis 
communaux  de  Montmélian,  le  bas  et  le  cône  d'éboulis  étaient  sur  les 
propriétés  particulières.  Quand,  en  1891,  FAdministratioD  forestière 
commença  son  oeuvre  de  restauration,  tout  le  monde,  communes  et  par- 
ticuliers, fut  d'accord  pour  lui  laisser  carte  blanche  avec  faculté  d'oc- 
cuper et  de  traiter  à  sa  guise  les  terrains  éboulés  ou  envahis.  Mais  en 
1898,  à  l'automne,  étant  en  tournée  dans  Téboulement,  nous  trouvâmes 
des  jeunes  pins  abroutis,  étêtés  sur  les  surfaces  particulières.  Le  maire 
d'Afbin,  qui  chassait  à  proximité,  nous  en  confirma  la  cause  et  nous 
déclara  avoir  vu  en  effet  des  moutons  pâturer  au  milieu  des  plantations. 
Et  les  agents  forestiers  doivent  assister  impuissants  à  de  pareils  actes 
de  vandalisme  1 

On  est  donc  bien  loin  de  cette  main-mise  de  l'Administration  des 
eaux  et  forêts  sur  tous  les  terrains  en  montagne,  puisqu'il  est  permis 
à  un  particulier  d'anéantir  impunément  les  efforts  et  les  sacrifices  faits, 
pour  la  protection  de  tous,  par  l'Etat,  par  le  département  et  par  la 
commune  à  laquelle  il  appartient.  La  liberté  ainsi  comprise  est-elle  tou- 
jours la  liberté  ?  Ne  mérite-t-elle  pas  le  nom  de  licence? 

Ce  titre  I  de  la  loi  de  1882,  formé  des  six  premiers  articles,  et  qui,  on 
vient  de  le  voir,  renferme  des  lacunes  considérables,  se  termine  par  une 
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invitation  au  reboisement  fait&sous  forme  d  exemption  d'impâts.  On  Ut 
en  effet  dans  l'article  6,  in  fine,  «  Mais  les  bois  ainsi  créés  bénéficie- 
oc  ront,  sans  exception,  de  l'exemption  d'impôts  établie  pendant  3o  ans 
«  par  l'article  226  du  Code  forestier  2>. 

CONSERVATION     D£S    TERRAINS    EN     MONTAGNE 

Le  titre  II,  que  nous  allons  étudier,  a  d'autres  objets  que  les  travaux. 

De  la  Mise-  e»  I>éi»a«.— ÀRTiCLBy  dekrloi  du 4  avril  1882.— 
«  L'Administration  des  forêts  pourra  requérir  la  mise  en  défens  des  ter- 
ff  rains  et  pâturages  en  montagnes,  appartenant  aux  communes,  aux 
a  établissements  publics  et  aux  particuliers,  toutes  les  fois  que  l'état  de 
c  dégradation  du  sol  ne  paraîtra  pas  assez  avancé  pour  nécessiter  des 
«  travaux  de  restauration. 

«  Cette  mise  en  défens  est  prononcée  par  ua  décret  rendu  en  Conseil 
«  d'État. 

Article  8.  —  «Ce  décret  est  précédé  des  enquêtes,  délibérations  et 
«  avis  prescrits  par  le  troisième  paragraphe  de  l'article  2  de  la  présente 
«  loi. 

«  Il  détermine  la  nature,  la  situation  et  les  limites  des  terrains  à  în- 
«  terdire.  Il  fixe,  en  outre,  la  durée  de  la  mise  en  défens,  sans  qu'elle 
a  puisse  excéder  10  ans,  et  le  délai  pendant  lequel  les  parties  intéres- 
se sées  pourront  procéder  au  règlement  amiable  de  l'indemnité  à  accor- 
«  der  aux  propriétaires  pour  privation  de  jouissance. 

«  En  cas  de  désaccord  sur  le  chiffre  de  l'indemnité,  il  sera  statué  par 
«  le  conseil  de  préfecture,  après  expertise  contradictoire  s'il  y  a  lieu, 
a  sauf  recours  au  Conseil  d'État  devant  lequel  il  sera  procédé,  sans  frais 
ff  dans  les  mômes  formes  et  délais  qu'en  matière  de  contributions  pu* 
(L  bliques. 

oc  II  pourra  n'être  nommé  qu'un  seul  expert. 

«  Dans  le  cas  où  l'Etat  voudrait,  à  l'expiration  du  délai  de  10  ans, 
«  maintenir  la  mise  en  défens,  il  sera  tenu  d'acquérir  les  terrains,  à  Fa- 
ce miable  ou  par  voie  d'expropriation  publique,  s'il  en  est  requis  par  les 
((  propriétaires. 

Article  10.  —  «  Pendant  la  durée  de  la  mise  en  défens,  l'État  pourra 
<!c  exécuter,  sur  les  terrains  interdits^  tels  travaux  accessoires  que  bon 
cî  lui  semblera  pour  parvenir  plus  rapidement  à  la  consolidation  du  sol,, 
((  pourvu  que  ces  travaux  n'en  changent  pas  la  nature  et  sans  qu'une 
«  indemnité  quelconque  puisse  être  exigée  du  propriétaire,  à  raison  des 
«  améliorations  que  ces  travaux  auraient  procurées  à  sa  propriété. 
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Article  ii.  ^*  ce  Les  délk^  commis  sar  les  terrains  mis  en  défens 
«  seront  constatés  et  poursuivis  comme  ceux  commis  dans  les  bois  sou- 
«  mis  au  régime  forestier.  Il  sera  procédé  à  Texécntion  des  jugements 
€  conformément  aux  articles  209,  211,  212  et  aux  |§  i  et  2  de  l'article 
f  210  du  Code  forestier.  » 

Jusqu'à  présent,  aucune  mise  en  défens  n'a  été  prononcée  dans  les 
départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie.  • 

Toutefois,  certaines  observations  se  présentent.  De  la  juxtaposition 
des  articles  7  et  10,  il  résulte  que  l'Administration  des  eaux  et  forêts 
peut  «  requérir  la  mise  en  défens  des  terrains  et  pâturages  apparte- 
«  nant  aux  communes,  aux  établissements  publics  et  aux  particuliers, 
f  toutes  les  fois  que  Tétat  de  dégradation  du  sol  ne  paraîtra  pas  encore 
«  assez  avancé  pour  nécessiter  des  travaux  de  restauration.  »  De  plus, 
l'Administration  pourra  exécuter,  «  sur  les  surfaces  mises  en  défens, 
«  tels  travaux  accessoires  que  bon  lui  semblera  pour  parvenir  plus  rapi- 
c  dément  à  la  consolidation  du  sol,  pourvu  que  ces  travaux  n'en  chan« 
t  gent  pas  la  nature  ». 

Delà  une  solution  nouvelle  pour  résoudre  les  difficultés  nées  de  cas 
analogues  à  ceux  exposés  ci-dessus,  de  Saint-Martin-la-Porte  et  de  Jar- 
rier.  Au  lieu  de  provoquer  la  formation  d'un  syndicat,  dont  elle  ferait 
partie,  l'Administration  des  eaux  et  forêts  requerra  la  mise  en  défens 
des  terrains  des  propriétaires  récalcitrants  et,  en  vertu  de  l'article  10, 
elle  j  exécutera  les  travaux  de  drainages  reconnus  nécessaires.  La  na- 
ture des  travaux  n'est  pas  spécifiée  dans  la  loi  ;  il  suffit  que  ces  travaux 
aient  pour  but  la  consolidation  plus  rapide  du  sol,  et  qu'ils  ne  chan- 
^nt  pas  la  nature,  c'est-à-dire  le  mode  de  culture,  d'exploitation  de  ces 
terrains. 

Cette  mise  en  défens  ne  serait  demandée  que  pour  le  temps  nécessaire 
à  l'exécution  des  travaux.  Elle  aurait  donc  l'avantage  de  ne  pas  coûter 
très  cher  à  l'État.  De  plus  l'État  ne  serait  pas  obligé,  comme  dans  la 
constitution  d'un  syndicat,  de  demander  aux  propriétaires  une  subven- 
tion pour  l'exécution  des  travaux.  Souvent,  en  eflFet,  le  débours  d'une 
somme,  même  minime,  suffirait  pour  empêcher  l'adhésion  au  syndicat 
de  particuliers  trop  pauvres  qui,  sans  cette  contribution,  auraient  certai- 
nement adhéré  au  programme  des  travaux  projetés. 

En  revanche,  comme  la  mise  en  défens  entraîne  fatalement  (article  8) 
l'allocation  d'une  indemnité  au  propriétaire  dépossédé  temporairement, 
il  en  résulterait  que  les  récalcitrants  recevraient  une  rente  de  l'Etat, 
alors  que  ceux  qui  auraient  volontairement  permis  l'exécution  des  tra- 
vaux sur  leurs  terrains  ne  recevraient  aucune  somme  d'argent.  C'est   là 
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uu  résultat  qui  serait  loin  de  favoriser  la  manifestatioa  des  bonaes  vo- 
lontés. 

De  plus,  lorsque  cesserait  la  mise  en  défens,  lorsque  le  propriétaire 
reprendrait  l'entière  disposition  de  son  fonds,  comment  serait-il  pos- 
sible d'assurer  l'entretien  des  ouvrag'es  con^struits  pour  parvenir  à  la 
consolidation  du  sol?  Comment  l'État  pourrait-il  obliger  ce  propriétaire 
à  concéder  le  passage,  à.  autoriser  l'occupation  plus  ou  moins  grande  du 
terrain  en  cas  de  réfection  même  partielle  ?  Où  est  le  texte  qui  empê- 
chera ce  propriétaire  de  démolir  les  ouvrages,  de  couper  les  drains,  de 
combler  les  fossés  d'écoulement? 

Pendant  la  mise  en  défens,  si  l'Etat  a  pu  reconstituer  la  pelouse  au- 
paravant  appauvrie,  dégradée,  comment  arrêter  le  propriétaire  usant  de 
son  droit  absolu  et  couvrant  son  terrain  d'un  troupeau  trop  nombreux? 
Sous  l'empire  des  lois  du  28  juillet  1860  et  du  10  novembre  1864,  des 
terrains  avaient  été  mis  en  défens  vers  la  Salette  (Isère)  ;  lors  de  la  révi- 
sion des  périmètres  en  vertu  de  la  loi  de  1882,  ces  terrains  furent  resti- 
tués à  leurs  propriétaires,  couverts  d'herbages,  de  fourragères  formant 
un  tapis  continu.  Quelques  années  plus  tard,  en  1888,  la  terre  une 
réapparaissait  et  tout  le  gazon  reformé  n'avait  servi  qu'à  engraisser, 
pendant  2  ou  3  ans,  des  moutons  et  des  chèvres.  Voilà  lo  seul  résultat 
produit  par  une  mise  en  défens  qui  avait  coûté  fort  cher  au  Trésor.  De 
nombreux  agents  forestiers  en  pourraient  témoigner. 

Il  y  a  là  encore  une  lacune  des  plus  regrettables  dans  la  loi  de  1882. 

Si  maintenant,  reprenant  la  suite  de  la  question  posée  au  sujet  des 
travaux  en  dehors  des  périmètres  obligatoires,  on  cherche  le  délai  dans 
lequel  il  est  possible  d'avoir  une  solution,  il  est  permis  d'admettre  que 
le  temps  nécessaire  pour  obtenir  le  décret  de  mise  en  défens  ou  le  décret 
déclarant  l'utilité  publique  des  travaux  en  vue  desquels  s'est  constitué 
un  syndicat  est  sensiblement  le  même. 

Dans  un  cas,  en  effet,  il  y  a  toutes  les  enquêtes  et  délibérations  pré- 
vues par  l'article  2  de  la  loi  de  1882,  sauf  examen  de  l'avant-projet  des 
travaux,  puisqu'il  peut  ne  pas  y  en  avoir  dans  une  mise  en  défens.  Dans 
l'autre  cas,  on  soumet  à  une  enquête  administrative,  «  les  plans,  avant- 
«  projets  et  devis  des  travaux  ainsi  que  le  projet  d'association  »;  cette 
enquête  est  suivie  d'une  assemblée  générale  des  intéressés,  d'affichages 
variés. 

En  somme,  de  cet  exposé  il  résulte  qu'en  meltaul  eu  défens  des  ter- 
rains en  montagne  il  faut  surtout  avoir  pour  but  de  donner  à  ces  ter- 
rains le  repos  dont  ils  ont  besoin,  car,  comme  le  disait  M.  le  sénateur 
Michel  dans  son  rapport  du  8  juin  1880,  «  la  nature,  dont  les  tcndan- 
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«  ces  sont  toujours  portées  vers  la  guérison,  a  des  ressources  inouïes  et 
(c  des  secrets  infaillibles  pour  réparer  le  sol,  sauf  en  cas  de  désorganisa- 
ctioQ  complète  par  le  torrent.  »  Malheureusement,  le  législateur  n'a 
pas  consacré  assez  de  sollicitude  à  ces  terrains  fraîchement  cicatrisés 
lorsqu'ils  sont  remis  à  la  libre  disposition  de  leurs  propriétaires. 

Article  g.—  Cet  article  ne  s'occupe  que  de  la  répartition  des  indem- 
nités allouées  pour  mise  en  défens.  Il  convient  de  noter  tout  d'abord  que 
le  législateur,  n'ayant  en  vue  que  les  biens  communaux,  néglige  com- 
plètement de  mentionner  les  particuliers.  On  lit  en  effet  : 

«  L'indemnité  annuelle  sera  versée  à  la  caisse  municipale. 

«  La  somme  représentant  la  perte  éprouvée  par  les  communes  à  rai- 
c  son  de  la  suppression  de  l'exercice  de  leur  droit  d'amodier  les  pâtu- 
«  rages  ou  de  les  soumettre  à  des  taxes  locales  sera  affectée  aux  besoins 
«  communaux;  et  le  surplus  ou  même  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  sera  distri- 
<  bné  aux  habitants  par  les  soins  du  conseil  municipal.  s> 

Pour  les  terrains  communaux,  deux  cas  peuvent  en  effet  se  présenter  : 

i^  La  commune  loue  ses  pâturages  :  elle  seule  devra  donc  recevoir 
l'indemnité. 

a°  La  commune  concède  la  jouissance  de  ses  pâturages  aux  habi- 
tants moyennant  une  taxe  par  tète  de  bétail.  Rien  de  plus  juste  que  la 
caisse  municipale  ne  reçoive  que  l'indemnité  correspondant  au  montant 
de  la  taxe.  Rien  de  plus  équitable  que  la  répartition,  entre  les  habitants, 
de  la  part  de  l'indemnité  afférente  au  profit  qu'ils  tiraient  des  pâturages. 
Il  ne  reste  qu'un  point  à  élucider  :  le  mode  de  répartition  de  cette  der- 
nière portion  de  l'indemnité.  Qui  fera  cette  répartition  ?  Le  conseil 
municipal,  répond  l'article  9.  Mais  on  sait  que  tous  les  habitants  d'une 
commune  ont  un  égal  droit  aux  biens  de  la  dite  commune,  tous  ont  le 
droit  d'en  jouir.  La  répartition  se  fera  t-elle  par  tête  d'habitant  ou  par 
feu  ?  ou  bien  se  fera-t-elle  seulement  entre  ceux  des  habitants  qui  jouis- 
sent des  pâturages  ?  Cette  dernière  catégorie  comprend  les  plus  riches, 
ceux  qui  peuvent  avoir  un  nombreux  bétail  ;  il  en  résulte  que,  si  l'in- 
demnité (2*  part)  leur  est  distribuée,  ils  en  profitent  au  détriment  des 
plus  nécessiteux,  qui  ont  cependant  un  droit  égal.  Néanmoins,  c'est  le 
cas  qui  se  présentera  le  plus  fréquemment  ;  les  conseils  municipaux 
sont  toujours,  dans  les  pays  de  montagnes  au  moins,  composés  par  des 
propriétaires  aisés,  ayant  vaches  et  moutons.  Ces  conseils  auront  la 
tendance,  bien  humaine  d'ailleurs,  de  répartir  l'indemnité  entre  leurs 
membres  on  leurs  proches,  d'autant  plus  que  les  miséreux  n'ont  jamais 
élevé  aucune  réclamation  contre  l'utilisation  absolue  des  biens  commu- 
naux par  les  riches  et  n'en  ont  peut-être  jamais  eu  l'idée. 

(lOeÀiixtt).  —Mai  1901  Y     _  ig 
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H  y  a  là  an  cas  intéressant,  que  la  loi  a  cmiîs 

De  la  Réglemeotatiott  des  P&tsrages  et 
une  innovation  de  la  loi  de  i88a,qui  a  été  întro 
dn  Sénat.  Le  projet  du  Gonvernement  présenté 
'laitsacunement  de  la  rég-lementation  despâlun 
conseils  f^néranx,  notamment  celui  de  l'Isère,  ! 
-en  187g,  dans  le  contre-projet  élaboré  par  la 
charfrée  d'examiner  le  projet  du  i"  mars  1877, 
de  cette  réglementation.  M.  Eu^seMicbel,  rap; 
-  a  La  régénération  des  pâturages  ne  peut 
«  réforme  des  modes  de  culture  et  d'exploitat 
<t  transformation  économique  dans  les  rég^iouA 
r  t-il  de  s'adresser  à  l'initiative  privéeet  d'inciu 
u  quoi  le  projet  de  loi  présenté  n'accorde-t-il 
«  primes  aux  communes  et  aux  établissement! 
s  tion  que  les  travaux  facultatifs  seront  exécub 
a  surveillance  des  a^nta  de  l'Administration? 
a  ment  sait  que  tous  les  efforts  individuels  sont 
q  l'impuissance  ;  il  sait  que,  pour  adopter  ces  n 
«  tion),  il  n'est  besoin  que  de  désiotéressemeat 
«  demander  ni  l'un  ni  l'autre  aux  conseils  mui 
«  obtenir  que  de  l'intervention  de  la  puissance  ] 

a  Pour  réussir,  il  suffit  du  déisintéressementi 
«  conseils  municipaux  n'ont  pas  et  que  les  agei: 
«  à  un  baut  degré.  Que  leur  demande-t-on  ?  D 
■  «t  aux  terrains  qui  en  dépendent  la  surveillai 
<c  lepacafife  dans  les  bois  communaux.  Leur  té 
e  facile  qu'ils  n'auront  qu'un  avis  à  donner  pou 
«  des  pâturages  ne  devienne  pas  un  vain  mot.  ( 
«  municipaux,  ces  règlements  trouveraient  i 
«  dans  les  articles  471,  47^,  du  Gode  pénal. 

0  Le  droit,  laissé  aux  communes,  de  régleme 
«  mieux  de  leurs  intérêts  se  charge  de  leur  dém' 
a  de  préservation  pour  l'avenir  peut  seule  leur 
«  plein  et  entier  exercice  de  leurs  parcours.  * 

Cette  longue  citation  a  l'avantage  de  montrer 
lequel  a  été  conçu  le  chapitre  II  du  titre  II  de  [ 
conçu  : 

AitiiCLE  13.  —  u  Dans  l'aunéc  qui  suivra  la 
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avant  le   i"  jaavier  de  chaque  aonée,  les 

seront  inscrits  aa  tableau  annesë  au  r^Ie- 
blique  prévu  par  l'article  a3  devront  trans- 
rtement,  an  régrlement  indîqDant  la  nature 

communaux  soumis  au  paca^,  les  diverses 
nombre  de  têtes  à  j  introduire,  l'époque  du 
D  da  pâtura^,  ainsi  qne  les  antres  éondi- 
:ice. 

l'expiration  du  délai  fix6  par  l'article  pré- 
[>nt  pas  soumis  à  l'approbation  du  préfet 
Mcrit  par  le  même  article,  il  y  sera  pourvu 
rès  avis  d'une  commission  spéciale  composée 
Li  du  sous-préfet,  président,  d'un  conseiller 
les  conseillers  d'arrondissement  du  canton, 
itunicipal  de  la  commune  et  de  l'agent  fores- 

ins  le  cas  où  les  communes  n'auraient  pas 
■lement  proposé  par  elles,  conformément  aux 
stration . 

règlements  mentionnés  à  l'article  i3  ci-des- 
toires  par  le  préfet,  si,  dans  le  mois  qui  sui- 
de la  délibération  du  conseil  municipal,  ils 
e  contestation. 

contraventions  aux  règlements  de  pâturage 
[itious  ci-dessus  seront  constatées  et  poursui- 
iscrites  par  les  articles  13^  et  suivants  du 
înelle. 

nt  passibles  des  peines  portées  par  les  articles 
i  en  cas  de  récidive,  modiflées,  s'il  y  a  lieu, 
:icle4&3.  » 

'che  les  résultats  produits  par  cette  législation 

lesse<  Combien  sont  rares  les  communes  dé- 

pàturages  et  combien  plus  rares  encore  les 

s  vai  vertu  de  l'article  i3  ! 

s  sur  l'économie  alpestre,  dit  textuellement  : 

le,  parmi  celles  actuellement  soumises  A   la 

c  loi,  ne  présente  de  sa  propre  initiative  de  règlement  satisfaisant;  il  est 

nécessaire  que  le  service    forestier  aide  celle-ci  à   en  confectionner, 

qu'il  en  prépare  lui-même,  qu'il  travaille  ensuite  à  tes  faire  accepter.  » 

Veat-on  réclamer  ùdes  communes  des  règlements  de  pâturage? C'est 
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à  peine  si  une  faihle  portion  de  ces  communes,  touchées  par  des  péri- 
mètres de  restauration,  prennent  les  délibérations  demandées.  Ainsi,  la 
loi  du  26  juillet  1892  déclarait  l'utilité  publique  des  travaux  de  restau- 
ration à  exécuter  dans  les  bassins  de  la  Haute  Isère  et  de  Tare  Supé- 
rieur, sur  3o  communes.  Un  décret  du  27  octobre  1897  incorporait  ces 
communes  au  tableau  annexé  au  décret  dn,  26  septembre  1892.  De  ces 
3o  communes,  1 1  seulement  répondirent  à  la  réquisition,  qui  leur  avait 
été  adressée,  de  fournir  des  règlements  de  pâturage.  Sur  ces  11  com- 
munes. Tune  demanda  des  explications  sur  ce  qu'on  exigeait  d'elle,et  ce 
fut  tout;  une  autre  affirme  que  les  communaux  sont  envahis  par  les 
bois  et  que  le  pâturage  n'est  plus  possible  ;  une  troisième  déclare  qu'il 
n'y  a  pas  avantage  pour  la  commune  à  faire  connaître  le  mode  d'ex- 
ploitation des  pâturages . 

^  Ainsi  donc,  le  i/4  environ  des  communes  daigne  se  conformera  la 
loi,  et  pourtant,  dit  encore  M.  Briot,  c  de  toutes  les  communes  des 
a  Alpes,  ce  sont  les  communes  de  Savoie  qui  se  sont  jusqu'à  présent 
ce  distinguées  le  plus,  de  beaucoup,  en  matière  de  réglementation  pas- 
«  torale.  »  C'est  qu'en  efiPet,  sous  le  régime  Sarde,  «  les  règlements 
a  pastoraux  étaient  l'objet  d'une  instruction  non  moins  complète  que 
«  celle  établie  par  la  nouvelle  loi  française  :  Avis  de  l'intendant,  rap- 
a  port  d'un  membi'^  du  Sénat  de  Ghambéry,  conclusions  de  l'avocat 
a  général,  arrêt  du  Sénat,  etc..  » 

Gomment  donc  vaincre  la  résistance  des  municipalités  récalcitrantes? 
Faut-il  appliquer  l'article  1 3  de  la  loi  de  1882?  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  règlement  à  appliquer  est  élaboré  par  une  commission  spéciale 
formée  du  secrétaire  général  ou  du  sous-préfet,  président,  d'un  conseil- 
ler général  et  du  plus  âgé  des  conseillers  d'arrondissement  du  canton, 
d'un  délégué  du  conseil  municipal  de  la  commune  et  d'un  agent  fores- 
tier. En  admettant  même  l'indépendance  absolue  du  président,  fatale- 
ment influencé  en  réalité  par  l'action  des  représentants  des  populations, 
comment  sera-t-il  possible  d'élaborer  un  règlement  restrictif  des  usages 
abusifs  en  vigueur  quand,  dans  la  commission,  composée  de  5  membres, 
il  y  aura  trois  personnes  intéressées  à  maintenir  le  statu  quo? 

G'est  ce  qui  a  été  fort  bien  vu  par  M.  Briot  :  a  Les  commissions 
a  devant  être  composées,  en  majeure  partie,  de  membres  des  corps  élec- 
a  tifs  seront  toujours  enclines  à  adopter  les  vues  des  conseils  munici- 
C(  paux  et  à  les  défendre,  s'il  leur  semble  qu'il  doive  découler  trop  de 
«  gêne,  pour  les  communes,  de  la  réglementation  complète  ou  rectifica- 
«  tive  proposée  d'office  par  le  préfet  ;  de  son  côté,  le  préfet  hésitera  fort 
«  à  violer,  en  une  matière  aussi  délicate,  les  vœux  des  commissions 
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«  que  la  loi  l'oblige  à  consalter.  Il  semble  dooc  que  la  réunion  de  ces 
«  commissions  ne  doive  pas  conduire  à  des  résultats  bien  pratiques.  i> 
Souvent,  il  nous  est  arrivé  de  soulever  ces  questions  de  réglementa  - 
tioD  auprès  des  maires,  des  conseillers  généraux  et  d'arrondissement . 
Tous,  bien  que  favorablement  disposés  envers  le  service  du  reboisement, 
ajaot  reconnu,  depuis  peu  ou  depuis  longtemps,  l'efficacité  des  travaux 
de  correction  entrepris  dans  les  torrents  ou  dans  les  éboulements,  étaient 
unanimes  sur  ce  point  :  laisser  les  communes  absolument  libres  de 
leurs  pâturages,  c  Vous  êtes,  nous  disait-on,  très  compétents  sur  les 
«  questions  de  barra  ges,  de  drainages,  de  reboisement,  mais  vous  êtes 
c  aussi  des  nouveaux  venus  dans  nos  prairies.  Plus  que  vous,  nous 
c  avons  l'habitude  de  mettre  en  valeur  nos  pâturages.  Peut-être  pour- 

<  rez-vous  faire  quelques  utiles  remarques.  Soumettez-nous  les>  mais 
c  nous  aurons  toujours  la  liberté  de  suivre  ou  non  vos  conseils.  »  Et 
ceux  qui  nous  tenaient  ce  langage  étaient  gens  fort  intelligents,  fort  ins- 
truits, ajant,  nous  insistons  encore  sur  ce  point,  avec  les  agents  du 
reboisement,  les  rapports  les  meilleurs  et  les  plus  cordiaux. 

Ainsi  donc,  il  suffirait  d'une  municipalité  mal  éclairée  pour  entratner 
la  ruine  des  alpages  communaux,  etl'Administration  des  eaux  et  forêts, 
qui  a  la  charge  de  la  restauration  et  de  la  conservation  des  terrains  ou 
montagnes,  assisterait  impuissante  à  l'œuvre  de  destruction;  elle  ne 
pourrait  intervenir  qu'au  moment  où  le  mal  serait  consommé,  c'est-à- 
dire  trop  tard. 

Combien  on  est  loin  des  prévisions  de  M.  le  sénateur  Michel,  qui 
reconnaissait  en  i88o  que  «  la  liberté  illimitée  conduit  infailliblement  à 
c  Tappauvrissement  et  bientôt  à  la  ruine  complète  des  pâturages  com- 
c  munaax  »    et  qui   s'imaginait,  trop  facilement,  que  les  forestiers 

<  n'auraient  qu'un  avis  à  donner  pour  que  la  réglementation  des  pâtu- 

<  rages  ne  devienne  pas  un  vain  mot  >. 
Plus  que  quiconque,  nous  estimons  que,  dans  l'établissement  de  péri- 
mètres, comme  dans  les  mises  en  défens  ou  dans  les  réglementations  de 
droits,  il  est  important  de  marcher  d'accord  avec  les  populations.  Seule, 
Ventente  complète,  entre  la  municipalité,  les  habitants  d'une  commune 
etl'Administration  peut  donner  des  résultats  décisifs,  durables;  mais, 
qu'après  des  tentatives  répétées  et  demeurées  sans  effet,  pour  arriver  à 
un  accord  destiné  à  prévenir  des  dommages  imminents,  le  service  fores- 
tier demeure  désarmé,  on  ne  peut  l'admettre.  11  faut  que  l'agent  fores- 
tier ait,  à  sa  disposition,  des  moyens  légaux  pour  vaincre  les  résis- 
tances injustifiées  et  la  routine  :  souvent  même  il  suffira  qu'on  lui  sache 
le  pouvoir  de  réduire  les  mauvaises  volontés  pour  que  bien  des  difficul- 
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mies.  Certes,  oo  De  pourra  nous 
autorité  envers  les  communes  qm 

CD  maÎDt  endroit,  dous  avons  obi 
palité  et  de  la  population  ;  aussi 
our  demander  des  mesures  l^sli 
5.  En  matière  de  rég-lementation 
écessaire  de  prendre  des  dispositi< 
storal,  comme  il  existe  un  régime 
nt  cette  étude,  qu'il  nous  soit  pen 
'article  i5  bien  qu'il  n'y  ait  gui 
n  faire  l'application . 
lion  du  Sénat,  en  jetant  les  baseï 

surveiller  les  pfltura^fes  soumis 
»tiers  domaniaux  chertés  des  pèr 
passée  dans  la  loi  qui,  par  l'articl 
lux,  à  qui  incombe  la  surveillance 

même  temps  de  la  constatation 
n  Mais  tout  en  chargeant  ces  pré 
>âtura^,  elle  n'a  pas  jugé  à  prop 
itier.  De  là  un  changement  de  juri 
a-verbaux  eu  tribunal  correction 
,   le  droit  commun,  il    faut  aller 

Alors  qu'il  eût  été  si  facile  de 
>our  les  délits  des  pâturages  rég 
I  l'article  199  du  Code  forestier,  o 
1474. 

■étende  pas  qu'il  importe,  en  l'espi 
prévenus  de  l'article  463  du  C.  p. 
u  Code  pénal  ne  peut  recevoir  d'i 
le  forestier  autorise  l'Administratii 
'S  du  C.  p.  suppose  un  jugement, 

de  ne  pas  aller  en  justice, 
l'usage  du  droit  de  transaction  d 
1  permet  de  tenir  compte,  dans  u 
63,  des  circonstances  atténuantes  ' 
la  faveur, 

enfin  d'ajouter  que,  d'après  les  te 
B  189a,  les  agents  forestiers  ne 
s  que  les  gardes  ont  constalècs  p 
rdcs  verbalisai  eu  rs  auraient,  à  l'e: 
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le  droit  de  poarsuivrc  eux-mêmes  les  délits  qu'il  ont  pu  relever  I  Ce 
une  anomalie  qui  a  été  signalée  par  tous  les  commentatears  de  la  loi  d 
i88a,  qui  s'accordent  à  reconnattre  que  seul  le  ministère  public  pourra 
orgaaiser  la  poursuite. 

'  En  somme,  cet  aKicle  i5,  dont  on  s'explique  parfaitemeat  la  genèa 
oïDstilue,  en  quelqu«  sorte  une  inelegantia  juris.  D'après  la  loi  d 
i88a,  le  délits  commis  sur  terrains  restaurés  n'avaient  pas  da  sanclic 
ipéciale;  ceux  commis  dans  les  surfaces  mises  en  défens  étaient  con 
latéset  poars  ni  vis  conformément  au  Code  forestier,  landia  que  ceL 
commis  contrairement  aux  r^lements  de  pâturage  approuvés  ne  rel 
vaient  que  de  la  simple  police.  Étrange  défaut  d 'homogénéité! 


Le  titre  m  delà  loi  du  4  svril  1882  renferme  quelques  dispositioi 
transitoires. 

Les  articles  16  à  ao  ne  visent  que  les  mesures  à  prendre  pour  tran 
former  les  périmètres  de  restauration  établis  d'après  les  lois  du  s  i  jui 
let  1860 et  du  8juin  i864,  conformément  aux  dispositions  de  la  not 
Telle  loi. 

Les  articles  21  et  as  reçoivent  encore  aujourd'hui  leur  applicalton. 

Article  ai .  —  «  L'État  aura  la  faculté  de  payerle  montant  des  in 
I  demnitès  par  annuités  ;  chacune  d'elles  ne  pourra  âlre  inférieure 
(  i/io  de  la  valeur  totale  attribuée  aux.  terrains  acquis. 

<  Les  annuités  non  payées  porteront  intérêt  à  5  0/0.  L'Etat  poun 
f  se  délibérer,  en  tout  ou  on  partie,  par  anticipation.  » 

Une  loi,  en  date  du  ■7  avril  igoo,  est  venue  modifier  partiellement  < 
texte;  on  lit  en  effet  dans  l'article  i"  ;  «  L'inlérfll  légal  sera,  en  matièi 
(  dvile,  de  quatre  pour  cent,  et  en  matière  de  commerce,  de  cinq  pou 

■  cent  ■,  et  dans  l'article  3  :  «  Les  dispositions  contraires  à  la  présent 
loi  sont  abrogées.  ■ 

Ar  tic  l  b  aa.  —  <(  Dans  les  communes  assujetties  à  l'application  d 

•  la  présente  loi,  les  gardes  domaniaux  appck-.s  à  veiller  à  l'exécution  1 

•  à  la  conservation  des  travaux  dans  les  périmètres  do  l'cboisement   1 

■  degazonaemcDt  seront  chargés  en  même  temps  de  la  constatalio 
•I  des  infractions  sur  les  pdturage.s  et  de  la  surveillance  des  bois  con 
f  muuanx  de  manière  que,  pour  le  tout,  il  n'y  ait  désormais  qu'un  set 
iiervice  commandé  et  soido  par  l'Etat,  u 

Cette  mesure  est  due  encure  h.  la  commission  du  Sénat.  Dans  la  séanc 
du  16  décembre  1888,  on  trouve  en   effet  ces  mois  dans  le  rapport  d 
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M.  Michel:  ce  Le  personnel  actuellement  appelé,  dans  ces  communes, 
<r  à  veiller  à  l'exécution  et  à  la  conservation  des  travaux  dans  les  péri- 
a  mètres  de  reboisement  et  de  gazonnement  est  insuffisant  pour  être 
<c  charge  en  même  temps  de  la  constatation  aux  infractions  demiae 
«  en  défens  et  aux  rè|;iplement8  de  pâturage;  il  faudra  donc  Taugmenter. 
«  Pourquoi  l'Etat,  sans  qu'il  puisse  lui  en  coûter  davantage,  ne  con- 
a  férerait-il  pas  en  môme  temps,  aux  gardes  domaniaux  à  installer  dans 
ce  les  communes,  la  surveillance  de  leurs  bois  et  ne  donnerait-il  pas  i 
<c  ces  malheureuses  communes,  dont  les  frais  de  garde  absorbent  le 
<c  plus  clair  de  leurs  revenus^  une  première  compensation  pour  les  sa- 
«  crifices  que  leur  impose  le  régime  du  reboisement.  » 

On  ne  voit  pas  très  bien  quels  sacrifices  peuvent  faire  les  communes 
touchées  par  un  périmètre.  L'établissement  d'un  périmètre  de  restaura- 
tion comporte  l'expropriation,  donc  le  paiement  préalable  des  terrains, 
oc  Cette  expropriation  (rapport  Michel  du  lo  juin  1879)  ne  dépasse  pas 
«  les  limites  du  torrent...  Elle  s'étendra  à  tout  ce  qui,  dans  le  torrent, 
c  constitue  la  plaie  et  les  lèvres  des  parties  atteintes.  »  C'estrà-dire 
qu'on  payera  à  la  commune  des  terrains  nus,  sans  valeur  aucune,  à  des 
prix  variant  entre  3o  et  4^0  francs  l'hectare  (Maurienne  et  Tarentaise). 
Met-  on  une  surface  quelconque  en  défens,  il  sera  alloué  une  indemnité 
à  la  commune  propriétaire  et  aux  habitants  qui  usaient  du  pâturage. 
Tout  ce  que  le  service  forestier  prend  est  donc  payé  et  largement. 

En  prenant  à  sa  charge  les  frais  de  garde  des  bois  communaux,  l'État 
fait  donc  aux  communes  un  avantage,  une  faveur  très  appréciable.  C'est 
une  prime  et  non  des  moindres.Dans  certains  cas  même,  cette  prime  est 
telle  qu'elle  est  infiniment  supérieure  au  prix  payé  pour  des  terrains 
pourtant  sans  valeur. 

Ainsi  à   Coheonoz,  l'État  a  acheté  4  h.  25  a.  de  terrains  communaux  et  paye 

3oo  fr.  de  frais  de  garde. 
A  Magland  l'Etat  doit  acquérir  $1  h.  de  communaux  et  payer  2.000  fr.de 

frais  de  garde  représentant  un  capital  de  66.000  fr.  ; 
Aux  Bouches  l'État  doit  acquérir  121  h.  de  communaux  et  payer  2»o3o  fr.  de 

frais  de  garde  représentant  un  capital  de  67.600  fr.; 
A  Sixt  rÉtat  doit  acquérir  5i  h.  de  communaux  et  payer  2. 170  fr.  de  frais  de 

garde»  représentant  un  capital  de  72.300  fr.; 
A  Samoëns  l'État  doit   acquérir  55  h.  de  communaux  et    payer  2.290   fr.  de 

frais  de  garde,  représentant  un  capital  de  76.300  fr.; 
A  St-Alban  d'Hurtières,rÉtat  doit  acquérir  5  h.de  communaux  et  payer  800  fr* 

de  frais  de  garde,  représentant  un  capital  de  26.640  francs. 

Bien  des  communes  de  plaine  consentiraient  volontiers  des  marchés 
aussi  avantageux. 


ÉTUDE  SUR  L^APPLICATÏON   DE    LA   LOI   DU   4.  AVRIL    1882    281 


De  semblables  profits  ne  devraient-ils  pas  ôtre  réservés  aux  seules 
communes  qui  traiteraient  amiablement  avec  l'État?  Il  serait  alors  pos- 
sible aux  agents  forestiers  de  tenir  compte,  dans  une  certaine  mesure, 
dû  bénéfice  retiré  par  la  commune  et  de  débattre  en  conséquence  le  prix 
dacbat. 

Ce  point  a  d'ailleurs  attiré  l'attention  de  M.  l'Inspecteur  des  Finances 
chargé  de  vérifier,  en  1894»  le  service  du  reboisement  de  la  5®  Gonser- 
yation. 


CONCLUSION 


A  un  certain  point  de  vue,  la  loi  du  4  avril  i88a  constitue  un  progrés 
véritable  sur  la  loi  du  28  juillet  i86o,qui,d'ailleurs,  avait  été  qualifiée 
de  loi  d'essai.  Elle  consacre  le  retour  au  droit  commun  pour  l'acquisi- 
tion des  terrains  et  la  déclaration  d'utilité  publique.  L'Administration 
des  Eaux  et  Forêts,  désormais  propriétaire  des  surfaces,  n'est  plus 
limitée  chaque  année  au  1/20  de  la  superficie  totale  à  restaurer. 

En  revanche,  la  loi  de  i88a  présente  de  trop  nombreuses  lacunes,  qui 
ne  permettent  pas  d'obtenir  tous  les  résultats  espérés. 

1 .  —  En  restreignant  la  déclaration  d'utilité  publique  aux  terrains 
dénudés  et  présentant  un  danger  né  et  actuel,  c'est-à-dire  aux  lèvres 
et  à  la  plaie  du  torrent ,  la  loi  met  souvent  l'Administration  dans  l'im- 
possibilité d'assurer  la  correction  définitive;  elle  empêche,  à  coup  sûr, 
rétablissement  de  sentiers,  de  pépinières,  de  baraques  sur  dés  terrains 
stables. 

2.  —  La  loi  de  1882  ne  permet  pas  d'englober  dans  un  périmètre  des 
terrains  en  friche,  incultes,  qu'il  y  aurait  intérêt  à  reboiser,  afin  d'assu- 
fer  la  régularisation  du  régime  des  eaux. 

3.  ^  Avec  la  législation  actuelle,  il  n'est  pas  possible  de  prévenir  les 
désastres  amenés  par  des  exploitations  abusives,  ni  d'empêcher  les  par- 
ticuliers de  se  livrer  à  des  pratiques  condamnables  dans  les  terrains 
restaurés  à  l'aide  de  subventions. 

4*  —  Dans  le  cas  d'urgence,  des  dispositions  exceptionnelles  devraient 
permettre  au  service  forestier  de  se  mettre  rapidement  en  possession 
des  terrains  à  traiter. 

5 —  Quant  à  la  réglementation  des  pâturages,  dont  on  espérait  des 
merveilles,  elle  est  demeurée  à  peu  près  complètement  lettre  morte, 
l'Administration  étant  désarmée  vis-à-vis  des  intérêts  locaux  trop  for- 
tement représentés  dans  les  commissions  spéciales. 

La  loi  de  1882  est  un  édifice  solide,  mais  trop  exigu,  auquel  il  con- 
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vient  d'ajouter  des  annexes  d'une  importance  é 
sûr  et  durable. 

Tels  sont,  brièvement  résumés,  les  résultats  de 
parti  pris  et  sans  idée  préconçue. 

A  une  époque  où  les  inondations  ravagent  pér 
vallées  méridionales,  nous  avons  peosé  qu'il  é1 
qu'oQ  peut  attendre  de  la  mise  en  pratique  de  la 
sur  laquelle  on  a  fondé  tant  d'espérances.  Nous  a 
les  points  faibles  de  cette  loi  et  d'attirer  ainsi  l 
qui,  de  près  ou  de  loin,  s'intéressent  &  la  grande 
tioD  des  montafi^nes  françaises  et  eux  mesures  ; 
inondations;  heureux  si  nous  avons  pu  réussir  dt 
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Dans  son  ouvrage  sur  Us  Forêts  de  VAaslra 
développement,  M.-J.  Edoie-Brown,  conservai 
colonie,  montre  l'importance  croissante  du  com 
réj^îon  et  exprime  l'espoir  que  la  mise  en  réserv 
prise  sans  délai.  Il  donne  la  liste  des  principales 
crît  chacune  d'elles  et  en  expose  les  emplois  et  1( 
Eucalyptus  est  prédominant,  et  il  comprend  tro 
importants  pour  le  commerce.  Une  exportation 
sandal  donne  à  ce  petit  arbre  un>?  importance  m 
tations.  I^es  appréciations  de  la  valeur  des  foré 
que  pour  l'avenir, sontd'ailleurs  très  encourageai 

Le  Jarrah  (Eucalyptus  marginata)  est  l'esseï 
de  l'étendue  de  son  aire,  de  ses  emplois  divers 
qu'il  alimente  et  de  l'estime  dont  il  jouit.  Il  ntb 
leur  ettrois  pieds  de  diamètre  vers  l'âge  de  cinqi 
qui  parait  très  bon  pour  les  constructions,  surtoi 
de  sa  faraude  durée.  Des  pilotis  de  70  ans  ne  doni 
dation.  Celle  propriété  le  fait  rechercher  pour  pii 
traverses  de  chemins  de  fer. 

En  mélang'e  avec  le  Jarrah  se  trouve  le  Karri  ( 
/or).  Celui-ci  est  l'arbre  géanl  de  l'Australie  occii 
pieds  de  hauteur  et  4  pieds  en  diamètre.  La  durét 


m;' 
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que  celle  du  Jarrah  ;  mais  on  le  préfère  pour  les  travaux  de  superstruc* 
tare,  à  cause  de  sa  §prande  force. 

Un  troisième  eucalyptus  {£.'  gomphocephala)y  coddd  sons  le  nom  de 
Tuart,  est  donné  comme  le  meilleur  bois  de  commerce  après  les  précé- 
dents. Il  ne  prend  pas  d'aussi  grandes  dimensions  que  le  jarrah  ou  la 
karri,  mais  il  les  prime  par  la  ténacité  du  bois,  cequi  le  rend  préférable 
quand  on  désire  du  bois  dur. 

Le  commerce  du  bois  de  Santal  (Axn/a/u/n  €ygnorum)B.  pris  dételles 
proportions  que  le  ^gouvernement  juge  nécessaire  de  mettre  en  réserve 
une  étendue  considérable  des  forêts  de  santal  parcourues  par  les  coupes 
et  d'yintwdire  les  exploitations  pendant  deuxans.Et  si  ce  laps  deteqips 
ne  suffît  pas  pour  permettre  aux  jeunes  arbres  de  se  développer,  la 
réserve  sera  prolongée  jusqu'à  l'époque  où  les  bois  seront  murs  pour  la 
hache. 

Par  suite  de  la  ténacité  et  de  la  densité  des  boi&  indigènes,  l'Australie 
occidentale  a  dû  importer  la  plus  grande  partie  des  bois  servant  aux 
emplois  courants.  Mais  le  conservateur  Brown  pense  que  la  plupart  des 
essences  produisant  ces  bois  peuvent  prospérer  dans  le  pays  et  qu'un  bon 
choix  doit  les  procurer.  Il  recommande  mainte  essence  des  États-Unis, 
ainsi  l'érable,  Thickory,  le  pin,  le  red  fin  (Taxodiam  s^mpervirens?)^ 
le  noyer  noir,  le  catalpa  et  le  chêne  blanc.  On  aime  à  se  bercer  ainsi  de 
l'espoir  que  les  forêts  d'un  hémisphère  se  représenteront  un.  jour  dans 
Tautre,  bien  que  tout  autres  soient  les  conditions  de  leur  existence  :. 
climat^  flore  et  faune,  éléments  constitutifs  de  la  société  formée  par  la 
forêt.  C.  B. 
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Officiers  d'Académie.  —  Société  nationale  d*agriculture  :  M.  Reuss.  —   Congrès 
des  sociétés  savantes  à  Nancy.  —  Le  buste  Nanquette.  —  Le  joli  et  le  beau  en 
balivage.  —  Concours   forestier  d'instituteurs.  —  Le  mouvement  forestier.  — 
Concours  sur  les  appareils  de  chauffage   au  bois.  —   Nécrologie:  MM.  Huart, 
Labbé. —  Soci«té  de  secours.  ~  Mutations. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Ârts  en 
date  du  la  avril  1901,  sur  la  proposition  du  comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  et  vu  l'avis  delà  commission  centrale  dudit  comité, 
à  l'occasion  du  congrès  des  sociétés  savantes,  ont  été  nommés  officiers 
d'Académie  : 

MM,  Jolyet  (An  toi  ne-Marie- Augustin),  inspecteur-adjoint  des  eaux  et 
forêts,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts. 
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Toussaint  (Oscar),  iospecteur  des  eaux  et  forôts,  membre  de  la  Société 
de  géogpraphie  de  TËst,  à  Bar-le-Duc. 

—  M.  Reuss,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Fontainebleau, a  étééla, 
le  17  avril  dernier,  correspondant  national  dans  la  section  de  sylvicul- 
ture de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

— -  Le  3g^  Congrès  des  sociétés  savantes  a  tenu  ses  séances  à  Nancy, 
du  g  au  1 3  avril  1901.  Parmi  les  nombreuses  communications  faites  à 
ce  Congrès,  nous  en  relevons  un  certain  nombre  émancint  d'agents  des 
eaux  et  forêts.  M.  Fabre,  inspecteur  à  Dijon,  a  traité  de  FAdour  et 
du  plateau  Landais^  dans  la  section  de  Géographie.  Dans  la  section 
de  Botanique  étaient  inscrits  :  M.  Fliche,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
des  eaux  et  forêts  (Substitutions  d'essences  aux  époques  quaternaire 
et  actuelle)  ;  M.  Henry,  chargé  de  cours  {Relations  entre  Veau  et  le 
sol  boisé  ou  non  en  montagne  )  ;  M.  Jolyet,  chargé  de  cours  (Jntro^ 
duction  dans  les  exploitations  forestières  d essences  étrangères  à  la 
région).  M.  de  Banville,  garde  général  attaché  â  la  station  de  l'Ecole, 
a  parlé,  dans  la  section  de  zoologie,  des  méthodes  de  pisciculture  et 
d'aquiculture  en  eau  douce.  Enfin  M.  Ch.  Guyot^  directeur,  en  outre 
de  différents  sujets  proposés  par  la  section  d'histoire,  a  développé,  dans 
la  section  des  sciences  économiques  et  sociales,  la  méthode  suivie 
dans  les  départements  de  l'Est  pour  les  abornements  généraux^  et  a 
présenté  dans  la  section  de  géographie  la  carte  à  différentes  époques 
du  massif  forestier  de  Darney. 

'  —  Le  buste  en  marbre  de  M.  Nanquelte,  directeur  et  fondateur  de 
l'Ecole  forestière,  vient  d'être  placé  dans  une  des  galeries  des  collections 
de  cette  Ecole.  M"»®  Nanquette  a  fait  don  de  ce  buste,  exécuté  par  le  sculp- 
teur nancéen  Bussière,  et  est  venue  le  igavril,  accompagnée  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille,  pour  présider  à  cette  installation.  Dans  cette 
réunion  tout  intime,  en  présence  des  professeurs  et  des  élèves,  M.  Ch. 
Guyot,  directeur  actuel,  |a  remercié  M°^<*  Nanquette  de  sa  généreuse 
pensée  et  a  rappelé  les  titres  de  son  prédécesseur  à  la  reconnaisance 
du  Corps  forestier. 

—  ce  On  est  bien  dans  le  vrai,  nous  écrit  un  homme  des  bois,  en  di- 
sant que  les  gardes  baliveurs  vont  aux  jolis  arbres  plutôt  qu'aux  beaux 
arbres. 

Il  faut  y  veiller,  et  expliquer  aux  gardes  combien  les  gros  chênes 
font  plus  d'argent  que  les  moyens.  J*ai  bien  étonn4  l'autre  jour  un   de 
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mes  brigadiers  (et  un  bon)  à  qui  je  demandais  combien,'  à  son  avis,  un 
chêne  de  i">  de  diamètre  vaut  de  chênes  de  o''4o. 

(C  Bien  7  ou  8,  Ji  mVt-il  répondu,  et  il  croyait  beaucoup  dire. 

c  Ëh  !  non,  pas  7  ou  8,  mais  20 .  A  0  m.  4o  :  a5  fr.  ;  —  à  o  m.  60  :  ' 
100  fr. ;  —  à  o  m.  80  :  25o  fr.  ;  —  à  i  m.  00  :  5oo  francs.  )» 

On  nous  avait  dit  cela  jadis,  mais  je  ne  m'en  rends  bien  compte  que 
depuis  peu.  Nous  vendons  ici  (en  Lorraine)  beaucoup  de  coupes  commu- 
nales après  façon  ;  les  prix  sautent  aux  yeux.  En  moyenne,  quand  le 
bois  est  sain,  il  vaut  o  fr.  75  le  centimètre  de  diamètre,  c'est-à-dire  3o 
fr.  le  m.  cube  de  chêne  de  o  m.  4o,  —  45  fr.  le  m.  cube  de  chêne  de 
0  m.  60,  —  60  fr.  celui  de  o  m.  80^  —  76  francs  celui  de  i  m.  00  de 
diamètre.  » 

D'où  il  nous  est  permis  de  déduire  la  différence  entre  le  joli  qui  sé^ 
daiiy  et  le  beau,  qui  étonne^  bien  que  leur  règle  commune  est  celle  du 
vrai,  d'après  le  dictionnaire  des  synonymes.  Pas  n'avait  eu  à  le  consulter 
pour  s'en  rendre  compte  cette  dame  qui  posait  si  bien  le  principe  des 
balivages  en  disant  :  «  Moi,  d'abord,  je  conserverais  les  beaux.  » 

—  La  Société  forestière  française  des  amis  des  arbres  vient  de  déci- 
der, entre  les  instituteurs  de  la  France  et  de  ses  Colonies,  l'ouverture 
d'unconcours'dont  le  programme  est  le  suivant:  Exposer  dans  un  rap' 
port  détaillé  les  travaux  faits  par  les  instituteurs  et  leurs  élèves 
en  vue  de  propager  les  arbres  forestiers^  fruitiers  et  d'ornement. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  3i  décembre  igoi  au 
siège  social  de  la  Société,  a5,  quai  Saint-Michel. 

Des  prix  seront  décernés  aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  dans 
une  assemblée  générale  qui  aura  lieu  au  mois  de  mai  igoa  sous  la  pré- 
sidence d'un  membre  du  gouvernement. 

Le  Président  de  la  Société^ 

A.  Calvet, 
Sénateur  de  la  Charente-Inférieure. 

Cet  appel  aux  instituteurs,  que  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 
et  Belfort  entratne  déjà  vers  la  forêt  dans  sa  région,  peut  avoir  de  très 
heureux  effets  le  jour  où  l'action  sera  généralisée.  Et  ceci  aurait  lieu 
si  les  écoles  normales  d'instituteurs  s'y  prêtaient,  comme  le  fait  si  bien 
rinstitut  agronomique,  ne  fût-ce  qu'en  mettant  à  la  disposition  de  leurs 
élèves  quelques  bons  livres  d'enseignement  forestier.  Peut-être  ne  les 
fatigueraient-ils  guère  pendant  le  temps  d'école  ;  mais  plus  tard  au 
moins  en  sauraient-ils  les  titres  et  ils  pourraient  ies  lire.  >     . 
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"^  Noas  lisons  dans  le  Journal  forestier  saissef  en  suite  de  la 
réunion  d'hiver  de  la  Société  vaudoise  des  forestiers^<iu2  mars  igoi, 
à  Lausanne  : 

'  '  C'est  un  fait  réjouissant  de  cODstater  combien  lè  nombre  des  personnes  qui 
s'occupent  des. questions  forestiers  va  chez;  nous  ^a  augmentant.  Il  y  a  quel- 
que vingt  ans,  ce  n'étaient,-  à  cOté  des  forestiers  de  carrière,  que  quelques 
municipaux  et  de  rares  propriétaires  forestiers.  Aujourd'hui,  ils  sont  légion  et 
rien  ne  saurait  rendre  plus  fidèlement  compte  de  ce  réveil  que  le  développement 
de  notre  société  canton'ale.  Dé  5o  membres  qu'elle  comptait  en  1860,  ce  nombre 
a  passé  successivement  à '62  en  ï88o,  à  io5  en  1896  et  à  260  en  1901.  Voila 
^ui  prbihet  pour  l'avenir  et  on  concédera  que  cette  cadette  de  la  Société  des 
forestiers  suisses  marche  bravement  sur  les. traces  de  son  aînée.  Ajoutons 
encore  que  notre  Société  organise  chaque  année  une  course  d'été  de  deux  jours 
et  une  séance  d*hiver,  à  Lausanne,  dans  laquelle  on  liquide  les  affaires  admi- 
nistratives et  on  traite  différents  sujets  de  l'art  forestier. 

Ce  mouvement,  cet  éveil  des  esprits  au  sujet  des  choses  forestières, 
s*est  manifesté  depuis  un  quart  de  siècle  environ  sur  des  points  nombreux 
du  globe,  où  on  ne  s'en  occupait  guère  auparavant;  ainsi  en  Angleterre, 
aux  £tats-Unis,au  Japon,comme  en  France  également.  Il  reste  à  le  faire 
passer  dans'  l'esprit  des  masses,  dans  Topinion  publique  ;  ceci  sera  pro- 
bablement le  fait  du  siècle' dans  lequel  nous  entrons.  L*étude  des  ori- 
gines de  ce  mouvement  intellectuel,  d'une  part,  et  celle  des  moyens 
propres  à  le  Vulgariser,  d'autre  part,  ferait  un  bien  beau  et  utile  sujet 
de  thèse  forestière....  pour  l'agrégation. 

—  La  Société  des  agriculteurs  de  France,  sur  la  demande  de  la  Sec- 
tion de  Sylviculture,a  ouvert  un  concours  sur  les  appareils  propres  à 
l'utilisation  du  bois  de  feu  pour  les  usages  domestiques  ou  indus- 
triels, ou  sur  les  transformations  des  appareils  existants.  Les  prix 
consisteront  :  pour  les  appareils  industriels,  en  une  médaille  d'or  et  1000 
francs;  pour  les  appareils  domestiques,  en  une  niédaille  d'or  et  5oo 
francs,  et  autant  pour  les  appareils  de  préparation  de  combustibles  li- 
gneux. Les  prix  seront  distribués  en  igoa,  et  les  mémoires  devront  être 
déposés  avant  le  i*^  octobre  1901.  Une  commission  de  trois  membres 
se  réunira  avec  la  commission  nommée  par  la  Section  du  Génie  rural, 
pour  juger  les  concours.  La  section  de  sylviculture  a  désig*né  pour 
cette  commission  MM.  Dufaure,  Jobez  et  Banchereau. 

—  M.  Huart,ancien  garde-général  des  forêts  à  Neufchâteau  (Vosges), 
est  décédé  dans  cette  ville  le  25  mars  dernier.  Fils  de  forestier^  son  père 
étant  sous-inspecteur  à  Neufchâteau,  Paul  Huart  était  entré  à  racole 
forestière  à  l'âge  de  18  ans,  avec  la  38®  promotion.  Atteint  en  pleine 
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'  jeanease  d*alie  infirmité  înoarable,  il  avait  été  forcé  de  quitter  les  forêts 
iès'VA^  de  de  33  ans/ et  i)  passa  le  reste  de  sa  vie,  seul,  confiné  dans 
sa  maison,  lisant,  jouissant  encore  de  la  société  de  quelques  amis  fidè- 
les, s'occupant  toajours  des  forêts  et  du  monde  forestier.  Ses  camarades 
•iSrarderoot  de  lui  un  profond  souvenir  de  compassion,  d'estime  et  d'af- 
fec^on. 

—  La  mort,  sans  se  lasser,  frappe  à  coups  redoublés  parmi  les  fores- 

r 

tiers.  M.  Labbé  (Henri),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Alais,est  décédé 
dans  cette  ville,  sa  ville  natale,  le  21  avril.  Né  en  i852,  sorti  dé  l'École 
polytechnique  en  1S74,  il  était  entré,  avec  la  So^  promotion,  à  l'Ecole 
forestière  vers  laquelle  le  portait  une  prédilection  très  marquée  pour  les 
forêts.  Après  un  séjour  de  18  mois  à  Digne,  il  revint  à  Alais,  où  il  fit 
tonte  sa  carrière  à  l'exception  de  six  années  qu'il  passa  comme  inspecteur 
à  Uzès.  De  i885  à  1896,  il  avait  pris  une  grande  part  à  la  construction 
de  l'observatoire  du  mont  Aigoual,  c'est  grâce  à  son  dévotiement  que 
cette  œuvre  magistrale  fut  amenée  à  bonne  fin  Jes  entrepreneurs,  vaincus 
par  le  climat  et  la  montagne^ne  pouvant  souscrire  à  leurs  engagements. 
Labbé  était  d'un  caractère  aussi  modeste  que  bon  et  dévoué;  sa  fin  pré- 
maturée laisse  de  profonds  regrets  à  ses  camarades  et  amis,  comme  en 
ont  témoigné  les  afiPectueux  discours  prononcés  sur  sa  tombe  par 
M.  l'inspecteur  Martin,  M.  le  sous-préfet  d'Alais  et  M.  le  conservateur 
BènardeaUy  son  camarade  d*Ecole  polytechnique  et  d'Ecole  forestière. 

— M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois' d'avril 
1901  : 

1°  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Brossard  de  Corbigny  ; 

a'^Les  cotisations  arriérées  (année  1900)  de  MM.  Barbillatet  Zivy; 

3*  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bernard  (G.-J. -M;), 
Casalis,  Lefebvre  {N.-M.-A.),  de  Monchy,  Môrch,  Rodolphe,  Serval 
(M.-C.-A.),  Arbeltier  Jullien  de  la  Boullaye,  Barbillat,  de  Bazelaire  de 
Lesse'nx,  Beaufils,  Béguin,  Bricogne  (A.),  Bricogne  (C.-J.),  Briot,  de 
Bran,  Charnotet,  Goulaux,  Dubois  (E.-M.-I.),  François  (P.-E.),  de 
Lemps,  Level,  Loze,  Marchai  (M.-H.-A.),  Millet  (P.-F.-A.),  d'Alverny, 
Boavety  Connétable,  Crétin,  Delassasseigne,  Desjobert,  Deuxdeniers, 
Dieterlen,  Fortunet  (J.-M.),  de  Gail,  de  Gorsse,  Larousse-Lavillette,  Le 
Levreur,  Maire  (P.-J.-J.-C.-E.),  Mengin,  Sedat,  Zivy,  Caël,  Antelme, 
Béthery  de  la  Brosse  (6.),  Boubal,  Boureau  ,  Burin-Desroziers ,  Chape- 
lain,, Charlemagne(C.-P.-P.)>Chervau,  Clavé,  Coindre,  David(C.-M.-T.) 
Delone  (Ch.)^  Doé^  Duplessis  (L.-A.),  Gérard  (V.-A.-E.),  Guenot,  Guh» 
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nier(M.-J.-J.-B.-P.),  Hossard,  de  Lallemandde  Liocourt,Leg^ros  Saint* 
Ange  (L.-H.),  Muller  (J.),  Pambet(J.-R.-S  ),  Peyroux,Pison, Poinçon 
de  la  Bianchardière  Jan  de  la  Hamelinaye,  Quinchez,  Regimbean 
(F.-V..L.),Rollet,  Roy(A.-H.-F.-P.),Roy(J.-A.)  Sabatier,  de  Touzalin 
Barret, Besançon,  Bou6r,  BourguetyCaIas,Cardot(F.-P.),  ChateIain(H.- 
M.-V.*G.),Fron,  Hérisson-Laparre,  Jauf{ret,JuYanon  duVachat,  Maa- 
poil,  Molleveaux  (J.-M.),Perroy,  Reynard,Runacher,  Sergeot,  Tourtel, 
Tripier,  Trombert,  Tupin  (L.-F.-M.),  Arooald  (L.-A.),  Emery,  Cardot 
(A.-E.-A.),Fabre(L.-A.),  Grimal^de  la  Laurencie(M.-A.>P.-J.)Pequin, 
de  Rippert  d'Alaozier,  Simon  (G.-L.-F.),Vauthier(M,-A.  E.),  Barbier 
delaSerre  (M.-E.-E.),  Bettead,Dabois(J.-L.),Ëon,  Pruvostde  Saulty, 
Vivier  (P..C.-E.),  du  Gainy  (A.-F.-M.),  Chav^rin,  Trutet,  Dubois 
(J.-A.-P.).  Comte,  Joly  de  Sailly,  Pommeret,  Rot^ès,  Thibaudet,  Thiéiy, 
Thiry,  Truchot; 

4®  Les  cotisations  anticipées  (année  190a)  de  MM.  Loze,  Desjobert, 
Poinçon  de  la  Blancbardière  Jan  de  la  Hamelinaye,  Jauffret,  Molle- 
veanx  (J.-M.),  Fabre  (L.-A.),  Tracbot  ;  (années  .190a  et  1908)  de 
MM.  Guenot  et  Millischer  (J .  ) . 
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SUR  LE  ROLE  DELA   FORÊT 

DANS  LA  CIRCULATION  DE    l'eaU  A  LA  SURFACE 

V    DES  CONTINENTS 


Dans  cette  esquisse  d*une  vue  d'ensemble  du  rôle  hydrolog^ique  de  la 
forêt,  il  faut  tenir  compte  d'un  si  grand  nombre  d'éléments  variables 
non  seulement  d'un  point  à  un  autre,  mais  en  un  même  lieu  du  g^lobe 
et  à  chaque  instant,  qu'il  y  a  nécessité  absolue  de  suivre  ici  la  règle 
toujours  recommandée  dans  les  questions  compliquées  de  tous  les  ordres 
de  sciences;  c'est  de  réduire  le  problème  à  ses  termes  les  plus  simples 
de  manière  à  obtenir  un  résultat  qui,  pour  n'être  pas  d'une  exactitude 
mathématique,  puisse  être  pourtant  considéré  comme  répondant,  au 
moins  dans  ses  grandes  lignes,  à  la  réalité  des  faits.  Cette  exactitude  ne 
pourra  être  atteinte  que  pour  des  points  donnés  et  encore  seulement 
qaand  la  science  aura  établi  des  méthodes  suffisamment  précises  pour  la 
détermination  des  divers  facteurs  et  quand  ceux-ci,  éminemment  varia* 
hles,  comme  on  sait,  permettront,  à  la  suite  de  longues  observations , 
d'obtenir  des  moyennes  sur  lesquelles  on  ait  le  droit  de  compter. 

Par  ces  mots  :  circulation  de  Veau  à  la  surface  du  sol  nous  enten- 
dons parler  de  l'eau  à  l'état  de  vapeur  dans  l'atmosphère  et  de  celle  qui 
stagne  ou  qui  circule  à  la  surface  du  sol  ou  dans  son  intérieur  pour 
former,  dans  ce  dernier  cas,  la  première  nappe  souterraine  ou  nappe 
phréatique j  mobile  ou  immobile,suivant  qu'elle  repose  sur  des  couches 
imperméables  horizontales  ou  non . 

La  vapeur  d'eau  qui  se  dégage  des  forêts   de  plaine  est  transportée 
par  les  vents  jusqu'aux  limites  du  bassin  où  elle  rencontre  les  conden- 
seurs montagneux  ;  la  gouttelette  se  précipite  ;  sa  course  aérienne  vers 
l'intérieur  des  continents  est  terminée;  elle  prend  à  l'état  liquide  le 
chemin  terrestre  du  retour  vers  l'Océan.  Dans  ce  trajet,  tantôt  superfi- 
ciel, tantôt  souterrain,  la   forêt  exerce  sur  elle  une  action  très  impor- 
tante, principalement  dans  la  région  montagneuse  aux  fortes  pentes, 
là  où  se  produit  surtout  le  ruissellement,  mais  encore  cependant  quand 
la  gouttelette  est  réunie  à  ses  congénères  dans  les  rivières  et  les  fleuves. 
Et  partout  elle  se  montre  une  force  bienfaisante,  régulatrice  et  modéra- 
trice, grâce  à  laquelle  la  goutte  d'eau,  domptée  et  réglée  dans  sa  mar- 
che, assagie, pourrait-on  dire,  perd  son  terrible  pouvoir  de  destruction 
et  d'érosion  pour  fournir,  soit  comme  force  motrice,  soit  comme  aliment, 
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soit  comme  eau  d'irrig'ation,  le  maximum  d'utilité  dont  elle  est  suscep- 
tible. 

Nous  supposerons  les  bassins  formés  par  des  plaines  théoriques,  par 
des  dépôts  sédimentaircs  dont  la  surface  et  les  joints  de  stratification 
soient  assez  près  de  l'horizontale  pour  que  le  ruissellement  superficiel  et 
Técoulement  de  la  nappe  phréatique  puissent  être  regardés  comme  nuls. 
Nous  supposerons  ces  bassins  limités  par  des  chaînes  de  collines  ou  de 
montagnes  d'altitude  variable,  dans  lesquelles  il  y  aura  toujours  à  tenir 
compte  du  ruissellement  et  du  mouvement  plus  ou  moins  accentué  des 
nappes  aquiféres  qui,  aux  points  d'intersection  des  couches  imperméa- 
bles avec  le  relief,  se  déversent  à  l'extérieur  par  les  sources.  Celles-ci 
«  servent  donc  de  trait  d'union  entre  l'hydrologie  superficielle  et  l'hy- 
drologie souterraine,puisqu'ellc6  font  passer  du  domaine  de  l'une  à  ce- 
lui de  Tautre  les  eaux  que  les  profondeurs  du  sol  avaient  soustraites 
momentanément  au  ruissellement^  ». 

A  quoi  sont  dues  les  précipitations  atmosphériques  ? 

On  sait  qu'elles  sont  le  résultat  du  refroidissement  brusque  d'une 
masse  d'air  à  son  maximum  de  saturation,  «r  Pour  que  la  pluie  se  pro- 
duise il  faut  que  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air  soit  condensée  très 
rapidement;  une  condensation  lente  donne  seulement  des  nuages  ou  des 
brouillards...  La  formation  de  la  pluie  est  donc  subordonnée  à  un 
refroidissement  brusque  de  l'air. 

«  La  cause  de  beaucoup  la  plus  importante  de  production  de  la  pluie 
est  le  refroidissement  par  détente  qui  accompagne  tous  les  mouvements 
ascendants  de  l'air  ^.  y>  Les  météorologistes  reconnaissent  trois  origines  à 
ces  mouvements  ascendants:  l'une,  la  seule  qui  nous  intéresse  ici,  tient 
au  relief  du  sol.  Supposons  qu'un  vent  humide  et  chaud  viennesc  briser 
et  s'élever  contre  les  flancs  d'une  montagne.  Ce  courant  aérien  rencontre 
alors  la  basse  température  des  localités  élevées  et  se  refroidit  surtout 
par  suite  de  la  dilatation  résultant  de  la  diminution  de  pression  : 
il  s'en  suit  que  la  vapeur  d'eau  se  condense  et  donne  lieu  à  la  produc- 
tion de  nuages  et  de  pluies. 

Les  forêts  de  grande  étendue  sont-elles  capables  d'agir^  dans  une  me- 
sure  appréciable,  comme  des  accidents  du  relief  ?  On  peut  maintenant 
répondre  catégoriquement  :  oui,  à  cette  question. 


1 .  —  Estai-programme  d* hydrologie,  par  l6  D"  Imbeaux,  ingéaieur  des  ponts  et 
chausbées  (Zeilschrifl  l'ur  Gewàsserkuiide,  1898,  2*  lascic,  p.  69). 

t.  —  Voir  rôtuile  sur  le  Régime  des  pluies  de  V Europe  occidentale,TpaT  M.  AJ- 
Tred  Angol  (Auualos  du  bureau  central  môLéorologique  do  France,  1805.  — 
Mémoiresj. 
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Les  expériences  faites  d'abord  par  l'Ecole  foiestiéie  de  Nancy  dans  la 
forêt  de  Haye,  puis  par  M.  Fautrat  dans  la  forêt  d'Halatte  (Oise],  par 
M.  de  Pons  dans  la  forêt  de  Tronçais  (Allier),  celles  qui  ont  élé  poursui- 
vies en  Allemagne,  Autriche,  Russie  et  jusque  dans  Tlnde  permettent 
d'affirmer  qu'il  tombe  plus  d'eau  sur  la  forêt  que  sur  lesterres  voisines  « 

L'excédent  de  précipitation  provoqué  par  la  forêt  n'est  pas  très  considé- 
rable, ilest  vrai;  mais,  contrairement  à  l'opinion  des  èmrnents  ingénieurs 
Surell  et  Cézanne,  il  n'est  pas  de  l'ordre  des  quantités  négligeables  et 
peut  se  comparer  à  l'action  qu'exercent  les  cimes  en  empêchant  une 
partie  de  la  pluie  d'arriver  sur  le  sol .  Cet  excédent  atteint  souvent  1 2  et 
20  p.  100. 

L'exhaussement  du  relief  du  fait  de  la  forêt  ne  dépasse  pas  4o  mètres 
et  n'est  souvent  que  la  moitié  de  ce  chiffre  ;  l'efiet  produit  par  cette  déni* 
vellation  n'est  déjà  pas  négligeable  ^  Mais  surtout,  pendant  toute  la 
saison  de  végétation,  pendant  le  semestre  mai-octobre^  où  la  pluviosité 
relative  est  la  plus  forte  (pour  l'Europe  occidentale),  les  forêts  dégagent 
une  quantité  considérable  de  vapeur  d'eau.  Si  cette  vapeur  discute  dans 
l'air  était  apparente  comme  celle  des  brouillards  ^,  on  verrait  les  forêts 
surmontées  d'un  air  plus  humide  et  plus  froid  qui,  d'après  les  constata- 
tions des  aéronautes,  peut  se  faire  sentir  jusqu^à  x5oo  mètres  de  hau- 
teur. 

Les  déterminations  faites  par  M.  Fautrat  établissent  que  l'air  au-des- 
SQs  des  bois  contient  en  dissolution  plus  de  vapeur  d'eau  que  dans  la 
plaine  et  que  les  forêts  résineuses  en  dégagent  plus  que  les  forêts  feuil- 
lues. Même  en  dehors  de  la  saison  de  végétation,  les  forêts  (surtout  les 
résineuses)  doivent  projeter  plus  do  vapeur  que  n'importe  quelle  autre 
culture  en  raison  de  la  ramification  des  cimes  (et  de  la  présence  des  ai-^ 
quilles  pour  les  résineux)  sur  lesquelles  s'arrête  une  partie  notable  des 
précipitations. 

a  Le  refroidissement  ressenti  par  les  aéronautes  en  passant  au-dessus 
de  massifs  boisés  d'une  certaine  étendue  se  traduit   par  une   descente 

i.  —  M.  Rayet,  do  Bordeaux,  a  montré,  par  des  détermioations  précUes,  qu'une 
augmeoldtiou  d'altitude  do  JU  uiètres  provoquait  déju  uu  suppiémejftt  du  pluie 
appréciable. 

t.  —  £lle  l'est  quelquefois.  Dans  uue  de  sea  coiuuiuuications  k  rAcadoUiio  des 
sciences  à  propos  des  résultats  de  ses  vuyH^es  aerieus,  M.  C.  Flainiiiarii^u  dit: 
«  Ud  jour  que  uou^  passious  eu  ballou  au-desbus  de  -lu  forêt  du  Viiiers  -Collcreti), 
uouâ  avons  été  fort  surpris  de  voir  pendant  plus  de  vingt  miuules  uu  petit  nua- 
ge^ qui  pouvait  avoir  2200  mètres  de  louf;  sur  150  delar^e  ut  qui  élait  suspendu 
tmmo6(/eà8U  mètres  environ  au-dessus  des  arbres. En  approchant  nous  en  vjmes 
bientôt  cinq  ou  six  plud  petits,  disséminés  et  également  immobiles.  Cependant 
Cair  marchait  à  raiionde  8  mètres  par  seconde;  quelle  ancre  inoisible  rtienalt  ces 
petits  nuages  ?  » 
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marquée  du  ballon...  Un  fait  précis  d'expérience  est  que  cette  influence 
a  été  ressentie  par  nombre  d'aérostiers  militaires  au-dessus  de  la  forêt 
d'Orléans^le  ballon  étant  à  une  altitude  de  looo  mètres  environ.  Il  paraît 
démontré  par  toute  la  série  d'ascensions  faites  jusqu'ici  que  Tinfluonce 
de  massifs  d'une  étendue  semblable  (34.ooo  hectares)  est  sensible  jus- 
qu'à une  hauteur  de  i5oo  mètres  environ.  »  (Extrait  d'une  lettre  du 
chef  de  bataillon  du  génie  Renard,  sous-directeur  de  l'Etablissement 
central  d'aérostation  militaire). 

On  comprend  que,  si  une  masse  d'air  humide  et  chaud,  voisin  de  son 
point  de  saturation,  vient  heurter  cette  colonne  d'air  humide  et  refroidi 
par  Tévaporation,  il  y  a  là  une  condition  favorable  à  la  condensation 
d'une  certaine  portion  de  la  vapeur  d'eau  sous  forme  de  bix)uillards  on 
de  petites  pluies. 

Aussi,  avec  grande  raison,  crée-t-on  des  forêts  dans  les  plaines  nues, 
surtout  dans  celles  où  la  tranche  d'eau  reçue  par  le  sol  est  insuffisante, 
comme  il  arrive  pour  les  terres  noires  de  Russie  ^.  Elles  y  sont  des  plus 
utiles  à  plusieurs  points  de  vue.  Elles  rompent  la  violence  des  vents 
qui,  sans  elles,  briseraient  ou  coucheraient  et  dessécheraient  les  récol- 
tes. Elles  empêchent  la  neige  d'être  emportée  par  le  vent  ;  les  zones  de 
terres  abritées  par  la  forêt  sont  mieux  humectées  et  donnent  de  plus 
belles  récoltes.  Enfin  elles  forment  dans  ces  immenses  steppes,  qu'on  a 
si  justement  comparées  à  une  mer,  des  accentuations  de  relief  qui, 
déjà  par  elles-mêmes,  plus  encore  par  la  colonne  d'air  humide  qu'elles 
dégagent,  favorisent  les  chutes  de  pluie  et  soutirent  aux  nuages  passant 
à  travers  ces  plaines  les  dernières  traces  d'humidité  qu'ils  peuvent  con- 
tenir. 

I.   —    FORÊTS     DE     PLAINE 

Que  deviennent  les  précipitations  atmosphériques? 

Une  partie  (e)  est  retenue  et  évaporée  sur  les  plantes  ; 

Une  autre  (é)  est  évaporée  sur  ou  dans  le  sol  ; 

Une  troisième  (r)  représente  la  fraction  de  ruissellement,  c'est-à-dire 
l'eau  qui  s'écoule  à  la  surface  et  se  dirige  dans  le  thalw^eg  par  la  ligne 
de  plus   grande  pente; 

Une  quatrième  portion  (/)  imbibe  le  sol  et  atteint  son  maximum 
quand  le  sol  est  saturé  ; 


1 .  —  En  Russie  on  consla  te  une  diminution  constante  et  brusque  dans  la  quantité 
do  plulo  quand  on  se  dirige  du  centre  do  la  Russie  vers  le  ëud-Ëst.  Ainsi  en 
Juillel,  il  tombe  &  Orei  82  ->»,  à  Woronej  Ci  >»*,  à  Tsarizin  37  "-,  et  à  Astrakhan 
U"-»  (H.  Gravelius,  Zeit.  fur  Gewasscrkunde,  1898,  p.  345). 
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Une  cinquième  (a)  est  absorbée  par  les  plantes  pour  leur  accroissement 
et  leur  transpiration  ; 

Enfin  le  surplus  (S)  s*infiltre  dans  les  profondeurs  et  alimente  les 
nappes  souterraines  [dont  les  plus  superficielles  viennent,  en  général,  se 
déverser  à  la  surface  par  des  sources  dans  les  pays  à  relief  accidenté. 

Soit  (T)  la  tranche  pluviale.  On  a 

■  Dans  les  plaines  il  n'y  a  pas  de  ruissellement  ;  donc,  ce  qui  arrivera 
à  la  nappe  souterraine  sera 

S  =  T  -^(e  +e'+  i  -fa). 
Dans  le  cas  le  plus  simple,  celui   d'un  sol  de  plaine  nu,  e,  r,  a  de- 
viennent nuls  et  Ton  a 

S=  T—{e  +  i) 

De  ces  quatre  facteurs,  un  seul,  le  premier,  Tévaporation^  sur  les 
feuilles  et  les  tiges  est  susceptible  d'une  détermination  exacte. 

On  sait,  d'après  de  nombreuses  expériences  faites  en  France  et  à 
l'étranger,  que  la  quantité  d'eau  interceptée  par  les  arbres  feuillus  varie 
entre  i  et  3  dixièmes  ;  quant  aux  résineux  ils  n'ont  laissé  arriver  au  sol 
que  la  moitié  environ  (o,48-o,52)  de  la  tranche  pluviale.  Mais  il  est 
bien  évident  que  ces  chiffres  ne  valent  que  pour  les  localités  où  l'on  a 
expérimenté.  Supposons  un  pays  où  la  pluie  ne  tombe  que  par  'ondées 
abondantes  et  prolongées  ;  le  sol  forestier,  qu'il  soit  couvert  de  feuillus 
ou  de  résineux,  sera  aussi  bien  arrosé,  ou  à  très  peu  prés,  que  le  sol  nu. 

Les  autres  fractions  (l'évaporation  sur  ou  dans  le  sol,  la  quantité  d'eau 
que  celui-ci  peut  retenir,  celle  qui  est  absorbée  par  les  plantes  pour  leur 

1.  — Et  encore  n'y  faut-il  pas  regarder  de  trop  près  si  l'on  en  croit  les  conclu- 
sioDs  des  expériences  faites  en  1894  et  1895  par  la  Station  autricbienne  de  Maria- 
bnion  sous  des  épicéas  et  des  hêtres,  conclusions  dont  nous  extrayons  ce  qui 
suit: 

1»  Pour  obtenir  des  moyennes  exactes  de  la  pluie  qui  traverse  les  cimes  d'un 
massif  il  vaut  bien  mieux  employer  beaucoup  de  pluviomètres  qu'un  seul; 

2*  Les  résultats  fournis  par  plusieurs  pluviomètres  installés  dans  un  même 
peuplement  ou  sous  une  seule  cime  diflèrent  toujours  beaucoup,  souvent  de 
plus  de  la  moitié  pour  une  même  chute  de  pluie  ; 

4*  Les  quantités  d'eau  qui  tombent  sous  le  couvert  des  diverses  tiges  d'un  peu- 
plement sont  très  différentes  pour  une  même  pluie; 

10*  En  employant  30  pluviomètres  de  (1/20  de  mètre  carré)  dans  un  peuplement 
pour  obtenir  la  moyenne  de  pluie  traversante  on  commet  une  erreur  probable 
d'environ  1  0/0  de  la  pluie  tombant  en  sol  du; 

12*  La  comparaison  entre  les  hauteurs  de  pluie  sous  le  couvert  observées  sous 
divers  peuplements  ne  peut  avoir  de  signification  que  si,  d'une  part,  les  détermi- 
nations ont  été  faites  avec  un  nombre  suffisant  de  pluviomètres  et  de  vases  en- 
tourant les  tiges  et  si,  d'autre  part,  les  mesures  se  rapportent  aux  mêmes  chu- 
tes de  pluie,  ou  si  l'on  a  de  longues  séries  d'observations^  ou  si  Ton  groupe  les 
pluies  d'après  leur  intensité. 
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accroissement  et  leur  transpiration)  sont  encore  très  mal  connues  aussi 
bien  pour  les  sols  agçricoles  que  pour  les  sols  forestiers  *  ;  elles  dépen- 
dent d*un  si  grand  nombre  d*éiéments  variables  d*un  point  à  Tautre, 
d*une  minute  à  l'autre,  qu*on  est  en  droit  d*affirmer  qu'elles  ne  seront 
jamais  susceptibles  d'une  mesure  rigoureuse. 

Raisonnant  d*après  ces  faits  exacts  que,  malgré  la  quantité  d'eau  inter- 
ceptée par  le  feuillage,  le  sol  forestier  est  aussi  bien  arrosé  que  le  sol 
agricole  et  que  Tévaporation  qu'il  subit  est  bien  moindre,  comme  l'at- 
teste l'humidité  plus  grande  de  la  surface,  on  pensait  que  la  forêt  con- 
tribuait plusque  n^importe  quelle  autre  culture  à  l'alimentation  de  la 
nappe  souterraine.  (Nous  rappelons  encore  une  fois  qu'il  s'agit  de  forêts 
en  sol  plat,  à  nappe  souterraine  immobile  ;  nous  envisagerons  tout  à 
l'heure  le  cas  de  la  forêt  en  sol  accidenté.)  Aussi  les  personnes  qui 
s'intéressent  à  ces  questions  furent-elles  fort  surprises  des  résultats  obte- 
nus par  les  agronomes  russes. 

D'après  les  mesures  prises  pendant  la  saison  de  végétation  (du  i^'juin 
au  i^'  septembre)  dans  les  sondai^es  pratiqués  en  forêt  et  hors  forêt,  le 
niveau  de  la  nappe  souterraine  serait  abaissé  sous  la  forêt  Chipo(r(jSfou- 
vcrnemcnt  de  Woronej)  d'une  dizaine  de  mètres  et  sous  la  forêt  Noire 
(gouvernement  de  Kherson)  de  quatre  à  cinq  mètres. 

Il  est  à  présumer  que  ce  sont  là  des  maximums  qui  seront  rarement 
atteints,  déjà  pour  les  deux  raisons  suivantes  :  i®  les  mesures  ont  été 
prises  au  moment  où  la  forêt  transpire  le  plus,  au  moment  où  elle  ex- 
trait du  sol  les  plus  grandes  quantités  d'eau;  les  différences  doivent 
être  moindres  en  hiver;  2^  les  expériences  ont  été  faites  sur  des  points 
où  il  ne  tombe  que  3o  centim.  d'eau  par  an,  où  les  forêts  naturelles, 
manquent  à  peu  près  complètement,  peut-être  par  défaut  d'eau,  où, 
presque  toujours  assoiffées,  elles  utilisent  avidement  pour  les  besoins  de 
leur  transpiration  la  maigre  provision  que  leur  apportent,  sous  forme 
de  pluie  ou  de  neige,  les  précipitations  atmosphériques. 

En  effot  des  expériences,  entreprises  encore  sous  la  direction  de 
M.  Ototzky,  mais  cette  fois  bien  plus  au  nord,  sous  le  69°  de  latitude, 
dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  à  climat  plus  froid  et  plus 
humide,  à  pluviosité  plus  gfrande  -,  avec  eaux  souterraines  abondantes 
ont  encore  montré  que  la  forêt   abaissait  le  niveau  de  la  nappe  souter- 

4.  — Voir  mon  article  :  Les  foré/s  et  lex  eaux  souterraines  dans  les  régions  de 
•plaine  (Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1898.  p.  629). 

t.  —  Saiiit-Pétepsbourp  est  compris,  comme  la  plus  grande  partie  des  bassins 
géologiques  de  Paris  et  de  Bordeaux,  dms  la  zone  où  la  tranche  pluviale  varie 
entre  50  et  75  centimètres. 


r" 
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raine  (toajoars  dans  les  rég'ioa^t  de  plaine  à  nappe  immobile  ne  Tou- 
blioDS  pas),  mais  d'une  façon  moinn  sensible,  puisque  la  différence  de 
niveau  n'est  plus  que  de  o™  5o  à  i"  i5  suivant  les  forôts. 

Les  expériences  en  cours  d'exécution  dans  la  forêt  domaniale  de  Mon- 
don,  près  de  Lunéville,  ont  donné  jusqu'alors  des  résultats  analog^ues. 
Dans  le  but  de  vérifier  les  faits  constatés  en  Russie  et  de  voir  si  des  con- 
ditions climatolofj^iques  différentes^  notamment  une  bien  plus  forte  plu- 
viosité, ne  modifieraient  pas  les  résultats  obtenus  sous  le  climat  sec  de 
TEurope  orientale,  l'Administration  forestière  ouvrit  à  l'Ecole  de  Nancy, 
dès  le  i*' juillet  1899,  un  crédit  pour  des  recherches  préliminaires  à 
entreprendre  sur   cette  question  dans  les  environs  de  Nancy. 

La  forêt  de  Mondon  fut  choisie  parce  qu'elle  réalisait  la  plupart  des 
conditions  exig-ées.  D'accès  facile,  elle  forme,  A  Test  de  Lunéville,  en- 
tre la  Meurthe  et  la  Vezouze,  un  massif  do  2000  hectares  environ  (avec 
les  bois  communaux  avoisinants),  dont  l'altitude  ne  varie  que  d'une 
vin^ine  de  mètres  (de  246"  à  266").  Ce  sol  plat  est  constitué  par  les 
alluvions  anciennes  de  la  Meurthe  quaternaire  qui,  avant  de  traverser 
I  étroit  défilé  de  Rehainviller,  s'épanouissait  là  sans  doute  en  an  vaste 
lac  dans  les  dépôts  duquel  la  Meurthe  et  la  Vezouze  actuelles,  diminu- 
tifs insignifiants  des  grands  fleuves  d'autrefois,  ont  fini,  après  maints 
tâtonnements,  par  se  creuser  le  lit  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Ces 
deax  rivières  coulent  de  chaque  côté  du  massif  à  des  cotes  variant  entre 
235'"  et  24o"i,  par  conséquent  à  un  niveau  de  fort  peu  inférieur  (3q 
mètres  au  maximum)  à  celui  du  seuil  très  peu  accusé  qui  sépare  les 
deux  rivières. 

Le  sol  est  surtout  formé  de  grains  de  sable,  de  graviers  ou  de  cailloux, 
le  toat  de  grosseur  très  inégale  suivant  les  remous  et  les  courants,  sui- 
vant les  variations  d^étiage  et  de  régime  qui  se  sont  produites  pendant 
la  longue  période  de  comblement  du  lac.  A  la  surface,  on  trouve  le  plus 
souvent  des  éléments  fins  (sable  rouge,  gris  ou  blanc);  parfois,  le  grain 
est  si  ténu  que  le  sol  ressemble  à  de  l'arj^rile  par  la  faculté  d'imbibition  ; 
au-dessous  viennent  des  graviers,  puis  des  cailloux  de  plus  en  plus 
humides  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  nappe  aquifère  qu'on  atteint 
vers  3,  4  ou  5  mètres. 

11  aurait  été  préférable  d'opérer  'dans  des  masses  plus  homogène.^, 
telles  que  celles  des  grandes  forêts  à  sol  siliceux  des  environs  de  Paris; 
mai»  c'était  impossible  à  cause  de  l'éloignament. 
On  fora  11  trous  de  sondage  de  5  centim.  de  diamètre,  à  l'aide  de' la 

sonde  géologique  belge,  jusqu'au  niveau  de  l'eau  et  on  les  garnit  de 

tabès  percés  de  petits  trous  ;  ces  tubes  étaient  destinés  à  empocher  les 
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éboulements  tout  en  permettant  à  Teau  de  prendre  son  niveau.  5  sonda- 
ges  furent  installés  en  terrain  découvert,  dans  des  champs  aux  abords 
de  la  forôt  ou  an  milieu  dans  des  terrains  de  garde,  et  6  furent  placés 
en  forôt. 

Voici  les  résultats  obtenus  pour  les  deux  couples  de  sondages  les  plus 
comparables  par  la  proximité  des  points  hors  bois  et  sous  bois  et  par 
l'horizontalité  du  terrain.  Les  sondages  i  et  2  distants  de  3oo  mètres 
environ  ont  accusé  entre  les  niveaux  de  la  nappe  souterraine  des  diffé- 
rences qui  ont  oscillé  entre  o™  92  et  i°*  60  pour  la  période  de  mai  1900 
à  mars  1901 .  Le  plan  d'eau  sous  bois  a  toujours  été  de  0"*  92  à  1°^  60 
plus  éloigné  de  la  surface  que  dans  le  milieu  du  terrain  du  brigadier. 

Les  sondages  5  et  6  ne  Font  éloignés  que  d'une  centaine  de  métrés; 
l'un  est  au  milieu  d'une  pépinière,  l'autre  sous  un  vieux  taillis;  le  ter- 
rain est  horizontal.  Le  plan  d'eau  sous  le  sol  de  la  pépinière  a  toujours 
été  plus  prés  de  la  surface  que  sous  le  sol  boisé;  les  différences  ont 
varié  entre  0°*  i5  et  o^  76  ;  elles  auraient  été  plus  accusées  si  l'on  avait 
fait  un  sondage  dans  la  pépinière  au  lieu  d'utiliser  le  puits  qui  s'y  trouve. 
On  sait  que  la  nappe  d*eau  s'infléchit  autour  des  puits  et  que  le  niveau 
de  Teau  y  est  un  peu  inférieur  à  ce  qu'il  est  dans  le  sol  avoisinant. 

Donc,  dans  tous  les  points  où  on  a  expérimenté  jusqu'ici  et  en  confor- 
mité avec  ce  que  l'on  sait  du  dessèchement  des  marais  et  de  l'assainis- 
se ment  des  sols  fangeux  par  la  forêt,  avec  ce  que  l'on  sait  aussi  de  l'as- 
sèchement  des  couches  profondes  du  sol  par  les  racines  des  arbres,  la 
forêt  abaisse  le  niveau  des  nappes  phréatiques  immobiles,  telles  que 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  pays  à  stratification  tabulaire^/na/ist/ans 
une  proportion  qui  décroît  d'autant  plus  que  les  arbres  ont  plus 
d'eau  à  leur  disposition,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir. 

Nous  nous  garderions  bien  de  généraliser  ces  résultats  et  de  dire  que 
dans  toutes  les  régions  de  plaine  du  globe  la  forôt  doit  exercer  la  môme 
influence  ^.  11  peut  môme  se  faire  que,  dans  certains  cas,  Tinverse  ait 
lieu  et  que  l'évaporation  du  sol  nu  l'emporte  sur  celle  du  sol  boisé.  Ce 
fait  doit  se  présenter  surtout  dans  les  régions  tropicales  où  la  chaleur 
est  torride,  où  le  sol,  recevant  de  grandes  quantités  de  pluie  est  presque 
toujours  saturé  et  doit  renvoyer  dans  l'atmosphère  la  plus  grande  par- 


1.  —  Nous  disions  l'an  dernier  (compte-rendu  du  Congrès  international  de  Syl- 
vicullnre  de  1900,  p.  ^^4)  :  a  II  serait  intéressant  de  voir  ce  qu'il  advient  dans  les 
pays  tropicaux  où  l'évaporation  est  si  aciive  en  terrain  découvert.  »  L'exemple 
récent  que  nous  citons  d'après  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  monti-e  que  nous 
avions  raison  de  prévoir  que  les  pays  tropicaux  pouvaient  se  comporter  autre- 
ment que  les  nôtres. 


SUR  LB  RÔLE  DE  LA  FORÊT  297 


lie  de  Teau  qu'il  reçoit  S  tandis  que  la  marche  de  la  transpiration,  phé- 
Domèoe  physiologique,  n'est  pas,  on  le  sait,  proportionnelle  à  celle  de 
]*évaporation,  qui  obéît  aux  lois  de  la  physique.  Ajoutons  que,  pendant 
la  saison  chaude,  la  végétation  dans  les  pays  tropicaux  est  plus  ou 
moins  ralentie. 

La  Revue  des  Eaux  et  Forêts  (1901,  p.  19)  rapporte,  d'après  le 
témoignage  de  M.  B.  Ribbentrop,  qoe«  des  puits  de  6  à  10  pieds  de 
profondeur  creusés  dans  des  plantations  forestières  faîtes  aux  environs 
de  Madras,  prés  de  Trichinopolî,  conservent  de  Teau  pendant  la  saison 
chaude,  même  quand  les  rivières  du  voisinage  sont  à  sec,  tandis  que  les 
puits  de  i5  pieds  de  profondeur,  voisins,  mais  en  terrain  non  planté, 
sont  entièrement  secs  pendant  les  mois  chauds  ». 

Trîchinopoli  est  sons  le  ii<>  de  latifade  nord;  c'est  le  centre  du  maxi- 
mum  des  isothermes  d*été  (3i®)  pour  le  Sud  de  l'Inde  et  il  y  tombe 
918  o>in  (l*eau  par  an,  dont  la  moitié  dans  les  trois  mois  de  septembre, 
octobre  et  novembre. 

L'isotherme  d'hiver  est  de  26*.  On  voit  combien  les  conditions  clima- 
tériques  sont  différentes  de  celles  de  l'Europe  moyenne;  aussi  n'y  a-t-îl 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  résultats  soient  différents.  C'est  le  contraire 
qui  aurait  lieu  de  surprendre. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  relativité  de  tous  les  phénomènes 
hydrologiques  qui  dépendent  d'une  foule  de  circonstances  éminemment 
variables.  Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  le  remarquable  Essai" 
programme  d* hydrologie  (de  M.  Imbeaux  *)  où  se  trouve  décrite  la 
suite  rationnelle  des  problèmes  que  se  propose  l'hydrologie  tant  super- 
ficielle que  souterraine  et  sur  la  plupart  desquels  nous  ne  possédons 
encore  que  fort  peu  de  données.  Suivant  les  valeurs  si  diverses  que 
prennent  les  facteurs  de  l'expression  S  r=  T —  (^e-^é-\-i'\-r-\-  a)  la 
nappe  souterraine  sera  beaucoup,  peu,  ou  pas  alimentée. 

En  résumé  la  vapeur  d'eau  émise  par  la  forêt  contribue  à  augmenter 
quelque  peu  l'humidité  des  vents  qui  viennent  de  la  mer  et  qui  vont 
venir  condenser  la  plus  grande  partie  de  leur  réserve  aqueuse  sur  les 
chaînes  de  montagnes  environnant  les  bassins.    C'est  du  moins  le  cas 


i.  —  Déjà  dans  le  midi  de  la  France»  à  Orange,  Gaspario  trouve  0,88  pour  le 
rapport  entre  Teau  évaporée  anDuellemeot  par  Je  sol  et  la  hauteur  de  pluie  qu*il 
reçoit.  Dans  des  climats  plus  froids  la  proportion  est  moindre,  naturellemeut. 
Maurice  à  Genève  trouve  0,61  et  Marie-David  à  Paris  0,51.  —  A  Orange  il  ne  res- 
terait dooc  que  12  p.  100  pour  l'iaibibition  du  sol  et  raiimentation  de  la  nappe 
souterraine. 

?.  —  Eisai- programme  d'hydrologie  par  le  docteur  £d.Imbeaux,ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  directeur  du  service  muoicipal  de  la  Ville  de  Nancy,  publié 
dans  Zeitschrift  fur  GeivCmerkunde^  1898  et  1899. 
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ordinaire poor  la  France  où  les  vent.<;  dominants  sont  ks  vents  d'Ouest, 
qui  se  sont  humidifiés  en  passant  sur  T Atlantique. 

Dans  les  régions  de  plaine  et  en  se  plaçant  uniquement  au  point 
de  vue  de  la  circulation  de  l'eau  la  forôt  rend  des  services  d'ordre 
divers  : 

i**  Elle  constitue  le  meilleur  moven  d'assainir  et  d*aRsécher  lester- 
rains  marécag'eux  et  fang'cux,  repaires  des  malarias,  des  fièvres  palu- 
déennes. Les  Landes,  la  Sologne,  les  Marais  pontins  et  mille  autres 
exemples  le  prouvent. 

3^  Elle  va  puiser  h  des  profondeurs  où  ne  saunait  atteindre  aucun 
autre  organisme  Teau  inutilisée,  pour  la  lancer  très  haut  dans  l'atmos- 
phère, la  faire  rentrer  dans  la  circulation  js^éncrale  et  îa  faire  retomber 
en  pluie  bienfaisante  sur  la  forAt  elle-même  et  sur  le«  contrées  avoisi- 
nantes  où  elle  la  met  à  nouveau  à  la  disposition  des-  plantes. 

3^  Elle  ne  saurait  avoir  d'action  nuisible  sur  les  sources  puisqu'il 
n'y  en  a  pas  dans  les  régions  à  stratification  tabulaire,  dans  les  plaines 
parfaites  où  l'homme  s'alimente  par  des  puits.  Elle  abaisse  seulement 
le  niveau  deseauœ  souterraines  dans  une  proportion  insignifiante 
pour  les  régions  de  V Europe  qui  ont  itne  pluviosité  moyenne , 

i}**  Elle  accroît  d'ailleurs,  en  rafraîchissant  l'air  au-dessus  d'elle, 
la  condensation  des  vapeurs  apportées  par  les  vents  et  rend  la  pluie  plus 
fréquente  pendant  la  saison  de  la  végétation. 

E.  Henry. 
{A  suivre,) 
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Le  hostriche  galonné,  disaientde  mauvais  p)aîsantsdu  tempsde  ma  jeu- 
nesse, est  le  pire  ennemi  des  forêts.  Le  hostriche  galonné  c'est  le  fores- 
tier avec  ses  deux,  trois  ou  quatre  galons,  ses  théories,  ses  idées  fortes, 
son  désir  de  faire  autrement  que  son  prédécesseur,  de  bouleverser  les 
aménagements  pour  les  améliorer,  d'arracher  les  chênes  pour  planter 
des  hêtres  ou  réciproquement.  Pour  plus  d'un  ami  j'ai  été  un  hostri- 
che galonné.  On  m'a  reproché  d'assainir  des  terrains  qui  n'en  avaient 
nul  besoin,  d'abattre  de  pauvres  anciens  qui  ne  demandaient  qu'a 
vivre,  de  chercher  à  faire  de  la  futaie  sur  d'abominables  calcaires, 
bons  tout  au  plus  pour  du  chêne  truffîer  (alors  qu'on  y  croyait),  de  met- 
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tredupîn  sylvestre  partout*  comme  d*autres  de  la  muscade,  et  de  faire 
ainsi  une  g-uerre  idiote  au  chêne  indigène,  le  roi  de  nos  forôts  da  cen- 
tre^ de- grever  le  budget  de  l'Etat  en  construisant  des  routes  inutiles, 
que  ttis-je  encore  ? 

Mais  laissez  donc  faire  dame  nature,  médisaient  ces  axais  sages  ;  elle 
s  j  eonaaît  mieux  que  vous.  Quand  le  rot  Louis  XIV,  ou  Gelbeit,  ou  les 
mattres  des  eaux  et  forêts  du  temps,  pour  lesquels  vous  avez  le  grand 
tort  de  professer  un  souverain  mépris,  ont  voulu-  doter  la  France  de  ces 
admirabl&s  futaies  de  chèoe  que  vous  exploitez  aujourd'hui  sans  ver- 
jiipogDerils  n*ont  point  envoyé  commissions  sur  -commissions  pour  faire, 
défaire  et  refaire  de  volumineux  cahiers  d^aménasfement.  En  fait  de 
paperasserie,  ils  étaient  moins  forts  que  vous  et  n'avaient  pas  autant  de 
gens  à  leur  disposition.  Ils  se  sont  bornés  à  dire,  par  exemple  :  Voilà 
4.000  hectares  de  la  forêt  de  Tronçais  qui  ont  belle  apparence,  laissez- 
les  tranquilles^  personne  n'v  touchera  avant  un  siècle  ou  deux  ;  c*est 
la  Réserve,  le  pain  de  nos  arrière-neveux,  :1e  Trésor  où  ils  puiseront 
des  ressources  inespérées  quand  tout  le  reste  aura  été  ravagé  par  les 
maîtres  de  for$reset  autres  insectes  nuisibles.  Avouez  qn*ils  ont  assez 
bien  réussi^  qu  avec  vos  nettoiements,  vos  éclaircies,  vos  extractions,  vos 
recépages,  vos  élagages,  vos  assainissements,  vos  repeuplements  artifi- 
ciels, etc.,  vous  n'arrivez  pas  à  faire  aussi  bien  qu*eux.  En  npprochez- 
vous  seulement  ? 

Je  ne  nie  pas  qu*il  j  ait  une  part  de  vérité  dans  ce  discours,  qu'il 
soit  bon  de  laisser  un  peu  de  repos  A  la  forêt  qui  pousse  tranquillement 
tandis  que  les  bœufs  dorment  et  que  le  monde  s'agite  autour  d'elle.  Mais 
il  arrive  que  la  peur  d'un  msl  nous  conduit  en  un  pire.  Pour  quelques 
bostrîcbes  pris  d'un  zèle  exagéré  qui  ont  pu  causer  certains  dégâts, 
d'ailleurs  insignifiants,  d'autres  aussi,  peut-être,  ont  marqué  leur  pas- 
sage par  de  sérieuses  améliorations  et  combien  surtout  ont  laissé  la 
forêt  parfaitement  tranquille,  parce  qu'ils  trouvaient  cela  plus  commode 
et  préféraient  un  doux  farniente  à  la  grande  activité. 
Il  est  en  toutes  choses  de  justes  mesures  : 

Qnos  ultra  citraqiic  nequit  consistere  rectum. 

Les  forestiers  ont  un  métier  qui  consiste  principalement  à  aller  en  fo« 
rét  pour  beaucoup  de  raisons  et  surtout  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe .  Si 
qnelques-uns  y  vont  un  peu  trop,  convient-il  de  les  mettre  presque  tous 
dans  l'impossibilité  d'y  aller.  Il  semble  que  ce  soit  la  tendance  du  jour. 
Jaî  connu  et  beaucoup  aimé  un  ancien  inspecteur,  homme  d esprit 
et  de  grande  valeur^  qui  me  disait,  quand  je  voulais  lui   faire  voir 


3U0  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


quelques  opérations  ou  des  peuplements  qui  m'intéressaient  vivement, 
(j'ai  toujours  passé  pour  un  naïf,  poliment  parlant,  et  je  mourrai,  je 
crois,  dans  Timpénitence  finale;  on  meurt  habituellement  comme  on  a 
vécu,  nous  enseignait-on  jadis  au  catéchisme),  il  me  disait  donc  : 
a  Mais  donnez-moi  du  papier,  mon  cher,  et  laissez^moi  tranquille  avec 
vos  discours  et  vos  promenades.  Le  papier,  voyez* vous,  il  n*y  a  que  cela 
de  vrai  en  administration.  )»  Et  il  épiçait  son  langage,  car  il  avait  la 
langue  aussi  verte  que'  le  cœur  chaud.  Mais  ses  boutades  ne  l'empê- 
chaient pas  de  voir  ce  qu'il  avait  besoin  de  voir. 

Le  papier  aujourd'hui  est  devenu,  dit-on,  la  grande  occupation  du 
forestier,  presque  la  seule.  Pour  la  moindre  a£Faire  on  vous  demande 
rapports  sur  rapports,  le  plan  d'une  forêt  entière  pour  un  repeuplement 
de  I  hectare.  Le  service  de  la  pêche  a  pris  des  proportions  inconnues  des 
anciens  (qui  ont  eu,  eux  aussi,  des  gardes-péche  dans  leur  petite  jeunes- 
se), proportions  peut-être  inespérées  ou  imprévues.  Bien  certainement 
quand  M.  Méline  nous  a  rendu  les  eaux,  il  avait  pour  but  principal 
de  donner  plus  d'importance  à  une  Administration  qu'il  aimait  au  fond, 
tout  en  jugeant  nécessaire,  à  tort  ou  à  raison,  de  rajeunir  des  cadres 
un  peu  entachés  d'idées  vieillottes.  Avait-il  prévu  que  l'accessoire 
emporterait  le  principal,  qu'au  lieu  d'établir  par  an  deux  feuilles  d'au- 
dience de  trois  lignes,  il  en  faudrait  au  moins  une  tous  les  mois  avec 
intercalaires,  que  les  propositions  de  transaction  formeraient  deux 
volumes  par  mois,  qu'il  faudrait  copier  des  masses  de  procès-verbaux 
à  5  ou  6  exemplaires,  que  ces  procès-verbaux  auraient  3  ou  4  pages  de 
papier  ministre  au  lieu  de  la  demi-page  de  papier  écolier  de  nos  procès- 
verbaux  de  délits  forestiers?  En  sorte  que  ce  seul  travail  d'expédition- 
naire dépasse  de  beaucoup  les  forces  du  pauvre  commis  de  l'inspection, 
que  toutes  ces  questions  de  pêche  demandent  des  études  de  droit  et  de 
procédure  qui  sortent  de  l'ancien  enseignement  de  l'Ecole;  si  bien  que 
le  métier  d'inspecteur  des  forêts,  si  agréable  et  si  hygiénique  autrefois, 
que  les  mauvaises  langues  le  traitaient  de  bague  au  doigt,  quand  elles 
n'osaient  pas  dire  sinécure,  se  trouve  aujourd'hui  non  pas  surchai^, 
puisque  tant  d'hommes  de  valeur  portent  allègrement  ce  fardeau,  mais 
chargé  d'écritures,  de  réquisitoires,  d'études  de  droit  qui  étonnent  les 
vieilles  barbes  comme  votre  serviteur,  quand  elles  entendent  les  jeunes 
causant  entre  eux  d'un  métier  si  différent  de  celui  qu'elles  ont  connu. 

Après  avoir,  il  y  a  quelques  années,  pratiqué  dans  le  personnel  supé- 
rieur des  coupes  en  délivrance  sur  une  vaste  échelle,  coupes  doulou- 
reuses pour  bien  des  anciens  désireux  de  passer  à  l'état  de  vieilles 
ècorces,  on  opère  aujourd'hui  sur  les  inspecteurs  un  balivage  en  réserve 
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peut-être  exag^èré,  en  ce  sens  que,  par  maaque  de  baliveaux,  ou  fait 
jouer  aux  anciens  un  rôle  qui  conviendrait  mieux  à  de  plus  jeunes.  La 
tendance  paraît  être  de  marquer  autantd^anciens  que  de  baliveaux,puis- 
qu'on  arrive  à  avoir  autant  d'inspecteurs  que  de  chefs  de  cantonnement. 
C'est  un  couvert  exagéré  qui  finira  par  tuer  Je  taillis  et  qui  nécessitera 
uo  jour  ou  l'autre  des  coupes  à  blanc  avec  repeuplements  artificiels, 
difficiles  à  réussir  quand  disparaîtra  tout  d'un  coup  le  couvert  des  pères 
conscrits,  qui  ont,  quoi  qu'on  en  pense,  une  valeur  en  ce  monde. 

Toujours  nous  passons  d'un  extrême  à  l'autre.  J'ai  connu  à  Nancy 
des  promotions  de  près  de  l\o  élèves  ;  c'était  trop.  Elles  ne  sont  aujour- 
d'hui que  de  la;  c'est  trop  peu.  La  France,  il  est  vrai,  au  temps  des 
jiprosses  promotions,  était  un  peu  pi  us  grande  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui, 
les  Barres  fournissent  annuellement  6  gardes  généraux,  et  quelques 
brigadiers  sont  promus  au  grade  supérieur.  Tout  [cela  ne  change  pas 
grand'chose  à  la  différence* entre  4o  et  12.  Les  colonies  et  1* Algérie 
absorbent  un  personnel  de  plus  en  plus  nombreux  et  de  tout  temps  les 
agents  forestiers  ont  été  recrutés  en  dehors  de  Nancy  dans  une  propor- 
tion analogue  à  celle  d'aujourd'  hui .  Pour  combler  un  déficit  qui  saute 
aux  yeux  on  cherche  à  prendre  parmi  les  préposés  un  nombre  de 
l^ardes  généraux  de  plus  en  plus  grand .  Je  me  permets  de  médiocre- 
ment approuver  ce  recrutement.  Sous  prétexte  de  démocratie,  on  fera 
de  plus  en  plus  un  corps  d'élite  des  élèves  de  Nancy.  Moins  nombreux 
ils  seront,  plus  ils  auront  de  tendances  à  se  considérer  comme  supé* 
rieurs.  Les  autres  les  jalouseront,  se  jugeront  sacrifiés  et  se  prendront 
à  détester  ceux  qui  ne  seront  pour  eux  que  de  simples  aristos,  quelque 
démocratique  que  soit  le  régime.  Ce  sera  très  fâcheux.  Il  fut  un  temps 
où  tous  les  forestiers,  sortis  du  rang  ou  de  Nancy,  faisaient  très  bon 
ménage,  ne  so  jalousaient  point,  et  arrivaient  aussi  bien  les  uns  que  les 
autres. 

On  aura  beau  écrémer  le  corps  des  préposés,  jamais  un  brigadier  de 
4oans  ne  fera  un  bon  garde  général.  Quelque  traitement  que  vous  lui 
donniez,  dans  la  mesure  de  vos  trop  modçstes  moyens,  il  représentera 
toujours  ce  que  Ton  appelle^d'un  mot  qui  définit  la  situation,  la  misère 
en  habit  noir.  Et  alors  gare  à  la  caisse.  Celle  des  percepteurs  et  autres 
comptables,  aussi  bien  close  que  peut  l'être  une  caisse,  saute  encore 
assez  souvent.  Quiconque  a  causé  deux  fois  en  sa  vie  avec  les  receveurs 
particuliers  ou  les  inspecteurs  des  finances  le  sait  tout  aussi  bien  que 
moi.  La  caisse  des  forêts  n'a  point  de  serrure  à  secret  et  les  marchands 
de  bois  sont  toujours  là  pour  offrir  toutes  sortes  de  choses  alléchantes  : 
cigares,  brochets,  vins  fins  ou,  brutalement,  billots  de  100  ou  de  1000, 
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pour  peu  que  l'on  veaille  seulement  fermer  les  jeux .  Il  suffit  pour  Je 
savoir  d'avoir  un  peu  vécu.  £t  le  jour  où  le  personnel  supérieur  sera 
seulement  soupçonné,  l'inférieur  se  croira  carte  blanche. 

Je  suis,  me  direz-vous,  une  vieille  machine  qui  rabâche  et  revient 
toujours  à  réternelle  rengaine  des  gens  qui  ont  connu  des  temps  autres 
et  sont  ennemis  du  progrès.  Peut^tre?  Mais  pourquoi  ne  bavarderais- 
je  pas  un  peu  en  disant  presque  tout  crû  ce  que  je  pense  ?  Je  passe 
ainsi  quelques  bons  moments  à  rêver  que  je  me  trouve  encore  après 
boire  avec  de  vieux  camarades,  el  ça  ae  gêne  peraoAo^  pnr œénw  Viat- 
primeur.  S'il  ulmprûnait  pas  cela,  il  imprimerait  autre  chose,  et  d'ail- 
leurs il  imprime  sans  lire;  autrement,  peut^tre  n'imprimerait-on  pas 
autant  de  sottises. 

Je  dis  donc  que  vous  ayet  aujourd'hui  un  personnel  insuffisant,  qae 
vous  faites  faire  à  l'inspecteur  un  métier  de  garde  général  pour  lequel, 
à  la  fin  de  sa  carrière,  il  n'a  plus  ni  les  poumons,  ni  les  jambes  néces- 
saires ;  je  me  représente  mal  l'inspecteur  passé  la  cinquantaine,  attelé  à 
sa  boussole  et  cherchant  ses  lunettes  pour  trouver  le  réticule;  je  dis  que 
vous  le  surchargez  d'écritures,de  questionsde  pèche  et  de  <lroit,à  ce  point 
qu'il  ne  lui  reste  plus  le -temps  de  mettre  le  pied  en  forêt  I  Causez- avec 
lui,  il  vous  parlera  volontiers  de  toute  autre  chose  que  de  ses  bois. 
Autrefois  nous  étions  vraiment  assommants  à  raconter  l'histoire  de  la 
parcelle  G  ^  et  de  ses  merveilleuses  plantations,  qu'il  fallait  absolument 
vous  montrer,  ou  des  arbres  admirables  de  Grosbois,  des  Pouineaux 
ou  de  M orat,  qui  n'ont  pas  leurs  pareils  au  monde,  ou  de  quelque  éclair^ 
cie  délicate,  en  je  ne  sais  quel  canton,  dont  on  s'était  tiré  d'une  façon 
vraiment  remarquable,  à  moins  que  l'on  eût  complètement  raté  son 
affaire  pour  telles  et  telles  raisons  dont  il  fallait  subir  le  détail.  Ooi, 
c'était  fatigant  pour  l'auditeur,  mais  c'était  si  nature!  * 

Forcément  tout  le  service  forestier  effectif  retombera  sur  les  gardes. 
Ils  feront  les  èclaircies  àleur  idée,  bien  ou  mal,  vous  n'en  saurez  pasgrand' 
chose.  Vous  ne  pouvez  guère  aller  qu'au  dénombrement  et  vous  êtes  si 
pressé  ce  jour-là.  Et  puis,  ce  qui  est  fait  est  fait.  Vous  ne  pouvez  ni 
replanter  de  gros  arbres  inutilement  sacrifiés  à  des  perches  sans  avenir, 
ni  faire  repousser  le  sous- bois  arraché  par  mesure  de  propreté.  Vous 
cherchez  simplement  à  justifier  l'opération,  car  vous  ne  pouvez,  vous  le 
dissimuler,  votre  responsabilité  est  engag-ée,  bien  que  vous  n'ayez  pu 
surveiller.  Cela  du  reste  ne  vous  tourmente  pas  outre  mesure;  vous  sa- 
vez bien  que  les  absents  ont  toujours  tort  et  que  personne  n'y  viendra 
voir.  Vous  n'avez  plus  à  redouter  ni  les  inspecteurs  des  finances,  ni  les 
inspecteurs  généraux.  On  a  pu  reprocher  aux  uns  de  ne  pas  connaître 
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la- forêt,  à  d'autres  d'avoir pear  de  se  mouiller  les  pieds;  tnaisils  avaient 
leur  valeur,  quand  i)s  n'auraient  servi  qu'à  nous  tenir  en  haleine. 
Heureux  si,  dans  vos  rares  tournées,  vous  arrivez  à  constater  quelque 
coulage  et  à  y  mettre  obstacle,  à  arrêter,  dans  les  dénombrements,  des 
déclassements  exagérés,  à  rectifier  de  prodigieuses  erreurs  de  cubage, 
voulues  ou  non . 

Il  faut  bien  que  vous  assistiez  aux  balivages.  C'est  une  vieille  loi  qui 
dure  encore .  Mais  vous  êtes  si  pressé  de  rentrer  au  bureau  où  tant  de 
piipiers  vous  attendent,  vous  êtes  si  encombré  au  milieu  des  épines, 
avec  votre  calepin  à  la  main,  cherchant  à  vous  débrouiller  dans  les 
multiples  appellations  de  trois  ou  quatre  gardes,  que  vous  vous  împa- 
lit^ntez  volontiers  si  l'on  vous  consulte  sur  les  détails  de  l'opération.  Vous 
avez,  par  vieille  habitude,  donné  en  débutant  quelques  indications  géné- 
rales. Mais  qu'un  garde  vous  demande  ce  qu'il  faut  faire  en  un  point 
donné,  volontiers  vous  lui  répondrez  :  Faites  au  diable  ce  que  vous  vou- 
drez ;  mais  marchez  ;  le  jour  baisse,  nous  n'en  finissons  pas  et  il  faut 
que  mon  affiche  soit  prête,  non  plus  en  juillet  ou  août,  mais  en  avril 
ou  mai. 

Quand  vous  aurez  écrémé  tout  le  personnel  de  vos  brigadiers  pour  en 
faire  de  médiocres  agents,  vous  n'ignorez  pas  plus  que  moi  combien  le 
niveau  de  vos  préposés  baissera  tout  d'un  coup.  Enlevez  seulement 
dans  une  forêt  un  peu  importante  un  brigadier  dont  la  valeur  s'impo- 
sait, qui  entraînait  et  ses  collègues  et  tous  les  gardes,  et  vous  verrez  ce 
que  sera  devenu  au  bout  de  quelques  années  ce  personnel  réputé  supé- 
rieur ;  à  moins  que  l'inspecteur  ait  la  force  et  la  volonté  d'être  à  la  fois 
inspecteur,  garde  général  et  brigadier;  cela  s'est  vu^  mais  c'est  rare. 

Le  personnel  qui  balive  va  donc  devenir  médiocre,  d'excellent  qu'il 
était.  Pourtant  c'est  lui  qui  marque  et  choisit,  qui  abandonne  et  réserve, 
qui  fait  son  métier  et  celui  de  l'inspecteur,  alors  que  ce  dernier  devrait 
diriger  toute  l'opération  puisque  c'est  du  choix  des  arbres  et  de  leur 
répartition  que  dépend  l'avenir  de  la  forêt.  Elle  se  ressentira  de  votre 
passage  pendant  des  années  et  des  années  ;  je  n'ose  pas  dire  pendant  un 
siècle.  Et  cependant  combien  je  connais  de  coupes  qui  ont  été  exploitées 
en  taillis  ou  éclaircies depuis  bien,  bien  longtemps  et  qui  portent  encore 
le  nom  du  marchand  acquéreur  ou  de  l'inspecteur  baliveur.  Je  sais  un 
propriétaire  qui,  passant  dans  une  petite  |^ coupe  de  taillis  lui  apparte- 
nant et  exploitée  pour  son  compte,  disait  à  son  bûcheron  ;  ce  Pourquoi 
diable  ne  me  réservez-vous  pas  d'arbres?  — Eh!  répondit  le  bonhomme^ 
Monsieur  ne  se  rappelle  donc  plus  qu'il  y  a  i5  ans,  quand  je  bûchais 
cette  coupe>   il  m'a  dit  :  J'ai  besoin  de  bols;  abattez,  abattez  sans 
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crainte;  dans  i5  ans  je  n*y  serai  plus.  )»  Les  i5  ans  étaient  passés,  il  y 
était  encore  et  personne  ne  s'en  plaig-nait^.que  lui  qui  pleurait  ses  arbi'es. 
Depuis  la  première  exploitation  il  y  a  bien  45  ans  ans  passés  et  la  coupe 
s'en  ressent  toujours. 

Pour  faciliter  votre  surveillance  du  balivage,  ne  songez  plus  à  faire 
tenir  votre  calepin  par  les  brigadiers,  alors  que,  pour  galonoer  le  per- 
sonnel inférieur,  vous  en  avez  enlevé  la  fleur.  Je  ne  donne  pas  la  tenue 
du  calepin  pour  un  travail  demandant  une  intelligence  supérieure.  Mais 
j'ai  connu  plus  d'un  excellent  garde  qui  était  aussi  incapablede  tenir  iin 
calepin  que  moi  d'abattre  un  chêne.  Et  pourtant  c'est  une  mesure  excel- 
lente, quoique  contestée,  que  défaire  pointer  par  les  brigadiers.  C'est  le 
seul  moyen  pour  l'inspecteur  de  faire  vite  et  bien,  de  savoir  ce  qui  se 
passe  autour  de  lui  et  de  diriger  véritablement  l'opération  dont  il  est 
responsable . 

Supposez  que,  grâce  à  ce  flot  toujours  montant  d'écritures,  de  papiers, 
de  demandes  de  renseignements  statistiques,  de  services  commandés 
en  dehors  de  la  forêt,  tout  le  personnel  soit  continuellement  détourné 
de  son  véritable  travail,  c'est-à-dire  de  la  surveillance  générale  et  de  la 
direction  des  travaux  et  des  exploitations,  et  dites-moi  ce  que  deviendra 
la  forêt.  Les  gros  arbres  disparaîtront  comme  par  enchantement.  J'ai 
connu  un  garde  qui  avait  été  bûcheron  dans  sa  jeunesse  et  qui  me  disait 
un  jour  :  Si  j'avais  autant  de  pièces  de  vingt  francs  que  j'ai  abattu  d'an- 
ciens marqués  du  marteau  de  l'État,  je  serais  assez  riehe.  »  Et  ces  an- 
ciens-là étaient  longs  ;  il  le  sont  tous  dans  la  forêt  de  D**  Il  est  si  facile, 
par  un  beau  clair  de  lune  et  une  belle  nuit  d'hiver,  d'abattre  à  cul  noir 
(passez-moi  le  mot,  il  est  technique),  en  un  massif  bien  complet,  deux 
arbres  valant  chacun  2  ou  3  cents  francs.En  un  tour  de  main,  l'empla- 
cement de  la  souche  est  recouvert  de  mousse  et  de  débris,  l'arbre  tron- 
çonné, les  billes  emportées  à  l'atelier  du  fendour,  la  cimée  disséminée 
dans  la  coupe  voisine  en  exploitation. 

Sous  prétexte  de  bois  mort, les perchis  et  les  taillis  s^éclairciront  à  vue 
d'œil.  Entendez  seulement  parler  les  petits  propriétaires,  qui  ne  possèdent 
que  quelques  hectares  de  bois,  qu'ils  ne  peuvent,  ne  savent  ou  n'osent 
faire  surveiller,  et  vous  saurez  ce  que  deviennent  tous  les  bois  entre  les 
mains  des  délinquants,  ce  que  deviendront  nos  belles  forêts  de  France. 
Je  flânais  dernièrement  dans  un  de  ces  petits  taillis  avec  le  propriétaire 
et  je  lui  disais  :  Pourquoi  donc  coupez-vous  des  bois  si  jeunes,  quand 
en  poussant  à  25  ans  vous  doubleriez  votre  production?  —  Pourquoi? 
mais  tout  simplement  parce  que  à  20  ans  je  n'aurais  plus  rien  à  couper. 
Et  pourtant  ce  boqueteau  est  à  5oo  m.  de  la  maison  du  maître,  le  châ- 
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teaa,  disent  les  bonnes  âmes  qui  évitent  au  patron  la  peine  de  couper 
son  bois. 

Et  le  pàtura/^e?  Qui  Tem péchera,  quand  on  saura  que  le  garde  est  en 
tournée  de  pèche?  Qui  n'a  vu,  quand  tout  le  personnel  d'une  forêt  est 
occupé  à  un  balivage  important  dans  la  partie  Nord,  tous  les  jeunes 
taillis  de  la  partie  Sud  envahis  par  les  moutons  des  riverains  ?J*en  parle 
savamment,  ayant  fait  assez  dé  procès  «verbaux  en  pareilles  conditions. 
Et  je  pourrais  multiplier  les  exemples. 

En  vérité,  je  vous  le  dis,  nos  pauvres  forêts  finiront  par  être  abandon- 
nées à  eile*mèmes  et  Ton  a  enfin  trouvé  le  moyen  assuré  de  mettre  un 
terme  aux  dégâts  du  bostriche  galonné.  Mais  en  ma  petite  jugeotte  je 
me  permets  d^estimer  le  remède  pire  que  le  mal. 

Ne  croyez  pas  pour  cela  que  j'aie  pris  en  grippe  un  métier  dont  je  n*ai 
jamais  voulu  voir  que  les  côtés  séduisants.  Je  suis  vieux  et,  comme  tous 
mes  congénères,  je  rabâche  les  louanges  du  passé,  iemporis  acti.  Je 
me  suis  permis  d'écrire  un  jour  et  même.  Dieu  me  pardonne  t  de  faire 
imprimer  que  le  forestier  est  fait  pour  vivre  au  grand  air,écrire  et  pape- 
rasser  le  moins  possible.  Ua  ami  inconnu,  qui  signe  Baliveau,  m'a  de 
plus  fait  l'honneur  imprévu  de  traduire  mon  petit  discours  en  anglais, 
une  langue  dont  je  ne  sais  pas  un  traître  mot  :  ce  The  forester  is  mode 
to  lioe  in  the  open  air  y  io  write  and  spoil  paperihe  least  possible,  » 
Eh  bien!  je  suis  navré  de  voir  qu'aux  forestiers  d'aujourd'hui  il  devienne 
de  plus  en  plus  difficile  de  suivre  des  conseils  que  naturellement  je  juge 
excellents.  On  y  reviendra.  Quoique  j'aie  l'air  de  lui  jeter  la  pierre,  j'ai 
toujours  le  plus  grand  faible  pour  ma  vieille  Administration,  avec  ses 
va  et  vient,  ses  quelques  défauts  et  ses  grandes  qualités.  J'ai  laissé  quel- 
ques plumes  au  métier,  que  j'ai  fait  pendant  une  quarantaine  d'années^ 
on  plutôt  j'y  ai  attrapé  pas  mal  de  horions.  Mais  je  n'en  garde  rancune 
à  personne  et  s'il  m'était  donné,  comme  au  docteur  Faust,  de  ressaisir 
ma  vie  au  manteau  de  mes  vingt  ans  je  suivrais  le  même  sentier  sous 
bois,  certain  d'y  trouver  plus  de  fleurs  que  d'épines. 

Encore  aujourd'hui  si  j'avais  à  donner  un  conseil  à  un  jeune  homme  à 
la  recherche  d'une  position  sociale,  je  lui  dirais  :  A  mon  avis,  tout 
bomme  qui  se  sent  ou  se  croit  une  petite  valeur  a  le  devoir  strict  d'em  - 
ployer  cette  valeur.  Soyez  ce  que  vous  voudrez,  agriculteur,  architecte, 
ingénieur,  avocat,  marchand,  ouvrier  estimé  dans  un  art  nécessaire; 
les  situations  ne  manquent  pas  ;  mais  soyez  quelque  chose  en  attendant 
que  vous  deveniez  quelqu'un.  Autrement  vous  n'avez  pas  votre  raison 
d'être  dans  la  société.  Je  sais  bien  que  le  consommateur,  le  viveur,  si 
vous  voulez,  parle  seul  fait  de  sa  consommation,  contribue  à  faire  aller 
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le  commercé.  Mais  cela  peut-il  suffire  à  un  esprit  un  peu  élevé?  Si, 
reg^ardant  travailler  les  autres,  sans  avoir  jamais  fait  antre  chose  qae 
suivre  une  chasse  à  courre  ou  vous  livrer  à  queique  sport  de  ce  ^enre, 
vous  ne  vous  sentez  pas  diminué  dans  votre  propre  estime,  c'est  qu'il 
vous  manque  une  case  dans  le  cerveau.  Le  mieux  serait  peut-être,  après 
avoir  suivi  quelques  cours  qui  vous  cultivent  l'esprit  et  vous  élèvent  les 
idées,  d'aller  cultiver  vos  champs.  Mais  à  25  ans  chacun  n'a  pas  dfs 
champs  à  cultiver.  E£Porcez-vous  doncd'«ntrer  dans  les  forêts;  c'est  cer- 
tainement une  des  carrières  où  vous  trouverez  à  passer  la  vie  le  pi  as 
agréablement.  Cultivez  les  bois  de  l'État  et  des  communes.  Ce  sera  une 
excellente  préparation  pour  cultiver  vos  champs  quand  la  grande  lote- 
rie de  la  vie  vous  en  apportera  sur  le  tard  quelques  arpents.  Dans  ce 
dernier  métier,  bornez  votre  rôle,  si  vous  voulez,  à  empêcher  vos  bâti- 
ments de  tomber  en  ruines  et  surtout  à  mettre  en  rapports  quotidiens  et 
affectueux  l'homme  de  la  glèbe  et  l'homme  d'instruction  plus  élevée  qne 
Vous  êtes.  Et  soyez  assuré  que  les  occasions  de  vous  rendre  utile  dans  le 
petit  milieu  où  vous  vivrez  ne  seront  pas  rares  et  que  personne  ne  vous 
traitera  de  bostriche  galonné,  quand  même  vos  guêtres  seraient  un  peu 
mieux  astiquées  que  celles  de  votre  laboureur. 

E.  Dksjobert. 


JURISPRUDENCE 


LOI   PORTANT  MODIFICATION   DE   L^ARTICLE    105  DU   GODE 

FORESTIER    (aFFOUAGE) 

Le  Journal  o/Jiciel  du  sa  avril  publie  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique. —  L'article  io5  du  Code  forestier  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit  : 

S'il  n'y  a  titre  contraire,  le  partage  de  l'affouage,  qu'il  s*agisse  des 
bois  de  chauffage  ou  des  bois  de  construction,  se  fer^  de  Tune  des  trois 
manières  suivantes  : 

lo  Ou  bien  par  feu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  méiiige 
ayant  domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune  avant  la  publication  du 
rôle  ; 

2*"  Ou  bien  moitié  par  chef  de  famille  ou  de  ménage  et  moitié  par  tête 
d'habitant  remplissant  les  mêmes  conditions  de  domicile. 
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Sera,  dans  les  deux  cas  [Précédents,  seal  considéré  comme  chef  de 
famille  ou  de  ménage  l'individa  ayant  réellement  et  effectivement  la 
charge  et  la  direction  d'une  famille  ou  possédant  un  ménage  distinct,  où 
il  demeure  et  où  il  prépare  et  prend  sa  nourriture  ; 

3«  Ou  bien  par  tète  d'habitant  ayant  domicile  réel  fixe  dans  la  com- 
mune avant  publication  du  r6Ie. 

Chaque  année,  dans  la  session  de  mai,  le  Conseil  municipal  déter^ 
minera  lequel  de  ces  trois  modes  de  partage  sera  appliqué. 

II  pourra  aussi  décider  la  vente  de  tout  ou  partie  de  l'affouage  au 
profit  de  la  caisse  communale. 

Dans  ce  cas,  ]a  vente  aura  lieu  par  voie  d'adjudication  publique,  par 
les  soins  de  l'Administration  forestière. 

Les  usages  contraires  à  ces  modes  de  partage  sont  et  demeurent  abolis. 

Les  étrangers  qui   remplissent   les   conditions   ci-dessus  indiquées 
ne  pourront  être  appelés  au  partage  qu'après  avoir  été  autorisés,  con- 
foi-mément   à  l'article  i3   du  Code  civil,  à   établir   leur  domicile   en 
France. 
Fiât  à  Paris,  Iç  iq  avril  1901 . 

Emile  Lodbet . 


LOI   RELATIVE  i,  LA    RÉPARATION    DES    DOlTMAOES  CAUSÉS   AUX 

RÉCOLTES  PAR   LE   GIBIER 

É 

Le  Journal  officiel  du  22  avril  publie  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  Les  juges  de  paix  connaissent  de  toutes  les  de- 
mandes en  réparation  du  doounage  causé  aux  récoltes  par  le  gibier,  en 
dernier  ressort  si  la  demande  A'^st  pas  supérieure  à  trois  cents  francs 
(3oo  fr.)  à  charge  d'appel  si  elle  excède  ce  chiffre^  quel  qu'en  soit  le 
montant,  ou  si  elle  est  indéterminée^ 

S*il  est  formé  une  demande  reconv«ationnelle  en  dommages-intérêts^ 
il  sera  statué  sur  le  tout  sans  appel,  si  la  demande  principale  est  de  la 
compétence  du  juge  de  paix  en  dernier  retsort. 

Art.  2.  —  Lorsque  plusieurs  intéressés  Cpirment  leurs  demandes  par 
le  même  exploit,  il  est  statué  en  premier  ou  en  dernier  ressort,  à  l'égard 
de  chacun  des  demandeurs,  d'après  le  montaut  des  dommages-intérêts 
individuellement  réclamés. 

Art.  3.  —  Nonobstant  toute  exception  préjudicielle,  le  juge  de  paix 
compétent  sur  le  fond  peut  ordonner  des  mesures  d'instruction. 
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Art.  4.  —  Les  jugements  ordonnant  des  mesures  d'instruction  peu- 
vent être  déclarés  exécutoires  par  provision  et  sans  caution,  nonobstant 
opposition  ou  appel. 

Art.  5 .  —  Les  actions  en  réparation  du  dommage  causé  aux  récoltes 
par  le  gibier  se  prescrivent  par  six  mois  à  partir  du  jour  où  les  dé- 
gâts ont  été  commis. 

Fait  à  Paris,  le  ig  avril  1901. 

Emile  Loubf.t. 


RECHERCHES    ÉTYMOLOGIQUES 
A  TRAVERS  BOIS 


Le  saboi  embarrasse  fort  les  étymologistes,  qui  j  perdent  leur  latin. 
Cette  chaussure  en  bois  d*ane  seule  pièce,  qu*on  dit,  dans  les  Vosges  : 
soulier  de  bœuf,  nous  rappelle  pied  bot,  problème  également  insondé  par 
les  savants  en  us  y  et  qui  pourrait  bien  être  aussi  pour  pied  de  bœuf. 

Attendons  tranquillement  cette  étymologie  sous  Torme  qui  donnera 
d'excellents  sabots,  si  Ton  en  porte  encore  quand  il  tombera.  Le  sabot 
est  un  des  survivants  de  Tâge  du  bois,  où  les  gens,  assis  sur  une  selle 
à  trois  pieds,  mangeaient  la  soupe  dans  une  écuèll'e  en  bois  avec  une 
cuiller  de  bois,  parfois  à  la  lueur  d'une  chandelle  en  bois  imbibé  d*huîle, 
et  où  Margot  dansait  en  sabots.  Cet  âge-là  dnraitencoreauxviii®  siècle; 
le  xix^  est  devenu  l'âge  du  fer,  qui  pourra  bien  être  remplacé  prochaine- 
ment par  la  cellulose,  dont  on  fait  déjà  des  chaussures,  des  roues,  etc.,  etc. 
Singulier  retour  des  choses  que  ce  retour  du  bois  sous  sa  forme  élémen* 
taire  ! 

Les  sagnières  et  les  sagnes  ou  seignesdes  Alpes  rappellent  les  feignes 
des  Vosges.  Elles  sont  nées,  comme  celles-ci,  des  sphagnum  ou  autres 
mousses  hygrophiles. 

Chacun  sait  que  le  sanglier ^  appelé  autrefois  porc-sanglier,  doit  son 
nom,  traduit  de  singularis,  synonyme  de  solitaire,  à  l'isolement  qu'il 
affectionne  à  partir  d'un  certain  âge.  C'est  en  effet  un  singulier  animal, 
et  la  bête  de  la  plus  belle  chasse  en  France  ;  on  pourrait  à  ce  sujet  appeler 
en  témoignage  un  inspecteur  émérite  qui  en  a  fait  tuer  plus  de  i5oo 
dans  les  chasses  et  battues  qu*il  a  dirigées  et  qui  naguère  a  roulé  de  sa 
main  son  cent  douzième  sanglier,  mais  non  sans  avoir  été  roulé  lui-m6me 
dans  ses< débuts  par  une  laie  moribonde.  La  race  l'aura  payé  cher. 
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Notre  sapin  descend  d'abieiem^  par  abj  tout  simplement.  Ab  s*est 
adouci  en  ap  et  en  sap,  encore  en  usage  dans  les  Alpes  françaises,  où 
la  sapinière  est  dite  la  sapée,  le  sapet,  on  sup,  comme  dans  sapescure.Ea 
^^I^^Ji  o\i  le  latin  est  encore  très  apparent,  on  appelle  cet  arbre  sapet, 
nom  tout  voisin  d'abietem.  A  Culoz  la  sapette  est  la  petite  sapinière,  et  à 
Bonéta^e  (Doubs)  les  sappelets  rappellent  les  petits  sapins.  Les  Latins  ont 
dit  finalement  sapinuSy  dont  on  dérive  ordinairement  notre  sapin  ;  mais 
il  serait  intéressant  de  savoir  si  sap  n*a  pas  précédé  sapinus,  et,  sinon, 
quel  composé  de  pinus  offre  ce  dernier  nom.  A  coup  sûr,  Pline  écri- 
vant Quid  enim  abiete procerius !  ne  confondait  pas  pinam  avec  abie- 
tem.  Ce  dernier  a  donné  aussi  avet  dans  la  langue  d'oc. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec  la  sapinière  sapois,  sappois  et 
sepois,  pour  Chappois,  de  ckappe,  qui  signifie  hangar,  remise  à  chars, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  sapet,  ni  les  chalets  dits  saphoz  ou  sap- 
paat,  pour  chaffaut,  de  cadqfaltum,  grenier  sur  étais. 

Si  le  sap  et  Tavet  désignent  le  grand  sapin,  le  sapin  noble,  notre 
chêne  se  retrouve  assez  souvent  dans  les  sarc,  comme  celui  de  la  forêt 
du  Sarcy  (Côte-d'Or) .  Il  apparaît  bien  que  Sarcy  vient  de  Quercy, 
comme  Sarcelle  de  quercedula  qui  a  fait  d'abord  sercelle  (V.  Brachet, 
Dictionnaire  étymologique).  On  peut  chercher  k  l'occasion  si  les 
Sercy,  comme  Sarcy,  les  sarce,  sargues,  essargues,  Sarceneux,  Surce- 
Deux,  Sarcenot,  Charcenne  dérivent  bien  de  querc  comme  Septsarges 
(Meuse),  qui  est  pour  sept  chênes  ;  et  il  y  aurait  à  constater  les  transi- 
tions. On  trouve  aussi  les  cantons  de  la  Cercillotte  et  du  Cercillé.  Le  c 
est  indispensable  aprèi?  ser  pour  rappeler  le  radical  querc. 

Un  bien  singulier  mot  aussi  que  celui  de  sargueuy  qu'on  entend  en 
Bourgogne  sur  les  chemins  défoncés  par  le  transport  des  bois  ou  autre* 
ment.  £n  Comté  c'est  sargot,  et  en  Bresse  sang  rot  Oy  secousse^  tous 
synonymes  de  cahot,  qui  paraît  être  une  onomatopée,  tandis  que  san- 
groto  et  ses  frères  sont  de  vieille  noblesse.  Ils  descendent  directement 
de  singulius,  aussi  bien  que  sanglot.  Dans  le  bassin  de  la  Saône,  on 
est  donc  sargueuté  ou  sargotté  sur  les  mauvais  chemins  ;  en  Lorraine. 
OD  hargotte  un  arbre  pour  en  faire  tomber  les  fruits,  ce  qui  dévie  déjà 
le  sens  du  mot,  et  les  enfants  s'amusent  à  chargotter  ou  à  charganter 
sur  une  escarpolette,  comme  Bernard  Palissy  s'amusait  à  essargotter  ses 
^fhres. Trahit  sua  quemque,.. 

Sassenage,en  Dauphiné, s'écrivait,  en  i  loo^  cassanaticumySoii  chasr 
senaye,  que  nous  disons  aujourd'hui  chênaie.  Sassenay,  Sassauges 
paraissent  avoir  la  même  origine.  Il  semble  ainsi  que  la  liste  deç 
noms  français  dérivés  de  chêne  soit  sans  fin. 
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II  est  une  petite  région  entre  Pontarlier  et  Morteaa,  riche  en  beaux 
épicéas  et  connue  sous  le  nom  de  Saugeais.  Or^  on  trouve  dans  les 
Noms  de  lieux ,  de  M.  H.  Cocheris  (Paris,  i885,  Ch.Delagrave»  i5,rue 
SoufHot)  que  Sau^eat  (Allier)  était  dénommé  Salviacum  en  |Ç36,  et  le. 
passage  de  salviacum  à  Saugeat  est  régulier.. Quoi  d'ailleurs  de  plus 
forestier  que  les  massifs  spontanés  des  pesses  du  Saugcaîs? 

Le  saule  se  plaît  surtout  près  de  Teau,  comme  le  dit  son  antique  ori- 
gine sanscrite,  de  sala,  eau,  par  salika,  aquatique,  d*oîi  le  latin  saliXy^ 
dit-on.  Le  bois  et  les  chalets  de  la  Salce  dérivent-ils  de  salicem  ou  de 
sal?  Salicem  a  donné  dans  les  Vosges  la  Salsée,les  Salsards,  Saassy, 
le  Saulcv,  le  Sauzet,  la  sauge  et  la  sausse^en  Morvan  la  sauche  comme 
Montsauche,  ailleurs  en  patois  divers  des  sauss  et  même  des  sauts.  Le 
sel,  sal^  salinunif  a  fait  les  Salins,  Salmaises,  Saulnes,  Saulnièrcs  et 
aussi  les  Salces,  sources  salées  dans  les  Pyrénées  comme  dans  les  Alpes, 
où  elles  attirent  les  chamois. 

Gomme  silva  nous  a  donné  sauve,  la  forêt  simple,  salius  a  fait  sauUt 
défilé  en  forêt,  clairière,  bois  coupé  de  vides,  pré-bois.  En  Suisse  et  en 
Franche-Comté,  dans  la  région  des  prés-bois,  le  sautier  était  le  garde 
forestier;  on  l'appelait  aussi  sautereau  etsauteron.Sautrange,  deTAio, 
c'est  le  hameau  du  pré-bois.  Dans  le  bailliage  comtois  d'Amont,  sault 
est  devenu  soult,  comme  dans  Gourtesoult,  le  curtil  du  bois,  Massonlt, 
le  mas  de  la  forêt. 

Se  est  souvent  employé  dans  la  formation  des  noms  de  lieux  comme 
particule  séparative,  avec  le  sens  de  sans  ou  autre;  il  vient  de  sine^ 
comme  dans  Semur,  sine  murOy  et  Taspect  de  la  ville  sur  son  roc 
escarpé  en  péninsule  suffit  à  en  expliquer  le  nom  ;  il  en  montre  Téty- 
mologie.  On  a  de  même  :  Semarej,  autre  Marey,  —  Semesanges,  autre 
Messanges,  —  Semerville,  —  Semilly,  —  Gecey,  pour  Secey,  —  Segy, 
Semmériat,  pour  Semériat.  On  trouve  même  sa  pour  se,  dans  Sachanet 
bois  voisin  de  Gorbenay  (Haute-Saône)  à  côté  du  canton  Chanet.  Sans 
doute  cette  particule  doit  se  retrouver  en  d'autres  noms  de  cantons. 

La  sébile^  écuelle   de  bois,   qu'on   fabriquait,   ainsi  que   beaucoup 

d'autres  ustensiles  en  bois  de  hêtre,  pelles,  ccrces,  sabots,  etc.,  dans  la 

forêt  deDarney,  a  donné  son  nom,  transformé  en  sibylle!  à  un  hameau 

enclavé  dans  cette  forêt.  La  sibylle,  de  Darney,  entre  Brisécuelle  et 

Henricelle,  ses  voisins,  forestiers  comme  elle,  est  vieille  à  coup  sûr; 

mais,  à  l'inverse  de  la  sibylle  antique,  elle  ne  prétend  ni  à  la  science  ni 

à  la  divination.  J'allais   oublier  de  dire  que  l'origine  de  la   sébile  est 

inconnue  des  étymologistes. 

G.  B. 
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Ld  fondateur    de  TÉcoIe  rorestièrei  •—  Coocours  de  géographie  forostière.  — 
La  tique  du  chieo.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

Dans  une  note  relative  au  baste  de  Nanqaette^  sortie  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Revue ^  on  a  pu  constater  avec  saeprise  qu'il  est  qualifié 
da  titre  de  fondateur  de  TEcole  forestière.  C'est  second  fondateur  qui 
était  écrit  et  le  compositeur  a  laissé  tomber  le  mot  second.  Coquille  ! 

Mais  qui  donc  à  été  réellement  le  fondateur  de  TEcole  forestière  ? 
Nanquette  lui-môme  m*a  dit  et  répété  que  c'était  M.  de  Bouthîllier, 
directeur  g'énéral  des  forêts  à  l'époque. 

M,  de  Bouthillier  était  en  effet  direcleur  ^néral  de  l'Administration 
des  forêts  lors  de  la  création  de  l'École  forestière»  ainsi  qu'il  appert  de 
l'ordonnance  du  roi,  de  i8a4»  26  août,  que  voici  : 

t.  Louis,  etc. 

((  Art.  i^^.  — Le  sieur  marquis  do  Bouthillier,  conseiller  d'État,  admi- 
nistrateur des  postes,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  est  nommé 
directeur  général  de  l'Administration  des  forêts. 

«  Art.  2.  —  Les  sieurs  Chauvct,  Marcotte  et  baron  du  Theil  sont 
nommés  administrateurs  près  de  notre  directeur  général  des  forêts. 

c  Art.  3.  —  Le  sieur  de  Sahune,  inspecteur  général  des  forêts,est  nom- 
mé conservateur  à  Châlons,  en  remplacement  du  sieur  Neveu,  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  Le  sieur  de  Foucault,  inspecteur 
général,  est  nommé  conservateur  à  Bourges,  en  remplacement  du  sieur 
Trumeau,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

(C  Art.  4-  —  Les  sieurs  Raison,  administrateur  des  forêts,  et  Dubois, 
inspecteur-général,  sont  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite.  » 

Or,  l'École  a  été  créée  par  Ordonnance  du  i^''  décembre  i824i  et 
M.  Lorentz,  qui  en  a  été  le  premier  directeur,  de  1824  à  i83o,  a  été 
choisi  pour  ce  poste  par  M.  de  Bouthillier,  dont  un  des  principaux  (gestes 
Mt  bien  la  fondation  de  l'Ecole  forestière.  C'est  pourquoi  Nanquette  a 
fait  graver  sur  le  frontispice  du  pavillon  des  études  qu'il  venait  de 
construire  : 

PAVILLON     BOUTHILLIER 

M.  Gujot,  directeur  actuel,  dit  très  bien  dans  son  Histoire  de  rensei- 
gnement forestier  que  M.  Lorentz  a  été  choisi  comme  directeur  par 
M.  de  Bouthillier. 

Si  éroinents  qu'aiei^  été  les  anciens  directeurs  de  l'Ecole,  on  ne  peut 
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donc  leur  attribuer  le  titre  de  fondateurs  qu'en  euvisaj^eant,  noa  pea 
la  création  de  l'École  de  Nancy,  mais  celle  de  l'euseigoeraent  forestier 
en  France,  qaaud  il  est  question  de  Lorentz  et  Parade,que  j'ai  eu  Thenr 
de  connaître  tous  deux,  et  Tacquisition  ou  la  construction  de  bâtiments 
par  Nanquette,  mon  premier  et  cher  maître. 

Ch.    Broilliard. 

—  La  Société  de  Géographie  de  l'Aisne  ouvre  un  concours  public  sur 
ce  sujet  : 

Étudier  y  au  point  de  vue  géographique  ^  soit  teriêembie  desforèti^ 
soit  une  forêt  particulière,  du  département  de  l'Aisne, 

L'étude  en  question  devra  porter  sur  les  points  suivants  : 

7.  —  Géographie  physique ,  —  a)  Limites  actuelles;  sol  et  sous-sel 
forestier  (géolog'ie,  composition,  perméabilité;  relief  et  climat); 

b)  Rapport  entre  la  nature  du  terrain,  l'altitude  et  le  climat  d'une 
part,  les  diverses  essences  forestières  et  rintensité  de  la  vie  végétale 
d'autre  part  ; 

c)  Faune  et  flore; 

d)  Influence  de  la  forêt  (ou  des  forêts)  à  étudier  sur  le  climat  et  l'hy- 
drologie des  pays  environnants. 

IL  —  Géographie  historique,  —  a)  Limites  primitives,  défriche- 
ment progressif; 

b)  Histoire  delà  forêt:  châteaux,  légendes,  chasses,  faits  de  guérite,  etc.; 

c)  Populations  forestières  :  mœurs,  caractères,  etc. 

///.  —  Géographie  économique»  —  a)  Importance  économique  de 
la  forêt  pour  les  populations  ; 

b)  Méthodes  d'exploitation. Valeur  des  produits.  Industries,  marchés. 
Voies  de  communication . 

Les  mémoires,  œuvres  inédites,  devront  être  adressés,  avant  le  lo  oc- 
tobre prochain,  à  M. le  Président  de  la  Société  de  Géographie  de  l 'Aisne, 
à  Laon,  qui  communiquera  sur  demande  le  règlement  du  concours. 

Il  paraît  difficile  de  répondre  à  cet  intéressant  programme  autrement 
que  par  un  travail  aussi  forestier  que  géographique.  Cependant  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  des  mémoires  et  formée  de  huit  membres 
ne  comprend  aucun  forestier.  C'est  là  certainement  une  garantie  contre 
les  préventions  et  les  partis  pris. 

—  Connaissez-vous  la  Tique  du  chien,  pour  l'avoir  expérimentée  ? 

Voici  la  saison  où  elle  ne  se  prêtera  que  trop  â  l'expérience  si  vous 
passez  à  travers  les  arbustes  qu'elle  habite. 
.    Dans  le  Jourual  de  l'Agriculture^  M.  Paul  Npël,  directeur  du  La- 
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bQratoirerégîoDal  d'entomologie  agricole,  donne  lesrenseignementç  sur 
yjxodes  Ricinus  ou  Tique  du  Chien,  qui  est  parfois  aussi  la  Tique  du 
forestier,  spécialement  dans  les  plaines  sablonneuses. 

La  femelle  de  YIxodes  Ricinus  diffère  beaucoup  du  mâle.  Gelui^i  a 
le  corps  arrondi,  plat  en  dessus,  légèrement  bombé  en  dessous  et  re- 
couvert par  un  écusson  de  couleur  brune.  11  porte  à  son  rostre  un  dard 
mousse  ne  possédant  que  cinq  dents  latérales  de  chaque  côté,  ces  der« 
nières  sont  très  longues  et  généralement  très  aiguës.  Sa  longueur  est 
de  a  millim.  6  et  sa  largeur  de  i  millim.  5. 

\a  femelle  mesure  4  millimètres  de  longueur  sur  3  millimètres  de 
largeur.  Elle  porte  un  écusson  arrondi,  légèrement  rétréci  en  avant  e 
qui  laisse  entièrement  libre  la  plus  grande  partie  du  corps  et  lui  per- 
met ainsi  de  se  dilater.  Ce  dernier  est  ovale  et  aplati.  De  couleur  jau« 
nâtre  qu'elle  est  étant  à  jeun,  elle  devient  ensuite,  une  fois  gorgée  de 
sang,  blanche,  après  avoir  passé  par  la  teinte  rouge  clair.  Son  rostre 
est  court  et  de  forme  carrée,  muni  d'un  dard  rectangulaire,  à  extrémité 
tronquée  et  présentant  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  deux  rangées 
de  huit  dents. 

Les  Tiques  sont  très  communes  en  France  et  on  peut  nième  dire  dans 
toute  l'Europe.  Elles  se  fixent  sur  les  chiens  et  pulluledt  partout.  Il 
n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  dansjes  forêts,  sur  l'herbe  et  les  buissons 
où  elles  s*accrochent  d'un  seul  coup  au  premier  objet  qui  se  trouve  à 
leur  portée.  Ces  Ixodes,  qu'on  retrouve  pendant  l'été  dans  les  bois  et 
principalement  aux  endroits  où  passent  fréquemment  des  mammifères 
et  des  oiseaux,  s'accrochent  aux  écureuils,  aux  geais,  à  l'homme  même, 
mais  le  plus  souvent  aux  chiens. 

Une  femelle  adulte,  lorsqu'elle  est  installée  sur  un  chien,  peut  attein- 
dre, en  l'espace  de  huit  à  neuf  jours,  une  longueur  de  ii  millimètres. 
Il  ne  faut  pas,  lorsqu'un  animal  est  attaqué  par  des  Ixodes,  essayer 
de  l'en  débarrasser  brusquement  ;  il  faut,  au  contraire,  agir  avec  la  plus 
grande  précaution,  car  si  l'on  veut  les  détacher  d'un  seul  coup,  on 
risque  de  casser  le  rostre  de  la  Tique,  qui  reste  dans  la  plaie  et  peut, 
par  sa  présence,  occasionner  une  suppuration  ;  il  est  donc  très  utile  de 
badigeonner  l'animal  à  l'aide  de  benzine.  Les  Ixodes  ne  tarderont  pas 
à  se  détacher  elles-mêmes  et  à  périr. 

Quand  on  a  à  désinfecter  un  chenil  qui  se  trouve  envahi  par  ces  Ixo- 
des, il  suffit  tout  simplement  de  bien  laver  avec  de  l'eau  bouillante  et 
d'avoir  bien  soin  de  ne  pas  oublier  les  coins  et  les  angles  supérieurs  du 
chenil,  car  les  Ixodes  grimpent  souvent,  je  dirais  même  toujours,  très 
haut.  Quand  elles  .s'attaquent  à  l'homme,  il  suffit  de  toucher  le  parasite 


314  REVUE  DES    KAUX   ET  FORÊTS 


avec  une  gfoutte  de  benzine,  d'essence  de  térébenthine  ou  de  chlorofor- 
me, pour  faire  lâcher  prise  à  cette  vilaine  bèté. 

M.  le  D'  Tourdot,  de  Sotteville,  près  Rouen,  eut  une  de  ses  clientes 
Mteinte  de  cet  Ixode  sur  un  sein,  où  il  avait  produit  une  basse  doulou- 
reuse mais  qui  disparut  très  vite  après  l'extraction  de  la  Tique  et  sans 
aucun  traitement. 

—  M.Orfiia^trésorier  delà  Société  de  secours  etprôts  entre  les  Agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  seconde  quinzaine  du  mois  d'avril  1901  : 

i*»  Les  versements  de  fondateur  de  MM.  Mathis  de  Grandseille, 
Mînangoin  et  Moreau  (G»-E.); 

2*  La  cotisation  arriérée  (année  1900)  de  M.  Vauthier  (C.-J.-F.-M.); 

3o  Les  cotisations  de  Tannée  courante  do  MM.  Dillecard  (D.-L.^,  Bil- 
lecard  (G.-A.),  Bourlon  de  Roûivre,  Chenu  (L.*B.),  Gagneur  de  Pator- 
nay,  Mercent,  Petit  (J.-J.-M.),  Vêlmwange  (F.-P.-M.),  Houël,  Zurliu- 
den,  Rigoigne,  Bouchez,  Campagne,  Bonhomme  de  Lajaumont,  Clauda, 
Allotte,  Gélin  (M.-A.),  Bedel  (L.),  Bertucat,  Bon,  Bonnichon,  Brive, 
Camus  (C.-E.),  Chambeau,  Evrard,  Falque,  Lescuyer  (P, -A.),  Ber- 
nard (F--M.-G.-C.),  Chalamel,  Cbasainat,  Darcj,  Dubreuil,  Dupré  La 
Tour,  Forestier  (J.-C.-M.),  Gallaud  (J.-A.-E.),  Gotn  (M.^.-A.),  Gouôt, 
Vogeli,  de  Carmantrand  de  la  Roussille,  Gr«inior(M.-Ç.-L.-A),Laracy, 
Marc,  Bezier,  Boissaye,  Descubes  du  Châtemet,  Hûiïèl,  Longueville, 
Mûller  (J.-A.),  Camus  (P.-E,),  Henriquet  (J.-M.),  LacaiUe-Dcsse, 
Levrault,  de  PeyerimhoÉF,  Baum,  Bocquentin  (B^-A.-F,),  Breton  (L.- 
F.),  Carrière  (J.-F.),  Corbin,  Delacourcelle, Détrie^  Deyareimes (M*-D.- 
È . ),  Duchaiais,  d'Esparbès,  Gallois  (C.-P.-R.),  Gerdil,  Goorîer,  Jftly 
(M.-F.-H.),  Jouffroy  (E.-T.-A.),  Lafond  (A.-A.^.-L.4*.),  Latrsouy, 
Laurensy  Lescuyer  (C.-J.),  Melliès,  Micault,  de  Montrichand,  Pérot, 
Picard  (L.-F.-J.),  Pigeon,  de  la  Porte  du  Thei),  Poupoo/Roao,  dp  Ros» 
tang,  Sardi,  Vidal,  de  Vasselot  de  Régnée  Brouilbet,  Camptirdon, 
Capoduoro,  Froissart,  Hallater,  Huin  (G,-P.),  Perrot,  Surell,  Vessiot,. 
Dumont  (H.-F.),  Sauce,  Fiévet(L.-H.-E.),  Frochot,  Gérardiii«  Hobert^ 
Jadelot,  de  Luze,  Mosselin,  Maulbon  d'Arbaumont,  Noirot«  Phal,  Tié- 
tard  (L.-L.-J.-F.),  Vauthier  (C.-J.-F.-M.),  Zuber,  Bernard  de  Laver- 
nette,  Degréaux,  Abord,  Déjeux,  Gonse,  Mignerot,  Viardin  etËmard; 

4^  Les  cotisations  anticipées  (année  1902)  de  MM.  Chenu  (L.-E.)  et 
Bézier  (années  1902  et  1908)  de  M.  Allotte; 

5^  Une  somme  de  vingt  francs  au  titre  de  dons  divers. 
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MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  LABMINISTRÀTION  DES  EADX  ET  FORfiTS. 


DATES 
et  décrets 


NOMS 


{•f  moi. 
id. 

4    id. 

id. 

id. 


LamiablB. 
■onxi?f. 

DcMADT. 
HiCKEL. 

Trctat. 


POSITIONS    ANCIENNES 


fnsp.  adj.,  Arbois  (Jura)  (IJ. 

G.  Gén.  staff.,  attnché  à  l'Iospec- 

tioii  d'Arnois  (Jura). 
Insp.,  Koix-Est  fAriège)  (4). 
fnap.  adj.    iéd.,  Rouen  (Seine- 

iDrérieare). 
G.  Gén.,  Mamers  (Sartbe). 


POSITIONS   NOUVELCBSl 


Insp.  adj.,Salina  (Jura)  (2). 
G.  Géo.  Htag,,  levier  (Doubs)  (3)| 

Insp.,  NtmeS'Ouest  (Gard)  (5). 
Insp.  adj.»  Mamers  (Sarthe). 

G.  Gén.  s^d.| Rouen  (Seine* Infé* 
ri«ure). 


(I)  Pogte  sapprimô.  -»  (fi)  En  remplacement  de  M.  Humbert,'qui  a  reçu  une  autre  dffttinalion 

—  (3)  En  remplacement  de  M.   Lefranc,  qui  a  reçu  uno  antre  dealinatîon.  —  (4)  Posto  supprimé, 

—  (5)  En  remplacement  de  M.  Labbé,  décédé. 
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LE  CHÊNE  DANS  LE  NORD.  —  Avec  les  rési^UaU  constatés  en 
Lorraine  et  relatés  dans  la  Revue  du  i^^  mai,  on  peut  comparer  Tétat 
ci-après  des  volumes,  en  bois  d*œuvre,  et  des  valeurs  des  chônes  dans 
les  g^randes  forêts  du  Nord  de  la  France,  Mormal,  Fourmies,  Saint- 
Michel  et  autres  de  cette  rég-ion  voisine  de  la  Belg^ique.  Il  a  été  dressé  en 
1893  par  un  homme  très  export  dans  le  travail  du  bois  comme  dans  le 
traitement  des  forêts,  M.  Bouvart,  inspecteur  en  retraite  au  Quesnoy, 

Type  d'un  yieux  chêne  de  taillis  sons  futaie 
dans  les  forêts  du  Nord 


AGE 


miSSEUK 

de  la 

couche 

annuelle 


ans 

mill. 

2 

30 

2,5 

60 

3 

90 

3 

120 

3 

150 

2,8 

180 

2.5 

2!0 

2.2 

240 

1,5 

270 

300 

1 

Diamètre 

&1»30 

du 

sol 


m. 

0.12 
0.27 
0.45 
0.63 
0.81 
0.98 
1.13 
1.26 
1.34 
1.40 


Hauteur 

sous 
branches 


m. 

12 
10 
12 

13 
13 
12 
11 

10 
10 
iO 


Volume 
do  la 
tige 


m.c. 

0.100 
0.420 
1.380 
2.990 
4.875 
6.360 
7.920 
9.000 
tO.200 
11.100 


PRIX 

du 

m.  c. 

grume. 


fr. 

12 

20 

40 

63 

90 

U5 

130 

140 

150 

160 


Valeur 
en 

argent 


fr. 


USAGE  ORDINAIRE 

DIS   pois 


1.20 

Perche  à  mine. 

8.40 

Ckarroiia^s,  petHe  «ktf faite. 

35 

Lattes  et  petitei  ekarpeitsi. 

188 

Seiicei  sir  deies,eUr|eiU,  tirrati 

438 

Seiigei  pirtie  ei  qaartier. 

731 

Sciages  do  quartier. 

1030 

id. 

1260 

id. 

iS30 

id. 

177« 

id. 
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Les  différetices  de  hauteur  tiennent  d'un  part  à  remploi  du  bois  et 
d'autre  part  à  la  sélection  successive  des  arbres  les  plus  courts,  qui  doi- 
vent leur  orig*ine  et  leur  taille  à  un  développement  de  bouppier  peu 
compatible  avec  une  grande  hauteur. 

Certains  chênes  ont  un  accroissement  presque  double  de  celai  qui  est 
relaté  ci-dessus.  En  tous  cas,  la  grosseur  de  l'arbre  aux  divers  Ages 
dans  une  forêt  donnée  quelconque  permet  au  propriétaire  de  voir  faci- 
lement jusqu'à  quelle  taille  il  a  intérêt  à  garder  ses  chênes. 

Les  gros  chênes,  ajoutait  M.  Bouvart,  ont  une  grande  valeur  pour 
une  foule  d'usages  industriels,-  tels  que  la  menuiserie,  l'ébénisterle  et  la 
sculpture.  Les  grandes  largeurs,  prises  dans  des  quartiers,  sont  très 
recherchées  ;  elles  permettent  de  tirer  meilleur  paili  du  bois  en  dimi- 
nuant la  surface  des  déchets,  et  les  collages,  et  surtout  si  elles  proviennent 
d'arbres  gros  et  âgés:  le  cœur  en  est  rejeté,  les  cernes  sont  plus  min- 
ces que  ceux  des  bois  d'âges  moyens,  la  courbure  en  est  moins  forte,  le 
bois  a  la  pâte  plus  homogène,  le  grain  plus  fin,  le  poli  plus  beau,  la  teinte 
plus  chaude;  il  est  plus  doux  à  Toutil.  Mis  en  œuvre  il  se  déforme 
moins  par  le  retrait  et  le  gauchissement.  Ce  sont  là  des  qualités  essen- 
tielles dues  à  l'âge. 

En  outre  il  en  résulte  du  temps  gagné  pour  Tartiste  par  suite  de  la 
facilité  du  travail,  de  l'afFutage  plus  rare  des  outils  et  de  l'absence  com- 
plète de  nœuds.  En  bois  d'ébénisterie  le  mètre  cube  de  chêne  en  grume 
peut  donner  35  mètres  carrés  de  planches  et  3o  mètres  superficiels  de 
bois  ouvré.  En  évaluant  à  lofr.  la  façon  du  mètre  carré  de  meuble, 
soit  3oo  fr.  pour  le  mètre  cube  grume,  une  prime  d'un  dixième  pour 
facilité  du  travail  serait  égale  à  3o  francs.  En  bois  de  sculpture  le  mètre 
cube  peut  donner  26  mètres  carrés  de  sciage  de  o^^  o3  d'épaisseur 
moyenne.  Le  travail  ordiuaire  courant  du  sculpteur  étant  évalué  à  5o  fr. 
par  mètre  carré,  la  prime  du  dixième  serait  de  126  fr.  par  mètre  cube 
grume  de  vieux  chênes  par  rapport  au  bois  ordinaire  de  recette.  Et  le 
commerce  sait  en  tenir  compte. 

PARIS.  —  Sapin  du  Nord.  —  Il  est  regrettable  de  constater  que 
notre  place,  encore  sous  l'impression  des  faillites  et  liquidations  de  deux 
maisons  spéculant  sur  les  bois,  n'est  pas  en  état  de  se  livrer  aux  achats 
d'usage  à  pareille  époque.  Les  stocks  de  ces  maisons,  cédés  à  bas  prix, 
ne  sont  pas  encore  absorbés  par  la  consommation,  et  il  en  résulte  un 
malaise  dont  nous  ne  sortirons  pas  avant  quelques  mois. 

Les  achats  ont  donc  été  peu  nombreux  à  l'ouverture  et  malgré  les 
bas  prix  actuels  (dus  surtout  à  la  baisse  du  fret,  particulièrement  en  ce 
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qai  concerne  Riga)»  on  n'achète  actoellement  que  de  petits  lots  indis- 
pensables aux  réassortiments.  On  cote  Riga,  grandes  marques,  en 
3X9  Blanc  II»  33  i/4,  IIP  3i/4,  caf.  Rouen. 

Marques  ordinaires,  3i  i/a  à  3i  11^,  29  1/2  à  39  III*'. 

Bastins,  2  i/z  X  7  et  C  1/2,  182.60  à  180  fr. 

Bastins,  2  1/2  X  6,  i6/.5o  à  i65  fr. 

La  Suède  tient  ses  prix  de  3  X  9*  mais  les  planchettes  Bl.  ont  fléchi 
à  io5  fr.  le  I  X  4  i/^  et  97.60  le  i  X  4  f .  ^  B. 

Chêne  d'Autriche-Hongrie,  i«'  choix  de  1 45  à  i5o  fr. 

—  —  2«  choix  de.i  i5  à  126  fr.  Caf,  Rouen. 

Chêne  de  pays,  bon  bois  en  27,  34,  4 1  et  54  ™/"*,  ressuyé  et  avivé, 
i3o  à  1^0  fr.  le  °»5  gare  Paris. 

Grumes  chêne  de  i.oo  à  2.00,  de  5o  à  76  fr.  le  °*^,  gare,  Paris,4  0/0, 
suivant  circonférences  et  découpe.  {Nous  avons  acheteurs  pour 
i.ooo  mètres  cubes). 

Lambourdes,  34/8  V™»  ^^  o  fr-  10  à  o  fr.  11  le  mètre,  avec  4  o/o« 

Bois  de  chauffage,  — Les  bois  à  brûler  sont  rares,  recherchés  en  hausse. 

Charbons  de  bois .  —  H  y  a  pénurie  de  charbons  de  bois  dans  les 
g^ares  d'arrivée.  Cette  situation  est  due  aux  mauvais  temps  qui  ont 
retardé  la  carbonisation  et  rendu  les  chemins  impraticables  pour  la  sortie 
des  coupes. 

MARSEILLE.  —  Les  prix  des  bois  laides  se  maintiesnent  bien.  Les 
planchettes  étroites  d*un  pouce,  sont  en  baisse  depuis  quelques  mois, 
mais  il  est  probable  que  cette  baisse  a  dit  son  dernier  mot. 

Le  chêne  de  Trieste  est  coté  :  bois  carrés,  1 10  fr.le  m^,  plateaux,  i38  ; 
le  chêne  de  Slavonie  en  grume,  1 45  fr.le  m^  au  quart.  Les  poutres  brutes 
sapin  Fiume  sont  à  55  fr.  le  m3,les  planches  de  Galicie,  25  m/m,  bonne 
qualité^  à  i  fr.  65  le  m^.  Les  planches  du  Nord,  largeur  9  pouces, 
g5  francs  la  douzaine  réduite  à  i5o  pieds  3  X  9»  ou  5o  mètres  courants 
sur  0,076  X  0,2285.  , 

VILLERS-COTTERETS.  — En  ce  quiconcerne  les  bois  engrume,la 
situation  reste  la  même  que  le  mois  précédent. 

L'Administration  a  mis  en  vente  ce  mois-ci  2  lots  de  bois  façonnés  et 
un  lot  de  bois  sur  pied  à  exploiter  par  extraction  de  souches  et  dans  un 
délai  très  restreint.  Ce  lot  ne  comprend  pour  ainsi  dire  que  du  bois  de 
chauffage,  et  il  a  atteint  malgré  cela  près  de  6  fr.  le  stère . 

Un  marché  de  bois  de  chauffage  nouveau,  traité  entre  marchands  de 
la  localité,portant  sur  loodécastères  de  qualité  moyenne  et  marchande, 
en  majeure  partie  rondins,  a  été  conclu  à  90  fr.  le  décastère;  un  autre 
de  i2odécastères  en  bois  de  futaie,  quartiers,  moitiés  rondins  et  essences 
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diverses,  sauf  le  chêne,  a  été  traité  dao&les  mêmes  conditions  à  loo  fr. 
le  décastère, 

L'augmentation  du  prix  des  bois  de  chauAi^  porte  non  seulement 
sur  ]es  bois  de  qualité  destinés  à  être  expédiés,  mai»  aussi,  et  d'ane 
manière  assez  sensible,  sur  les  bois  de  derûière  qualité^  in^idus  dans  la 
localité  sous  la  dénomination  de  fonds  de  coupes  et  renKannant  toute 
espèce  de  bois;  ces  bois,  cédés  ordinairement  de  2  à  3  fr.  le  sière  sur 
coupe,  se  sont  vendus  cette  année  de  5  à  6  fr.  le  stère,  suivanfquaKfè. 
GLÂMEG^.  —  Lés  affaires  en  charpente  sont  toujours  au  ménae 
point.  Très  peu  d'affaires  et  prix  maintenus  à  6  fr.  et  6  fr.  5o  le  décis- 
tére.  D'autre  part,  les  scieries  s^encombrent  de  produits  façonnés. 

Plusieurs  petits  marchés  ont  eu  lieu  pour  les  bois  de  fente,  lattes  et 
paisseaux,  qui  ont  été  l'objet  d'une  petite  augmentation  de  prix,  car  les 
échalas  sont  arrivés  à  4^  et  l^b  fr.  le  millier.  On  s'occupe  aussi  dans  les 
coupes  de  fabriquer  du  merrain.  Les  prétentions  des  fabricants  dépas- 
seraient le  prix  de  5oo  fr.  le  millier  de  2 .  600  pièces . 

Peu  d'affaires  à  signaler  sur  les  bois  à  brûler  dont  le  prix  paraît  sta- 
tionnaire  à  1 15  fr.  le  décastère.  Les  bois  blancs  ont  été  visités.  Les  bois 
neufs  d'hiver  commencent  à  arriver  sur  les  ports,  mais  on  sait  que  la 
quantité  sera  bien  moindre  que  les  autres  années.  Il  en  sera  de  même 
des  autres  produits  à  brûler,  car  un  certain  nombre  d'exploitations  n'ont 
pas  été  terminées  pendant  la  saison.  La  rivière  charrie  en  ce  moment 
les  bois  de  flot,  dont  le  tirage  va  bientôt  s'achever  ;  on  craint  que  la  mise 
en  état  ne  puisse  se  faire  facilement,  les  personnes  habituées  à  ce  travail 
disparaissant  de  plus  en  plus^et  on  ne  3erait  pas  surpris  si  dans  deux  on 
trois  ans  ce  travail  disparaissait. 

Les  charbons  se  maintiennent  toujours  aux  environs  de  6  fr.  5o  k 
7  fr.  25  Tpour  la  charbonnette  et  5  fr.  5o  pour  le  'sac  de  charbon  de 
2  hectolitres. 

Le  travail  des  écorces  dans  les  coupes  est  en  train;  mais  il  est  probable 
que  les  quantités  vendues  ne  pourront  être  réalisées,  l'exploitât  ion  des 
coupes  n'étant  pas  achevée. 

ARBO.IS  et  salins*  —  La  situation  ne  s'est  pas  modifiée  pendant 
le  mois  d'avril  ;  les  produits  des  coupes  sont  bien  demandés,  mais  les 
pluies  ont  empêché  les  transports.  Le  commerce  a  souffert  grandement 
de  cet  état  de  choses . 

PO  NT  AR  LIER.  —  Cours  sans  changement.  La  charpente  est  surtout 
en  faveur;  quant  aux  bois  de  feu,  ils  atteignent  des  prix  inconnus  ici 
depuis  longtemps.  Les  affaires  sur  la  place  ont  repris  leur  activité  nor- 
male et  les  expéditions  sont  assez  suivies.  La  place  est  assez  bien  appro* 
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visionnée  quoique  la  yijdan|^  des  dernières  coupes  ait  considérablement 
souffert  de  la  persistance  du  mauvais  temps  • 

BAOH-L'&TAPE.  —  L'Administration  forestière  a  mis  en  vente,  le 
6  avril  dernier,  à  Raon4'£tape,  une  partie  des  chablis  occasionnés  par 
Touragan  du  27  janvier.  L'affiche  comprenait  12  lots,  pour  un  volume 
brut  (tiges  et  houppiers  compris)  de  5.o5g  mètres  cubes  et  vendus  pour 
la  somme  de  121.852  francs.  Le  prix  moyen  ressort  donc  à  24  fr.  08,  en 
augmentation  de  6  fr.  5o  sur  celui  de  Tau  dernier. 

Une  seconde  vente,  du  reste  des  chablis  du .  cantonnement  de  Raon- 
TEtap^  aura  lieu  vers  fin  mai  prochain. 

Les  affaires,  entravées  longtemps  par  le  mauvais  temps,  ont  repris 
tonte  leur  activité;  les  expéditions  sont  suivies  etles  cours  très  fermes. 

SAINT*DIÉ.  —  La  situation,  en  ce  qui  concerne  la  demande,  ne 
présente  aucun  changement  ;  la  marchandise  est  de  plus  en  plus  recher* 
chée;  beaucoup  d'échantillons  manquent  en  chantiers;  certains  articles 
s'expédient  au  fur  et  à  mesure  de  la  fabrication. 

Les  cours  sont  très  fermes  et,  selon  toutes  probabilités,  se  maintien- 
dront toute  l'année. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.'^  Notre  marché  fait  preuve 
de  meilleures  dispositions .  Les  transactions  ne  sont  pas  encore  impor^» 
tantes,  mais  elles  sont  plus  nombreuses  et  prennent  chaque  jour  plus  de 
développement.  Nos  importateurs  semblent  vouloir  limiter,  quant  à 
présent  au  moins,  leurs  achats  à  ceux  contractés  il  y  a  quelques  mois 
déjà;  du  reste  les  quantités  offertes  par  le  Nord  pour  l'ouverture  sont 
peu  importantes.  Les  prix  se  maintiennent  dans  les  mêmes  limites  de 
fermeté. 

Merrains.  —  La  situation  de  notre  marché  de  donelles  continue  à 
être  très  satisfaisante.  La  demande  de  barriques  étant  encore  très 
grande,  la  tonnellerie  ne  craint  pas  de  forcer  ses  approvisionnements  & 
Comme  le  stock  de  la  marchandise  sèche  va  sans  cesse  diminuant  et  qu'il 
n'y  en  a  plus  guère  au  pays  de  production,  il  va  falloir  attaquer  les 
bois  nouveaux,  dont  quelques  lots  sont  déjà  arrivés  sur  place,  et  d'au* 
très  attendus  très  prochainement  ;  les  affaires  seront  encore  plus  actives 
par  suite  de  la  facilité  et  de  l'économie  que  donnent  les  livraisons  sur 
quai. Les  prix  restent  sans  variation,  tenus  très  fermes  tant  sur  les  mar- 
chés de  production  que  sur  le  nôtre.  Fret  de  Fiume  pour  Bordeaux, 
II  à  12  francs  par  i.ooo  kilos. 

Produits  résineux,  —  L'approche  de  la  nouvelle  essence  rend  les 
ac&eteurs  trèsréservés)  et  l'article  reste  sans  affaires  d'importance.  Avec 
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lo  temps  au  beau  la  demande  reprendra  certainement  de  l'activïlf,  et  I 
cours,  qui  sont  en  forte  baisse,  pourront  alors  se  relever. 

Au  dernier  marché  du  mois,  tenu  le  a^,  les .  apports  oDt  éféi 
56.000  kilos,  sans  cession,  et  le  cours  fixé  à  60  francs,  soit  une  bail 
de  0  francs  sur  le  cours  de  la  semaine  précédente.  Pour  l'expëdittoD  1 
cote  68  à  6g  francs  les  100  kilos,  logés.  Les  produits  secs  restent  sa 
afFaires. 
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SUR  LE  ROLE  DE  LA  FORÊT 

DANS    LA   CIRCULATION   DE.  l'eAC   A    LA    SURFACE 

DES   CONTINENTS   {fitl) 


IL  —  FORÊTS    DB  MONTAGNE 

Transportons-nous  maintenant  dans  les  chaînes  de  collines  ou  de 
montagnes  qui  séparent  les  bassins  et  voyons  rapidement  le  l'oie  qu'y 
joue  la  forêt,  toujours  à  ce  point  de  vue  de  la  circulation  de  l'eau,  soit  k 
la  surface,  soit  dans  le  sol. 

Lés  courants  aériens  qui  se  sont  chargés  de  vapeurs  en  passant  au- 
dessas  des  mers  et  même,  quoique  à  un  bien  plus  faible  degré,  au-des* 
sus  des  lacs,  des  cours  d'eau  et  des  grands  massifs  boisés,  venant  à  s*é- 
lever  contre  lesflancs  d'une  montagne,  se  refroidissent  par  leur  mélange 
avec  des  couches  d'air  plus  froides  et  surtout  par  la  dilatation  qu'amène 
la  diminution  de  pression.  Ils  atteignent  bientôt  leur  point  de  saturation 
et  peuvent  le  dépasser  ;  dès  lors  une  partie  de  la  vapeur  se  condense  en 
pluie  ou  en  neige  d'autant  plus  abondante  que  la  température  s'écar- 
tera davantage  du  pniut  de  rosée.  La  pluie  est  surtout  abondante  si  l'air 
froid  ou  la  neige  des  régions  élevées  vient  à  descendre  jusqu'à  la  couche 
des  cumulus.  La  température  initiale  de  l'air,  dit  M.  Angot^  exerce  une 
influence  prépondérante  sur  l'intensité  même  de  la  pluie;  plus  Pair  est 
chaud,  plus  il  contient  de  vapeur  d'eau  pour  un  même  état  hygrométri- 
que et  plus  il  abandonnera  d'eau  liquide  pour  un  même  abaissement  de 
température . 

L'influence  qui  se  manifeste  tout  d'abord  sur  les  Cartes  pluviomélri- 
ques  est  celle  du  relief  et  on  a  souvent  dit  qu'une  carte  pluviométrique 
était  comme  le  calque  de  la  carte  hypsométrique  de  la  même  région  ;  en 
réalité  la  carte  pluviométrique  est  beaucoup  plus  compliquée. 

Toutes  les  chatnes  de  montagnes  offrent  des  maxima  de  pluie,  Alpes  ^, 


1  —  Régime  des  pluies  de  TEurope  occidentale  (Annales  du  Bureau  central 
fflêléorologique  do  France,  4850.  —  Mériioires  B.-174). 

2.  ~  Les  pluviomôtrcs  placés  sur  le  même  versant,  dans  le  bassîD  d'un  môme 
torrenL  nous  ont  constamment  démontré  quu  la  quantité  d'eau  tombée  à  S.500 
était  sapèrieuro  à  celle  trouvée  à  ^000  métros  qui,  elle-même,  dépassait  considé- 
rablement celle  trouvée  à  1.500  métrés. Le  plus  souvent  même  les  hauteurs  d'eau 
à  2.000  mètres  étaient  une  moyenne  entre  S.500  et  i.500  mètres,  le  maximum 
demeurant  constamment  acquis  à  2  500  mètres.  En  comparant  ces  observations 
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Pyrénées,  Cévennes,  montagnes  d'Auverg-ne,  Morvan,  Jura,  Vosges, 
Ardeune,  pour  ne  parler  que  de  la  France.  Les  plus  petites  élévations 
suffisent  quelquefois  pour  amener  encore  des  maxima  très  apprécia- 
bles; citons  en  France  les  hauteurs  de  Gâtine,  les  monts  de  Bretagne, 
les  collines  de  Normandie  et  de  Picardie  et  môme  la  pointe  da  pays  de 
Gaux. 

Mais  les  montagnes  boisées  «ont  une  influence  bien  plus  accusée  sur 
les  précipitations  atmosphériques  surtout  pendant  les  mois  d'été. 

Les  forêts  de  montagne  sont  presque  entièrement  formées  de  rési- 
neux, (c  Or,  d'après  les  observations  de  M.  Fautrat  ^,les  massifs  de  pins 
ont  sur  l'état  hygrométrique  de  l'air  une  plus  grande  influence  que  les 
autres  essences.  De  sorte  que  si  les  vapeurs  dissoutes  dans  l'air  étaient 
apparentes  comme  les  brouillards,  on  verrait  les  forêts  entourées  d'un 
vaste  écran  humide  et  chez  les  résineux  l'enveloppe  serait  plus  tranchée 
que  chez  les  bois  feuillus.  » 

.  Les  observations  de  M.  Fautrat  ont  montré  que  la  forêt  reçoit  plus 
d  eau  que  les  terres  voisines  et  qu'au-dessus  des  forêts  de  piQs  ce  fait 
météorologique  est  encore  plus  nettement  accusé  {loc,  cit. y  p.  i4)- 

M.  Fautrat  se  demande  quelle  est  la  source  de  ces  vapeurs,  c  Pro- 
viennent-elles du  sol;  sont-elles  le  résultat  de  l'èvaporation  des  feuilleii 
ou  sont-elles  dues  chez  les  résineux  à  l'action  des  mille  pointes  que  dé- 
veloppent chaque  année  les  verlicilles  des  pins?  Question  complexe  qae 
tes  données  actuelles  de  la  science  physique  ne  permettent  pas  de  résoudre. 
Ge  que  l'ont  peut  dire,  c'est  que  la  transpiration  des  feuilles  ae  peut  à 
elle  seule  produire  ce  phénomène. 

En  effet  la  transpiration  chez  les  bois  résineux  est  moins  active  que 
chez  les  bois  feuillus.  11  s'ensuit  que  si  la  vapeur  d'eau  dissoate  en  si 
grande  abondance  dans  l'atmosphère  enveloppant  les  pins  était  le  résul- 
tat de  révaporation  des  arbres,  ce  phénomène  devrait  être  beaucoup  plus 
apparent  au-dessus  du  massif  de  bois  feuillus  et  c'est  le  contraire  que 
constatent  les  observations.  Il  faut  donc  attribuer  au  sol  et  à  d'autres 
causes  inconnues  cette  propriété  remarquable  qu'ont  les  pins  de  concen- 
trer les  vapeurs.  » 


avec  celles  faites  dans  le  fond  de  la  vallée  ù  un  point  voisin  (Barcelonoette),  situé 
à  1.130  niélres,  on  arrivait  à  cette  conclusion  que  la  hauteur  d'eau  tooibée  sur 
le  sommet  de  la  montagne  est  supérieur  au  double  de  celle  trouvée  au  fond  de  la 
vallée.  {Traité  pratique  du  reboisement  et  du  gaconnemeiil  des  montagnes,  par 
P.  Demontzey.  Paris,  1882,  p.  137. 

1.  —  Observations  mcléorologiques  faites  de  4874  à  1878|  par  M.  Fautrat,  sous- 
inspecteur  des  forêts  (Paris,  Imprimerie  nationalei  1678),  p.  21. 
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Il  peut  se  faire  que  le  sol  y  soit  pour  quelque  chose  ;  mais  une  des 
causes  de  cette  plus  forte  émission  de  vapeur  chez  les  pins  réside  sûre- 
ment dans  la  plus  grande  quantité  de  pluie  retenue  par  leurs  cimes.  Eu 
se  reportant  aux  chiffres  obtenus  par  M.  Fautrat,  on  voit  qu'en  1876  le 
sol  a  reçu  sous  les   feuillus  o^  4^4  et  sous  les  pins   o"^  280  ;  donc 
ooi  j/|4  se  sont  évaporés  en  plus  sur  les  branches  et  les  aiguilles  des 
pins  que  sur  les  feuilles  des  arbres  feuillus;  en  d'autres  termes  les  pins 
ont  lancé  dans  l'atmosphère,  de  plus  que  les  feuillus,  1 .44o  mètres  cubes 
d'eau  par  an  et  par  hectare.  En  1877,  le  sol  a  reçu  sous  les  feuillus 
0^  643  et  o^  375  sous  les  résineux  ;  il    s'est  donc    évaporé  sur   les 
aigtiilles  de  ceux-ci  une  lame  d'eau  de  o'^aôS    plus  épaisse  que  celle 
qu'ont  évaporée  les  feuillus;  dans  le  cours  de  Tannée  1877, les  pins  de  la 
forêt  d'Halatte  ont  projeté  dans  l'air  par  hectare  une  quantité  notable  de 
vapeur  correspondant  à  2). 680  mètres  cubes  d'eau  en  plus  que  l'hectare 
voisin  garni  d'arbres  feuillus. 

Les  montagnes  boisées  amènent  une  augmentation  plus  importante 
des  précipitations  atmosphériques  que  les  montagnes  nues.  Cela  est  hors 
de  doute;  mais  nous  manquons  jusqu'ici  d'expériences  permettant  de 
mesurer  exactement  l'effet  de  la  végétation  forestière. 

M.  Angot  a  publié  dans  les  Annales  du  Bureau  central  météorolo- 
gique de  France^  année  1893,  une  étude  magistrale  sur  le  Régime  des 
plaies  de  la  péninsule  ibérique.  En  examinant  les  cartes  qui  repré- 
sentent, pour  chaque  mois  et  pour  l'année  moyenne,  la  distribution  des 
pluies  dans  cette  péninsule,  on  voit  que  les  mois  de  juin,  juillet,  aodt 
présentent  de»  caractères  très  différents  de  ceux  des  mois  précédents. 
En  juin  il  tomb^  sur  les  deux  tiers  médians  de  la  péninsule  de  25"i'" 
à  50°^"^  et  moins  de  25*'^'"  dans  le  Sud;  ea  juillet  et  août,  il  n'en 
tombe  que  de  io"^i°  à  a5°^™  sur  tout  le  milieu  et  moins  de  lo'"'*'  dans  le 
sud. 
Ces  trois'  mois  sont  donc  extrêmement  secs. 

«  Bien  que  (e  vent  y  dit  M.  Angot,  souple  alors  généralement  de  la 
mer  vers  la  terre ,  celle-ci  présente  un  tel  excès  de  température  que 
f  air  humide  de  la  mer  se  trouve  réchauffé  au  contact  du  sol  et  éloi- 
gné de  son  point  de  saturation.  »  Dans  tout  ce  réseau  de  montagnes 
qoi  couvre  les  provinces  de  Grenade,  Jaen,  Murcie.  malgré  la  proximité 
de  la  mer,  malgré  l'absence  de  chaînes  plus  occidentales  pouvant  dé- 
terminer des  précipitations,  malgré  la  présence  de  sommets  élevés  dont 
beaucoup  ont  une  altitude  variant  de  2000»^  à  35oo"»,  dans  les  mois 
de  juillet  et  d'août  il  ne  tombe*  pas  lo'"'"  d'eau.  L'Espagne  est  de 
toute  l'Europe  le  pays  qui  reçoit  le  moins  de  pluie.  Il  est  certain  que, 
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sî  les  chaîoes  qui  s'étendent  entre  la  Sierra  Nevada  et  la  Sierra  de  Se- 
g-ura  étaient  boisées  au  lieu  d'être  absolument  nues  et  desséchées,  le 
régime  des  pluies  s'améliorerait  dans  le  Sud-Est  de  l'Espagne  et  l'on 
n'aurait  pas  eu  à  déplorer  les  désastres  produits  dans  Murcie  par  les 
débordements  de  la  Seg-ura . 

Ne  possédant  pas  de  forêts,  elles  ne  peuvent  refroidir  et  humidifier 
l'atmosphère  comme  le  font  les  montagnes  boisées  qui  projettent  aa- 
dessus  d'elles  une  colonne  d'air  humide  de  looo"^  à  i5oo™  de  hau- 
teur.  Le  sol  nu  que  le  soleil  pénètre  tout  le  jour,  sous  ces  climats  (Tune 
chaleur  torride,  ne  joaii  certes  pas  de  cette  propriété.  C'est  précisément 
en  ces  mois  si  secs  d'été  que  la  forêt  exercerait  au  plus  haut  degré  son 
action  condensatrice  d'une  utilité  si  évidente  pour  ces  régions. 

Les  Espagnols  l'ont  enfin  compris,  et  M.  Ricardio  Codorniz,  ing'è* 
nieur  en  chef  du  bassin  de  la  Segura,  a  donné  au  Congrès  international 
de  sylviculture,  tenu  à  Paris  en  igoo,  dans  sa  brochure  intitulée  Apun- 
tes  relalivos  à  la  Repoblacion  forestal  de  la  Sierra  de  Espana,  une 
idée  précise  des  travaux  qui  se  font  en  Espagne  pour  enrayer  les  inon- 
dations d'une  portion  de  la  Côte  du  levant.  (V.  compte-rendu  du  Con 
grès  international  de  sylviculture,  p.  1^21.) 

Les  vents  qui  soufflent  généralement  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest  eu 
été  contiennent  de  grandes  quantités  de  vapeur  d'eau  ;  mais,  faute  d'an 
réfrigérant  tel  que  des  forêts  ou  des  montagnes  boisées,  elles  ne  se 
refroidissent  pas  et  par  suite  ne  se  condensent  pas  avant  d'avoir  ren- 
contré des  courants  aériens  plus  froids.  C'est  à  la  prédominance  en  été 
des  vents  chauds  du  Sud  et  du  Sud-Ouest  d'une  part  et^  de  l'autre,  à 
l'absence  des  vents  froids  du  Nord  et  du  Nord-Est  que  Ton  doit  attribuer 
la  rareté  des  pluies  estivales  dans  les  contrées  déboisées.  Dans  les  ré- 
gions richement  pourvues  de  bois  et  de  montagnes  boisées  il  n'est  pas 
besoin  de  l'apparition  de  ces  vents  froids  pour  qu'il  pleuve  parce  que  le 
prisme  d'air  humide  et  froid  que  dégage  la  forêt  amène  les  courants 
aériens  (qui  sont  humides,  mais  chauds,  c'est-à-dire  éloignés  de  leur 
point  de  rosée]  au  refroidissement  nécessaire  pour  provoquer  la  plaie. 

C'est  donc  surtout  sur  les  montagnes  et  plus  encore  sur  les  monta- 
gnes boisées  qu'ont  lieu  les  fortes  précipitations.  11  est  regrettable  qu'on 
n'ait  pas  jusqu'alors  derésultats  d'expériences  comme  pour  les  forêtsde 
plaines  on  de  collines.  11  est  probable,  pour  ne  pas  dire  certain^  que  les 
différences  au  profit  de  la  forêt  seraient  plus  accusées  que  dans  les 
plaines. 

En  montagne,  la  tranche  pluviale  se  partage,  comme  dans  les  plaines, 
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en  diverses  fractions,  avec  celte  différence  fondamentale  que  la  frac- 
tion de  ruissellement,  nulle  dans  les  plaines,  atteint  ici  une  valeur 
considérable. 

Mais  avant  d'examiner  ce  point,  voyons  les  principales  particularités 
présentées  par  les  autres  fractions  (e,  é,  i,  a)  dans  les  montagnes. 

Les  quantités  {e)  de  pluie  ou  de  nei^  interceptées  par  les  résineux 
des  montagnes  n*0Dt  pas  été,  croyons-nous,  déterminées  directement  et^ 
eo  raison  des  différences  profondes  entre  l'intensité  et  la  répartition  des 
précipitations  en  plaine  et  en  montagne  et  de  la  part  prépondérante 
qn'y  prend  la  neige,  on  ne  peut  pas  appliquer  avec  certitude  aux  forêts 
de  montagne  les  résultats  obtenus  pour  le^  résineux  des  plaines. 

La  fraction  représentant  Tévaporationà  la  surface  du  sol  {é)  doit  être 
sensiblement  plus  faible  qu*en  plaine  puisque  la  température,  dont  dé- 
pend surtout  l'évaporation,  diminuée  mesure  que  Taltitude  augmente. 

C'est  pour  la  même  raison  que  la  fraction  si  importante  (a)  représen- 
tée par  l'eau  fixée  et  évaporée  par  les  plantes  subît  en  montagne  une  di- 
minution qui  peut  être  assez  exactement  appréciée  par  la  comparaison 
du  taux  des  cendres.  La  saison  de  végétation  estplas  courte  et  la  chaleur 
moins  forte  ;  les  végétaux  (herbes  ou  arbres)  fabriquent  moins  de  ma- 
tière organique  par  hectare  et  par  an  et  transpirent  moins.  La  surface  de 
i.ooo  feuilles  de  hêtre  qui  est  de  3  mq.  4i4  ^  AschafFenburg  à  )'ahitude 
i33  m.  n'est  plus  que  de  o  mq.  910  à  1.344  ni.,  limite  altitudinale  du 
hêtre.  Non  seulement  la  surface  et  le  poids  d'un  mêmenombre  de  feuilles 
se  réduisent  à  mesure  qu'on  s'élève,  mais  encore  létaux  centésimal  des 
cendres.  A  i33m.  il  y  a  9,91  p.  100  de  cendres  pures  dans  des  feuilles 
de  hêtre  et  10,19  p.  100 dansdes  aiguilles  d'épicéa, tandis  qu'à  i.o4om. 
les  taux  ne  sont  plus  que  de  4)03  0/0  pour  le  hêtre  et  de  3,58  p.  100 
pour  l'épicéa.  On  a  constaté  de  même  que  l'herbe  des  hauts  pâtu- 
rages contenait  moitié  moins  de  cendres  que  celle  des  prairies  des 
vallées. 

Donc  tout  conspire  en  montagne  pour  que  le  sol  plat,  qu'il  soit  fores- 
tier, pastoral  ou  nu,  soit  mieux  imbibé  qu'un  sol  de  plaine  ayant  même 
composition  et  même  revêtement.  Il  reçoit  une  lame  d'eau  plus  épaisse; 
la  neige  y  séjourne  plus  longtemps,  l'évaporation  est  moindre  ainsi  que 
la  consommation  par  les  végétaux.  On  sait  que  le  sol  dos  hauts  pla- 
teaux ou  des  parties  planes  des  montagnes  a  souvent  une  humidité 
excessive  et  qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas  prairies  tourbeuses  ou 
tourbières. 

Mais  les  parties  planes  sont  l'exception  dans  les  régions  montagneu- 
ses ou  le  relief  n'est  guère  formé  que  de  pentes  plus  ou   moins   fortes 
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pour  lesquelles  il  y  a  toujours  à  se  préoccuper  de  la  fraction  de  ruissel- 
Icment.  Celle-ci  joue  un  rôle  capital  dans  V  hydrologie  des  pays  acci- 
dentés ;c  est  elle  qui  explique  la  dijférence  qui  existe  entre  les  Jorêls 
des  plaines  et  celles  des  montagnes^  des  collines  ou  même  des  péné- 
plaines au  point  de  vue  de  Calimeniation  de  la  nappe  souterraine 
et  des  sources.  De  nombreux  exemples  de  Theureuse  influence  de  la 
forêt  sur  le  maintien,  le  volume  et  la  régularité  des  sources  ont  été  de- 
puis signalés  et  chaque  jour  les  revues  hydrologiques  ou  forcstiëres 
signalent  des  faits  nouveaux  du  même  genre,  de  plus  en  plus  probants 
parce  qu'ils  sont  mieux  observés,  avec  plus  de  précision  et  de  compé- 
tence*. 

Il  n'est  aujourd'hui  personne  qui  songe  à  nier  l'action  bienfaissante 
de  la  forêt  de  montagne  au  quadruple  point  de  vue  —  de  Taugmentatioa 
des  précipitations,  —  de  la  protection  du  sol  contre  Térosion  —  de  la 
régularisation  du  régime  des  cours  d'eau  et  de  la  diminution  de  violence 
des  crues,  —  du  maintien  et  de  la  régularisation  du  débit  des  sources. 

Comment  expliquer,  pour  ce  dernier  point,  l'apparente  contradiction 
entre  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  forêt  de  plaine  qui,  du  moins  dans 
l'Europe  moyenne,  abaisse  quelque  peu  le  niveau  de  la  nappe  souter- 
raine, et  ce  que  nous  disons  de  la  forêt  en  sol  accidenté?  Est-il  admis- 
sible, objectera-t-on,  que  la  forêt  agisse  sur  un  point  dans  un  sens  et 
sur  un  autre  en  sens  contraire? 

Pour  avoir  la  solution  de  cette  apparence  d'antinomie,  rappelons  briè* 
vement  quelques  faits  bien  connus,  maintes  fois  décrits  et  que  chacun  a 
élé  à  môme  d'observer.  Supposons  qu'un  versant  montagneux  incliné 
à  l\b^  soit  boisé  sur  sa  moitié  gauche  et  nu  ou  mémo  gazonnè  sur  sa 
moitié  droite.  En  hiver,  les  deux  parties  sont  couvertes  de  neige,  la  cou- 
che de  neige  étant  plus  épaisse  et  plus  régulière  en  forêt  parce  qu'il  nV 
a  pas  d'avalanche  et  que  le  vent  ne  peut  déplacer  ou  évaporer  la  neig'e. 
.Survienne  le  printemps  et  une  fonte  brusque.  Sur  la  pente. nue  où  rien 
n'arrête  l'accès  de  l'air  chaud,  la  fonte  sera  très  rapide  et  une  grande 
partie  de  l'eau  qui  en  provient  ruissellera  jusque  dans  le  thalweg.  On 
sait  que  de  fortes  et  soudaines  crues  se  produisent  toujours  à  la  suite  de 
la  fonte  brusque  des  neiges  hivernales  dans  les  montagnes  dont    les 


1.  ^  Lo  rapport  de  M.  de  Rolhenbach  inséré  dans  le  Journal  suisse  d'Economie 
forestière  (\q  iS9H  ip .  233)  montre  Dctlenricnt  que,  pour  les  trois  bassins  d'alimen- 
tation de  la  ville  do  Hcrne  voisins  des  sources  Gasei,  Schliern  et  Scherlithal.  rjQ. 
fliience  do  la  foret  sur  l'abondance  des  eaux  n'est  pas  contestable.  —  Ce  cas  a 
clé*8igiialc  dans  la  Jievue  des  Eaux  et  Forêts,  1898,  p.Jfi61. 
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pentes  sont  nues  ou  même  gazonnées.  Telle  a  été  la  cause  des  inonda- 
tions terribles  de  i856. 

c  La  quantité  d'eau  qui  s'infiltre  dans  le  sol,  dit  M.  Imbeaux  ',  dé- 
pend, entre  autres  circonstances^  de  la  durée  du  contact  de  Teau  avec 
le  terrain.  Or  cette  durée  est  fonction,  d'une  part,  de  celle  de  la  pluie 
elle*inéme  (ou  de  la  fusion  de  la  neige)  et,  d'autre  part,  du  temps  que 
l'eau  ruisselant  ou  stag^naotà  la  surface  meta  s'écouler  ou  à  disparaître 
autrement.  Ici  encore  l'influence  delà  pente  prend  une  grande  impor- 
tance; car  c'est  elle  qui  règle  principalement  la  vitesse  du  ruisselle- 
ment. C'est  pour  cette  raison  que  dans  les  montagnes  V assèchement 
du  sol  suit  de  si  près  la  fin  de  V  averse,  la  forte  déclivité  soustrayant 
rapidement  Veau  à  V action  de  pénétration.  »  M.  Imbeaux  entend 
évidemment  parler  des  montagnes  non  boisées. 

Dans  la  moitié  boisée  de  notre  versant,  la  fonte  se  fera  bien  plus  len- 
tement ;  en  montagne  la  neige  persiste  quinze  jours  et  même  un  mois 
plus  longtemps  sous  bois  que  bors  bois.  En  admettant  qu'il  n'y  ait  pas 
de  couverture  sur  le  sol  forestier,  par  le  fait  seul  du  ralentissement  de 
la  fonte,  le  ruissellement  serait  moins  intense,  étant  réparti  sur  une  plus 
-longue  durée  et  le  gonflement  des  cours  d'eau  récepteurs  serait  moins 
brusque.  Mais,  de  plus,  le  sol  forestier  est  toujours  garni  d'une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  d'humus  et  de  feuiHes  mortes  {couverture  morte) 
faisant  l'office  d'épongé. Douée  d'une  faculté  d'imbibition  remarquable, 
elle  peut  absorber  2  à  3  fois  son  poids  d'eau  et,  quand  elle  en  est  satu- 
rée, elle  ne  la  laisse  stiller  que  goutte  à  goutte.  Le  sol  sous-jacent,  pro- 
tégé en  même  temps  contre  l 'évapora tion,  peut  ainsi  s'imbiber  jusqu'à 
saturation  et  laisser  écouler  le  surplus  dans  la  nappe  souterraine  avec 
d  autant  plus  de  facilité  qu'à  ce  moment  de  la  fonte  des  neiges  la  végé- 
tation forestière  est  encore  assoupie  et  n'en  réclame  point  pour  elle- 
même. 

Le  même  fait  a  lieu  pour  les  grandes  averses  d'été,  avec  celle  difFé- 
pence  que  les  arbres  prélèvent  sur  l'eau  qui  s'infiltre  la  part  réclamée 
pour  leur  nutrition  et  leur  transpiration. 

Supposons  môme  qu'un  peu  d'eau  ruisselle  sous  la  couverture;  elle 
descendra  lentement,  entravée  à  chaque  instant  par  le  lacis  des  racines 
saillantes  formant  autant  de  barrages  et  dans  ce  long  parcours  la  gout- 
telette a  beaucoup  de  chances  de  rencontrer  soit  un  coin  non  saturé, 
soit  une  petite  fissure  par  où  l'eau  pourra  s'infiltrer,  si  bien  que  le  ruis^ 


1.'.—  Essai-programme  d'hydrologie. 


■^28  BEVUE  DES     EAUX    ET    KORÊTS 

seliemeni  est  à  peu  près  supprimé  sur  les  pentes  boisées.  Les  cours 
d'eau  dans  ces  bassins  montagneux  boisés  se  gonflent  cependant  anssi  à 
la  suite  des  fontes  de  neige  ou  des  grandes  pluies,  mais  lentement  et 
surtout  par  la  plus  forte  adduction 'des  sources  ^ 

«  Quant  an  calcul  de  la  fraction  de  ruissellement  correspondant  à 
une  forte  pluie  ou  à  une  série  de  pluies,  dit  M.  Inibeaux,  il  est  relative* 
ment  facile  à  établir  puisqu'il  suffit  d'évaluer,  pour  le  comparer  à  la 
pluie,  le  débit  supplémentaire  qui  en  est  résulté  pour  le  cours  d'eau  pen- 
dant le  temps  du  ruissellement.  »  Dans  son  beau  mémoire  sur  le  Régi' 
me  de  la  Durance,  M.  f  mbeaux  décrit  la  méthode  qu'il  a  imaginée 
pour  le  calcul  de  cette  fraction  de  ruissellement  et  qu'il  a  appliquée 
aux  crues  de  cette  rivière. 

Il  a  trouvé  que,  pour  les  trois  crues  exceptionnelles  des  27-28  octobre 
1882,  26-27  octobre  1886,  et  8-11  novembre  1886,  la  fraction  de  ruissel- 
lement avait  été  à  Mirabeau  de  o,33,  —  0,39,  —  0,^2,  soit  plus  du  tiers 
delà  plnie  tombée;  elle  était  descendue  à  0,27  pour  des  crues  moins 
fortes  et  à  0,22  et  môme  0,18  pour  des  moyennes  et  petites  crues,  mon- 
trant bien  ainsi  la  loi  de  sa  décroissance  parallèle  à  celle  de  l'intensité 
de  la'  pluie;  au  confluent  avec  le  Rhône,  les  chiffres  étaient  très  voisins 
dès  précédents,  mais  un  peu  inférieurs.  Poiir  le  Danube,  à  Vienne, 
M.  Lauda  a  trouvé,  en  appliquanlr  la  même  méthode,  42.»  i  0/0  pour  la 
période  du  28  juillet  au  i4  août  1897 . 

Il  est  évident  que  cette  fraction  dé  ruissellement  est  doutant  plus  éle- 
vée pour  une  même  intensité  de  pluie  que  le  sol  est  moins  perméable  et 
à  pentes  plus  raidés.  Mais  la  couverture  du  sol  joue  aussi  un  grand  rôle, 
comme  le  constate,  à  la  fin  de  son  chapitre  sur  le  ruissellement,  M.  l'in- 
génieur Imbeaux,  dont  le  travail,  si  bien  ordonné,  fruit  de  longues 
recherches  et  de  patients  calculs,  justifie  les  nombreux  emprunts  que 
.  nous  lui  avons  faits.  Nous  ne  résistons  pas  nu  plaisir  de  citer  sa  conclu- 
sion. «  Le  reboisement  et  le  regazonnement  des  régions  élevées  sont 
donc,  comme  on  Ta  compris  depuis  longtemps  en  France,  l'un  des  plu.^ 
puissants  moyens  de  lutter  contre  le  ruissellement  torrentiel  etles  inon- 
dations qui  en  sont  la  conséquence  ;  c*est  pour  l'avoir  oublié  et  avoir 
défriché  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  par  une  exploitation  in- 

1. —  c  Le  retard  et  la  lenteur  dos  mouvements  souterrains  de  Peau  ftbsorl>èe 
par  le  sol  ou»  en  d'autres  termes,  le  temps  que  mettent  les  sources  k  recevoir  et 
à  traduire  rinfluence  des  pluies,  transforment  pour  le  cours  d'eau  les  intermit- 
tences brusques  des  avbrses  en  oscillalions  douces  et  de  longue  durée, et  eela  est 
d'autant  plus  sensible  que  la  fraction  d'absorption  est  plus  considérable,  c'est-à 
dire  que  le  bassin  est  plus  perméable  :  sur  ces  oscillations  lentes,  les  eaux  de 
ruissellement  viennent  au  contruire  grelfer  des  intumescences  subites  et  rapides 
oUr  à  proprement  parler,  des  crues  •  (/oc.  cit.  —  imbeaux). 
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considérée,  de  grandes  étendues  d'antiques  forêts  que  les  États-Unis  ont 
vu  se  transformer  leurs  conrs  d*eau,  jadis  tranquilles  et  réguliers,  en 
torrents  violents,  presque  à  sec  toute  Tannée,  mais  ayant  des  montées 
brusques  et  redoutables  lors  des  pluies.  (Nous  avons,  à  ce  sujet,  sctus 
les  yeux  les  témoignages  nombreux  et  irréfutables  du  service  forestier 
américain).  » 

On  ne  saurait  noueux  dire.  Donc  partout  où  l'homme  a  à  craindre  le 
ruissellement  torrentiel  et  le  danger  des  inondations,  qu*il  dresse  comme 
obstacle  la  forêt;  celle-ci  lui  procurera,  par  surerott,  cet  autre  avantage 
de  faire  profiter  le  sol  et  la  oappe  souterraine  (dont  les  sources  sont  les 
émissaires)  de  toute  la  part  qu'elle  soustrait  au  ruissellement. 

Les  chiffres  que  nous  venons  de  citer  relativement  à  la  fraction  de 
ruissellement  s'appliquent  à. de  grands  bassins  dont  les  pentes  sont  tan- 
tôt nues  ou  cultivées,  tantôt  gazonnées  ou  boisées.  Il  serait  bien  dési- 
rable,  pour  préciser  l'action  de  la  forêt,  d'avoir  des  expériences  rela- 
tives à  un  versant  de  sol  et  de  pente  uniformes,  dont  une  moitié  serait 
,nue  et  l'autre  boisée,  ou  à  deux  petits  bassins  voisins  de  structure  géo- 
logique identique  dont  l'un  serait  nu  ou  même  gazonné  et  l'autre  boisé. 
Dès  1860,  trois  agents  forestiers,  MM.  Jeandel,  Cantegril  et  Bellaud  ^^ 
ont  fait  des  essais  comparatifs  dans  les  Vosges  sur  deux  bassins  voi- 
sins et  ils  ont  trouvé  que  les  coefficients  généraux  d'écoulement  superfi- 
ciel et  d'action  inondante  étaient  environ  moitié  moindres  dans  les  bas- 
.sÎDs  boisés  que  dans  les  bassins  déboisés  pour  les  conditions  climatolo- 
.^ques  où  ils  étaient  placés. 

Bien  que  leur  travail  ne  soit  pas  à  l'abri  de  tout  reproche  *,  leurs 
résultats  sont  bien  plus  probants  que  ceux  qui  ont  été  publiés  par 
M.  Belgrand  et  auxquels,  malgré  la  grande  valeur  de  l'auteur,  on  ne 
peut  accorder  aucune  confiance  en  raison  des  circonstances  défectueuses 
d'installation . 

En  ce  moment  la  station  de  recherches  forestières  de  Suisse  commence 
des  expériences  à  ce  sujet  dans  deux  bassins  voisins  comparables,  Tun 
entièrement  boisé,  l'antre  presque  complètement  déboisé.  De  nombreux 
pluviomètres  permettront  de  déterminer  exactement  la  quantité  de  pluie 
tombant  sur  les  deux  bassins  et  le  débit  des  cours  d'eau  sera  mesuré 
par  des  déversoirs  avec  l'approximation  que  l'on  voudra.  On  possédera 
donc  enfin  bientôt  des  chiffres  précis  pour  la  pluviosité  de  cette  région. 

L'importance  de  la  portion  soustraite  au  ruissellement  peut  s'appré* 
cier  aussi,  mais   d'une    façon    grossière,  par    le   débit    des    sources. 

i.  —  Etudes  expôrimontales  sur  les  inondations.  Paris  et  Nancy,  4863^. 

t.  —  Voir  le  rapport  du  M«l  Yaillaot  à  l'Académie  dos  sciences.  • 
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Nombreux  soDt  les  exemples  de  sources  disparaissant  ou  du  moins  dimi» 
nuant  de  volume  et  de  rég'ularité  par  le  déboisement  des  versants  qui 
iconstituaient  leur  surface  d'alimentation  et  reparaissant  au  contraire  on 
augmentant  avec  le  boisement . 

A  la  lonf^e  liste  que  Ton  trouvera  dans  les  ouvragées  spéciaux  je  ne 
veux  ajouter  que  quelques  exemples  parce  qu'ils  sont  récents,  peut-être 
pieu  connus  et  quMIs  ont  été  observés  par  des  personnes  compétentes. 

■  r 

M.  Crahajy  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bruxelles,  nous  écrivait 
en  1898  qu'à  Planchimont,  aux  sources  de  la  Sure,  ce  depuis  le  boise- 
ment en  épicéas  qui  remonte  à  35  ans;  le*débit  des  sources  est  devenu 
plus  régulier.  L'une  d'elles  qui  ne  donnait  pas  d'eau  pendant  Tété  ne 
tarit  plus  jamais  et  se  trouve  à  70  mètres  plus  haut  que  la  plus  ancienne 
source.  —  A  Bois-le-François.  commune  de  Villers-devant-Orval,  après 
le  déboisement  d'une  ancienne  futaie  sur  taillis,  deux  sources  ont  tari. 
On  voit  encore  le  lieu  de  sortie  de  l'eau  et  la  petite  rigole  qu'elle  suivait 
'  dans  le  versant.  » 
.  Au  congrès  international  de  sylviculture  qui  s'est  tenu  à  Paris  eâ 
1900,  M.  Servier,  propriétaire  à  Lamure-suir-Azergues  (Rhône),  a  fait 
une  intéressante  communication  Sur  des  phénomènes  hydrologiqaes 
consécutifs  à  la  plan  talion  de  conifères.  «  Le  terrain,  dit-il  ^,  est 
sablonpeux  et  il  étiait  jusqu^à  cçs  derniers  temps  presque  àbsolàment 
déboisé,,  ce  qui  fendait  à  donner  aux  cours  d'eau  un  régime  torrentiel. 
Néanmoins,  partout  où  quelque  bouquet  de  bois  avait  été  conservé,  sa 
présence  .coïncidait  constamment  avec  celle  d'une  source...  Sur  la  lisière 

occidentale  d'un  de  ces  bouquets  se  trouve  une  source.  Toutes  les  fois 

■■'■•■■''  i  '•■  '  •   •  .         '  •  •        w     ' 

(jue  le  taillis  est  exploité,  le  débit  de  la  source  diminue;  à  mesure  que 

le  taillis  repousse,  le  débit  redevient  normal.'  » 

M.  Bargmann  ^  cite  deux  sources  de  la  foi^t  communale  de  Stor- 
kçnsohn  (vallée  de  Saint-A marin,  près.  d'Urbès),  qui  tarirent  après  qu  on 
eut  fait  quelques  coupes  au-dessus  et,  160  mètres  plus  baSy  en  un  point 
QÙ  Uon  n*avait  encore  rien  abattu^  une  nouvelle  source  se  produisit, 
a  II  est  facile  de  voir,  ajoute  fauteur,  que  la  disparition  de  la  forêt 
change  complètement  les  conditions  d'évaporation  et  de  ruissellement. 
Tous  deux  sont  fort  augmentés  par  le  déboisement.  » 

Dans  ces  divers  cas,  et  notamment  dans  celui  de  la  forêt  de  Storken- 
sohn,  que  nous  avons  visitée  et  dont  les  pentes  sont  très  fortes,  le  ruis* 
sellement  joue  certainement  un  rôle.   On    ne  peut  expliquer  le  fait 

1 .  —  Comple»rendu  du  Congrès  inlemaiional  de  sylviculture  tenu  à  Paris  en 
1900.  —  Paris,  Imprimerie  nationale»  1900. 

2.  —  Der  Wald  und  die  Hochwassergefahr,  Municb,  1900. 
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observé  par  M.  Bar^mann  et  tous  les  faits  analog'ues'qu'en  admettant 
que  le  déboisement  fait  perdre  à  la  nappe  souterraine  par  Texcès  d'éva- 
poration  et  de  ruissellement  plus  qu'il  ne  lui  apporte  par  la  suppression 
de  la  succion  des  racines. 

Nous  disions  plus  haut  que  l'importance  de  la  fraction  soustraite  au 
ruissellement  ne  peut  s'apprécier  que  (Tune  façon  grossière  parle 
débit  des  sources .  C'est  qu'en  effet  toute  l'eau  infiltrée,  diminuée  de  ce 
que  reprend  l'évaporation  et  Timbibition,  ne  revient  pas  toujours  à  l'air 
sous  forme  de  source  pourrejoindre  ensuite  le  fleuve-émissaire.  D'abord, 
il  y  a  des  nappes  profondes  dont  les  eaux  vont  se  rassembler  dans  des 
cuvettes  à  5oo  m.  ou  looo  m.  de  profondeur  (puits  artésiens  de  Paris 
fournissant  l'eau  qui  s'est  infiltrée  dans  la  zone  d'afSeurement  des  sables 
verts,  c'est-à-dire  dans  une  partie  du  bassin  de  la  Meuse),  ou  déboucher 
dans  les  fosses  océaniennes  et  sont  dés  lors  perdues  pour  récouleirient 
des  fleuves,  a  En  second  Heu,  il  arrive  assez  fréquemment  qu'un  certain 
nombre  des  sourcas  auxquelles  donnent  naissance  les  nappes  sooter^ 
raines  d'un  bassin  s'épanchent  dans  le  bassin  voisin  et  vont  enrichir  un 
autre  fleuve. 

«Eii  dernier  lieu —  et  ceci  est  plus  important  —  on  doit  considérer  lé 
sol  comme  un  g-rand  réservoir  intérieur  dont  l'état  de  remplissage  varié 
beaucoup  d'une  époque  à  l'autre,  suivant  l'abondance  et  la  succession 
des  pluies  antérieures  é  Si,  au  début  d'une  année,  ce  résetvoir  est  1relati< 
vement  vide  (ce  qui  correspond  au  plus  bas  niveau  des  nappes)  et  qu'à 
la  fin  il  soit  plein/ il  est  Lien  évident  que  l'eau  emmag'asinée  datis  Viri^ 
térieur  de  la  terre  pendant  ces  douze  mois  manquera  à  récoiitemerit 
superficiel  de  cette  période  et  que  dés  lors  le  rapport  du  débit  dû  fleuve 
à  la  pluie  annuelle  sera  plus  faible  pour  cette  année-là  que  pour  la 
moyenne.  Inversement,  si  l'année  suivante  est  peu  pluvieuse,  la  réserve 
accumulée  précédemment  va  se  vider  par  les  sources  et  maintenir  au 
fleuve  un  niveau  supérieur  à  celui  qu'on  devaitattendre.  Ce  supplément^ 
qu'on  pourrait  appeler,  comme  en  matière  budgétaire,  le  report  de  Vexer-- 
nctf/}réç^(/^n/,donnera  cette  fois  un  rapport  plus  élevé  que  la  moyenne  i 

c  ...Les  nappes  profondes  étant  le  plus  souvent  inaccessibles  à  toute 
mesure,  il  n'y  a  que  le  débit  des  sources  qui  puisse  donner  une  idée  de 
Tétat  des  provisions  aqueuses  contenues  dans  les  entrailles  de  la  terre  : 
tant  que  ce  débit  augmente  c'est  que  le  niveau  des  nappes  s'élève;  s'il 
reste  station naire,  c*est  qu'il  y  a  équilibre  entre  Tapport  dû  à  la  pluie 
et  l'évacuation  *.  » 


1.  —  Imbeaux  [toc.  cii.). 
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Le  temps  qui  se  passe  entre  la  péDétration  de  Teau  en  terre  et  son 
issue  par  les  sources  est  très  variable  ;  court  pour  les  terrains  à  larg^ 
pores  on  fissures  (on  voit  dans  ce  cas  les  sources  grossir  presque  aussitôt 
après  la  pluie  et  écouler  rapidement  le  trop  plein),  il  est  très  lon^,  — 
des  mois,  des  années  même — pour  les  terrains  à  fins  canalicules  comme 
les  grès  et  les  sables.  Il  dépend  aussi,  bien  entendu,  de  la  longueur  du 
chemin  souterrain  que  les  filets  ont  à  parcourir. 

Donc  voici  la  gouttelette  revenue  au  jour  après  un  trajet  souterrain 
plus  ou  moins  long.  Elle  se  réunit  à  Teau  de  ruissellement  pour  former 
des  filets  qui  confluent  en  des  ruisseaux  lesquels  finissent  par  devenir 
des  torrents.  Sur  les  fortes  pentes,  dans  les  terrains  afibuillables,  ces 
eaux  sauvages  creusent  profondément  leur  lit,  délayant  et  entraînant 
incessamment  le  pied  des  berges  et  sillonnant  le  sol  de  profondes  déchi- 
rures si  Ton  n'y  vient  mettre  promptement  obstacle.  Ce  tableau  de  la 
dévastation  des  pentes  par  les  eaux  sauvages  a  été  trop  souvent  brossé, 
et  de  main  de  maître,  pour  que  nous  insistions.  Ici  encore  la  forêt  rend 
les  plus  grands  services. 

En  travers  de  ces  filets,  on  installe  des  barrages  vivants,  des  clayon- 
nages  faits  débranches  de  saules  entrelacées  qui  s'enracinent  et  donnent 
de  vigoureuses  cépées.  Cette  haie  touffue,  qui  s'exhausse  en  même 
temps  que  le  lit  du  ruisseau,  forme  un  barrage  à  claire- voie  qui  filtre 
Teau  et  brise  sa  vitesse,  annihilant  ainsi  sa  force  destructive. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  ravins  des  torrents  que  la  forêt  vi- 
vante remplit  son  rôle  si  utile  de  force  modératrice  et  régulatrice.  Les 
arbres  plantés  en  travers  du  lit  majeur  des  grandes  rivières  torrentielles, 
—  telle  la  forêt  d'aunes  que  les  agents  forestiers  maintiennent  avec  un 
soin  jaloux  sur  le  lit  du  Vénéon,  à  son  confluent  avec  la  Romanche,  — 
retiennent  les  matériaux,  diminuent  la  violence  du  flot  et  provoquent 
ainsi  le  dépôt  d'éléments  qui,  sans  elle,  iraient  exhausser  le  lit  déjà  trop 
élevé  de  la  Romanche.  Ce  sont  de  véritables  barrages  et  les  meilleurs 
de  tous;  ils  ne  coûtent  rien  et  s'entretiennent  tout  seuls;  il  est  évident 
que  ce  mode  de  défense  n'est  pas  applicable  à  tous  les  cas,  mais,  à  notre 
avis,  il  n'est  pas  ausi  employéqu'il  devrait  l'être. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  forêt  joue  dans  la  circulation 
de  Teau  à  la  snrfnce  des  continents  un  rôle  important. 

Elle  assainit  et  assèche  les  régions  de  plaines  où  l'eau  est  en  excès  et 
rend  à  l'atmosphère  sous  forme  de  va  peur  cette  eau  nuisibleou  inutilisép, 
soit  superficielle,  soit  souterraine. 

Prolongeant  sur  les  continents  l'action  des  mers,  elle  humidifie  les 
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coarants  aériens  qui,  venant  à  passer  sur  d'aatres  forêts  ou  sur  des 
montagnes,  se  refroidissent  et  se  condensent  en  pluie  ou  en  neigpe. 

Ces  précipitations  sont  plus  fortes  sur  les  montag^nes  boisées.  La 
vapeur  sortant  des  forêts  de  plaine  vient  donc,  poussée  par  les  vents, 
se  condenser  sur  les  montagnes  qui  entourent  les  bassins.  Là  se  termine 
le  trajet  aérien  de  l'eau  provenant  de  la  forêt  et  commence  son  trajet 
terrestre  de  retour  vers  la  mer. 

L'eau,  condensée  sur  le  sol,  tend  toujours,  obéissant  à  la  loi  de  la 
pesanteur,  à  descendre  vers  les  points  les  plus  bas  du  relief.  Dans  ce 
parcours  la  forêt  exerce  une  action  évidente.  Si  la  montagne  est  nue,  la 
fraction  de  ruissellement  est  considérable  et  les  eaux  provenant  des 
fontes  brusques  de  neige  ou  des  grandes  averses  se  précipitent  dans  le 
thalweg  sans  avoir  le  temps  de  pénétrer  dans  le  sol  et  en  provoquant 
des  crues  subites,  des  inondations  désastreuses.  Si  la  montagne  est  boisée 
et  que  le  sol  soit  muni  de  sa  couverture  de  feuilles  mortes,  le  ruisselle- 
ment est  pour  ainsi  dire  supprimé  ;  Teau  provenant  des  pluies  ou  des 
neiges,  après  avoir  imbibé  la  couverture,  s'infiltre  goutte  à  goutte  dans 
le  sol  et,  après  l'avoir  saturé,  vient  renforcer  la  nappe  souterraine. 

Tout  concourt  à  faire  des  montagnes  boisées  le  réservoir  d'eau  par 
excellence,  le  centre  d'approvisionnement  des  sources  qui  sont  presque 
toutes  situées  dans  les  régions  accidentées  où  s'exerce  le  ruissellement  : 
d'abord,  le  volume  considérable  des  précipitations  (les  versants  opposés 
aux  vents  humides  sont  toujours  copieusement  arrosés);  ensuite,  la 
suppression  de  la  fraction  de  ruissellement,  fraction  qui  dépasse  souvent 
le  tiers  du  volume  de  la  pluie  et  qui  forcément  profite  au  sol  et  aux 
sources;  enfin,  la  diminution  d'intensité  de  tous  les  facteurs  (évapora- 
tion,  transpiration,  fixation  dans  les  tissus)  qui  prélèvent  aux  basses 
altitudes  une  si  large  part  du  peu  qui  tombe. 

Grâce  à  la  forêt,  l'eau  condensée  sur  la  montagne  gagne  la  mer  d'une 
allure  sage  et  bien  réglée  après  avoir  fourni  le  long  de  sa  course,  sous 
forme  d'eau  d'imbibition,de  source,  d'irrigation,  de  rivière  et  de  fleuve, 
son  maximum  d'utilité,  tant  pour  l'alimentation  de  l'homme,  des  ani- 
maux et  des  végétaux  que  comme  force  motrice. 

£.  Henry. 
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DU  PARCOURS  DANS  LES  RÉSERVES  DE  L'OUEST 

AMÉRICAJN  * 


La  question  du  parcours  dans  k^  forêts  réservées  de  TOuest  Améri- 
cain (au  delà  du  Mississipi)  a  été  sovlevée  par  le  département  de  Tioté- 
rieur,  dans  le  but  d'arriver  à  un  examen  approfondi  des  réclamations 
présentées  tant  par  les  défenseurs  que  par  les  détracteurs  de  radmission 
des  moutons  en  forêt.  La  direction  de  Tagriculture  a  été  invitée  à  faire 
des  recherches  sur  les  véritables  effets  du  parcours  des  b^tes  à  laine 
dans  les  forêts.  Une  enquête  officielle  s'est  ouverte,  et  il  a  été  décidé  que 
chaque  grand  massif  ferait  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Le  service  des  forêts  chargé  du  travail  a  donc  préparé  un  plan  d  en- 
semble destiné  à  faciliter  et  à  diriger  les  recherches.  Gomme  on  désire 
recueillir  d'une  façon  impartiale  le  témoignage  des  deux  parties  en 
présence,  un  questionnaire  sera  adressé  aux  milliers  de  propriétaires 
de  troupeaux  et  à  leurs  adversaires  de  façon  à  avoir  Topinion  individuelle 
des  uns  et  des  autres  sur  les  effets  des  parcours. 

C'est  par  cette  enquête  que  Ton  a  commencé  dés  le  printemps  1900 
tandis  que  l'inspection  et  l'étude  officielle  des  massifs  pardesbotanistes^ 
des  ingénieurs  hydrographes  et  d'autres  savants  a  commencé  le  i^i"  juil- 
let dernier  et  se  continuera  sur  le  terrain  pendant  des  mois  jusqu'à  la- 
chèvement.  La  circulaire  de  l'intérieur  dressée  par  M.  Hitchcock  in- 
dique les  points  sur  lesquels  il  importe  de  fixer  l'attention .  La  question 
du  parcours  dans  les  réserves  nationales  étant  une  des  plus  importantes 
de  celles  qui  touchent  à  leur  existence  fera  le  principal  objet  des  rap- 
ports. Voici  les  indications  qui  sont  données  pour  les  recherches  à  faire 
et  pour  la  préparation  des  dossiers. 

i»  De  l'industrie  du  parcours  en  forêt,  dans  ses  relations  avec  la 
Taxation  et  la  prospérité  générale  de  la  région  à  l'étude  ; 

2°  Du  parcours  et  des  incendies  ; 

3^  Actions  du  parcours  sur  la  forêt  et  sur  sa  régénération  ; 

4°  Relation  du  parcoui*s  avec  les  irrigations  et  les  réserves  d'eau  ; 

50  Etude  des  e£fets  du  parcours  suivant  la  nature  du  bétail  ; 

6^  Du  parcours  réglementé  et  du  parcours  libre. 

Les  polémiques  qui  font  rage  depuis  plusieurs  années  dans  tout  TGaest 
Américain  et  auxquelles  prennent  part  les  propriétaires  de  troupeaux, 

1 .  —  Recherches  officielles  par  le  service  forestier  sur  les  ordres  donnés  par 
le  département  de  l'Intérieur  &  la  direction  de  rAgriculture. 
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les  marchaiids  de  laine^  les  agriculteurs,  d'un  bout  à  l'autre  du  pajs, 
oQt  été  cause  de  cette  interveutioa  de  l'Ëtat . 

L'extension  donnée  en  ces  derniers  temps  aux  irrigations  a  été  ici 
la  goatte  d'eau  qui  fait  déborder  le  vase.  D'autre  part,  l'action  gouverne- 
mentale s'imposait  de  plus  en  plus  par  le  seul  fait  de  la  création  des  ré- 
serves, et  c'est  ain^i  que,  pour  arrêter  dès  le  début  la  destruction  de 
maintes  forêts yrom  ooer  grazing^  par  les  abus  de  pâturage,  toutes  les 
réserves,  sauf  celle  du  Washington,  de  l'Orégon  et  la  réserve  Btack 
Mesa  dans  TArizona,  qiii  restent  ouvertes  à  3oo.ooo.  bétes'à  laine 
moyennant  une  taxe  de  i5  centimes  environ,  ont  été  mises  en  défends 
par  Acte  de  mai  19pp. 

Cette  mesure  a  soulevé,  un  ouragan  de  protestations,  de  la  part  des 
producteurs  de  laine,  s'entend,  qui  prétendent  que,  d'un  parcours  sage- 
ment réglementé; ne  peut  résulter  aucun  mal.  11  y  a  eu  révolte,  et  beau- 
coup  de  propriétaires  de  bêtes  à  laine  sont  accusés  d'avoir  conduit  leurs 
troupeaux  à  la  montagoQ  l'été  dernier  en  violation  de  la  loi. 

Les  éleveurs  de  bétail,  les  agriculteurs  et  tout  spécialement  ceUx  qui 
se  livrent  sur  une  grande  échelle  aux  cultures  irriguées  se  sont  syndi- 
qués contre  les  producteurs' dé  lâinei  Ils  soutiennent  énergiquement  que 
Parcours  en  Forêt  est  synonyme  de  Désastre^  Ruine  dans  les  vallées^ 
dans  la  plaine.  .... 

Ils  prétendent,  non  sans  raison,  que  les  bêtes  à  laine  détruisant  la  cou- 
verture du  sol  dans  les  montagnes  et  qu'il  s'ensuit  une  diminution  des 
réserves  d'eau.  Us  accusent  les  moutons  non  seulement  de  détruire  les 
jeunes  semis  qui  doivent  perpétuer  la  forêt,  mais  encore  d'écraser  d'in- 
nombrables-graines  qui  ne  peuvent  même  plus  lever  ;  ils  les  accuseoft  de 
détruire  le  tapis  defeuilles  nécessaire  au  maintien  de  conditions  meilleures 
du  sol.  Les  troapeliers  enfin  sont  accusés  de  brûler  d'immenses  surfaces 
boisées  dans  le  but  d'assurer  une  herbe  nouvelle. 

La  question  du  parcours  ne  sera,  il  est  vrai,  étudiée  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  Réserves  ;  mais  celles-ci  n'en  comprennent  pas  moins  des  sur- 
faces considérables  envahies  par  la  transhumance  ;  aussi  les  résultats 
de  l'enquête  auraient-ils  une  grande  importance  quant  au  commerce 
américain  des  laines. 

Voici  l'état  des  réserves  et  des  parcs  nationaux  aux  dates  de  i8g6  et 
1898. 

HÉSBRVES  DES  ÉTATS-UNIS 

Acros. 

Yeilowstone  (Wyomiog) ., , . .       i  .239.040 

White  River  Plateau  (Colorado) 14198.080 
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Pecos  River  Forest  (New*Mexico) 43i  .o4o 

Pikes  Peak  (Colorado) 184.820 

Bull  RuD  (Oregon) 142 .080 

Plam  Greek  (Colorado). • 179. aoo 

Soulh  Plallc  Forest  (Colorado) 683 .620 

San  Gabriel  (California) 555. 520 

Battlement  Mesa  Forest  (Colorado) .«...'.» 858. a4o 

Afogoak  Forest  and  Fish-Culture  (Alaska) 4o3 .  64o 

Sierra  Forest  (California) 4*096.000 

Grand  Canyon  Forest  (Arizona) » i  .85 1 .520 

San  Bernardino  Forest  (California) 787 .  280 

Trabuco  Canyon  Forest  (California) 109.920 

Cascade  Range  Forest  (Avegon) 4 «492  •  800 

Ashland  Forest  (Oregon) i8.56o 

Stanislaus  Forest  (California) 691 .  200 

San  Jacinto  Forest  (California) 787 .  280 

Bitter  Root  Forest  (Idaho  and  Montana) 4 .  i47  •  200 

Priest  River  Forest  (Idaho  a.  Washington) 645. 120 

Black  Hillz  Forest  (South  Dakota) 1 .21 1 .680 

Uintah  Forest  (Utah) 875.520 

Washington  Forest  (Washington) 8.594.240 

Olympic  Forest  (Washington) 2 .  188.800 

Mount  Rainier  Forest  (Washington) 2 .027 .020 

Big  Horn  Forest  (Wyonîng) , i .  127 .680 

Teton  Forest  ( Wyoming) 829 .  44o 

Fiathead  Forest  (Montana) i .  882 .400 

Lewis  a.  Clarke  Forest  (Montana) 2 .  926 .  080 

Pine  motttain  a.  Zaca  Lake  Forest  (California) i  .644-^94 

Prescott  Forest  (Arizona) ^23 ,  680 

San  Francisco  Moutain  Forest  (Arizona) 975 .  36o 

Black  Mesa  Forest  (Arizona) 1 .658. 880 

Frish  Lake  Forest  (Utah) , 67.840 

Gallatin  Forest  (Montana) 40.820 

Gila  River  Forest  (New-Mexico) 2 .  827 .  o4o 

Lake  Tahoe  Forest  (California) 186. 335 

Santa  Ynez  Forest  (California)  i45.ooo 

Total 46.988.969 

Soit:  19  millions  d'hectares  de  forêts  de  l'Etat,  sur  un  territoire  da 
plus  de  4oo  millions  d^hectares,  c'est  moins  de  5  p.  100. 

PARCS    NATIONAUX 

Actes. 

Yellowstone  P.  (Wyoming)  a.  (Montana  et  Idaho) 2. 142.720 

Yosemite  national  P.  (California) 967  .G80 

Séquoia  national  P.  (California) i6f  ,280 

General  Grant  nat.  P,     (id .)         2 . 56o 

Mount  Rainier  nat.  P.  (Washington) 207 .  36o 

Total 8.480.600 


r 


OBSERVATIONS  6UR  L'AnX.   4  |  2  DE  LA  LOI  DU  4  AVRIL  1852    337 

Soit:  1.400.000  hectares. 

Od  ne  doit  faire  dans  les  parcs  aucune  exploitation,  ni  de  bois,  ni  de 
mines.  Le  gibier  en  est  complètement  protégé,  et  la  garde  des  parcs  est 
confiée  à  des  troupes  de  l'armée  sous  les  ordres  du  secrétaire  de  Tlnté- 
rieor. 

Dans  les  réserves,  rien  n'est  encore  organisé. 

{The  Forester.)  Rogeh  Dugamp. 


k. 


OBSERVATIONS  SUR  L'ART.  4,  §  2,  DE  LA  LOI 

DU  4  AVRIL   1882 


M.  Mougin,  inspecteur-adjoint;  chef  du  service  des  reboisements  à 
Ghambérj,  vient  de  publier  dans  la  Revue  des  Eaux  et  forêts^  une  très 
intéressante  étude  sur  l'application  de  la  loi  du  4  avril  i88a.  Depuis  les 
commentaires  de  MM.Tétreau  et  Guichet,  cette  loi  de  la  restauration  des 
montagnes  n'avait  été  l'objet,  je  crois,  d'aucun  travail  d'ensemble,  et  il 
importait  qu'une  étude  de  ce  genre  fût  entreprise  par  l'un  des  agents 
forestiers  qui  ont  eu  à  appliquer  sur  le  terrain  les  dispositions  légales  de 
1882.  M.  Mougin  était  on  ne  peut  mieux  placé  pour  constater  les  avan- 
tages et  les  imperfections,  le  fort  et  le  faible  de  l'instrument  que  le  légis- 
lateur a  remis  entre,  les  mains  des  forestiers  pour  combattre  le  fléau  de 
la  dégradation  des  montagnes.  Il  s'est  très  heureusement  acquitté  de  cette 
tâche,  et  tous  les  forestiers  s'associeront  aux  conclusions  de  son  étude. 

Je  me  bornerais  donc  à  lui  adresser  mes  félicitations,  si  je  ne  croyais 
nécessaire  de  noter  deux  questions,  d'importance  assez  secondaire,  pour 
la  solution  desquelles  je  ne  partage  pas  samanière  devoir.  Simple  a£Faire 
de  théorie  d'ailleurs,  et  pour  l'honneur  des  principes,  car  je  ne  crois  pas 
que  Ton  ait  jamais  à  craindre,  dans  la  pratique,  des  difficultés  entre  les 
propriétaires  de  terrains  en  montagne  et  les  agents  forestiers,  sur  les 
qnestions  dont  il  s'agit. 

I 
Pour  l'exécution  des  travaux  concernant  les  terrains  compris  dans  un 


1.  -  !•'  avril  1901,  p.  193;  15  avril,  p.  225  ;  !•'  mai,  p.  264. 

(Me  AMiiitf.  —  Juin  1901)  V.    —   22 
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périmètre  de  restauration,  TËtat  est-il  obligé  d'admettre  les  propriétaires 
à  exécuter  directement  ? 

M.  Mougin  soutient  Taffirmative  :  «...L'Administration  ne  peut  refuser 
(p.  264)  ;  lo$  propriétaires  sont  toujours  maîtres  de  la  position. ..  » 

Cette  théorie  me  parait  très  contestable.  La  loi  (art.  4>  §2) dit  simple- 
ment que  les  propriétaires  pourront  conserver  leurs  terrains  a  s'ils  par- 
viennent à  s'entendre  avec  TËtat  avant  le  jug'emenj.  d'expropriation, 
et  s'engagent  à  faire  exécuter  les  travaux  aux  conditions  stipulées  entre 
eux,  etc.  ». 

11  ne  suffît  donc  pas  que  les  propriétaires  s'engagent  à  exécuter;  il 
faut  préalablement  qu'ils  se  soient  entendus  avec  l'Etat.  Qui  dit  entente 
dit  convention,  donc  consentement  réciproque  ;  il  en  résulte  que  l'Etat 
est  libre  de  ne  pas  accorder  ce  consentement,  tout  autant  que  le  proprié- 
taire était  libre  de  ne  pas  offrir  le  sien  :  c'est  donc  l'Etat,  en  réalité,  qui 
est  le  maître  de  la  position.  M.  Mougin  n'a  vu  qu'une  condition  unique 
dans  le  texte  de  l'art.  4>§  2;  î^  remarquera  que  ce  texte  en  contientdeux 
et  la  première  a  autant  d'importance  que  la  seconde. 

Les  dispositions  réglementaires  qui  complètent  la  loi  de  1882  et  en 
précisent  l'esprit  sont  bien  en  harmonie  avec  cette  interprétation . 

Ainsi,  l'art.  9  du  décret  du  11  juillet  1882  concorde  parfaitement  avec 
l'art.  4pi*^cité.  Nous  y  lisons  que,  sur  la  demande  des  propriétaires,  le 
conservateur  leur  fait  connaître  les  conditions  d'exécution;  ils  font  savoir 
s'ils  acceptent  ces  conditions  ;  alors  leur  engagement  est  soumis  à 
l'approbation  du  ministre  de  l'Agriculture.  Le  ministre  n'a  certes  pas 
pour  unique  mission  d'enregistrer  cet  engagement  ;  il  a  le  pouvoir  de 
décider  au  nom  de  l'État  sur  un  projet  qui  n'a  encore  été  que  proposé  par 
le  conservateur.  Le  ministre  est  donc  libre  d'accepter  ou  de  refuser,  et 
c'est  seulement  en  cas  d'approbation  de  sa  part  que  le  contrat  se  trouve 
formé  par  une  mention  faite  sur  l'une  des  deux  minutes,  qui  est  rendue 
au  propriétaire. 

Enfin,  l'Instruction  générale  du  2  février  i885  (Circulaire  n"  345) 
n'est  pas  le  moins  du  monde  contraire  à  cette  manière  de  voir.  Ainsi, 
art.  92  :  «  Lorsque  ces  propositions  ont  été  approuvées  par  l'Administra- 
«  tion,  le  Conservateur  les  notifie  aux  propriétaires,  etc.  ».  Ce  qui  vent 
bien  dire,  il  me  semble,  que  si  l'Administration  refuse  son  approbation 
la  proposition  faite  par  le  propriétaire  demeure  sans  résultat. 

Je  crois  donc  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  à  l'opinion  ainsi  formulée  en 
1887  par  Guichet  dans  son  Commentaire  de  la  loi  de  1882  *  :  «  Le  con- 

1 .  —  Législation  de  la  restauration  et  de  la  conservation  des  terrains  en  mon' 
tagne,  p.  97. 
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«  trat  ne  peut  être  formé  que  du  libre  consentement  des  parties. ..  la  loi 
c  exige  qu*il  y  ait  entente,  accord  des  deux  volontés.  L'Etat,  comme  le 
«  propriétaire,  conserve  son  entière  liberté,  il  n'a  même  pas  besoin  de 
«  motiver  son  refus,  il  ne  peut  être  contraint  par  aucun  moyen  à  don- 
«  ocr  son  consentement.  » 

On  nous  objectera  que,  dans  la  pratique,  les  conservateurs  accueillent 
toujours  favorablement  les  demandes  des  propriétaires  et  que  le  ministre 
s'empresse  toujours  d*accepter  les  propositions  qui  lui  sont  ainsi  formu- 
lées. Nous  n'y  contredisons  point,  et  nous  sommes  loin  de  prétendre 
que  l'Administration  ait  tort  d'agir  comme  elle  le  fait  ;  nous  discutons 
ici  un  point  de  droit,  sans  nous  mêler  de  l'application  administrative. 


En  supposant  un  propriétaire  qui  a  bénéficié  des  dispositions  de  l'art. 
4,  §  2  de  la  loi  de  1882,  quelle  sera  la  situation  légale  du  terrain  qui 
aura  été  consolidé,  drainé,  reboisé  ?  On  ne  pourra  évidemment  permet- 
tre au  propriétaire  de  dégrader  ensuite  ce  terrain  par  des  abus  de  jouis- 
sance. Mais  alors,  dit  M.  Mougin,  nous  aurons  uu  particulier  dont  les 
biens  seront  soumis  au  régime  forestier,  ce  qui  est  contraire  <c  au  grand 
principe  de  l'intangibilité  du  droit  de  propriété  ».  Et  il  ajoute  (p.  26G)  : 
«  Si  le  cas  se  présentait  jamais,  il  serait  probablement  la  source  d'un 
joli  procès .  » 

£n  réalité,  la  situation  serait  assez  di£Férente  de  celle  que  suppose 
M.  Mougin. 

Il  faut  remarquer  que  la  faculté  qui  peut  être  accordée  aux  propriétai- 
res en  vertu  de  l'art.  4i  §  2,  de  la  loi  de  1882  est  essentiellement  condi- 
tionnelle. Ces  propriétaires  sont  admis  à  conserver  leurs  terrains,  non 
seulement  s'ils  s'engagent  à  exécuter  les  travaux,  mais  encore  s'ils  s'en- 
Pfl^ent  à  les  entretenir,  et  c'est  au  sujet  de  cet  entretien,  tout  aussi  bien 
que  de  l'exécution,  que  la  loi  prévoit  le  contrôle  et  la  surveillance  de 
l'Administration  forestière. 

D'après  l'art.  12,  §  3,  du  Décret,  en  cas  d'inexécution,  ou  de  défaut 
fentretieriy...  une  décision  du  ministre  de  l'Agriculture  ordonne 
qu'il  soit  procédé  conformément  au  |  i^'  de  l'art.  4»  c'esl-à-dire  qu'il 
soit  passé  outre  à  l'expropriation  du  terrain.  Et  l'art.  loi  de  rinstruction 
générale  prévoit  que  «  s'il  se  commet  des  abus  de  jouissance  de  nature 
^  compromettre  l'existence  des  travaux  après  leur  achèvement  »,  il 
sera  procédé  de  le  même  manière  que  si  les  travaux  n  avaient  pas  été 
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exécutés  dans  le  délai  fixé  ;  la  saoctiou  est  la  même  dans  les  deux  cas 
(arl.  33). 

DoQc,  si  le  propriétaire  défriche,  introduit  du  bétail,  enlève  la  cou- 
verturedusol,  extrait  des  matériaux,  etc.,  l'Administration  pourra  vala- 
blement constater  que  ces  actes  compromettent  le  maintien  des  tra- 
vaux exécutés,  que  le  propriétaire  viole  ses  eng-agements  et  que  les 
terrains  vont  lui  être  expropriés.  Le  propriétaire  pourra  contester  celte 
manière  de  voir,  et  nous  croyons  qu*il  y  aurait  lieu  pour  lui  de  déférer 
à  la  juridiction  coatentieuse  du  conseil  d*Etat  la  décision  du  ministre  de 
l'Agriculture.  Cela  pourra  donner  naissance,  si  l'on  veut,  à  un  a  joli 
procès  1»,  mais,  somme  toute,  la  difficulté  sera  réglée  très  correctemeot, 
sans  que  le  grand  principe  du  droit  de  propriété  se  trouve  le  moins  du 
monde  ébranlé. 

Enfin,  la  surveillance  et  le  contrôle  des  agents  de  rAdministration 
forestière  ne  sauraient  être  assimilés  à  une  soumission  au  régime  fores- 
tier, et  l'on  ne  saurait  dire  qu'il  résulte  de  ce  système  une  violation  de 
Tart.  2  G.  for. 

Ch.  Guyot. 


DES  PÉRIODES  D'INTERDICTION  DE  LA  PÊCHE  « 


Pour  rendre  les  rivières  poissonneuses,  il  faut  avant  tout  chercher  i 
protéger  aussi  efficacement  quepossible  leur  repeuplement  naturel.  Dans 
cet  ordre  d'idées,  nous  nous  sommes  proposé  de  rechercher  et  d*exposer 
brièvement  sur  quels  principes  il  y  a  lieu  de  s'appuyer  pour  édlcter, 
dans  chaque  département,  une  réglementation  rationnelle  et  vraiment 
efficace,spècialement  en  ce  qui  concerne  les  périodes  d'interdiction  delà 
pèche. 

Actuellement  encore,  dans  uu  grand  nombre  de  départements,  les 
préfets  se  contentent,  pour  fixer  les  périodes  d'interdiction,  de  reproduire 
textuellement  l'art.  lor  du  décret  du 5  septembre  1897.  Il  en  résulte  que, 
pendant  chaque  période,  la  pèche  de  certaines  espèces  de  poissons  est 
interdite,  tandis  que  la  pèche  de  certaines  autres  est  permise.  N'y  a4il 
pas  mieux  à  faire?  C'est  ce  qu'il  convient  d'examiner. 

1.  —  CommanicatioD  de  M.  Sainte-Glaire-OeviLle*  iniipectdurdea  Eaux  et  Forêts 
à  Louviers  (Eure),  &  TAssemblée  générale  de  la  Sociôlé  centrale  d'agriculture  et 
du  poche. 
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On  sait  que  les  poissons  d'eaa  douce  peuvent  être  rangés  dans  deux 
catéjUfories  correspondant  à  deux  périodes  distinctes  de  ponte,savoir  :  les 
poissons  à  ponte  d'hiver,  comprenant  les  salmonidés,  et  les  poissons  à 
ponte  d'été,  comprenant  les  autres  espèces.  On  sait,  en  outre,  que  les 
eaux  vives,  claires  et  relativement  fraîches  sont  favorables  à  la  reproduc- 
tion et  à  la  croissance  des  poissons  à  ponte  d'hiver,  notamment  de  la 
truite,  tandis  que  les  poissons  à  ponte  d'été,  généralement  appelés 
«  poissons  blancs  9,  recherchent  des  eaux  ordinairement  grasses,  tran- 
quilles, profondes  et  dont  la  température  pendant  la  saison  d'été,  s'élève 
à  ao  degrés  et  au-dessus.  Il  se  produit  donc  dans  les  rivières,  selon  la 
nature,  les  qualités  et  la  température  de  leurs  eaux,  une  sélection  natu- 
relle qui  y  rend  prédominantes  soit  les  espèces  à  ponte  d'hiver,  soit  les 
espèces  à  ponte  d'été.  Or,  ce  sont  ces  espèces  prédominantes  qu'il  im- 
porte surtout  de  protéger  dans  chaque  cours  d'eao,  puisque  ce  sont  elles 
qui  j  sont  vraiment  à  leur  place  et  que  les  antres  n'y  jouent  qu'un  rôle 
relativement  secondaire; 

Ceci  posé,  l'expérience  prouve  que  la  fermeture  do  la  pèche  ne  peut 
avoir  d'efficacité  réelle  pour  la  protection  d'une  espèce  de  poisson  déter- 
minée qu'à  la  condition  d'être  complète,  absolue  et  applicable  à  toutes 
les  espèces  sans  exception. 

Si  l'interdiction  n'est  que  partielle,  c'est-à-dire,  si  elle  ne  concerne 
qu'une  ou  plusieurs  espèces  sans  s'appliquer  à  d'autres,  la  mesure  est 
iilasoire.  La  pêche  est  en  réalité  ouverte  toute  l'année  pour  toutes 
les  espèces  parce  que  la  surveillance  en  est  trop  difficile.  En  tout  cas  et 
en  supposant  même  les  interdictions  partielles  respectées,  il  n'en  résulte 
pas  moins  qu'en  hiver  les  personnes  qui  pèchent  le  poisson  blanc  nui- 
sent au  frai  des  salmonidés  et  qu'en  été  celles  qui  pèchent  les  salmo- 
nidés nuisent  au  frai  du  poisson  blanc. 

Il  est  donc  nécessaire,  pour  protéger  utilement  et  plus  spécialement 
la  reproduction  des  espèces  prédominantes  d'un  cours  d'eau,  d'assurer 
à  ces  espèces  un  repos  absolu  pendant  la  période  de  leur  frai  et,  pour 
cela  il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de  fermer  radicalement  et  complètement 
la  pêche  pendant  cette  période . 

Quant  aux  autres  espèces,  il  suffira  pour  en  protéger  la  reproduction 
dans  la  mesure  du  possible,  d*en  interdire  la  pèche  pendant  la  période 
de  leur  ponte,  tout  en  laissant  ouverte  la  pèche  des  espèces  prédomi- 
nantes. L'interdiction  partielle  offrira  ici  moins  d'inconvénients  puis- 
qu'il ne  s'agit  que  des  espèces  secondaires  et»  d'ailleurs,  l'art.  2  du  décret 
du  5  septembre  1897  ne  permet  pas  de  faire  davantage.  Cet  article,  en 
effet,  donne  aux  préfets  le   pouvoir   d'interdire  totalement  la   pêche 


}'  . 
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pendant  une  des  deux  périodes  fixées  dans  Tarticle  i«',  soit  celle  d'hiver 
soit  celle  d*été,  mais  il  ne  leur  permet  pas  de  le  faire  pour  les  deux 
périodes. 

Nous  concluons  de  ce  qui  précède  qae^  pour  faire  une  réglementation 
rationnelle  et  vraiment  efficacc,il  faut  d'abord  rechercher  et  déterminer 
quelles  sont,  dans  chaque  cours  d*eau,les  espèces  prédominantes  et  clas- 
ser  ainsi  les  rivières  de  chaque  département  en  deux  catégY)ries^  selon 
que  leurs  espèces  prédominantes  sont  à  ponte  d'hiver  ou  à  ponte  d'été. 
Il  faut,  en  second  lieu,  déterminer  aussi  exactement  que  possible  la 
durée  et  les  limites  des  périodes  de  reproduction  des  différentes  espèces 
dans  chaque  département. 

Cela  fait,  on  appliquera  à  chaque  catégorie  de  cours  d'eau  le  régime 
convenant  aux  espèces  qui  y  sont  prédominantes,  c'est-à-dire  que  dans 
les  cours  d'eau  où  les  salmonidés  prédominent,  on  interdira  toute  pêche 
pendant  la  durée  totale  de  leur  période  de  frai,  tandis  que  pendant  là 
période  d*été  on  n'interdira  que  la  pèche  des  poissons  blancs.  Pans  les 
rivières  de  l'autre  catégorie,  au  contraire^  on  fermera  complètement  la 
pèche  pendant  la  période  d'été,  tandis  que  pendant  la  période  d'hiver 
on  n'interdira  que  la  pèche  des  salmonidés. 

Par  ces  motifs,  nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  la  Société  d'émet- 
tre le  vœu  suivant  : 

((  Que  dans  chaque  département  les  cours  d'eau  soient  classés  en  deux 
«  catégories  selon  que  les  espèces  de  poissons  qui  y  sont  prédominantes 
(r  sont  à  ponte  d'hiver  ou  à  ponte  d'été  ;  que,  sur  les  cours  d'eau  de 
d  chaque  catégorie,  la  pèche  soit  interdite,  pour  toutes  les  espèces  de 
a  poissons  sans  exception  pendant  la  durée  totale  du  frai  des  espèces 
a  prédominantes,  et  que  l'art.  2  du  décret  du  5  septembre  1897  soit 
a  modifié  de  manière  à  donner  aux  préfets  les  pouvoirs  nécessaires  à 
«  cet  effet.  » 

Ce  vœu  a  été  adopté  par  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche 
dans  la  séance  de  rAssemblée  générale,  le  8  mars  igoi . 


LA   VÉGÉTATION   ARBORESCENTE 
A  SA  LIMITE  SUPÉRIEURE 


Le  Journal  Jorestier  5M/55erenferme,dans  son  n®  du  icjanvier  1901, 
Texlrait  d'un  très  remarquable  article  de  M.  le  D'  Fankhauser,  sur  la 
vêyi'tation  arboresccnle  à  sa  limite  supérieure. 


J 
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«  C'est  an  fait  conna,  dit  rauteur,quele  climat  et  par  suite  la  hauteur 
c  qo'atteint  la  limite  de  la  végétation  arborescente  d'une  chaîne  demon- 
c  tagne  dépend  du  développement  de  celle-ci,  tant  en  larg-eur  qu'en 
f  hauteur.  Cette  limite  supérieure  de  la  végétation  s'élévc  d'autant 
«r  plus  haut  que  les  montagnes  sont  plus  grandes  et  leurs  sommets  plus 
c  élevés.  Le  Jura  et  les  Alpes,  que  leur  grande  proximité  permet  de 
«  comparer  à  cet  égard,  en  sont  un  exemple  frappant.  Dans  les  Alpes, 
K  l'épicéa  se  rencontre  encore  entre  2100  et  2200  mètres  d'altitude, 
«  tandis  que  sur  le  Jura  il  s'arrête  déjà,  entre  i4oo  et  x5oo  mètres.  » 

Cette  inégale  répartition  hjpsométrique  des  forêts  d'épicéa  dans  les 
deux  chaînes  voisines  du  Jura  et  des  Alpes  n'est  pas,  semble-t-il,  exclu- 
sivement un  facteur  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  des  montagnes  ; 
e'est  encore  une  fonction  du  relief  du  terrain.  Plus,  en  effet,  ce  relief 
est  âpre  et  déchiqueté,  plus  sont  nombreuses  les  causes  d'abri  qui  per* 
mettent  aux  arbres  de  remonter  les  versants,  de  s'abriter  derrière  des 
pans  rocheux  ou  de  coloniser  dans  des  cirques  soustraits  à  la  violence 
des  vents. 

On  ne  s'expliquera  jamais  le  tracé  si  capricieux  des  lignes  d'iso-végé* 
tation  dans  les  régions  montagneuses  qu'en  faisant  intervenir,  le  rôle 
des  abris  et  des  forêts  de  protection. 

Oo  sait  qu'une  forêt  ne  peut  vivre  sur  les  sommités  qu'autant  qu'elle 
est  abritée  par  une  zone  de  protection  formée  de  clairs  bois.  Or,  la  hau- 
teur absolue  de  cette  dernière  étant  à  peu  près,  constante,  il  est  évident 
que  le  recul  de  la  végétation  se  fera  proportionnellement  plus  vite  sur 
les  basses  que  sur  les  hautes  montagnes,  plus  profondément  sur  les 
plateaux  (Jura)  et  sur  les  ballons  arrondis  (Cévennes)  que  sur  les  pics 
aux  silhouettes  hardies  (Alpes).  Ajoutons  les  Soo™  en  hauteur  des  forêts 
de  protection  aux  i4oo  et  i5oo"^  des  plateaux  jurassiques,  nous  obtien- 
drons une  élévation  de  1700  à  1800  mètres.  C'est  bien  à  cette  cote  que 
cesse  ordinairement  la  végétation  de  l'épicéa,  sous  cette  latitude,  en 
dehors  des  endroits  tout  particulièrement  abrités. 

En  cequicoDcerne  la  forme  type  des  forêts  de  fin,  M.  le  D'  Fankhauser 
constate  que,  dans  les  chaînes  de  faible  élévation,  les  peuplements  sont 
constitués  «  par  des  arbres  rabougris,  peu  élevés,  mais  réunis  en  mas- 
sifs assez  complets  »,  tandis  que,  dans  les  chaînes  très  élevées,  les  peuple- 
Rientssont  constitués  ce  par  des  bouquets  isolés,  puis  enfin  par  des  arbres 
épars  et  comme  égrenés  sur  les  pentes  ». 

Les  exemples  donnés  à  l'appui  de  cette  remarque  sont  nombreux  et 
instructifs.  Nous  soulignerons  particulièrement  celui  de  la  Huszia,  dans 
les  Car pa thés,  en  raison  du  rôle  fondamental  du  hêtre  qui,  en  s'élevant 
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9iir  la  moQtag'De,  surplambe  Tépicéa  d'abord,  le  sapin  ensuite,  contrai- 
rement à  cette  opinion  admise  que  la  station. naturelle' de  la  pesse  est 
toujours  supérieure  à  celle  de  Tavet.  '  Ces  phénomènes  singuliers  de  dis- 
tribution, dont  le  côté  pratique  ne  peut  échapper  à  personne,  viennent  à 
Tappui  de  ceux  que  nous  avons  maintes  fois  signalés  dans  celte  Reoue. 
Its  mettent  une  fois  de  plus  en  évidence  le  rôle  primordial  de$  feuillus 
dans  la  constitution  des  forêts  vierges  de  fin« 

En  ce  qui  concerne  les  causes-  qui  ont  motivé  les  deux  formes  si  diffé- 
rentes de  la  forêt  à  sa  limite  supérieure,  arbres  égrenés  ou  massif  ra- 
bougri, l'auteur  en  signale  deux  fondamentales  :  le  manque  de  chaleur 
et  les  forts  courants  aériens.  Et  suivant  que  prédominera  l'un  ou 
l'autre  de  ces  facteurs,  nous  aurons  un  faciès  différent  de  la  forêt. 

«  On  sait,  dit  l'auteur,  que  le  sol  dont  le  rayonnement  est  la  source 
«  principale  de  la  chaleur  de  l'air  ambiant  se  réchauffe  plus  rapide- 
«c  ment  en  montagne  qu'en  plaine.  D'autre  part  l'insolation  est  plus 
c  forte  en  montagne.  Ces  deux  facteurs  réunis  permettent  à  larbre 
((  isolé  des  hautes  régions  d'accomplir  son  accroissement  annuel  en  trois 
ec  mois,  voire  même  deux  mois  et  demi  seulement.  Supposons  mainte- 
«c  nant,  toutes  autres  conditions  restant  égales  d'ailleurs,  que  les  arbres 
ce  soient  non  plus  isolés,  mais  groupés  en  massifs  complets  empêchant 
«  aiix  rayons  solaires  d'arriver  jusqu'au  sol.  La  conséquence  en  serait 
(K  un  moindre  réchauffement  de  ce  dernier  el,  partant,  des  couches  in- 
k  férieures  de  rair,de  telle  sorte  que  la  même  essence  ne  trouverait  plus 
«  pendant  la  période  végétative  la  somme  de  chaleur  qui  est  indispen- 
•^  sable  à  son  développement. 

«  On  ne  peut  donc  pas^  comme  on  le  fait  généralement,  expliquer 
QC  l'état  clair  de  la  foi^êt  de  haute  montagne  en  prétendant  que  ses  ar- 
«  bres  ont  un  besoin  plus  impérieux  de  lumière,  ce  qui  À  première  vue 
«  paratt  peu  plausible  étant  donnée  la  plus  forte  insolation  de  ces  rè- 
w  glons.  La  raison  principale  de  Vétat  clair  dans  les  hautes  ré- 
a  gions  résulte  bien  plus  du  fait  que  seul  ce  groupement  des  arbres 
((  permet  de  satisfaire  à  leurs  exigences  vis-à-vis  de  la  chaleur.  Et 
«r  c*est  la  raison  pour  laquelle  nous  le  retrouvons  à  la  limite  extrême  de 
«  la  distribution  horizontale  des  arbres  forestiers,  soit  dans  le  nord  de 
c  la  Scandinavie,  de  la  Finlande,  de  la  Sibérie,  etc.  n 

Au  sujet  du  vent,  l'auteur  fait  remarquer  combien  sont  préjudiciables 
à  la  végétation  les  violents  courants  aériens  constants.  II  cite  ce  qui  se 
passe  sur  la  côte  occidentale  de  Suède,  ou  todte  végétation  forestière  est 
impossible,  même  en  plaine  ;  ce  qui  se  passe  aussi  sur  les  côtes  du 
Schleswig-Holstein,  dont  le  hêtre  est  banni.  On  pourrait  ajouter  que  les 
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faits  sont  semblables  Aur' les  rives  africaines  de  la  Méditerranée,  où  le 
vent  d'ouest,  chargé  de  particales  salines,  tue  net  les  jeunes  rameaux 
(les  essences  feuillues,  contraintes  dès  lors  de  buissonn^r., 

c  C'est  sur  les  chaînons  de  montagnes  isolés  au  milita  des  pays  de 
ff  plaine  que  le  vent  fait  sentir  son  effet  le  plus  désastreux  pour  la  vé- 
<  gétation  arborescente.  Les  arbres  sont  courts  et  penchés,  souvent  ra* 
«  bougris,  leur  houppier  est  dévié  d'un  seul  côté  ;  c'est  en  se  serrant 
c  les  uns  contre  les  autres  qu'ils  luttent  le  mieux  contre  les  éléments 
«  constamment  déchaînés  et  on  s'explique  aisément  pourquoi,  ici,  le 
ff  groupement  des  arbres  en  massdfs  persiste  jusqu'à  leur  limite  snpé- 
t  rieurede  diitribution. 

«  Dans  les  hautes  Alpes  où  les  cimes  et  les  crét&s  dépassent  de  beau* 
d  coup  la  limite  supérieurede  la  végétation  arborescente,  les  forts  cou* 
((  rants  aériens  ont  un  effet  bien  moindre  sur  l'accroissement.  Il  est 
«.  vrai  de  dire  que,  dans  ces  régions^  ils  ne  soufflent  pas  avec  la  même 
«  constance  dans  une  seule  direction.  » 

Aux  deux  causes  invoquées  par  M.  le  D'  Fankhauser  pour  expliquer 
la  forme  des  peuplements  limites,  nous  serions  tenté  d'en  ajouter  quel- 
ques autres.  C'est  d'abord  la  force  inégale  d'expansion  de  chaque  essence 
dans  le  champ  qu'elle  occupe  en  hauteur.  Cette  force  d'expansion  est 
plus  grande  en  bas  qu'en  haut*  C'est  ce  que  l'on  exprime  en  disant  que 
nos  essences  montagnardes  ont  tendance  à  descendre.  Ce  phénomène 
tient  à  ce  que  toutes  les  plantes  ayant  eu  l'extrême  nord  comme  ber- 
ceau sont  de  plus  en  plus  refoulées  vers  le  sud  par  le  refroidissement 
graduel.  Il  en  résulte  que  ces  essences  coloniseront  plus  facilement  dans 
les  basses  que  dans  les  hautes  stations,  et  qu'elles  foimeront  dans  les 
premièresdes  sociétés  pIusnombreuses,p!us  vivantes  et  plus  résistantes. 

C'est  ensuite  que  plus  on  s'élève  et  moins  est  grand  le  nombre  des 
termes  de  l'association  végétale.  Or,  il  est  toujours  un  moment  où  le 
fort  a  besoin  d'un  plus  petit  que  soi,  toujours  un  moment  dans  sa  vie 
ou  dans  son  évolution  où  une  plante  a  besoin  de  l'aide  et  de  l'assis- 
tance d'un  auxiliaire.  Les  exemples  de  ces  faits  abondent. 

C'est  en  outre  que  le  sol  est  singulièrement  pauvre  en  humus  dans 
les  hautes  et  froides  stations  de  nos  montagnes  élevées,  et  qu'il  faut  au 
colon,  venu  s'échouer  là,  plusde  terrain  pour  vivi^  que  dans  une  région 
où  les  échanges  avec  les  milieux  nutritifs  sont  faciles,  abondants  et  pro- 
longés. 

(i'est  enfin  que  les  arbres  d'une  môme  essence  diffèrent  essentielle- 
ment par  leurs  organes  dans  les  hautes  et  basses  stations.  En  particu- 
lier l'épicéa  en  quenouille  des  Atpcs  pastorales  et  rocheuses,  bien  qu'il 
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n'ait  qu'une  crinolÎDe  de  branches,  ne  saurait  vivre  en  massif.  Il  faut 
en  chercher  la  cause  dans  Tenracineroent,  dans  la  forme  et  la  structure 
des  rameaux  et  des  aipiilles,  en  un  mot  dans  une  adaptation  spéciale 
au  milieu. 

Et  comme  ce  milieu  est  un  milieu  de  neige,  de  g^Iace  et  de  tourmenté 
endiablée,  il  apparaît  bien,  en  dernière  analyse,  que  les  deux  facteurs 
isolés  par  M.  le  D*  Fankhauser  ont  une  Importance  excéptionDelle  et 
doivent  être  soig'neusement  retenus,  aussi  bien  d'ailleurs  que  sescoD- 
clusions  pratiques  ainsi  conçues  : 

(c  Aux  endroits  ou  la  limite  supérieure  de  la  végétation  est  détermî- 
«  née  par  une  basse  température  estivale,  planter  par  bouquets  ;  choisir 
«  les  bouquets  d'autant  plus  petits  que  l'altitude  est  pins  élevée.  Où, 
(X  par  contre, nous  avons  à  lutter  contre  dé  forts  courants  aériens, veiller 
((  soig-neusement  au  maintien  des  arbrisseaux  et  du  recru  déjà  exis- 
«  tants;  planter  la  verne  des  Alpes  et  le  pin  de  montagne  ^ comme 
((  essences  de  transition  ;  veiller,  enfin, à  obtenir  un  couvert  aussi  com- 
a  plet  que  possible.  » 

Nous  ne  saurions,  pour  nofre  part,  qu'applaudir  à  des  conseils  si- 
sages  et  inspirés  par  le  commerce  intime^  et  prolongé  d'un  esprit  per- 
spicace avec  la  forêt  et  la  nature.  Dans  un  ouvrage  récent,  nous  deman- 
dions qu'on  élucide  le  rôle  capital  de  i'aune  vert  dans  les  forêts  de  hau- 
tes montagnes.  Il  semble  bien  que  la  cause  de  cette  essence,  si  mal  jugée 
hier  encore,  soit  définitivement  gagnée. 

Alph.  Mathey. 


L'AUVIÉRE 


La  Chronique  forestière  du  i«'  mars  dernier  a  relaté,  page  i57,  que 
l'Etat  Suisse  met  à  prix  la  têtedujcasse-noix  parce  que  cet  oiseau  cens- 
tituie  un  obstacle  sérieux  à  la  reproduction  naturelle  de  l'arole.Les  Suis* 
ses  sont  sévères . 

Que  le  casse-noix,  très  friand  des  graines  de  pin  cembro,  en  dévore 
une  grande  quantité,  il  ne  saurait  s'en  défendre  ;  mais,  loin  d'être  tou- 
jours nuisible  à  la  régénération  de  cette  essence, il  semble,  au  contraire, 
aider  à  la  dissémination  de  ses  amandes,  comme  le  geai  fait  des  glands 
du  chêne.  C'est,  du  moins,  ce  que  j'ai  observé,  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  forêt  communale  des  Orres,  arrondissement  d'Embrun. 
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Principalement  peuplée  en  mélèzes,  cette  forêt,  de  quelques  centaines 
d'hectares,  s'élève  de  i^oo  à  :)3oo  mètres  d'altitude  environ.  Le  cembro 
n  y  paraît  guère,  du  moins  à  Tétat  d'arbres  porte-graines,  qu'au-des- 
sus de  1 .800  mètres;  il  ne  devient  abondant  qu'à  partir  de  2.000.  Or, 
jusqu'au  pied  même  de  la  forêt,  à  une  distance  des  porte-graines  dé 
plus  d'un  kilomètre,  on  rencontre  partout  des  perches  et  gaules  de  cem* 
bro,  et  surtout  de  jeunes  semis  fort  nombreux,  ceux-ci  presque  ton- 
jours  au  pied  même  des  mélèzes,  entre  leurs  racines  où  il  lèvent  et 
croissent  par  touffes  de  4»  5,  6. . . 

Ëh  bien  !  il  est  hors  dé  doute  que  ces  semis  d'auDier  (mot  synonyme 
de  cembro  et  d'arole)  n'ont  d'autre  auteur  que  Yauvière  :  c'est  le  nom 
sous  lequel,  dans  les  Alpes,  on  désigne  généralement  le  casse-noix. 

N'émigrant  pas,  1  auvière  a  besoin  de  faire  de  bonnes  provisions  de 
graines  pour  l'hiver,  et  naturellement  elle  choisit,  pour  déposer  ses  bec- 
quées, les  endroits  les  mieux  abrités,  le  pied  d'un  arbre  ou  d'un  rocher^ 
et  plutôt  la  zone  inférieure  de  la  forêt  où  la  neige  a  moins  d^épaisseur, 
comme  elle  a  aussi  moins  de  durée.  De  ces  cachettes  souvent  oubliées 
par  l'oiseau,  naissent  au  second  printemps  autant  de  touffes  de  pins,  si 
bien  qu'il  faut  se  demander  si  Fauvière  n'a  pas  été  tout  spécialement 
créée  afin  de  répandre,  loin  de  l'arbre  qui  les  porte,  des  graines  qui, 
sans  elle,  et  à  cause  de  leur  poids,  ne  sauraient  guère  se  disséminer. 

Sans  doute,  il  serait  désirable  que  les  casse-noix  fissent  l'office  de 
semeurs  aux  plus  hautes  altitudes  de  la  forêt  plutôt  que  dans  les  par- 
ties basses  où  le  déboisement  est  moins  à  craindre,  mais  ce  serait  vrai- 
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ment  trop  exiger  de  ces  oiseaux  qui,  d'ailleurs,  ne  s'abstiennent  pas  de 
répandre  Tarole  un  peu  partout  ;  j'ai  vu  de  leur  semis  tout  là  haut,  à  la 
limite  des  pâturages. 

Grâce  donc  pour  les  casse-noix  ! 

Que,  voletant  dans  le  ciel  bleu,  d'aroles  en  mélèzes^  ils  continuent  à 
interrompre  de  leurs  cris  si  divers  le  grand  silence  de  la  forêt  alpestre, 
et  que  bientôt  vienne  le  temps  où  celle-ci  n'aura  plus  à  se  défendre 
contre  d'autres  ennemis  que  les  auvières  *.  H.Algan. 

1.  —  Nous  savons  gré  à  M.  Algan  d'avoir  si  bien  rétabli  la  situation  du  casse- 
noix  moucheté  {Nudfraga  caryocatacies\  en  même  temps  que  noys  rôtirons  le 
mot  détruire^  appliqué  aux  auvières  des  Ayes,  pour  le  remplacer  par  réduire, 
Ceci  est  Yrsi  de  l'auvière  comme  du  freux,  auquel  les  agriculteurs  ont  déclaré 
la  guerre.  L'oiseau  semeur  mange  beaucoup  de  graines  d'arole,  mais  sans  cela 
il  D'en  sèmerait  pas.  Pour  ce  faire,  il  faut  bien  qu'il  vive.  Il  en  est  de  même  du 
freux  qui  nettoyait  nos  champs  de  la  vermine;  il  mange  aussi  des  grains  semés 
de  main  d'homme,  bien  qu'il  préfère  les  larves  grasses  du  hanneion.  Les  cor- 
^aux  sont  devenus  rares  dans  l'Est  de  la  France;  aussi  pcut-oo  voir  en  ce  mois 
^e  mai  tant  d'arbres  dépouillés  par  les  haunctons, comme  on  les  verra  sans  fruits 
À  l'automne,  dans  les  vergers  et  dans  les  bois.  L.  R. 
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Lo  fondateur  de  l'Ecole  forestière.  —  Le  Congrès  de  la  société  forestière  de 
Pranehe*Gofnté.  — L'Adour  et  le  Plateau  Landais.  —  Le  Cedrela  imensis.  • 
Nécrologie  :  MM.  Delavau;  Oamier,  Prosper-ioseph .  —  Mutations. 

—  M.  Schlamberjijper,  înspectenr  des  eaux  et  forôts  à  Andelot,  petit- 
fils  de  Bernard  Lorentz,  nous  écrit  à  la  suite  de  la  note  relative  au  fonda- 
teurdeTEcole forestière, en-nousdemandantderendreà  M.  Lorentzce  qui 
appartient  à  M.  Lorentz.  Nous  nous  empressons  do  satisfaire  à  son  désir; 
rhisloire  de  la  fondation  de  TEcole  forestière  n*a  qu'à  gag-ner  aux  éclair- 
cissements qu'il  est  possible  de  lui  donner. 

<c  L'ordonnance  du  roi,du  26  août  1824»  dont  vous  citez  les  art.  i,  2,3, 
et  4)  écrit  M.  Schlumberger,  a  encore  un  article  8  ainsi  conçu  :  <c  Usera 
établi  près  de  l'Administration  des  forêts  et  sous  la  surveillance  du 
Directeur  g'énéral  une  Ecole  dans  laquelle  seront  enseigfnées  toutes  les 
parties  de  l'histoire  naturelle,  des  mathématiques  et  de  la  jurisprudence, 
qui  ont  plus  spécialement  rapport  avec  les  bois  et  forêts...  etc.  » 

Donc,  M.  Bouthillier,  en  décidant  la  création  de  l'Ecole  de  Nancjf 
n'a  fait  qu'appliquer  la  dite  ordonnance. M.  Lorentz, choisi  par  lui  comme 
directeur,  a  dû,  avant  de  diriger  quoi  que  ce  soit^  tout  improviser,  les  ' 
bâtiments,  le  personnel,  Tenseig^nement  ;  c'est  bien  lui  qui  a  fondé  1 
l'Ecole.  »  I 

Voici  également  ce  qu'a  écrit  M.  Gujot  à  ce  sujet,  p.  4i  de  VEnsei- 
gnement  forestier  en  France  : 

ff  Pour  fonder  la  nouvelle  école,  qui  devait  fonctionner  à  partir  du 
!•' janvier  1825,  l'Administration  fit  choix  d'un  forestier  expérimenté; 
qui  occupait  alors  Tinspection  de  Saint-Dié  dans  les  Vosges,  qu'un  lon^ 
séjour  dans  les  pays  allemands  avait  formé  aux  études  théoriques,  et  que 
des  services  importants, rendus  en  Alsace,  dans  le  Jura,  en  Normandie, 
avaient  mis  en  évidence.  Ce  premier  directeur  de  l'Ecole  de  Nancy  pos- 
sédait toutes  les  qualités  nécessaires  à  la  réussite  d'une  entreprise  aussi 
délicate;  si  l'institution  put  vivre  et  surmonter  les  difficultés  du  début, 
c'es^  à  lui  et  à  lui  seul  qu'il  faut  en  reporter  le  mérite. 

...  M.  Tjorentz  fut  long'temps  à  l'Ecole  le  seul  professeur  dig'nede 
ce  nom.  Quant  A  Tenfeignement,  il  fut  long*  aussi  à  se  constituer.  1 

. .  .Heureusement  il  y  eut,  dès  le  début,  un  correctifpour  ces  lacunes: 
1  enseig-nement  sur  le  terrain  rachetait  les  imperfections  du  cours.  En 
forêt,  M.  Lorentz  se   montrait  supérieur  ;  sa  parole  chaude  et  entraf-      / 
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Hante  savait  commuoiquer  aux  élèves  uo  véritable  enthousiasme  et  cet 
amoar  du  métier  si  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  se  vouer  â  la  car- 
rière forestière.  » 

Évidemment^  M.  de  Bouthillier  avait  bien  choisi  Thomme  auquel  il 
avait  dit  ;  Allez  et  ensei^pnez.  G*est  ainsi  que  procèdent  les  fondateurs. 
Quant  à  l'origine  de  TËcole,  elle  est  dans  Tordre  donné,  dans  la  volonté 
de  créer  un  enseignement  forestier  nécessaire .  Mais  qui  en  a  eu  Tidée 
et  la  mise  en  action?  Qui  a  été  Tinspirateur,  l'auteur  réel  de  l'ordon- 
Daace  du  i*''  décembre  i824}  signée  par  le  roi  Charles  X  et  que  M.  de 
Bouthillier  fut  chargé  d'exécuter?  N'est-ce  pas  son  action  que  me  signa- 
lait Nanquette?  Elle  n'ôte  rien  au  mérite  de  Lorentz,  dont,  ajoute 
M.  Gttjot,  p.  43,  ce  cette  intransigeance  absolue  <ie  principes  eût  exigé 
certains  tempéraments  dans  l'exécution  et  devait  avoir  dans  l'avenir  de 
graves  inconvénients  pour  l'Ecole  et  pour  M.  Lorentz  lui-même  ». 

Ch.  Broilliard. 

—  Le  congrès  de  la  Société  forestière  de  Franche -Comté  et  Belfort 
aura  lieu  cette  année  dans  l'Ain.  La  réunion  se  fera  le  dimanche  7  juil- 
let, an  soir,  à  Bourg-en -Bresse. 

Lundi,  8  :  Forêt  de  Seillon  ;  assemblée  générale;  conférences  de 
MM.  Passeraty  Galmicheet  Guinier. 

Mardi,  g  :  Forêts  de  Dargis,  d'Hauteville  et  de  Cormaranche.  Coucher 
àArtemare. 

Mercredi,  10  :  Grand -Colombier  ;  forêts  de  Virieu-le-Petit  et  d'Arviè- 
res.  Retour  à  Artemare . 

Jeudi,  II  :  Lac  du  Bourget,  Aix-les-Bains,  Mopt-Revard. 

Pour  adhésion,  s'adressera  M.  Seurre,  inspecteur  des  eaux  et  fo^êts 
à  Bourg. 

Pour  voyager  à  demi-tarif,  écrire  à  M.  Bourdin,  4»  rue  du  Lycée,  à 
Dijon,  avant  le  5  juin. 

—  A  la  séance  tenue  le  10  avril  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Vi- 
dal de  la  Blache,  par  la  section  de  géographie  physique  du  89*  Congrès 
des  sociétés  savantes  réuni  à  Nancy,  M.  Fnbre,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  a  présenté  une  étude  sur  VAdour  et  le  plateau  Landais. 

Plusieurs  théories  ont  été  émises  sur  la  formation  de  cette  immense 
plaine  basse,  sablonneuse,  circonscrite  par  TAdour,  la  Garonne  et 
rOcéan.  On  a  successivement  parié  d'une  vaste  faille,  de  l'alluvionne- 
meot  d'une  puissante  vague  marine  chargéede  sables,  d'apports  éoliens 
et  diluviens  directs^  d'assèchements  par   ensablement  des  cours  d'eau 
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primitifs,  etc..  M.  Fatbre,  coordonnant  ses  études  personnelles  et  les 
recherches  g^Iogiques  et  gpéog'rapbiqoes  antérieures  sur  la  régfion^ 
recourt,  pour  en  expliquer  les  formes  superficielles  actuelles^  aux  faits 
d*ér0sions  torrentielles  et  sabaériennes  dont  M.  Marchand,  directeur  de 
l'observatoire  du  pic  du  Midi,  et  lui  ont,  il  y  a  deux  ans,  brièvement 
exposé  révolution  sur  les  plateaux  des  Hautes- Pyrénées. 

Le.plateau  actuel  de  Ger  est  une  partie  du  sommet  de  Tancien  cône 
fluviè^glaciaire  du  Gave,  tronqué  par  Térosion.  Le  réseau  diver§|^entdes 
torrents  de  Ghalosse  est  la  source  hydrographique,  mutilée  par  les  cap- 
tures d'une  puissante  ^erbe  torrentielle,  analogue  à  celle  du  Lanneme- 
zan  actuel,  qui,  issue  delà  valiéedu  Gave,  dratnsiii  direcie  me  ni  jvLsqv*k 
la  Garonne  et  l'Océan,  à  la  fin  dea  alluvioBnements  fluvio-glaciaires, 
tout  le  front  occidental  pyrénéen. 

On  peut  ainsi  expliquer  rimmonse  approvisionnement  de  sables  lit- 
toraux amassé  sur  les  fonds  marins  de  toute  la  côte  primitive  gasconne 
et  qui  par  la  suite  purent  faire  retour  par  voie  éolienne  sur  le  continent. 
A  la  longue  les  captures,  la  progression  latérale  des  thalwegs,  les  éro- 
sions torrentielles  et  subaériennes  consécutives  à  l'attaque  constante  du 
sol  par  la  «  lame  éolienne  »,  déterminèrent  l'abrasion  d|une  grande 
partie  du  cône  d'Orignac  et  de  toute  là  base  de  celui  de  Ger,  plus  exposé 
à  l'action  des  vents  d'Ouest.  Ces  derniers  alluvionnèrent  alors  les  sables 
du  littoral  sur  la  plaine  landaise  ainsi  individualisée  ;  ils  y  édifièrent  les 
dunes  continentales.  L'Adour,  capturé  en  espalier  par  le  réseau  de  Ger 
et  réduit  aujourd'hui  au  rôle  de  simple  a  affluent  y  du  Gave,  abandonna 
définitivement  son  cours  vers  le  Nord. 

Le  charriage  détritique  de  la  Garonne,  qui  devait  pourvoir  à  l'édifi- 
cation des  dunes  littorales  dites  anciennes,  se  trouva  concentré  dans 
l'estuaire  Girondin. 

Le  boisement  spontané  de  la  région  pyrénéenne  réduisit  nécessaire- 
ment ce  drainage,  et  permit  par  suite  aux  dunes  de  première  formation 
aux  ((  montagnes  »  des  Landes  de  se  boiser  à  leur  tour.  La  forêt  y  sub- 
sista jusqu'au  jour  où  la  dénudation  culteirale  du  haut  bassin,  consécu- 
tive à  la  prise  de  possession  du  sol  par  l'homme,  livra  de  nouveau  les 
argiles  arénacées  gasconnes  à  l'attaque  de  la  puissante  lame  éolienne, 
à  un  nouveau  drainage  continental,  ouvrant  ainsi  aux  temps  modernes 
une  nouvelle  ère  de  dunes. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  l'académicien  Bouquet  de  la 
Grye,  présent  à  la  séance,  fit  valoir  combien  était  désastreuse  pour  la 
navigation  girondine,  l'exagération  actuelle  du  charriage  de  la  Garon- 
ne ;  il  l'avait  déjà  attribuée  il  y  a  plus  de  ao  ans,  lors  de  ses  recherches 
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hjdrog^phîques  dans  la  réjjpion  des  Pertuis  alluvionnée  par  les  vases 
g^irondines,  au  déboisement  des  Pyrénées  et  du  Plateau  cemtral. 

M.  Fabre  ajouta  que  la  région  montagneuse  ne  devait  pas  être  seule 
mise  en  cause.  I^  haute  plaine  gasconne  dénudée,  assise  sur  des  argi- 
les éminemment  aSbuillables  dont  Lejmerie  évaluait  la  puissance  à 
plasdeôoo  m.,  sillonnée  par  Te  réseau  torrentiel  d'Armagnac,  est,  pour 
le  charriage  sous-pjrénéen,  une  source  détritique  négligée  jusqu'ici, 
mais  dont  le  r^le  considérable  s'accroît  tous  les  jours  par  le  fait  de  la, 
dénudation  cultuorale. 

—  On  vante  beaucoup^  en  ce  moment,  les  qualités  décoratives  du  Ce- 
drela  sinensis  qui,  d'après  les  dires  de  certains  journaux  horticoles, 
serait  très  propre  à  Tornementation  des  centres  populeux,  étant  large- 
ment employé  aux  États-Unis  pour  les  plantations  dans  les  villes,  [où  il 
se  comporte  très  bien, ne  sou£Frant  aucunement  des  eflfets  de  la  fumée  et 
du  gaz,  si  pernicieux  pour  la  plupart  des  autres  arbres.  Sa  végétation 
est  vigoureuse,  le  coloris  de  son  feuillage,  plus  pâle  que  celui  de  r.4  r 
lanius  glandulosay  auquel  il  ressemble  assez,  et  son  port  érigé  en 
font  un  sujet  recommandable  sous  tous  les  rapports. 

[Journal  de  la  Société  Nationale  d'Horticuture.) 

i 
• 

—  M.  Delavau,  ancien  garde  général  des  forêts,  est  décédé  à  Paris, 
où  il  était  de  passage,  le  28  mars  igoi.  Sorti  de  TËcole  en  i86g,  notre 
camarade  n'était  pas  resté  longtemps  dans  nos  rangs  ;  après  un  séjour 
de  quelques  années  au  cantonnement  de  Grèsigne,  il  était  revenu  dans 
sa  propriété  de  RoifFé  (Vienne)  où  ses  concitoyens  lui  avaient  depuis  long- 
temps conféré  et  maintenu  le  mandat  de  conseiller  d'arrondissement. 
Sa  robuste  santé,  sa  persistante  activité,  ne  permettaient  pas  de  sup* 
poser  une  fin  aussi  prénaturée,  et  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de  le 
connaître  se  rappelleront  fidèlement  cette  figure  si  pleine  de  franchise^ 
d'entrain  et  de  sympathie. 

—  M.  Garnier,  Prosper -Joseph,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts 
à  Nice,  est  décédé  dans  cette  ville  le  6  mai,  à  l'Age  de  cinquante  ans. 

Après  avoir  suivi  les  cours  de  l'école  secondaire  de  Grenoble,  il  subit 
avec  succès  les  examens  d'admission  aux  emplois  d'agent  forestier  et  fut 
nommé  en  i883  garde  général  adjoint  à  Bédarieux.  Delà  il  vint  à  St- 
Martin  de  Vésubie,  puis  à  Embrun,  et  enfin  de  nouveau  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  où  il  était  chargé  de  diriger  un  établissement  de  pisciculture 
de  création  nouvelle.  Ses  obsèques  ont  eu)ieu  à  Niceau  miliçu  d'unefoule 
émQe,etM.Ie  conservateur  Gallot  lui  a  dit  sur  la  tombe  un  touchant  adieu. 
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—  M.Orfitfl,  IrÊsoricr  de  la  Sociéléde  secours  et  prtts  entre  les  Agen 
forestiers,  aencaissé  pendant  la  première  quinEainednmoîsdemai  190 

10  Le  solde  d'an  versement  de  donateur  eifectUè  par  M.  Tbii  ;  - 

3°  Le  versement  de  fondateur  fait  au  nom  de  M.  Henry  (M. -fi. -H. 
par  M"»  V"  Henry  ; 

i»  LescotisEilioasde  l'année  couraDi»  de  MM.  Adolpb,  de  la  Laurent 
(M.-B.-L.-J.)i  Oabet,  Le  Père(A.-H.).  Péjoux,  de  Martel, Mer  (P.-E 
deGoJaith,  de  Laa^e  de  la  RochetsHe,  Moulin (M.-L,),Mattiey, Colon 
(L.-L.  V.),  LeJdel  (L.-J.-M.),  Bonnet  [M. -P.),  Divol,  Humbert,  de  L 
passe.  Rouis,  Geor^-Grimblot,  Surchamp,  Fossier,  Lefebvre  (O.-J.-H 
Mitlischer  (M.-J.)  Ckaplain,  Lapie,  Menigoz,  Gèneaa  etl<e  Dret  ; 

4° L4» cotiaalions  anticipées (ann^  igo3)deMM.Pèjouxet  Milliscb 
(M.-J.)  i 

5*  Les  versements,  au  titre  de  première  cotisalloD,  de  MM.  Courbai 
etBadré(L.-H.-I.). 
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LE  DECLASSEMENT  DE  MOULEY-ISMAEL 

REVUE     RÉTROSPECTIVE 


I.  —  HISTORIQUE 

Le  décret  du  2  mars  1867,  readu  par  applicatioa  du  sénatus-coasulte 
à  la  tribu  de  Gharaba,  assi^aait  à  la  forêt  de  Moulej-Ismaël  une  éteo- 
due  de  i2.33i  h.  Cette  étendue  était  grevée  de  lourdes  charg-es.  En 
effet,  des  arrêtés  du  mtaislre  de  V Algérie  et  des  Coloaies,  eu  date  des 
ai  mars  et  21  septembre  iSdq,  avaient  affermé,  pour  une  durée  de 
4i  années,  en  vue  de  la  culture  des  oliviers  : 

Au  sieur  Edmond  Adam,  propriétaire  au  Tlélat,  le  lot  n^  i,  d'une 
contenance  d'environ  agoo  h.  ; 

Aux  sieurs  Jonquier  et  Girard,  négociants  à  Oran,  le  lot  n^  3,  d'une 
contenance  d'environ  3o57  h.  ; 

Au  sieur  Manégat,  négociant  à  Oran,  le  lot  n^  4i  comprenant  environ 
3090  h. 

Les  concessionnaires  ne  purent  évidemment  faire  face  à  leurs  obliga- 
tions. La  transformation  en  olivette  d'une  forêt  vierge,  comme  l'était 
alors  Moulej-lsmaël,  devant  être  rangée  dans  le  pur  domaine  de  l'uto- 
pie. En  réalité,  au  lieu  de  chercher  à  améliorer  la  forêt,  ils  s'ingénièrent 
à  la  détruire.  Sous  prétexte  d'isoler  les  oliviers,  ils  firent  tablé  rase  du 
sous-bois  qu'ils  convertirent  en  charbon.  C'est  ainsi  que  s'explique  la 
disparition  des  thuyas,  des  philarias  et  des  lentisques  qui  tressaient  d'é- 
pais fourrés  au  pied  des  oliviers  centenaires.  Il  a  donc  fallu  moins  de 
i2  ans  pour  transformer  en  rapailles  une  forêt  admirable,  dont  la  splen- 
deur et  l'opulence  avaient  frappé  l'imagination  des  premières  troupes 
venues  d'Oran  et  cherchant  à  se  frayer  passage  sur  Mostaganem. 

En  1867,  moins  de  18  ans  après  leur  funeste  prise  de  possession  du 
sol,  ces  brasseurs  d'affaires,  dont  certains  avaient  depuis  longtemps 
quitté  la  colonie,  profitèrent  de  leurs  relations  et  des  embarras  du  gou- 
vernement impérial  pour  tenter  une  bonne  spéculation.  Ils  demandèrent 
et  obtinrent  la  résiliation  de  leur  marché,  moyennant  attribution  en 
toute  propriété  d'une  étendue  incroyable  de  terrains  boisés. 

Par  décret  impérial  du  27  avril  1870,  2661  h.  de  terrains  forestiers 
domaniaux  furent  déclassés  et  attribués  de  la  façon  suivante  : 

61  h.  —  à  l'exploitation  des  salines  d'Arzew; 

(40*  knnu,  ^iuia   1901)  V.    —  33 
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5oo  h.  —  au  sieur  Adam; 
1000  h.  —  au  sieur  Jonquier  ; 
1000  h.  —  au  -sieur  Manégat. 
La  contenance  de  la  forêt  domaniale  tombait  ainsi  à  9770  h.  Ce  fat 
le  premier  coup  porté  à  ce  grand  massif.  Ce  ne  pouvait  pas  être  le 
dernier  « 

Un  lotissement  aussi  formidable  ne  pouvait  pas  être,coiiune  bien  on 
peut  penser,  d'un  grand  secours  pour  la  colonisation.  C'est  ainsi  qu'il 
reste  bien  près  de  4oo  hectares  de  broussailles  plus  ou  moins  mélangées 
d'oliviers  non  greffés  dans  la  concession  Adam.  Evidemment,  si  ces 
terrains  étaient  susceptibles  d*une  utilisation  agricole  fructueuse,  le 
propriétaire  n'aurait  pas  hésité  à  les  mettre  en  valeur,  d'autant  qu'ils 
occupent  les  meilleurs  terrains  de  la  forêt  de  Moulej-Ismaël .  Il  j  a  là 
une  indication  qui  ne  peut  échapper  à  ceux  auxquels  incombent  la 
charge  et  le  souci  des  intérêts  économiques  de  la  colonie.  La  même 
observation  s'applique  à  certains  terrains  de  la  concession  Manégat, 
encore  maintenus  à  l'état  de  broussailles. 

Dés  que  le  public  eut  connaissance  de  cette  distraction,  les  demandes 
de  déclassement  affluèrent. 

Par  délibération  en  date  du  3o  avril  1871,  le  conseil  municipal  da 
Tlélat  sollicita  la  remise  de  1000  hectares  de  terrains  domaniaux.  Les 
12  octobre  187 1  et  12  mai  1872,  Fleurus  demanda  la  mise  en  vente,  aa 
profit  de  la  colonisation,  de  tous  les  terrains  repris  aux  concessionnaires. 
Ce  centre  revint  à  la  charge  en  1 874,  alors  que  le  Tlélat  demandait, 
cette  même  année,  la  constitution,  à  son  profit,  d'un  communal  de 
600  hectares  à  prendre  dans  la  forêt .  - 

Ces  demandes  répétées  finirent  par  amener  l'abandon  de  1473  h.  87  a. 
qui  furent  attribués  à  la  colonisation  par  arrêté  gouvernemental  du 
3o  août  1876. 

Ces  terrains  aliénés  sont  figurés  aux  plans  sous  le  nom  de  «c  Compen- 
sations ».  En  réalité,  la  colonie  a  très  peu  tiré  parti  des  mauvaises 
terres  de  la  forêt  de  Moulev-Ismaël.Ëlle  a  acheté  aux  Arabes  leurs  meil- 
leurs  fonds,  cédant  en  échange  les  lots  nouveaux  de  colonisation.  Tout 
le  monde  trouvait  son  compte  à  cette  façon  d'opérer  :  le  colon  qui  n'a- 
vait pas  à  défricher,  l'indigène  qui  savait  fort  bien  que  le  voisinage  de 
la  forêt  serait  pour  lui  la  source  de  nombreux  et  importants  profits.  On 
saisit  ainsi  sur  le  vif  comment  s'est  opéré  l'exode  des  indigènes  vers  la 
forêt,  exode  qui  n'aura  de  fin  qu^avec  la  complète  disparition  du 
massif  boisé. 
Les  aliénations  de  1875  ont  donc  servi  surtout  à  refouler  les  indigènes 


r»" 


LE  DÉCLASSEMENT   DE    MOULBY-ISMAEL  355 

des  terrains  fertiles  de  la  plaine  vers  les  terrains  plus  pauvres  des  col- 
lines. Sur  deux  points  seulement,  elles  ont  donné  naissance  à  la  formai 
tHiQ  de  fermes  cultivées  par  desËspagnols.  Elles  n*ont,  par  conséquent, 
point  du  tottt  contribué  à  assurer  l'expansion  de  l'élément  algérien  et 
français. 

Quelle  que  soit  donc  l'affectation  donnée  sur  le  papier  aux  terrains 
déclassés,  les  faits  montrent  fue  ces  terrains  ne  seront  pas  utilisés 
par  les  colons,  mais  qu'ils  reviendront  au  bout  de  très  peu  de  temps 
aux  indigènes  qui,  avec  leurs  habitudes  de  paresse,  ne  peuvent  vivre 
loin  de  la  forêt. 

Le  déclassement  de  1876  fit  tomber  la  contenance  de  la  forêt  à 
8ag8  h.  C'est,  à  quelques  ares  près,  le  nombre  qui  figrire  encore  sur  les 
états  d'assiette  de  l'inspection . 

Les  demandes  d'aliénations  continuèrent  en  1877.  C'est  encore  la 
commune  du  Tlélat  qui  donne  le  branle,  en  demandant  qu'une  super^ 
ficie  de  1000  hectares  lui  soit  concédée  pour  constituer  une  réserve  fores- 
tière. L'expérience  prouve  encore  que  le  centre  du  Tlélat  connaissait 
bien  le  moyen  d'arriver  à  ses  fins.  La  transformation  en  forôt  commu- 
nale d'une  forêt  domaniale  équivaut,  en  Algérie,  à  la  destruction  proche 
et  certaine  des  massifs  forestiers. 

En  1880,  le  conseil  municipal  d'Assi-bou-Nif  manifesta  le  désir  de 
voir  échanger  70  b.  de  terrains  appartenant  à  un  sieur  Lamur,  d'Oran, 
contre  3oo  hectares  de  bois  au  domaine.  II  n'apparaît  pas  que  ces  deux 
demandes  aient  été  suivies  d'un  effet  utile. 

La  commission  de  révision  du  sol  forestier,  instituée  en  exécution 
de  la  décision  ministérielle  du  7  décembre  1889,  proposa  le  déclasse- 
ment de  deux  parcelles  dépendant  de  la  forêt  de  Mouley-Ismaël  et  d'une 
contenance  totale  de  1.7^0  hectares  environ. 

Cette  commission  avait  demandé  que  ces  1.740  hectares  fussent  attri- 
bués aux  populations  indigènes,  dont  l'exode  vers  la  forêt  n'avait  cessé 
de  s'accentuer,  et  qui  ne  possédaient  que  des  ressources  en  pâturage 
absolument  insuffisantes  pour  nourrir  leurs  bestiaux.  Seulement,  elle 
demandait  qu'ils  continuassent  à  être  soumis  au  régime  forestier,  sous 
le  nom  de  bois  communaux. 

Elle  estimait  qu'il  était  plutôt  de  l'intérêt  public  de  leur  donner  cette 
destination  qae  den  Jaire  la  remise  au  service  de  la  colonisation 
pour  constituer  des  lots  de  ferme.  Elle  reconnaissait  que  la  constitu- 
tion de  ces  parcelles  en  simples  communaux  de  parcours  et  sur 
lesquelles  aucune  surveillance  ne  serait  exercée,  aurait  pour  résultat 
certain,  dans  un  avenir  rapproché,  leur  appauvrissement  et  leur  ruine, 
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par  suite  ^h<  délits  de  toute  nature  qui  s'y  commettraient  joarnellemeDl; 
que  d'ailleurs  les  ressources  en  pâturage  seraient  surtout  absorbées 
par  les  troupea'ijc  des  indigènes  riches  qui,  s* inquiétant  peu  de  les 
épuiser,  prendraient  encore  du  bétail  à  cheptel;  que  le  sol  appauvri 
chaque  année  do  plus  en  plus  Haïrait  par  devenir  ]complétement  dénudé 
et  que,  finalement,  la  forêt  serait  de  nouveau  forcément  envahie  et 
ruinée  par  les  bestiaux. 

Il  esta  reinirquîr  q  13,  dan?  cîtte  lamsatabliî  histoire  du  déclasse - 
m3ntd3  la  foril  d3  Moiley-ïsmiSl,  on  asiiste  à  un  défilé  invraisem- 
blable de  propositions  contraires.  Suivant  les  opinions  qui  régnent  en 
haut  lieu  (aribo,)hî(ie  ou  arabophobie),  suivant  aussi  Tintérèt  de  ceux 
qui  poussent  raffiira,  les  terrains  à  déclasser  doivent  tantôt  servir  aux 
colons,  tantôt  aux  inlii^ànss,  et  cela  indifféremment.  Cela  ne  montre 
que  trop  qu'ils  né  sont  indispensables  ni  aux  uns  ni  aux  autrjs. 

L  opinion  de  la  commission  de  révision  du  sol  forestier  de  décembre 
1889  est  bonn3  à  divulg'uer.  L33  mimbres  qui  la  composaient  avaient 
bien  vu  les  faits.  Ils  avaient  constaté  que  c'étaient  surtout  les  indig'énes 
riches  qui  ruinaient  le  pâturag'3  des  pauvres.  C^est  encore  vrai  mainte- 
nant. Et  le  plus  içranl  délinquint  de  la  forêt  de  Mouley.Ismaël  est  le 
nommé  Aient  Djebbar,  caïd  des  Ahl-El-Aidy  le  plus  fortuné  des  indi- 
gènes  de  la  région.  S3s  délits  impuais,  par  c?>la  mêm)  encouragés, 
rendent  la  situation  de  l'Administration  forestière  absolument  ridicule. 
Et  ilest  inconcevable  de  voir  un  caïd,  investi  de  la  confiance  du  gouver- 
nement, donner  à  ses  administrés  l'exemple  du  profond  mépris  des  lois. 

Cela  explique  bien  des  choses. 

En  1890,  ces  terrains  dont  la  commission  de  révision  avait  demandé 
le  déclassement  furent  séparés  par  un  fossé  du  surplus  de  la  forêt. 

Un  décret  du  ao  mars  1894  et  un  arrêté  ministériel  du  16  octobre  de 
la  même  année  autorisèrent,  moyennant  redevance  en  espèces,  puis  en 
nature,  l'introduction  des  moutons,  des  bêtes  aumailles,  chevalines  et 
asines,  possédés  par  les  indigènes  du  douar-commune  Ahl-El-Aîd,  sur 
une  parcelle  de  5oo  hectares,  située  dans  les  2'  et  3^  lots  au  joignant 
des  terres  de  culture  dî  ce  douar.  Ces  terrains  sont  actuellement  gran- 
dement abîmés,  mais  point  du  tout  perdus  pour  la  forêt,  si  une  main 
ferme  et  énergique  voulait  les  soustraire  à  une  dévastation  organisée,  à 
un  vandalisme  d'un  autre  âge.  Pour  constater  des  actes  semblables  A 
ceux  dont  nous  sommes  aujourd'hui  les  témoins  attristés  en  Algérie,  il 
faut  remonter  aux  périodes  les  plus  sombres  du  mojen-âge,  dans  les 
contrées  ou  hommes  et  bêtes  avaient  à  peu  près  même  âme  et  où  Vexé' 
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eation  des  lois   dépendait  du    caprice  d'hobereaux  iguorants,  grands 
détrousseurs  de  chemins. 

Poursaivânt  l'historique  des  demandes  de  déclassement,  nous  trou- 
vons en  1892  une  délib^'ration  du  confeil  municipal  de  Legrand  ten- 
'dantà  prélever  î.ooo  hectares  sur  la  forêt  de  Mouley-Ismad.  Le  rap- 
port de  la  commission  de  révision  était  encore  trop  récent  pour  que  celte 
demande  fût  prise  en  considération.  Elle  fut  rejetée.  Nous  devons 
cependant  nous  appesantir  sur  les  considérants  de  la  délibération  de 
Legrand.  Ils  éclairent  la  question  de  déclassement  d*un  jour  absolu- 
ment nouveau  et  topique.  Le  prélèvement  des  i  .000  hectares  était  des- 
tiné à  donner  des  agrandissements  de  lots  aux  colons  de  ce  centre  jiour 
leur  tenir  compte  delà  diminution  de  supeificie  de  leurs  terres  utili- 
sables, par  suite  des  in/i/traiions  salines  qui  les  envahissaient  peu  à 
peu.  Nous  montrerons  que  ces  infiltrations  d*eaux  faumâtres  provien- 
Deot  justement  de  la  saturation  des  terrains  de  )a  forêt  domaniale  de 
Mouley-Ismaël.  Si  *par  malheur  on  donnait  suite  aux  projets  de  déclas- 
sement actuels,  IL  EN  RÉSULTERAIT  UM  DOIAMAGE  INCALCULABLE  POUR  LA 
PLAINE  SITUÉE  E^  CONTRE'BAS. 

A  ce  moment,  du  reste,  le  gouvernement  général  avait  nettement 
pris  parti,  et,  à  la  date  du  27  février  1897,  il  faisait  connaître  gu  aucun 
prélèvement  ne  saurait  plus  être  effectué  sur  la  forêt  de  Mouley^ 
hmaêl,  en  raison  de  la  nécessité  de  mai  ni  en  ir  à  l'état  boisé  ce  mas- 
sif qui  est  le  seul  placé  à  proximité  de  la  voie  ferrée^  dans  la  région 
comprise  entre  Or  an  et  Orléansville. 

Ce  sont  là  les  termes  mêmes  de  la  réponse  qui  fut  faite  aux  munici- 
palités de  Fleurus  et  de  Legrand. 

On  pouvait  espérer  qu'après  une  décision  aussi  nettement  formulée 
la  question  de  déclassement  était  enterrée.  11  n*en  fut  rien .  En  effet,  par 
lettre  du  6  novembre  1897,  M.  le  préfet  du  département  d'Oran  com- 
muniquait au  service  forestier  un  vœu  du  conseil  général  sollicitant  la 
distraction  du  régime  forestier,  pour  être  livrées  au  service  de  la  coloni- 
sation en  vue  de  la  constitution  des  lots  de  ferme,  des  parties  de  la  forêt 
domaniale  de  Mouley-lsmaôl,  dont  la  valeur  forestière  était  nulle.  En 
outre,  conformément  aux  prescriptions  de  M.  le  gouverneur  général, 
M.  le  préfet  invitait  le  service  forestier  à  examiner/'galement  un  projet 
de  distraction  des  surfaces  ne  présentant  aucun  intérêt  forestier,  qui 
pourraient  être  attribuées  au  douar  Ahl-El-Aïd  comme  communaux  de 
parcours.  C'était  en  somme  la  reproduction  des  demandes  que,  depuis 
^3  ans,  le  service  forestier  combattait  au  nom  des  intérêts  généraux  de 
la  colonie.  Il  s'y   montra   opposé  une  fois  de  plus,  s'en  référant  aux 
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instructions  si  nettes  données  le  27   février  par  le  g'oaveroeur  général. 

Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  plus  on  avance  et  plus  la  question 
s'embrouille;  l'équivoque  est  partout. 

Dans  sa  lettre  en  date  du  5  mars  1898,  M.  le  préfet  d'Oran  faisait 
connaître  qu*en  ce  qui  concerne  le  déclassement  il  n'était  pas  nécessaire' 
de  soumettre  à  nouveau  laiFaire  à  M.  le  gouverneur  général  et  qu'il  j 
avait  seulement  lieu  de  soumettre  à  l'instruction  réglementaire  la  for- 
mation d'un  communal  de  parcours  de  plusieurs  centaines  d'hectares 
en  faveur  du  douar  des  Ahl-El-Aïd. 

Mais,  le  service  forestier  s'étant  appuyé,  pour  combattre  le  vœu  du 
conseil  général  demandant  le  déclassement  de  nouvelles  parties  de  la 
forèty  sur  ce  que  la  commission  de  révision  du  sol  forestier  de  1890 
avait  déclaré  que  <c  l'intérêt  public  réclame  beaucoup  moins  la  consti- 
tution de  lots  de  ferme  que  le  .maintien  au  régime  forestier  d,  M.  le 
préfet  d'Oran  ajoutait  :  «  Je  ne  saurais  contester  cette  appréciation,  si 
elle  s'appliquait  à  des  terrains  en  nature  de  forêt  proprement  dite  ;  mais 
elle  parait  ne  plus  avoir  de  raison  d'être  dans  le  cas  particulier  de  la 
forêt  de  Mouley-Ismaêl,  n'ayant  de  forêt  que  le  nom  et  son  peuplement 
étant,  au  surplus,  voué  à  une  ruine  prochaine.  » 

Il  prescrivait,  en  outre,  l'envoi  d'un  rapport  spécial  pour  soumettre 
la  question  à  l'autorité  supérieure  et  ensuite  au  conseil  général. 

En  ce  qui  concerne  l'état  de  la  forêt  de  Mouley-Ismafil,  nous  ferons 
dès  maintenant  remarquer  qu'elle  n'est  pas  sensiblement  plus  mauvaise 
que  celle  de  nos  autres  forêts  telliennes.  Nous  montrerons  que  le 
débroussaillement,  dans  la  seule  région  de  Mostaganem,  a  entraîné  la 
stérilisation  de  35. 000  hectares  de  bonnes  terres.  La  disparition  de  la 
forêt  de  Mouley-Ismaël  aura  des  conséquences  au  moins  aussi  graves 
pour  la  vallée  du  Sig. 

En  conformité  des  instructions  précédentes  et  au  vu  d'une  dépêche 
de  M.  le  gouverneur  général  en  date  du  17  juillet  1899,  la  ques- 
tion du  déclassement  fut  reprise  à  nouveau  et  le  service  forestier  fut 
amené,  pour  la  première  fois,  à  présenter  des  propositions  de  déclasse- 
ment portant  sur  une  contenance  de  1.200  hectares,  à  affecter  au  centre 
de  colonisation  de  l'Ouggaz. 

Ces  propositions  firent  encore  étendues  eu  1900,  et  nous  fûmes  appelé 
pour  la  première  fois,  en  qualité  de  chef  de  service,  à  formuler  notre 
avis  sur  l'affectation  à  donner  à  3536  h.  3i  à.  de  terrains  forestiers  dont 
on  proposait  le  déclassement. 

Une  étude  attentive  du  sol,  des  peuplements,  des  intérêts  enjeu  et  des 
cultures  régionales,  nous  a  montré  quôce  projet  offrait  d'immenses  dan- 
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gpers  pour  la  colonisation  et  nous  ne  saurions  prendre  à  ce  sujet  une 
part  quelconque  de  responsabilité.  Nous  demandons  m^me  instamment 
qae  les  faits  que  nous  allons  avancer  soient  contrôlés  par  des  gens  de 
métier  :  agriculteurs,  météorolog-istes  et  ^ologues,  qui  pourront  en  dis- 
CQter  le  bien  fondé . 

II.  —  éTA.T  DE  LA.  FORÊT  DE  M  OULET-I SM  A  EL 

Dans  la  lettre  de  M.  le  préfet  d*Oran  en  date  du  5  mars  1898,  on  lit 
que  «  la  forêt  de  Moulej-Ismaël  n*a  de  forêt  que  le  nom  etque  son  peu- 
plement est  voué  à  une  ruine  prochaine  ». 

Nous  avons  tenu  à  nous  rendre  compte  par  nous -même  de  l'état  de  la 
forét  de  Mouley-Ismaël.  Elle  n'est  pas  en  plus  mauvais  état  que  la 
moyenne  des  basses  forêts  du  Tell  de  l'inspection  de  Mostaganem .  Elle 
renferme  en  elle-même  tous  les  éléments  d'une  vraie,  d'une  bonne  forêt, 
et  il  suffirait,  pour  la  voir  renaître  de  cendres  encore  chaudes,  de  s'ins- 
pirer de  la  dépêche  en  date  du  18  août  1900  de  M.  le  gouverneur  de 
l'Algérie. 

Il  est  dit  dans  CCS  instructions:  «  Les  administrateurs  des  communes 
mixtes  sont  en  contact  permanent  avec  les  populations  indigènes;  ils 
doivent  exercer  sur  elles  une  autorité  indiscutée  et  que  sanctionnent 
d'ailleurs  des  pénalités  spéciales. 

ff  Vous  voudrez  bien  les  inviter  à  so  renseigner  exactement  sur  les  ha- 
bitudes de  leurs  administrés  au  point  de  vue  forestier,  à  signaler  les 
délits  dont  ils  ont  ctmnaissance  et  à  prêter  leur  assistance  dans  la 
recherche  des  coupables. 

c  De  plus,  ils  devront  engager  les  chefs  de  douars  et  les  membres  des 
Djemaas  à  donner  l'exemple  du  respect  des  mesures  prises  pour  la  con- 
servation des  forêts.  Ils  pourront  enfin  prévenir  les  chefs  indigènes  que 
je  n'hésiterai  pas  à  les  considérer  comme  responsables  des  atteintes 
persévérantes  et  graves  qui  seraient  portées  dans  leur  territoire  aux 
richesses  forestières.  » 

Ces  prescriptions  si  sages  n'ont  jamais  reçu  l'ombre  d'une  sanction 
dans  la  commune  mixte  de  Saint-Lucien,  où  le  vol  et  le  pillage  sont  de- 
puis trop  longtemps  tolérés. 

C'est  par  troupeaux  que  nous  avons  ramassé  dans  notre  dernière  tour- 
née les  bestiaux  qui  paissaient  illicitement  dans  la  forêt.  C'est  par 
centaines  qu'affluent  les  procès-verbaux  dans  cette  malheureuse  com- 
mane,  en  révolte  ouverte  contre  les  lois.  Nous  avons  déjà  cité  l'exemple 
de  ce  caTd  des  Ahl-El-Afd,  riche  à  plus   de  So.coo  fiancs,  maquignon 
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à  ses  heures,  et  qui  met  en  coupe  régïfte  la  forêt  de  Moulej-Ismaél.  Nous 
pourrions  multiplier  les  faits  attestant  que  l'Administration  forestière 
est  sans  cesse  combattue  par  rautorité  municipale.  Comment,  dans  ces 
conditions,  veut-on  que  les  forêts  résistent?  Comment  veut-on  que  les 
agents  s'acquittent  de  leurs  devoirs,  de  leur  mission?  Les  ordres  mêmes 
du  {gouvernement  général  sont  foulés  aux  pieds  et  méconnus. 

Elle  était  belle  cependant  aux  premières  heures  de  la  conquête  cette 
forêt  de  Mouley-Isma(*l  et  il  est  facile  d'en  reconstituer  le  passé.  Dans 
les  parties  où  le  sol  renfermait  des  quantités  peu  importantes  de  gypse, 
on  trouvait  des  buissons  énormes  de  lentisques,  de  pbîlarias^  que  sur- 
montaient de  magnifiques  et  splendides  oliviers.  A  Tentour  de  ces  ber- 
ceaux tressés  par  les  smilax,  se  pressaient  des  végétaux  armés,  comme 
le  sumac  Thézéra  et  le  calycotome  intermédiaire.  Partout,  au  contraire, 
où  la.  roche  gypseuse  affleurait  se  montraient  des  peuplements  serrés  de 
thuyas,  mélangés  de  philarias  et  de  nerpruns  faux  oliviers.  Ce  n'était 
point,  comme  on  Ta  dit,  ni  une  futaied'oliviers,  ni  une  futaie  de  thuyas, 
mais  c'était  une  succession  de  bouquets  d'essences  enchevêtrées,  se  pro- 
tégeant mutuellement  et  dans  lesquels  étaient  baignés  les  fûts  des  oli- 
viers et  des  thuyas.  Il  y  en  avait  de  gigantesques. 

Brisée,  une  première  fois,  par  les  grcffeurs  pour  rire  d'oliviers,  éven- 
trée  par  le  fer  des  délinquants,  ravagée  de  jour  et  de  nuit  par  les  trou- 
peaux, toujours  visée,  toujours  blcf^ste,  elle  a  mué,  a  évolué.  Elle  a 
perdu  d*abord  tout  le  sous-bois  que  pouvait  atteindre  le  bétail,  toutes 
les  branches  qui  n'offraient  ni  épines  ni  aiguillons.  C'est  ainsi  qae  les 
philarias  et  les  thuyas  ont  presque  entièrement  di.sparu,  que  le  nerprun 
faux  olivier  est  rare  et  que  l'olivier  lui-même  ne  pointe  que  dans  les 
dômes  de  lentisque  qui  le  protègent  et  l'abritent.  Ce  lentisque  a  sauvé  la 
forêt.  Moins  e.stimé  que  l'olivier,  le  philaria  et  le  sumac,  pour  le  chai^ 
bon,  presque  dédaigné  par  le  bétail,  drageonnant  avec  une  merveilleuse 
facilité,  il  subsiste  encore  presque  partout  à  l'état  de  rapailles,  de  bas 
buissons.  Or,  partout  où  le  lentisque  existe,  la  forêt  algérienne  palpite 
encore.  Il  lui  suffit  d'un  peu  de  repos  pour  repartir. 

Oui,  c'est  vrai,  il  existe  de  grandes  parties  à  peu  près  entièrement 
couvertes  de  calycotomes,  et  spécialement  dans  le  lot  de  laoo  hectares 
que  l'on  veut  attribuer  à  l'Ouggaz.  Ecartez  les  calycotomes  et  vous  trou- 
verez des  troncs  énormes  de  thuyas  qui  ont  vêtu  sur  ce  point  la  roche 
gypseuse.  Et  c'est  là  que  Ton  voudrait  planter  des  vignes??  Oui,  c'est 
vrai,  il  existe  des  parties  étendues  éparses,  garnies  de  lavandes  dentées 
et  multiflorcs,  de  jasmins  et  de  cistes  épars,  mais  cela  est  commun  à 
toutes  nos  toiêts,  et  nulle  part  ici  on  ne  rencontre  de  ces  mers  de  cistes 
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et  d'hélian thèmes  qui  marquent  ea  maints  autres  lieux  Tagonie  du  mas- 
sif boisé.  Si  donc  on  veut  s*appuyer  sur  Tétat  du  peuplement  pour 
proposer  le  déclassement  de  Mouley-Ismaël,  la  mesure  est  incomplète: 
il  faut  déclasser  toutes  les  forêts  du  cantonnement  de  Mostaganem  et  les 
trois  quarts  au  moins  de  celles  du  cantonnement  d'Oran . 

Est-ce  cela  que  demande  la  population  algérienne?  £st-ce  cela  que 
demandent  Oran,  qui  reboise  à  ses  portes  les  sommets  chauves  de 
Santa-Cruz,  Saint-Louis  lui-même,  qui, en  regard  de  Mouley-Ismai^I, 
essaye  de  verdir  sans  grand  succès  les  pentes  de  ses  montagnes  pelées? 
N'est-ce  pas  le  comble  de  l'inconséquence  que  de  détruire  des  forêts  qui 
existent  pour  en  reconstituer  d'autres  à  grands  fraiSy  à  quelques 
portées  de  fusil  des  premières? 

Oui,  c'est  vrai,  il  existe  çè  et  là  des  cuvettes  encore  fraîches  où  vien- 
nent s'amasser  les  eaux  et  où  les  herbes  verdissent  hiver  et  printemps. 
Mais  ces  herbes,  souvent  mauvaises  fourragères,  comme  les  folles 
avoines,  les  lins  à  grandes  fleurs,les  stipes  tortillardes,  les  germandrées, 
les  lagureSy  les  aegjlops,  ne  vivent  et  ne  demeurent  qu'è  l'aide  de  la 
protection  du  bois.  Supprimez  ce  dernier  et  vous  n'aurez  plus  sur  les 
gjpses  affleurants,  —  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  parties  affectées  au 
parcours  des  Ahl-El-Aïd,  —  que  des  touffes  clairsemées  d'artemisia 
herba-alba,  de  centaurea  involucrata  et  d'alfa.  Des  gazelles  en  vivent, 
des  moutons  s'en  contentent,  des  bêtes  aumailles  en  crèvent.  Ni  les  luzer- 
nes, ni  les  trèfles,  ni  même  le  cardeus  pycnocephalus,  ce  sauveur  des 
chevaux  et  des  bovidés  en  la  forêt  de  Mouley-IsmaCl,  ne  résistent  à  la 
destruction  du  bois.  Venus  avec  lui,  près  de  lui,  proche  de  son  ombre 
tutélaire,  ils  partent  avec  lui.  Et  si, depuis  près  de  3o  ans,  TAdministra. 
tion  forestière , n'avait  lutté  pour  sauver  ce  massif,  il  n'y  aurait  plus 
d'indigènes  dans  la  région.  C'est  la  J or  et  qui  les  a  fait  vivre  ^  elle  qui 
continue  à  les  nourrir. 

En  résumé,  nous  estimons  que  Mouley-Ismaël  présente  des  ressources 
boisées  encore  suffisantes  pour  se  reconstituer  naturellement  et  sans 
frais.  Et  il  suffirait,  pour  cela,  que  l'autorité  compétente  veillât  a  la 
stricte  exécution  des  instructions  de  M.  le  gouverneur  général  Laferrièrc, 
instructions  contenues  dans  la  circulaire  no  2681,  sous  la  rubrique: 
«Mesures  a  prendre  pour  empêcher  la  de  si  rlc.  tion  des 

F  ORÊTS.  » 

m.    —    rôle  de   la  forêt   de  m  O  I'LEY-ISVA  EL 

Nous  venons  de  montrer  que  la  conservation  de  Mouley-Ismadl  est 
possible,  nous  allons  maintenant  faire  la  preuve  qu'elle  est  nécessaire. 
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A  cette  Hn,  nous  étudierons  son  rôle  au  triple  point  de  vue  èconomiqae, 
climatérique  et  agronomique. 

I.  —  Raie  économique,  —  Dans  toutes!^  forêts  algérteanes»  il  y  a 
ce  que  le  public  voit,  c'est-à-dire  la  nullité  du  revenu,  et  ce  qu'il  ne  voit 
pas,  c'est-à-dire  le  rendement  réel  en  produits  ligneu.t'et  autres. 

S'il  n'y  a  pas  de  coupes  régpulières  dans  Mouley-Ismafil,  M  j  a,  en  re- 
vanche, des  délits  nombreux  et  importants. Les  bois  qui  en  proviennent 
assurent  la  consommation  en  combustible  de  toute  la  rég^ion  comprise 
depuis  Oran  jusqu'à  Mostag^anem,  c'est-à-dire  dans  un  rayon  de  plus  de 
90  kilomètres  carrés.  Voilà  le  fait  indéniable.  Le  jour  où  l'on  aura 
supprimé  la  forêt, on  se  demande  vainement  où  les  colons  et  où  les  indi- 
gènes pourront  s  approvisionner.  Cette  question  ne  paraît  pas  avoir  fait 
l'objet  des  préoccupations  du  Conseil  g'énéral.  Elle  le  mérite  cependant. 

D'après  le  relevé  de  nos  sommiers,  il  a  été  constaté  en  1900  la  coupe 
et  l'enlèvement  de  1 286  charges  de  bois  correspondant  à  peu  près  à  287 
stères.  Mais  les  gardes  n'ont  guère  pu  constater  qu'un  dixième  des 
délits  commis.  Par  suite,  la  forêt  a  donné  en  igoo  une  production  de 
2.570  stères  de  bois  de  feu.  En  outre,  il  y  aTeu  encore  de  nombreux  en- 
lèvements d'oliviers  en  grume.  Par  suite,  en  taxant  à  3,ooo  stères  la 
production  de  la  forêt  en  1900,  on  s'approchera  de  la  réalité  des  faits. 
Ces  3.000  stères  représentent  un  poids  de  900.000  kilos  et  une  valeur, 
aux  lieux  de  consommation,  de  18,000  Jrancs.  Ces  18.000  francs  ont 
été  encaissés  par  les  indigènes  de  la  région.  Voilà  le  premier  bénéGce 
qu'ils  tirent  du  voisinage  de  la  forêt.  Ce  n'est  pas  le  seul. 

Les  indigènes  des  douars  Ahl-El-Aid,  Télilat  et  Toumiat  (ancien) 
ayant  été  autorisés  par  arrêtés  ministériel  et  préfectoral  à  faire  pacager 
leurs  bêtes  aumailles  et  ovines  dans  certaines  parties  de  la  forêt  dç 
Mouley-Ismaël,  les  listes  fournies  en  1900  accusent  l'entrée  en  forêt 
de  i465  moutons  et  234  vaches  ou  bœufs.  Ces  chiffres  sont  notablement 
au-dessous  de  la  réalité,  soit  qu'étant  tirés  du  zekkat  il  y  ait  eu  des 
dissimulations,  soit  que  les  indigènes  aient  fait  en  grand  le  comnrierce 
du  bétail.  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  les  procès-verbaux. 
Tel  individu  porté  comme  ayant  i5o  moutons  et  i5  bœufs  ou  vaches  se 
trouve  pris  dans  les  cantons  non  défensables  et  non  ouverts  avec  3oo 
moutons  et  5o  vaches  t  Les  dessous  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  douars 
tiennent  un  peu  du  roman. 

En  fait,  la  plupart  des  troupeaux  introduits  dans  la  forêt  de^Mouley- 
Isma{^l  sont  des  troupeaux  de  commerce,  engraissés  dans  la  forêt, 
puis  revendus  après  avec  gros  bénéfices.  C'est  pourquoi  les  indigènes 
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se  moquent  absolument  des  procès*verbaax  qa  on  leur  déclare.  Les 
peines  qu'on  leur  înQîge  ne  sont  pas  en  proportion  avec  le  bénéfice  qu'ils 
réalisent. 

Pour  avoir  une  idée  du  nombre  de  bestiaux  qui  ont  ,vécu  en  forêt,  il 
faut  hardiment  doubler  les  chiffres  officiellement  fournis,  ce  qui  donne 
agSo  moutons  et  4^8  vaches.  Et  nous  omettons  encore  les  bestiaux  des 
espag^nols  (ferme  Cappclle  et  autres),  qui  sont  constamment  au  bois. 

Mais  si  c'est  là  le  bilan  approximatif  de  ce  qui  passe  sous  les  four« 
ches  des  décrets  ou  à  côté,  ce  n'est  point  encore  tout  ce  qui  vil  illîcite- 
mcnt  dç  la  forêt.  Il  faut  ajouter  aux  vaches  et  aux  moulons  des  chèvres 
(au  moins  600  pour  les  trois  douars),  des  chevaux,  des  mulets  et  quel- 
ques chameaux.  Celte  forêt  de  Mouley-îsmaêl  est  une  vraie  arche  de 
Noé,  et  c'est  miracle  qu'elle  ait  tenu  si  longtemps. 

La  laine,  le  lait  et  le  croît  de  ces  troupeaux  représentent  un  revenu 
d'environ  38. 000  francs,  en  supposant  que  la  forêt  ait  subvenu  aux  be* 
soins  pastoraux  pendant  6  mois  de  Tannée.  En  y  ajoutant  la  valeur  des 
bois^  on  trouve  que  le  revenu  total,  en  1900,  a  été  de  56. 000  francs. 
Cela  mesure  les  bénéfices  réalisés  par  les  indig^ènes. 

Aussi,  avant  de  proposer  le  déclassement  d*un  pouce  de  terrain  dans 
la  forêt  de  Mouley-Ismaël  serait-il  bon  de  se  demander  ce  que  vont  de- 
venir les  troupeaux  de  ces  indig^éncs,  dont  le  sort  est  lié  à  l'existence 
du  massif  boisé.  Si  l'on  vient  à  éniieller  ce  dernier  ou  à  le  faire  dis- 
parai tre,  cesi  la  mort  sans  phrases  pour  les  troupeaux^  c'est  la 
miiêse  chez  Vindigène,  réduit^  pour  vivre,  à  l'assassinat  et  au  vol. 
Nous  aimons  à  penser  que  ces  faits  ont  échappé  à  la  sagacité  de  ceux 
qui  dénoncent  sans  cesse  les  rigueurs  du  Code  forestier  draconien,  et 
qui  proposent,  comme  remède,  la  destruction  des  forêts.  Ceux-là  sont 
cent  fois  plus  barbare3  que  le  Code.  Les  faits  ne  démontrent-ils  pas,  en 
effet,  que,  dans  le  Tell,  la  population  indigène  n'a  conservé  de  densité 
que  dans  les  régions  forestières.  Partout  ailleurs,  elle  est  refoulée  dans 
les  marais  fiévreux  ou  les  steppes  improductives,  et  réduite  à  la  plus 
grande  des  détresses. 

D'ailleurs,  à  cette  prétendue  rigueur  de  l'Administration  forestière, 
nous  opposerons  celle  des  colons,  bien  autrement  redoutable  et  redoutée. 
Si  la  partie  forestière  de  la  concession  Adam  s'est  mieux  conservée  que 
la  forêt  domaniale  riveraine,  c'est  que  les  délits  y  sont  réprimés  avec 
une  sévérité  si  grande  que  les  indigènes  préfèrent  cent  fois  une  incur- 
sion dans  la  forêt  du  Beyiik  à  une  incursion  dans  la  forêt  d'un  colon. 
En  déchirant  les  voiles,  on  finira  peut-être  par  mieux  connaître  et  le 
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Code  forestier  et  l'AdmiDistration  qui  l'applique  sans  faiblesse  coupable 
comme  sans  rig'ueur  inutile. 


2.  --  liôle  climatérique,  —  La  forôt  de  Mouley-îsma^l  est  située  en 
pays  de  collines,  à  des  altitudes  variant  entre  76  et   820™.  Elle  domine 
au  Nord  les  salines  d'Arzew,  au  Sud  la  vallée  du  Sig^  et  à  TEst  les  ma- 
rais de  la  Macta. 

Autant  qu'il  peut  résulter  d'une  inspection  rapide,  nous  rapporterons 
le  sol  partie  aux  argiles  plaisantiennes,  partie  aux  marnes  blanches 
saht'Iiennes  que  décèlent  de  va>tes  intcrcalations  ^ypseoses  situées  h  la 
fois  dans  le  lot  n^  2  et  le  lot  n*»  4-  L'astien,  bien  représenté  dans  la  région 
de  Mostag-anem  par  des  grès  et  des  poudingues,  paraît  avoir  été  entière- 
ment décapé  par  les  aclions  coliennes  et  neptuniennes  ;  c'est  ce  qui 
explique  C absence  complète  d'eau  dans  la  région.  Un  puits  foré  par  le 
génie  à  l\o^  dans  les  argiles  plaisantiennes  ne  donne  qu'une  mauvaise 
eau  saumâtre,  h  peine  bonne  pour  l'arrosage.  C'est  à  peu  près  le  niveau 
àttfi  eaux  phréatiques  hors  forôt.  En  tenant  compte  à  la  fois  de  la  pente 
du  sol  et  de  Taclion  desséchante  des  arbres,  ce  niveau  en  forêt  se  trou- 
vera reporté  à  5o  ou  55".  Par  suite,  la  surface  noyée  comprendra  cer- 
tainement des  marnes  du  sahélien,  même  sur  les  points  où  cet  horizon 
n'affleure  pas,  et  l'on  peut  alfirmer  que  la  nappe  phréatique  forestière 
est  non  seulement  saumâtre,  mais  encore  puissamment  charg-ée  de  chlo- 
rures. Si  Ton  vient  à  défricher,  l'évaporation  et  la  capillarité  feront  re- 
monter les  eaux,  et  les  efflorescences  salines  se  développeront  partout  à 
la  surface.  Nous  verrons  que,dans  ces  conditions,il  ne  faut  pas  songer  à 
obtenir  de  riches  cultures  agricoles.  C'est  une  des  premières  raisons  qui 
condamnent  absolument  le  défrichement  de  Mouley-Isma^l. 

Il  parait  peu  utile,  après  tout  ce  qui  a  été  dit  et  imprimé  sur  le  rôle 
hvg'iénique  des  arbres  et  des  forêts,  de  faire  ressortir  l'importance  du 
massif  forestier  de  Mou]e}r-Isma('],  situé  dans  une  ré|srion  où  l'endémie 
palustre  exerce  de  profonds  ravages.  Le  forêt  de  Mouley-ïsniaël  peut 
être  considérée  comme  une  vaste  cheminée  qui  approvisionne  toute  la 
plaine  environnante  en  air  ozonisé,  pur  et  vivifiant.  Cela  tient  à  ce 
qu'elle  est  le  siège  d'une  active  évaporation,  que  cette .  évaporation  est 
suivie  d'un  froid  relatif  et  que  l'air  froid  de  la  forêt  tombe  sur  la  plaine 
qu'il  vivifie.  Plus  cette  cheminée  sera  grande  et  plus  son  apport  sera 
considérable.  On  ne  comprend  donc  pas  que  l'on  veuille  briser  cette 
forôt  par  le  milieu,  etjustement  dans  un  sifflet  par  où  passeront  les  éma- 
nations malsaines  de  la  Stibka  d'Arzew  et  probablement  aussi  par  où 
s'écouleront,  en  coudant,  les  miasmes  de  la  Macta  jusqu'à  Saint-Louis, 
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Leg^raod,  Fleuras  et  peut-être  Saînl-Cioud.  L'aliénation  des  1200  hec- 
tares proposés  pour  le  centre  de  VOa^^az  aura  pour  unique  e£Pet  d'aug- 
menter le  nombre  des  Ëipa^ools  et  de  diminuer  Timportance  de  Télé- 
ment  français,  bdaucoup  plus  sensible  à  Tanémie  et  à  Tendémie  palus- 
tre. La  création  de  5  ou  6  nouvelles  fermes  dans  des  terrains  sans 
eaux  potables,  dans  des  sols  ou  gypseux  ou  salésy  peut-elle  un  seul 
instant  entrer  en  balance  aoec  l'état  sanitaire  de  toute  une  région? 
Poser  la  question,  c'est  la  résoudre. 

11  n'est  pas  un  Oranais  qui  n'ait  pâti  peu  ou  beaucoup  des  terribles 
inondations  de  décembre  1900.  Elles  sont  dues  partiellement  à  la  dispa- 
rition des  forêts.  Des  études  poursuivies  en  Russie,  en  Allemagne  et 
enfin  en  France  ont  montré  que  les  forêts  abaissaient  le  niveau  des  eaux 
phréatiques.  Cet  abaissement,  pour  Mouley-Ismaël,  peut  être  porté  à 
5  mètres  environ.  La  fjrôt  de  Mouley-Ismaël  emmagasine  donc 
ioo.ooo.ooo  mètres  ca^e^  d'eaux  de  plus  que  les  terres  cultivées. 

Peut-on  songer  sans  épouvante  à  ce  que  serait  devenue  la  plaine  du 
Sig,  si  cette  masse  formidable  d'eau  emprisonnée  et  retenue  par  la  forêt 
s'était  ajoutée  au  torrent  dévastateur  qui  a  noyé  les  terres,  coupé  les 
routes  et  détruit  les  ponts  ?  » 

S'il  s'exécute,  le  déclassement,  môme  partiel,  de  Mouley-Ismaël  coû- 
tera cher  à  la  colonie.  On  s'apercevra  de  cela  un  jour,  trop  tard,  quand 
la  forêt  n'y  sera  plus . 
Ces  eaux  emmagasinées  par  la  forêt  sont-elles  perdues? 
Certes  non,  et  nous  avons  été  un  des  premiers  à  fixer  l'attention  du 
grand  public  sur  le  rôle  énorme,  incroyable,  que  joue  la  forêt  dans  la 
vaporisation  des  eaux  souterraines  pendant  les  périodes  de  '  sécheresse. 
Tout  végétal  vert  renferme  de  70  à  90  pour  cent  de  son  poids  d'eau, 
qu'il  élimine  continuellement  par  le  phénomène  de  la   chlorovaporisa- 
tion.  D'autres  expériences  ont  montré  que  lorsqu'une  plante  a  élaboré 
I  kilogramme  de  matière  sèche,  25o  à  3oo  litres  d'eau  ont  traversé  ses 
tissus  et  ont  été  restitués  à   l'atmosphère.  De  ces    faits,  il  faut   tout 
d'abord  conclure  que  c'est  à  tort  que  l'on  a   comparé  l'action  exercée 
par  la  vigne  à  celle  d'une  forêt.  Que  l'on  pèse  un   olivier  et  un  cep  de 
vigDeet  Ton  verra  la  différence  qui  existe  entre  le  poids  des  deux  objets, 
donc  entre   le  volume  d'eau  chloro vaporisé  par   chacun  d'eux.  On  ne 
peut  pas  plus  comparer  l'action  d'une  vigne  à  l'action  d'une  forêt  qu'on 
ne  peut  comparer  une  bouteille  à  un  lac. 

Cette  eau  qu'incessamment  déverse  la  forêt  dans  l'atmosphère  est 
rendue  à  la  terre  sous  forme  de  rosées,  de  pluies  et  de  brouillards,  et 
immédiatement  mise  à  profit  par  les  plantes.  C'est  ce  qui  explique  la 


^ 


366  REVUE   DES   EilUXET   FORÊTS 

vigueur  de  la  végétation  herbacée  à  Tentour  des  arbres  dans  les  climats 
secs.  Une  futaie  d'oliviers  sur  un  sous^bois  de  lentisque,  comme  il  en 
existe  encore  quelques  taches  dans  la  forêt  de  Mouley-Ismaël,  peut  don- 
ner une  exhalaison  correspondant  à  une  nappe  d'eau  de  200  à  3oo  milli- 
mètres. C'est  presque  ce  que  reçoit  de  pluie  Oran  en  une  année 
(386  mm.  en  moyenne)!  Et  cette  nappe  d'eau  s'épanche  justement  \)&a» 
dant  la  saison  sèche,  période  où  l'évaporation  est  la  plus  active.  C'est  ce 
qui  fait  que  la  suppression  de  la  forêt  de  Mouley-Ismaël  entraîne- 
raity  pour  la  vallée  du  Sig^  une  élévation  de  température  estivale 
d^ environ  4  degrés*  A-t-on  pesé  cette  conséquence? 

Cette  puissance  prodigieuse  de  transpiration  des  forêts  a  été  mise  en 
évidence  par  des  observations  banales.  C'est  d'abord  Fimpression  de 
fraîcheur  ressentie  le  soir  en  pénétrant  sous  bois  ;  c*est  ensuite  la  des- 
cente subite  des  aérostats  quand  ils  passent  sur  un  massif  boisé  de  ce^ 
taine  importance.  Cette  descente  se  fait  sentir  à  plus  de  looo  mètres. 

Par  conséquent,  on  peut  dire  que  la  forêt  de  Mouley-Ismad  est  une 
montagne  artificielle  déplus  de  1000  mètres  de  hauteur^  Aoni  l'action 
bienfaisante,  hygiénique  et  rafraîchissante  se  fait  sentir  dans  toute  la 
région.  Les  Gaulois,  nos  pères,  Fauraient  érigée  au  rang  des  divinités. 

On  sait  que  l'Oranais  est  la  région  la  plus  sèche  de  l'Algérie,  les  vents 
d'Ouest  s'étant  dépouillés  de  leur  humidité  sur  les  sierras  espagnoles.  11 
n'y  a  que  les  arbres  qui  puissent  combattre  cette  sécheresse  alarmante, 
en  apportant  l'eau  sous  forme  de  vapeur  exhalée  par  les  feuilles.  Des 
observations  précises  ont  montré  de  façon  indiscutable  que  les  forêts 
attiraient  les  pluies.  Pourquoi  dès  lors  détruire  les  forêts  et  créer  un 
Sahara  dans  le  Tell  ?  Les  colons  de  l'Ougasse  nous  répondront  sans 
doute  :  Qu'importent  les  feux  du  soleil,  nous  avons  Teau  qui  féconde! 
Qu'ils  prennent  garde!  Cette  eau,  d'abord,  ils  la  paient  très  cher,  10  fr. 
l'hectare;  ils  risquent  ensuite,  en  déboisant,  de  diminuer  son  débit  et 
d'augmenter  sa  teneur  en  sels  et  en  chlorures,  ce  qui  en  diminuera  Tef- 
ficacité  ;  ils  oublient  enfin  que  Teau  n'est  pas  tout  en  agronomie.  Noos 
n'en  citerons  qu'un  fait  bien  connu  des  physiologistes.  Tout  le  monde 
sait  que  la  croissance  des  choux  est  arrêtée  pendant  les  fortes  séche- 
resses de  l'été,  avec  quelqu'abondance  qu'on  les  arrose.  Mais,  viant-il  à 
tomber  une  pluie,  si  faible  fût-elle,  dont  la  conséquence  est  de  diminuer 
la  transpiration,  aussitôt  l'accroissement  devient  très  rapide.  Nous  con- 
cluons en  disant  que  l'eau  qui  nous  vient  des  forêts  est  encore  plus  bien- 
faisante pour  les  cultures  que  Peau  qui  sort  des  canaux  d'arrosage. 

De  l'ensemble  de  ces  faits  n'est-il  pas  aussi  permis  de  conclure  que 
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rémiettemeDl  de  Moalej-Ismaél  serait  pour  les  Français  de  TOranie  ua 
crime  de  lèse-patrie? 

3.  —  Rôle  agronomique.  —  Que  va  t-on  faire  des  terrains  déclas- 
sés ?  Des  vifi^nes?  Mais  d'aborJ  elles  ne  résisteront  pas  sur  ces  terrains 
salés,  ou  donneront  des  vins  abominables  qui  nuiront  à  la  bonne  re^ 
nommée  des  crûs  de  VOranais  (voir  à  ce  sujet  le  rapport  sur  les  vins 
des  terrains  salés  de  TAIg'érie,  par  MM.  L.  Roos,  E.  Rousseaux  et  Du- 
gast,  Bulletin  du  ministère  de  TAg^riculture,  n^  ï,  avril  1900).  De  plus, 
il  j  a  déjà  trop  de  vig'nes  en  Alg-érie  :  le  vin  ne  se  vend  pas  ;  il  s'aig'rit 
dans  les  caves.  Il  ne  faut  pas  leurrer  les  colons  d'un  fol  espoir.  La  mé- 
tropole a  reconstitué  partout  ses  vi^^nobles,  pris  des  mesures  énerg'iques 
de  défense  contre  les  gelées  et  la  grêle:  sa  production  s'accroîtra 
(Tannée  en  année,  et  de  moins  en  moins  elle  fera  appel  aux  produits 
algériens.  L'extension  maladroite  du  vig'noble  branais  ne  peut  donc  que 
nuire  aux  75.000  hectares  en  plein  rapport.  Elle  n'enrichira  pas  les 
colons  qui  entrent  trop  tard  dans  la  carrière  et  contribuera  à  ruiner  les 
autres.  Faire  peu  et  faire  bon,  tel  est  le  conseil  que  donnera  tout  esprit 
pondéré  et  sérieux  aux  viticulteurs  algériens. 

Faute  de  vignes,  on-y  mettra  donc  de  Torge,  du  blé,  des  plantes  sar- 
clées. M.  Alibert  qui  a  hérité  des  5oo  hectares  de  la  concession  Adam, 
De  le  fait  pas  et  laisse  pousser  des  bois.  Manégat  s  j  est  ruiné  et  ses 
1000  hectares  sont  entre  les  mains  du  Crédit  foncier.  M.  Lamare,  d'Oran, 
détenteur  de  la  concession  Jonquicr,  ne  peut  tirer  parti  de  ses  terrains 
qu'en  les  louant  à  des  Espagnols.  Partout  où  l'on  a  défriché,  nous  ne 
voyons  que  des  ruines  et  sur  ces  ruines  des  étrangers. 

Veut-on,  dans  ces  conditions,  poursuivre  le  déclassement  de  Mouley 
Ismaël  ?  Nous  ne  pouvons  le  croire. 

Dans  un  ouvrage  récent  nous  avons  montré  que  dans  la  plaine  et  la 
vallée  le  boisement  filtre  et  étouffe  peu  à  peu  le  vent  et  qu'en  mon- 
tagne la  for6t  absorbe  les  vents  réfléchis  et  épuise  les  courants  sapé- 
rieurs.  Or,  en  Algérie,  le  vent,  c'est  l'ennemi  né  du  colon^  c'est  l'équi- 
valent de  la  gelée  en  France.  Au  printemps,  les  vents  froids  du  Nord 
brûlent  la  plante,  par  un  mécanisme  de  plasmolyse  analogue  à  celui 
causé  par  la  gelée;  en  été  les  vents  brûlants  du  sud  fanent  et  cassent  les 
pousses,  flétrissent  les  fleurs,  dessèchent  le  grain,  rendent  les  fruits 
iibreux  et  coriaces.  La  distraction  des  laoo  hectares  demandés  pour  le 
centre  de  l'Ougasse  et  situés  en  plein  milieu  de  la  forêt  aura  pour  con- 
séquence de  jeter  les  vents  du  Nord-Est  dans  la  basse  plaine  du  Sig 
et,  par  suite,   de  causer  des  dommages  considérables  aux  cultures 
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agricoles  et  aux  olivettes  placées  sous  le  oent.  Cela  encore  est  désas- 
treux . 

Oa  jugera  de  Timportauce  du  veut  qaand  nous  aurons  dit  qa'entre 
Aboukir,  d*une  part,  et  Ouillis,  de  Tautre,  plus  de  35.ooo  hectares  sont 
stérilisés  par  des  apports  sablonneux.  En  plein  Tell,  on  a  la  répétition 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  Sahara.  Le  jour  où  les  forôts  de  Bled  Touariai 
d*Ën*Naro  et  deTA^boub  auront  disparu,  ce  jour  là  4oo.ooo  hectares 
seront  instantanément  stérilisés.  Ce  sera  la  ruine  de  la  région. 

On  nous  dira:  «  Mais  vous  empêchez  Tœuvre  de  la  colonisation.  » 
Nous  conseil leroQs  à  ceux  qui  tiennent  ce  langage  de  monter  sur  un 
Gondiat  quelconque  de  la  forôt  de  Mouley-Ismaël  et  de  faire  un  tour 
d*horizon.  Ils  ne  verront,  en  dehors  de  la  plaine,  que  montagnes  pelées, 
collines  broussailleuses,  terre  incultes.  Que  l'on  mette  donc  d'abord  ces 
terrains  en  valeur,  qu'on  les  défriche  s*ils  sont  bons,  qu'on  les  reboise 
s'il  sont  mauvais  ;  après,  mais  après  seulement,  on  pourra  agiter  la 
question  du  déclassement  de  Mouley-Ismaël. 

Avant  de  conduire  définitivement,  nous  demandons  qne  les  faits  que 
nous  venons  d'avancer  soient  contrôlés  sur  place  par  des  hommes  com- 
pétents^ par  un  commissaire  du  Gouvernement  Général.  S'ils  sont  faux, 
qu'on  le  constate;  s*ils  sont  exacts  qu'on  sauve  la  forôt  de  Mouley- 
Ismaël.  Nous  ne  cesserons  de  le  dire  :  Sa  disparition  serait,  au  triple 
point  de  vue  économique,  climatérique  et  agronomique,  la  plus  lourde 
faute  qu'il  soit  possible  de  commettre. 

Alph.  Mathey. 


UNE   JOLIE  FORÊT 


Dans  la  haute  vallée  du  Fier,  sur  un  versant  rapide*  dominant  la 
petite  ville  de  Thônes,  coquet  chef-lieu  de  canton  de  la  Haute-Savoie,  se 
trouve  un  massif  boisé  qui,  bien  que  d'une  faible  surface  (i3o  hectares), 
mérite  d'ôtre  présenté  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Propriété  de  la  ville,  la  forôt  est  sillonnée  de  nombreux  sentiers  à 
pente  douce  dus  à  l'initiative  de  M.  l'inspecteur  Guinier  et  qui  permet- 
tent de  la  parcourir  sans  fatigue.  Une  excursion  dans  le  canton  du  Mont 
constitue  une  promenade  exquise  pour  les  touristes  que  la  fraîcheur  du 


1.  —  L'altitude  varie  de  700  à  iSOO  m. 
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climat  attire  eo  été  et  qui  deviendront  plus  nombreux  encore  lorsque  la 
muDicipalité  aurii  réalisé  son  rêve  de  faire  de  Tbânes  une  grande  sta- 
tion  aérotbérapiqne. 

Pour  te  forestier  le  charme  est  doublé  par  l'intérêt  que  présente 
l'£tudedes  massifs. 

N'étaient  certaios  ravins  escarpés  au  fond  desquels  munissent  des 
torrents  et  qui  rappellent  qu'on  est  dan^  tes  Alpes,  on  se  croirait  traos- 
porté  en  plein  Jura.  Le  promeneur  circule  en  effet  dans  de  plantureuses 
futaies  d'épicéas  et  de  sapins,  tautât  régulières,  tantdt  judicieusement 
jardinées,  et  qui  ne  seraient  pas  déplacées  dans  la  rég;ion  classique  de 
Pontarlier  et  de  Morteau. 

Quelques  chiffres  ne  sont  pas  ici  hors  de  propos. Un  inventaire  récent 
a  permis  de  constater  que  le  canton  du  Mont  renferme  fio.827  me.  ' 
d'épicéas  et  de  sapins,  soit  très  approximativement  5oo  me.  à  l'hectare, 
si  on  fait  abstraction  des  ravins  etd'une  petite  parcelle  peuplée  de  hêtres. 

En  i884,lftforét  ne  contenait  que  54.646mc.;  elle  s'est  doncaccrue 
deÔ.aSi  me,  qui  joints,  aux  7.361  me.  exploités,  représentent  une  pro- 
duction de  i3.643  me.  en  16  ans,  soit  852  me.  par  an  ou  7  me,  environ 
par  hectare. 

La  comparaison  des  deux  inventaires  que  nous  donnons  ci-dessous 
permet  de  voir  comment  la  forêt  s'est  transformée  en  un  si  court  lapa 
de  temps. 
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I.  —  En  comptBDl  les  liSlres,  dont  nous  D'avoDB  pas  fait  mention  parce  qu'il: 
n'ODt  pu  éti  inveutoriâRjusqu'icI,  le  volaine  total  dépaaserait 61.000m.  cubes. 
(W  ianU).  -  Jdih  1901  V.    —  Ji 
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Le  volume  des  vieux  bois  (o  m.  4o  de  diarn.  et  au-dessus),  qui  ne  dé- 
passait guère  en  i885  celui  des  bois  mo^rens  —  28.393contre  26.253  — 
a  passé  à  37*535  contre  23.292. 

L*état  normal  est  à  peu  près  réalisé  et  on  peut  dire  qu'au  début  du 
xx^  siècle  la  forêt  est  en  plein  rapport. 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable  qu'eu  i84o  le  canton  da 
Mont  était  tellement  dégradé  par  des  exploitations  abusives,  faites  sous 
le  régime  Sarde,  qu'on  proposait  très  sérieusement,  comme  seul  moyen 
de  tirer  parti  de  ce  versant  presque  dénudé,  d'en  faire  un  pâturage  de 
chèvres.  Aujourd'hui,  ce  pâturage  manqué  ue  vaut  guère  moins  d*uQ 
million,  et  60  ans  ont  suffi  pour  créer  cette  richesse. 

L'action  de  la  nature  a  été  secondée  puissamment,  on  ne  saurait  trop 
le  reconnaître,  par  la  sagesse  et  l'esprit  d'économie  des  administrateurs 
de  la  ville  de  Thônes,  qui  ont  poussé  l'abnégation  jusqu'à  ne  pasdeman- 
der  un  seul  me.  de  la  réserve  pendant  toute  la  rotation  qui  vient  de 
s'écouler.  Mais  il  serait  profondément  injuste  de  ne  pas  rendre  hom- 
mage aussi  à  la  compétence  éclairée  des  forestiers  qui  ont  eu  la  gestion 
du  massif  et  grâce  auxquels  a  pu  s'accomplir  ce  petit  prodige. 

Nombreux  ont  été  les  agents  qui  se  sont  succédé  à  la  tète  de  l'ins- 
pection d'Annecy  et  du  cantonnement  de  Thônes  ;  ils  n'avaient  pas  en 
matière  d'aménagement  la  même  manière  de  voir;  les  uns  étaient  par- 
tisans du  jardinage,  les  autres  de  la  futaie  pleine,  mais  tous  se  sont 
gardés  de  l'exagération  et  du  parti  pris  systématique.  Ceux  qui  ont  pra- 
tiqué l'extraction  jardinatoire  l'ont  fait  avec  prudence  et  n'ont  pas  craint 
d'éclaircir  judicieusement  les  massifs  réguliers  qu'ils  rencontraient,  et 
ceux  qui  ont  dirigé  les  exploitations  en  vue  de  la  régénération  ne  les 
ont  jamais  poussées  jusqu'à  la  coupe  définitive.  Les  conséquences  de 
cet  éclectisme  intelligent,  effectué  sous  le  couvert  du  jardinage,  ont  été 
des  plus  heureuses;  le  bel  aspect  et  la  richesse  presque 'uniforme  des 
parcelles  du  Mont  le  prouvent  surabondamment. 

Une  visite  de  la  forêt  convaincra  les  plus  incrédules  de  tout  le  bien 
qu'on  peut  faire  en  appliquant  judicieusement  une  méthode  aussi  mal- 
léable. Éclaircies,  coupes  d'ensemencement,  extractions,  tout  se  trouve 
dans  le  jardinage  moderne.  D'une  plasticité  étonnante  ce  mode  de  trai- 
tement se  plie  aux  formes  de  peuplement  les  plus  diverses;  l'idée  cultu- 
rale  prime  tout  et  en  s'y  conformant  on  est  sûr  de  bien  faire  *. 


1 .  —  De  l'exposé  fait  par  l'auteur  et  avec  son  assentiment  k  la  critique,  nous 
croyons  pouvoir  constater  que  le  trailenient  qualitlé  de  jardinage  moderne  res- 
semble lort  à  la  méthode  du  .rëensemencement  naturel  et  des  éclaircies  telle 
qu'elle  a  élé  appliquée  dans  la  région  de  Pontarlier  et  de  Morteau  depuis  on 
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Notre  but  serait  atteint  si  ces  quelques  lignes,  en  faisant  connaître  un 
petit  massif  de  la  Savoie^  pouvaient  persuader  à  nos  camarades  que  les 
forêts  des  Alpes  ne  sont  pas  aussi  pauvres  et  aussi  dénuées  d'intérêt 
qu'on  le  croit  généralement  et  qu'à  côté  du  reboiseur  le  sylviculteur 
trouve  aussi  pour  son  activité  féconde  un  champ  intéressant. 

A.     ScilAEFFER. 


JURISPRUDENCE 

Cour  de  Grenoble  (Ch.  corr.).  -7-  2  Mai  igoi. 

Délit  forestier.  —  Amnistie.  —  Exercice  de  l'action  civile  née  du  délit.  — 

Compétence 

Le  droit  de  V Administration  forestière  d exercer  les  actions  et 
poursuites  en  réparation  des  délits  et  contraventions  commis  dans  les 
bois  soumis  au  régime  forestier  doit  s^ entendre  aussi  bien  de  V action 
civile  que  de  Vattion  publique.  Il  en  résulte  que  cette  Administra- 
tion peut  agir  au  point  de  vue  civile  soit  accessoirement  et  concur^ 
remment  à  l'action  publique  y  soit  isolément  et  divisémenty  si  l'action 
publique  est  éteinte.  Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ce  sont  les  tri- 
bunaux correctionnels  qui  auront  compétence,  à  cause  des  termes 
généraux  de  l'art,  jji.  Cfor,,  qui  ne  permettent  pas  de  distinguer 
que  ces  actions  soient  séparées  ou  qu^elles  soient  Jointes.  —  La  loi 
d'amnistie  du  sy  décembre  igoo,  qui  réserve  les  droits  des  tiers,  et 
le$  renvoie  à  faire  valoir  ces  droits  devant  la  juridiction  civile, 
ne  fait  pas  obstacle  à  V  application  de  fart,  lyi  C,  for,,  et  ne  fait 
que  rappeler  les  principes  du  droit  commun,  sans  vouloir  rien 
changer  aux  régies  de  la  procédure  forestière. 

Bonnet  (Pétrus) 

La  Cour  :  —  ...  Attendu  que  la  poursuite  exercée  par  rAdministration  fo- 
restière coDtre  Bonnet  (Pétrus)  a  pour  cause  des  coupes  d*arbres  qu'il  aurait 
indùmeot  pratiquées  en  novembre  dernier  dans  un  bois  qui  appartiendrait  à 
la  commune  de  St-Jean-St-Nicolas,  et  porte  en  conséquence  sur  un  délit 
(essentiellement  forestier,  prévu  par  les  articles  192  et  suivants  du  Code  fores- 
tier ; 


(iemi-siécle.  A  noter  seulement  comme  traits  différents,  au  point  de  vue  cultu- 
el qu'à  Pontarlier  on  n'omet  pas  la  coupe  définitive  dans  les  épicéas  et,  au 
point  de  vue  d'aménagement,  qu'on  tend  à  disposer  les  coupes  de  régénération 
^^  proche  en  proche. 

N.  D.  L.  H. 


^ 
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Attendu  que  le  tribunal  correctionnel  d'Embrun^  aux  termes  d'un  jugement 
du  premier  février  1901,  a,  d*une  part,  déclaré  éteinte  l'action  publique  de  l'Ad- 
ministration, par  application  de  la  loi  d'amnistie  du  27  décembre  iQOo,  et,  d'au- 
tre part,  décliné  d'office  sa  propre  compétence  au  point  de  vue  des  réparations 
civiles  en  se  dessaisissant  au  profit  de  la  juridiction  civile; 

Attendu  que  l'appel  de  l'Administration  des  eaux  et  forêts  vise  exclusivement 
le  deuxième  chef  du  jugement,  qui  seul  prête  à  contestation,  et  qu'il  y  a  lieu 
de  statuer  tout  d'abord  sur  l'exception  d'incompétence  ;  attendu  que  les  règles 
du  Code  forestier,  et  notamment  celles  qui  résultent  des  articles  iSget  171, con- 
sacrent au  profit  de  l'Administration  forestière  un  ensemble  de  dérogations 
caractérisées  au  droit  commun  ;  que  c'est  ainsi  que,  de  conformité  aux  disposi- 
tions des  articles  179  et  182  du  Code  d'instruction  criminelle,  elles  attribuent 
aux  agents  de  cette  Administratioo,  dans  des  cas  déterminés,  les  droits  et  les 
prérogatives  du  ministère  public  et  qu'elles  leur  doonent  mandat  dans  rintérét 
des  propriétaires  des  bois  soumis  au  régime  forestier,  qu'il  s'agisse  de  l'Ëtal, 
des  communes  ou  des  établissements  publics,  d'exercer  toutes  les  actions  et 
poursuites  en  réparation  des  délits  forestiers  et  des  contraventions  forestières, 
en  les  obligeant  en  même  temps  à  les  porter  devant  les  tribunaux  correction- 
nels qui  seuls  ont  compétence  pour  en  connaître  ; 

Attendu  que,  par  actions- et  poursuites  en  réparation  des  délits  et  contraveo- 
tioDs,  il  faut  entendre  aussi  bien  l'action  civile  que  l'action  publique,  que  les 
termes  généraux  dont  s'est  servi  le  législateur  sont  exclusifs  de  toute  distinc- 
tion entre  l'une  et  l'autre  et  que  l'autorisation  de  transiger  accordée  par  l'ar- 
ticle iSg  témoigne  suffisamment  de  la  plénitude  des  droits  conférés  à  l'Âdmi- 
tration  forestière,  en  tant  que,  représentant  les  propriétaires  des  bois  soumis 
au  régime  forestier  ; 

Attendu  que  le  droit  reconnu  à  l'Administration  forestière  de  poursuivre 
l'action  civile  comme  l'action  publique  emporte  celui  d'agir  au  point  de  vue  civil 
soit  accessoirement  et  concurremment  à  l'action  publique,  soit  isolément  et  di- 
visément  si  l'action  publique  est  éteinte,  mais  que»  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ce 
sont  les  tribunaux  correctionnels  qui  auront  compétence,  l'article  171  précité 
soumettant  indistinctement  à  cette  seule  juridiction  l'action  civile  et  l'action 
publique  de  l'Administration  forestière  toutes  les  fois  qu'elles  seront  exercées 
en  réparation  des  contraventions  et  délits  forestiers,  et  par  conséquent  qu'elles 
soient  séparées  ou  qu'elles  soient  jointes  ; 

Attendu  sans  doute  qu^un  tel  mode  de  procéder  est  en  contradiction  mani- 
feste avec  l'article  3  du  Code  d'instruction  criminelle  et  met  en  échec  le  prin- 
cipe que  l'action  civile  ne  peut  être  déférée  aux  juges  de  répression  qu'acces- 
soirement à  l'action  publique,  mais  qu'il  est  imposé  par  les  termes  de  l'article 
171  et  que  son  caractère  exceptionnel  n'est  pas  pour  surprendre  dans  une  ma- 
tière où  tout  est  dérogation  au  droit  commun  ; 

Que  les  liens  intimes  qui  rattachent  ici  l'action  civile  à  l'action  publique  et 
par  exemple  la  relation  qu'établit  l'article  202  entre  le  chiffre  des  dommages- 
intérêts  et  celui  des  amendes  concourent  avec  une  tradition  plusieurs  fois  sé- 
culaire, à  expliquer  la  communauté  de  juridiction  édictée  par  l'article  171,  et 
que  vouloir  limiter  l'attribution  extraordinaire  de  compétence  qui  ressort  de 
cette  disposition    à  l'assimilation  des  simples  contraventions    forestières  aux 
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délits  forestiers  serait  en  restreindre  arbitrairement  l'étendue  et  violenter  l'es- 
prit comme  le  texte  de  la  loi  ; 

Attendu  qu'il  importe  d'ailleurs  d'observer  que  si  le  régime  du  Code  fores- 
tier s'écarte  sur  des  points  essentiels  du  Code  d'instruction  criminelle,  il  ne 
fait  là  que  maintenir  les  errements  de  l'ancienne  léfi^islation  forestière  ; 

Qu'il  s'est  inspiré,  eneftet,  d'une  part  de  l'Ordonnance  royale  de  1669,  4"* 
avait  institué  une  juridiction  spéciale  pour  connaître,  tant  au  civil  qu'au  cri- 
minel, de  tous  les  différends  appartenant  à  la  matière  des  Eaux  et  Forêts,  et, 
d'autre  part,  des  lois  et  décrets  de  1790  et  1791  qui  avaient  renvoyé  devant  le 
tribunal  du  district,  jugeant  correctionnellement,  toutes  les  actions  nées  des 
infractions  forestières,  sans  faire  de  différence  entre  les  actions  publiques  et 
les  actions  civiles  ;  et  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  les  déro- 
jBfationsau  droit  commun  qui  ont  fait  l'objet,  en  1827,  des  articles  169  et  171, 
correspondaient  à  tel  point  aux  idées  de  l'époque  qu'elles  ont  été  votées  par  la 
Chambre  des  députés  et  la  Chambre  des  pairs  sans  soulever  la  moindre  ob- 
jection et  qu'à  peine  celle  qui  a  trait  à  la  dévolution  des  contraventions  au 
tribunal  correctionnel  donna  lieu  à  commentaire  au  cours  de  la  discussion  ; 

Attendu  enfin  que  l'interprétation  ainsi  donnée  à  l'article  171  se  fortifie  de 
l'adhésion  unanime  qu'elle  a  reçue,  pendant  cinquante  ans  environ,  dans  la 
doctrine  et  la  jurisprudence  après  la  promulgation  du  Code  forestier  et  qu'on 
ne  saurait  accepter  la  thèse  si  tardive  qui  s'est  fait  jour  en  sens  contraire  à 
dé&utde  révélations  et  justifications  probantes; 

Attendu  que  la  loi  du  27  décembre  1900,  qui  accorde  amnistie  pleine  et  en- 
tière à  tous  les  délits  et  contraventions  en  matière  forestière,  ajoute,  à  la  vérité, 
qne<i  dans  aucun  cas  Tamnistie  ne  pourra  être  opposée  aux  droits  des  tiers 
qui  devront  porter  leur  action  devant  la  juridiction  civile;  mais  que  ce  trans- 
fert de  compétence  ne  vise  assurément  pas  la  réparation  des  infractions  fores- 
tières et  doit  leur  rester  étranger;  que  ce  qu'a  voulu  le  législateur,  après  avoir 
éteint  l'action  publique  par  voie  d'amnistie,  c'est  rendre  au  Tribunal  civil  l'ac- 
tion civile  dans  les  conditions  de  l'article  3  du  Code  d'instruction  criminelle  et 
faire  cesser  les  controverses  qu'avaient  engendrées  les  amnisties  antérieures» 
c'est  enfin  restituer  les  justiciables  dans  la  situation  qui  aurait  été  la  leur  si 
l'action  publique  n'avait  jamais  pris  fin,  sauf  le  cas  d'un  jugement  contradic- 
toire déjà  rendu;  que  bien  évidemment  il  n'a  point  entendu,  à  propos  d'une 
mesure  transitoire,  et  en  dehors  des  motifs  qui  l'ont  inspirée,  soustraire  à  la 
juridiction  correctionnelle  les  actions  civiles  qui,  même  intentées  isolément, 
lui  appartiennent  en  propre,  ni  bouleverser  les  règles  primordiales  de  la  pro- 
cédure forestière  ; 

Que  le  retour  à  la  loi  générale  qui  a  motivé  le  dessaisissement  de  la  juridic- 
tion répressive  ne  saurait  s'appliquer  à  ceux  qui  n'étaient  pas  assujettis  à  la 
loi  générale  et  dès  lors  que  le  paragraphe  final  de  l'article  2  de  la  loi  du  27 
décembre  1900  comporte  un  tempérament  nécessaire; 

Attendu,  par  voie  de  suite,  qu'à  tort  les  premiers  juges  ont  refusé  de  con- 
naître de  l'action  civile  exercée  par  l'Administration  forestière,  en  réparation 
d'un  délit  forestier  et  décliné  leur  compétence,  laquelle  survit  ici  à  l'action 
publique  ; 

Pour  ces  motifs,  la  Cour. . .  faisant  droit  à  l'appel  parte  in  qiià  interjeté 
par  l'Administration  forestière   contre  le  jugement  du  tribunal  correctionnel 
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(rËmbrun  du  i"  février  1901  et  réformant  pour  statuer  k  nouveau;  —  Dé- 
clare la  juridiction  correclionDelle  compétente  pour  connaître  de  l'action  civile 
dirigée  contre  Bonnet  (Pétrus)  en  réparation  de  délits  forestiers  ;  —  Retient 
l'affaire  pour  être  jugée  au  fond  par  voix  d'évocation  ;  —  Réserve  les   dépens. 

Du  2  mai  1900  —  M.  le  conseiller  Berjot,  rapp.  ;  —  M.  Pison,  ins- 
pecteur des  Eaux  el  Forôts  ;  —  M*  Magnien^  avocat. 

Observations.  —  Cet  arrêt  a  été  précédé  d'une  requête  très  complète, 
(laDs  laquelle  M.  Tiaspecteur  Pison  a  relevé  la  jurisprudence  sur  cette 
question  intéressante  et  conclu  à  la  compétence  des  tribunaux  correc- 
tionnels quant  à  Taction  civile  résultant  de  délits  forestiers  amnistiés. 
La  cour  de  Grenoble,  en  faisant  droit  à  cette  requête,  a  confirmé  aussi 
explicitement  que  pos.sible  la  théorie  qui  admet  une  interprétation  exten- 
sive  de  Tart.  171  C.  for.,  au  sujet  du  droit  de  poursuite  des  agents 
forestiers.  Cette  interprétation  favorable  doit  êtrcaccueillie  avecd*autant 
plus  de  satisfaction  qu'elle  constitue  une  protestation  contre  des  ten- 
dances contraires  quMl  est  facile  d'apercevoir  depuis  quelques  années, 
et  dont  le  résultat  seraitde  limiter  étroitement  les  attributions  des  agents 
forestiers,  en  ne  leur  accordant  d'autres  droits  que  ceux  des  parties 
civiles. 

La  cour  de  Grenoble  confirme  une  fois  de  plus  la  théorie  exposée 
par  Meaume  dans  son  Commentaire  (tome  II,  p.  700,  etc.),  et  appuyée 
sur  de  nombreux  arrêts.  Voir  à  ce  sujet  :  Cass.,  25  oct.  182 1,  Ernst; 
Cass.,  19  sept.  1882,  Lacroix;  Orléans,  i4  juillet  i83i.  Souvigny  (ces 
trois  arrêts  rapportés  par  Meaume,  op.  cit,,  pp.  700  et  701);  Grenoble, 
6  janvier  1870,  Rofxn\n{Rép,  Jor.,  V,  269)  ;  —  Chambéry,  7  novembre 

1889,  Albert  (Ib,  90,  109)  ;  —  Bastia,  ï8  décembre  1887,  Lantïer  {eod, 
toc.)  ;  Alger,  3  janv.  1890,  Bachirben-Ali(^oflf.  /oc);  —Pau,  22  nov. 

1890,  Oyanhart  {Rép,for,y  91,  34). 

La  théorie  contraire  est  exprimée  dans  un  arrêt  de  Cassation  du  9 mai 
1879,  Mariani  {Rép.for.^  X,  212),  qui  refuse  à  l'Administration  fores- 
tière le  droit  d'exercer  Taclion  civile  divisément  de  l'action  publique. 
Sans  doute,  cette  opinion  toute  nouvelle  était  donnée  incidemment  dans 
les  motifs  de  l'arrêt,  et  une  telle  dérogation  aux  règles  jusqu'à  ce  jour 
admises  pour  l'interprétation  de  l'art.  171  avait  été  l'objet  de  critiques 
et  de  réserves  de  la  part  des  commentateurs.  Toutefois,  on  pouvait  se 
demander  si  l'arrôt  de  1879  n'allait  pas  être  le  point  de  départ  d'un  grave 
changement  dans  les  conditions  d'exercice  des  actions  forestières  (Cpr., 
Dissertation  au  sujet  de  la  loi  d  amnistie  du  fj  avril  1889,  Rép,  /or., 
89,  pp.  I  i3-i  19).  Jusqu'à  présent,  ce  changement  ne  s'est  pas  produit, 
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et  Farrêt  que  nous  relatons  fortifie  encore  un  mode  d'interprétation 
suivi  par  plusieurs  cours  pour  l'application  de  la  précédente  loi  d'am- 
DJstie,  en  1899*900. 


Cour  de  cassation  (Ch.  des  requêtes). — 8  Mai  1901. 

Responsabilité  civile.  —  Accidents  du  travail .  —  Travanz  agricoles.  — 

Blagueur  d'arbres. 

Les  travaux  agricoles  qui  ne  comportent  ni  la  fabrication  ou  la 
mise  en  œuvre  de  matières  explosives^  ni  remploi  de  moteurs  ina-- 
nimés  ne  sont  point  compris  dans  rénumération  de  l'art.  /•''  de  la 
loi  du  Q  avril  i8g8,  et  la  loi  du  3o  juin  i8gy  n'a  consacré  de  déro^ 
gation  à  ce  principe  que  dans  un  cas  unique  quelle  spécifie. 

En  conséquence,  Vaccident  dont  est  victime  un  ouvrier  employé 
à  rélagage  d'arbres  ne  rentre  pas  dans  la  catégorie  de  ceux  que 
les  lois  du  g  avril  i8g8  et  3o  juin  iSgg  ont  entendu  viser, 

Orsollf.  e.   Terreux. 

Le  sieur  Orsolle,  qui  élaguait  des  arbres  pour  le  compte  de  Terreux, 
a  été  victime,  le  9  octobre  1899,  d'un  accident  du  travail,  à  raison  du- 
quel il  a  cité  celui-ci  devant  le  tribunal  civil  d*Ëvreux  pour  obtenir 
Tindemnité  forfaitaire  prévue  par  la  loi  du  9  avril  1898. 

Le  tribunal  repoussa  la  demande,  par  un  jug'ement  du  9  février 
1900,  ainsi  conçu  : 

Attendu  que  le  9  octobre  189g,  OrsoUe,  qui  étalait  des  arbres  pour  le 
compte  de  Terreux,  a  été  victime  d'un  accident;  que,  se  fondant  sur  les  dis- 
positions de  la  loi  du  9  avril  1898,  il  réclame  au  défendeur,  pour  incapacité 
de  travail,  absolue  et  permanente,  une  pension  de  1.268  francs; 

Attendu  que  Terreux,  qui  exerce  la  profession  d*élagueur,  repousse  cette 
demande,  et  soutient  que  cette  profession  n*est  pas  comprise  dans  celles  que 
l'art,  ler  de  la  loi  du  9  avril  1898  soumet  au  risque  professionnel; 

Attendu  que  lelagage  des  arbres  constitue  un  travail  essentiellement 
agricole  et  que  les  ouvriers  qui  y  sont  employés  sont,  non  pas  des  ouvriers 
industriels,  mais  des  ouvriers  agricoles,  qui  ne  bénéficient  pas  des  disposi- 
tions de  la  loi  précitée; 

Attendu  qu^une  entreprise  d'élagage,  même  dans  le  cas  où  elle  emploie- 
rait plusieurs  ouvriers,  ne  peut  être  assimilée  aux  chantiers  dont  il  est  ques- 
tion dans  Tart.  i^^*  de  ladite  loi;  qu'en  coo8é(]uence,  Terreux  n'est  pas  soumis, 
par  sa  profession,  au  risque  professionnel  et  A  l'application  de  la  loi  dont 
s'agît; 

Par  ces  motifs, 


376  KEVUfi    DSS    EAUX    ET    FORfiTS 


Dit  inapplicable  au  défendeur  et  k  la  cause  la  loi  du  g  avril  1898... 

Appel  par  Orsolle. . . 

Arrêt  de  la  •'.our  de  Rouen  du  1 1  avril  igoo  : 

Attendu  que  le  texte  de  Part,  i^r  de  la  loi  du  9  avril  1898,  par  son  ènu- 
mération  limitative,  révèle  avec  évidence  que  la  loi  ne  s'étend  pas  à  toutes 
les  entreprises  et  que,  seules,  les  entreprises  industrielles  y  sont  soumises  à 
l'exclusion  des  entreprises  commerciales  ou  agricoles  qui  ne  comportent  ni  la 
fabrication  ou  la  mise  en  œuvre  de  matières  explosives,  ni  l'emploi  de  moteurs 
inanimés  ; 

Et  attendu  que  la  profession  d'élagueur  d'arbres  ou  de  jardins,  exercée 
par  Terreux,  n'implique  ni  une  entreprise  de  transports,  ni  même  un  chantier; 
qu'elle  ne  semble  pas  devoir,  à  ce  titre,  être  comprise  dans  la  catégorie  des 
professions  industrielles  proprement  dites;  qu'elle  paraît  bien  plutôt  se  rsq)- 
procher  des  exploitations  commerciales  ou  agricoles,  et  qu'en  l'absence  de 
l'emploi  d'un  moteur  inanimé  ou  de  la  mise  en  œuvre  de  matières  explosives, 
elle  doit  être  exceptée  de  la  responsabilité  du  risque  professionnel  prévue  par 
la  loi  nouvelle  ; 

Attendu  que  la  circonstance  que  la  déclaration  d'accident  prescrite  par 
l'art.  1 1  a  été  faite  par  Terreux  ou  même  le  fait  qu'une  police  d'assurance  au- 
rait été  contractée  par  lui,  si  tant  est  qu'il  soit  exact,  sont  sans  portée  légale 
dans  la  cause;  qu'ils  trouvent  une  explication  plausible  dans  l'intention  da 
patron  de  se  mettre  à  tout  événement  en  règle  avec  la  loi  nouvelle  et  qu'on  ne 
saurait  en  inférer  par  cela  seul  qu'il  doit  y  être  soumis;  qu'aussi  bien,  on  Ht 
dans  le  procès-verbal  du  juge  de  paix  que  ce  magistrat  ce  va  procéder  à  l'en- 
«  quête  pour  se  placer  plus  qu'à  devoir,  l'entreprise  ne  rentrant  peut-être  pas 
«  dans  les  termes  de  la  loi  »  ;  qu'il  n'est,  d'ailleurs,  pas  contestable  que  les 
exploitations  industrielles  de  coupes  de  bois  qui  ont  motivé  l'avis  du  Comité 
consultatif  du  21  juin  1899  ne  présentent  aucune  similitude  avec  l'entreprise 
d'élagage  ou  d*émondement  d'arbres  ou  de  jardins  ;  qu'il  n'existe  donc,  dans 
la  .cause,  aucune  raison  qui  milite  en  faveur  de  la  recevabilité  de  la  demande; 
Par  ces  motifs  et  ceux  des  premiers  juges  non  contraires, 

Confirme... 

Orsolie  s'est  poarvu  en  cassation  contre  cet  arrêt  ;  mais  son  pourvoi 
a  été  rejeté  par  la  Chambre  des  requêtes  dans  les  termes  suivants  : 

La  Cour, 

Sur  l'unique  moyen,  pris  de  la  violation  de  l'art.  i«r  de  la  loi  du  9  avril 
1898  : 

Attendu  que  l'art,  i^r  de  la  loi  précitée  ne  comprend  pas,  dans  son  émimé- 
ration,  les  travaux  agricoles  qui  ne  comportent  ni  la  fabrication  ou  la  mise  en 
œuvre  de  matières  explosives,  ni  l'emploi  de  moteurs  inanimés;  qu'en  ce  qui 
concerne  ces  travaux,  il  a  été  déclaré,  au  cours  de  la  discussion  de  la  loi,  que 
la  disposition  dudit  article  n'était  applicable  à  l'agriculture  que  dans  le  cas  où 
elle  emploie  des  machines  à  moteur  inanimé  et  seulement  à  l'occasion  des 
accidents  qui  pourraient  être  causés  par  ce  moteur;  que  la  loi  du  3o  juin  1899 
a  expressément  consacré  cette  déclaration  en  disposant,  dans  le  dernier  para- 
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graphe  de  sod  article  uoique/que  la  loi  du  9  avril  1898  n'était  pas  applicable 
à  Fagricullure  en  dehors  da  cas  qu'elle  spécifie  ; 

Attendu  que,  dans  l'espèce,  il  est  établi,  en  fait,  par  l'arrêt  attaqué, '<iue,  le 
9  octobre  1^99,  Orsolle,  qui  éla§ruait  des  arbres  pour  le  compte  du  sieur  Ter- 
reux, a  été  victime  d'un  accident;  qu'un  tel  accident  ne  saurait  rentrer  dans 
la  catégorie  de  ceux  que  la  loi  du  9  avril  1898  et  3o  juin  1K99  ont  entendu 
viser;  qu'en  déboutant,  dès  lors,  le  sieur  Orsolle  de  sa  demande,  la  Cour  de 
Kouen,loin  de  violer  le  texte  de  loi  invoqué  au  pourvoi, en  a  fait,  au  contraire, 
ane  exacte  application  ; 

Rejette... 

M.  Tanon,prés.  —  MM.  Alphandéry,  rapp.  ;  —  Mérillon,  av.  gén.  — 
U^  ChauftOD,  av. 

Note.  —  I!  résulte  bien  nettement  des  travaux  préparatoires  de  la  loi  du 
9  avril  1898  que  le  législateur  n'a  entendu  soumettre  les  cultivateurs  à  l'applica- 
tion de  la  loi  nouvelle  à  Tégard  des  accidents  survenus  &  leurs  ouvriers  agricoles 
qu'autant  qu'ils  emploient  dans  leurs  exploitations  des  machines  à  moteurs  ina- 
nimés et  qae  l'accident  n'est  point  étranger  à  l'usage  de  ces  machines. 

La  question  a  été  posée,  à  différentes  reprises,  au  cours  de  la  discussion  de  la 
loi,  soit  devant  le  Sénat,  soit  devant  la  Chambre  des  députés,  et  il  résulte  très 
nettement,  soit  des  rapports,  soit  des  déclarations  des  rapporteurs,  que  si  l'on  n'a 
pas  voulu  exclure  d'une  façon  absolue  du  bénéflce  de  la  loi  tous  les  travailleurs 
agricoles,  du  moins  on  n'a  voulu  y  soumettre  que  ceux  employés  dans  des  exploi- 
tations où  il  est  fait  usage  do  machines  &  vapeur,  et  où,  par  suite,  les  risques 
tendent  à  être  les  mômes  que  ceux  courus  par  les  ouvriers  de  l'industrie. 

Quant  à  la  loi  du  30  juin  1899,  concernant  les  accidents  causés  dans  les  ex- 
ploitations agricoles  par  l'emploi  de  machines  mues  par  des  moteurs  inanimés, 
eHe  proclame  en  ces  termes  le  principe  qui  avait  été  reconnu  dans  les  discus- 
sions de  la  loi  du  9  avril  1808  :  «  £n  dehors  du  cas  ci-dessus  déterminé,  la  loi  du 
9  avril  1898  n'est  pas  applicable  à  l'agriculture  ».  Et  le  cas  auquel  il  est  ainsi  fait 
allusi./u  est  celui  des  accidents  occasionnés  par  l'emploi  de  machines  agricoles 
mues  par  des  moteurs  inanimés  et  dont  sont  victimes,  par  le  fait  ou  à  l'occa- 
sion da  travail,  les  personnes  quelles  qu'elles  soient,  même  non  salariées,  occu- 
pées &  la  conduite  ou  au  service  de  ces  moteurs  ou  machines.  Ces  accidents  sont 
à  la  charge  de  l'exploitant  du  moteur. 

La  jurisprudence  a,  d'ailleurs  eu,  à  différentes  reprises  déjà,  l'occasion  de  pro- 
clamer le  principe  que  les  ouvriers  agricoles  ne  sont  pas  protégés,  en  principe, 
par  les  lois  nouvelles:  V.  Trib.  civ.  Compiégne,  l4  mars  1900  (Gai.  Pal.,  1900. 
1553);  Trib.  civ.  Saint-Dié,  1»  juin  1900  {Gae.  Pal,,  1900.2.130);  Trib.  simple  po- 
lice Saint-Pargeau,  21  septembre  1900  (Gaz.  Pu/.  1900.2.  Table,  v*  Retpons.  civ,, 
n*  225). 

(Gaz.  Pal.) 


Cour  d'appel  de  Paris .  —  i  •'  Avril  1901. 

V^e  Gosse  c.    Besnault. 

Responsabilité    civile.  ~  Accidenta  du  travail.    —  Loi  du  9  avril  1898.  — 
1*  Marchand  de  bois.  —  Coupe  en  forét.  —  Chantier.  —  Ouvriers  à  la  tâche. 

1^  La  profession  de  marchand  de  bois  consistant  à  acheter  des 
arbres  pour  les  faire  abattre,  tronçonner,  puis  transporter  à  une 
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scierie  située  à  proximité  de  la  coupe  où  ils  doivent  être  débités  en 
planches,  rentre  dans  la  catégorie  de  celles  qui  sont  prévues  par  la 
loi  de  iSffS,  ces  diverses  opérations  n'ayant  pas  le  caractère  d'une 
exploitation  agricole,  mais  constituant  un  acte  de  commerce. 

Et  le  parterre  de  la  coupe  est  un  chantier^  ce  mot  se  définissant 
«  un  lieu  où  Von  dépose  des  matériaux  pour  les  conserver  ou  pour 
les  travailler  »,  alors  qu'au  moment  de  C accident  avait  lieu  ta 
ppésence  de  trois  ouvriers  occupés  vhacun  à  Vabatage  d'un  arbre 
dijfférent,  de  deux  scieurs  de  long  et  de  deux  charretiers  transpor- 
tant les  tronçons  à  la  scierie. 

2^  Lesouvriers  travaillant  à  la  tâche  sont, comme  ceux  travaillant 
à  la  journée,  protégés  par  la  loi  de  rSgS;  il  n'en  est  autrement  que 
de  l'ouvrier  tâcheron  employant  à  son  tour  des  ouvriers  embau- 
chés et  payés  par  lui  et  réalisant  sur  leur  travail  un.  bénéfice  y  ce 
qui  lai  donne  le  caractère  d'un  sous-entrepreneur. 

MM.  Landï^y  prés.;  Tournade,  sabst. proc.  gfén.  —  M**  Lalou  etLaa- 
rel,  av. 

{Gaz.  Pal.) 
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Excursion  des  élèves  de  l'Institut  agronomique.  —  Excursion  forestière  dans 
le  Morvan.  — Décadence.  —  La  sylviculture  dans  les  concours  régionaux.— 
Nécrologie  :  M.  Calas.  —  Société  de  secours. 

—  Dans  le  but  de  montrer  à  ses  élèves  les  principales  phases  de  la 
construction  des  machines  agricoles, M.  Ri ngelmann,  professeur  à  l'Ins- 
titut agronomique  a  fait  une  excursion  les  jeudi  et  vendredi,  i6eti7mai, 
à  Montataire,  Creil,  Rantigny  et  Liancourt.  En  plus  de  la  visite  des 
aciérieset  laminoirs  de  Montalaire,  les  élèves  ont  visité  :  chez  M .  Rigault.la 
fabrication  des  râteaux  à  cheval,  des  distributeurs  d'engrais  et  des  se- 
moirs; chez  M.  Lalis,  celle  des  tonneaux  et  des  pompes:  chez  M.  Bajac, 
les  forges  et  la  construction  des  charrues,  scarificateurs,  arracheurs  de 
betteraves.  Les  ateliers  Lefebre-Albaret,  Laussedat  et  Ci®  ont  montré  la 
fonderie,  la  chaudronnerie,  la  menuiserie,  l'ajustage  et  le  montage  pour 
la  fabrication  des  machines  à  vapeur,  locomotives  routières,  batteuses, 
hache-paille,  presses  à  fourrages,  etc.  De  nombreuses  machines  ont 
fonctionné  en  plein  champ  devant  les  futurs  ingénieurs  agronomes, 
qui  ont  reçu  partout  le  meilleur  accueil. 
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—  L*excursîon  forestière  dans  le  Morvan,  organisée  par  la  section  de 
sylvicuUare  des  agricaltears  de  France  et  annoncée  dans  la  Revue  du 
1 5  avril  dernier,  aura  Heu  la  première  semaine  dç  juillet.  Le  rendez- 
vous  est  fixé  au  i^^'  juillet,  à  Avallon,  à  sept  heures  du  matin. 

—  Nous  recevons  une  brochure  extraite  de  La  Revue  des  Revues  et 
portanten  titre  :  Le  Domaine  forestier  colonial  de  la  France. 
Sa  décadence,  par  Lucien  Girod -Genêt,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts.  Voilà  un  titre  qui  n*est  pas  pour  nous  réjouir;  rassurons-nous 
cependant,  c'est  uniquement  des  forêts  qu'il  s'ag'it,  et  dans  des  colonies 
que  nous  possédons  d'hier  ou  d'avant-hier.  Si  à  Madag'ascar  et  ailleurs 
OQ  coupe  à  tort  et  à  travers,  si  on  enlève  en  hâte  des  forêts  tout  ce  qu*il 
y  a  de  bon,  si  on  incendie,  si  on  fait  des  cultures  mobiles  qui  ruinent 
fonds  et  superficie  à  la  mode  arabe,  n'en  est-il  pas  de  même  à  peu  près 
partout  ailleurs  que  dans  nos  colonies?  Pour  un  peu^  je  dirais  partout 
dans  le  monde;  les  exceptions  sont  si  rares!  Mais  j'aime  mieux  dire 
partout  où  les  forêts  ne  sont  pas  closes  par  un  fossé  défensif?  Aussi, 
dans  sa  brochure,  qui  renferme  des  faits  intéressants,  M.  Girod-Genet 
conclut-il,  à  la  constitution  d'un  corps  d'agents  forestiers  coloniaux, 
tiré  des  cadres  de  la  métropole,  pour  l'administration  d'un  domaine 
forestier  colonial  qu'on  peut  évaluer  à  5o  millions  d'hectares.  C'est  juste; 
mais  est*il  possible  d'arriver  à  faire  établir,  entretenir  et  respecter  le 
fossé  défensif  en  France  et  en  Algérie  d'abord,  puis  à  Mada^e^ascar,  en 
Indo-Chine  et  ailleurs  sous  les  tropiques,  avec  12  ag^ents  forastiers  ins- 
truits chaque  année  à  Nancy,  et  dans  l'état  des  esprits  que  manifeste  la 
destruction  g'énéraledes  forêts,  disons  hors  d'Europô? 

L'ignorance  des  choses  fowestières,  de  la  forêt  vivante,  qui  devrait 
couvrir  un  tiers  des  terres  pour  en  vivifier  le  surplus,  était  réellement 
admirable  à  la  fin  du  xix'  siècle.  Ne  vous  étonnez  pas  si  vous  entendez 
encore  demander  :  Qu'est-ce  qu'un  forestier?  Est-ce  que  les  bois  ne 
poussent  pas  tout  seuls? 

Oui,  bien;  mais  tout  seuls  derrière  le  fossé  défensif,  sans  qu'il  y  entre 
arabes,  lumbermen,  troupeaux,  faux  et   haches  librement  déchaînées. 

Au  xviiie  siècle,  on  craignait  et  on   ignorait  les   montagnes.  Que  les 

temps  sont  changés!  Au  xixe  on   ignorait,  on  détruisait  les  forêts.  De 

cette  ignorance  générale,  même  à  l'Institut  de  France,  je  ne  voudrais 

pas  citer  d'exemples.  Les  Américains  se  sont  mis  à  lutter  contre  elle;  la 

tâche  forestière  qu'ils  entreprennent  est  peut-être  la   plus  difficile  qui 

soit;  cependant  il  se  pourrait  qu1ls  arrivent  premiers  bien  avant  la  fin 

du  siècle  vingtième. 

G.  B. 
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—  La  commission  permanente  de  sylvicalture  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  réunie  sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Mitîvié» 
a  adopté  le  vœu  suivant,  qui  résume  une  communication  dont  la  section 
de  sylviculture  avait  été  saisie  par  M .  le  baron  de  Carmejane-Pierre- 
don  : 

«  Considérant  que  la  sylviculture  est  une  des  branches  de  l'agricul- 
ture, aussi  importante  que  les  autres  ; 

«  Considérant  que,  tant  au  point  de  vue  météorologique  qu'au  point 
de  vue  de  la  rég'lementation  des  eaux,  il  y  a  un  grand  intérêt  non  seu- 
lement à  ne  pas  déboiser,  mais  encore  à  reboiser  les  terrains  dénudés, 
en  friches  ou  de  médiocre  qualité  ; 

«  Considérant  qu'au  point  de  vue  industriel  la  quantité  de  bois  utili- 
sable en  France  est  insuffisante,  qu'il  y  a  donc  nécessité  non  seulement 
d'étendre  le  domaine  forestier^  mais  aussi  de  lui  appliquer  les  meilleures 
méthodes  de  culture  et  de  traitement; 

«  Considérant  que  la  sylviculture  n'est  même  pas  nommée  dans  les 
programmes  des  concours; 

«  La  Société  des  ag'rîculteurs  de  France  émet  les  vœux  suivants  : 

a  i^  Que  la  sylviculture  soit  traitée  sur  le  même  pied  que  l'ag'ricul- 
ture  proprement  dite  dans  les  concours  régionaux; 

c(  2^  Que  la  prime  d'honneur  soit  également  attribuée  aux  forêts  par- 
ticulières les  mieux  tenues; 

«  3o  Qu'à  l'avenir  il  en  soit  fait  mention  dans  les  programmes  des 
concours  régionaux  et  de  prime  d'honneur  ; 

«  4°  Que  dans  les  jurys  de  ces  concours  il  y  ait  toujours  un  membre 
pris  parmi  les  agents  de  l'Administration  des  eaux  et  forêts.  » 

—  M.  Julien  Calas,  inspecteur-adjoint  des  Eaux^et  Forêts,est  décédé  à 
Perpignan  le  i8  mai  igoi,  après  un  cruel  accident.  Le  5  avril  dernier, 
il  rentrait  à  Perpignan  en  automobile,  lorsque,  au  détour  d'une  rue, 
dans  le  faubourg  de  la  ville,  une  voiture  publique  mal  conduite  se  jeta 
sur  lui  ;  M .  Calas,  voyant  le  danger,  arrêta  sa  voiturette  ;  mais  le  cocher 
ne  sut  ni  maintenir,  ni  détourner  son  attelage;  le  timon  frappa  M.  Calas 
en  pleine  poitrine  avec  une  telle  violence  que  le  dossier  fut  courbé  par 
le  choc  et  le  siège,  sur  lequel  il  était  assis,  arraché.  Les  lésions  internes 
produites  laissèrent  dès  le  début  peu  d'espoir  de  guérison.  M.  Calas 
succomba  après  44  jours  de  souffrances  affreuses. 

L'Administration  perd  en  M.  Calas  un  de  ses  jeunes  agents  les  plus 
distingués.  Il  s'était  créé  deux  spécialités,  dans  lesquelles  il  excellait  : 
l'étude  des  sciences  naturelles  et  la  restauration  des  montagnes. 
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Ses  publications  scientifiques  sont  nombreuses  et  importantes  : 

1892  :  Notice  sur  les  travaux  de  restauration  entrepris  par  TAdminis- 
tration  forestière  dans  le  bassin  de  la  Tet.  —  i8g3  :  Les  essences  fores- 
tières des  Pyrénées-Orientales.  —  1897  :  La  processionnaire  du  Pin. 
—  1898  :  Le  pin  laricio  de  Salzmann  (découvert  par  M.  Galas  dans  le 
département  des  Pyrénées-Orientales).  —  1 900  :  Modifications  ancien- 
nes et  récentes  du  bassin  moyen  de  la  Tet,  et  cinq  notices  rédig'ées  en 
vue  de  TExposîtion  de  l'Administration  forestière. 

Les  travaux  exécutés  par  M.  Calas  dans  les  deux  périmètres  de  la  Tet 
sont  des  plus  remarquables.  Pendant  les  10  ans  qu'il  a  géré  le  canton- 
nement de  Prades-Ouest,  il  a  corrigé  un  grand  nombre  de  ravins  et  de 
torrents  dangereux.  Les  beaux  résultats  qu'il  obtenait  dans  ces  entre- 
prises difficiles  proviennent  de  ce  qu'il  possédait  une  théorie  complète 
et  approfondie,  en  môme  temps  qu'une  expérience  consommée  ;  non 
seulement  il  savait  analyser  et  étudier  l'ennemi  à  combattre,  prévoir  les 
travaux  les  plus  convenables  pour  le  réduire  et  régler  d'avance  toutes 
les  phases  de  la  lutte  ;  mais  sur  le  chantier  il  instruisait  les  gardes, 
donnait  les  conseils  les  plus  profitables  aux  entrepreneurs,  redressait  les 
fautes  commises  par  les  ouvriers.  Son  intelligence  vive  et  nette  et  son 
travail  incessant  lui  avaient  fait  acquérir  la  science  et  la  pratique,  sans 
l'union  desquelles  il  n'existe  plus  aujourd'hui  d'homme  vraiment  supé- 
rieur. 

A  toutes  ces  solides  qualités,  Calas  joignait  un  esprit  bienveillant  qui 
commandait  la  sympathie.  Quoiqu'il  ne  plaisantât  pas  avec  les  délin- 
quants et  que  son  service  fût  plutôt  mal  vu  des  montagnards,  ceux-ci 
cependant  l'aimaient  et  le  regrettent  ;  plusieurs  ont  fait  un  voyage  de 
deux  jours  pour  assister  à  ses  obsèques.  C*était  en  outre  un  artiste  :  à 
l'Exposition,  tous  les  visiteurs  du  Palais  des  eaux  et  forêts  ont  remar- 
que  ses  nombreuses  et  superbes  photographies;  le  volume  sur  la  Pèche, 
édité  par  l'Administration,  en  contient  également  de  fort  belles.  Enfin 
une  conversation  intéressante  et  instructive^  un  caractère  gai  et  plein 
d'entrain,  faisaient  que  Calas  était  aussi  apprécié  et  recherché  comme 
homme  du  monde  que  comme  forestier. 

11  fut  inhumé  à  Ntmes,  le  2 1  mai,  en  présence  des  agents  forestiers 
du  Gard,  mais  la  cérémonie  religieuse  eut  lieu  à  Perpignan  le  20  mai  ; 
toute  la  ville  y  assista^  et  donna  ainsi  A  sa  mère  et  à  sa  malheureuse 
jeune  femme  un  témoignage  éclatant  de  l'estime  qui  l'entourait.  Trois 
discours  furent  prononcés  à  la  gare,  par  l'inspecteur  des  forêts  de  Per- 
pignan, par  M.  Robert,  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  et  par  M.  Fer- 


382  REVUB  DES  BAUX  ET  FORÊTS 

rer,   président  de  la  Société  agricole  et  scientifique   du  département, 

dont  Calas  était  un  des  membres  les  plus  actifs. 

B.  F. 

P.-S.  —  Un  jugement  du  tribunal  correctionel  de  Perpignan,  du  3o 
mai  igoi,  a  condamné  le  sieur  Jean  F..,  auteur  de  l'accident  auquel 
succomba  Calas,  à  6  mois  de  prison  et  600  francs  d'amende  pour  homi- 
cide par  imprudence. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secoui-s  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  mai 
1901: 

jo  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Laporte,  Mougin, Fiche, 
Forstall,  Girard,  Cabarrus,  Goret,  Laguarigue  de  Survilliers,  Marti- 
mor,  Boudy,  Bouvet-Murinon,  George  (J.-B.-M.-J.),  Galland  (P. -A.) 
et  Joubaire  (A.-M.-J.-B)  ; 

2°  La  cotisation  anticipée  (année  1902)  de  M.  Piche. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  La  demande  continue  d'être  restreinte 
malg-ré  que  les  vendeurs  baissent  sensiblement  leurs  prix. 

11  y  a  eu  très  peu  d'affaires  traitées  ce  mois-ci  en  bois  de  Suède  ; 
le  madrier  Bl.  tient  à  3o  c.  base  i'*,  le  bastin  Bl.  2  K  X  7  à  6  1/2  à 
i65  fr.  f  à  B,  le  2  54  X  6  à  i55.5o. 

Chêne  d' Autriche'^Hongrie ,  —  i45  à  i5o  fr.  en  i**"  choix  suivant 
provenance  ;  2' choix,  117  à  120  fr.  caf.  Rouen. 

Chêne  de  pays,  —  Bon  bois,  i3o  à  i4o  fr.  sur  w^agou  Paris, 

Chêne  de  Roumanie,  —   i®^  choix,  i3o  fr.  caf.  Rouen  ;  2®  iio. 

Bois  de  chauffage.  —  Toujours  très  recherchés.  Il  ne  reste  rien  à 
vendre  sur  les  ports. 

Charbons  de  bois.  —  La  pénurie  persiste.  Le  peu  qui  arrive  dans 
les  gares  est  enlevé  à  des  prix  que  Ton  n'avait  pas  connus  depuis  bien 
des  années. 

Charbons  de  terre.  —  Les  marchés  en  charbons  de  terre  pour 
foyers  domestiques  se  sont  renouvelés  à  3  fr.  de  moins  par  tonne  sur 
les  cours  de  l'année  dernière. 
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Il  y  tendance  à  la  fermeté. 

MARSEILLE*  —  Il  n'y  a  eu  aucun  changement  dans  la  mercuriale 
de  ce  mois-ci  soit  sur  les  prix  soit  sur  les  prévisions  du  marché.  Les  bois 
de  Galicie,  poutres  de  Fiume  et  les  autres  sont  aux  mêmes  prix  sans 
variation. 

CL  A  ME  G  T.  —  Plusieurs  affaires  sur  la  charpente  ont  eu  lieu,  sans 
apporter  de  variation  dans  les  prix  ;  les  transactions,  cependant,  ont  été 
plus  faciles,  et  la  demande  de  g^rosses  pièces  pour  la  marine  ne  sera  pas 
sans  influencer  les  marchés  prochains. 

Quant  aux  bois  à  brûler,  on  charge  en  masse  les  bateaux  à  destina- 
tion de  Paris. 

•  La  mise  en  état  des  bois  de  flot  se  continue  bien  lentement,  faute 
d  ouvriers.  La  grande  quantité  d'étais  qui  sont  encore  le  long  des  ca- 
naux ne  s*eniève  pas  vite;  Tannée  prochaine  ce  sont  les  bois  de  chauf- 
fage qui  donneront  lieu  à  la  plus  grande  exploitation. 

Les  charbonnages  se  placent  aisément  et  les  envois  de  charbon  sur  la 
capitale  continuent. 

Le  travail  des  écorces  s'est  très  mal  fait  dans  les  coupes  ;  les  temps 
froids  et  pluvieux  arrêtaient  souvent  les  ouvriers.  Le  rendement  et  la 
qualité  laisseront  à  désirer.  Le  commerce  en  éprouve  un  grand  mécon- 
tentement^ car  bien  des  marchés  ne  pourront  être  remplis. 

ARBOIS  ET  SALIKS.  — Les  bois  de  sapin  paraissent  recherchés; 
plusieurs  usines  de  la  région  sont,  en  effet,  dépourvues  de  marchandises, 
d  autre  part  les  commandes  sont  assez  actives. 

Le  cours  des  autres  produits  n'a  subi  aucun  changement . 

PONTARLIER.  —  Cours  sans  aucun  changement;  la  place  est 
toujours  bien  approvisionnée. 

RAON-L*ËTAPE- —  La  vente  du  reste  des  chablis  du  cantonnement 
de  Raon-TEtape  a  eu  lieu  le  23  mai  dernier .  Elle  comprenait  : 

32  lots  domaniaux  évalués  iky^W]  mètres  cubes  (tiges  et  houppiers 
compris),  vendus  pour  la  somme  de  291.660  fr.,  et  i3  lots  communaux 
d*un  volume  de  6.732  mètres  cubes,  vendus  pour  la  somme  de 
121.900  fr.  Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  donc  à  20  fr:  70: 

Les  expéditions  sont  bien  suivies  ;  les  cours  restent  fermes: 
SAINT- DIË,  — La  situation  demeure  sans   changement  notable. 
Les  prix  restent  fermes.  La  sécheresse  commence  à  se  faire  sentir  et 
bien  des  scieries  de  montagne  vont  manquer  d*eau,  ce  qui  diminuera  la 

production. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Les  ventes  à  la  consom- 
mation suivent  un  bon  petit  courant.  Tous  les  ports  du  Nord  sont  actuel- 


SP: 


■■■  «.    ■  f  '  ■ 


LV/ 


384 


RBVUE    DBS    EAUX    ET    FORÊTS 


.  »'    »* 

..■»  ■ 


P'f  1. 


\'l«-  ^ 

•w 


■•JK-* 


^ 


lement  ouverts  à  la  navigatioD,  les  arrivages  ont  commencé  et  vont  se 
succéder,  ce  qui  donnera  un  peu  plus  d'animation  à  notre  marché. 
Quant  aux  prix,  ils  se  maintiennent  avec  la  même  fermeté. 

Merrains.  —  La  tonnellerie  a  réduit  un  peu  sa  fabrication  de  barri- 
ques et  semble  vouloir  ajourner  ses  approvisionnements  jusqu'après  la 
floraison  de  la  vigne.  Il  y  a  longtemps  que  notre  stock  n'a  été  aussi  ré- 
duit .  Heureusement  des  arrivages  récents  et  d'autres  attendus  vont  per- 
mettre de  répondre  aux  demandes  des  acheteurs.  Pas  de  changement 
dans  les  cours.  Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  1 1  à 
12  fr.  par  i.ooo  kilos. 

Produits  résineux.  —  Peu  d'entrain  ;  les  ventes  sont  toujours  labo- 
rieuses. Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  ont  notablement  aug- 
menté d'importance,  et  les  cours  pratiqués  ont  été  de  67  et  56  francs 
jdurant  tout  le  mois  écoulé.  Notre  dernier  m  arche  tenu  le  29  mai  a  reça 
lôi.ooo  kilos  essence  et  le  prix  a  été  fixé  k  56  francs.  Pour  l'expédition 
on  cote  64  et  65  francs  les  loo  kilos  logés. 


Le  Direclear-Géranl  ;  J  .  ROTHSCHILD. 


Poiliers.  —  Imp.  BtAU  et  Roy,  7,  rue  Yictor-Uugo. 
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LES  LIMITES  SUPÉRIEURES  DE  LA  VÉGÉTATION  FORESTIÈRE 

ET    LES     PRAIRIES     PSEUDO-ALPINES 

EN     FRANGE 


.  L'abaissement  de  la  limite  supérieure  de  ia  vég'étatioa  forestière  daos 
DOS  Alpes  avait  singculièrement  impressionné  Demontzey.  Des  faits  in- 
coDtestés,  les  témoig'nag'es  certains  recueillis  sur  une  foule  de  sommets 
secondaires  et  dans  les  hautes  vallées,  au-dessus  de  la  limite  actuelle 
de  la  végétation  ligneuse,  l'avaient  convaincu  que  les  pelouses  continues 
situées  au-dessus  des  forêts  actuelles  sont  les  témoins  de  l'existence  de 
forêts  supérieures  disparues  par  le  fait  de  Thomme,  après  avoir  été  la 
cause  principale  de  la  production  de  ces  gazons.  «  La  création  de  nou- 
velles pelouses  sur  des  terrains  supérieurs  absolument  dénudés  ne  sau- 
rait être  assurée,  dit-il,  que  par  Tintervcntion  de  la  forêt.  Les  pelouses 
qai  subsistent  encore  sont  destinées,  si  Thomme  n'y  prend  garde,  à  dis- 
paraître à  leur  tour,  et  à  suivre  la  loi  d'abaissement  que  son  impré- 
voyance ou  son  égoîsme  a  imposée  aux  forêts  ^.  »  Que  le  gazonnement 
des  terrains  de  montagne  complètement  dénudés  soit  impossible  sans 
l'intervention  protectrice  d'une  végétation  ligneuse,  l'expérience  l'a  dé- 
montré surabondamment.  On  ne  refait  les  hauts  pâturages  qu'en  refai- 
sant les  forêts.  Pour  en  être  certain,  il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  à  l'évi- 
dence, quand  on  vit  dans  nos  montagnes  élevées.  Personne  ne  l'ignore, 
môme  et  surtout  ceux  qui  protestent  contre  le  reboisement  des  monta- 
gnes. 

Cette  certitude  s'est  imposée  à  nos  voisins  de  Suisse;  elle  a  été  le  point 
de  départ  de  la  rénovation  de  leur  régime  pastoral,  elle  a  ouvert  à  Tex- 
ploitation  des  alpages  suisses  une  ère  de  prospérité  qui  a  son  retentisse- 
ment en  Savoie  et  dans  notre  Jura,  mais  qui  n'arrivera  pas  à  convertir 
ceux  qui  ne  veulent  pas  être  convertis,  qui  sont  décidés  à  s'enrichir 
aax  dépens  de  nos  montagnes,  dussent-ils  en  consommer  la  ruine. 

Il  y  a  pourtant,  dans  la  doctrine  de  Demontzey,  un  point  sur  lequel  il 
convient  d'appeler  l'attention.  Il  croyait  pouvoir  démontrer  que  la 
limite  supérieure  normale  de  la  végétation  forestière  atteint  la  base 
des  neiges  permanentes  et  ne  s'arrête  qu'aux  terrains  où  les  neiges  sont 

*•  — Demontzey.  Traité  pratique  du  reboisement,  etc.,  2«  éd.  1882,  p.  313.  — 
t^'extinction  des  torrents  en  France  par  le   reboisement,  p.  63. 

(40*  Amite.  "  JoiLLET  1001)  V.    _  25 
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susceptibles  de  demeurer  pendant  plusieurs  années  de  suite  *.  II  me  l'é- 
crivait encore  en  juillet  1897  et  désirait  que  la  Société  botanique  de 
France, à  la  veille  d'une  session  extraordinaire  dans  la  vallée  supérieure 
de  rUbaye,  fût  invitée  à  résoudre  ce  problème. 

Il  ne  pouvait  être  résolu  que  par  Tobscrvation  directe  et  patiente  des 
faits,  «qui  constate  les  phénomènes,  les  compare,  les  étudie  et  en  re- 
cherche les  causes  2  j>. 

Il  m*a  beaucoup  occupé  depuis  ving-t  ans.  Le  travail  que  je  propose 
à  lattcntion  des  forestiers  reboiseurs  est  le  résultat  d'études  commencées 
en  Suède  et  en  Laponie  en  1879,  poursuivies  depuis  sans  interruption 
en  différents  pays  d*Europe,  mais  surtout  dans  les  monlagnes  du  midi 
de  la  France,  des  Pyrénées  aux  Alpes.  Les  observations  de  cette  nature 
ne  sauraient  être  limitées  à  une  saison.  Pour  saisir  les  rapports  de  la 
vég"étation  avec  le  climat,  il  faut  examiner  Tune  et  l'autre  et  en  déter- 
miner l'action  réciproque  à  travers  les  modifications  périodiques  du 
climat.  En  affrontant  sans  hésitation  les  intempéries  de  Thiver  dans  .les 
montagnes,  on  constate  des  faits  qui  échappent  aux  observateurs,  môme 
les  mieux  préparés,  lorsque  leurs  études  sont  limitées  à  la  saison  chaude. 

D'ailleurs,  la  question  s'est  élarg-ie.  Il  s'agissait  uniquement,  au  dé- 
but, de  déterminer,  sur  des  faits  précis,  les  limites  des  diverses  zones 
de  végétation  dans  nos  montagnes  ;  mais  la  météorologie  des  monta- 
gnes d'Europe  a  fait  des  progrès;  des  observatoires  ont  été  créés,  qui 
ont  permis,  entre  différents  massifs,  une  comparaison  plus  rigoureuse 
qu'elle  n'était  possible  jusque-là.  Nous  possédons  aussi  maintenant  des 
séries  d'observations  météorologiques  et  botaniques  sur  un  certain  nom- 
bre de  massifs  que  nous  ignorions  à  peu  près  jadis,  .si  bien  que  nous 
avons  pu  comparer  les  résultats  obtenus  dans  les  montagnes  de  France 
avec  ceux  que  d'autres  observateurs  relevaient,  non  seulement  en  Eu- 
rope, mais  dans  les  massifs  élevés  du  monde  entier.  L'étude  que  j'avais 
entreprise  avec  un  programme  étroit  prenait  la  valeur  d'un  exemple  à 
l'appui  d'une  loi  universelle. 

On  croyait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  que  la  température  seule  in- 
tervient pour  déterminer  les  limites  en  altitude  de  certains  végétaux  et 
•  de  certaines  formes  de  végétation.  On  se  préoccupait  d'établir  quelle 
somme  de  température  annuelle  exige  telle  ou  telle  espèce  et  l'on  attri- 
buait leur  disparition   successive  vers  les  sommets  au  déchet  qu'elles 


1.  — Dcmontzoy,  Traité  pratique,  aie.  ^  p.  314. 

2.  —  Ch.  Bi'oilliard,  Le  traitement  des  bois  en  France,  préface  de  la   nouvelle 
édit.,  1894. 
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subissent,  à  partir  d'un  certain  niveau,  à  l'ég'ard  de  la  somme  annuelle 
de  température  nécessaire  à  leur  développement.  Parfois  aussi  on  accu- 
sait les  températures  extrêmes  au-dessous  desquelles  on  admettait  qu'une 
espèce  ne  peut  vivre.  Les  autres  éléments  constitutifs  du  climat  sem- 
blaient au  moins  secondaires,  presque  toujours  négligeables.  L'obser- 
vation plus  attentive  a  révélé  que  la  température  n'est  pas  toujours  le 
facteur  le  plus  important,  qu'il  est  subordonné  dans  bien  des  cas. 
D'autre  part,  la  météorologie  des  grandes  altitudes  a  fait  beaucoup  de 
progrès  et  Ton  sait  qu'il  faut  tenir  grand  compte  de  phénomènes  long- 
temps négligés  on  pa.ssés  inaperçus.  On  sait  maintenant  que  la  limite 
des  végétaux  en  altitude  est  fixée  par  un  ensemble  de  conditions  variées 
et  par  leurs  combinaisons  multiples. 
Résumons  brièvement  les  caractères  essentiels  du  climat  des  sommets. 

Le  climat  des  zones  élevées  des  montagnes.  —  La  con- 
Daissance  du  climat  des  sommets  fait  tous  les  jours  des  progrès,  grâce 
aux  observations  régulières  faites  en  des  points  déterminés  et  choisis  *. 
On  peut  en  formuler  les  éléments  essentiels  en  tant  qu'ils  intéressent  la 
vie  végétale. 

La  différence  de  constitution  que  présente  l'atmosphère  des  monta- 
g'nes  par  rapport  à  celle  de  la  plaine  paraît  relever  surtout  de  la  plus 
faible  valeur  de  la  pression  atmosphérique.  Outre Tinfluencc  directe  que 
peut  exercer  sur  la  végétation  la  diminution  de  la  pression  atmosphé- 
rique, influence  bien  obscure  encore,  cet  élément  retentit  indirectement 
sur  les  autres  facteurs  du  climat:  température, eau,  lumière,  et  par  eux 
il  agit  puissamment  sur  la  végétation. 

Les  autres  conditions  étant  égales,  l'absorption  des  radiations  calot  i-* 
6ques  diminuant  a  mesure  que  diminue  la  pression,  toute  diminution 
de  la  pression  détermine,  en  général,  une  diminution  de  la  tempéra^ 

tare. 

Le  refroidissement  de  l'air  par  loo  m.  d'altitude  varie  suivant  les 
conditions-spéciales  à  chaque  pays  (état  hygrométrique,  nébulosité,etc.). 
Il  est,  suivant  Hann,  de  o'58  en  moyenne  pour  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope tempérée  (Alpes);  il  est  de  ©^^70  pour  le  pays  qui  s'étend  entre 
Montpellier  et  TAigoual,  de  o°Gi  pour  le  Ventoux. 

D'après  ces  données,  on  peut  évaluer  la  température  moyenne  aux 
différents  niveaux  dans  le  domaine    méditerranéen. 


t. -Observatoires  du  Pic  du  Midi  (alllt.  2359  m.).  ^ï"  Ventoux  (Iî)07   m  ), 
del'Aigoual   (1565  m.),  du  Puy-de-Dômo  (IIG7  m.) 
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1«  Entre  Avignon  et  le  sommet  du       2*  Dans  les  plaines  et  basses  montagnes 
Ventoux  (Préalpes  de  Provence).  entre  Montpellier  et  l'Aigoual  (CôvenDesj. 


Avignon 

ALTIT. 

TEMPÉR. 
MO  Y. 

20  m. 

14«29  (4) 

Pentes   du  Von- 

toux . .   

500 

11  «24 

m 

800 

9»41 

9 

1100 

7«58 

9 

1400 

6»75 

9 

4700 

3o92 

Au  sommet 

1907 

2»S4  (1) 

ALTIT. 


Montpellier 42  m. 

Plaine   et    colli  <    500 

nés )    800 

Pentes    de   rAi-|f  1100 


goual 

Au  sommet. 


1400 
1565 


TIMPill» 
MOT. 


15»33  (2) 

H«83 
S*»73 
7»63 
5*53 

4*04  (2) 


On  atteint  rapidemeat  des  températures  moyennes  inférieures  à  o  et, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  important  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le 
niveau  où  les  températures  supérieures  à  o  se  produisent  pendant  une 
courte  période  de  8,7,6  semaines  et  moins  encore.  La  température 
moyenne  de  juillet  au  sommet  du  Mont-Blanc  est  —  8°  C. 

Dans  les  pays  tempérés,  à  hivers  froids,  la  diminution  de  la  tempé- 
rature avec  l'altitude  varie  suivant  les  saisons  ;  elle  est  plus  forte  en  été 
qu'en  hiver. 

■ 

A  mesure  qu'on  s'élève,  l* intensité  des  radiations  augmente  parce 
que  l'absorption  par  l'atmosphère  et  surtout  par  la  vapeur  d'eau  est 
moindre.  Yiolle  et  Marg^oltet  ont  reconnu  que  l'intensité  des  radiations 
calorifiques  est,  au  sommet  du  Mont  Blanc,  supérieure  de  i5  pour  cent 
à  ce  qu'elle  est  au  g'iacier  des  Bossons  (1200  m.)  et  de  26  pour  cent  à 
ce  qu'elle  est  à  Paris  (60  m.). 

Il  en  résulte  que  les  dijférences  entre  les  températures  à  l'ombre 
et  au  soleil  s'accentuent  à  mesure  qu'on  s'élève. 

Elles  atteignent  ii^ô  à      46  m.  d'altitude 

—  21®    à  2670  m.  \  j        ,  ... 

_      ,      _  /  dans  le  massif  du 

—  28<*    a  2890  m. 

—  8208  à  3i4o  m. 


Mont  Rose. 


Par  suite  de  raccroisscment  d'intensité  des  radiations  calorifiques, 
la  température  du  sol  s'élève  plus  dans  les  montagnes  que  dans  les 
plaines^  à  égalité  de  température  de  l'air.  Par  contre,  le  rayonnement 
nocturne  est  intense;  il  en  résulte  d'énormes  différences  entre  les  tem- 
pératures de  jour  et  de  nuit,  lorsque  le  ciel  est  découvert. 


1.  -—  D*aprûs  les  observations  directes,  moyenne  de  dix  années. 

2.  —  D'eprès  les  observations  directes. 
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La  tension  de  la  vapeur  cTeau  diminue  beaucoup  à  mesure  qu  on 
s'élève  ;  elle  suit  la  même  loi  que  la  pression  atmosphérique,  mais  avec 
ane  décroissance  beaucoup  plus  rapide.  Si  nous  la  considérons  comme 
égale  à  I  au  niveau  de  la  mer,  elle  est  égale 

à  0.73  à  1000  m.  d'altitude, 
à  0.49  à  :)ooo  m.  d'alt. 
à  0.2&  à  4ooo  m.  d'alt. 
à  o.ia  à  6000  m.  d'alt. 
à  0.06  à  8000  m.  d*alt. 

La  transparence  extrême  de  l'atmosphère  des  régions  élevées,  qui 
supprime  la  perspective  du  paysage,  le  bleu  intense  du  ciel  et  Timpres- 
sion  parfois  si  saisissante  de  vide  qu'on  y  éprouve,  sont  dus  surtout  à 
la  faible  tension  de  la  vapeur  d'eau. 

Comme  conséquence  de  la  faible  pression  atmosphérique  et  de  la  dimi- 
nution de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  Vévaporation  est  beaucoup 
plus  intense  dans  les  hautes  montagnes  que  dans  les  plaines,  dans 
les  mêmes  conditions  d'humidité  relative,  de  température  (t  de  vent. 
Diffusée  rapidement  dans  Tair  raréfié,  la  vapeur  est  très  rapidement 
entraînée. 

L'humidité  relative,  le  degré  de  saturation  de  l'air  par  la  vapeur 
d'eau,  ne  subit  pas  de  modifications  d'ordre  général  à  mesure  qu'on 
considère  des  points  plus  élevés.  £lle  y  est  plus  grande  au  printemps 
et  en  été  qu'en  hiver,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  plaines; 
elle  y  passe  très  rapidement  d'un  extrême  à  l'autre,  de  la  saturation 
complète  à  une  grande  sécheresse,  suivant  que  les  courants  atmosphéri- 
ques qui  passent  sur  ces  points  sont  descendants  ou  ascendants;  cette 
particularité  est  accusée  surtout  sur  les  montagnes  isolées.  Comme  l'hu- 
midité relative,  la  nébulosité  des  montagnes  élevées^  sous  les  latitudes 
moyennes  (des  montagnes  de  l'Europe  occidentale  et  centrale,  par  exem- 
ple) est  toujours  moindre  en  hiver  qu'en  été,  et  toujours  moindre  en 
hiver  que  dans  les  plaines  voisines. 

Par  suite  de  la  diminution  de- la  température,  les  montagnes  agissent 
comme  des  condensateurs;  l'abaissement  de  la  température  entraîne  na- 
turellement une  diminution  de  la  capacité  de  Tair  pour  la  vapeur  d'eau. 
Des  conditions  diverses,  même  locales,  interviennent  pour  marquer,  à 
cet  égard,  des  difiFérences  parfois  très  grandes,  entre  deux  versants 
d'une  même  montagne  ;  mais  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau 
atteiut  bien  vite  uu  maximum,  variable  suivant  la  distance  à  la  mer  et 
diverses  conditions  géographiques.    Au-dessus  de  te  niveau,  il  y  a  di" 
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minulion  très  rapide  dans  la  quanti  lé  des  eaux  condensées.  Le  ni- 
veau des  condensations  maximas  n*a  pas  été  déterminé  avec  assez  de 
rig-ueur  dans  les  pays  de  lalilude  moyenne  :  il  semblé  dépasser  peu 
2O00  m.  dans  les  Alpes;  il  est,  sans  doute,  un  peu  plus  élevé  dans  les 
Pyrénées  méditerranéennes,  et  moins  élevé  dans  les  Pyrénées  centrales 
et  occidentales. 

Le  rapport  moyen  entre  les  pluies  de  Montpellier  (o.  76  à  4^  "ï-  d*all.) 
et  celles  de  l'Aigoual  (2m. 52  à  ]565  m.)  est  inférieur  à  un  tiers;  la 
condensation  se  propage  de  TAigoual  à  Montpellier  en  diminuant  d'in- 
tensité, parallèlement  aux  courbes  de  môme  niveau. 

Les  quantités  annuelles  de  pluie  atteignent  : 


Au  sommet  du  Yentoux 

A  Bédoiri 

ALT. 

HAUTEUR 

EN     Ml  LU  M. 

NOMBRE 

01     jorns 

de  pluie 

1907  m. 
309 
20 

1112 
097 
491 

101 
51 

77 

A  AvifirnoD 

Diverses  données  laissent  penser  que  le  sommet  du  Ventoux  dépasse 
le  niveau  des  condensations  maximas. 

C*est  sans  doute  aussi  le  cas  pour  le  Grand  Saint.Bernard,  à  l'alti- 
tude de  2478  ni.,  où  il  ne  tombe  que  1281  mm.  de  pluie  et  pour  le  Moat- 
Genèvre,  à  Tait,  de  i856  m.,  où  il  ne  tombe  que  869  mm.  de  pluie. 

M.  Vallot  estime  que  la  chute  de  pluie  ou  de  neige  au  sommet  du 
Mont-Blanc  est  un  peu  supérieure  seulement  à  une  tranche  d'eau  de 
600  millimètres. 

D'autre  part,  si  un  massif  montagneux  est  très  épais,  les  condensa- 
tions sont  réalisées  surtout  par  ses  bords;  la  pluie  est  beaucoup  plus 
abondante  sur  le  pourtour  du  massif  que  dans  ses  parties  centrales. 
Les  Alpes  tyroliennes  et  autrichiennes  en  offrent  un  exemple  frappant. 
Dans  tous  les  moiSf  le  centre  de  ce  massif  présente  un  minimum  rela- 
tif de  pluie  relativement  à  ses  flancs  septentrional  et  méridional  *. 

Voici  deux  séries  d'observations  relatives  aux  montagnes  de  France. 


1.  —  A.  Angot,  lléf/iine  des  pluies  de  l'Europe  occidentale  {Annales  But\  centr. 
météor.  Anii.  1895;  Paris,  1897,  pp.  174-175. 
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1*  Pyrénées  méditerranéennes 


2"  Alpes  du  Dauphiné 
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Col  (le  la  Quillane 
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64 
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Mont-Gcnis 
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St-Jean-d'Arves.. 
Villard-de-Lans . . 
St-Bonnet 
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1040 
lOU 


d 

4> 
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736 

8!5 
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i0U5 


S  oll, 
•o 


431 

iOl 
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84 
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Enfin,  les  vents  sont  (T  autant  pins  for  U  quon  considère  des  points 
plus  élevés.  Us  contribuent,  avec  la  faible  humidité  absolue  de  l'air  et 
riotensité  des  radiations  coloriKques,  à  rendre  très  secle  climat  des  som- 
mets alpins.  Les  observations  comparatives  fartes  dans  les  plaines  et 
sur  les  montag'nes  sont  particulièrement  instructives  à  cet  égard. 

La  vitesse  nioy.  mensuelle  du  vent  atteint,  à  Montpellier,  le  maxim. 
de  20  m,  38  par   seconde;  à  TAiiçoual,    le  maxim.    de  3o  m.  71  par 

seconde. 

Le  maximum  absolu  n'a  pas  dépassé  29  m.  à  Montpellier  ;  il  a  atteint 
39  m.  à  l'Aigoual  ;  la  vitesse  du  vent  n'a  pas  étémesurée  au  Ventoux  au 
moyen  d'un  iuscripteur  ;  nous  n'avons  donc  pas  de  données  rigoureuses 
sur  le  régime  des  vents  sur  cette  montagne  ;  la  vitesse  y  est  considé- 
rable. 


La  VIE    VÉGÉTALE  DANS  SES    RAPPORTS   AVEC  LE     CLIMAT     DES 

HAUTEUR  S.  —  Le  climat  de  nos  plaines,  celui  des  plaines  méridionales 
surtout,  se  modifie  lorsqu'on  s'élève  sur  les  pentes  des  montagnes;  il 
devient  de  plus  en  plus  favorable  k  la  végétation  ligneuse  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  de  la  zone  où  les  précipitations  atmosphériques  atteignent 
leur  maximum;  mais  l'humidité  atmosphérique  (état  hygrométrique, 
nébulosité,  précipitations)  diminue  rapidement  au  delà  de  ce  maximum, 
variable  suivant  la  position  géographique  et  les  détails  topographi- 
ques. En  outre,  les  vents,  d'autant  plus  forts  que  la  pression  est  plus 
faible  et  l'air  plus  sec,  activent  singulièrement  l'évaporation  du  sol  et 
la  transpiration  des  plantes.  Il  en  résulte  que  très  rapidement  aussi 
les  conditions  atmosphériques  deviennent  contraires  à  la  végétation 
ligneuse  et  favorisent  la  végétation  basse  des  prairies. 

Le  rôle  de  tel  ou  tel  élément  du  climat  est  parfois  facile  à  saisir.  Il  n'est 
pas  douteux,  par  exemple,  que  la  constance  et  la  violence  du  vent  sec  du 
nord,  en  exagérant  à  l'excès  la  transpiration,  rende  difficile  ou  impossible 
la  végétation  arborescente  sur  les  cols  de  beaucoup  de  nos  montagnes 
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orientés  £.-W.,  bien  au-dessous  de  la  limite  qu'occupent  les  forêts  surles 
versants  voisins;  il  en  est  de  même  sur  les  sommets  isolés  des  Pyrénées 
inférieures^  des  Cévennes  et  de  nos  Préalpes^  et  môme  sur  des  plateaux 
bien  moins  élevés,  pour  peu  qu'ils  soient  exposés  aux  vents  dominaots. 

Il  est  évident  encore  que,  dans  la  plupart  des  montagnes  du  midi,  la 
végétation  arborescente  s'élève  moins  baut  sur  le  ver^ant exposé  au  Sud 
que  sur  le  versant  exposé  au  Nord.  On  pourrait  croire  que  cette  diffé- 
rence est  déterminée  uniquement  par  l'intervention  de  l'homme  et  des 
troupeaux  qui  fréquentent  de  préférence  les  versants  les  plus  cbauds  et 
les  dépeuplent.  Cette  explication  est  insuffisante,  car  cette  différence  se 
manifeste  même  en  des  points  inaccessibles  à  l'homme  et  aux  troupeaux. 
Dans  ce  cas,  l'influence  desséchante  de  l'insolation  directe  se  surajoute 
aux  autres  actions  qui  s'exercent  dans  le  même  «ens  et  tendent  à  abaisser 
la  limite  supérieure  des  espèces  arborescentes. 

Le  hêtre,  l'un  des  arbres  de  nos  forêts  qui  exige  le  plus  d'humidité 
atmosphérique,  disparaît  des  versants  de  nos  montagnes  dés  qu'on  dé- 
passe le  niveau  des  précipitationsabondantes.  Une  descend  pas  au-dessous 
du  niveau  inférieur  qu'atteignent  les  nuages  en  hiver,  si  ce  n'est  sur  des 
pentes  abritées  du  soleil  qui  conservent  pendant  longtemps  l'humidité 
du  sol  et  la  fraîcheur  atmosphérique.  Dans  ces  conditions,  il  s'abaisse, 
par  exception,  jusqu'à  3oo  m.  dans  lesCorbières,jusqu'à20om.  dans  les 
gorges  des  basses  Cévennes.  Fait  plus  digne  de  remarque,  le  hêtre  ne 
pénètre  pas  au  cœur  de  nos  grands  massifs  montagneux.  Il  couvre  les 
Corbières  et  les  petites  Pyrénées  jusqu'à  i5ooet  même  1700  m.;  il  forme 
des  forêts  étendues  dans  les  Préalpeset  les  Alpes  inférieures  ;  il  s'avance 
dans  les  vallées  aussi  loin  que  labondance  des  précipitations  atmophè- 
rique  le  lui  permet.  Puis  il  disparaît  brusquement  et  complètement. 
C'est  ainsi  qu'il  est,  en  Suisse,  à  l'entrée  du  Valais,  tandis  que  le  Châtai- 
gnier le  dépasse  de  beaucoup  vers  l'amont  ;  le  hêtre  est  de  même  à 
l'entrée  de  toutes  les  vallées  des  Alpes  centrales  et  occidentales,  sans  y 
pénétrer  bien  avant.  Use  comporte  de  la  même  manière  dans  les  Pyré- 
nées, tout  au  moins  à  l'Est  de  la  chaîne.  Aux  Pyrénées  comme  aux 
Alpes  de  Provence,  le  Chêne  rouvre,  moins  exigeant  que  le  hêtre  au 
point  de  vue  de  l'humidité,  plus  xérophile  *  que  lui,  pénètre  plus  loin 
dans  les  vallées.  Il  s'y  comporte  comme  le  Châtaignier  dans  le  Valais. 

Ce  sont  là  des  indications  relatives  au  caractère  xérophile  de  la  végé- 
tation des  grands  massifs  et  des  sommets  comparée  à  celle  des  monta- 
gnes  moins  élevées  qui   les  entourent.   L'ensemble  de  la  végétation, 


1.  —  Do  ^iQpo;,  sec,  et  «piXeç  qui  aime  (plantes  des  lieux  secs). 
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considérée  jusque  dans  le  détail  des  formes  qu^elIe  présente  et  des  espèces 
qui  la  composent,  les  confirme  pleinement. 

A  mesure  qu*on  s*élève  au-dessus  de  la  zone  des  pluies  les  plus  abon- 
dantes, quelles  que  soient  ses  limites  locales,  on  voit  disparaître  la  majo- 
rité des  végétaux  les  plus  répandus  dans  les  forêts  inférieures.  On 
retrouve,  par  contre,  un  certain  nombre  d'espèces  à  structure  xéro- 
phile  des  plaines  ou  des  basses  montagnes  sèches,  comme  la  bruyère 
commune,  le  serpolet,  les  variétés  de  YHelianthemum  italicurn  ;  ou 
bien  les  espèces  de  la  plaine  sont  remplacées  par  des  congénères,  mieux 
armées  contre  une  transpiration  trop  active  [Alyssuniy  Achillea,  Arte^ 
misia,  Androsace,  Veronica,  Saxifraja,  etc.).  Les  tiges  sont  plus 
courtes,  les  feuilles  plus  petites,  les  racines  plus  développées,  les  bour- 
geons et  les.  jeunes  feuilles  protégés  de  diverses  manières. 

La  flore  subit  les  mêmes  transformations  de  l'aval  à  l'amont  des  val- 
lées qui  pénètrent  au  cœur  des  grands  massifs,  sur  les  cols  ou  les  pla- 
teaux où  des  conditions  locales  déterminent  un  climat  particulièrement 
sec.  M.  H.  Christ  a  marqué  le  caractère  très  continental  de  la  haute 
vallée  du  Rhône;  il  a  fait  remarquer  qu'il  s'y  développe  une  végétation 
de  steppes,  que  Ton  retrouve  en  partie  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Il 
en  est  de  même  dans  les  Alpes  occidentales  et  dans  les  Pyrénées  médi- 
terranéennes. 

Sur  les  versants  ensoleillés  de  la  haute  vallée  de  TUbaye,  on  peut 
observer,  jusqu'à  2000  m.  et  au  delà,  des  ilôts  dont  la  végétation  pré- 
sente ce  caractère  ;  c'est  là  qu'on  recueille,  en  effet,  les  variétés  alpes- 
tres de  Y  Hélianthe  mum  italicamy  les  joubarbes  [Semperuivum)^  le 
Sedum  Anacampseros  et  plusieurs  auti*es  : 

Alyssum  alpestre  L.  Hyssopus  officinalis  L. 

Hypericum  hyssopifoltum  Villars  Satureia  montana  L. 

Asiragalus  alopecuroides  L.  Nepeta  laoceolata  Lamck 
—  sempervirens  Lamck  (A  •  aristatas      Plantago  Cynops  L. 

Lhér.)  Slipa  capillata  L. 

Scabiosa  graminifolia  L.  —  pennata  L. 

Echinops  Ritro  L.  Melica  ciliataL. 

Lavandula  vera  DC.  Kœleria  valesiaca  Reich. 

Ces  espèces,  répandues  pour  la  plupart  dans  les  vallées  inférieures,  ne 
se  rencontrent,  dans  la  zone  des  pluies  les  plus  fréquentes,  que  dans 
les  stations  les  plus  sèches;  elles  redeviennent  abondantes  au-dessus  de 
cette  zone. 

Une  végétation  comparable  à  celle*ci  couvre  quelques  sommets  cal- 
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caires  des  Pyrénées  méditerranéenaes;  au  Coronat^  domÎDaot  la  rive 
droite  de  la  Tôt,  on  observe  jusqu*à  1700  m  : 

Sedum  nicsense  Thymus  vulgaris 

Genîsta  Scorpius  Plantaf^o  Cynops . 

Astra^alus  monspessulanus  Eupborbîa  nicaeensîs 
Lavaodula  latifolia 

•  Quelques-unes  de  ces  espèces  dépassent  même  1800  m.  Ces  plantes 
s'élèvent  beaucoup  moins  sur  les  versants  les  plus  voisins  dont  le  sol 
est  schisteux  et  par  conséquent  moins  sec. 

C'est  g-râce  à  la  sécheresse  de  Tatmosphère  et  du  sol  qu'on  peut  re- 
cueillir dans  les  landes  ou  hernies  du  versant  méridional  du  Venteux, 
entre  i5oo  et  1790  m  : 

Astragalus  monspessulanus  Lavandala  vera 

Achillca  odorata  Plantage  Cynops 

Echinops  Bitro  ApbyllaalhesmonspelieQsis 

Thymus  vulgaris  Andropogon  Ischseinum 

C'est  à  la  faveur  des  mêmes  conditions  qu'on  recueille  ces  mômes 
espèces  dans  la  haute  vallée  du  Var,  avec  quelques  autres,  mieux  adap- 
tées encore  pour  lutter  contre  la  sécheresse,  comme  l'Euphorbe  épineuse. 

Où  qu'on  les  rencontre,  ces  ilôts  d'espèces  xérophiles  occupent  des 
stations  restreintes  et  très  particulières;  lereboiseur  y  rencontre  des  dif- 
ficultés exceptionnelles;  la  végétation  arborescente  ne  peut  y  être  établie 
qu'au  prix  de  sacrifices  en  disproportion  avec  le  but  à  atteindre,  parce 
que  les  conditions  locales  lui  sont  défavorables.  En  dépit  du  désir  légi- 
time qu'il  a  de  couvrir  d'une  végétation  arborescente  régulière  les  sur- 
faces qui  lui  sont  livrées,  le  forestier  peut  renoncer  provisoirement  à 
couvrir  d'arbres  ces  surfaces  q^u'il  trouve  peuplées  d'espèces  de  steppe. 
A  mesure  que  la  végétation  ligneuse  couvre  les  surfaces  voisines,  les 
conditions  locales  sont  modifiéeâ  par  elle  de  proche  en  proche;  les 
arbres  diminuent  la  violence  du  vent,  les  roches  ombragées  pendant 
quelques  heures  du  jour  s'échauffent  moins,  l'humus  se  dépose  entre 
elles  et  forme  un  sol  plus  fertile  et  plus  frais.  Dans  quelques*  années, 
des  semis  naturels  compléteront  les  peuplements  que  le  forestier  est  im- 
puissant à  réaliser  d'emblée.  Les  clairières  qu'il  a  laissées  disparaîtront 
à  mesure  que  leur  climat  local  se  modifiera.  Nous  pourrions  citer  dans 
les  périmètres  des  Alpes  de  Provence,  des  Pyrénées  et  des  Corbières^  de 
nombreux  exemples  à  l'appui  de  cette  affirmation. 

Il  y  a  donc  un  rapport  étroit ^  rigoureux,  entre  les  conditions  du 
milieu  et  les  formes  de  la  vétjétation.  Forêts  de  feuillus,  forêts  de 
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résineux,  prairies  continues  fauchables,  gazons  courts,  sont  l'expression 
d'un  ensemble  de  conditions  de  climat  et  de  sol  dont  le  moindre  chan- 
gement entraîne  une  modification  corrélative  de  la  végétation.  Récipro- 
qaement,  les  moindres  différences  dans  l'ensemble  de  la  flore  traduisent 
fidèlement  des  différences  de  milieu  que  l'insuffisance  des  observations 
DO  nous  permet  pas  de  préciser  encore. 

Edifiés  sur  la  complexité  des  influences  exercées  par  le  milieu  sur  la 
vie  végétale  et  sur  ce  fait  que  la  végétation  traduit  exactement  les  moin- 
dres variations  du  milieu,  nous  devons  nous  demander  comment  et  dans 
quelle  mesure  les  espèces  végétales  qui  occu|)eut  une  zone  de  ^végétation 
permettent  de  la  caractériser. 

Les  associations  naturelles  d'espèces  caractérisent 
LES  zones  de  végétation.  — Il  faut  le  dire  tout  de  suite,  aucune 
espèce  prise  isolément,  qu'elle  soit  cultivée  ou  non,  ne  fournit  un  crité- 
rium sûr  pour  la  distinction  des  zones  naturelles  de  végétation. 

Quand  il  s'agit  des  espèces  cultivées^  il  suffit  de  rappeler  qu'aucune 
D*est  cultivée  partout  où  elle  pourrait  l'être.  Des  circonstances  multiples, 
étrangères  au  climat  et  au  milieu  naturel  en  général,  interviennent  pour 
modifier  leur  distribution  suivant  les  lieux  et  les  circonstances  écono- 
miques. 

L'olivier,  universellement  cultivé  jadis  dans  le  bassin  méditerranéen 
partout  où  Ton  en  pouvait  attendre  des  produits  utiles,  c'est-à-dire  des 
fruits  mûrs,  est  éliminé  peu  à  peu  par  suite  delà  facilité  des  transactions 
commerciales  qui  amènent  sur  notre  marché  les  huiles  d'origine  étran- 
gère et  répandent  à  profusion  nos  vins  du  midi  dans  nos  provinces  les 
plus  éloignées.  La  vigne,  plus  rémunératrice,  chasse  l'olivier.  La  ré- 
partition de  la  vigne  a  été  aussi  modifiée  depuis  un  quart  de  siècle, 
par  la  facilité  des  transactions  qui  permet  aux  produits  du  midi  d'arri- 
ver aux  provinces  éloignées  tout  en  maintenant  leurs  prix  au-dessous 
des  prix  de  production  sur  place.  Les  maladies  parasitaires,  exigeant  des 
traitements  onéreux,  contribuent  encore  à  éliminer  la  culture  delà  vigne 
de  certaines  régions  de  notre  pays  au  bénéfice  de  celles  où  la  culture 
est  sûrement  rémunératrice.  On  peut  en  dire  autant  de  toutes  les 
espèces  cultivées  dans  un  but  économique;  ce  n'est  donc  pas  à  elles 
que  nous  pouvons  demander  le  critérium  que  nous  cherchons. 

On  pourrait  croire,  à  première  vue,  que  beaucoup  d'espèces  spontanées 
viennent  partout  où  elles  peuvent  croître,  mais  cette  opinion  ne  tient  pas 
devant  l'observation  attentive  des  faits.  Un  certain  nombre  d'espèces 
nous  apparaissent  comme  des  survivants  d'un  état  antérieur  et   n'occu- 
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pent  pas  tous  les  lieux  où  elles  peuveot  vivre  et  prospérer.  En  voici  ud 
exemple  :  Parmi  les  essences  principales  des  zones  élevées  de  nos  mon- 
tag'nes,  le  Pin  de  montagne  (pin  à  crochet)  est  la  seule  qui  soit  sponta- 
née dans  les  Pyrénées  ;  elle  ne  s'y  trouve  pas  en  lutte  avec  le  Mélèze, 
l'Epicéa  et  le  Gembro,  et  y  forme  la  très  g-rande  majorité  des  peuple- 
ments forestiers  aux  g'randes  altitudes.  Le  Pin  sylvestre  ne  se  trouvant 
pas  en  concurrence  avec  ces  mêmes  espèces,  s'y  associe  au  Pin  de  mon- 
tag^ne  et  forme  avec  lui  de  belles  forôts  à  une  altitude  où  il  a  disparu 
dans  les  Alpes  ^.  Introduits  par  les  reboisements,  l'Epicéa  et  le  Mélèze 
.donnent  d'ailleurs  de  bons  résultats,  dans  les  Pyrénées  comme  aux 
Alpes. 

11  arrive  parfois,  du  reste,  que  des  circonstances  particulières  inter- 
viennent pour  modifier  en  un  point  donné  la  situation  réciproque  de  deux 
espèces.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Châtaignier  et  le  Chêne  rouvre 
dépassent  le  Hêtre  dans  quelques  cas  exceptionnels.  A  peu  de  distance 
de  Marseille  et  de  Toulon,  le  Chêne  vert  se  développe  sur  les  falaises  de 
la  Sainte-Beaume  au-dessus  d'une  forêt  d'Ifs  et  des  Hêtres  où  l'on  ne 
rencontre  pas  un  Chêne  vert.  Ces  faits  étrangles  en  apparence  s'expliquent 
aisément  par  des  dispositions  topographiqu es  particulières  qui  modifient 
le  climat  local  :  la  présence  du  Chêne  vert  dans  la  zone  du  Hêtre  est  la 
conséquence  d'un  simple  accident  topographique. 

Si,  d'autre  part,  on  considère  individuellement  des  espèces  les  plus 
répandues,  on  reconnaît  bien  vite  que  chacune  d'elles  est  soumise  à  des 
conditions  multiples.  Celles-ci  sont  physico-chimiques  pour  la  plupart  : 
chaleur,  lumière,  humidité  du  sol  ou  de  Tatmosphère,  composition  chi- 
mique et  physique  du  sol,  qui  agissent  de  différentes  manières  aux  di- 
verses .saisons,  suivant  les  pays,  qui  se  combinent  de  façons  multiples. 
La  forêt  de  Hêtres  qui  couvre  les  versants  des  Cévennes  entre  8oo  et 
i5oo  m.  a  bien  le  même  aspect  général  que  la  forêt  de  Hêtres  des  Ar- 
d  en  nés  ou  des  plaines  du  Danemarck  ;  mais  ces  forêts  ne  sont  pas  iden- 
tiques. D'ailleurs,  dans  la  zone  qu'il  occupe,  le  Hêtre  n'est  pas  partout; 


1. —  Il  est  habituel  que,  dans  les  Alpes  de  France,  Pin  silvestro  et  Pin  à  crochet 
ne  rivent  pas  ensemble  dans  les  mêmes  forêts  ;  quand  ces  deux  essences  y  sont 
en  contact,  elles  se  superposent  d'ordinaire  et  sont  séparées  par  une  ligne  hori- 
zontale très  nette  au-dessous  de  laquelle  le  vert  glauque  du  Pin  sylvestre  tran- 
che sur  le  vert  somhr*e  du  Pin  à  crochet  formant  le  peuplement  au-dessus  ;  cette 
limite  oscille  ul^^va  unt*e  1650  et  1700  m.  Dans  les  Fyrénèes  du  Boussillon,  le 
Pin  sylvuslre  bc  mêle  au  Pin  à  iM'Ochet.  Presque  partout  subordonné,  il  est 
dominant  dans  les  forêts  delà  rive  gauche  de  la  Tèt  (Urbunya,  Gonat,  dette).  A 
la  Pioouze  d*Otette  (l'orèt  communale)  et  dans  la  forêt  de  Llansadei!>,  les  deux 
espèces  vivent  en  mélange  inlime  entre  1700  et  âOOO  m.  et  le  Pin  sylvestre  y 
fournit  des  pièces  superbes. 


ES  LIMITES   SUPÉHIEUBES   DE  X.A  VÉGÉTATION  FORESTIÈRE    397 

il  est  éliminé,  ici  par  rimpermëabilité  d'an  sol  marécageux,  ailleurs  par 
la  lutte  avec  d'autres  espèces,  avec  le  Sapin  par  exemple,  qui  recherche 
comme  lui  les  situations  les  plus  fraîches  et  l'emporte  sur  lui  sur  les 
pentes  abruptes  exposées  au  N.  (dans  les  montagnes  du  midi)  ;  il  est 
exclu  ailleurs  par  d'autres  circonstances  locales.  La  limite  des  espèces  est 
déterminée  partiellement  aussi  par  des  conditions  réalisées  par  l'homme. 
Dans  les  montagnes  du  midi,  le  hêtre  exploité  à  l'excès  cesse  de  se  re- 
produire spontanément.  Il  s'y  comporte  comme  une  espèce  d'ombre  et 
ne  saurait  s'y  régénérer,  après  des  exploitations  abusives,  que  sous 
l'abri  d'essences  transitoires. 

Cependant,  si  le  Hêtre  n'occupe  pas  tous  les  points  de  la  zone  où  on 
le  trouve  communément,  d'autres  espèces,  qui  l'accompagnent  partout, 
lui  survivent  quand  il  a  disparu.  La  forêt  de  Hêtres  des  Cévennes  com- 
prend, en  outre  de  l'essence  qui  en  forme  la  masse,  des  essences  secon- 
daires et  des  morts-bois,  le  Houx,  le  Sorbier  des  oiseaux,  le  Framboi- 
sier, l'Airelle  myrtille,  le  Noisetier.  Des  plantes  herbacées  s'associent 
toujours  en  abondance  à  ces  espèces  ligneuses  : 

Oxalis  acetosella  Mercurialis  perennîs 

Dentaria  pinnata  Paris  quadrifolia 

Asperula  odorata  Maianthemum  bifolium 

Prenaathes  purpurea  Acemone  nemorosa. 
Calamîntha  grandiflora 

Des  Mousses  aussi  et  des  Lichens  :  Hypnum  iriquetrum,  H,purum, 
Thuidium  tamariscinum^  Stic  ta  pulmonacea,  Euernia,  UsneOy  etc. 

Ailleurs  le  fond  de  la  végétation  restant  le  même,  quelques  espèces 
se  remplacent.  Dans  les  Alpes  occidentales,  le  Charme,  le  Cytise  faux 
ébénier,  le  Fustet  (Rhus  Cotinus),  qui  manquent  aux  Cévennes,  sont 
fréquents  dans  les  forêts  de  Hêtres. 

Dans  le  N.  de  la  France,  on  y  trouve  abondamment  : 

Anémone  nemorosa  Vinca  mioor 

Hydrocotyle  vulgaris  Lysîmachia  nemorum 

Adoxa  Moscbatellina  Rhamnus  Prangula 

Poleotilla  Tormeotilla  Sculellaria  minor 

Circœa  lutetiana  Blechaum  Spicans. 

Ces  espèces  remplacent  quelques-unes  de  celles  qui  sont  répandues 
dans  les  forêts  dé  Hêtres  des  Alpes  et  des  Cévennes. 

Des  variations  se  manifestent  donc  dans  le  cortège  du  Hêtre,  dans 
y  association  dont  il  est  l'élément  le  plus  frappant;  la /brét  de, Hêtres 
n'est  donc  pas  identique  à  elle-même,  mais  elle  est  semblable  à  elle' 
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même,  où  qu'on  la  considère;  le  Hêtre  vient  il  à  manquer  pour  des  rai- 
sons particulières,  le  cortège  des  espèces  qui  l'accompagnent  d'ordinaire 
indique  cependant  la  zone  à  laquelle  il  appartient. 

En  résumé,  si  la  considération  d'un  seul  facteur  climatique  ne  suffit, 
en  aucun  cas,  pour  établir  les  causes  qui  déterminent  la  limite  des  es- 
pèces, moins  encore  celle  des  associations  naturelles,  réciproquement, 
aucune  espèce,  même  parmi  les  plus  universellement  répandues  dans 
une  zone  ou  une  région,  ne  résume  à  elle  seule  toutes  les  causes  inter- 
venant pour  limiter  une  zone  naturelle  de  végétation. 

Les  zones  naturelles  de  végétation  peuvent  être  et  sont  caractérisées 
d'une  manière  satisfaisante  par  i;n  ensemble  d'espèces  associées  pour 
vivre  en  commun  dans  les  mêmes  stations  comme  les  habitants  d'une 
môme  ville.Ëlles  vivent  les  unes  à  côté  des  autres,  dans  une  dépendance 
nécessaire  les  unes  à  l'égard  des  autres,  mais  avec  bénéfice  récipro- 
que ou  bénéfice  exclusif  pour  certains  termes  de  l'association  aux  dépens 
des  autres.  Certains  termes  peuvent  se  remplacer  d'un  lieu  à  un  autre; 
il  en  résulte  des  différences  qui  frappent  le  botaniste,  qui  échappent  aa 
géographe  et  sont  sans  intérêt  pour  lui.  Le  terme  principal  lui-même 
peut  manquer  pour  diverses  raisons  ;  le  botaniste  retrouve  à  sa  place  les  * 
espèces  qui  forment  son  cortège  ordinaire;  il  retrouve  l* association  dont 
il  fait  partie. 

C'est  que  les  besoins  de  chaque  espèce,  prise  isolément,  varient  dans 
des  limites  plus  étroites  que  ceux  de  l'association  ;  il  s'établit  une  sorte 
de  compensation  entre  les  espèces  et  ^association  exprime  d'une  ma- 
nière synthétique  les  rapports  entre  la  végétation  et  V ensemble  des 
causes  qui  agissent  sur  elle;  elle  réalise  la  synthèse  des  exigences 
physico-chimiques  des  espèces  qui  la  composent . 

Ce  que  nous  entendons  sous  te  nom  de  forêts  de  Chênes,  forêts  de 
Hêtres,  forêts  de  Mélèzes,  de  prés -bois  ou  de  pelouses  alpines,  ce  sont 
des  associations  que  nous  définissons  d'une  manière  commode  par  l'es- 
pèce qui  y  domine  habituellement  ou  par  leur  caractère  physionomique 
essentiel. 

D'ailleurs,  les  limites  d*espèces,  telles  qu'on  lésa  tracées  jusqu'ici  sur 
des  cartes  à  petite  échelle,  donnent  une  idée  très  incomplète  de  leur  dis- 
tribution géographique.  ((  Elles  passent  par  quelques  points  extrêmes 
où  l'on  a  constaté  une  habitation  de  l'espèce,  ne  représentent  pas  ce 
qu'il  faut  réellement  admettre,  savoir  :  l'existence  d'une  zone  d'épreuve 
ou  zone  contestée^  dans  laquelle  toutes  les  causes  agissent  sur  l'espèce 
avec  une  force  inégale  selon  leur  nature  et  variable  selon  les  années. 
Cette  zone  d'épreuve  existe  pour  toutes  les  limites  et  dans  toutes   les 
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directioDs,  en  plaine  comme  sur  le  flanc  des  montag-nes.  Sa  largeur 
diffère  suivant  l'espèce  et  les  conditions  de  climat  ou  autres.  Elle  n'est 
pas  susceptible  d*être  précisée  daûs  chaque  cas,  puisque  certaines  in- 
fluences grandissent  peu  à  peu,  ou  irrégulièrement  dans  certaines 
directions  et  oscillent  d'une  période  à  Tautre.  C'est  surtout  le  commen- 
cement de  la  zone  du  côté  de  l'intérieur  d'une  habitation  qui  est  obscur  ; 
il  en  résulte  qu'on  peut  mal  constater  la  limite  moyenne  d'une  espèce, 
tandis  que  la  limite  maximum,  c'est-à-dire  passant  par  les  points 
extrêmes,  est  relativement  aisée  à  indiquer  *.  » 

L'espèce  considérée  manque  en  beaucoup  de  points  de  la  zone  con- 
testée par  suite  de  la  lutte  inégale  qu'elle  soutient  contre  les  influences 
défavorables.  Alors  mAme  qu'elle  persiste  partout  ou  à  peu  près,  elle 
cesse  d'être  dominante,  par.  le  nombre  des  individus,  si  elle  l'est  du 
côté  de  Tinlérieur  de  son  aire;  elle  cesse  d'être  dominante  par  le  dé- 
veloppe ment  des  individus  qui,  dans  la  zone  contestée^  sont  rabougris 
ou  déformés.  Les  prés-bois  supérieurs  de  nos  Alpes  en  fournissent  les 
exemples  les  plus  frappants.  Qu'on  se  rappelle  la  physionomie  des  der- 
niers Mélèzes,  Épicéas  et  Pins  de  montagne  au  contact  des  pâturages, 
alpins!  Tout  détail  est  inutile  pour  qui  les  a  vus  une  fois.  G*est  à  la 
zone  d*épreuve  ou  contestée  au  voisinage  de  la  limite  supérieure  de  la 
végétation  arborescente  que  M.  A .  Mathey  donne  le  nom  de  zone  des 
boisés  ;  c'est  «  l'espace  compris  entre  les  pâturages  découverts  et  les 
forêts  proprement  dites,  espace  où  Tarbre  est  toujours  sporadique. 
Commençant  dans  le  bas  par  des  bouquets  cohérents,  les  boisés  se 
prolongent  par  des  arbres  épars,  au  fût  court  et  conique,  au  port  em- 
paqueté et  ils  se  terminent  par  des  buissons  et  des  taillis  d'aune  vert  ^.  » 

Les  hautes  chaumes  des  Vosges,  les  peuplements  supérieurs  de 
hêtres  dans  les  Corbières,  la  Montagne  Noire  el  les  hautes  Cévennes 
représentent  la  zone  contestée  du  hêtre. 

Mais  alors  même  que  l'espèce  considérée  est  rare^  alors  même  qu'elle 
manque  par  suite  de  la  lutte  contre  les  conditions  défavorables  en  tel 
ou  tel  point,  les  espèces  qui  en  forment  le  cortège  ordinaire,  qui  com- 
posent l'association  naturelle^  définissent  par  leur  prédominance  la  zone 
dont  il  s'ag'it.  C'est  ainsi  que,  malgré  la  présence  d'un  petit  nombre 
d'espèces  de  la  flore  alpine  et  l'absence  actuelle  de  vég'étation  ligneuse, 
on  classe  naturellement  dans  la  zone  du  Hêtre  les  sommets  des  Vosges, 


1.  —  Â.    de  CaDdoUe,   Annuaire  du  Conservatoire  et  du  Jardin  botanique   de 
Gtnève,  1898,  p.  19. 
1  —  Alph.  Mathey,  le  Pâturage  en  forêt,  1900,  p.  96. 
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ceux  de  TAig'oaal,  de  l'Aubrac,  de  la  Margeride,  de  la  MoDtagoe  de 
Lure  et  beaucoup  d'autres  sommets  et  plateaux  des  Préalpes,  du  massif 
central  et  des  petites  Pyrénées. 

Le  moment  est  venu  d'appliquer  aux  zones  élevées  de  nos  montagnes 
de  France  les  observations  que  nous  avons  résumées  et  de  définir  les 
zones  subalpine  et  alpine.  Cette  définition  donnée  et  expliquée,  noas 
aurons  déterminé  du  même  coup  la  limite  extrême  possible  de  la  végé- 
tation forestière,  au  delà  de  laquelle  tout  effort  de  reboisement  dcvieot 
inutile. 

On  est  loin  d*être  d'accord  sur  ce  qu'il  faut  entendre  p«ir  zones  subal- 
pine et  alpine.  Ce  défaut  d'entente  tient  à  plusieurs  causes. 

i^  Les  uns  ont  admis  que  ces  zones  sont  suffisamment  définies  par 
un  facteur  climatique,  en  particulier  par  une  certaine  température 
moyenne.' 

2®  D'autres  ont  admis  comme  critérium  l'existence  ou  l'absence  de 
telle  ou  telle  espèce  végétale. 

Nous  savons  maintenant  que  ces  deux  interprétations  ne  peuvent  être 
admises. 

30  Beaucoup  d'observateurs,  s'élevant  des  plaines  vers  les  montagnes, 
sont  plus  impressionnés  qu'il  ne  convient  par  l'apparition  de  certaines 
espèces  considérées  comme  appartenant  aux  flores  subalpine  et  alpine. 
Dès  qu'ils  rencontrent  quelques-unes  de  ces  plantes,  ils  se  croient  dans 
la  zone  qu'elles  représentent  à  leurs  yeux,  oubliant  qu'elles  sont  subor- 
données à  une  majorité  d'espèces  appartenant  à  une  autre  zone.  C'est 
ainsi  qu'on  entend  parler  couramment  de  la  zone  subalpine  des  Vosges 
et  des  Cévennes,  de  la  zone  alpine  des  hautes  Cévennes,  alors  qu'on  n'y 
atteint  pas  ou  qu'on  y  atteint  à  peine  la  limite  supérieure  de  la  zone 
forestière. 

4®  D'autres  encore  ont  admis  comme  témoins  des  formes  biologiques 
l'existence  des  forêts  de  résineux,  par  exemple,  pour  la  zone  subalpine, 
l'existence  des  pelouses  non  fauchables  pour  la  zone  alpine.  Mais  toutes 
les  Conifères  de  nos  montagnes  n'appailiennent  pas  A  la  flore  subal- 
pine. Le  Pin  sylvestre  ne  s'élève  que  par  exception  au-delà  de  la  zone 
montagneuse  ;  sa  grande  souplesse  à  l'égard  des  conditions  climatiques 
lui  permet  de  se  mêler  aux  essences  subalpines  ou  de  les  remplacer  acci- 
dentellement ;  mais  il  descend  normalement  bien  au-dessous  d'elles, 
jusque  dans  les  plaines  des  Flandres  et  de  l'Europe  centrale.  Le  Sapio 
exige  impérieusement  les  situations  froides  ou  constamment  fraîches  et, 
dans  le  midi,  l'abri  contre  l'insolation  directe.  A  ces  conditions,  il  n'est 
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pas  excla  de  la  zone  subalpine,  mais  il  occupe  surtout  les  stations  les 
plus  fraîches  de  la  zone  du  Hêtre  ;  dans  les  Clorbières  même,  au  voisi- 
nage immédiat  du  domaine  méditerranéen,  il  descend  au-dessous  de 
3oo  ro.  d'altitude. 

50  Dans  la  détermination  des  limites  des  zones  subalpine  et  alpine,  on 
ae  paraît  avoir  tenu  compte,  dans  aucun  cas,  de  la  zone  contestée,  ni  des 
modifications  que  la  limite  normale  des  zones  a  subie  par  le  fait  de 
l'homme. 

ËQ somme,  si  la  notion  de  la  zone  subalpine  est  particulièrement  vague, 
c'est  que,  comme  nous  l'avons  vu,  le  critérium  climato-biologique  n'est 
pas  aussi  simple  qu'on  l'a  admis  souvent.  Il  en  est  de  même  chaque 
fois  qu'il  s'agit  de  synthétiser  des  phénomènes  biologiques  ;  les  êtres 
vivants  sont  soumis  aux  lois  physico-chimiques,  mais  ils  leur  obéissent 
en  variant  à  l'infini  leurs  fonctions  et  les  dispositions  morphologiques 
au  moyen  desquelles  ils  les  accomplissent. 

Ce  critérium  une  fois  trouvé,  les  problèmes  se  résolvent  sans  peine  ; 
il  suffit  alors  de  voir  et  de  constater. 

(A  suivre,)  Ch.  Flahaut, 

professeur  à  rUniversité  de  MoDlpellier. 
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BiM.  Poarquery  de  Boisserin  et  Albin  Rozet  ont,  à  des  degrés  différents  il 
est  rral»  mis  en  cause,  soit  le  service  forestier,  soit  les  lois  forestières,  dans  les 
discours  qu'ils  ont  prononcés  à  la  Chambre  sur  les  événements  de  Margueritte* 
A  dire  vrai,  ils  n'ont  attribué  la  révolte  des  R'hiras  ni  aux  unes,  oi  à  l'autre^ 
mais  ils  ont  donné  à  entendre  qu'il  ne  fallait  pas  souvent  chercher  ailleurs  les 
sources  de  mécontentement  des  indigènes.  A  ces  griefs,  M.  Marchai  a  répondu 
en  démontrant  que  les  critiques  formulées  jadis  par  Jules  Ferry,  sensiblement 
exagérées,  n'avaient  plus  aujourd'hui  leur  raison  d'être.  Elles  seraient  d'ail- 
leurs mises  au  point  actuellement  par  leur  auteur  tout  le  premier.  Mais  il  était 
bon  de  connaître  sur  la  question  quelqu'un  qui  fût  de  la  partie  et  dont  la  corn* 
pétence  ne  saurait  être  mise  en  doute . 

Voici  la  défense,  d'ailleurs  très  bien  présentée  et  solidement  argumentée  : 

■ 

C'était  à  prévoir. 

La  sanglante  échau£Fourée  de  Margueritte  n'est  pas  due  à  l'explosion 
d'un  excès  de  fanatisme  musulman  provoquée  par  les  prédications  des 

(40- Amii).  —  JuiLLiTl90i  y^   ^  26 
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marabouts;  il  faut  eu  rechercher  la  cause  dans  les  ag'issements  du  ser- 
vice forestier. 

Telle  est  la  thèse  qui  s'étale  dans  nombre  de  journaux  et  qui  a  servi 
de  base  principale  k  l'arg-umentation  d'un  discours  qui  vient  d'être  pro- 
noncé à  la  Chambre. 

On  croit  encore  généralement,  ou  on  feint  de  croire,  que  le  service 
forestier,  en  Algérie,  ruine  l'indigène  et  le  spolie;  qu'il  détient  d'im- 
menses terrains  de  parcours,  sans  traces  de  forêts,  qu'il  garde  jalouse- 
ment; qu'il  empêche  l'indigène  de  faire  du  charbon,  du  goudron;  qu'il 
lui  refuse  les  bois  dont  il  a  besoin  pour  construire  ou  réparer  ses  gour- 
bis, affame  ses  troupeaux  et  provoque  par  suite  le  soulèvement  de  popu- 
lations qui  n'ont  plus  qu'à  choisir  entre  la  mort  ou  la  révolte. 

Ce  sont  là  autant  de  légendes  qui  s'effondreraient  devant  la  moindre 
enquête  sérieuse  et  honnête.  Mais  elles  .sont  tellement  enracinées  dans 
l'esprit  public,  on  a  tellement  répété  sur  tous  les  tons  que  le  service 
forestier  était  le  grand  coupable,  qu'il  faut  s'attendre,  chaque  fois  qu  un 
mouvement  de  quelque  gravité  se  produira  parmi  les  indigènes,  à  ce 
qu'on  en  fasse  remonter  la  cause  aux  agissements  des  forestiers.  C'est 
là  un  procédé  très  commode,  et  qui  a  surtout  l'immense  avantage  de 
déplacer  pas  mal  de  responsabilités.  Calomniez,  calomniez,  a  dit  Basile, 
il  en  restera  toujours  quelque  chose. 

Le  domaine  forestier,  en  Algérie,  a  été  délimité  par  application  du 
sénatus-consulte.  Les  délimitations  anciennes  ont  été  soigneusement 
revisées;  les  nouvelles  ont  été  effectuées  en  partie,  sans  la  participation 
des  agents  forestiers.  Tous  les  terrains  propres  à  la  culture  ont  été 
soigneusemcntdé  limités,  au  point  que  l'Administration,  quand  elle  veut 
construire  une  maison  de  gardes,  se  voit  dans  l'obligation  d'acheter  aux 
Djemaâs  ou  aux  particuliers  le  terrain  nécessaire.  La  multiplicité  des 
bornes,  plantées  pour  respecter  la  moindre  parcelle  de  terrain  utilisable 
pour  l'indigène,  fait  que,  sur  les  plans,  le  contour  de  certains  massifs 
ressemble  à  une  véritable  dentelle.  On  a  poussé  le  respect  de  la  propriété 
privée  jusqu'à  l'exagération . 

En  quoi  consistent  alors  les  spoliations  dont  les  indigènes  sont  vic- 
times? Est-ce  une  spoliation  que  d'avoir  assuré  la  gestion  de  massifs 
boisés  qui,  même  d'après  la  loi  musulmane,  appartiennent  sans  contes- 
tation aucune  à  l'État  ?  Quant  aux  droits  d'u.sage  des  indigènes,  ils  ont 
toujours  et  partout  été  respectés.  On  n'a,  pour  s'en  conN^aincre,  qu'à  lire 
le  texte  des  arrêtés  gouvernementaux  qui  homologuent  des  opérations 
du    sénatus-consulte.   Les  indigènes   conservent  le  droit   au  bois  de 
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chauffage  et  de  construction,  la  faculté  d'envoyer  au  parcours  leurs 
troupeaux  de  bœufs,  leurs  chevaux,  ânes,  mulets,  leurs  moutons.  L'in- 
temliction  de  pacage  no  s'applique  qu'aux  troupeaux  de  chèvres  ;  mais 
que  les  critique»  f^^restiers,  qui  s'élèvent  contre  la  suppression  du  pacage, 
veuillent  bien  nous  indiquer  les  moyens  de  concilier  le  parcours  de  ces 
animaux  et  la  nécessité  de  maintenir  à  Tétat  boisé  les  montagnes  algé- 
riennes. 

L'Administration  n'a  supprimé  aucun  des  usages  indigènes,  elle  se 
contente  de  les  réglementer,  d'en  surveiller  l'exercice  au  point  de  vue 
technique,  afin  que  les  abus  n'amènent  pas  à  bref  délai  la  cessation  de 
Tètat  boisé. 

Josqn'à  ce  jour,  quand  on  s'est  occupé  de  la  question  forestière  en 
Algérie,  dmxs  les  hautes  sphères  administratives  on  s'est  appliqué  à 
rechercher  surtout  quel  est  le  régime  à  appliquer  aux  forêts  pour  qu'au* 
cooe  perturbation  ne  soit  apportée  dans  le  mode  d'existence  des  indigènes* 
Il  serait  beaucoup  plus  logique  de  rechercher  les  moyens  d'amener 
progressivement  ceux-ci  à  abandonner  leurs  pratiques  dévastatrices  qui 
mettent  constamment  en  péril  l'existence  même  des  forêts,  et  que, 
cependant,  le  service  spécial  ne  peut  combattre  sans  se  faire  taxer  d'in^^ 
tolérance  et  de  barbarie. 
Pour  se  maintenir,  la  forêt  est  exigeante. 

£lle  existe  dans  certaines  conditions  et  disparaîtra  si  elles  ne  sont  pa.^ 
réalisées.  L'homme  ne  peut  à  sa  guise  imposer  des  lois  aux  phénomènes 
del^  végétation,  et  il  sera  toujours  impossible,  sur  le  même  terrain,  de 
produire  du  bois  et  d'élever  un  troupeau  de  chèvres.  Il  est  très  facile  de 
signaler  de.  prétendus  actes  d'intolérance  en  faisant  habilement  le  silence 
sur  l«s  calamités  publiques  que  la  persistance  des  abus  réprimés  par 
TAdoiinistration  ne  manquera  pas  de  provoquer,  ei  en  se  dispensant 
d'indiquer  le  remède  aux  maux  qu'on  signale..  On  parle  toujours  des 
intérêts  des  indigènes,  jamais  de  ceux  des  forêts.  On  s'apercevra  cer- 
tainement, sous  peu,  que  c'est  une  prétention  vraiment  plaisante  que  de 
vouloir  imposer  aux  faits  le  joug  des  idées  et  plier  aux  exigences  d'une 
civilisation  arriérée  et  barbare  les  lois  immuables  de  la  végétation.  Lea 
idées  passent  avec  les  hommes  qui  les  personnifient;  malheureusement, 
les  forêts  disparaissent,  et,  quand  l'erreur  sera  reconnue,  il  sera  beau- 
coup trop  tard . 

Dans  ce  pays,  brûlé  par  le  soleil,  il  faudra  des  centaines  de  millions 
et  des  siècles  pour  reconstituer  les  massifs  que  l'Administration  ne  peut 
soustraire  aux  dévastations  d'indigènes  qu'on  persiste,  on  ne  sait  pour- 
quoi, à  représenter,  non  comme  de  vulgaires  délinquants,  mais  comme 
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d'intéressantes  victimes.  Et  cependant,  quand ,  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  la  colonie  sera  menacée  dans  son  existence  même  par  la 
disparition  des  massijs  boisés,  nui  doute  qu^on  ne  reproche  à  H Ad- 
ministration forestière  de  n'avoir  pas  su  en  assurer  le  maintien.  On 
ne  se  souviendra  pas  que,  par  des  critiques  incessantes,  formulées  avec 
autant  d'âpreté  que  d'incompétence,  on  a  constamment  paralysé  sa  gesr 
tion  en  décourageant  les  meilleures  volontés  et  les  rendant  impuissantes 
pour  faire  le  bien,  comme  pour  réprimer  le  mal. 

Au  demeurant,  l'acharnement  des  attaques  dirigées  contre  rAdmioi^- 
tration  forestière  prouve  qu'elle  a  toujours  su  mettre  au-dessus  de  toute 
autre  considération  le  souci  de  ses  obligations  professionnelles.  Elle  gène 
trop  de  convoitises  pour  ne  pas  être  mise  en  cause  à  tout  propos  et 
surtout  hors  de  propos,  comme  cette  fois  encore,  à  l'occasion  des  troubles 
de  Margueritte. 

Pour  tout  esprit  non  prévenu,  et  jugeant  sans  parti-pris,  il  apparaît 
clairement  que  ces  troubles  sont  dus  uniquement  au  fanatisme  religieux. 
Tout  le  prouve  :  l'obligation  pour  les  colons  prisonniers  de  revêtir  le  cos- 
tume arabe  et  de  prononcer  l'invocation  au  Prophète,  le  soin  des  assas- 
sins de  tourner  vers  la  Mecque  la  tête  des  victimes  égorgées*  l'interroga- 
toire même  des  fauteurs  du  mouvement  qui  ont  déclaré  avoir  agi  à  la 
suite  de  révélations  et  d'ordres  venus  d'En  Haut. 

Lise2  cependant  les  journaux,  il  n'y  est  question  que  des  exactions 
de  l'Administration  forestière,  d'arbres  séculaires  que  les  Arabes  veulent 
conserver  et  qui  sont  abandonnés  aux  Italiens  et  aux  Espagnols,  d'in- 
terdiction de  fabriquer  du  charbon,  etc.,  et  autres  sornettes,  aussi 
dénuées  de  bon  sens  que  de  fondement.  La  campagne  est  tendancieuse. 
Elle  vise  manifestement,  si  des  responsabilités  existent,  à  les  déplacer, 
car  d'aucuns  les  trouvent  peut-être  trop  lourdes  pour  leurs  épaules  et 
seraient  enchantés  de  les  faire  peser  sur  le  voisin  ;  mais  l'opinion 
publique  ne  prendra  pas  le  change.  Elle  continuera  à  assigner  aux 
troubles  de  Margueritte  leur  véritable  cause,  à  savoir,  l'explosion  l'un 
accès  de  fanatisme  religieux  que  l'Administration  forestière  n'a  certaine- 
ment pas  provoquée  et  qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de  prévenir. 

G.  L. 
(La  Dépêche  algérienne,) 
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Depais  le  beau  livre  d'Eichoff  sur  les  Xylopha^es  d'Europe,  qui  re- 
monte à  ao  ans  déjà,  Touvrage  que  nous  signalons  aujourd'hui  à  l'ai- 
teotioo  d-.s  forestiers  et  des  entomologistes, /es  Scolylides  de  V Europe 
centrale,  est  bien  certainement  le  plus  remarquable  qui  ait  été  fait  sur 
ces  petits  insectes  si  nuisibles  à  la  végétation  forestière. 

Ce  n'est  pas  qu'il  contienne  beaucoup  de  faits  nouveaux  et  qu'il  jette 
la  lumière  sur  les  points  encore  obscurs  de  la  biologie  des  Scolytides. 
Tel  n'est  pas  le  but  visé  par  M.  Barbey. 

Il  a  voulu  faire  un  livre  qui  permette  aux  forestiers,  même  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  familiarisés  avec  l'entomologie,  de  déterminer  d'abord, 
l^âce  à  l'excellente  table  dichotomique  d'Eichoff  quelque  peu  modifiée, 
à  quelle  espèce  ils  ont  affaire.  Ce  premier  point  élucidé,  ils  n'auront  qu'à 
se  reporter  à  l'article  relatif  à  l'insecte  et  ils  y  trouveront,  à  la  suite  de 
sa  description,  un  résumé  fort  bien  conçu  de  ce  que  l'on  sait  sur  son  ha- 
bitat, ses  mœurs,  ses  dégâts  et,  ce  qui  est  le  point  essentiel  pour  le  pra- 
ticien, sur  les  moyens  préventifs  ou  destructifs  à  employer. 

«  J'ai  réuni,  dit  Fauteur  dans  sa  préface,  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'im- 
portant jusqu'à  ce  jour  sur  cette  famille  d'insectes...  Je  n'ai  pas  la 
prétention  d'avoir  choisi  tout  ce  qui  pouvait  être  utile,  ne  voulant  pas 
allonger  mon  travail  outre  mesure  et  désirant  lui  conserver  le  caractère 
pratique  et  clair  que  j'ai  cherché  à  lui  donner  dès  le  début. ..  J'aime  à 
croire  que  cette  étude  comblera  une  lacune  et  que  les  observations  que 
j'ai  pu  faire  dans  la  nature  enrichiront  quelque  peu  la  littérature  ento- 
tomologique  forestière,  b 

Nous  pouvons  affirmer  que  l'espoir  de  M.  Barbey  est  pleinement  réa- 
lisé. Son  ouvrage  se  recommande  par  les  qualités  suivantes. 

Cest  la  première  foisque  paraît  en  langue  française  une  monographie 
des  Scolytides .  Tous  les  insectes  dont  il  est  parlé  sont  figurés  dans 
trois  belles  planches  lithographiques  qui  facilitent  singulièrement  la 
détermination.  On  sait  que  la  forme  des  galeries  est  d'ordinaire  carac- 
téristique pour  les  Scolytides  et  qu'il  importe  au  forestier  de  pouvoir  les 
distinguer  par  cet  indice,  souvent  le  seul  qu'il  possède.  M.  Barbey  n'a 
eu  garde  de  négliger  ce  précieux  élément  d'information  et, dans  quinze 
planches  phototypiques,il  a  reproduit  les  galeries  des  espèces  les  plus 
importantes,  si  bien  qu'il  peut  dire  avec  une  légitime  fierté  dans  sa  pré- 
face :  a  Je  crois  qu'aucun   autre  manuel   d'entomologie   forestière  n'a 
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consacré  jusqu'à  présent  une  aussi  fiçrande  place  à  la  reproduction  gra- 
phique,soit  des  insectes  eux-mêmes,  soit  des  images  de  leurs  dégâts.  » 

De  plus  l'auteur^  qui  aime  son  sujet  et  qui  cherche  à  le  faire  aimer, 
a  pu  faire  des  observations  intéressantes,  dans  le  Jura  et  les  Alpes,  sar 
un  certain  nombre  d'espèces,  notamment  sur  les  Scoli/ins  infricatas, 
Dendrocionus  micans,  Cryphalus  fagi^  Pityophthorus  glabratm, 
Tomicus  cembrœ  (qu'il  signale  comme  le  plus  dangereux  et  le  plus 
commun  des  bostriches  des  forêts  d'aroles  et  de  mélèzes). 

On  comprend,  d'après  cela,  que  nous  recommandions  chaudement  ce 
livre  qui  oft're  encore  l'avantage  appréciable  d'être  d'un  prix  très  modéré, 
malgré  ses  belles  et  nombreuses  planches, malgré  le  luxe  typographique 
rare  avec  lequel  il  est  édité.  E.  Henry 

—  Depuis  que  le  décret  du  7  novembre  1896  a  rattaché  le  service  de 
la  Pêche  et  de  la  Pisciculture  pour  les  rivières  non  canalisées  à  l'Ad- 
ministration des  forêts,  beaucoup  de  nos  camarades  se  préoccupent  du 
repeuplement  des  cours  d'eau  dans  leur  circonscription.  Quelques- 
uns  font  des  achats  d'alevins  qu'ils  déversent  dans  les  rivières,  d'autres 
ont  fondé  de  petits  établissement  de  Pisciculture.  Mais  les  résultats  que 
l'on  peut  attendre  de  leur  zèle  seraient  bien  autrement  importants  et 
rapides  si  la  plupart  d'entre  eux  n'étaient  arrêtés  par  ces  mille  petites 
difficultés  matérielles  dont  triomphent  facilement  les  praticiens  .expéri- 
mentés, tandis  qu'ils  découragent  bien  .souvent  la  bonne  volonté  des 
débutants.  Le  livre  de  M.  C.  RaoereUWatfel  sur  V  Elevage  pratique 
de  la  Truite  vient  bien  à  point  pour  guider  leurs  efforts,  et  leur  épar- 
gner par  des  conseils  essentiellement  pratiques  les  incertitudes  et  les 
erreurs  qui  accompagnent  inévitablement  les  premiers  essais. 

Cette  petite  brochure  de  69  pages  se  divise  en  quatre  parties.  La  1^ 
est  consacrée  à  V Empoissonnement  avec  V alevin  ou  des  sujets  plus 
âgés  achetés  dans  le  commerce  ;  la  2"®  traite  de  la  Production  de 
V alevin  au  moyen  dœufs  achetés  dans  le  commerce  ;  la  3™^  de  la 
récolte  et  fécondation  artificielle  des  œufs  pour  la  production  de 
V alevin;  enfin  la  4"*®  partie  donne  quelques  renseignements  spé' 
ciaux  sur  les  espèces  à  cultiver. 

Cette  nomenclature  indique  assez  quel  parti  les  agents  du  Service 
des  eaux  et  forêts  peuvent  tirer  de  ce  bon  petit  livre,  écrit  par  un  de 
nos  plus  éminents  pisciculteurs.  Je  serais  bien  surpris  si,  à  sa  lecture, 
nombre  d'entre  eux  n'étaient  séduits  par  la  simplicité  et  la  variété  des 
moyens  susceptibles  d'être  employés  avec  succès  pour  assurer  la  mul- 
tiplication de  la  tri^ite  d^Qs  nos  coi^rs  d'eau,  et  si,  dégagés  enfin  4^ 
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cette  idée  encore  beaucoup  trop  répandue  que  les  entreprises  de  pisci- 
culture sont  difficiles,  coûteuses  et  incertafnes  dans  leurs  résultats,  ils 
n*étaieat  entraînés  à  faire  quelques  essais  personnels.  En  ce  cas,  le  but 
de  lauteur  sera  pleinement  atteint,  et  il  aura  mérité  la  reconnaissance 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  développement  de  nos  richesses  pisci- 
coles. E.  Gardot. 

—  Le  Bulletin  du  ministère  de  V Agriculture^  1901»  n*  i>  a  donné 
un  Rapport  sur  la  troisième  réunion  de  r Association  internationale 
des  Stations  de  recherches  forestières  à  Zurich,  par  M.  HûfFel. 
Après  quelques  notions  historiques  sur  les  deux  précédentes  réunions, 
le  rapport  établit  la  situation  de  la  Station  centrale  suisse,  qui  est  fort 
bien  organisée  et  conduite;  cependant,  elle  n'est  charg'ée  d'aucune  ges- 
tion forestière  et  ne  dispose  d'aucune  parcelle  boisée  en  dehors  des  places 
d'essai  établies  dans  diverses  forêts  avec  le  consentement  des  proprié- 
taires. N'y  a-t-il  pas  là  un  vide  analogue  à  celui  du  défaut  de  gestion 
forestière  dans  une  école  forestière,  d'une  clinique  sans  hôpital?  Dans 
k  troisième  partie  du  rapport,  qui  relate  la  troisième  réunion  de  l'As- 
sçciation  en  Suisse  et  qu'on  lira  sans  doute  avec  intérêt, M.  HûfFel  dit  des 
choses  excellentes,  au  point  de  vue  français  tout  au  moins,  sur  le  traite- 
ment de  la  forêt  du  Sihlwald^  qui  appartient  à  la  communauté  des  bour- 
l^eois  de  Zurich,  et,  à  cette  occasion,  il  relate  en  note  les  trois  degrés 
d'éclaircie  classiques  en  Allemagne,  désignés  par  les  lettres  A  B  G,  et  le 
nouveau  mode  D  ^ . 

A  Zurich,  au  xviii*  siècle,  éclaircir  se  disait  ErdUnnern,  terme  signifi- 
catif, comme  on  entend  dire  dans  les  campagnes  de  France  dépaissir. 
Pourquoi,  dit  M.  Hûffel,  a-t-on  abandonné  ce  mot  pour  celui  insigni- 
fiant de  Durchforsten  ? 

Si  en  France  nous  sommes,  ou  nous  nous  croyons  plus  avancés  en 

i.  —  L'éclaircic  Â  coDsiste  dans  rextractioii  des  bois  morts.  L'éclaircie  B  réa- 
lise eo  même  temps  les  individus  complètement  dominés.  L'éclaircie  C  enlève, 
de  plus,  les  tiges  nettement  retardataires  du  peuplement,  dont  l'extrémité  supé- 
rieure seule  est  restée  engagée  dans  le  massif.  L'éclaircie  D,  la  seule  qui  intéresse 
le  peuplement  principal,  comporte,  en  plus  des  réalisations  du  degré  C,  la  coupe 
des  liges  à  cime  incomplète  ou  déformée  de  l'étage  formant  massif.  (Voir  pour  plus 
de  détails  Les  arbres  et  les  ptuplemenh  forestiers,  pp.  80,  I2t  et  suivantes,  ou  bien 
encore  le  III*  volume  des  Miltei/ungen).  L'éclaircie  D  diffère  essentiellement  de 
l'éclaircie  française  :  1<>  parce  qu'elle  comporte  un  nettoiement  (coupe  du  peu- 
plement dominé);  2«  en  ce  c^u'etle  n'extrait  du  peuplemrnt  principal  que  les  tiges 
^  cime  incomplète,  étriquée  ;  elle  est  ainsi  une  coupe  de  récolte^  tandis  que  l'é. 
clajrcie  française  est  une  véritable  coupe  d*  améliora  lion.  Cette  dernière  entraine 
souvent,  particulièrement  dans  les  peuplements  mélangés,  l'enlèvement  des 
arbres  les  plus  gros  ou  les  plus  élevés  lorsqu'ils  contrarient  des  individus  d'une 
essence  plus  précieuse  ou  d'une  meilleure  forme. 
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fait  d'éclaircie,  ceci  ne  tient-il  pas  au  traitement  du  taillis  sous  fataie 
qui,  nous  montrant  les  chênes  prospères  à  Tétat  isolé,  nous  a  rendus 
hardis?  Mais  aussi,  n'avons-nous  pas  à  craindre  Texcès  d'éclaircie,  le 
Lichtstand? 

Il  j  eut  en  France,  il  y  a  trois  quarts  de  siècle,  un  forestier  d'initiative 
et  de  vues  personnelles  qui,  inspecteur  à  Hag-uenau,  s'attachait  à  isoler 
(es  arbres  de  futaie  dans  les  éclaircies,  tandis  que,  inspecteur  à  Epinal, 
il  balivait  les  taillis  en  futaie  claire  jusque  sur  les  fossés  de  périmètre; 
il  a  même  exposé  quelques  idées  dans  une  brochure  :  Utiliter  prt' 
mon. 

A  Zurich,  on  étudia  diverses  questions  plus  ou  moins  difficiles  et 
M.  Friedrich  (Autriche)  présenta  le  dernier  modèle  de  son  autographe 
pour  r accroissement  des  arbres,  qui  l'avertit,  môme  pendant  le  repos 
de  la  nuit,  des  oscillations,  à  tous  les  niveaux,  du  diamètre  de  tous  ses 
sujets. 

Ceci  me  rappelle  certain  propriétaire  du  haut  Jura,  qui  reçut  de  son 
père,  il  y  a  4o  ou  5o  ans,  un  perchis  d'épicéa,  alors  que  le  bois  de 
planches  valait  12  sols  le  pied  cube;  ses  perches  sont  devenues  des 
arbres,  et  le  pied  cube  vaut  3o  sols,  c  Je  suis,  dit-il,  devenu  riche  en 
dormant.  »  C'est  l'intégrale  des  oscillations  qui  le  touche. 

0.  B. 

—  Le  CXXXIX*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  (TA* 
griculture  vient  de  paraître.  Entre  autres  travaux,  il  renferme  : 

Un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Berthault,  intitulé  les  Prairies, 
dont  le  troisième  volume  traite  des  pâturages  dans  les  diverses  régions 
de  la  France  et  en  Algérie  ; 

Et  un  mémoire  de  M.  Emile  Mer  sur  VInJluence  de  Véclaircie  des 
cépées  des  taillis,  étudiée  par  la  méthode  expérimentale.  L'auteur, 
ayant  constaté  que  des  cépées  de  tilleul  et  decharme  ont  gagné  à  la  suite 
de  Téclaircie  des  tiges  les  plus  faibles  parmi  celles  qui  montent,  conclut 
k  Tutilité  de  l'éclaircie  des  taillis  et  se  plaît  à  réfuter  la  conclusion  de 
MM.  Boppe  et  Jolyet,  qui  ont  écrit  : 

c  La  raison  et  la  prudence  nous  font  donc  un  devoir  de  dire  que.  dans 
l'immense  majorité  des  cas,  il  y  a  lieu  de  s'abstenir  en  laissant  agir  la 
nature.  » 

Voilà  donc  les  propriétaires  de  taillis  entre  dpux  selles. 

—  Dans  une  conférence  à  VAssociation  française  pour  tavance- 
ment  des  Sciences,  M.  J.  Demorlaine,  garde  général  des  Eaux  et 
Forêts,  a  traité  de  la  Fix.ition  des  dunes  et  du  Boisement  des  landes. 
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Après  avoir  rappelé  Thistorique  et  les  pi'océdés  de  fixation  des  dunes, 
il  a  montré  le  grand  intérêt  de  ces  travaux,  notamment  au  point  de  vue 
de lassainisisement  du  pays,  et  il  a  conclu  en  proposant  trois  vœux  dif- 
férents. 

11  demande  que  des  chemins  de  fera  voie  étroite,  des  tram  ways,  soient 
établis  sur  le  bord  de  chaque  route,  les  fossés  bordiers  de  celle-ci  servant 
déjà  de  drains  qui  portent  les  eaux  au'g'rand  collecteur  constitué  parles 
deux  fossés  longeant  la  voie  ferrée  du  Midi.  Il  souhaite  ensuite  que  la 
culture  du  chêne  blanc  (pédoncule)  soit  propag'ée  dans  les  landes  et  les 
dunes  par  tous  les  moyens  possibles,  comme  défense  contre  le  feu,  les 
insectes  et  les  champig-nons.  Il  propose  entin  que  l'exploitation  du  pin 
maritime  soit  faite,  non  plus  seulement  en  vue  de  la  résine^  mais  aussi 
en  vue  du  bois^  à  Taide  d'un  gemmage  scientifiquement  étudié  et 
contrôlé.  Ce  sont  bien  là,  en  effet,  les  principaux  desiderata  dans  la 
g^rande  pineraie  du  Sud-Ouest. 

—  Dans  un  rapport  présenté  à  la  Section  de  sylviculture  des  Agricul- 
teurs de  France,  la  Pratique  des  éclaircies  dans  les  jeunes  pineraies 
des  particuliers^  M.  David  Cannon  a  donné  de  bons  conseils  aux  pro- 
priétaires de  pineraies.  Il  leur  fait  part  des  résultats  acquis  tant  par  les 
auteurs  que  par  son  expérience  propre.  Ce  sont  là  des  données  qu'il  est 
ordinairement  fort  difficile  aux  particuliers  de  réunir.  D'après  des  mesu- 
res et  des  comptages  faits  dans  plusieurs  pineraies  âgées  de  i8  à  a6ans, 
M.  Cannon  a  a  trouvé  ses  pins,  à  chaque  âge,  espacés  en  moyenne  d'un 
quart  à  un  cinquième  de  leur  hauteur,  selon  qu'ils  avaient  été  plus  on 
moios  récemment  éclaircis  ».  Il  recommande  sagement  d'éviter  les  éla- 
gages  de  branches,  qui  ne  font  pas  filer  les  arbres  en  hauteur  comme  on 
est  généralement  porté  à  croire,  et,  au  sujet  du  pin  sylvestre,  il  conclut 
judicieusement  comme  il  suit  :  oc  Tant  que  la  croissance  du  massif  est 
satisfaisante  (on  peut  presque  dire  :  tant  qu'il  pousse  et  ne  dépérit  pas), 
on  doit  continuer  les  éclaircies  et  s'abstenir  d'abattre  à  blanc  étoc,  ce 
qui  serait  manger  son  blé  en  herbe.  » 

—  Sous  le  titre  delà  Vie  des  Plantes,  MM.  Paul  Constantin  et  E. 
d*Hubert  ont  entrepris  d'exposer  les  phénomènes  biologiques  delà  struc* 
ture  et  des  fonctions  des  végétaux.  Après  avoir  rapidement  esquis.sé  les 
notions  générales  indispensables  sur  la  cellule  et  les  tissas,  sur  la 
forme  et  la  structure  des  végétaux,  les  auteurs  étudient  successive- 
ment : 

L'Evolution  de  la  Plante;  sa  croissance,  sa  durée; 

La  Nutrition  de  la  Plante,  la  sève,  les  excrétions  et  sécrétions,  les 
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plantes  parasites,  les  plantes  carnivores,  enfin  les  fermentations  et  les 
microbes  ; 

La  Sensibilité  et  le  mouvement  de  la  Plante  ; 

La  Reproduction  de  la  Plante^  la  reproduction  des  plantes  infé- 
rieures, la  reproduction  des  plantes  à  fleur,  enfin  la  fleur,  le  pollen  et 
l'ovule,  le  fruit  et  la  graine,  l'hérédité  et  les  croisements; 

La  Patrie  des  Vég^étaux  :  vaste  tableau  de  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes; 

Les  Classifications  végétales^  enfin  l'Utilité  des  Végétaux^  cha- 
pitre où  les  détails  intéressants  abondent. 

La  collection  des  Merveilles  de  la  Nature  de  Brehm  ne  comprenait 
jusqu'ici  que  l'histoire  naturelle  de  la  Terre,  de  C Homme  et  des  Ani" 
maux.  Il  restait  à  connaître  les  Plantes,  MM.  Paul  Constantin  et  d'Hu- 
bert ont  entrepris  ce  travail  dans  cet  esprit  de  sérieuse  vulgarisation  qai 
a  rendu  si  populaire  l'œuvi^e  de  Brehm. 

—  En  ces  temps  d'Agenda  le  Formulaire  industriel^  de  M.  Ghersi, 
Carré  et  Naud,  3i4  pages,  5  francs,  peut  être  utile  à  tous,  voir©  aux 
hommes  des  bois.  Il  est  plein  de  recettes,  sur  le  bois  comme  sur  la 
plupart  des  substances  naturelles,  sur  le  liège,  les  combustibles,  les 
ignifuges,  l'histoire  naturelles,  comme  sur  les  résines,  le  cuir,  les  en- 
cres, la  mort  aux  rats  et  la  fécondité  des  poules.  Qui  n'a  conservé  ou 
cherché  quelquefois  une  bonne  recette  pour  les  chaussures,  les  armes, 
le  papier,  la  colle,  le  vin,  les  fruits,  ou  toute  autre  chose? 

Ouvrez  le  formulaire^  vous  n'aurez  que  l'embarras  du  choix,  vous 
pourrez  vous  donner  môme  le  plaisir  de  le  compléter,  comme  l'Agen- 
da forestier,  en  envoyant  des  données  à  l'auteur  ou  à  l'éditeur.  Ainsi 
parmi  les  bois  dont  il  donne  l'âge  d'exploitation  le  plus  avantageux, 
nous  trouvons  le  chêne  rouvre  260  ans,  le  hêtre  go  à  100,  le  pin  sylves- 
tre 90  ans,  mais  rien  du  sapin  ni  de  Tépicéa.  Après  cela,  s'il  consultait 
plusieurs,  il  pourrait  bien  en  arriver  k  se  dire  :  Tôt  capita,  tôt  voces. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Cours  de  droit  forestier,  euseigné  à  l'Ecole  forestière  secondaire  des  Barres  pen- 
dant l'année  scolaire  1899-1900,  par  L.  Pardé,  inspecteur-adjoint  des  eaux  el 
forêts.  !«'  cahier.  Première  partie  :  Notions  de  droit  constitutiounel  et  de  droit 
administratif  ;  deuxième  partie  :  Droit  forestier  :  Contentieux  ;  AdministratioD  ; 
complément  :  Tenue  du  bureau.  In-4,  xii-476  p.  Besançon,  imp.  Jfacqmn. 

—  Les  Prineipaux  Végétaux  ligneux  exotiques  au  point  de  vue  for«8tier,  toèr 
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moire  présenté  au  congrès  iaternational  de  sytvicalture,  par  L.  Pardè.  ln-8»  58 
p.  Besançon,  impr.  Jacquin. 

—  Nouvelle  Flore  des  champignons,  pour  la  détermination  facile  de  toutes  les 
espèces  de  France  et  de  la  plupart  des  espèces  européennes  ;  par  M.  J.  Gostan- 
tio,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  supérieure,  et  M.  L.  Dufour,  direc- 
teur-adjoint du  laboratoire  de  biologie  végétale  de  Fontainebleau  (Faculté  des 
sciences),  3*  édition,  avec  un  supplément  contenant  toutes  les  espèces'récemment 
découvertes  en  France.  In-18  jésus,  lx-309  p.,  avec  4,2ti5  fig.  et  1  planche  de  49 
coul.  Corbeil,  imprim.  Crété.  Paris,  libr.  P.  Dupont.  5  fr.  50. 

~  Congrès  international  d'aquiculture  et  de  pèche,  tenu  à  Paris  du  14  au  19 
septembre  1900.  Procès- verbaux  sommaires  ;  par  M.  J.  Pèrard,  secrétaire  général 
du  congrès,  et  M.  Maire,  secrétaire  général  adjoint,  ln-8,  61  p.  Paris,  Imor. 
nationale.  * 

—  Nouveau  Manuel  complet  du  pécheur,  ou  Traité  général  de  toutes  les  pèches 
d'eau  douce  et  de  mer  ;  par  MM.  Fesson-Maisonneuve  et  Monceau.  Nouvelle 
édition,  entièrement  refondue  par  G.  Paulin.  In-18,  iv-485  p.,  avec  202  fig.  Bar- 
sur-Seine,  imprim.  V.  Saillard.  Paris,  libr.  Mulo,  3  fr.  50. 

—  Annuaire  des  associations  de  pécheurs  à  la  ligne  de  France  pour  l90i.  In-8, 
161  p.,  avec  fig.  et  portraits.  Toulouse, imp.  spéciale. 

—  Les  Scolytides  de  l'Kurope  centrale  (Etude  morphologique  et  biologique  de 
la  famille  des  bosiriches  en  rapport  avec  la  protection  des  forêts,  à  l'usage  des 
Forestiers,  des  Horticulteurs  et  des  Entomologistes).  Gr.  in-4,  ?1  p.,  avec  3  plan- 
ches lithographiques  et  15  planches  phototypiques,  par  Auguste  Barbey,  expert 
forestier,  membre  de  la  Société  entoniologique  de  France.  Paris,  Octave  Doin, 
éditeur,  8,  place  de  i'Odèon.  Prix  :  !£0  francs. 

—  V élevage  pratique  de  la  Truite.—  Conseils  aux  Pisciculteurs  débutants,  par 
Raveret-Watel.  (E.xtrait  de  l'Acclimatation)  in-8,  69  p.  Les  fils  d'Emile  Deyrolle, 
éditeurs.  46,  rue  du  Bac,  Paris.  Prix  2  fr. 

—  Fixation  des  Duues,  par  M.  J.  Demorlaine, garde-général  des  eaux  et  forêts 
In-8,  14  p.  Paris,  Secrétariat  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  28,  rue  Serpente. 

—  Répertoire  général  alphabétique  du  droit  français.  Fascicule  Forêts,  par 
Ctiarles  Guyot,  Directeur  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts.  In-4,  100  p. 
1533  numéros.  Lib.  Larose,  22.  rue  SoufÛot,  Paris. 
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Concours  aquicole.  —  Le  pin   do  Riga.  —  Cours  publics  de  sylviculture  en 
Suisse.  —  Nécrologie  :  M.  Jouffroy  A.-L.-J.  —  Mutations. 

La  Société  Centrale  d  aquiculture  et  de  pèche  ouvre  un  concours  pu- 
blic sur  le  sujet  suivant  : 

Monographie  des  cours  d'eau  et  étangs  d-une  région  de  la 
France  y  bassin,  département  ou  province.  —  Nature  des  eauXy  des 
fonds  et  des  terrains  de  bordure,  —  Faune  et  Flore.  —  Espèces  de 
poissons  indigènes  et  espèces  introduites  ou  acclimatées.  —  Pois- 
sons migrateurs.  —  Causes  locales  de  destruction  des  poissons .  — 
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Importance  de  la  production  du  poisson  dans  la  région,  —  Mesures 
à  prendre  pour  la  développer. 

Les  mémoires,  inédits,  devront  être  adressés  avant  le  3i  décembre 
1901  à  M.  le  Secrétaire  général  delà  Société  centrale  d'aquiculture  et 
de  pêche,  4i,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Chaque  mémoire,  écrit  très  lisiblement  et  au  recto  seulement,  pourra 
être  accompagné  de  dessins,  photographies,  graphiques,  etc.  Les  mé- 
moires ne  devront  pas  être  signés  ;  ils  seront  accompagnés  d'une  enve- 
Idppe close,  contenant  les  noms,  prénoms,  qualités  et  adresse  de  Tauteur 
et  portant  en  outre  en  suscription  une  devise  reproduite  sur  le  ma- 
nuscrit. Les  mémoires  fournis  pourront  être  publiés  en  totalité  ou  en 
partie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  cTaçuiculture  et  de  pêche. 
L'examen  des  mémoires  sera  fait  par  une  Commission  spéciale  élue  eo 
séance  générale.  Les  récompenses  seront  attribuées  par  le  Bureau  de  la 
Société,  sur  le  vu  de  la  liste  de  classement  établie  par  la  Commission  el 
du  compte-rendu  de  ces  travaux  rédigé  par  un  rapporteur  désigné  par 
elle  à  cet  effet.  Ces  récompenses  consisteront  en  une  médaille  d'or  d'une 
valeur  de  cent  francs  et,  selon  le  nombre  et  l'importance  des  mémoires 
présentés,  en  médailles  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze,  etc.  Les  récom- 
penses seront  décernées  à  l'Assemblée  générale  annuelle  au  printemps 
de  1902  ;  il  y  sera  donné  lecture  du  compte-rendu  des  travaux  de  la 
Commission. 

—  Le  27  avril  dernier,  M.  André  a  remis  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture des  graiuef>  authentiques  de  Pin  de  Riga. 

«  Cette  variété  du  pin  sylvestre,  a-t-il  dit,  constitue  une  forme  géante 
de  l'espèce  qui  a  été  depuis  longtemps  signalée  comme  supérieure  aux 
autres  variétés  au  point  de  vue  de  la  construction.  C'est  elle  qui  donnait 
les  vrais  pins  de  mâture.  Maintenant,  la  construction  s'en  est  emparée  et 
le  pin  de  Riga  remplace  avantageusement  le  sapin  du  Nord  {Picea 
excelsa)  et  le  pitch  pin  (Pinus  rigida),  dans  le  commerce  européen. 

«  Les  immenses  forêts  des  bassins  du  Niémen  et  de  la  Vistule  con- 
tiennent des  centaines  de  milliers  d'hectares  couverts  de  ces  pins  et 
s'étendent  jusqu'au  golfe  de  Riga,  à  travers  la  Pologne,  la  Lithuanie 
et  la  Courlande.  Plus  au  Nord,  dans  les  environs  de  la  petite  ville  cour- 
landaise  de  Polangen,  ces  forêts  arrivent,  avec  leurs  pins  de  3o  à  4o  ">. 
de  hauteur,  jusqu'au  bord  môme  de  la  Baltique.  C'est  là  que  j'ai  vu  les 
plus  beaux  exemplaires,  à  troncs  droits  comme  des  joncs,  fléchissant 
sans  se  rompre  sous  l'effort  des  tempêtes,  dans  un  sol  de  sable  blanc 
pulvérulent,  formant  les  dunes  côtières. 
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«  C'est  là  que  j'ai  pris  les  graines  qae  j'offreaujoard'hui  à  la  Société, 
pour  être  bien  sûr  d'avoir  la  variété  À  grand  développement,  et  après 
avoir  demandé  en  vain,  à  de  grandes  maisons  de  commerce  de  graines, 
des  semences  d'origine  certaine  et  garantie.  Noas  n*en  verrons  pas  les 
produits  adultes,  mais  «nos  arrière-neveux  nous  devrons  cet  ombrage  », 
et  il  peut  paraître  intéressant  de  rappeler  Tattention  sur  un  arbre  si  pré- 
cieux, à  tant  de  titres,  et  dont  la  diffusion  dans  nos  grandes  forêts  de 
pins,  en  Sologne  surtout,  serait  particulièrement  désirable  ».  Vy>; 

On  peut  se  demander  pourquoi  le  commerce  des  grainesdupin  de  Riga 
ne  s'organise  pas  dans  le  pays  de  production,  maintenant  que  la  se-  :1f^ 

mence  de  pin  sylvestre  est  tant  employée  en  Europe,  si  chère  et  si  sou- 
vent récoltée  sur  de  mauvais  sujets. 

—  De  Zurich.  —  Les  sociétés  d'agriculture  de  district  ne  se  sont 
plus  contentées  de  donner  d&s  conférences  sur  l'arboriculture  fruitière, 
la  culture  maraîchère,  l'apiculture,  etc.,  elles  viennent  d*organiser  des 
cours  de  sylviculture,  destinés  aux  particuliers  propriétaires  de  forêts 
et  aux  jeunes  membres  des  administrations  communales,  cours  qui  se- 
ront dirigés  par  les  inspecteurs  d'arrondissement.  Leur  durée  sera  de 
5  à  6  jours,  dont  2  au  printemps,  i  en  été  et  2  à  3  en  automne. 

Le  programme  théorique  sera  restreint  dans  la  mesure  du  possible. 
Les  travaux  pratiques  comprendront  les  cultures,  les  coupes  d'amélio- 
ration, l'exploitation  et  le  débit  des  bois  ^insi  que  le  cubage.  Gomme 
manuel  on  se  servira  du  «c  Guide  pratique  j»  de  l'inspecteur  général 
Fankhauser . 

Il  y  aura  six  cours,  cette  année,  dans  différentes  parties  du  canton^ 
avec  un  effectif  de  20  à  3o  participants  par  cours. 

Le  fait  est  réjouissant  et  nous  fournit  la  preuve  que  l'intérêt  pour  les 
questions  forestières  va  toujours  grandissant  dans  nos  campagnes. 

{Journal  des  forestiers  suisses.) 

—  M.  Jouffroy  (A.-L.-J.),  conservateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite, 
est  décidé  à  Pontarlier  le  6  juin  dernier.  Il  appartenait  à  la  36^  promo- 
tion de  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  Successivement  garde  général  à 
Champagney,  membre  de  la  commission  des  reboisements  à  Gap,  — 
membre  de  la  commission  des  renseignements  à  Grenoble,  —  sous-ins- 
pecteur des  forêts  à  Pontarlier —  inspecteur  à  Belley,  puis  à  Pontarlier, 
il  a  marqué  dans  tous  les  services  qui  lui  ont  été  confiés  comme  le  fonc 
tionnaire  probe  et  consciencieux  par  excellence,  exclusivement  attaché  à 
son  devoir,  en  remplissant  toutes  les  obligations  avec  une  correction  peu 
commune,  —  sachant  d'autre  part  en  imposer  à  ses  subordonnés  et  à 
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ses  administrés  par  son  Gaiactète  franc,  ferme  et  loyal,  son  impartialité 
son  jugement  très  droit,  et  la  complète  connaissance  de  son  métier.  Né 
au  milieu  des  sapinières,  il  les  connaissait  admirablement  et  résolvait 
promptement  avec  son  esprit  clair  les  questions  les  plusdéUcatoç^.  C'était 
bien  le  type  du  bon  forestier  de  la  vieille  Ecole,  observateur  des  faits 
naturels,  respectant  les  principes  traditionnels  de  l'Art  forestier,  nes*eiii> 
barrassant  ni  des  subtiles  théories,  ni  des  calculs  mathématiques  qai 
Tembrouillent  et  le  compliquent  en  prétendant  le  mettre  eu  formules. 
Dans  rinspection  de  Pontarlier,  sa  dernière  étape  administr;:tive  Alfred 
Jou£Froy  a  donné  toute  sa  mesure.  Les  belles  sapinières  des  cantons  de 
Levier  et  de  Mothe  garderont  son  souvenir.  11  a  su  les  traiter  avec  pru- 
dence et  ménagement.  11  était  de  ceux  qui  savent  mesurer  les  consé- 
quences lointaines  d'une  opération  forestière  imprudente  et  qui,  faisant 
en  part  de  l'imprévu,  préfèrent  pécher  par  excès  d'épargne  que  par  pro- 
digalité. Mis  à  la  retraite  l'année  dernière  avec  le  grade  de  cooservateur 
il  semble  qu'Alfred  Jouffroy  n'ait  pu  survivre  à  sa  carrière  forestière  ter- 
minée cependant  en  pleine  vigueur  de  corps  et  d'esprit.  —  Cette  carrière 
mérite  d'être  citée  en  exemple  ;  ce  fut  celle  d'un  forestier  d'élite. 
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DATES 

des 
arrfttés 

NOMS 

4901 
21  maL 

DK  RlBtROLUS. 

id. 

GOIZKT. 

id. 

Barrbt. 

id. 
id. 
id. 

BxTHO. 

Aixiky. 
Dblayguk. 

id. 

SCHLUMIIKHGKR 

id. 
id. 

FOSSIBR. 

Vinck«t(M.-E. 

id. 

Ghk:! IKR . 

id. 

MlON . 

■H.) 


POSITIONS    ANCIENNES 


POSITIONS   NOUVELLES 


Montlouifl   (Pyrénées-Orientales). 

Rés.  :  Prades. 
Insp.  adj.,  membre  du  service  des 

araénag.  de  la  l***  Cons.,  Paris 

Insp.  adj.,  attaché  à  1  Kcolc  des 
Barren,  Nogent-sur-Yemisson 
(Loiret). 

Insp.,  Fraixe  (Vosges). 

Insp.,  Rambervillers  (Vosges). 

Insp.,  Lorris  (Loiret). 

Insp.,  Andelot  (Hte«Marne). 

Insp.  adj.,  Laon  (Aisne). 

Insp.  edj.,  membre  du  sci-vice 
des  reboisem.  de  la  i3*  Cons., 
Nice  (.\Ipes-Maritimes). 

Insp.  adj.,  Autun-Ouest    (Saône- 

•   et-Loire). 

Insp.  adj.  séd.,  Chambéry  (Sa- 
voie). 


Insp..MAcoa  (Saône- e(-lA>ire)(lj 
Insp.,  Montlouis.  Rés.  :  Prades. 


Ijisp.  sur  place,  noaveile  organi- 
sation . 

Insp.,Vesoul-Sud  (Hte-Saône)(3) 
Insp..  Epinal  (Vosges; (4). 
Insp.,  blois  (Ix>tr-et-Cher)  (5). 

Insp.,  Remireroont-Sud  (Vosges) 

(Ô). 
Insp.,  Andelot. 
Insp.,  Barcelonnetlc   (Basses- AI-J 

pes,(7). 

Insp.,  Saint-Qaude  (Jura)  (^. 
Insp . ,  Bonneville  (Hte-SaToi«)(9)J 


(1)  En  remplacement  d«  M.  Philippe,  admis  à   faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  (2)  Poste 

supprimé.  —  |3)  En  remplacement  de  M.  Dubois,  promu  au  grade  supérieur.  —  (i)  En  rennplace- 
-ent  de  M.  Mena,  promu  nu  grade  ^upéneur.  —    |5}  En  remplacement  de  M.  Gebhart,  promu  au 

i-ade  supérieur.  —  {iS)  En  remplacement  de  M.  Rouyer,  promu  au  grade  supérieur.  —  (7)  En 
remplacement  de  M.  Lafond,  qui  a  reyu  une  autre  destination.  —  (8)  En  romptacemeot  do  M.  Co- 
chon, promu  au  grade  8up<^rieur.  —  (U)  En  remplacement  de  M.  Peloux.  uroinu  au  grade  supé- 
rieur. 


p--:- 


CHEOMIQDB    FORBSTifcRB 


Insp.  adj.,  U  Feui 
C.'gT„","i„j-«i, 


G.géo.,Chun>a|Jim). 


ia  rempliçemcal  de  H.  Le  Telliar 


POSITIONS  ANCIENNES 


G.  g^n.,  AinLonns  {Cgt«^  Or). 
■^   ([éi..,*pl(V.udute(, 

gin.,   ^Hdcs-Eit   (Pirtn^ 


gin..  B<i 
j<.~ll|»i|. 
G.  gén.  iM..  GhdoMb (l>én). 


G.  g«n..   irambi 

:.g«ii'..Hochtroi 
mp.  <ul].,^iid 
I.  Ktn..  IW 
(HeunlKrtL-M. 

:.  gta..  HMa,u 
Iba-el-Hojelle. 


monl  (Vosges). 
.  llIle-SiiVne). 


nt.KippolTW  poubt). 
^int-PuD»  {H<nuK|. 


POSITIONS  .VOL' BELLES 


ip.  idj-,  Li  Fcuilli 


(I>*«1|*). 
Inip.  «dj.,  HIT  pi 


■■p.'âdj.,  InuuduD  (lodn 

"niéDU.'  a*  nluii.  de  U  IIH 
i-.o..,li.pmiï.-AJ]«|. 
.  gen.  léd.,  Chinibér)  (Savoie). 


(i.  gén.,  Pr>it»-Ou 
g«D.,Prwlei-Eil 


liifi..  «li.,C«finï  lAllier)  (b). 


isp.  ad]..  Colonbey-le 


S;ter.r 
'■,,r-  '■"" 

C,  ïén.,  Sïinl. 


-I* 


I'  de  M    Dardj,  nramii  «u  grade  lupilrieiir.  —  |IU)  Kn    rcmpim-i'ineDl  <1< 
11)Ei>reinpl«cnHDt  numëriquiideH.  M.iiig.:r,  ttlmii  k  faire  vaJuir  ici  d 


Il  de  H.  Rivei,  q 


^ 
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DATES 

des 
arrêtés 


4901 
15  juin 

id. 

id. 

îd. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 


NOMS 


JouBAim. 
Crktii*. 

MAGnilN. 

Grargbii. 

Gblin. 

dosautot. 

GlORGB    (J.-B.-M.- 
PïTIT    (J.-J.-M.). 
SORCHAMP. 
IfoNNIlf. 

Brhmann. 

Ddboé. 

Frakçou. 
Krkbs. 

OUTK. 

PCYROLI.K. 
COMTK  (P.-L.). 

Barbadx. 

Laorcrt  (y.). 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


G.gén.,  Fougères  (Ille-et- Vilaine). 


G.  gén.,  attache  au  serrice  de» 
Rebois,  de  la  5«  Cons.,  Cham- 
béry  (Savoie). 

G;  çéa.  stag.,  attaché  à  la  ChefT. 
d'Epernay  (Marne).  • 

G.  ffén.  stag.,  attaché  à  la  f.heff. 
de  Mortagne  (Orne). 

G.  gén.  stag.,  attaché  à  l'Insp. 
de  Briey  (M.-et-Moaelle). 

G.  gén.  stag..  attaché  à  la  Cheff 
de  Nerers  (Nièvre). 

G.  gén.  stag.,  attaché  h  la  Cheff. 
de  Belfort  (Haut-Rhin). 

G.  gén.  sUg. .  atUché  A  la  Cheff. 
de  Nantua  (Ain). 

G.gén.  stag. «attaché  à  la  Cheff. 
de  Troyes  ^Auhe). 

6.  gén.  stag..  Levier  (Doub»). 

G.  gén.  stag.,  Noviant-aux-Près 
(Meurthe-et-Moselle) . 

G.  gén.  stng  ,  Saint-Béat  (Haute- 
Garonne)  . 

G.  gén.  stag.,  Vigneidlea  (Meuse) 

G.  gén.  stag.,  La  Motle-du-Caire 
(Basses-Alpes; . 

G.  gén.  stag.,  Sallanches  (Haute- 
Savoie). 

G.  gén.  stag.,  Chanxy  (Oran). 

Brig.  dooi. ,  Saint-André  (Basses- 
Alpes). 

Brig.  dom.,  La  Neuville-en-Hex 
(OiseJ. 

Brig.  aom.,  Mennevret  (Aisne). 


Insp.  adj.,  membre  du  service 
des  améaag.  de  la  5*  cons., 
Chambéry  (Savoie). 

G.  gén.,  Chambéry  (I). 


G.  gén.,  membre  du  serv.  dei 
aménag.  et  rebois,  de  la  lO« 
Cons.,  Gap  (Hautas-Alpes)  (2). 

G.  gén.,  Fougères. 

G.  gén.,  Saint- Pons. 

G.      gén.,      LTsIe-sur4e-Douba 

(Doubs)  (3). 
G.  gén.,  Hérioourt  (Hte-Saôae). 

G.  gén.,  Ambérieu  (Ain)  (4). 

G.  gén.,  Rochefort. 

G.  gén.,  sur  place. 
G    gén.,  sur  plaoe. 

G.  gén.,  sur  place. 


G.  gén.,  sur  ]riace. 
G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén  ,  sur  place. 


G.  gén.,  sur  place. 

G.   gén.     stag.,     Ries    (Bssse* 

Alpes  (6). 
G.   gén.   stSLg.,   Maiche  (Doobs) 

(G). 
G.  géo.  stag  ,  Chaussin  (Jura) 


M)  En  remplacement  de  M.  d'Alvemy,  qui  a  reçu  une  autre  destination.--  (2)  En  remplacement 
de  M.  Perrot,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  ~  (3>  En  remplacement  de  H.  Oevarennes.  aui  s 
reçu  une  autre  destination.  -*  (4)  En  remplacement  de  M.  Duplessis,  qui  a  reçu  une  autre  desti- 
nation.— (5)  En  remolacement  de  M.  Sirlonge,  qni  a  reçu  une  autre  destination.  — '  (6)  En  rem- 
placement de  M.  Badré,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 


Le  Directear^érant :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  —  Imp.  Buis  et  Roy,  "7,  rue  Vicior-Uugo. 


"I 


LES  LIMITES    SUPÉRIEURES  DE   LA  VÉGÉTATION  FORESTIÈRE    417 


LES  LIMITES  SUPÉRIEURES  DE  LA  VÉGÉTATION  FORESTIÈRE 

ET    LE.S    PRAIRIES    PSEUDO-ALPINES 
EN     FRANGE     [fin) 


Les  limites  db  la  zone  subalpine.  — La  zone  subalpine  est 
caractérisée  dans  nos  montag^nes  de  France  par  les  associations  nata* 
relies  dont  le  Pin  de  montagne,  l'Épicéa,  le  Mélèze  et  le  Pin  Cembro 
constitaent  les  termes  principaux.  On  peut  donc  pratiquement  con* 
sidérer  la  zone  subalpine  comme  limitée  par  Iqs  forêts  de  ces  essences . 
L'Epicéa  (Pi  c^a  excelsà)  en  marque  dans  les  Alpes  la  partie  inférieure; 
par  exception  et  à  l'état  isolé,  il  descend  même  dans  la  zone  monta* 
gneuse  à  la  faveur  de  stations  très  fraîches.  Le  Pin  de  montagne  (Pi nus 
montana)  est  la  seule  de  ces  essences  qui  soit  aux  Pyrénées;  il  y  par- 
vient à  l'altitude  de  2.5oo  m.  à  l'E.  de  la  chaîne,  y  descend  habituel- 
lement jusqu'à  1.600  m.,  par  exception  plus  bas.  Dans  les  Alpes,  il 
forme  des  forêts  de  moindre  étendue,  se  trouve  souvent  en  mélange  avec 
les  autres  essences  et  se  subordonne  à  elles.  Le  Mélèze  (Larix  euro- 
pœa)  apparaît  plus  haut  que  l'Épicéa  et  le  Pin  de  montagne.  Il  règne  en 
maître  dans  la  grande  chaîne  de  nos  Alpes,  où  il  marque  à  peu  près 
partout  la  limite  actuelle  de  la  végétation  forestière.  Espèce  de  pleine 
lumière,  vivant  volontiers  à  l'état  clair,  ménageant  sous  son  ombre 
légère  d'épais  gazons,  essence  des  prés-bois,  servant  même  comme  arbre 
d'émonde,  elle  a  été  plus  respectée  que  les  autres  espèces  subalpines. 
A  l'état  de  prés-bois,  elle  atteint  l'altitude  de  a.3oo  m.  dans  les  Alpes 
de  Provence;  on  en  trouve,  jusqu'à  2.4oo  et  2.5oo  m. ,  des  îlots  ou  des 
pieds  isolés  qui  témoignent  que,  malgré  la  protection  dont  il  bénéficie, 
le  Mélèze  a  vu  sa  limite  supérieure  s'abaisser,  comme  les  autres  essences 
subalpines. 

Le  Pin  Cembro  {Pinas  Cembra)  descend  moins  bas  que  le  Mélèze 
et  marque  la  limite  supérieure  extrême  de  la  végétation  forestière.  Il 
forme  des  forêts  pleines  jusqu'à  a.5oo  m.  dans  les  Alpes  de  Provence; 
elles  sont  rares,  hélas!  mais  des  exemplaires  isolés,  inaccessibles,  cram- 
ponnés aux  parois  les  plus  abruptes,  marquent  à  peu  près  partout  le 
niveau  au  delà  duquel  la  végétation  forestière  n'est  pas  possible. 

Quelques  espèces  ligneuses  à  feuilles  caduques  atteignent  aussi  le  voi- 
sinage de  la  limite  supérieure  de  la  végétation  forestière.  Telles  sont,  çà 

(40«  Aimti.  —  Juillet  1901)  V,   _  27 
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est  évident  que  les  associations 

représentées  au  complet  dans  c 
en  sont  les  termes  principaux  me 
l'im possibilité  d'y  vivre  ;  mais  la 
on  de  la  zone  sont  de  celles  qui  vi 
irhres,  associées  à  eux  ou  dans  '. 

conséquent  avec  eux  A  an  mén 
es  et  biologiques .  Les  rochers  et 
tfragesi  de  Véroniques,  de  Crucï 
ssées  de  Globulaire  naine  et  de  Rhamnus  pumila.Da.ns  les  ravins, 

le  bord  des  ruisseaux  et  des  torrents,  prospèrent  les  Aconits,  les 
mboisiers,  lesgrandesGentianes.les  TroUius,  JHyrrhis,  Astranlia, 
BropkffUam,  Adenostyles  et  Petasites,  les  grandes  Renoncules  k 
rs  blanches  (Banancutas  aconîtifolias),  Ramex  alpinas.  Mais, 
[■  peu  que  le  sol  cesse  de  présenter  les  conditions  spédales  qui  en 
linent  les  espèces  ligneuses,  pour  peu  que  la  station  change,  les 
'es  reprennent  aassitAt  la  première  place,  limitant  nettement  le  tor- 
,  montant  à  l'assanl  des  éboulis  jusqu'au  contact  des  escarpemmls, 
ant  de  près  le  marais  et  la  prairie,  les  envahissant  dés  que  le  marais 
essèche,  dès  que  la  prairie  cesse  d'être  entretenue  par  l'homme.  Ed 
tde  la  variété  des  stations,  on  retrouve  donc  toujours  les  éléments 
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caractéristiques  de  la  zone;  les  diverses  stations  ne  font  qu'en  inter- 
rompre la  monotomie. 

Y  a-t-il  lieu  de  déterminer  en  mètres  l'altitude  où  commence  et  où 
finit  la  zone  subalpine  ?  Elle  est  très  variable  suivant  les  circonstances 
locales.  Nous  l'avons  définie  par  ses  caractères  biologiques,  qui  sont  la 
traduction  exacte  des  caractères  climatiques  ;  mais  les  moindres  différences 
topographiques  déterminent  des  variations  locales  qui  peuvent  atteindre 
une  amplitude  considérable.  Sur  deux  versants  opposés  d'une  même 
vallée,  par  exemple,  M.  Bûhler  a  patiemment  enregistré  les  limites 
sapérieures  et  inférieures  des  essences  subalpines  dans  le  Jura  et  les 
principaux  massifs  des  Alpes  suisses  ^  ;  je  crois  qu'il  n'est  pas  utile  d'accu- 
muler ici  des  données  numériques.  Les  variations  portent  surtout  sur  la 
limite  inférieure.  Quant  à  la  limite  supérieure,  nous  l'avons  fixée  à 
25oo  m.  en  moyenne  dans  les  Pyrénées  françaises  et  les  Alpes  occi- 
dentales, en  tenant  compte  de  la  zone  contestée,  c'est-<^-dire  en  prenant 
pour  limite  les  derniers  individus,  ordinairement  inaccessibles,  des 
espèces  que  nous  ayons  choisies  comme  témoins. 

En  s'appuyant  sur  les  mêmes  données,  MM.  Stebler  et  G.  Schrôter  ^ 
admettent  qu'en  Suisse 
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Il  n'est  pas  facile  de  mettre  en  parallèle  les  résultats  que  nous  avons 
résumés  avec  tous  ceux  que  la  science  a  enregistrés,  faute  d'avoir  les 
mêmes  termes  de  comparaison. 

L'interprétation  d'E.  Boissier^  et  celle  de  Willkomm  *  relativement 
aux  tones  subalpine  et  alpine  dans  les  hauts  massifs  du  midi  de  l'Es- 
pagne est  très  différente  de  la  nôtre  ;  nous  avons  quelques  raisons  de 
penser  pourtant  que  les  mêmes  bases  d'appréciation  y  conduiraient  des 
observateurs  attentifs  à  des  conclusions  rigoureusement  comparables 
aux  nôtres.  Comme  dans  les  Pyrénées  françaises,  le  Pin  de  montagne 
r'^présente  seul  nos  principales  essences  subalpines  dans  les  Pyrénées  de 
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1.  —  Beriehte  der  Schweiz,  botan,  Gesells.  VIII,  1898. 
î  —Les  Plantes  fourragères  alpestres^  pet.  in-4,  Berae,1896,  pp.  22-23. 
3.  —  Voyage  botanique  dans  le  midi  de  VEspagne,  I,  p.  i86. 
4.—  Grundzûge  der  Pflanzenverbreituvg  auf  der  iberischen  Halbinself  gr.  in*8, 
«ipzig,1896. 
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Catalogne  et  d'Arag^on .  Gomme  sar  le  versant  français,  le  Pin  sylvestre 
S;j  élève  parfois  jusque  dans  la  zone  subalpine.  Le  Mélèze,  TEpicéa  et  le 
Pin  Cembro  manquent  à  la  péninsule  ibérique  ;  aucune  autre  espèce  n'y 
répond  aux  mêmes  exig-ences.Les  forêts  de  pins  de  montag'ne  marquent 
donc  dans  le  nord  de  TËspag^ne  la  limite  supérieure  de  la  vég^étatioa 
forestière. 

Dans  les  Garpathes  et  les  Alpes  de  Transylvanie,  la  zone  subalpine 
présente  les  mêmes  caractères  généraux  et  se  délimite  aussi  aisément 
que  dans  les  Alpes  occidentales  et  centrales^.  Dans  les  Garpathes,  l'E- 
picéa, le  Mélèze  et  le  Gembro  s*asspcient  et  se  superposent  comme  dans 
nos  Alpes^  avec  de  lég-ères  variantes.  L'Épicéa  se  mêle  plus  ou  moins 
au  Hêtre  au  contact  de  la  zone  montagneuse,  la  zone  du  Hêtre  demeu- 
rant, en  somme,  nettement  limitée.  Le  Gembro  n'est  pas^  comme  chez 
nous,  l'essence  exclusive  des  grandes  altitudes  ;  il  j  accompagne  parfois 
l'Épicéa.  Là  aussi  on  déplore  sa  diminution  rapide  et  l'abaissement 
de  ses  limites  actuelles  ;  mais  le  Gembro  n'y  marque  pas  la  limite  supé- 
rieure extrême  de  la  végétation  ligneuse;  c'est  avec  le  Pin  Pumilio, 
variété  du  Pin  de  montagne  associé  à  l'Aulne  vert,  au  Genévrier  nain 
et  au  Rhododendron  {R .  myrtifoliam)  que  cesse  toute  v%étation  ligneuse. 
Gette  zone  subalpine  s'étend  de  i33o  à  1660  m.  dans  les  Garpathes  sep- 
tentrionales, de  i85o  à  2200  dans  les  Alpes  deTransylvanie  ;  on  observe 
de  nombreuses  transitions  entre  ces  deux  extrêmes.  , 

Les  relations  de  la  zone  subalpine  avec  les  zones  forestières  inférieu- 
res paraissent  être  moins  nettes  et  leur  distinction  moins  facile  dans  les 
Balkans.  G'est,  du  moins,  ce  qui  ressort  des  travaux  de  M.  Beck  ',  de 
M.  Velenovsky  ^^  de  M.  L.  Adamovic  ^  et  des  renseignements  détaillés 
que  ce  dernier  nous  a  fort  obligeamment  transmis  par  lettre. 

Ges  botanistes  paraissent  d'accord  pour  attribuer  à  la  zone  subalpine 
de  leurs  montagnes  une  valeur  différente  de  celle  qui  convient  aux 
Pyrénées,  à  toutes  les  Alpes  et  aux  Garpathes.  D'après  eux,  le  Hêtre 
s'élève,  dans  les  Balkans,  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  forêts  de  rési- 
neux. Il  est  vrai  de  dire  qu'une  seule  de  nos  essences  subalpines  prin^ 
cipales,  le  Pin  de  montagne  (représenté  par  la  variété  connue  sous  le 


1.  —  F.  Pax,  Grundz,  d.  Pflqntenvéfbf*  in  dén  i^arpathen,  gr.  in-8,  Laipag« 
1898.  —  D.  Grecescu,  Conspeclul  flore i  Homaniei,  ia-8,  Bucarest,1898,  pp.7iSetsuiv. 

2.  —  G.  von  hecls.,Flord  oonSddbosniefi  und  der  angrent,  Hernégotina;  Vîeane, 
1888. 

3.  —  J.  Velenovsky ,  jP/ora  bulgarica^  Prague,  1892,  eiNachtrdge  %urFLvon  But- 
garien,  Pragae,  1893-96. 

4.  —  L.  Adamovic,  Die  Végétations formaiionénOslserbiene,  in^,  1898» 
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nom  de  Pin  Mugho),  paratt  exister  dans  les  Balkans  et  qu'on  ne  la 
trouve  en  Serbie  qu'à  l'état  d'individus  isolés,  sporadiques.  D'autre 
part,  les  plus  grandes  altitudes  de  la  Serbie  dépassent  à  peine  a.ooo  m. 
(2186  m.);  c'est  une  condition  peu  favorable  à  l'étude  comparative  des 
zones  supérieures. 

M.  Beck  nous  apprend  que  dans  le  S.  de  la  Bosnie,  le  Hêtre  atteint 
la  limite  supérieure  de  l'Epicéa,  que  même  des  forêts  de  résineux  s'é- 
tendent au-dessous  de  forêts  d'essences  à  feuilles  caduques;  cela  est 
vrai  chez  nous  pour  le  Pin  sylvestre  et  le  Sapin,  essences  résineuses  de 
la  zone  forestière  montagneuse  ;  ce  n'est  pas  vrai  pour  l'Épicéa,  encore 
moins  pour  les  autres  essences  subalpines.  D'après  M.  Velenoskj,  la 
forêt  primitive  des  montagnes  de  Bulgarie  est  formée  à  peu  près  exclu- 
sivement de  hêtres  entre  1000  et  aooo  m.;  elle  est  seulement  mélangée 
çà  et  là  de  quelques  résineux,  mais  on  n'y  trouve  pas  de  forêts  de  rési- 
neux purs.  Le  Hêtre  est  aussi  l'essence  la  plus  répandue  dans  les  forêts 
de  Serbie  ;  il  y  couvre  près  de  six  cent  mille  hectares;  avec  lui  le 
Sapin  et  l'Épicéa  occupent  la  majeure  partie  des  montagnes.  Le' Pin 
Mugho  y  est  toujours  subordonné  au  Hêtre,  au  Sapin  et  à  l'Épicéa, 
ces  derniers  ne  formant  d'ailleurs  jamais  de  forêts  pleines.  Suivant 
M.  Adamovic,  le  Hêtre,  le  Sapin,  l'Épicéa  et  le  Pin  Mugho  représen- 
tent la  zone  subalpine  de  la  Serbie  orientale  et  la  zone  alpine  y  com- 
mence au  niveau  où  le  Sapin  et  l'Épicéa  sont  réduits  à  l'état  de  buis- 
sons. Si  les  botanistes  des  Balkans  n'ont  pas  considéré  à  priori  comme 
appartenant  à  la  zone  subalpine  tous  les  résineux  de  leurs  montagnes,  si 
le  Sapin  y  est  réellement  une  essence  subalpine,  nous  devons  admettre 
avec  eux  que  notre  définition  ne  s'applique  pas  au  massif  balkanique. 

Il  convient  de  signaler  à  l'appui  de  leur  opinion  les  résultats  acquis 
dans  la  chatne  du  Caucase  par  l'ensemble  des  botanistes  qui  l'ont  explo- 
rée, et  synthétisés  par  M.  G.  Radde  ^.  Il  est  bien  établi  que,  dans  le 
Caacase,  les  arbres  à  feuilles  caduques  s'élèvent  aussi  haut  que  les  ré- 
sineux, que  le  Hêtre,  le  Bouleau  blanc,  des  Chênes  atteignent  2400  et 
aSoo  m.  On  n'y  observe  donc  pas  de  différences  marquées  entre  les 
feuillus  et  les  résineux  au  point  de  vue  de  l'aptitude  à  croître  dans  les 
hauteurs.  De  nos  essences  caractéristiques  de  la  zone  subalpine,  le  Pin 
de  montagne  est  d'ailleurs  le  seul  qui  s'y  trouve,  et  il  n'est  pas  très  ré- 
pandu.Notre  Épicéa^  le  Mélèze  et  le  Cembro  y  manquent  complètement. 
Aux  forêts  mélangées  de  feuillus  et  de  résineux  succèdent  assez  brus- 

{.  "  Grundsâge  der  PJlanzenverbreiiung  in  den  Kaukasuslândern;  gr.  in-8. 
Leipzig,  1899. 
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Nous  avons  montré  plus  haut  (p.  SgS)  comment,  en  l'absence  de 
témoins  des  espèces  les  plus  importantes  d'une  association   naturelle, 
d'autres  espèces  leur  survivent  et  fixent  leurs   limites   normales.  C'est 
ainsi  que  l'aulne  vert  marque  dans  certaines  stations  de  nos  Alpes  des 
surfaces  qui  appartiennent  de  droit  aux  forêts  subalpines.  Nous  avons 
mentionné  (p.  4 1 8)  les  essences  feuillues  secondaires  de  cette  zone  qui 
échappent  plus  ou  moins  à  la  destruction  de  la  forêt  et  fournissent  au 
reboiseur  d'utiles  renseignements.  Si  clairsemés  qu'ils  soient,  il   peut, 
grice  à  eux,  jalonner  la  ligne  souvent  très  sinueuse  au-dessus  de  laquelle 
il  ne  doit  pas  porter  ses  efforts.  Ajoutons  que  les  plus  modestes  de  ces 
arbrisseaux  témoins  sont  d'actifs  collaborateurs  de  son  œuvre  par  la  pro- 
tection qu'ils  assurent  aux  ^eunes  plants,  je  n'ai  pas  à  insister  sur  ce 
point. 

A  défaut  d'arbres  ou  d'arbustes ,  il  peut  être  nécessaire  de  recourir  à 
des  espèces  herbacées  pour  fixer  la  limite  normale  extrême  de  la  zone 
subalpine.  Nous  n'en  voulons  citer  ici  que  les  plus  remarquables,  celles 
qui  ne  peuvent]  échapper  à  l'attention  même  superficielle.  Ce  sont  : 
Anemona  alpina,  Raminculus  aconUifolias,  les  diverses  espèces 
d'Aconits,  Hugueninia  tanacetijoliay  Epilobium  spicatuniy  Meum 
atha/nanticarfiy  Chaerophyllum,  Petasites  albus  et  niveus^  Carlina 
acaalis,  Leucanthemum  coronopijolianij  Achillea  fnacrophylla^ 
Geniiana  Cruciata^  Paradisia  Liliastrum,  Ramex  alpintis,  Luzala 
maxima  et  nivea. 

Nous  pouvons  tirer  de  tout  ce  qui  précède  une  conclusion  générale  : 
La  limite  possible  des  reboisements  coïncide  avec  la  limite  supé- 
rieure normale  de  la  zone  subalpine,  c'est-à-dire  de  la  zone  caracté- 
risée dans  toutes  les  hautes  montagnes  de  France  par  l'Épicéa,  le  Pin  de 
montagne,  le  Mélèze  et  le  Pin  Cembro  et  les  associations  dont  ces  arbres 
sont  les  termes  principaux . 

Les  limites  db  la  zone  alpine.  —  La  zone  alpine  est  caractéri- 
sée dans  nos  montagnes  de  France,  comme  dans  tous  les  massifs  monta- 
gneux du  monde,  par  une  végétation  à  peu  près  complètement  herbacée 
à  laquelle  s'associent  seulement  quelques  espèces  ligneuses  rampantes  ou 
s'élevant  à  peine  au-dessus  de  la  surface  du  sol .  Elle  est  formée  surtout 
d'espèces  pérennantes  à  organes  végétatifs  souterrains  capables  d'em- 
magasiner des  réserves,  à  organes  aériens  très  courts. 

Quelques  arbustes,  comme  le  Genévrier  nain,  les  Rhododendrons, 
peuvent  vivre  encore  dans  la  partie  inférieure  de  la  zone  alpine  des 
Pyrénées  et  des  Alpes. 

La  structure  des  espèces  alpines  est  fonction  de  la  sécheresse  du  cli- 
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mat  qui  aug'mcnte  rapidement  à  mesure  qu'on  s'élève  au-dessUs  du 
niveau  où  les  condensations  atmosphériques  atteig^nent  leurmaximam.il 
convient  de  faire  remarquer  du  reste  que,  malgré  l'abondance  de  l'eau 
dans  certaines  stations,  les  plantes  qui  les  habitent  ne  peuvent  l'utiliser 
que  pendant  une  saison  très  courte  ;  au-dessous  de  certaines  tempéra- 
tures variables  pour  chaque  espèce,  les  plantes  n'absorbent  pas  Teau  au 
contact  de  laquelle  se  trouvent  leurs  racines. 

Cette  condition  suffirait  pour  exclure  de  la  zone  alpine  toutes  les  es- 
pèces qui  sont  incapables  de  se  défendre  contre  une  transpiration  active, 
tous  les  arbres  à  feuilles  persistantes,  par  conséquent.  Les  arbres  i 
feuilles  caduques  échapperaient  à  cette  cause  d'élimination  ;  mais  les 
uns  comme  les  autres  sont  impuissants  à  former  des  rameaux  aériens 
ligneux  pendant  la  saison  trop  courte  dont  ils  disposent.  C'est  pour  ces 
deux  raisons  majeures  que  tout  essai  de  reboisement  est  inutile  dans 
la  zone  alpine;  il  ne  saurait  aboutir  qu'à  des  mécomptes. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  limite  inférieure  de  la  zone  alpine 
occupe  un  niveau  moins  élevé  dans  les  montagnes  isolées  que  dans  les 
grands  massifs,  dans  les  montagnes  périphériques  que  vers  le  centre 
des  massifs  étendus. 

Nous  savons  aussi  que  des  botanistes  ont  commis,  au  sujet  des  limi- 
tes des  zones  'subalpine  et  alpine,  des  erreurs  d'interprétation  qui  ont 
parfois  dérouté  les  forestiers,  qui  ont  pu  les  empêcher  de  préciser  les 
faits  qui  doivent  servir  de  base  à  leurs  travaux. 

La  zone  subalpine  n'existe  pas  dans  les  Albères,  dans  les  Corbières, 
la  Montagne  Noire,  les  Cévennes  et  les  Vosges,  à  plus  forte  raison  ne 
saurait-il  y  être  question  de  zone  alpine.  Les  quelques  espèces  alpines 
qui  croissent  sur  les  sommets  de  quelques-unes  de  ces  mrontagnes  j 
sont  toujours  subordonnées  à  des  espèces  caractéristiques  d'autres  zones 
et  plus  abondamment  répandues  que  les  espèces  alpines.  Il  faut  les  con- 
sidérer, sans  doute,  comme  les  survivants  d'un  état  géologique  antérieur. 

La  zone  subalpine  est  développée  sur  les  plus  hauts  sommets  du  Jura 
et  des  montagnes  d'Auvergne:  pic  Sancy,  Plomb  du  Cantal,  puy  Mary; 
mais  la  zone  alpine  n'y  est  pas' représentée. 

Les  prairies  pseudo-alpines.  —  Beaucoup  de  sommets  pour- 
tant, même  peu  élevés,  appartenant  à  ces  difiérents  groupes  aussi  bien 
qu'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées,  sont  couverts  de  pelouses  et  la  végéta- 
tion forestière  en  est  exclue,  actuellement  au  moins.  Pour  plusieurs 
d'entre  eux,  on  peut  penser  que  la  végétation  arborescente  ne  les  a 
jamais  occupés. 

Il  convient  de  montrer  à  quelles  associations  naturelles  appartiennent 
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ces  prairies,  quelles  causes  climatiqoes  les  déterminent,  il  est  facile 
d'établir  qu'elles  ne  peuvent  être  considérées  comme  alpines  ou  subaU 
pines. 

Les  exemples  surabondent  en  France;  ils  sont  extrêmement  nombreux 
dans  les  Préalpes,  surtout  méridionales  (Alpes*Maritimes,  Var,  Basses- 
Alpes,  Vaucluse,  Drdme)  ;  ils  le  sont  aussi  dans  les  bautes  Gévennes 
et  dans  tout  le  massif  central,  dans  les  bautes  Corbiéres  et  les  Pyrénées 
méditerranéennes.  Us  sont  d'autant  plus  frappants  qu'on  s'avance 
davantage  vers  le  Midi.  Nous  en  aurons  plus  loin  l'explication . 

Nous  prenons  comme  types  deux  montagnes  classiques,  bien  connues 
des  forestiers  comme  des  botanistes  qu'elles  attirent  depuis  trois  siècles. 

L'Aigoual  et  le  Ventoux  ont  aussi  l'avantage  d'être  peu  éloignés  l'un 
de  l'autre,  d'être  à  peu  près  sous  la  même  latitude  et  d'être  aisément 
accessibles,  facilement  comparables,  par  conséquent. 

Le  sommet  de  l'Aigoual  (Gévennes  méridionales)  atteint  i565  m.  La 
partie  la  plus  élevée  de  la  montagne  est  sans  arbres  à  partir  de  i43o  m. 
environ  et  sur  une  superficie  de  260  hectares .  La  ligne  de  faîte  est 
orientée  E.-W.,  abritant  vers  le  Sud  les  versants  ensoleillés  connus  sous 
le  nom  d'Hort  de  Diou  (Jardin  de  Dieu) .  Sur  le  versant  Sud^  le  sol  est 
formé  de  schistes  sériciteux  traversés  çà  et  là  par  des  affleurements  de 
granit  qui  occupent  une  place  plus  grande  sur  le  versant  Nord .  Les 
sources  y  sont  abondantes  ;  elles  donnent  en  quelques  points  un  carac- 
tère plus  ou  moins  tourbeux  à  la  prairie  ^. 

Voici  la  liste  complète  des  espèces  Phanérogames  que  nous  y  avons 
recueillies  en  juin-juillet  1900  *. 

FLORULS  PHANÉROOAMIQUE  DES  PELOUSES    SUPÉRIEURES   DE   l'aIGOUAL 


Anémone  nemorosa. 
Hanancalus  nemorosus. 
Caltha  palustris. 
Barbarea  intermedia. 
Capsella  Bursa-pastoris. 
Gardamine  pratensis. 
—  reaedifolia  ». 


Helianthemum  vulgare. 
Viola  palustris. 
Silène  inflata. 
Lychnis  dioica. 
Asterocarpus  sesamoldea. 
Drosera  rotundifolia. 
Dianthus  monspessulanus. 


.  ^1 


'  -t 


'^4 


■  à^-1 


^A: 


1.  — Des  filons  d'ortophyre  et  d'autres  roches  basiques  ou  de  calcaires  cipolin 
afflaureot  au  voisinage  du  sommet,  mais  sans  intérêt  pour  la  question  qui  nous 
occupe. 

2.  —  Qu'on  veuille  bien  nous  pardonner  cette  fastidieuse  énumération,  néces- 
saire à  la  démonstration  des  faits. 

3. — ^Nous  avons  fait  précéder  d'un  astérisque  le  nom  des  espèces  qui  se  trouvent 
de  préférence  danslazoae  alpine  et  de  deux  celui  des  espèces  qui  ne  viennent 
d'ordinaire  que  dans  eetta  zone« 
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Jii»  hirtus. 

Taraxi 

lîne  striaU. 

Sconc 

raslium  arvense. 

Hierac 

^na  procumbeas. 

Jasioo 

illaria  uligiDosa. 

■   PhyhM 

irgulariarubra. 

Campi 

aisla  sagiUalis. 

Calliui 

piloaa. 

Primu 

ilhyllis  Vulneraria. 

Genliai 

folium  pratense. 

—  can 

repens. 

MyoM 

alpioam. 

LiuarÎ! 

)pocrepis  comoBa. 

VeroDi 

UH  coroiculatus. 

-offi. 

«ntilla  Tormenlilia, 

—  seri 

verpa. 

rubens. 

Digital 

hemilla  rulKaris. 

Pedicu 

.Ipina. 

■     —  co: 

pbuB  Aria. 

Alectoi 

aucuparia. 

Betoni. 

Ajuga 

eranthus  anniius. 

Teucrii 

poljcarpoft. 

PlaDla, 

um  vilbsum. 

Humeii 

aonuum. 

-crisi 

Polygo 

ifraga  granulaïa. 

—  avi( 

\izooD. 

■   Veratn 

erpitium  lali  folium. 

Tulipa 

im  alhamaDiicum. 

Paradi! 

lu  m  saxalile. 

Lilium 

eriaon  iripteris. 

Orniiht 

dago  Virga-Hurea. 

Allium 

lillea  Millefolium. 

—  falk 

lica  moDtaDa. 

NarciBS 

Orciiis 

■■  JuncuB 

bcmis  iDOutana. 

—  aqut 

phalium  silvalicum. 

-larni 

cnnaria  dÏLiica. 

■     Luzuli 

liumpalualre. 

-  muli 

laurea  nigra. 

Eriopht 

-atula  tioctoria  oar. 

Car«xp 

pa  minor. 

-lepo 

lodiœris  maculaïa. 

—  Goa 

Dtodou  pyrenaicus. 

—  at«U 

utuniDaUB. 

-pild 
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ÀDthoxaatum  odoratum.  Festuca  ovina. 

Deschampsia  fiexuosa.  —  duriuscula. 

— cjespitosa.  —  indîgesla. 

Agrostis  volgaris.  —  spadicea. 

—  canina.  —  tenuifoUa. 
Phleum  pratense  var,  nodosum.  Bromus  mollis. 
Arrhenaterum  elatius.  Nardus  strîcta. 

Poa  anDua.  Botrychium  Lunaria. 

—  prateosis  L.  var.  ançusiifolia .  Polypodium  vulgare 

—  trivialis  Cystnpteris  fragî  ig. 

De  ces  1 3o  espèces,  1 3  se  trouvent  plus  souvent  dans  la  zone  alpine 
que  dans  celle  du  hêtre,  mais  dix  d'entre  elles  se  rencontrent^  un  peu 
partout  en  France,  au-dessous  de  la  zone  sabalpine,  jusque  dans  les 
plaines  tempérées.  La  plupart  d'entre  elles  d'ailleurs  sont  rares  dans  la 
zone  supérieure  de  l'Aigoual.  Trois  espèces  seulement  de  cet  ensemble 
ne  viennent  d'ordinaire  que  dans  la  zone  alpine  ;  toutes  trois  sont  aussi 
très  étroitement  localisées  au  sommet  de  l'Aigoual  ;  l'une  d'elles  {Jancus 
trijidus)  est  très  rare. 

Nous  en  concluons  que  les  pelouses  qui  couvrent  le  sommet  de  l'Ai- 
g'oual  au-dessus  de  i43o  m.  environ  ne  sont  pas^des  pelouses  alpines. 

On  pouvait  le  déduire  de  la  découverte  faite  par  les  forestiers,  il  y  a 
des  années,  de  fortes  souches  de  hêtres  au  voisinage  du  sommet  ;  mais 
ce  témoignage  passe  et  nous  avons  aujourd'hui  des  preuves  positives  et 
constantes.  Ce  sont  : 

I*  Le  climat,  trop  humide  pour  permettre  le  développement  d'une  flore 
alpine.  Le  climat  de  l'Aigoual  est  bien  celui  qui  convient  au  hêtre  avec 
ses  brouillards  tenaces  et  ses  pluies  fréquentes;  c'est  le  climat  des  hautes 
Vosges,  des  Corbières,  du  Vercors  aux  mêmes  altitudes. 

2*  La  végétation  herbacée  (à  défaut  de  la  végétation  arborescente  dé- 
truite). Tant  que  les  troupeaux  qui  couvraient  la  montagne,  il  y  a  onze 
ans  encore,  dévoraient  toute  herbe  naissante,  ces  pelouses  toujours  rases 
avaient  un  faciès  alpin  et  on  pouvait  s'y  méprendre.  Dès  que  les  trou- 
peaux ont  disparu,  les  gazons  se  sont  épaissis;  une  foule  d'espèces,  que 
nous  cherchions  jadis  en  vain^  se  sont  abondamment  développées.  Les 
différents  éléments  de  la  végétation  ont  repris  ou  reprennent  peu  à  peu 
leur  place  et  lear  importance  relative.  Qu'il  me  suffise  d'ajouter  que  des 
ol  iservations  attentives  poursuivies  de  i885  à  1889  m'ont'fou^ni  un  total 
d(t  moins  de  60  espèces  Phanérogames;  nous  venons  d'en  énuipérer  i3o 
ol  servées  sans  peine  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet  1900,  après  dix 
a  nées  seulement  de  mise  en  défends. 


■  £- 


l-       __ 
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La  planche  ci-jointe  représente  Tétat  du  sommet  de  l'Aigoual  en  i899,  d'après 
un  cliché  dont  nous  devons  l'obligeante  communication  à  M.  6.  Fabre,  conse^ 
vateur  à  Nimes.  La  vue  est  prise  du  col  de  l'Hort-de-Oieu  (1415  ra.).  Au  premier 
plan  sont  des  touffes  de  jeunes  pins  de  7  ans,  disséminés  au  milieu  des  pisr- 
railles  de  granité.  Les  uns  sont  des  pins  sylvestres  dépérissants,  les  autres  des 
pins  à  crochet  pleins  de  vigueur  et  d'avenir. 

Tout  le  haut  versant  de  l'Aigoual  a  été  reboisé  de  1890  à  4 894  par  des  planta- 
tions de  pin  à  crochet  avec  10  pour  cent  de  hêtres  et  sapins  et  4  pour  cent  de 
pins  sylvestres.  Ceux-ci,  placés  au-dessus  de  leur  station  normale  (sous  le  cli- 
mat des  Cévennes  granitiques),  ont  leurs  feuilles  brûlées  par  les  verglas  du  vent 
du  N.  et  sont  en  voie  de  disparition  rapide. 

Les  pins  à  crochet,  hauts  aujourd'hui  de  0,50  à  1  m.,  sont  sains  et  vigoureux. 
Les  hêtres  et  sapins,  plantés  dans  les  mêmes  potets  que  les  pins  et  localisés 
dans  les  parties  fraîches,  grandissent  sous  l'abri  que  leur  assure  le  jeune  pin 
buissonnant  contre  le  vent  du  N.-W.  Ils  promettent  de  reprendre  plus  tard;U 
place  que  la  nature  leur  avait  marquée. 

On  peut  espérer  que,  dans  une  trentaine  d'années,  quand  les  pins  auront  entre- 
lacé leurs  branches  basses  et  abrité  le  sol,  on  verra  naître  spontanément  çk  et 
là,  sous  leur  couvert,  de  jeunes  semis  naturels  de  hêtres  dont  les  graines  auront 
été  apportées,  par  les  oiseaux  ou  les  rats,  de  la  grande  futaie  des  Oubrets.  Ses 
vieux  arbres  bi- centenaires  couvrent  encore  de  leurs  épais  massifs  le  versant  N.- 
W.  de  la  montagne.  C'est  là  qu'est  l'avenir  normal.  Le  hêtre  est  l'arbre  de  cette 
partie  des  hautes  Cévennes. 


Or  90  pour  cent  de  ces  espèces,  toutes  les  espèces  dominantes  surtout, 
appartiennent  à  la  zone  du  Hêtre.  Les  prairies  supérieures  de  TAigoual 
ne  sont  donc  alpines  qu'en  apparence,  parce  qu'elles  tiennent  la  place 
d*une  végétation  forestière  disparue.Ge  sont  des  prairies  pseudo-alpines 
sur  lesquelles  l'action  du  forestier  ne  rencontre  pas  de  difficultés  insur- 
montables. La  mise  en  défends  lui  prépare  le  sol;  Tenherbement  est 
rapide  dans  la  zone  du  Hôtre  et  fait  beaucoup  d'humus.  C'est  de  la  part 
des  vents,  très  violents  sur  les  sommets  dénudés,  que  le  forestier  éprouve 
le  plus  de  résistance  à  l'accomplissement  de  son  œuvre .  Il  doit,  pour 
^  les  surmonter,  user  de  patience  et  de  ténacité.  Ce  sont  les  qualités  mat- 

tresses  des  reboiseurs  ;  la  nature  et  les  hommes  se  chargent  de  les  y 
exercer. 

La  mise  en  défends  des  prairies  de  l'Aigoual  a  été  réalisée  en  1890. 
Les  plantations  y  ont  été  faites  activement  de  1890  à  1894. 

Le  sommet  du  mont  Lozère  nous  fournirait  un  autre  exemple»  plus 
favorable  encore  que  l'Aigoual,  en  raison  de  l'étendue  des  prairies  qui 
y  occupent  un  millier  d'hectares  au  moins  et  de  l'altitude  un  peu  plus 
grande  (1702  m.)  ;  mais  le  mont  Lozère  est  le  rendez-vous  des  troupeaux 
transhumants  du  Languedoc  ;  il  en  est  surchargé.  Lorsqu'ils  auront  con- 
sommé la  ruine  de  la  montagne,  des  hautes  vallées  du  Tarn,  du  Chas- 
sezac  et  du  Lot,  les  habitants  terrifiés  se  tourneront,  si  les  choses  n'ont 
pas  changé,  vers  l'Ëtat-Dieu^  pour  implorer  sa  protection  contrele  déluge. 
Il  ne  faudra  pas  de  longues  années  pour  qu'ils  j  viennent.  En  attendant, 
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la  végpétatioD  est  d'une  extrême  pauvreté,  la  pelouse  aussi  rase  et  ans»si 
mùgre  que  Tétait  celle  de  l'Aigoual,  il  j  a  oaze  ans;  mais  elle  a  les 
mêmes  caractères  généraux  et  appartient  bien  à  la  végétation  pseudo- 
alpine . 

Le  sommet  du  Ventoux  a  une  composition  pétrographique  tout  autre. 
Il  est  complètement  formé  de  calcaires  du  crétacé  inférieur,  formant  un 
manteau  de  pierrailles  sur  3oo  mètres  d'altitude;  à  TW.  et  au  S., ce  sont 
des  calcaires  compacts,  brisés  en  blocs  de  toute  forme,  aux  arêtes  vives, 
entre  lesquels  on  n'aperçoit  pas  la  moindre  terre  ;  à  l'Ë.  de  l'observatoire, 
qui  occupe  le  sommet,  ces  calcaires  plus  marneux  se  délitent  en  plaquettes 
tranchantes,  sonores,  mobiles  les  unes  sur  les  autres  ^.  Tout  cela  est  d'un 
gris  si  clair  et  semble  si  nu  que,  des  plaines  du  Rhône,  bien  des  vojageurs 
en  passant  croient  saluer  les  neiges  du  Ventoux  en  apercevant  Timmense 
casse,  éblouissante  sous  le  soleil  de  Provence. 

La  végétation  (car  il  j  en  a)  est  bien  différente  de  celle  du  Ventoux* 
A  rW.  de  la  montagne,  le  Pin  à  crochet  s'élève  jusqu'à  la  cote  1800 
(au  signal  de  la  Gostière);  c'est  là  que  commence  la  végétation  her- 
bacée. Partout  ailleurs,  sur  le  versant  exposé  au  Sud,  c'est  au  Hêtre, 
par  i65o  m.  aU  maximum,  que  succède  brusquement  la  végétation  her* 
bacée.  Elle  occupe  une  calotte  de  83o  hectares,  exposés  à  des  vents  secs 
d'une  extrême  violence. 

La  liste  qui  suit,  comprenant  86  espèces  Phanérogames,  ne  représente 
certainement  pas  la  totalité  de  la  flore  de  la  zone  supérieure  du  Ventoux. 
Je  n'ai  pu  y  faire  d'assez  longs  séjours  pendant  la  saison  la  plus  favo« 
rable,  pour  me  flatter  de  la  très  bien  connaître  et,  l'été  passé,  bien  des 
espèces  peuvent  échapper  à  un  observateur  attentif.  Telle  qu'elle  est,  elle 
est  instructive  ;  les  séries  de  jours  que  j'ai  consacrées  à  cette  étude  en 
juillet,  de  1896  à  1899,  me  laissent  espérer  que  j'ai  observé  au  moins 
toutes  les  espèces  dominantes  ou  très  répandues,  que  celles  qui  m'ont 
échappé  sont  des  espèces  plus  ou  moins  rares. 

fLOROAB  PHAN^OOAMIQUK    DE   LA   ZONE   SOPÉRIBURB   DU    VENTOUX. 

*'  Hanonculus  Seguieri  '.  -—  Villarsii. 

-*- xnontanus.  *  Papaveralpinum. 

^^  .»■■  .«11.!!!  ,  I.,»..  I» 

1.  ^  Voy.  f,  Tessier.  Le  versant  méridional  du  Massif  du  Ventoux  (Rêoue  des 
Eaux  et  PorêU^  févr.-^mars  1900). 

S.  ^  Gomme,  dans  la  liste  précédente  nous  avons  signalé  par  un  astérisque  les 
espèces  qui  se  trouvent  de  préférence  dans  la  zone  alpine,  par  deux  cellee  qui  ne 
croissent  pas  d'ordinaire  en  dehors  de  cette  zone.  Un  certain  nombre  d'autres 
espèces  alpines  ont  été  signalées  au  Ventoux;  je  ne  signale  ici  que  celles  que  j'y 
si  observées  moi-même. 
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que  20  de  ces  espèces  alpines  sont  seules  dominantes  dans  les  casses 
da  Ventoux,  à  l'exclusion  de  toutes  les  espèces  non  alpines . 

Nous  en  concluons  que  la  végétation  de  la  zone  supérieure  du  Ven- 
teux est  bien  alpine,  que  la  végétation  ligneuse  n*a  jamais  couvert  le 
sommet  de  la  montagne,  que  le  forestier  ne  doit  pas  prétendre  en  boiser 
la  partie  supérieure.  Il  pourra  gagner  du  terrain  sur  la  zone  con- 
testée ^,  atteindre  la  limite  supérieure  normale  de  la  zone  forestière; 
mais  là  doit  se  borner  son  ambition.  Sur  le  versant  Sud,  communal  de 
Bédoin,  cet  idéal  ne  sera  pas  atteint  de  longtemps,  parce  que,  même  à 
Bédoin,  il  faut  faire  la  part  du...  mouton.  Mais  nous  pouvons  espérer 
ce  résultat  des  e£Fbrts  poursuivis  par  l'Administration  forestière  sur  le 
versant  Nord,  formant  la  partie  supérieure  du  périmètre  de  reboisement 
du  Toulourenc.  Toutes  les  pentes  supérieures  en  ont  été  parcourues  et 
plantées  en  pins  à  crochet;  les  jeunes  plants  vivent  pour  le  moment. 
Nous  saurons,  dans  peu  d'années,  ce  que  revendique  le  climat  alpin^  ce 
qii*il  ne  cède  pas  au  foi^tier.  Le  reboiseur  se  soumettra  aux  lois  inéluc- 
tables de  la  nature  :  «  Chaque  chose  à  sa  place,  j» 

Il  suffit  de  parcourir,  de  TW.  à  TE.,  la  longue  arête  de  Ventoux-Lure 
qui  court  sur  plus  de  65  kilomètres  de  longueur,  de  Malaucène  à  Siste- 
ron,  pour  reconnaître  que  la  limite  inférieure  du  Hêtre  s'abaisse  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  Rhône,  que  la  limite  supérieure  de  la  végétation 
forestière  s'élève,  au  contraire.  Par  le  versant  N.,  les  forêts  de  Hêtre  et 
Sapin  en  mélange  atteignent  le  sommet  du  Lure,  à  1827  m.,  et  forment 
une  bande  à  peu  près  continue  de  20  kilom.  Deux  vallons  naissant  an 
voisinage  du  sommet  et  descendant  vers  le  S.,  sont  peuplés  de  Sapins. 

Ce  sont  là  des  témoignages  de  l'humidité  atmosphérique,  qui  ne 
trompent  pas.  Aussi,  tandis  que  la  végétation  alpine  commence  à  i65o 
m.  au  Ventouxy  je  n'ai  recueilli  qu'une  quinzaine  d'espèces  alpines,  et 
toutes  subordonnées,  au  sommet  de  Lure  qui  dépasse  de  200  m .  ce 
niveau.  C'est  que  la  montagne  de  Lure  n'est  pas,  comme  le  Ventoux, 
exposée  aux  vents  desséchants  de  la  vallée  du  Rhône.  Plus  au  cœur  des 
Préalpes,  abritée  par  les  massifs  du  Diois  et  du  Vercors,  elle  participe 
au  rôle  condensateur  qui  caractérise  le  climat  des  Préalpes  et  que 
l'extension  du  Hêtre  traduit  de  la  manière  la  plus  fidèle .  La  zone  qu'il 
occupe  à  Lure  s'élargit  à  la  fois  par  en  bas  et  par  en  haut  et  le  sommet 
de  Luré  n'appartient  pas  à  la  zone  alpine. 

II  serait  hors  de  propos  de  développer  les  cent  exemples  de  prairies 


i.  —  Voyez  ci-de88U8,  p.  398. 
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ffseu4o7alpmes.que;notts  avons  et adîés  dans  les  Préalpes.  Je  me  bornerai 
à  énumérer  les  priacipaux,  évitait  de  signaler  les  contreforts  directs  des 
massifs  oi(  des  chatnes  qui  .appartiennent  aux  zones  subalpine  et  alpine 
par  leurs.,  sommets, ,  mais  dont  les  versants .  sont  dépouillés  d*arbres 
bien  au-dessous  de  la  limite. normale  de  la  végétation  ligneuse.  La 
distinction  n'y  est  pas  moins  réelle,  jnais  elle  est  moins  frappante  et  la 
limite  est  moins  facile  à  déterminer.         .  . 


PRINCIPAUX    EXEMPLES  DE   PRAIRIES    PSEUDO-ALPINES 

1  «  * 

a 

j  DANS  LES  PREA'LPBS 

!..  *  ' 

'     •    I.  Entre  risère  et  la  Drôme  *  : 

1.  au  S.  de  la  forêt  de  Lente,  le  sommet  du  roc  de  Toulaux  (i585) 
et  la  montagne  d*Ambel,  depuis  la  Tète  de  la  Dame  (1609)  par  le  pas  de 
rinfernay  (1708)  sans  interruption  jusqu'au  puy  de  la  Gagère  (i653); 

2.  au  S.  de  la  forêt  du  Vercors  et  des  monts  de  Lans,  les  crêtes  que 
coupent  les  cols  de  Vassieux  et  du  Rousset  :  But  St&-Croix(i646)) 
But  de  rAiglette(i5o5),  Crête  de  Chironne,  Montagne  deNêve  (1660), 
Pas  de  T'Echelette  (1709),  Pas  des  Econdus  (1786),  Pas  de  Chavinel, 
Pierre-rouge  et  Montagne  de  Die  ; 

3.  les  crêtes  dominant  au  N .  le  hameau  d'Archiane  (commune  de 
Treschenu);  toute  la  crête  que  relie  le  col  de  la  Croix  haute  à  la  pointe 
S .  -E.  du  Vercors,  entre  le  Trièves  et  le  Diois  avec  la  croix  de  Lau- 
taret  (195a),  la  Tête  Chevalière,  le  col  de  Menée  (1466),  le  mont 
Barrai  (1891)  et  la  montagne  de  Jocon  (2o55). 

-    II.  Entre  la  Drame  et  l'Aygues  (massif  du  Diois)  ; 

1.  la  montagne  de  Gavet  (i244)  avec  la  serre  Chauvière  et  le  sojinmet 

de  la  Paie  (i  344); 

2.  la  crête  de  Boutemard  (1571)  s'étendant  sur  12  kil.duS.attN.,de 
Chalânçon  jusqu'aux  environs  de  Gensac,  traversée  par  le  col  de  Vol  vent 
(1427);  • 

Ces  deux  exemples  sont  d'autant  plus  intéressants  qu'ils  sont  à  des 
altitudes  plus  basses.  Bien  qu'on  n*observe  pas  uû  seul  arbre  sur  cette 
interminablecrête  de 'Boutensird,  c'est  la  végétation  normalement  aâsociéè 
au  Chêne  rouvre  qui  la  couvre  entièrement;  ce  sont  surtout  des  landes 

n  '  •  ' 

de  Lavande  (Lai^an^tt/a  vePa)^  exploitées  régulièrement  et  qui  contri- 
buent aux  qualités  des  miels  -du  Diois. 
III.  Entre  la  Sasse  et  la  Bléone  : 


1.  —  Les  chiffres  qui  euivent  quelques  noms  indiquent  les  principalM  cotsi 
d'altitude. 
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1.  la  g^rande  Gautière  (i835)au  N.-E.  de  la  Moite  de  Caire; 

2.  le  sommet  du  petit  plateau  de  Trenon  au  N.  de  Saint-Geniez; 

3.  le  petit  plateau  de  Reynier. 

IV.  Entre  TAsse  et  le  Verdon  : 

1.  au  N.  de  Saint-André  des  Alpes,   le  sommet  de  la  Mure  (1776)  ; 

2.  au  N.-W.  —  les  sommets  de  Lambruisse  (1794), 
de  Reynier  et  de  la  Sapée  (17 12); 

3.  an  N.  de  Castellane,  le  sommet  du  Castelard  (1724)  et,  au  N.-E., 
celui  de  la  Blache(i3i3)  ^; 

4.  au  N.-E.  de  Trévans,  le  petit  plateau  de  Beynes  (1602); 

5.  à  3  kilom.  à  TW.  de  Castellane,  le  plateau  du  signal  de  Lacombe 

(1617); 

6.  le  pic  de  Chiran  (1910),  avec  lemourrede  Chanier(i  931),  le  signal 

de  Berbène  (1775)  et  le  plateau  qui  domine  Rougon  (i44S); 

7.  laSerredeMontdenier^  s'étendant au  N.-E.  de Moustiers  Sainte-Marie 
(1750),  de  Château neuf-les-Moustiers,  par  1200  m.  environ,  à  la  crôte 
dominant  le  ravin  d*Estoubla  près  de  Trévans,  sur  1 3  kilom.de  longueur 
environ. Toute  cette  montagne  est  exposée  au  S.-W;  le  versant  N.-E.  est 
couvert  d*une  belle  forêt  de  hêtres  ; 

V.  Entre  le  Verdon  et  le  Var  : 

1.  le  petit  plateau  dominant  Robion  (1661); 

2.  la  Colle  Durand  au  S.-O.  d'Annot  (1662)  et  la  Colle  Saint-Michel 
avec  le  pic  de  Rent  (1977)  ; 

3.  La  crête  de  la  Chamatte  (1882)  avec  le  Signal  d'Angles  (1762)  et 
le  sommet  de  Montagnone  (1779)  ; 

4.  Le  sommet  de  Crémon  (1763")  avec  la  Gourre  (1876)  et  le  sommet 
Bemarde  (1943); 

5.  La  montagne  de  Teillon  à  TE.  de  Castellane  (1894). 

Des  plateaux  présentant  une  végétation  de  même  nature  s'étendent 
sur  la  rive  gauche  du  Var  et  çà  et  là  sur  sa  rive  droite,  bien  en  dehors 
de  la  zone  alpine.  Qu'il  me  suffise  de  citer  le  Mont  Mairola  (1597)  à 
7  kilomètres  au  N.-E.  de  Puget-Théniers ;  mais  presque  tous  se  ratta- 
chent trop  directement  à  la  grande  chaîne  pour  que  nous  les  nommions 
ici.  11  appartient  aux  botanistes  de  fixer, dans  ce  cas,  la  limite  inférieure 
de  la  végétation  subalpine  par  rapport  à  celles  des  zones  de  végétation 
ligneuse  ;  nous  Tavons  dit,  c'est  une  œuvre  qui  e^'ige  des  observations 
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1.  —  Nous  nous  permettons  de  faire  remarquer  que  la  connaissance  dos  vieux 
dialectes  est  parfois  utile  au  naturaliste.  Blache,  blachére,  Blaqueiro  désignent 
des  lieux  plantés  de  chênes  rouvres;  Sapée  esl  synonyme  de  bois  de  Sapins;  Fau, 
Fajole  rappellent  des  peuplements  de  hêtres.  Les  noms  survivent  aux  choses. 
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attentives  et  patientes  lorsque,  la  végétation  lig'neuse  ayant  été  détruite 
et  leclimat  altéré  par  suite,  des  crêtes  alpines  et  subalpines  contribuent 
sans  cesse,  par  les  graines  qu'elles  répandent  au-dessous  d'elles,  à  trou- 
bler les  conditions  normales  de  la  végétation . 

Qu'on  nous  permette  de  nous  arrêter,  pendant  quelques  instants  en- 
core, sur  l'un  des  exemples  que  nous  venons  de  citer,  non  pas  qu'il  soit 
plus  intéressant  que  les  autres,  mais  simplement  parce  que  ceux-  qui 
n'ont  pas  le  grand  bonheur  de  fréquenter  les  montagnes  pourront  au 
moins  placer  dans  leur  cadre  les  indications  qui  suivent.  II  s'agit  de  la 
crête  de  la  Chamattc  et  de  Montagnone,  formant  la  limite  des  communes 
de  la  Mure,  Saint-André,  Angles,  Vergons  et  Allons.  Le  panorama  pho- 
tographique en  a  été  publié;  il  forme  la  pi.  85  de  l'Atlas  qui  accompagne 
l'ouvrage  de  Dcmoutzey  :  V Extinction  des  torrents  en  France  ;  il 
donne  une  excellente  idée  du  caractère  spécial  des  montagnes  formées 
par  les  plis  des  Préalpes,  entre  les  vallées  de  l'Asse  et  du  Var. 

Les  versants  sont  ravagés  par  d'innombrables  ravins.  On  n'y  trouve 
aucune  végétation  forestière  ancienne,  sauf  un  lambeau  d'ancienne 
forêt  communale  (d'Angles)  que  le  régime  forestier  maintient  à  grand 
peine  à  l'état  de  massif.  Deux  torrents  nés  sur  le  versant  S.  noient  sous 
leurs  déjections  les  cultures  et  les  maisons  du  village  de  Vergons»  cou- 
vrant de  leurs  laves  la  route  nationale  d'Avignon  à  Nice.  Ce  versant  fait 
partie  d'un  périmètre  de  reboisement;  mais  le  plateau  doucement  incliné 
vers  leN.-E.,  généralement  boisé  d'ailleurs,  n'a  pas  été  acquis  et  ne 
devait  pas  l'être.  Il  est  couvert  de  pâturages  qui  l'occupent  depuis  i6ao 
m.,  niveau  où  cessent  les  taillis  de  hêtres,  jusqu'au  sommet  (1880  m.). 
Le  hêtre  atteint-il  là  sa  limite  naturelle  ou  bien  cette  limite  est-elle  abais- 
sée par  l'influence  de  l'homme  ?  La  végétation  des  prairies  qui  tapissent 
le  sommet  répond  à  la  question.  Jo  n'ai  pu  les  visiter  qu'en  juillet  et 
n'ai  pas  la  prétention  d'y  avoir  tout  observé;  j'y  ai  recueilli  61  espèces 
Phanérogames,  dont  quinze  seulement  sont  alpines,  soit  â4  pour  cent 
seulement  de  l'ensemble;  de  plus,  aucune  des  espèces  alpines  n'y  est  do- 
minante. Les  pelouses  inférieure  de  la  Chamatte  ne  sont  donc  pas  alpines 
et  nous  en  pouvons  conclure  que  la  végétation  ligneuse  pourrait  sans 
peine  s'étendre  sur  le  plateau  du  sommet,  si  des  convenances  locales  ne 
s'y  opposaient.  Et  pourtant,  tout  le  long  de  la  crête,  exposée  au  Sud  ou  à 
rW.,  et  immédiatement  au-dessous  d'elle,  les  pins  sylvestres  et  les  pins  à 
crochet  sont  affaiblis  sinon  tues,  leurs  feuilles  étant  grillées  du  côté  du 
vent,  quand  ils  ne  sont  pas  protégés  par  la  neige.  Est-ce  le  froid  qui  les 
brûle?  NoD,  c'est  le  vent  qui  les  dessèche,  exactement  comme  il  dessèche 
sur  les  riviiges  ilcla  iJrelaf^ne  et  de  la  Méditerranée  les  feuilles  et  les  ra- 
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meaux  de  n'importe  quelle  espèce  ligneuse  qui  le  subit  trop  violemment. 
J'ai  eu  l'occasion  de  voir,  au  cœur  de  l'hiver,  par  2200  m.  en  Cerdagne, 
des  massifs  de  pins  à  crochet  dont  les  cimes  perçaient  seules  un  manteau 
déneige  épais  de  4  ^  ^  mètres.  Je  les  ai  revus  l'été  suivant,  ils  n'avaient 
pas  une  feuille  grillée,  bieii  que  j'aie  pu  calculer  qu'ils  avaient  subi,  à 
découvert,  des  températures  inférieures  à  —  25°.  Nous  le  disions  plus 
haut:  les  vents  sont  l'une  des  principales  difficultés  que  la  nature  oppose 
au  reboisement  des  sommets. 

Puisque  nous  voici  transportés  aux  Pyrénées  méditerranéennes,  ne 
les  quittons  pas  sans  y  avoir  jeté  un  coup  d'œil.La  distinction  que  nous 
avons  faite  entre  la  zone  alpine  et  la  végétation  pseudo-alpine  aux  Alpes 
n'est  pas  moins  justifiée  ici.  Pour  les  mômes  raisons,  nous  évitons  de 
mentionner  les  contreforts  de  la  grande  chaîne  qui,  appartenant  aux 
zones  alpine  et  subalpine  par  leurs  sommets,  ont  leurs  flancs  dépouillés 
jusque  bien  bas.  La  zone  contestée  y  prend  une  valeur  excessive;  les 
espèces  alpines  des  sommets  les  plus  proches,  trouvant  le  champ  libre, 
le  sol  nu,  tendent  à  s'y  développer  dans  la  mesure  où  le  tolèrent  mou- 
tons et  chèvres  (car  les  chèvres  y  sont  plus  nombreuses  que  partout  en 
France).  C'est  pourquoi  nous  ne  parlons  pas  du  Pic  St-Barthélemy  et 
du  Pic  Galinal,  limitant  les  hauts  bassins  de  l'Ariège  et  de  l'Aude,  des 
contreforts  qui  appuient  le  Carlitte  au  N.  :  crête  de  Pailhères,  pic  de  la 
Fajole,  pic  d'Ourthizet,  tous  dépouillés  de  végétation  arborescente  jus- 
qu'à 1800,  1600  m.  et  moins,  alors  que,  à  27  kilom.  de  là,  à  vol  d'oi- 
seau, le  Goronat  est  couvert  jusqu'à  son  sommet  (2147  m.)  d'une  forôt 
continue  de  pins  sylvestres  et  de  pins  à  crochet. 

Il  en  est  de  môme  dans  le  massif  du  Canigou  et  sur  le  versant  N.  de 
le  chaîne  frontière.  Le. versant  méridional  du  Canigou,  sur  le  territoire 
des  communes  de  Montbolo  et  de  Corsa vy,  fournit  un  exemple  de  des- 
truction de  la  montagne  qui  le  cède  à  peine  aux  plus  attristants  qu'on 
puisse  citer  dans  les  Alpes.  Du  col  de  la  Croix  de  fer  au  Roc  Redoun, 
au  Palet  de  Rolland,  et  de  ce  pic  au  puig  de  l'Estelle,  entre  1600  et  1000 
m.,  le  roc  est  complètement  nu.  J'ai  parcouru  ces  pentes  ruinées  pen- 
dant de  longues  heures  sans  y  découvrir  un  arbuste.  Quelques  cépées 
de  hôtres,  hors  d'atteinte,  ont  seules  échappé  à  la  dent  des  chèvres,  qui 
foulent  aux  pieds  les  plus  beaux  minerais  de  fer  qu'on  puisse  voir.  Par- 
tout où  des  accidents  du  sol  ont  assuré  un  abri  à  la  végétation,  ou 
retrouve,  sinon  le  Hôtre,  du  moins  une  partie  des  espèces  herbacées  qui 
forment  son  cortège  habituel  et  qui  suffisent  à  caractériser  la  zone 
forestière.  Ici  encore,  la  limite  peut  donc  être  fixée. 

La  haute  plaine  de  Ccrdagne,  formant  le  bassin  supérieur  de  la  Sègrr, 


436  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 


est,  depuis  longtemps, livrée  à  l'agriculture;  celle-ci  y  était  très  dévelop- 
pée déjà  au  ixe  siècle.  En  1767,  12  communautés  d'habitants  sur  28 
n'avaient  aucune  forêt  dans  leur  territoire.  Leur  destruction  est 
complète  aujourd'hui.  Je  n'ai  découvert,  sur  une  étendue  de  plusde  100 
kilom.  carrés,  que  trois  bouquets  de  pins  à  crochet,  aux  environs  de 
Saillagouse,  d'Angouslrine  et  d'Odeillo;  mais  la  flore  subalpine,  cor- 
tège ordinaire  du  Pin  à  crochet  dans  les  montag'nes  qui  entourent  la 
plaine,  couvre  aussi  tous  les  pâturages  de  la  Cerdagne. 

Dans  les  Cor  bières,  des  pelouses  pseudo-alpines  sont  fréquentes  sur 
les  sommets  Pic  d'Ëstable  (i5i2  m.),  Pic  de  Bugarach  (i25i  m.]  et  aux 
cols,  môme  à  une  faible  altitude,  comme  au  col  de  l'Hommenadel,  près 
Ste-Golombe  (iioo  m.),  etc.,  etc. 

La  connaissance  de  la  flore  permet  donc  au  botaniste  de  retrouver 
l'état  normal  d'une  végétation  détruite.  C'est  une  restitution  comme  la 
restitution  du  temple  de  Delphes  ou  d'Ëpidaure.  Nous  n'insistons  pas 
sur  l'intérêt  scientifique  d'un  travail  de  ce  genre  ;  nous  avons  essayé 
d'en  montrer  l'utilité  au  point  de  vue  des  applications  forestières;  nous 
voudrions  y  avoir  réussi. 

RÉSUMÉ    ET    CONCLUSIONS 

La  zone  subalpine  est  caractérisée,  en  France,  pur  les  forêts  de 
Résineux  (Epicéa,  Pin  de  montagne  (à  crochet).  Mélèze  et  Pin  Cem- 
bro).  Il  ne  faut  pas  y  comprendre  le  Sapin  et  le  Pin  sylvestre,  qui  s'y 
rencontrent  souvent,  mais  qui  sont  susceptibles  de  descendre  beaucoup 
plus  bas. 

La  limite  supérieure  de  la  zone  subalpine  est  déterminée  par  un 
ensemble  de  causes  climatiques;  elle  cotncide  avec  la  limite  supé^ 
rieure  normale  de  la  végétation  ligneuse;  elle  varie  beaucoup  d'un 
point  à  un  autre  suivant  les  conditions  climatiques  et  topographiques 
locales;  elle  ne  peut  être  fixée  par  un  chiflFre,  même  si  on  considère  des 
massifs  de  peu  d'étendue.  La  limite  supérieure  de  la  zone  subalpine 
est  supérieure,  d'ordinaire,  à  la  limite  actuelle  delà  végétation  ligneu- 
se; elle  demeure,  en  tout  cas,  pour  un  pays  donné,  bien  au-dessous  du 
niveau  où  les  neiges  sont  susceptibles  de  demeurer  pendant  plusieurs 
années  de  suite. 

La  zone  alpine  s'étend  au-dessus  de  la  zone  subalpine;  la  végétation 
ligneuse  y  est  empêchée  par  les  conditions  mêmes  du  climat;  elle  est 
caractérisée  par  une  végétation  herbacée,  ordinairement  très  basse, 
qui  forme  les  pelouses  alpines. 
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Les  prairies  pseudo-alpines  sont  formées  d'espèces  herbacées  en 
maijoTiiéy  réunies  d*ordinaire  en  pelouses  continues ,  grâce  à  l'absence 
accidentelle  de  végétation  ligneuse  y  et  à  la  condition  qa'il  n'y  ait 
pas  abus  de  pâturag'e.  Les  espèces  dominantes  n*y  sont  pas  alpines; 
les  espèces  alpines  y  sont  subordonnées  ou  y  manquent  complètement. 
Les  prairies  pseudo-alpines  peuvent  se  rencontrer  dans  la  zone  sub- 
alpine, grâce  à  la  destruction  des  résineux  qui  la  caractérisent  dans 
la  zone  du  Hêtre  et  même  dans  celle  du  Chêne  rouvre  ou  du  Châtai- 
gnier. Il  ne  peut  s'en  trouver  dans  la  zone  du  Chêne  vert^  parce  que 
le  climat  méditerranéen  ne  permet  pas  le  développement  de  pelouses 
continues,  en  dehors  des  terres  arrosées.  La  végétation  est  sous  la 
dépendance  la  plus  étroite  du  climat. 

Tout  boisement  est  irréalisable  dans  la  zone  alpine;  elle  n'en  doit 
pas  moins  attirer  Tattention  des  hommes  qui  s'intéressent  à  la  régéné- 
ration des  montagnes.  C'est  là  qu'  «  il  n  y  a  pas  de  petits  moyens  }». 
La  mise  en  défends  des  éboulis  et  des  terrains  dégradés,  des  fascinages, 
des  seuils  rustiques  peu  coûteux^  sont  de  puissants  moyens  d'améliora- 
tion .  L'épierrement  des  pelouses  pair  les  bergers,  le  réensemencement 
des  herbes  sur  les  places  nues,  le  maintien  sur  place  d'un  foin  trop  mai- 
gre qui  répandra  sa  graine,  le  garnissage  attentif  d'une  ornière  sont  des 
opérations  auxquelles  nos  voisins  de  Suisse  attachent  une  haute  impor- 
tance et  qu'ils  encouragent  avec  raison  ^. 

Lq  reconstitution  des  forêts  est  possible  dans  la  zone  privée  de 
bois  par  le  fait  de  l'homme .  Elle  y  est  difficile,  lente,  exposée  à  toute 
sorte  d'accidents  qui  en  retardent  le  succès.  Démon tzey  a  posé  des  règles 
devenues  classiques  pour  la  pratique  des  reboisements  dans  cette 
zone  ;  M.  Mathey  y  a  ajouté  de  précieux  enseignements  K  Beaucoup  de 
forestiers  français  ont  introduit  dans  ces  opérations  des  perfectionne- 
ments qui  mériteraient  d'être  connus  et  vulgarisés . 

Alors  même  qu'on  ne  pourrait  attendre  de  ces  efforts  aucun  produit 
rémunérateur,  à  quelque  échéance  que  ce  soit;  alors  même  qu'on  n'en 
peut  espérer  qu'un  succès  partiel  au  point  de  vue  de  la  reconstitution 
du  bois,  il  est  du  devoir  de  l'Administration  forestière  de  poursuivre  ses 


i,  —  Dans  UQ  livre  remarquable,  devenu  le  manuel  de  ceux  qui,  au  delà  de 
nos  frontières  (ils  sont  légion)  travaillent  avec  succès  à  ramélioration  des  Alpes, 
M.  F.  Briol  (Eludes  sur  V Economie  alpestre,  1896)  traite  ce  sujet  avec  l'autorité 
que  donne  Tobservalion  rigoureuse  des  faits.  Toute  œuvre  bonne  et  féconde  porte 
nécessairement  de  bons  fruits  ;  la  France  récoltera  ce  qu'a  semé  M.  Briot. 

2.  —A.  Malbey,  le  Pâturage  en  forély  Besançon,  1900,  pp.  106-107. 
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efforts  dans  celte  direction.  Ils  sont  jnstifiés  par  le  grand  intérêt  qu'of- 
fre le  boisement  aux  grandes  altitudes,  au  triple  point  de  vue  : 

l'^de  la  protection  contre  les  avalanches  naissantes,  les  éboulements 
et  glissements;  de  la  fixation  des  pierres  et  du  sol  sur  les  pentes  où  le 
moindre  sillon  peut  être  l'origine  d*une  combe,  puis  d'un  torrent; 

2°  de  la  production  de  quantités  de  bois,  si  minimes  qu'elles  soient; 
les  broussailles  nées  sous  Tabri  des  jeunes  plantations  suffisent  à  Tali- 
mentation  des  industries  pastorales; 

3<)  de  la  formation  du  gazon  qui,  du  pied  même  de  l'arbre  qui  l'abrite 
gagne  peu  à  peu,  fait  tache  d'huile,  devient  confluent  et  forme  finale- 
ment un  pré-bois  dans  la  zone  subalpine,  un  bois  dans  les  zones  du 
Hêtre  et  du  Chêne  rouvre. 

Le  reboisement  présente^  en  général,  peu  de  difficultés  dans  les  prai- 
ries pseudo-alpines;  le  maintien  de  l'état  actuel  est  justifié,  dans  bien 
des  cas,  par  la  convenances  des  propriétaires  (particuliers  ou  commu- 
nautés). 11  y  a  toujours  un  grand  intérêt  à  ce  que  les  bois  limitrophes 
soumis  au  régime  forestier  soient  clôturés,  de  manière  à  permettre  le 
développement  normal  du  bois  jusqu'à  la  limite  fixée,  à  empêcher  les 
dégâts  sur  les  bordures  et,  si  bois  et  prairies  appartiennent  à  différents 
propriétaires,  à  éviter  les  délits  dont  les  conséquences  morales  sont  tou- 
jours regrettables. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  finissant,  de  témoigner  ma  gratitude  et  mon 
admiration  pour  les  forestiers  reboiseurs  de  France.  Je  devrais  nommer 
tous  ceux  qui,  depuis  dix-huit  ans,  ont  guidé  mes  recherches  depuis 
les  crêtes  des  Alpes  jusqu'aux  Pyrénées  espagnoles.  Je  devrais  ne  pas 
oublier  tant  de  bons  serviteurs,  gardes  et  brigadiers,  fidèles  à  leur 
poste  de  combat,  luttant  avec  confiance  contre  la  nature  révoltée,  parce 
qu'ils  ne  doutent  ni  de  la  science,  ni  du  dévouement  de  leurs  chefs.  Je 
ne  puis  nommer  tous  ceux  qui  m'ont  donné,  sans  compter,  leur  temps 
et  le  bénéfice  de  leur  expérience. 

J'ai  pourtant  des  devoirs  tout  particuliers  envers  quelques-uns.  Que 
mon  excellent  maître  et  ami  M.  Eug.  Durand,  conservateur  honoraire, 
reçoive,  le  premier  l'expression  de  ma  reconnaissance  !  Il  avait  saisi  de 
bonne  heure  le  grand  intérêt  que  l'économie  forestière  a  pour  notre 
pays  ;  il  avait  voulu  répandre  la  bonne  parole.  Dans  renseignement,  il 
était  apôtre  ;  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  Ten tendre  et,  comme  bien 
d'autres,  je  suis  devenu  son  disciple  fidèle. 

A  côté  de  tous  ceux  que  je  ne  puis  nommer,  je  ne  saurais  taire  pour- 
tant les  noms  de  MM.  Antelme,  P.  Carrière,  G.  Fabre,  conservateurs 
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Falque  et  F.  Tessier,  inspecteurs,  et  J.  Calas,  inspecteur  adjoint^.  Ils 
ont  été  pour  moi  des  guides  toujours  dévoués,  des  maîtres  jamais  las- 
sés, et  sont  devenus  des  amis.  Je  les  remercie  de  grand  cœur. 

Les  forestiers  reboiseurs  comptent  en  France  bien  des  ennemis  parmi 
les  énergumènes  de  cabaret.  Les  hommes  instruits  leur  rendent  témoi- 
gnage en  songeant  à  Tavenir  de  la  France  ;  les  économistes  et  les  fores- 
tiers étrangers  les  tiennent  en  haute  estime.  Que  cela  les  console  des  in- 
jures que  leur  jette  Tignorance  ! 

Gh.  Flahault, 

professeur  à  l'Université  de 
Montpellier. 

CHRONIQUE  FORESTIERE 

Légion  d'honneur  :  MM.  Peiffer,  Le  Gail.  —  Médaille  militaire.  —  Mérite  agricole. 

—  Vote  de  la  loi  forestière  de  l'Algérie.  —  Périmètres  nouveaux.  —  Les  forêts 
des  Vosges.  —  La  tanche.  —  Nécrologie  :  M.  Chassinat.  —  Société  de  secours. 

—  Mutations. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  ii  juillet  1901, 
rendu  sur  la  propo.sition  du  ministre  de  la  Guerre,  ont  été  nommés  au 
grade  de  chevalier  dans  la  Légion  d'honneur,  au  titre  de  la  réserve  et 
de  l'armée  territoriale. 

Service  d'état-major.  —  M.  Peiffer  (Edouard-Albert),  chef  de 
bataillon  d^infanterie  territoriale,  affecté  dans  la  2^  région  ;  34  ans  de 
services,  i  campagne. 

Corps  des  chasseurs  forestiers.  — M.  de  Gail  (Joseph-Charles- 
Léonce),  lieutenant-colonel  d*infanterie  territoriale  hors  cadres,  conser- 
vateur des  eaux  et  forêts  à  Epinal  (Vosges);  34  ans  de  services. 

Médaille  militaire.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en 
date  du  II  juillet  1901,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
Guerre,  la  médaille  militaire  a  été  conférée,  au  titre  de  la  réserve  et  de 
l'armée  territoriale,  aux  militaires  dont  les  noms  suivent  : 

Corps  DES  chasseurs  forestiers.— MM.  Doriac (Honoré),  clai- 
ron à  la  22®  compagnie  active,  brigadier  communal  des  eaux  et  forêts  à 
Bordères  (Hautes-Pvrénées);  29  ans  de  services,  i4  campagnes,  i  bles- 
sure. 


1.— Nous  avions  envoyé  ces  lignes  à  M.  Broilliard,  lorsque  nous  est  venue  la 
nouvelle  de  la  mort  de  J.  Calas.  C'était  un  laborieux  qui  réunissait  toutes  les 
qualités  d*un  excellent  reboiseur.  Sa  forte  constitution  ne  redoutait  rien  des  fati- 
gues de  la  montagne.  Il  aimait  la  foret  et  la  voyait  renaître  avec  bonheur.  Il 
faisait  volontiers  les  honneurs  de  ses  montagnes:  on  sait  les  solides  études 
qu*eUes  lui  ont  inspirées.  Ce  nous  est  une  peine  très  vive  de  ne  pouvoir  que  ren- 
dre an  hommage  posthume  à  la  mémoire  de  Tami  et  du  forestier. 
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M.  Bertrand  (CoDstant-Emile),  brig-adier  forestier  sédentaire  à  Or- 
léansville  (Algérie);  43  ans  de  services. 

—  Par  arrêté  du  miaistre  de  TAgriculture  en  date  du  mois  de  juin 
dernier  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  MM. 

Bazailles  (Georges-Pierre-Ambroise),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Epinal  (Vosges)  ;  28  ans  de  services. 

De  Lallement  de  Liocourt  (Krançois-Henri),  sous-inspdcteur  des 
eaux  et  forêts  à  Gérardmer  (Vosges)  ;  20  de  services. 

Nade,  brigadier  forestier  (Seine-et-Marne)  plus  de  25  ans  de  services. 

— '  Après  la  Chambre  des  députés,  le  Sénat  a  adopté,  le  4  juillet,  le 
projet  de  loi  forestière  relative  à  l'Algérie,  en  199  articles,  que  connais- 
sent déjà  les  lecteurs  de  la  Revue. 

—  Dans  la  séance  du  5  juillet  courant,  le  Sénat  a  adopté  quatorze 
projets  de  loi,  déjà  votés  par  la  Chambre  des  députés,  déclarant  d'uti- 
lité publique  dies  travaux  de  restauration  à  effectuer,  en  exécution  de 
la  loi  du  4  avril  1882,  relative  à  la  restauration  et  à  la  conservation 
des  terrains  en  montagne,  dans  les  bassins  ou  périmètres 

i«  De  rUbaye  (Basses-Alpes); 

2**  De  la  Durance-Vanson  (Basses- Alpes)  ; 

3°  De  la  Dourbie  (Gard); 

4°  DerHérault(Gard); 

b^  Du  Drac-Ebron  (Isère)  ; 

6°  De  la  Basse-Drôme  (Drôme); 

70  De  la  Haute-Drônie  (Drôme)  ; 

S"*  De  la  Drôme-Bez  (Drôme)  ; 

90  De  la  Drôme-Roanne  (Drôme)  ; 

10®  De  TEygues  (Drôme); 

1 1^  De  la  Garonne  (Haute-Garonne)  ; 

i2<*  Du  Mialan  (Ardèche); 

i3"  De  rOuvèze  (Ardèche); 

i4°  De  rOuvèze  inférieure  (Ardèche). 

Ces  quatorze  projets  englobent  une  superficie  totale  de  3o.464  hecta- 
res 12  ares  81  centiares. 

La  répartition  de  cette  superficie  périmétrée  entre  TÉtat,  les  comma* 
nés  et  les  particuliers  est  la  suivante  :  TÉtat  possède  actuellement 
4.  485  hectares;  les  communes  possèdent  7.694  hectares,  et  les  parti- 
culiers 18.285  hectares. 

—  A  la  clôture  du  concours  régional  d'Epinal,  le  16  juin  dernier, 
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M.  Jean  Dupuy,  ministre  de  rA^ricuUare,  a  prononcé  an  discours,  où 
il  a  parlé  des  forêts,  fait  assez  rare  dans  les  concours  agricoles  pour  que 
les  lecteurs  de  la  Heoue  des  eaux  et  forêts  aient  plaisir  à  le  constater. 

«  J'aurais  oublié,  a-il-dit,  un  des  traits  essentiels  de  votre  région  si 
je  ne  rappelais  le  rôle  considérable  qu'elle  tient  dans  notre  production 
forestière.  A  la  différence  de  tant  de  nos  départements  du  Centre,  du 
Sud-Est  et  du  Sud-Ouest,  de  ceux  des  Alpes  et  des  Pyrénées  entre  au- 
tres, le  vôtre  n'a  pas  été  atteint  par  le  déboisement.  Toute  la  partie 
occidentale  du  département  des  Vosges  reste  couverte  de  ces  magnifi- 
ques forêts  qui  font  Tadmiration  des  touristes  et  dont  le  voisinage  prête 
tant  de  charme  à  vos  lacs.  Plus  de  210.000  hectares  sont  ainsi  plantés 
d'essences  variées  et,  s'il  m'est  permis  ici  de  citer  un  chiffre  qui  porte 
son  enseignement  en  lui-même,  vous  donnez  au  Trésor  un  huitième  de 
la  production  totale  en  argent  de  nos  forêts  domaniales. 

Sous  quelque  aspect  qu'on  les  considère,  les  Vosges  méritent  donc  de 
rester  au  premier  rang  de  notre  classement  agricole.  Et  l'harmonie  et 
la  variété  de  leurs  productions  leur  a.ssignent  une  physionomie  spéciale 
qu'on  rencontre  assez  rarement  par  ailleurs.  » 

Voilà  donc  un  département  qui  porte  de  bonnes  forêts  sur  un  grand 
tiers  de  son  étendue  qui  est  de  690.000  hectares,  d'où  résulte  l'harmo- 
nie agricole  et  par  suite  des  bienfaits  d'ordres  divers.  Que  n'en  est-il  de 
même  pour  la  France  en  général  I 

—  La  Société  nationale  d'agriculture,  dans  sa  séance  du  12  juin,  s'est 
occupée  de  la  dépopulation  des  campagnes  en  ouvriers  d'art  notamment, 
On  ne  fait  plus  d'apprentis  cherrons,  menuisiers,  peintres,  forgerons. 
Parbleu  !  ils  vont  à  la  ville,  au  chemin  de  fer  ou  à  Paris.  Et  les  bâche- 
rons ?  On  n'en  fait  plus.  Ils  ont  cependant  du  champ,  car  les  taillis 
vendus  sur  pied  y  restent  en  certains  lieux,  par  la  force  des  choses.  Vous 
verrez  que  nos  taillis  se  convertiront  en  futaies,  tout  seuls, pourvu  que  la 
dépopulation  s'aggrave.  C'est  arrivé  à  Darney  pendant  et  après  la  guerre 
de  Trente  ans. 

Tout  au  contraire,  dans  la  Sologne  en  reboisement  la  population  a 
augmenté  de  2g  pour  cent  de  1848  à  1896.  M.  Viger  ajoute  que  cette 
situation  est  due  à  l'extension  et  à  la  propagation  du  pin,  qui  a  assaini 
le  sol  et  fait  disparaître  la  malaria, 

La  Société  a  élu  correspondant  étrangerdans  la  section  de  sylviculture 
M.  Coat. 

-^La  tanche*  est  commune  dans  toute  la  Suisse, elle  remonte  dans  les 


1.  —  Schweiterische  Fischerei-Zeilung,  n  6,  1901. 
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lacs  des  montagnes  jusqu'à  une  altitude  parfois  très  élevée  (1800  mè- 
très).  La  croissance  de  ce  poisson  est  assez  rapide.  Lorsque  la  nonrritare 
est  assez  abondante,  elle  acquiert  un  poids  de  120— i5o  |;|^rainmes  pen- 
dant la  première  année,  de  4oo — 700  grammes  pendant  la  seconde,  et 
enfin  de  1000 — i5oo  grammes  à  la  fin  de  la  troisième.  Aussi  n'est-il  pas 
rare  de  pêcher  les  tanches  de  4o — A^  centimètres  de  long  et  pesant  de 
deux  à  trois  kilogrammes.  Bien  plus,  on  cite  des  tanches,  prises  dans  le 
lac  Majeur,  dont  le  poids  dépassait  6  kilogrammes. 

Il  ne  semble  pas  que  ce  poisson  soit  doué  d'une  grande  longévité  ;  il 
ne  vit  guère  plus  de  sept  à  huit  ans,  et  il  parvient  à  la  maturité  sexuelle 
au  cours  de  la  troisième  ou  quatrième  année.  Sa  fécondité  est  assez 
considérable  :  une  femelle  de  750  grammes  renferme  environ  Soo.ooo 
œufs. 

La  valeur  culinaire  de  la  tanche  a  été  très  diversement  appréciée  de- 
puis qu'Ausone  les  a  signalés  en  ce  vers  célèbre  : 

Qais  non  et  virides,  vulgi  solatia^  tincas 
Norit. 

Le  rédacteur  de  la  revue  suisse  déclare  que  ce  poisson  est  redevenu  en 
honneur  sur  les  tables  helvétiques  et  recommande  de  le  manger  bouilli, 
rôti  ou  frit.  La  cuisinière  à  la  campagne  déclare  qu'il  demande  à  être 
coupé  en  tranches  de  six  centimètres  et  assaisonné  à  la  poulette. 

—  M.  Chassinat,  Joseph-Lucien-Edmond,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Albertville  a  succombé  dans  la  nuit  du  28  au  29  juin  à  une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  sa  résidence 
le  lundi  1^'  juillet,  au  milieu  d'une  très  nombreuse  assistance.  Au  cime- 
tière où  son  corps  a  été  déposé,  M.  Cochon,  conservateur  des  eaux  et 
forêts  à  Chambérj,  entouré  de  presque  tous  les  agents  de  la  5^  conser- 
vation,s'est  fait  l'interprète  deleurs  reç^rets  en  saluant  une  dernière  fois^ 
au  nom  du  Corps  forestier,  la  dépouille  mortelle  de  son  ancien  condisci- 
ple et  camarade  regretté. 

Né  à  Saint-Germain-en-Laye,  Chassinat,  ancien  élève  de  TËcole  na- 
tionale des  eaux  et  forêts,  avait  débuté,  en  1871,  à  Saint-Julien-en- 
Génevois,  d'où  il  passa  dans  les  Landes,  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
dans  les  Hautes- Alpes,  dans  le  Gard,  dans  Haute-Garonne,  pour  reve- 
nir comme  inspecteur  en  cette  terre  de  Savoie  qui  devait  être  sa  dernière 
comme  elle  avait  été  sa  première  étape. 

Chargé  tour  à  tour  des  multiples  opérations  du  service  actif  ou  des 
travaux  plus  spéciaux,  soit  de  reboisement,  soit  d'aménagement  ,  il 
avait  acquis  dans  ces  diverses  occupations  une  compétence  universelle. 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE 


443 


Enthousiaste  de  son  art,  il  avait  renoncé  à  la  plaine  et  s'était  inféodé 
à  la  montagne. 

Son  zèle  ardent  cherchait  non  seulement  à  s*exercer  dans  la  pratique, 
mais  s'agrandissait  pour  rayonner  dans  l'enseignement.  Aussi,  jusqu'à 
ses  derniers  jours,  a-t-on  pu  voir  l'inspecteur  des  eaux  et  forêts,  pro- 
fesseur de  sylviculture  à  l'Ecole  normale,  donnant  ses  leçons  en  chaire 
ou  conduisant  ses  élèves  sur  le  terrain.  Us  sont  déjà  nombreux  ceux  de 
ses  disciples,  aujourd'hui  maîtres  eux-mêmes,  qui  ont  profité  de  sa 
science,  non  sans  profit  pour  l'instruction  et  pour  l'administration  pu- 
bliques . 

Sa  mémoire  lui  survivra  parmi  tous  ceux  qui  l'ont  connu, car  il  laisse 
d'unanimes  reg'rets  ! 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  le  mois  de  juin  1901  : 

i®  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Noirot; 

2**  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Gély,  Girod-Genet, 
Rothéa,  Martin  (A.-L.-J.-0.),Aubert(C.-G.),Magnien,  Mendés,  Delpéré 
de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Reydet,  Catinat,  Ëstingoy  et  Graber. 

MUTATIONS 
DAH8  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 
arrêtés 


1901 
S6  juin. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

id. 


id. 

27  id. 

29  id. 
id. 

'  id. 
5  juiUet 

id. 

id. 
id. 


NOMS 


COKNÉTABLB. 

Martix  (J.). 

HitRISSOM-LAPARRR 

Gastei.. 

DOHAR . 

Vrrrik, 

DtiPRt-LA-ToUR. 
CRtTIN . 

Gl'IKIIR. 


POSITIONS    ANCIENNES 


BOLLE. 

Al^UlKR. 

U  PtRK. 
HlCKKL. 

Pbtbl. 

DR   T0UZAI.Ii«. 
SCRCHAMP. 

CODRBAIRE. 
RltBIT. 


Insp.  adj.,  Laon  (Aisne), non  in 

stalle. 
Insp.  adj.,  La  Feuillle,  non  in- 

9talté. 
Insp.,  Tarbes  (Hies-Pyrénées). 
Insp.  adj.,  Tarbes-Sud. 
Inup.  adj.,   Oloron  (Basses-Pyré» 

nées). 
G.  gén.,Tersaiiles(Seine-et-0i8e). 

G.  gén.,  Grenoble  (Isère). 

G.  gén.,  Chambéry  (Savoie^,non 
installé. 

G.  gén..  attaché  n  l'Insp.  de  Gre- 
noble-Nord (Isère). 


G.  gén.,  Faucogney  (Htc-Saône). 

G.  gén.,  Prades-Ouest  (Pyrénées- 
Orientales),  non  installé, 

G.  gén.,  Elbeuf  (Seine-lnrérieurc) 

Insp.  adj.,  Maniera  (Sarthe). 

G.  gén,.  Domfront  (Orne). 

Insp.  adj..  Guéret  (Creuse). 

G.  gén.,  Rochefort  (Piiy-de-D<)- 
me),  non  installé. 

Cm.  gén.,  Kavcrges  (Hle-SaToie). 

Brig.  sëd.,  Nantua  (Ain). 


POSITIONS    NOUVELLES 


Maintenu  sur  sa  demande  à  La 

Feuillie  (Seine-Inférieure). 
Insp.  adj.,  Laon. 

Insp.,  Foix-Est  (Ariège)  (1) 

Insp.,  Tarbes. 

Insp.  adj.)  Tarbes-Sud. 

Insp.  adj.,  Autun   (Sa6ne-et- Loi- 
re) (2). 
G.  gén.,  Versailles  (Seiue-cl-Oise). 
G.  gén.,  Grenoble. 

G.  gén.,  attaché  à  la  Station  de 

recherches  de  l'Ecole  nationale! 

des   Eaux    et    Forêts,    Nancy 

(Meurthe-et-Moselle) . 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  i\ 

la  retraite. 
G.   gén.,  Djidjelli-Est   (Gonstan- 

tine)  (3). 
Insp.  adj.,  Oloron. 
Insp.  adj.,  Elbeuf. 
Ilnsp.  adj.,  Muiners  (Sarthe). 
.Mis  en  disponibilité. 
G.  gén.,  Guéret. 

G.  gén.,  Rochefort. 

G.  gén.  stag.,  Faverges. 


(i)  En  remplacement  de  M.  Dussaut,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement 
de  M.  Grenier,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Auger,  mis  en  disponi- 
bilité. 
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PARIS.  — Bois  du  Nord.  —  Nous  n'avons  que  peu  d'affaires  à 
enreg-istrer  en  fait  de  contrats  passés  avec  la  Suède  et  la  Russie. 
Il  y  avait  (à  Paris  principalement)  de  grands  approvisionnements  qui 
ont  presque  suffi  aux  besoins  actuels,  jusqu'ici  restreints.  On  a  traité 
quelques  petites  parties  de  bois  de  Riga  en  3/9  Blanc  à  des  prix  variant 
de  27  à  26  c.  par  II®,  25  à  >.4  c.  par  II 1®;  Bastins  2  1/2  X  7*167  fr.5o, 
—  2  1/2  X  6  1/2,  162  fr.  5o, —  2  1/2  X  6,  162  fr.  5o. 

En  bois  de  Suède  on  n'a  traité  que  de  faibles  lots  à  des  prix  assez  rai- 
sonnables :  3/g  Blanc  Hernûsand,  28  c.  base  f^^,  Bastins  2  1/2  X  7  ^^ 
6  1/2,  i52fr.  5o;  planchettes  i  X  4  ï/2  Bl. ,  iio  fr.  —  i  X  4>  100  fr. 
F.  àB. 

Il  y  a  peu  d'acheteurs  ;  les  importateurs  étrangers  ne  traitent  pas  et 
ceux  de  France  fort  peu.  Ce  sont  les  bois  rouges  qui  ont  été  les  plas 
atteints,  par  suite  de  cet  état  de  choses,  et  les  planchettes  et  bastins  — 
principalement  —  n'obtiennent  môme  pas  le  cours  des  bois  blancs. 

Ce  mois-ci  les  ventes  de  nos  importateurs  ont  mieux  marché,  tant  à 
Paris  qu'en  province  ;  les  prix  obtenus  sont  faibles,  mais,  en  somme,  il 
y  a  eu  une  consommation  plus  active  de  bois  du  Nord. 

Bois  de  feu.  —  Il  n'y  a  plus  rien  à  vendre  sur  les  ports,  les  cours 
restent  donc  nominaux. 

Charbon  de  bois,  —  Toujours  très  rare,  les  détenteurs  obtiennent 
de  8  fr.5o  à  9  fr.  le  sac  rendu  chez  le  charbonnier. 

Charbons  de  terre.  —  Les  charbons  industriels  sont  faibles  et  peu 
demandés.  Les  charbons  de  foyers  domestiques  se  cotent  en  première 
qualité  de  64  à  68  fr.  suivant  calibrage,  les  1000  kilos  rendus  che^  le 
client.  Les  sortes  secondaires  de  58  à  64  francs. 

C  L  AM ECT.  —  Les  affaires  sur  la  charpente  sont  faciles  et  l'on  prévoit 
une  augmentation  dans  les  prix;  il  y  a  déjà  des  marchés  conclus  à  5  fr. 
en  plus  par  mètre  cube  aux  environs  de  Nevers. 

Les  bois  d'industrie  se  placent  bien,  surtout  la  latte  ;  et  la  fabrication 
du  merrains'accenttie  dans  les  coupes.  On  parle  de  marchés  d'échalas 
assez  importants  aux  prix  de  4o  à  4^  fr.  Le  mille. 

Les  bois  de  chauffage  n'ont  encore  été  l'objet  d'aucune  demande, 
muison  connaît  les  besoins;  seulement,  en  présence  de  la  baisse  du  prix 
des  charbons  de  terre,  les  détenteurs  seront  satisfaits  de  maintenir  les 
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prix  anciens  de  iia  fr.  à  ii5  fr.  le  décastère.  Il  y  aura  moins  de  pro- 
duits à  vendre  que  les  années  dernières.  Les  étais  de  mines  encombrent 
toujours  les  ports  ;  mais  on  espère  qu'à  la  reprise  du  travail  de  marine, 
après  le  chômage  des  canaux,  ces  produits  seront  expédiés  à  leur  desti- 
nation en  Belgique,  à  Gommentry  et  à  Montluçon. 

Lescordes  de  charbonnage  sont  bien  demandéesavec  une  augmentation 
de  o  fr.  5o  à  o  fr.75  par  2  st.  33,  et  aux  prix  de  7  à  8  fr.  On  voit  passer 
beaucoup  de  wagons  chargés  de  charbons  de  bois,  destination  de  Paris. 
On  est  en  train  d'épuiser  les  vieux  stocks . 

VILLERS-GOTTERETS.  —  On  expédie  en  quantité  des  chênes 
éqaarris  et  des  hêtres  de  fortes  dimensions  et  aussi  des  vieux  bois  de 
chauffage  dont  la  place  avait  été  totalement  dépourvue. Les  bois  nouveaux 
arrivent  et  remplissent  les  vides  ;  ils  n'ont  encore  donné  lieu  à  aucune 
transaction;  les  marchands  n'ayant  plus  de  vieux  boissetiennent  surla 
réserve,  malgré  les  demandes  qui  leur  sont  faites,  et  ils  semblent  at- 
tendre le  résultat  des  nouvelles  adjudications.  On  croit  fermement  que 
les  cours  actuels  se  maintiendront  tant  pour  les  bois  en  grume  que  pour 
les  bois  de  feu . 

Les  bois  à  charbon  restent  stationnaires  aux  prix  de  2  fr.  5oà  2  fr.75 
le  stère  pour  ceux  des  coupes  principales  et  de  3  fr.  à  3  fr.  5o  et  3  fr.75 
pour  ceux  des  coupes  d'amélioration  suivant  âge  et  essences.  La  carbo- 
nisation est  en  pleine  activité,  les  produits  s'enlèvent  au  fur  et  à  mesure 
avec  une  vente  facile  sans  variation  dans  les  prix. 

ARBOIS  ET  SALINS. —  Voici  les  résultats  de  la  vente  des  chablis 
et  bois  secs  de  la  forêt  domaniale  de  la  Joux,  qui  a  eu  lieu  à  Salins  le 
18  juin  dernier;  10  lots  renfermant  3534  m.  c.  g.  (houppiers  compris) 
ont  été  vendus  56. 170  fr.,  soit  à  raison  de  i5fr.  89  c.  le  mètre  cube. 
L'année  dernière  le  prix  du  m.  c.  avait  atteint  19  fr.  38  c.  Cet  écart 
de  3  fr.  49  c,  semblerait  indiquer  une  baisse  sur  ces  produits.  Il  n'en  est 
rien  cependant,  pour  le  moment  du  moins,  mais  il  est  à  prévoir  que 
cette  baisse  se  produira.  D'autre  part, la  qualité  des  bois  vendus  en  1901 
était  bien  inférieure  à  celle  des  bois  de  1900.  Au  surplus^  les  marchands 
sont  unanimes  à  reconnaître  que  les  commandes  se  raréfient  et  qu'ils 
n'auraient  pu  acheter  aux  prix  de  l'an  dernier  sans  perdre  beaucoup 
d'argent. 

PONTARLIER.  — Les  expéditions  sont  suivies;  les  cours  restent 
fermes. 

L'Administration  des  eaux  et  forêts  mettra  en  vente, le  16  juillet,  à 
Levier  et  le  17  du  même  mois  à  Pontarlier,  16.000  mètres  cubes  de 
wpin  et  épicéa. 
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RAON-L^ÈTAPE.  —  Situation  et  cours  sans  changement. 

SAINT-DIË.  —  Voici  les  résultats  des  diverses  ventes  de  chablis  de 
notre  rég'ion  de  Saipt-Dié. 

Inspection  de  Saint-Dié;  ila  étévendu  pour432.5oofr.donti35.38ofr. 
pour  les  communes,  ce  qui  fait  ressortir  à23fr.  le  prix  moyen  du 
mètre  cube  sapin  ^ 

Inspection  de  Fraize;  ila  été  vendu  pour  365. 700] fr.  dont  162. i5o  fr. 
pour  les  communes  ;  prix  moyen  du  mètre  cube  20  fr. 

BORDEAUX.  — Bois  de  Construction.  —  La  tenue  des  cours  est 
toujours  excellente  et  nos  importateurs  font  tous  les  sacrifices  pour  ob- 
tenir des  consommateurs  le  plus  d'ordres  possible;  aussi  on  constate  un 
très  bon  courant  d'affaires  facilitées  égfalement  par  les  nombreux  arri- 
vages actuels. 

Merrains.  —  Notre  marché  de  d'ouelles  continue  à  faire  preuve  de 
beaucoup  d'activité,  et  le  stock  existant  est  très  réduit.  La  majeure  par- 
tie des  douelles  arrivées  ces  temps  derniers  a  été  enlevées,  sans  passer 
par  les  magasins. 

Les  prix  sont  tenus  très  fermes,  et  il  ne  saurait  en  être  autrement  en 
raison  de  la  pénurie  de  la  place  et  aussi  en  présence  des  prix  de  hausse 
qui  se  pratiquent  en  Autriche. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  11  ài2  francs  par 
1000  kilos. 

Produits  résineux.  —  Au  dernier  marché  du  mercredi  26  juin  les 
apports  ont  été  de  i44*ooo  kilos  et  le  prix  fixé  à  67  francs;  en  hausse 
de  I  franc.  —  Pour  l'expédition,  on  offre,  mais  on  vend  difficilement,  à 
65  francs  les  100  kilos,  logés. 

Les  colophanes  étant  tenues  à  des  prix  très  élevés,  les  transactions 
sont  de  plus  en  plus  difficiles. 


MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DK  FRANGE 

PLAOE  DE  PARIS 

Sapin  du  Nord  :  Madriers  Suède  menuiserie..    ....  If36  à  V^% 

—  —     charpente i  20  à  *i  15 

—  Riga    menuiserie i  26  à  i  24 

—  —    charpente i  16  à  1  12 

Bastins  Suède  6  1/2x18  charp.  »  68  à  0  66 

—  —     6  1/2X16  1/2  —  »  64  à  0  60 

—  —     6  1/2x15  1/2  —  »  60  à  5  56 
Parquet  24/105  blanc  fer  choix. . .  1  65  à  1  62 

—  24/  90    —         —   . . . .  1  62  à  4  58 

—  2®  choix 0  fr.  10  de  moins* 
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Chêne  d'Autriche.  —  Sans  variation  :  145  à  150  fr.  le  !•'  choix  caf.  Kouen 

115  à  120  fr.  le  2e      _  _ 

en  sciages  27,  3i,  41  et  54  »/m. 

Cbénê  de  pays.  —  Bon   cours  ordinaire  variant  de  120  à  140  fr.  le  m.', 
gare  Paris,  suivant  qualités. 

PORT  DE  GLAMEGT  (NIÈVRE). 
Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décîstère  au  16  déduit,  6./00  à  7.00 


Etais  :  4.50  à  5.00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  85  fr.  ;  vieux,  80  fr.  le  décastère;  traverse  hêtre, 
grosse,  105  à  110  fr.;bois  gris  chêne  et  pelard,110  et  115  francs  le  décastère; 
bois  blanc,  60  fr.  ;  bouleau,80  fr.  ;  charbon  nette,  6>50  à  7,00  la  corde  (2  stè- 
res 33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  40. 

EcorctfS.  —140  à  145  fr.  les  100  bottes  de  19  kil.et  80  fr.  les  1000  kil. 

PLAGE  DE  VILLERS-GOTTERETS 
Prix  sans  changements. 

PLAGE  D'ARBOIS  ET  SALINS  (JURA). 

Prix  sans  changements. 

PL^ACE  DE  PONTARLIER. 
Prix  sans  changements. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 

Pas  de  changements  dans  les  prix. 

PLAGE  DE  SAINT-DIË. 

Charpente.  —  Le  m.  cube  :  Pièces  de  15/20  d'équarr.  20  fr.  —  de  20/21  à 
25/25,  23  fr  50—  de  25/26  à  30/30,  26  fr.  50  de  30/31  et  au-delà,  29  fr., 
chevroms,  le  m.  courant  0  fr.  30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1*'  choix,  12/12,  220fr.  ;  2"  choix, 
12/12  200  fr.;  3«  choix,  12/12, 145  fr. ;  l»"^ choix  12/9, 160  fr.;  2e  choix,  12/9 
130  fr.  ;  3«  choix,  12/9,  115  fr.  ;  1er  choix,  12/8,  130  fr.;  2e  choix,  12  8, 
115  fr.  ;  12/8  3e choix  95;  planches  lattes,  100  fr .  -  chons  de  4  mètres,  60  fr.; 
madriers  chons,  100  fr,  ;  parquet,  le  mètre  carre,  beau  bois,  2  fr.  50  ;  bon 
ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  45.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  49  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  52  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  cjuartîer  hêtre,  16  fr.;  quartier  sapin,  9  fr.;  dosseaux 
sapin,  9  fr.  »  ;  gros  rondms,  13  fr.  »  ;  charbonnette,  8  fr. 

PLAGE   DE   MARSEILLE 

Charpente  débitée  aux  dimensions  en  sapin  Trieste  ou  Fiume.  lonerueur  de  5 
à  14  m.  fr.  63  le  m» 
Plaaches  Nord    2,  i  1/2,     1  1/4,     1  X  9  90  fr.  la  douzaine  réduite 

—  —  -  X8  70  —  ' 

—  _  —  7  76  ~ 

—  2  X  5,  4  1/2, 4  70  Z 

—  1  1/2, 1  4/4,  5  1/2.  4  l|2  et  4  66  — 

—  1x5  li2,  5  et  4  li2  60  — 
1x4  .58  ' 

Madriers  Canada  3  X  9,  8,  7,  6  54  _ 
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Lames  brulea  pitchpin  1  X  *^»  ^  ^l-»  *®  ^^^  ^'^  ^®  mèlre  carré 

Poulrea  pitchpin,  tout  venant  78  —      cube 

Pièces  cl  lêne  Triesle  H5  —        — 

Il  n'y  a  guère  de  changement  sur  les  prix,  mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  d*ac- 
livité  sur  ces  articles. 

PLAGE   DE  BORDEAUX 

Bois.  *-  Prix  sans  changements. 
Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  57  fr.;  pour  l'expédition,  65  fr.;  pâle 
de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  60  à  65  fr.  ;  brai,  les  100  Kil.f 
noir,  à  9  fr.  75;  clair,  ordinaire  iO  fr.  à  10  fr.  50  ;  .suoérieur,  11  fr.  à 
11  fr.  50;  goudron  fin,  la  chalosse  (340  litres],  M  à  52  tr.;  colophane,  les 
100  k.,  20  à  32  fr.  suivant  nuance  ;  résine  jaune,  12  fr.50  à  13  fr.  50;  galipot 
milarmcux,  16  àl8  fr. 


■  V6ASI1IS    BBNÉKIUX   DB  PARIS.    —   PORT  BT  6AIB   D'AUBBRTILLIBRS 

MOUVBMKRT   DU    MOIS   DE    MAI  1901. 
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Kvi^Mnt   An  avril 
Kii».«aii  CD  mai 

Touiiis . . . . 
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649 


4147  1 
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178 


15303  t. 


CW- 


64t 
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EaiHlani  An  avril 
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î»  i. 
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28 
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47 

»t. 
» 

2000f. 

• 

40i9i. 
25  i 

158371. 

478 

3l?i. 

m 

■  t. 

» 

9  t. 

2000  k. 

3795  1. 

15359*. 

3i2i. 

•  t. 

9l. 

2000  k. 

TOTAUX 


Boia. 
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Le  Directear-Géranl  ;J.  ROTHSCHILD. 


Poilieri.  ^  Imp.  Blais  et  Roy,  7,  rue  Viclor-iiugo. 
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« 

TRAITEMENT  ET  GESTION  DES  BOIS  DE  PARTICULIERS 

PLUS  SPÉCIALEMENT  DES  FORÊTS  FEUILLUES  ^ 


Pour  inaugurer  la  session  de  ces  grandes  assises  internationales  qui, 
pour  la  première  fois,  réunissaient  à  Paris  l'élite  des  représentants  de 
la  science  forestière,  notre  savant  et  distingué  confrère,  M.  Tinspecteur 
des  forêts  Mélard,  a  fait  un  exposé  magistral  de  la  situation  du  corn-* 
merce  des  bois  dans  le  monde,  situation  qu'il  résume  en  ces  termes  : 

€  La  consommation  du  bois  est  supérieure  à  la  production  normale 
des  forêts  accessibles;  il  y  a  dans  cette  production  un  déficit  gui  est 
momentanément  comblé  par  les  défrichements.  }» 

En  fait,  lui  donnant  l'ampleur  que  comporte  notre  entrée  dans  le  xx* 
siècle,  M.  Mélard  répète  le  cri  d'alarme  poussé  au  xvi^  par  Bernard 
Palissy.  Mais  cette  disette  de  bois  qui  menace  le  globe  terrestre  ne  se  fait 
pas  sentir  au  même  degré  sur  les  différents  produits  ligneux  des  forêts. 
Pendant  qu'elle  augmente  progressivement  la  valeur  des  bois  d'industrie 
et  de  travail,  ses  effets  sont  à  peine  sensibles  sur  les  bois  de  chauffiage 
et  de  charbon  qui,  en  France  du  moins,  suffisent  amplement  à  la  con- 
sommation indigène,  et  même  au  delè,  si  Ton  tient  compte  du  fait  que 
ces  marchandises  encombrantes  et  à  bas  prix  ne  supportent  pas  les  frais  de 
transporta  l'exportation.  D'où  cette  conclusion  que  tout  propriétaire  avi- 
sé doit  diriger  les  forces  productives  des  sols  boisés  vers  un  rendement 
maximum  en  bois  d'osuvre,  de  façon  à  réduire  au  minimum  la  part 
des  bois  à  brûler  de  petites  dimensions,  en  un  mot,  qu'il  î&ni  fabriquer 
des  arbres. 

Les  forêts  résineuses  de  la  montagne  sont  naturellementorientéesdans 
ce  sens.  Nécessairement  régénérées  par  la  semence,  elles  ne  comportent 
pas  d'autre  traitement  que  la  futaie.  Les  peuplements  conduits  en  mas- 
sifs, tantôt  uniformes,  tantôt  jardines,  ne  sont  réalisés  que  quand  la 
moyenne  des  sujets  y  atteint  les  dimensions  d*arbres,  et  chacun  de 
ceux«cî,  par  sa  constitution  même,  fournit  plus  de  bois  d'oeuvre  que  de 
bois  de  feu,  puisque  le  volume  des  branches  atteint  à  peine  le  quart 
de  la  masse  totale.  D'autre  part,  en  ces  stations,  la  rigueur  du  climat, 
l'Apreté  du  sol,  les  accidents  météoriques,  les  incendies  et  les  abus  de  pâ- 
turage toujours  à  craindre,  rendent  l'existence  de  la  forêt  souvent  fort  pré- 
caire. Les  fautes,   faciles  à  commettre,  peuvent  avoir  des  conséquences 

(•--Gonrôrence  faite  à  la  Section  de  sylviculture  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France . 
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irréparables.  Enfin,  de  telles  futaies  ne  fonctionnent  régulièrement  qu*à 
l'aide  d'un  gros  capital  engagé  sous  forme  de  bois  en  croissance,  d'une 
superficie  dont  la  valeur  peut  atteindre  cinquante,  cent  fois  même  celle 
du  fonds.  Chaque  hectare  y  représente  une  petite  fortune.  Il  n'est  pas 
surprenant,  dès  lors^  que  les  forêts  de  cette  catégorie  soient,  en  général, 
entretenues  en  bon  état  de  production  par  des  propriétaires  qui,  soucieux 
de  la  g'rossepart  qu'elles  représentent  dans  leur  aisance,  n'en  délèguent 
la  gestion  qu'à  des  hommes  compétents.  Souvent  même  ils  se  chargent 
directement  de  ce  soin  et  ne  confient  leurs  marteaux  à  personne  ea 
dehors  de  leur  présence. 

Si  des  forêts  de  la  montagne  nous  descendons  vers  celles  de  la  plaine, 
la  situation  change.  Ces  dernières  sont  en  majeure  partie  peuplées  d'es- 
sences feuillues  qui,  ayant  la  faculté  de  rejeter  de  souche,  de  prendre 
une  vigueur  nouvelle  en  leur  propre  dommage,  de  renaître,  pour  ainsi 
dire,  de  leurs  cendres,  acceptent  d'être  traitées  en  taillis  et  se  laissent 
exploiter  à  tous  les  èige&  à  partir  du  moment  où  les  brins  ont  atteint  leurs 
plus  petites  dimensions  marchandes.  La  clémence  du  climat,  le  relief 
peu  accusé  et  la  fertilité  relative  du  sol,  en  augmentant  leur  force  de  ré- 
sistance, les  rendent  infiniment  plus  maniables.  Enfin,  le  capital  super- 
ficiel  peut  n'y  être  plus  représenté  que  par  des  brindilles  dont  la  valeur 
dépasse  à  peine  celle  du  fonda.  Tout  semble  donc  permis  dans  ces  forêts 
dont  l'apparente  complaisance  appelle  tous  les  abus.  Je  dis  apparente, 
car  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  îovtl  ^  feuillue,  plus  que  la  forêt  rési- 
neuse^ se  prête  sans  protester  à  tous  les  caprices  de  l'exploitant.  C'est 
une  simple  question  de  temps.  Car  l'expérience  de  tous  les  jours  nous 
indique  que  les  forêts  les  plus  riches,  les  plus  fertiles,  vont  sans  cesse 
en  se  dégradant  lorsqu'elles  sont  mal  conduites,  et  si  cette  modification 
dans  un  sens  rétograde  suit  une  marche  assez  lente  pour  n'être  pas  bien 
sensible  dans  le  cours  d'une  génération,  elle  n'en  est  pas  moins  fatale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  propriétaire  d'une  forêt  feuillue  qui  veut,  comme 
il  le  doit,  y  fabriquer  des  arbres^  se  trouve  en  présence  de  deux  modes 
de  traitement  :  \di  futaie  pleine  et  le  taillis  soasfutaie  ou  composé. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  futaie  pleine,  que  des  combinaisons  de  longue 
haleine,  que  des  difficultés  de  gestion  et  notre  mode  de  transmission 
par  héritage  rendent  peu  compatible  avec  la  constitution  actuelle  de  la 
fortune  privée.  C'est  du  taillis  sous  futaie  que  je  me  suis  surtout  pro- 
posé de  vous  entretenir,  de  ce  mode  de  traitement  si  essentiellement 
fran(;ais,  si  bien  adapté  à  notre  sol  et  à  notre  climat  et  pourtant  si  mal 
connu  et  si  mal  appliqué,  même  dans  son  pays  d'origine. 

En  effet,  sous  son  apparence  bon  enfant,  sous  la   faculté  qu'où  lui 


r 


TRAITEMENT   ET   GESTION   DES   BOIS    DE  PARTICULIERS      451 


t     ; 


suppose  d'être  applicable  en  tous  lieux,  à  toutes  les  essences  feuillues, 
de  se  plier  aux  caprices  de  toutes  les  bourses  dans  les  mains  les  plus 
iokabiles,  le  taillis  sous  futaie  cache  des  exig-euces  sans  nombre  qui  en 
font  Q/k  mode  de  traitement  essentiellement  complexe  et  délicat. 

Tout  d'abord,  il  n'est  bien  à  sa  place  que  dans  les  stations  assez  fer- 
tiles poar  permettra  aux  essences  précieuses  d'atteindre  rapidement  les 
dimensions  d*arbre.  Partout  où  cette  condition  n*est  pas  remplie,  il 
vaut  mieux  faire  autre  eàoBQ  :  les  procédés  avantag^eux  de  culture  fores- 
tière artificielle  ne  manquetti  pas. 

D'autre  part,  si  le  champ  d'application  du  taillis  composé  est  limité , 
Tamplitude  des  modalités  qu'il  comporte  est  pour  ainsi  dire  infinie,  car 
son  domaine  comprend  toutes  les  coiubmaisons  imaginables  où  l'on  se 
propose  d'associer  sur  une  même  surface  ta  production  de  cépées  à  celle 
d'arbre(^  proprement  dits,  c'est-à-dire  depuis  le  taillis  quasi  simple  avec 
quelques  baliveaux  rares,  larg*ement  espacés,  jusqu'au  sol  complètement 
ombragé  par  de  uombrcux  arbres  isolés  en  croissance.  Entre  ces  deux 
extrêmes,  il  y  a  place  pour  tous  les  intermédiaires,  pour  une  suite  non 
interrompue  de  types  différents  entre  eux  par  les  espèces»  le  nombre  et 
la  grosseur  des  sujets,  et  parmi  ces  formes  le  propriétaire  peut,  à  son 
gré,  choisir  celle  qui  répond  le  mieux  aux  conditions  physiques  et  éco- 
nomiques de  la  station  et  au  capital  qu'il  veut  faire  fonctionner  dans 
son  entreprise. 

Supposons  même  ce  grave  problème  résolu  par  ceux  que  l'on  appelle 
des  aménagistes  :  il  s'agira  pour  \q  praticien,  tout  en  tirant  de  la  forêt 
la  rente  qu'elle  doit  produire,  de  la  maintenir  dans  le  moule  choisi,  de 
l'entretenir  dans  un  même  état  de  richesse  avec  le  stock  consolidé  de 
bois  en  croissance  qui  constitue  son  matériel  d'exploitation,  avec  ce  ca- 
pital saper/icie  d'autant  plus  difficile  à  ne  pas  confondre  avec  le  revenu 
qu'il  vit  incorporé  avec  lui  sur  la  surface  parcourue  par  les  exploita- 
tions. 

Vous  voyez  que  lé  taillis  composé  porte  bien  son  nom.  Sans  doute 
une  bonne  loi  pour  réglementer  cette  association  de  végétaux  est  très 
difficile  à  faille,  car,  jusqu'à  présent  du  moins,  on  n'a  rien  trouvé  de  bien 
satisfaisant. 

Les  uns,  se  renfermant  dans  l'ordre  des  phénomènes  purement  phy- 
siologiques, ne  se  sont  occupés  que  de  l'influence  du  couvert  sur  le  dé- 
veloppement du  sous-bois;  vous  connaissez  la  formule  du  tiers  de  la 
surface  à  la  réserve  qui,  nous  venant  d'Allemagne,  fait  encore  école  en 
France;  les  autres  exagèrent  le  nombre  des  réserves  pour  créer  cette 
sorte  da  futaie  étagée  qu'ils  appellent  improprement  une  futaie  sur 
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taillis;  —  d'aatres^  ne  considérant  que  les  résultats  financiers,  cher- 
chent à  faire  fonctionner  la  réserve  au  taux  de  placement  le  plus  élevé; 
les  mathématiciens  se  livrent  à  des  calculs  tellement  compliqués  qu'ils 
ne  peuvent  être  suivis  que  par  une  élite  de  mandarins;  —  enfin,  au 
Congrès  international,  une  voix  des  plus  autorisées  nous  a  proposé  une 
solution  élégante  qui  a  tout  au  moins  le  mérite  d'être  simple  et  à  la  por^ 
téè  de  toutes  les  intelligences.  * 

Suivant  Fauteur,  il  suffirait,  au  passage  d&  chaque  exploitation,  de 
réaliser  la  moitié  du  matériel  composant  la  réserve  pour  perpétuer  la 
forêt  en  bon  état  de  production.  Ainsi,  moitié  à  t abandon  ^moitié  à  la 
réserve.  Voilà  tout  le  secret.  Ah  !  certes,  s'il  pouvait  en  être  ainsi,  cela 
serait  bien  commode!  Mais,  en  serrant  la  question  d'un  peu  près,  on 
s'aperçoit  bien  qu'il  n'y  a  qu'un  cas  particulier,  un  seul,  où  ce  postula- 
tum  soit  rationnellement  applicable.  C'est  quand,  la  forêt  étant  norma- 
lement constituée  eu  égard  au  type  adopté,  la  durée  de  la  révolution  est 
telle  que,  pendant  son  cours,  la  réserve  aura  doublé  de  volume  :  quand 
ce  volume^ qui  est  i  au  début  de  la  révolution, deviendra  2  à  la  fin.  En 
dehors  de  ce  cas  unique,  l'aphorisme  moitié  n'est  plus  que  chimère  et 
son  application  nous  laisse  dans  le  désordre  comme  ci -devant.  Mais,  où 
trouverez-vous  cette  forêt  normale,  ce  taillis  sous  futaie  semblable  à  lui- 
même  dans  tous  ses  éléments  ?  Pour  mon  compte,  après  avoir  parcoura 
les  principaux  massifs  forestiers  de  TËurope,  parmi  les  plus  savamment 
exploités,  je  déclare  ne  l'avoir  jamais  rencontré. 

Le  danger  des  solutions  par  trop  simplistes  me  rappelle  la  réponse  de 
cet  aviculteur,  propriétaire  d'une  magnifique  basse-cour,  à  quiquelqu'un 
demandait  :  «  Gomment  faites-vous  donc  pour  avoir  tant  d'œufs  et  de  si 
belles  volailles  ?  —  C'est  bien  simple,  dit-il,  il  suffit  de  donner  journel* 
lement  à  chaque  poule  une  quantité  de  nourriture  égale  à  5  pour  100  de 
son  poids  vif.  »  Mais  il  ne  donnait  pas  la  manière  de  distribuer  la  pâ- 
tée, ni  la  teneur  de  celle-ci  en  matières  azotées  et  en  matières  grasses. 
De  même,  l'auteur  de  la  formule  un  demi  ne  nous  dit  pas  comment  sa 
réserve  est  répartie,  ni  la  quantité  de  baliveaux,  de  modernes  et  d'an- 
ciens qu'il  fait  entrer  dans  cette  pâtée  forestière  dont  il  alimente  la 
bourse  du  propriétaire. 

Je  ne  voudrais  pas  vous  laisser  sous  cette  fâcheuse  impression  qu'ici 
la  science  fait  faillite  à  la  pratique.  A  défaut  d'une  panacée  universelle, 
d'un  plan  de  balivage  intégral,  je  vous  dois  tout  au  moins  un  conseil^ 
en  forme  de  conclusion  ;  acceptez-le  en  ces  termes  : 

A  l'époque  actuelle,  étant  donné  que  l'avenir  appartient  au  boisd'œa^ 
vre,  ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire  dans  vos  taillis  sous  futaie  est 
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d*y  conserver  le  pi  as  ^rand  nombre  possible  d'essences  précieuses  à 
l'état  d'arbre»  isolés,  en  donnant  la  préférence  sur  chaque  point  à  celui 
qui  travaille  le  mieux  à  enrichir  la  forêt.  Consultez  à  ce  sujet  l'excellent 
livre  de  notre  collég-ue,  M.  Ch.  Broilliard  :  Le  Traitement  des  bois  en 
France, 

Je  voudrais  aussi,  Messieurs,  vous  donner  un  autre  conseil  :  celui  de 
mieux  veiller  à  la  gestion  de  vos  forêts  feuillues  dont  un  g^rand  nombre 
sont  dans  un  état  lamentable.  Je  voudrais  vous  faire  comprendre  que 
leur  misère  tient  non  seulement  aux  abus  de  jouissance,  mais  surtout 
aux  conditions  mauvaises  qui  président  à  leur  gestion. 

En  g-énéral,  en  France,  fatute  d'un  personnel  spécial,  la  gestion  des 
taillis  est  confiée  à  des  hommes  fort  honorables  sans  doute,  mais  que 
rien  dans  leurs  études  ni  dans  leur  passé  ne  préparait  à  cette  délicate 
mission.  Or,  pour  exploiter  les  forêts,  aussi  bien  que  pour  les  mettre  en 
valeur,  il  faut  des  forestiers;  tout  comme  pour  f«iire  un  pont  il  faut  un 
ing'énieur.  Si  vous  admettez  que  la  fortune  et  l'avenir  d'une  forêt  dé- 
pendent de  l'aménagement  qui  la  rég'it,  vous  reconnaîtrez  aussi  avec 
moi  que,  le  plus  souvent,  pour  le  public,  pour  le  propriétaire,  pour  le 
chasseur  et  même  pour  \e  rég-isseur,  une  forêt  est  dite  aménagée  quand 
elle  est  traversée  par  un  certain  nombre  de  sommières  et  de  lignes  droi- 
tes qui  la  divisent  en  enceintes  d'à  peu  prés  égale  contenance.  Tous 
ig^norent  que  l'aménagement  est  autre  chose;  que  son  rôle  fondamental 
consiste  à  déterminer  l'importance  et  la  forme  du  capital  engagé  dans 
l'entreprise,  à  régler  la  nature  et  la  quotité  des  produits  qui  seront  réa-  - 
lises  annuellement,  au  titre  de  revenu.  Qui  donc  pourra  résoudre  ces 
questions-,  si  ce  n'est  un  homme  parfaitement  au  courant  des  ressources 
de  son  art  ? 

D'autre  part,  pour  désigner  les  arbres  à  faire  tomber  sous  la  hache, 
il  ne  suffit  pas  de  posséder  la  pratique  du  cubage,  d'être  un  bon  estima- 
teur  comme  on  dit;  il  faut  savoir  distinguer  les  bois  d'avenir  de  ceux 
qui  ne  paient  plus  leur  place  au  soleil,  ou,  comme  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  faire  à  la  récolte  et  à  la  réserve  la  part  qui  revient  à  chacune; 
c'est  vous  dire  que  pour  bien  marquer  les  coupes  il  faut  être  aussi  bon 
forestier  que  pour  aménager  les  forêts. 

Suivant  moi,  le  plus  grave,  dans  cette  affaire  de  gestion,  tient  aux  er- 
rements suivis  pour  calculer  les  émoluments  du  régisseur.  Le  plus  sou- 
vent, ceux-ci  sont  payés  à  raison  de  tant  pour  cent  du  produit  de  vente 
des  coupes.  Dés  lors,  péchant  par  ignorance,  —  je  le  veux  bien,  —  mais 
aussi  en  vue  d'augmenter  leur  traitement,  —  ce  qui  est  humain,  —  ils 
poussent  au  bois.  Ils  augmentent   le   revenu  en  entamant  le  capital. 
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taire,  séduit  par  les  gros  rendements,  a  la  naïveté  de  les  en  remercier. 
Ses  enfants  et  petits-enfants  ne  seront  pas  probablement  du  même  avis. 
En  fait,  un  tel  procédé  conduit  à  ce  résultat  monstrueux  que  les  frais  de 
gestion,  au  lieu  de  grever  simplement  le  revenu,  se  transforment  en  un 
véritable  impdt  progressif  sur  le  capital. 

Si  un  personnel  de  gestion  pour  les  bois  de  particuliers  n'existe  pas 
pour  le  moment  en  France,  il  appartient  aux  propriétaires  de  le  former, 
en  demandant  au  Gouvernement  la   création  d'un  grade  d'ingénieur 
civil  des  forêts,  lequel  serait  conféré  à  des  jeunes  gens  présentant  toutes 
les  garanties  d'instruction  technique  que  comporte  ce  titre.  Que  le  grade 
existe,  et  bientôt  on  verra  notre  Ecole  spéciale,  qui  jusqu'alors  n'avait 
d'autres  élèves  que  les  fonctionnaires  quand  même  et  quelques  jeunes 
étrangers  attirés  par  la  notoriété  de  son  enseignement,  se  peupler  d'au- 
diteurs libres  nationaux,  à  qui  leur  instruction  professionnelle  assure- 
rait, en  même  temps  que  l'indépendance,  des  situations  que  vous  aurez 
intérêt  à  leur  rendre  bonnes.  Le  succàs  serait  complet  si  on  faisait  bé- 
néficier ce  nouveau  grade  des   dispenses  militaires  si  généreusement 
accordées  aux  docteurs  et  aux  diplômés  de  nos  Ecoles  du  gouvernement. 
L'armée  n'y  perdrait  rien  ;  car,  après  une  année  passée  dans  le  rang, 
les  jeunes  gens  qui  auraient  suivi  pendant  deux  ans  les  cours  d'art  mili- 
taire de  l'Ecole  de  Nancy  donneraient,  comme  leurs  camarades  de  TEtat, 
d'excellents  officiers  de  réserve.  La  fortune  forestière  des  particuliers, 
qui  s'étend  sur   plus  de  6   millions  d'hectares,  justifie  pleinement  ce 
complément  d'outillage  dans  notre  organisme  agricole. 

La  preuve  que  cette  organisation  répond  à  un  besoin,  c'est  que  le 
mouvement  se  produit  déjà.  Cette  année,  trois  élèves  libres  français  sui- 
vent les  cours  de  l'Ecole  forestière,  sans  malheureusement  pouvoir  pré- 
tendre à  aucune  sanction  de  leurs  études.  Obtenez  pour  eux  le  diplôme, 
ils  seront  dix  Tannée  prochaine,  et,  plus  tard,  leur  nombre  se  régulera 
automatiquement  suivant  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande. 

En  attendant,  vous  pouvez  trouver  vos  auxiliaires  parmi  les  ag-ents 
forestiers  retraités  à  qui  une  loi  récente  vient  d'accorder,  avec  l'assimi- 
lation de  grades,  la  faculté  de  se  retirer,  comme  les  officiers,  après  3o 
années  de  service.  Vous  avez  aussi  les  agents  forestiers  en  fonctions. 
Parmi  ceux-ci,  un  bon  nombre,  j'en  suis  certain,  accepteraient,  avec  Tas- 
sentiment  du  ministère,  d'aller  dans  vos  propriétés  faire  œuvre  de  fores- 
tiers. Cela  serait  pour  vous  une  garantie  excellente,  en  même  temps  que 
pour  eux  une  occasion  d'augmenter  leurs  trop  modestes  appointements. 
Tout  le  monde  y  trouverait  son  compte.  Quoi  que  vous   fassiez,  hâtez-: 
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vous,  le  temps  presse.  La  misère  attend  les  producteurs  de  bois  dechauf- 
fag'e.  A  ce  tournant  de  la  vie  des  forêts,  il  n  y  a  plus  une  seule  faute  à 
commettre. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  j'ai  cru  pouvoir  présenter 
à  votre  Assemblée.  Permettez  au  vieil  ami  des  bois  cette  dernière  ré- 
flexion :  La  forint  n'est  pas  la  g^rande  muette  que  vous  croyez.  Si  elle 
aime  la  tranquillité,  elle  souffre  de  l'abandon.  Visitez-la  souvent;  in* 
terrogez-Ia  toujours  ;  et  quand,  mieux  accoutumés  à  ses  allures,  vous 
aurez  appris  à  la  comprendre,  vous  serez  surpris  du  cbarme  de  sa  con- 
versation. 

L.  BoppE. 


CONSERVATION  DES  BEAUX  ARBRES 


Une  circulaire  de  l'Administration  des  eaux  et  forêts  du '29  juin  1899 
a  prescrit  la  conservation  des  arbres  remarquables  existant  dans  les 
forêts  soumises  au  régime  forestier  ;  on  peut  signaler  dans  le  môme 
ordred*idées  la  publication,  sous  les  auspices  du  ministre  de  TAgriculture 
en  Prusse,  d'un  ouvrage  intitulé  :  a  Description  des  arbustes,  arbres  et 
massifs  remarquables  méritant  une  protection  spéciale.  » 

Le  premier  fascicule,  qui  a  paru  Tan  dernier,  embrasse  les  merveilles 
végétales  de  la  Prusse  occidentale;  on  y  trouve  des  renseignements  sur 
la  situation,  les  dimensions  et  Tâge  des  arbres  phénomènes,  avec  la 
photographie  des  sujets  absolument  exceptionnels. 

Pour  figurer  dans  le  catalogue,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  végétal 
ait  une  taille  extraordinaire  *  ;  il  suffit  qu'il  présente  des  particularités 
intéressantes,  soit  au  point  de  vue  historique,  soit  au  point  de  vue  téra- 


1.  —  A  cet  égard,  en  eftet,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  arbres  extraordinaires 
qui  intéressent  le  public,  mais  encore  les  arbres  qui  so  distinguent  par  leur  seule 
beauté,  et  ceux-ci  tombent  souvent  dans  les  coupes  sans  môme  que  s'en  doute 
le  forestier  qui  les  a  laissés  abandonner  à  la  bacbe.  li  serait  très  facile  de  citer 
des  exemple  de  chéoes,  tilleuls,  érables  champêtres,  épicéas  et  autres.qui  ont  été 
regrettés;  en  me  confessant,  j'avouerais  même  l'abandon  d'un  bel  arbre  dont  le 
souvenir  me  poursuit  toujours.  Cependant, la  conservation  ou  la  négligence  des 
beaux  arbres  fait  souvent  l'estime  du  forestier  dans  l'esprit  des  gens;  rarement 
ils  jugent  Tbomme  par  sa  science  ou  son  mérite,  parle  fonds,  mais  le  plus  sou- 
vent par  quelque  détail,  par  quelque  manifestation  dont  les  beaux  arbres  four- 
nissent mainte  occasion  au  forestier. 

G.  B. 


456  REVUE    DES   EAUX   ET   PORATS 

la  rég'ion. 

C'est  ainsi  que  ia  notice  mentionne  des  épicéas  à  port  colonnaire^, 
des  pins  à  bourrelets  ou  à  double  pied  et  des  êtres  tortus,  voire  même 
des  anciens  arbres  à  miel  qui  fournissaient  autrefois  un  revenu  supérieur 
à  celui  du  bois.  Au  siècle  dernier  un  canton  forestier  qui  ne  rapportait 
guère  en  produits  ligneux  que  i4  thalers  était  loué  plus  de  5oo  thalers 
comme  rucher. 

Il  convient  de  signaler  aussi  les  moyens  préconisés  pour  prolonger 
l'existence  des  vétérans  de  nos  forêts  et  donner  un  regain  de  jeunesse  à 
ceux  sur  lesquels  le  poids  des  ans  pèse  trop  lourdement. 

Le  meilleur  procédé  pour  ranimer  un  peu  la  végétation  consiste  à 
répandre  au  pied  des  vieux  arbres  une  couche  de  o°>a5  de  bonne  terre, 
riche  en  humus,  de  façon  à  recouvrir  les  racines  qui  souvent  émergent 
et  à  favoriser  la  production  de  nouvelles  radicelles. 

Lorsque  le  sujet  à  conserver  sert  de  lieu  de  rendez-vous,  on  peut 
remplacer  la  terre  par  des  mottes  de  gazon. 

L'élagage  réussit  quelquefois,  à  condition  d'être  pratiqué  avec  pré- 
caution et  non  pas  rez  tronc  comme  on  le  fait  habituellement  ;  la  branche 
amputée  doit  garder  des  rameaux  suffisants  pour  entretenir  sa  vie. 

Enfin  la  taille  commencée  de  bonne  heure  et  répétée  à  courts  intervalles 
parvient  assez  souvent  à  prolonger  l'existence  d'un  arbre  compromis, 
lorsque  le  point  de  vue  esthétique  n'est  pas  en  cause. 

A.  S. 


LES    ARBRES    FRÈRES 

i 

Qui  n*a  pris  quelquefois  un  plaisir  artistique  en  arrêtant  le  regard 
sur  des  arbres  bien  groupés  ?  Ce  n'est  pas  des  bouquets  ou  des  petits 
massifs  que  j'entends  parler,  mais  seulement  du  voisinage  d'arbres  de 
même  essence.  Le  fait  m'a  frappé  souvent,  plus  souvent  encore  en  de- 


1.  —  Oq  voit  à  Lure  (Haute-Saône),  dans  la  cour  d'honneur  de  rhabitalion  da 
M.  de  fiëveaux,  un  épicéa  colonnaire  de  toute  beauté.  C'est  presque  un  cylindre 
de  feuillage,  de  24  mètres  de  hauteur.  Les  rameaux  du  pied,  pendant  Jusque  sur 
le  sol  sous  la  charge  do  nombreux  ramules.formeot  une  chambrette  entièrement 
closfî.  Cet  épicéa,  jeune  encore,  continue  à  s'élever,  dépassant  déplus  en  plus  les 
bauU  b&timenls  et  les  grands  arbres  du  voisinage.  Celte  admirable  colonne  de 
vcrdijiti  est  d'une  formes!  diCférente  des  épicéas  isolés  sur  les  pâturages  du  Jura 
qu'oile  sctublu  coiiiiiie  un  uuiro  espèce  d'arbre. 

L.  R. 
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hors  des  forêts  qoe  dans  le  fond  des  boîs,  où  se  trouvent  cependant  les 
plas  beaux  arbres. 

En  arrivant  à  Geillac,  vi!la§re  qui  occupe  seul  une  haute  vallée  des 
Hautes-Alpes,  dont  le  fond  s'étale  à  1600  mètres  d'altitude,  on  voit  en. 
face  de  soi,  à  une  petite  hauteur  sur  la  g-auche  du  vallon,  une  douzaine 
de  mélèzes^  branchus  jusqu'à  la  base  et  formant  de  larges  pyramides  de 
verdure,  superbes.  A  eux  seuls  ils  suffiraient  à  reboiser  par  les  graines 
tout  le  bassin, s'il  était  soustrait  au  parcours,  même  seulement  par  can- 
tons successivement.  Et  comme  ils  en  enrichiraient  les  pâturages  !  En 
attendant  (et  dans  cette  petite  Engadine,  terminée  aussi  par  un  lac,  le 
petit  lac  de  Ste-Anne  arrosant  sa  forêt  d'aroles,  les  vieux  mélèzes  du 
bourg  peuvent  attendre  encore  quelques  siècles)  ils  donnent  un  abri 
charmant,  sur  le  cerre  qui  les  porte,  aux  jeunes  gens  du  village  quand 
vient  le  renouveau. 

Dans  les  Alpes,  comme  partout  ailleurs,  c'est  surtout  l'arbre  indigène, 
l'arbre  du  pays,  qui  est  en  harmonie  avec  le  paysage .  Au  bord  de  la 
Méditerrannèe,  sur  divers  points,  ainsi  au  canton  des  Arbousiers  près 
Fréjus,  on  voit  des  groupes  de  piniers  admirables.  Dans  le  haut  de  la 
vallée  de  St-Martin-Lantosque,  quand  on  monte  face  au  mont  Colombe 
qui  la  ferme,  on  laisse  sur  la  gauche  quelques  pins  sylvestres  dressés 
comme  des  /hâtures,  fûts  rouges  ne  portant  que  des  branches  grêles, 
type  admirable  du  nord  de  l'Europe.  Et  plus  bas,  dans  les  environs  de 
Daraous,  se  succèdent  échelonnés  la  plupart  de  nos  arbres  d'Europe,  de 
l'olivier  à  l'épicéa,  chacun  à  sa  place;  on  pourrait  avoir  là  le  plus  beau 
parc  forestier  de  France.  Les  groupes,  ici  d'oliviers  sauvages,  là  de 
figuiers  dans  les  vignes,  de  châtaigniers  sur  les  pentes  ou  d'ostryas  sur 
les  rochers,  de  frênes,  d'aunes  dans  la  prairie  du  fond  de  la  vallée, 
sont  d'une  variété  merveilleu.se.  La  haute  Vésubie,  avec  chemins  et 
chalets,  sera  la  Nice  d'été. 

Dans  nos  régions  tempérées  ou  froides,  le  cadre  est  plus  terne,  mais 
le  charme  se  retrouve.  Et  j'en  vois  un  tout  spécial  dans  le  groupe  le 
plus  simple,  celui  des  arbres  géminés.  Deux  grands  arbres  de  même 
essence,  voisins  sans  être  pressés,  ne  sont-ils  pas  plus  beaux  que  la 
cime  isolée  ?  C'est  une  question  qu'il  appartient  aux  artistes  de  ré- 
soudre. 

II  se  trouvait  sur  la  commune  du  Glerjus,  entre  Bains  et  Plombières, 
deux  vieux  chênes  énormes^  comme  oubliés  dans  une  friche  où  ils 
avaient  grandi  et  vieilli  l'un  près  de  l'autre.  Ils  étaient  devenus  creux, 
à  peu  près  sans  valeur,  mais  faisaient  un  monument  dans  la  campagne, 
4a  large  parmi  les  cerisiers  clair-pIantés  sur  le  terrain  du  grès  bigarré. 
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Dans  le  pays,  tous  les  amis  du  beau  las  connaissaient  et  les  admiraient. 
Un  jour,  Tun  de  nous,  le  docteur  Baillj,  les  trouva  gisant  à  terre, 
tombés  sous  la  hacbe.  Nous  aurions  pu  le  prévoir  et  les  sauver. 

Non  loin  de  là,  dominant  la  source  de  la  Saône,  deux  grands  hêtres 
formaient  un  splendide  portique  de  verdure  à  l'entrée  du  canton  de 
la  Feigne-le-Moine.  Ils  sont  usés;  avec  un  peu  de  soin  nous  trouve- 
rons le  moyen  de  les  remplacer  sur  quelques  points,  pour  l'avenir. 

En  Bourgogne  on  rencontre,  surtout  dans  la  plaine,  de  très  beaux  ar- 
bres, des  chênes,  des  ormes,  des  frênes,  des  saules  blancs,  riches  en 
feuillage,  soit  isolés,  soit  groupés.  A  Dijon,  il  y  a  un  siècle,  l'avenue  du 
Parc  a  été  plantée  d'arbres  disposés  en  lignes.  Ce  sont  tous  des  arbres 
indigènes,  divers,  mis  comme  au  hasard  l'un  à  côté  de  l'autre  et  sou- 
vent d'un  bel  effet.  Contraste  heureux  avec  les  alignements  formés  d'une 
seule  essence,  monotones  et  fatigants.  Jusqu'à  notre  temps,  avant  un 
maire  orthopédiste,  ces  arbres  de  l'avenue  du  Parc  avaient  échappé  à 
Télagage  systématique^^  et  ils  prospéraient,  bien  qu'implantés  en  mau- 
vais sol.  Parmi  eux  on  remarque  sur  beaucoup  de  points  deux  arbres  de 
môme  essence,  côte  à  côte  :  deux  tilleuls,  ou  deux  frênes,  ou  deux  or- 
mes, ou  même  deux  érablas  champêtres,  et  aussi  deux  alisiers  des  bois. 
On  peut  constater  là  que  deux  arbres  jumeaux,  assez  espacés  pour  of- 
frir tous  deux  une  bonne  cime,  ont  un  charme  particulier.  En  arrivant 
au  passage  sous  un  portique  de  deux  arbres  frères,  admirez  l'arche  vi- 
vante. Mettez-en  trois,  autre  tableau,  le  charme  tombe.  Que  les  amis 
des  arbres  veuillent  bien  y  regarder,  et  ensuite  ils  prendront  plaisir,  je 
ne  veux  pas  en  douter,  à  planter  quelques  arbres  géminés. 

Certaines  forêts  d'Alsace  ont  encore  de  beaux  chênes,  disposés  deux  à 
deux,  touche  à  touche,  que  plantait  autrefois  chacun  des  couples  du 
village  le  jour  même  de  son  union.  Belle  coutume,  proscrivant  le  hideux 
divorce  !  De  ceux  qui  ont  planté  ces  arbres  il  ne  reste  que  les  descen- 
dants et,  avec  le  temps,  les  chênes  mêmes,  trop  rapprochés,  ont  dû  in- 
cliner leurs  fûts  et  écarter  leurs  cimes,  ce  qui  permet  de  reconnaître 
encore  les  chênes  de  mariage. 

Chez  nous  on  plante  souvent  un  arbre  à  la  naissance  d'un  enfant, 
et  il  serait  pi  us  sûr  d'en  planter  deux.  Mon  père  planta  aussi  deux  noyers 
géminés  l'année  de  ma  naissance;  l'un  a  disparu  depuis  longtemps; 
l'autre  persiste  fécond  et  plein  de  vigueur;  à  peine  a-t-il  moins  de  cen- 
timètres en  diamètre  que  d'années.  Mais  combien  de  départs  il  a  dû 
pleurer  I 

ç■^■ 
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DÉTERMINATION    PRATIQUE 

DES      PRINCIPALES      GRAINES       RÉSINEUSES 

(K.  Ton  Tubeuf.  —  Samen,  Frûchte  ù.  Keimlinge  der    in  Deutschland   heimis- 
chen  oder  eingefûbrtea  forstlichen  Gu  Iturp  flan  zen)  <. 


La  caractère  distinctif  enseatiel  dont  oa  s'est  servi  dans  le  tableau 
saivant  est,  avec  la  grosseur  des  g'raînes,  le  développement  de  Taile»  et 
particulièrement  de  la  portion  de  celle-ci  qui  recouvre  la  graine,  L*aile 
tantôt  se  détache  de  la  graine,  tantôt  j'adhère  en  partie,  et  fréquemment 
elle  y  est  fortement  soudée  en  partie  oq  même  sur  toute  sa  surface.  — 
Dans  ce  cas  elle  donne'ordinairement  à  la  graine,  sur  cette  face,  le  bril- 
lant qu'elle  possède  en  dessus.  La  configuration  de  la  partie  extérieure 
de  laile varie  suivant  la  forme  de  Tècaille  séminale, et  aussi  à  Tintérieur 
d'un  même  cône. 

L'aile  des  Abiétinées  se  détache  de  Técaille  séminale,  sur  laquelle  est 
inséré  Tovule,  entouré  par  Taile  jusqu'au  micropyle. 

La  face  supérieure  de  Taile,  celle  qui  recouvre  la  graine,  est,  chez  les 
espèces  du  genre  Pinus,  toujours  entièrement  intacte  dans  la  jeunesse. 
Mais  plus  tard  elle  se  soude  (jusqu'à  la/7iAic«')  chez  les  P ,  strobus,excelsa 
et  peuce y  tandis  que  chez  les  autres  espèces  de  Pins  elle  se  détache,  plus 
ou  moins  fragile,  de  la  graine.  —  Chez  la  plupart  des  espèces  elle  se 
déchire  et  disparaît  (car  la  graine  croît  encore  alors  que  l'aile  a  cessé  sa 
croissance).  Elle  disparaît  ainsi  chez  le  P.  cembra,  chez  lequel  des  por- 
tions isolées  adhèrent  à  l'écaillé  séminale  située  en  face  ;  —  elle  dispa- 
raît jusqu'à  la  pince  chez  les  P.  pinea^  montana,  syluesiris. 

Chez  les  Pins  la  pince  n'est  pas  coudée  à  la  graine,  chez  la  plupart  des 
graines  elle  s'en  détache  facilement.  Elle  est  au  contraire  fortement  ap- 
pliquée et  empiète  assez  loin  sur  la  face  supérieure  et  la  face  inférieure 
chez  les  P.  cembra,  strobus,  excelsa,  de  sorte  qu'elle  ne  se  détache  pas 
d'elle-même  de  ses  graines,  mais  s'enlève  bien  à  l'état  humide.  Elle  se 
détache  facilement  d'elle-même  chez  les  P.  si/lvestrisy  montanay  lari^ 
ciOj  etc.  Chez  quelques  espèces  au  contraire  il  disparaît  seulement  une 
partie  relativement  minime  de  l'aile,  par  exemple  chez  les  P,  banksia^ 
na^  contorta,  marrayanay  inopSy  et  même  de  telle  sorte  que  chez  cer- 
taines graines  la  surface  de  l'aile  est  conservée  entièrement  ou  jusqu'à 


1.  —1  vol. Berlin,  I.  Springer,  iS91,t54  p.,  179  dessins  originaux. 

2.  ~  Zange^  littéralement  tenaille;  c'est  la  portion  inférieure  de  l'aile  dans  la- 
(fuelle  la  graine  des  pins  est  en  quelque  sorte  inscrite. 
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UDe  déchirure  longitudinale  (comme  chez  toutes  les   espèces  de  pios 

■ 

durant  le  jeune  âge),  tandis  que  chez  la  plupart  des  graines  la  surface 
de  l'aile  est  si  diminuée  qu'il  n'en  reste  plus  qu'une  pince  plus  large. 
Il  n'existe  pas  de  différence  essentielle  entre  ces  graines  et  les  antres 
à  aile  en  forme  de  pince . 

Chez  les  Picea  la  pince  de  l'aile  fait  défaut,  la  partie  de  l'aile  qui  re- 
couvre la  surface  de  la  graine  reste  non  déchirée,  intacte,  et  se  détache 
facilement  de  la  graine.  Les  semences  d'épicéa  désailées  se  distinguent 
des  semences  de  pins  auxquelles  n'adhère  plus  aucun  reste  de  l'aile  ni 
de  sa  pince,  par  leurs  dimensions,  leur  couleur  ordinairement  unifor- 
mément brun  de  café  et  leur  pointe  tordue. 

L'aile  des  A6i>5,  Larix,  Cedrus,  Tsuga^  Pseadotsuga,  est  forXemeni 
soudée  à  la  graine,  ne  peut  en  être  séparée,  et  empiète  fréqueramept 
jusque  sur  la  face  inférieure  de  la  graine. 

Chez  les  Cupressinées,  les  2  ailes  sont  formées  par  les  téguments 
(enveloppes  séminales)  libres,  accrus. 

Les  graines  des  Juniperinées  sont  enfermées  dans  les  feuilles  carpel- 
laires  charnues  (baies  du  genévrier). 

Les  graines  des  espèces  de  Taxas  sont  libres  à  l'intérieur  d'une  coupe 
charnue,  ouverte  en  haut,  l'arille,  formée  par  un  accroissement  supplé- 
mentaire de  l'axe  de  la  fleur. 

Chez  le  Gingko  la  couche  externe  du  tégument  est  charnue. 


Tableau  générique    des  graines   résineuses. 

A.  —  Graines   ailées. 

L  —  Une  grande  aile Abiétinées. 

I.  —  Aile  séparable  de  la  graine. 

a)  Aile  entourant  la  graine  en  forme  de  pince G.  Pinas. 

b)  Aile  en   forme   de  cuiller  recouvrant  la  graine  sur  sa  face   supé- 
rieure      G,  Picea, 

a.  —  Aile  brillante,  soudée  à  la  graine,  partie  non  recouverte  d*un  brun 
mat. 

a)  Aile  recouvrant  aussi  la  face  inférieure  de  la  gmine  jusqu'au  Utfs 

supérieur.  -»  Graine   molle,  tégument  avec   des  lacunes   résinifè* 

rcs. 

a.  Semences  très  lofrosses G.  Abiet *. 

|3.  Semences  très  petites G,  Tsaga» 

b)  Ailes  recouvrant  seulement  le  bord  le  plus  inférieur  de  la  face  infé- 

rieure de  la  graine. 

i.  —  La  graine  du  Keteleeria  (genre  très  voisin  des  Abies,  mais  dont  les  cônes 
ont  des  éci|.ill<}s  persUlanie^s]  est  presque  idendique  à  celles  des  Abies. 
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a.  Partie  mate  concolore,  brunAtre^  graine  dure,  sans  lacunes  résini- 

fères G.  Larix, 

|3.  Partie  mate  blanche,  mouchetée  de  brun,  graine  dure,  plus  grosse 

que  chez  le  G.  Larix • G.  Pteadotsuga, 

c)  Aile  très  grande,  ne  recouvrant  ordinairement  que  la  face  supérieure, 
brillante;  face  non  recouverte  mate,  brun  clair;  graine  molle,  tégu- 
ment riche  en  résine, « ,....,.,     G,  Cedrus. 

.  —  Graine  avec  2  ailes,  non  séparables. 

1 .  —  Les  2  ailes  très  grandes,  inégalement  développées  ;  graine  allongée 
cylindrique  ;  dessus  et  dessous  avec  une  petite  place  non  recouverte  par 
l'aile;  graine,  aile  comprise,  àt^  20  mm.  de  long. 

• Libocedras  dtcnrrens  ^ 

2.  —  Graine  avec  2  ailes  égales,  graine  plate. 

à)  Graine  de  plus  de  xo  mm.  de  long,  aile  grande,  brune. 

Sciadopitys  verticillala» 

b)  Graine  de  7mm.  de  long  au  plus. 

a.  Graine  arrondie,  ordinairement  dépourvue  d'aile  à  la  base  et  à  la 
pointe. 

1.  —  Graine  avec  des  vésicules  résiniféres,  brune,  aile  très  molle,  mem- 

braneuse, brun  jaune Chamœcyparis  pisifera  et  oblasa» 

2.  —  Graine  avec  des  vésicules  résiniféres,  brune,  aile  ferme,  cartilagi' 

neuse,  brun  foncé Ch.  lawsoniana, 

3.  —  Aile  brun  clair ThaiopsU  dolabrata , 

4<  —  Graine  sans  vésicules  résinifières,  aile  ferme  et  pas  nettement  déli- 
mitée d'avec  la  graine,  jaune  paille  comme  elle.  Wellinglonia  gi' 
gantea. 

p.  Graine  allongée,  aile  membraneuse,  molle  sur  les  2  bords  longitu- 
dinaux, brun. clair,  régulière'. 

Thuya  gigcuiiea*,  occidentaiis  et  japonica, 

II.  —  Graine  irrégulièrement  ailée,  polyédrique  (non  plate);  tantôt  d'assez 
grandes  ailes,  tantôt  seulement  des  bords  d'aile  étroits.  —  Graine  allon- 
gée, avec  un  point  d'insertion  ovale  au  milieu  de  la  base  de  la  graine. 

, Cupressas  semperuirenSé 

IV.  —  Graine  avec  seulement  des  bords  d'aile  indistincts.  Graines  diverse- 
ment  conformées,   avec  diverses  saillies  et  facettes  longitudinales.  Point 

d'insertion  allongé,  variable Gryptomeria  Japonica. 

B.  —  Graij^ks    sans   ailb^. 

I.  —  Graine  en  forme  de  noix,  petite,  ovoïde,  brune  avec   une  base  claire. 
, Biota  orientant. 

II.  —  Graine  en  forme  de  petite  noix  à  coque  dure  avec  une  enveloppe  molle, 
concolore. 

Il  1  -  -  -  ■   —    -  ■   —     -  --  -  —        ~  -  —  —  f 

I.  —  Ordinairement  désigné  à  tort  sous  le  nom  de  Thuya  gigantea.  Le  L.  cht- 
lensU  qui  commence  à  se  répandre  en  France  a  des  graines  constituées  d'une 
façon  analogue,  mais  notablement  plus  petites  (Note  du  traducteur). 

S.  —  La  graine  du  Séquoia  àempermrem  est  très  analogue,  mais  brun  rouge. 

3.  —  Plus  connu  sous  le  nom  de  Thuya  Lobbi. 

4.  —  On  ne  peut  les  confondre  avec  les  graines  de  pins  désailées,  qui  ont  2  fa- 
ces (Note  de  l'auteur). 
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1 .  —  Graine  de  la  grosseur  d'an  pois^  rouge  vif  puis  brune,  ariUe  rouge 
violacé Taœus  baccala, 

2.  — Graine  semblable  à  un  noyau  d'abricot^  lisse  et  jaune  clair.  Tégument 
jaune,  analogue  à  celui  d'une  prune,  développé.  Graine  de  22'à  25  mm. 
de  long Gingko  biloba. 

III.  —  Gr.  écailleuse,  îrréguliére,  trigone,  i5mm  de  long. 
i Taxodiam  distichum. 

IV.  Gr.  en  forme  de  petite  noix  dure,  enfermée  en  nombre  dans  une  baie 
cbarnue  (on  trouve  toujours  au  moins  des  restes  de  la  baie  adhérents  à  la 
graine) . 

I .  —  Baies  ronges,  de  la  grosseur  d'une  cerise  ^    Janiperas  oxycedria, 

s.  —  Baies  noires,  avec  une  fleur  bleue,  plus  petites,  3  bords  d'écaillés 

visibles  à  la  pointe /.  œmmanis. 

3 .  —  Baies  de  la  grosseur  des  baies  du  genévrier  commun,  pourpre  foncé, 
avec  une  pruinosité  bleuâtre,  2  bords  d'écaillés  visibles  à  la  pointe. 
y.    oîrginiana. 

4.  —  Semblable,  mais  noire  avec  une  pruinosité  bleue J.  sabina. 

1  et  2  présentent  à  la  pointe  de  la  baie  3  sillons,  3  et  4  seulement  2  (su- 
tures carpellaires) . 

Table&u  spécial  pour  la  détermination  des  espèces 

du  Genre  Pinas. 

I.  —  Aile  des  Abiétinées,  entourant  la  graine  en  forme  de  pince,  et  détacha- 
ble de  celle-ci.  Nucule  grosse,  à  plusieurs  facettes,  à  coque  épaisse.  — 
Graine  comestible,  aile  rudimendaire. —  La  pince  existe  et  est  détachable. 

Graine  de  2o-22mm.  de  long,  à  pruinosité  noire P,  pinea. 

Même  grosseur,  pas  de  pruinosité P.  sabinianaK 

Graine  de  8-i;x  mm  de  long,  sur  7  à  8  de  large,  sans  pruinosité. 

P.  cembra, 

II.  —  Graines  à  2  faces,  de  moins  de  la  mm.,  enveloppe  plus  mince,  aile 
plusieurs  fois  plus  longue  que  la  graine. 

A.  — Aile  de  plus  de  5mm*  de  long. 

1.  —  Face  supérieure  brillante,  face  inférieure  mate. 

a)  Les  2  faces  brunes. 

a  10  à  12mm.  de  long P,  Jeffreyi, 

J3  7  à  8mm.  de  long P.  eœceUa.  )  Pince  fortement 

7  5  à  7mm.  de  long P.  strobas,  \      adhérente. 

b)  Face  brillante  noire,  9-10  xnm.  de  long « ,    P.  pina$ter, 

2.  -—  Les  2  faces  mates  . 

a)  7-10  mm.  de  long P,  pondero$a^ 


1.  — 11  y  a  là  une  légère  exagération;  les  plus  grosses  baies  de  Junipuerus, 
celles  du  J.  drupaceaj  atteignent  seiiles  les  dimensions  d'une  cerise;  celles  du 
J.  oxycedrus  var.  macrocapa  restent  toujours  plus  petites.  Celles  du  /.  oxycedrvs 
type  ont  plutôt  les  dimensions  d'un  pois  chiche  (Note  du  traducteur). 

2.  —  Les  graines  du  P.  sabiniana  atteignent  souvent  30  mm;  ce  sont  les  plus 
grosses,  avec  celles  des  P.  iorreyuna  et  gerardiana,  et  ensuite  celles  des  P.Coul- 
ieri  et  baifouriana  (Note  du  traducteur). 
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b)  6  mm.  de  long />.  laricio, 

c)  5  /lâ  rom.  de  long P,  Thanberffi,  /  Peuvent  aussi  être 

d)  5  mm.  (4  à  6)  de  long. ......     P.  densijlora.    ^    classées  en  II. A.  i 

B.  —  Graines  db  moins  de  5mm. 
i .  —  Graines  allant  du  jaune  au  brun,  face  supérieure  brillante,  face  in- 
férieure mate. 

a)  Graines  de  diverses  couleurs P,  syloestris. 

t  Pinus  montana  :  graines  un  peu  plus  petites^plus  arrondies,  et  plus 

brillantes. 

b)  Toutes  les  graines  de  la  même  couleur,  brun  gris  —  3-4  mva,  de 
long P.  resinosa  * . 

2.  —  Graines  noir  foncé P*  rigida. 

Tableau  pour  la  détermination  des  graines  de  Pi  ns 

d'après  leur  grosseur. 

(  I.  P.  sabiniana,  20-22  mm.,  sans  pruiaosité. 
(  2.  P,  pinea^  môme  grosseur,  pruinosité  noire. 

3.  P,  cembra,  8-1 2 mm.,  nucule  comme  i  et  2. 

4.  P-  Jcff^Byiy  10- 12mm.,  2  faces. 

5.  F,  pinaster,  9-10 mm.,  une  face  d'un  noir  brillant. 

6.  /*.  ponderosUy  7-10 mm.,  les  2  faces  presqu'entiërement  mates. 

7.  P.  excelsUy  7-8 mm.,  une  face  d'un  brun  brillant. 
(  8.  P.  laricio,  6  mm . ,  les  2  faces  mates,  graines  claires  ou  sombres. 

9.  F,  strobaSy  6-7  mm.,  une  face  brune  brillante,  graines  toutes  sem- 
blables. 

10.  P,  Thunberffi,  5  1/2 mm. 

11.  P.  densifloruy  5mm, 

12.  Syloestris  y  î5-5mm,  graines  claires  ou  foncées,  luisantes  d'un  côté. 
12.  Rigida^  3-5,  gr.  toutes  semblables,  mouchetées  de  noir  ou  de  rouge 

mat. 
14.  Montana^  3-4,  gr.  claires  ou  foncées,  ltti.^antes  d'un  côté. 
i5.  Resinosa,  3-4,  gr.  toutes  semblables,  gris  brun,  luisantes  d'un  côté. 

Le  P.  halepensis  se  placerait  entre  7  et  8  :  longueur  6-7  mm,  les  2 
faces  mates,  graines  gris  souris  ou  gris  clair  marbré  de  noir.  Dans  te 
1*'  tableau  il  prendrait  place  entre  les  P.  ponderosa  et  laricio  (note du 
Irad.) 

R.     HiGKEL. 


i.  —  Plus  connue  sous  le  nom  de  Michaux  P.  rubra,  cette  espèce  nord-amé- 
ricaine est  très  voisine  du  P.  laricio   (Note  du  traducteur.) 
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MALFAITEURS  ET  MALFAISANTS 


A  la  séance  du  samedi  9  mars  de  la  session  extraordinaire  de  la  So- 
ciété centrale  d'ag'ricultare  et  de  pêche,  a  été  traitée  la  question  de  pol- 
lution des  cours  d'eau  par  les  eaux  résiduaires  d*usines  et  des  pénalités 
applicables  à  ce  cas  ;  plusieurs  membres  ont  émis  ou  adopté  Tayis  qu'il 
conviendrait  de  distinguer  deux  catégories  de  délinquants  justiciables 
dé  Tart.  izb  de  la  loi  du  i5  avril  1829  : 

Les  mal/aile  ans  et...  les  maljaisanis. 

Aux  premiers,  braconniers  professionnels,  qui  empoisonnent  de  fto* 
pos  délibéré  et,  sinon  avec  l'intention,  du  moins  sans  le  scrupule  de 
nuire  à  la  chose  publique,  et  qui  agissent  dans  un  misérable  esprit  de 
lucre^  la  prison  serait  exclusivement  réservée.  Aux  seconds,  gros  usi- 
niers, qui  pas  plus  que  les  précédents  n'ont  cure  de  la  chose  publique, 
ne  se  préoccupant  que  défaire  fructifier  leur  argent  à  beaux  intérêts  sans 
souci  des  droits  du  voisin,  une  simple  amende  de  cent  à  mille  francs. 
Cette  distinction  est  subtile  et  ne  satisfera  pas  la  masse  des  citoyens; 
celle-ci  pense  qu'une  loi  qui  ne  fait  pas  acception  de  personnes  et  appli- 
que les  mêmes  pénalités  aux  mêmes  délits  quels  qu'en  soient  les  auteurs 
n'est  pas  une  loi  défectueuse. 
.  Les  partisans  du  système  de  deux  catégories  de  destructeurs  du  pois- 
son font  valoir  les  arguments  suivants  : 

Les  malfaiteurs  sont  gens  sans  aveu,  prolétaires  sur  lesquels  l'a- 
mende n'a  aucune  prise,  et  que  la  prison  seule  peut  punir,  sinon  corri- 
ger. Les  mal  faisants..,  y  mettons  si  vous  voulez  les  dangereux  et  nui- 
siblesy  sont  à* honorables  industriels  jouissant  de  la  considération  qu'on 
ne  marchande  pas  aux  personnes  qui  dirigent  une  exploitation  impor- 
tante et  tirent  de  cette  situation  une  certaine  influence  régionale. 

Cette  distinction  est  encore  arbitraire  et  spécieuse. 

Je  pourrais  citer  dans  la  première  catégorie  tel  cultivateur  pauvre, 
d'une  moralité  et  d'une  probité  incontestées,  qui  s*est  laissé  aller  un  jour 
à  commettre  un  empoisonnement  à  la  chaux,  reconnaît  le  délit  et,  sans 
vouloir  en  atténuer  la  gravité,  fait  valoir  au  soutien  d'une  demande  en 
transaction  un  passé  non  seulement  intact,  mais  encore  honoré  d'un 
prix  de  vertu  (legs  Montyon),  obtient  une  transaction  qu'il  ne  peut  ac- 
quitter, et  en  fin  de  compte  paie  de  deux  jours  de  prison  ^  sa  dette  à 
la  loi.  —  C'est  le  malfaiteur. 

1.  —  Je  dis  prison  et  non  contrainte  par  corps. 


r 


MALFA1TEUH8   ET    MALK AISAISTS  465 

Dans  la  seconde  catéfi^orle,  an  riche  industriel,  directeur  d'une  exploî* 
tation  prospère,  empoisonne  en  1890  un  cours  d*eau  et  y  «  détruit  tout 
le  poisson  sur  5oo  m.  de  longueur  9.  Le  tribunal  le  condamne  à  cent 
/raocs  d'amende  sans  prison  ;  la  Cour,  «  par  arrêt  qui  n'eût  pas  résisté 
à  l'examen  de  la  Cour  de  cassation  »,  confirme  le  jug'ement  sans  y  ajou- 
ter la  prison  de  rig'ueur  que  le  ministère  public  d'ailleurs  s'abstenait  de 
requérir.  Peu  gôné  par  cette  sentence  d'une  faiblesse  notoire,  il  conti- 
nue à  déverser  des  eaux  qui,  en  de  certaines  années,  tueat  le  poisson  au 
moment  des  basses  eaux,  jusqu'à  ce  qu'il  soulève  enfin,  en  189g,  la  ré- 
probation générale  par  un  nouveau  délit.  Devant  l'imminence  des 
poursuites  il  sollicite  et  obtient  une  transaction  modérée  eu  égard  aux 
dommages  passés  et  présents  ;  il  en  arrache  cependant  Patténuation  par  de 
puissantes  importunités  ;  et,  l'année  suivante,  ne  se  fait  aucun  scrupule 
de  recommencer.  Usant  alors  d'une  nouvelle  tactique,  il  obtient  le 
.silence  de  témoins  gênants,  évite  encore  une  fois  les  poursuites.  — 
C'est  l'honorable  industriel. 

De  tels  exemples  nous  devons  inférer  que  l'honorabilité  octroyée  aux 
uns  et  refusée  aux  autres  est  toute  de  convention,  et  qu^en  conséquence 
la  différence  de  traitement  proposée  n'est  pas  justifiée. 

On  allègue  en  faveur  d'une  réforme  de  la  loi  la  difficulté  d'obtenir 
des  tribunaux  des  jugements  appliquant  aux  industriels  contrevenant  à 
l'article  20  la  peine  de  la  prison. 

«  Les  juges  v,  dit*on,  «  ou  bien  ne  condamQent  les  prévenus  qu'à 
c  l'amende  par  des  jugements  qui  ne  résisteraient  pas  à  l'examen  de  la 
«  Cour  de  cassation,  ou  bien  les  acquittent,  reculant  devant  l'obliga- 
«  tion  d'infliger  une  peine  d'emprisonnement  à  des  hommes  honorables 
«r  pour  des  faits  n'entachant'pas,  il  faut  bien  le  reconnaître,  leur  hono- 
re rabilité.  »  Toujours  le  postulatum  d'honorabilité! 

Il  n'est  pas  possible  dédire  plus  clairement  qu'il  faut  modifier  la  loi 
parce  que  le  juge  ne  veut  pas  l'appliquer  ^. 

Qui  ne  voit  que  la  faculté,  réclamée  pour  le  juge  d'obtenir  la  réforme 
d'une  loi  parle  refus  systématique  de  l'appliquer, conduit  à  la  confusion 
dans  la  même  main  des  pouvoirs  législatif  et  judiciaire,  et  aboutit  au 
renversement  d'un  principe  fondamental  du  droit.  Une  cause  est  bien 
faible  que  l'on  soutient  par  un  tel  argument. 

1 .  Nous  avons  déjà  le  juge  qui  considère  la  contrainte  irrésistible  comme  enle- 
vant au  rapt  d'objets  de  première  Décessitë  le  caractère  délictueux;  passe  pour 
Je  bon  juge  ;  à  temps  nouveaux,  nouvelle  jurisprudence.  Nous  ne  voulons  pas 
connaître  le  juge  qui  n'applique  que  partiellement  la  loi.  ^)uand  le  juge  recule 
devant  l'application  d'une  loi,  le  délinquant  avancti  d'autant  dans  la  violation  de 
cette  loi. 

(♦0«  imniM),  —  Aoi;t  l«Oi  y^   3Q 
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—  Mais,  dira-t-OQ,  les  champions  de  la  loi  non  modifiée  tiennent 
donc  bien  essentiellement  à  voir  condamner  les  usiniers  à  la  prison? 

—  Loin  delà...  mais  ils  estiment  seulement  et,  en  cela,  Texpérience 
ne  fortifie  que  trop  leur  opinion,  que,  seule,  la  crainte  de  la  prison,  et 
non  celle  d'une  dérisoire  ou  insuffisante  amende,  obligera  les  indastriels 
coutumiers  du  méfait  à  faire  tout  le  nécessaire  pour  éviter  un  mal  aussi 
grave  que  celui  de  la  contamination  d*un  cours  d'eau  et  de  la  destrac- 
tion de  toute  vie  organique  sur  le  trajet  du  liquide  polluteur. 

Chaque  industrie  tient  le  remède  sous  la  main  ;  la  chimie  fournit,  poar 
chaque  cas,  le  moyen  de  neutraliser  les  substances  délétères  ;  souvent 
môme  la  mécanique  seule  y  suffira.  Les  procédés  ne  manquent  pas;  il 
suffit  de  vouloir  réellement,  et,  après  s'être  assuré  le  concours  d'an 
ingénieur  chimiste,  d*appliquer  à  cet  objet  une  somme  sans  doute  plus 
importante  que  l'amende  encourue  pour  un  premier  délit,  mais  n'excé- 
dant pas  les  ressources  d'un  usinier  qai  fait  de  bonnes  affaires  ou  d'une 
Société  qui  peut  distribuer  d'honnêtes  dividendes. 

S'il  en  était  autrement  et  si  l'industriel  était  obligé  de  déclarer  qu'à 
raison  soit  de  circonstances  locales,  défaut  d'espace,  manque  d'eau  par 
les  temps  de  sécheresse  prolongée,  etc.  il  lui  est  absolument  impossi- 
ble d'éviter  le  délit,  il  faudrait  nécessairement  en  conclure  que  l'établis- 
sement de  l'usine  n'aurait  jamais  dû  être  autorisé  et  que  par  conséquent 
celle-ci,  en  dépit  des  intérêts  particuliers  ou  collectifs  en  jeu,  doit  être 
fermée  comme  établissoment  dangereux  et  insalubre. 

Certains  de  nos  collègues  de  la  Société  d'aquiculture  proposent  que 
la  peine  de  prison  ne  soit  obligatoire  qu'en  cas  de  récidive. 

Mais  déjà  nous  avons  la  loi  Béranger  qui  permet  de  suspendre  cette 
peine  pour  un  premier  délit;  demander  plus  serait  concéder  à  Tindus- 
triel  la  faculté  de  contrevenir  à  la  loi  deux  fois  au  moins  sans  répression 
efficace  si  ses  moyens  le  lui  permettent.  La  première  fois,  il  n'aurait 
que  de  l'amende,  la  seconde  fois  la  loi  de  sursis  permettrait  de  loi 
épargner  la  prison. 

Nous  le  répétons  en  finissant,  nous  n'éprouvons  aucun  désir  de  voir 
les  industriels  aller  en  prison  ;  nous  admettons  dans  la  plupart  des  cas 
la  suspension  de  la  peine  corporelle  pour  un  premier  délit  ;  mais  nous 
considérons  le  maintien  du  principe  d'une  peine  de  prison  comme  leseul 
frein  efficace  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

C'est  une  épée  de  Damoclès,  soit  ;  mais  c'est  à  l'industriel  à  ne  pas 
couper  le  fil . 

JOLY  DB   Sa1LLY< 
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RECHERCHES  ÉTYMOLOGIQUES    A   TRAVERS 

BOIS 


Selue  et  cuise,  de  sUvOf  latin,  et  de  coat,  celte,  ont  engendré  en 
France  la  masse  des  noms  généraux  en  usage  pour  désigner  la  forêt. 
Voyez  selve,  le  plus  répandu  des  deux  ;  il  a  donné,  outre  Saint -Michel- 
en-Iongue-Selve,  hameau  de  Remilly  (Morvan):  Selvelle,  Selvières,  Ger- 
vières,  Servais,  Serval,  ServoUe,  le  Gervil,  le  val  Cherveux,  Servance, 
Servine,  Servigne^  et  les  Seilliére,  Sellière,  Seillon,  etc., etc.  ;  —  sauve, 
séauve,  séouve,  séoube,  soûle,  sioule^  Soulangis  (maison  de  la  petite 
forêt),  Souvans,  etc. —  save,  savart^  savary,  savry,  Savine,  Sa  ville,  Sé- 
vy,  Sévaux,  Seveux,  etc.,  le  canton  des  Soyeux,  à  Champagney  (Haute - 
Saône)  et  le  hameau  des  Essoyeux  (les  maisons  du  bois). 

Silveréal,  qui  se  rapproche  le  plus  du  latin,  est  une  forêt  de  piniers, 
dans  la  Camargue.  Sauvenière,  la  forêt  noire,  Sauveterre,  la  terre  du 
bois,  les  Savigny,  Chavigny,  Sauvagney,  habitations  du  bois,  pullulent 
dans  nos  campagnes.  Savougeest  Fouche  du  bois,  Valsa varanche,  le  val 
du  petit  savart  ;  le  sauvage  est  l'homme  ou  la  bête  des  bois. 

En  traversant  la  Cervelle,  de  Villebichot  (Gôte-d'Or),  je  me  suis  de- 

« 

mandéd'abord  d'où  pouvait  bien  venir  ce  singulier  nom, et  le  sens  m'en 
apparut  brusquement  ;  puis  je  le  trouvai  répété  dans  le  val  Cerveux  et 
ailleurs.  La  combe  SafiFroy,  sur  Lavigney  (Haute-Saône),  m'a  fait  cher- 
cher plus  longtemps  ;  j'y  ai  planté  en  1881  quelques  centaines  de  mé- 
lèzes faisant  suite  à  un  savart  en  accrue  du  bois  communal.  Enfin,  j'ai 
trouvé  le  canton  de  la  combe  Savry,  sur  Mellecey  (Saône-et-Loire),  et 
j'ai  vu  que  la  combe  Saffroy  n'est  autre  chose  que  la  combe  savarois, 
ou  du  savart  ;  et  je  vous  assure  que  nul  ne  le  sait  dans  le  pays. 

On  peut  confondre  les  noms  si  multiples  venant  de  selve  avec  quel- 
ques autres.Ainsi  la  selle  ou  la  salle  peut  venir  de  selve  ou  de  celle,c{\n 
a  probablement  engendré  les  Salettes.  Un  serue  est  un  réservoir  d'eau 
en  Bourgogne  et  ailleurs:  a  Serves, conduits  crevés  et  aqueducs  »  (Paul 
kTèxïé).Saffre  se  dit  pour  chaiFre,cafre,  câpre,  bouc,  sur  certains  points 
et  il  a  encore  d'autres  sens.  Chailly  vient-il  de  seille  ou  de  chaille?  11 
est  prudent,  comme  on  voit,  d'assurer  les  étymologies  par  des  repères, 
des  échelons,  l'étude  dçs  lieux  et  des  comparaisons,  car  en  pareille  ma- 
tière on  est  toujours  exposé  à  l'erreur.  Mais  ceci  n'est  pas  une  spécialité 
de  l'onomastique  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même  en  tout  dans  les  affai- 
res humaines. 
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La  sérielle  ou  cenelle,  petit  fruit  de  l'aubépine,  échappe  aux  étjmo- 
lo^istes.  Je  ne  vois  que  la  coccinelle  qui  s'en  rapproche,  et  toutes  deux, 
la  poire  à  bon  Dieu  et  la  bête  à  bon  Dieu,  sont  d'un  beau  roug-e. 

Senonges,  Senonches,  et  la  Sénagère  de  Villeferrj  (Côte-d'Or)  sont 
pour  Ghènonges^  Chênonches  et  la  Chênagère  ;  et  si  seig^ne  est  une  for- 
me de  sphagne  dans  les  Alpes,  il  peut  être  aussi  pour  Cheigne  et  mô- 
me pour  Chasseigne.  Seigne  (Nièvre)  se  disait  autrefois  Chasseignc,  et 
Sigrny  fArdennes)  paraît  bien  représenter  Chig-nj.  Chôgny,  Senède, 
Senade  et  Chenade  sont  des  chênaies  dans  le  midi. 

Ser  est  souvent  pour  Cher  ,  déformation  de  quer,  carré  ;  ainsi  dans 
Sermaise,  Sermoise,  la  métairie  carrée,  Xermaménil,  le  ménil  du  mas 
carré,  Serrigny,  pour  Cherrigny,  sinon  pour  Sérigny,  —  le  Chérimont, 
forêt  domaniale  sur  plateau  de  grés,  coupé  carrément  comme  une  ta- 
ble et  que  je  vois  d'ici  (Morey),  au  pied  des  Vosges,  en  avant  de  Belfort; 
—  Sericbamp  le  champ  carré,  enclos  de  trois  côtés  par  la  forêt  sur  un 
promontoire  élevé  qui  domine  Fraise  (Vosges).  Mais,  quand  le  ser  est 
suivi  d'un  c  et  qu'il  devient  serc  ou  sarc,nous  savons  qu'il  est  le  chêne. 

Le  sergent,  servieniem,  était  autrefois  le  garde  forestier  sous  les  or- 
dres du  lieutenant  du  grand-maître.  On  appelle  encore  sergent  dans  le 
centre  de  la  France  un  pieu  surmonté  d'un  bouchon  de  paille  et  indi- 
quant la  défense  de  pâturer  ou  de  passer. 

La  serre,  des  Pyrénées,  est  une  montagne  à  crête  dentelée,  la  sierra, 
scie  et  chaîne  de  montagnes  en  espagnol.  Dans  les  Alpes  ce  mot,devcna 
le  serre,  désigne  une  partie  .saillante,  un  promontoire  même  aplati  plu- 
tôt qu'une  arête.  «  Au  printemps,  médisait  le  maire  de  Cervières,  il  t 
a  quelque  quarante  ans,  je  vais  me  promener  sur  ce  serre  où  la  neige 
disparaît  de  bonne  heure.»  En  Saône-et-LoireJa  serrée  n'est  plus  qu'une 
colline  allongée,  et  la  Serre,  long  soulèvement  granitique  qui  semble 
barrer  la  vallée  de  la  Saône  au  nord  de  Dôle,  en  est  un  type  très  remar- 
quable. En  Morvan,  on  a  laSarrée,  et,  dans  la  Haute-Marne,  la  Sa- 
raude,  cantons  de  bois. 

Le  canton  du  Ser iongey  ^  ]e  f lus  riche  terrain  de  la  fertile  forêt 
d'Izeure  (Côte-d'Or),  est  ainsi  nommé,  si  je  ne  m^abuse,  de  la  maison 
du  petit  essart,  sert-ang^y. 

Nous  avons  ici. le  canton  de  forêt  du  Bas-Soiron  et  le  puits  de  Soi- 
rey,  ailleurs  le  Sorémont,  Sorans,  etc.  Tous  rappellent  la  couleur  jaune 
enfumé,  le  sor,  venu  du  gothique  saur,  séché  à  la  fumée,  tf  Géry  le 
roux  ou  le  sor.  » 

La  soiture  de  pré  en  Bourgogne  est  de  34*   28  c,  comme  l'arpent  de 
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We.  Mais  qui  me  donnera  Torig'îne  de  ce  nom,  et  de  celui  du  canton 
des  Soiteux  ? 

En  échangée  je  lui  fournirai  celle  de  Soiulréj  vig-noble  blanc,  ex  cel- 
lent,  du  Maçonnais.  Je  ne  sais  quel  écrivain,  journaliste  ou  ag^rîculteur, 
le  qualifiait  récemment  de  musical,  en  raison  des  trois  notes  qu'il  don- 
ne !  Mais  il  rappelle  toute  autre  chose,  la  situation  sous  le  trait  (du 
rocher).  Monté  sur  le  i>anc  de  rocher  qui  domine  le  village,  je  me 
demandais  vainement  d'où  lui  venait  son  nom  ;  depuis  lors,  qui  me  Ta 
indiqué,  je  ne  sais  et  je  lui  en  rendrais  volontiers  Thommage.  On  peut 
voir  à  Soulitré,  dans  la  Sarthe,  si  cette  origine  est  aussi  bien  justifiée. 

Les  S og nés f  soignes,  sognolies,  rappellent  la  cigogne  ou  soignole, 
nom  donné  en  Seine-etp-Marne  et  ailleurs  à  la  bascule  ou  coperche  ser- 
vant à  tirer  l'eau  des  puits  peu  profonds.  Ce  nom  résulte  d'une  ressem- 
blance très  imparfaite  de  l'oiseau  avec  la  machine  ;c'est  aussi  la  ressem- 
blance qui  a  fait  donner  le  nom  de  cygneules  à  certaines  manivelles 
comparées  au  cou  du  cygne. 

Il  paraît  que  le  nom  de  la  Solo ff ne  est  la  transformation  du  mot  Se^ 
calauniay  région  du  seigle,  secale;  mais  elle  a  d'ores  et  déjà  de  beaux 
titres  à  d'autres  noms,  tant  forestiers  qu'agricoles. 

La  souche^  qui  reste  en  terre,  se  disait  en  vieux  français  choque,  et 
ceci  n'est  autre  chose  que  le  latin  ceoca  ou  choca  :  «  Radiées  et  qaas 
uulgus  ceocas  vocal,  omnes  solus  abbas  habebit.  »  (Philippe,  comte 
de  Flandre  et  de  Vermandois,  1180.)  Choca  parait  être  formé  de/oixoç, 
de  terre.  Choque  a  donné  chouquet  à  la  marine.  Souche  a  pris  aussi  la 
forme  suche,  d*où  le  nom  des  cantons  dits  les  Suchaux. 

Dans  le  Châtillonnais  et  sur  le  plateau  de  Langres,  on  trouve  en  forêt 
des  soiies,  souys,  souilles,  souillis,  mare^  à  sangliers.  Le  souy  est  le  gîte 
au  porc,  comme  la  soue,  suda,  est  son  logement.  Ces  mares  naturelles, 
souvent  bien  petites,  se  trouvent  sur  une  lentille  argileuse.  Le  réservoir 
artificiel  créé  dans  tel  ou  tel  village  du  plateau  pour  abreuvoir  du  bétail 
est  mis  aussi  au  masculin,  comme  soue  et  souy;  c'est  le  mare,  dont  le 
nom  de Marmagne,  mare  ma^Aium, complète  l'idée.  La  forêt  de  Vauxoué 
renferme,  dans  l'enclave  auquel  elle  doit  son  nom,  la  maison  du  soue 
du  Val;  tout  y  est  ;  le  val,  un  soue  argileux  ombragé  par  des  charmes 
et  la  maison  du  fermier,  qui  braconne  entre  temps  sur  sa  terre  ou  dans 
la  forêt.  Un  jouT  que  nous  traversions  l'enclave  l'homme  était  à  sa  char- 
rue, le  fusil  déposé  dans  la  raie  fraîchement  ouverte.  Sans  mot  dire, 
nous  passâmes;  mais, peu  après,  le  garde, qui  avait  l'éveil, surprit  notre 
homme  en  flagrant  délit.  Que  voulez-vous?  Quand  on  habite  la 
Vauxoué  ! 
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Sur  Marey-lès-Fussey  (Côte-d'Or),  joli  pays  de  laides  forêts,  Combe 
sourde  sigpnifie  Combe  fontaioe.  Sourde,  de  sourdre,  qui  a  donné  source 
par  un  rappel  de  son  origine,  surgere,  jaillir,  est  en  Provence  sorgue, 
sorgon  ou  sorge,  encore  tout  voisin  du  vieux  français  sorg'er.  11  est 
clair  que  surgeon^  rejeton,  qui  serait  le  vrai  nom  du  rejet  adventif,vieQt 
aussi  de  surg'ere. 

La  steppe  doit  son  nom  à  la  stipa,  ou  au  même  radical  que  celle-ci, 
car  Elysée  Reclus  nous  dit  que  «  la  stipa  pennata  donne  à  la  steppe 
un  aspect  pelucheux  caractérisé  ». 

Connaissez-vous  la  vallée  curieuse  de  Stretture?  C'est  une  des  belles 
gorges  boisées  des  Vosges,  entre  Anould  et  le  Grand  Yaltin,  et  je  vous 
recommande  un  sentier  à  mi-hauteur  du  versant  escarpé  de  la  rive 
droite,  en  pleine  sapinière,  établi  par  les  soins  de  M.Perrin,  alors  sous- 
inspecteur  des  forêts  à  Fraize.  Je  me  le  rappellerai  toujours  pour  y  avoir 
perdu  la  voix  définitivement  en  luttant  avec  le  murmure  d'un  filet  d'eau 
qui  cascade  à  la  descente.  Le  nom  de  la  vallée,  synonyme  d'Estrée,  Té- 
trolte^  vient  aussi  de  5/r/c^a . 

La  subalète  est,  dit-on,  un  diminutif  du  basque  ^afro/a,  forêt, comme 
aussi  la  soubelad.  Tous  ces  noms  sont  bien  proches  parents  de  la  soule^ 
devenue  en  Auvergne  la  Sioule,  région  qui  n*a  plus  guère  de  fort^t  que 
le  nom.  Comme  nous  l'a  dit  M.  Gh.  Flahault,  il  arrive  que  les  noms 
survivent  aux  choses. 

Celui  dç  5a(/* donné  à  l'épicéa  en  Savoie  doit  bien  avoir  la  significa- 
tion de  bois  à  chandelles:  et  c'est  lui  probablement  qui  a  passé  au  suf- 
fin  du  Briançonnais,  là  où  la  pesse  fait  défaut. 

Le  sureau  noir,  dont  les  fleurs  blanches  ont  une  forte  odeur  et  des 
propriétés  merveilleuses,  descend  directement  de  sambucus^  par  sabu- 
cus,  saûc,  seû,  seûrel.  On  trouve  encore  les  formes  sehuc,  sehus,  sue,  le 
Chêne  sue  sur  Ainvelle  (Haute-Saône),  suyer,  sauc,  same,  et  sûrement 
d'autres  encore,  comme  sublô  et  suUô  dans  le  Bugey.  Susse,  Suzoy, 
Suzay  paraissent  lui  devoir  leur  nom,  ainsi  que  le  canton  de  Suzamont, 
le  Plan  de  Suzan  (Côte-d'Or),  qui  n'est  pas  le  masculin  de  Suzanne,  et 
probablement  aussi  la  rivière  du  Suzon,  qui  abreuve  Dijon,  sans  garder 
en  son  lit  une  goutte  d'eau.  Le  sureau  noir,  ce  triste  mort  bois,  peut 
atteindre  une  belle  grosseur;  j'en  sais  un,  caché  dans  un  enclos,  qui,  le 
21  août  i8g8,  mesurait  i  m.  78  de  tour. 

C.  B. 
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Le  fruit  du  caroubier  appelé  «  caroube,  carobe,  fève  de  Pythagore, 
pain  de  saint  Jean  j»,  etc.,  est  une  sillque  bivalve,  indéhiscente,  un  peu 
arquée,  long'uede  io-i5  centimètres,  sur  une  largeur  de  a  centimètres 
1/2  environ  ;  elle  est  divisée  intérieurement  en  plusieurs  loges  renfer- 
mant chacune  une  semence  de  couleur  marron,  ovale,  aplatie,  dure  et 
luisante.  L'espace  compris  entre  l'épicarpe  et  les  loges  est  rempli  par 
une  pulpe  rougeâtre,  d'une  saveur  douce  et  sucr(!!'e,  qui  constitue  la  par- 
tie la  plus  importante  au  point  de  vue  comestible. 

Les  fruits  se  mangent  frais  ou  sèches,  souvent  mêlés  à  la  racine  de  ré- 
glisse, et  servent  à  préparer  des  sorbets  dont  les  musulmans  font  une 
consommation  énorme.  Les  Egyptiens  emploient  la  pulpe  pour  faire 
confire  des  tamarins,  des  myrobolans  et  autres  fruits  de  conserve.  Mé- 
langée au  froment  ou  à  Torge,  la  farine  de  caroube  sert  à  fabriquer 
une  sorte  de  pain  que  If  s  Orientaux  et  les  Africains  mangent  pendant 
les  années  de  disette.  Dans  le  midi  de  l'Europe,'  les  caroubes  sont  don- 
nées comme  nourritureaux  animaux  domestiques,  boeufs,  moutons, etc., 
qui  les  acceptent  volontiers,  et  gagnent  même  à  ce  régime  un  embon- 
point rapide  ;  les  chevaux  surtout  en  sont  très  friands. 

Outre  sa  valeur  alimentaire,  le  fruit  du  caroubier  est  encore  suscep- 
tible de  rendre  des  services  à  l'industrie.  Par  la  fermentation  de  la 
pulpe  et  des  graines  écrasées,  puis  additionnées  d'eau,  on  obtient,  au 
moyen  de  la  distillation,  environ  20  0/0  d'une  eau-de-vie  que  Ton  dit 
sucrée  etd'une  saveur  agréable,  où  domine  l'odeur  aromatique  du  fruit. 

L'écorce  et  les  feuilles  du  caroubier  contiennent  assez  de  tanin  pour 
être  employées  utilement  dans  la  préparation  des  cuirs".  Le  tronc  laisse 
exsuder  une  gomme  analogue  à  celle  du  cerisier,  susceptible  de  divers 
emplois,  notamment  dans  la  chapellerie.  Les  semences  pulvérisées 
donnent,  en  présence  de  Teau,  un  mucilage  gélatineux,  très  adhésif, 
propre  à  coller  le  papier  et  le  carton  ;  on  retire  également  de  la  graine 
une  couleur  d'un  jaune  éclatant  que  l'on  peut  utiliser  pour  la  teinture 
des  étoffes  de  prix.  Enfin,  avant  sa  maturité,  le  fruit  du  caroubier  con- 
tient un  suc  acerbe  et  astringent,  employé  par  les  indigènes  orientaux 
pour  guérir  les  verrues  et  faire  disparaître  les  taches  de  rousseur. 

Les  caroubes  sont  l'objet  d'un  commerce  important  à  Nice,  à   Mar- 
seille, à  Cette,  à  Trieste,  en  Espagne  et  surtout  k  l'île  de  Chypre. 
(Revue  des  sciences  naturelles  appliquées.) 
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Légion  d'honneur  :  MM.  Bénardeau,  Caquet,  Millet.  —  Ofûcier  d  *  Académie. — 
Tournées  pratiques  de  l'École  forestière.  —  Pisciculture.  —  La  disette  du  bois 
d'oeuvre.  —    L'agriculture  à  l'Uni versitô  de  Grenoble.  —  Mutations. 

Par  décret  du  Présideot  de  là  Rèpablique  en  date  du  19  juillet  1901 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de^  rAgriculture,  ont  été  nommés 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'officier,  M.  Bénardeau,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à 
Moulins  (Allier)  ;  28  ans  de  services.  Chevalier  du  12  décembre  1888. 

Au  grade  de  chevalier,  MM.  Caquet,  maire  de  Saint-Hilaire-Fontaine 
(Nièvre).  Auteur  de  nombreuses  pi;blication.<i  sur  la  sylviculture,  â 
créé  d'importantes  pépinières  et  de  nombreux  champs  d'expériences 
agricoles.  Mission  agricole  en  Tunisie.  Lauréat  et  membre  du  jury  dans 
les  concours  régionaux  et  généraux  agricoles  ;  28  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Millet,  inspecteur  d&  eaux  et  forêts,  chef  de  section  au  ministère  de 
l'Agriculture;  34  ans  de  services. 

—  A  l'occasion  du  concours  régional  d'Epi nal,  sous  la  présidence  du 
ministre  de  l'agriculture,  et  par  arri^té  du  ministre  de  Tinstruction 
publique  et  des  beaux-arts,  en  date  du  i4  juin  1901,  M.  Gazin  (Fran- 
çois-Auguste), inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Mirecourt  (Vosges),  a  été 
nommé  officier  d'Académie, 

—  Comme  chaque  année  à  pareille  époque,  les  élèves  de  Nancy  ont 
achevé  leurs  tournées  d'exercices  pratiques,  et  comme  toujours  ces  cour- 
ses, pour  employer  le  vocable  usuel,  se  sont  faites  à  la  complète  satis- 
faction des  professeurs  et  de  nos  jeunes  forestiers. 

En  outre  des  opérations  diverses  exécutées  dans  les  environs  de  Nancy 
et  dans  les  Vosges,  la  74*  promotion  (anciens)  a  accompli  le  voyage  tra- 
ditionnel des  Alpes,  qui  consiste  à  aborder  notre  grand  massif  du  sud- 
est  par  les  montagnes  de  Provence,  pour  remonter  ensuite  la  chafoe  en 
suivant  la  vallée  de  laDurancc  et  de  ses  affluents,  et  terminer  en  Savoie 
ces  fructueuses  études.  Elles  s'appliquent  non  seulement  à  la  correction 
des  torrents  et  au  reboisement,  mais  aussi  à  la  géologie,  à  la  "botanique 
(pâturage  de  montagnes),  enfin  à  la  sylviculture,  pour  les  essences  tel- 
les que  le  mélèze,   qu'on   ne  peut  visiter  que  dans  leurs  stations. 
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Parallèlement,  la  76^^  promotion  a  successivement  parcoaru  les  Vosges 
(vallées  de  Celles  et  de  la  Haute-Meurthe),  le  Jura  (Arbois  et  Ponlar- 
Her),  puis  les  futaies  des  bords  de  la  Loire  (environ  de  Blois),  enfin  la 
région  des  Landes  et  des  Dunes  (Mimizan),  pour  l'étude  du  pin  ma- 
ritime. 

Ce  programme  est  à  peu  près  la  répétition  de  celui  des  années  précé- 
dentes, et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  sur  un  terrain  bien  connu  et  avec 
un  itinéraire  mûrement  choisi,  on  évite  les  pertes  de  temps,  et  les  leçons 
des  professeurs  sont  plus  fructueuses. 

Cette  année,  en  outre  des  élèves  gardes  généraux  et  de  quelques  ex- 
ternes, plusieurs  agents  étrangers  ont  été  autorisés  par  TAdministration 
à  se  joindre  à  la  caravane;  nous  espérons  qu'ils  auront  rapporté  de  cette 
visite  sommaire  des  forêts  françaises  une  bonne   impression. 

Partout,  suivant  la  tradition  ancienne  du  Corps  forestier,  les  agents 
locaux  ont  fait  Â  leurs  jeunes  conscrits  le  meilleur  accueil  et  leur  ont 
consacré  des  journées  d'autant  plus  précieuses  que,  pour  beaucoup  d'en- 
tre eux,  le  service  est  lourd  et  qu'ils  n'ont  pas  du  temps  à  perdre;  mais 
ils  veulent  bien  ne  point  considérer  comme  temps  perdu  celui  qu'ils 
passent  avec  l'Ecole. 

Signalons  enfin  l'aimable  et  utile  collaboration  d'un  universitaire  qui 
a  bien  voulu  se  joindre  aux  forestiers  pour  la  tournée  du  Ventoux,  et 
leur  faire  partager^  avec  la  bonne  grâce  pleine  d'entrain  qui  lui  est  ha- 
bituelle, les  trésors  de  son  expérience  :  les  lecteurs  de  la  Revue,  qui 
viennent  précisément  d'apprécier  unedesdernières  productions  de  M.  Ch. 
Flahaut,  professeur  à  l'Université  de  Montpellier,  ne  s'étonneront  point 
des  sentiments  de  cordiale  sympathie  que  lui  ont  voués  les  agents  fores-^ 
tiers  du  midi  et  les  professeurs  de  l'Ecole  forestière.  Ch.  G. 

—  Un  beau  jour*,  il  y  a  peu  d'années  de  cela,  nos  plus  grands  chefs 
sont  Venus  nous  dire  très  poliment,  mais  à  brille-pourpoint  :  a  MM.  les 
forestiers,  vous  traitez  vos  forêts  avec  un  zèle  et  une  entente  louables 
auxquels  nous  nous  plaisons  à  rendre  justice.  La  sylviculture  et  le  droit 
n'ont  pour  vous  aucun  mystère,  et  vous  êtes  rompus,  vous  en  donnez 
des  preuves  journalières,  aux  sciences  exactes^  à  la  botanique,  à  l'ento- 
mologie, à  la  géologie,  à  la  zoologie  forestières,  et  à  d'autres  sciences 
qui  riment  avec  celles-là;    donc  vous    avez  aussi   infuse,  bien  que  ne 


/' 


K.  —  Extrait  d'uo  discours  de  M.  de  Saint- Venaat,  pri^sidant   la  distribution 
solenaelle  des  prix,  à  Ne  vers,  de  la  CorcilU,  société  de  pêcheurs  à  la  ligne. 
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l'ajaDt  jamais  apprise,  celle  de  l'aquiculture,  ou  bit 
un  vain  mot,  puisque  vos  ancélres  la  pratiquaient  t 
aussi  nous  vous  ordoDUODs  de  vous  occuper  de  la  | 
cours  d'eau  de  notre  belle  France,  et  de  devenir  des 
service  de  la  Thémis  des  eaux  douces;  celle-ci  mett 
tion  l'armée  de  ses  gendarmes,  ses  gardes-cham| 
pCche,  ses  gardes  particuliers,  etc.,  par  l'intcrmè 
poissons  correspondront  ft  l'avenir  avec  vous  et  vous  fi 
doléances.  En  cons<3qnence,  nous  vous  investissons  d 
tionsdu  parfait  pisciculteur!  n 

Certes,  on  est  soldat  et  on  oe  connaît  que  la  consi| 
leure  bonne  volonté  et  l'esprïtde  discipline  ne  peuv 
au  lendemain  et  de  toutes  pièces,  desadministrateui 
tout  dans  des  conditions  tout  d'abord  assez  délicates  i 
dant,  comme  ce  n'était  rien  moins  qu'un  avis  qu'o 
mes  camarades  et  moi,  sans  cbercher  à  comprendt 
N  Brigadier,  vous  avez  raison  !  »  et  uous  nous  som 
^usemeut  à  des  études  vierges  pour  nous. 

Personnellement,  mes  efforts  devaient  affecter  u 
d'intensité,  et  ma  tâche  empruntait  un  supplément  d 
nullité  de  mon  entraînement  préalable.  Je  ne  vous  I 
que  j'avais  pris  plaisir  à  cultiver  un  certain  uombre  i 
dans  le  champ  de  dos  coq  naissances,  le  travail  des  u 
celui  des  autres  ;  mais  par  une  réelle  malchance,  j' 
façon  négligé  la  piitciculture  et  les  sciences  satellites 
son  bumide  orbite. 

Des  poissons  eux-mêmes,  horresco  re/erens.'  je  ni 
que  leur  plus  on  moins  bon  goût  dans  un  plat  et  les 
d'eux  réclame.  Ces  pèches  à  la  fourchette  n'avaient  | 
faitement  m'élever  à  la  hauteur  des  grandes  destii 
Forêts,  dament  réconciliées  avec  les  Eaux  après  un 

J'ai  donc  été  tenu  de  pratiquer  tout  d'abord  bien 
l'arbre  de  la  science  nouvelle  avant  de  chercher  à 
mon  expérience  a  besoin  de  mendier  encore  beauco 
lointaines  échéances  ! 

Maintenant,  je  dois  à  l'impartialité  d'avouer  que  j' 
contré  de  l'intérêt  en  m'engageant  dans  cette  voie 
conduit   bientôt    A   voir  nettement  le  rôle   èconomiq 
peuvent  et  doivent  jouer  des  sociétés   de  pêcheurs  A 
e  la  vôtre. 
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Mais  8*il  est  à  craindre  que  des  anciens  comme  moi  ne  soient  con- 
damnés à  demeurer  au-dessous  de  leurs  nouveaux  devoirs  profession- 
nels, rassurez-vous  pour  l'avenir,  qui  apparaît  moins  sombre  :  les;  jeu- 
nes forestiers  qui  vont  peu  à  peu  remplacer  leurs  aînés  dans  la  carrière, 
y  entreront  tout  armés. 

Me  trouvant^  il  j  a  peu  de  semaines,  au  congprèsdes  Sociétés  savantes 
à  Nancy,  je  n'eus  garde  d'oublier  que  cette  ville  est  la  capitale  forestière 
de  la  France  et  que  c'est  sur  son  sein  que  j'ai  bégayé  mes  premiers  mots 
de  la  langue  du  métier.  J'ai  donc  été  visiter  le  très  intéressant  établis- 
sement piscicole  qu'organise  pour  les  élèves  de  l'École  forestière,  dans  la 
forêt  de  Haye,  M.  le  garde  général  de  Bouville^  sous  la  direction  du 
service  forestier  de  la  pèche.  Avec  de  grands  savants,  mes  confrères  du 
congrès,  comptant  parmi  les  plus  brillantes  lumières  de  votre  act,  nous 
fûmes  unanimes  à  reconnaître  que  l'éducation  piscicole  des  futurs  agents 
des  eaux  et  forêts  sera  au  niveau  des  derniers  progrès  de  la  science. 

Je  viens  de  visiter  aussi  avec  grand  intérêt  tout  à  l'heure  votre  ins- 
tallation d'élevage  de  salmonidés  dans  les  sous-sols  du  marché  Saint- 
Arigle.  Quoique  encore  embryonnaire,  cet  établissement,  organisé  sur 
les  plus  nouvelles  bases,  m'a  donné  la  conviction  que  le  succès  couron- 
nera vos  efforts  et  que  votre  heureuse  tentative  d'élever  vos  propres  ale- 
vins  vous  affranchira  peu  à  peu  de  toute  sujétion  étrangère. 

Ce  ne  sera  certes  pas  un  luxe  inutile  de  préparer  des  matériaux  pour 
réparer  les  brèches  que  font  sans  cesse  dans  les  rangs  de  la  gent  écail- 
leuse  de  votre  lot  de  pêche  ses  plus  dévoués  a'mis,  sans  compter  celles 
que  font  et  feront  peut-être  encore,  malgré  vos  veilles,  ses  ennemis.  Ces 
derniers  destructeurs,  souvent  dans  l'œuf  même,  de  vos  légitimes  espé- 
rances, sont  nombreux  comme  espèces,  et  quasi  innombrables  comme 
individus  :  il  en  est  à  deux  pieds^  il  en  est  à  nageoires,  il  en  est  à  deux 
pattes  et  à  plume,  il  en  est  k  quatre  pattes  et  à  poil,  que  sais-je  encore  ? 

Or,  le  plus  direct  moyen  de  combattre  la  dépopulation^  M.  de  la  Pa- 
lisse ne  me  contredira  pas,  consiste  à  limiter  l'étendue  des  assassinats, 
surtout  ceux  dont  sont  victimes  les  mères  de  famille  et  la  jeunesse;  et 
votre  succès  dans  cette  guerre  aux  meurtriers  suffirait  amplement  à  elle 
seule  pour  boucher  toutes  les  brèches . 

Mais  il  n'est  pas  suffisant  de  limiter  l'action  du  braconnier;  les  invités 
que  vous  conviez  à  prendre  place  aux  extrémités  de  vos  doubles  lignes 
légale,  ont  aussi  dans  leur  voisinage  liquide,  presque  dans  leur  paren- 
té, de  fort  redoutables  ennemis,  que  vous  devrez  cesser  de  combattre  par 
le  seul  mépris .  Je  veux  parler  de  ces  petits  cyprinides,  détestables  de 
goût,  encore  plus  détestables  de  mœurs,  que  vous  appelez  vandaises  ou 
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oandùises  :  nom  local  impropre,  permettez  à  ma  franchise  de  le  dire, 
et  qui  appartient  à  une  tout  autre  espèce;  mais  vraiment  vous  avez  à 
remployer  une  excuse  bien  naturelle  et  fondée  sur  l'atroce  difficulté  de 
prononcer  son  véritable  nom  de  chondrostome  nase  /  Ce  nom  a  dû  lui 
être  don  né  par  de  savants  Teutons  :  toujours  est-il  que  le  malfaisant 
animal  lui-môme  passe  pour  être  un  vilain  cadeau  de  nos  voisins  de 
Germanie. 

Ces  peu  estimables  nases,  pour  les  appeler  par  leur  plus  court  nom, 
poussent  ^a  jalousie  jusqu'à  détruire  le  frai  des  ménagées  les  plus  rég-u- 
liers  que  rencontrent  leurs  hordes,  pressées  comme  jadis  celles  du  fléau 
de  Dieu,  et  portent  de  même  la  désolation  dans  les  intérieurs  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  pacifiques  de  vos  poissons  familiers. 

Pour  que  ceux-ci  puissent  triompher  dans  l'inéluctable  straggle  for 
life,  il  les  faudrait  doués  de  la  fécondité  du  harengs  ? 

Ce  n'est  pas  trop  de  clamer  contre  cet  ennemi  de  la  société  en  général 
et  de  celle  de  la  «  Corcille  »  en  particulier,  le  «delenda  Carthag^o  »,  du 
vieux  Caton.  Sus  donc  et,  comme  nous  le  faisons  déjà  pour  le  bracon- 
nier, mais  avec  un  programme  notablement  plus  inhumain,  unissons- 
nous  aussi  pour  une  g-uerre  sans  merci,  où  tout  prisonnier  doit  mourir  ! 

Sous  la  bannière  du  cahier  des  charg-es  de  la  pêche,  je  vous  ferai  au- 
toriser à  pratiquer  des  pêches  extraordinaires;  vous  traquerez  et  enve- 
lopperez ainsi  les  profondes  phalanges  de  l'adversaire  dans  les  petites 
mailles  du  filet  traînant,  redoutable  aux  méchants,  redouté  aussi,  hélas  ! 
et  à  bon  droit  des  bons  !  Mais  tout  honnête  fretin  pris  pour  s'être  four- 
voyé dans  ce  compromettant  milieu  sera  loyalement  rendue  la  liberté  de 
Tonde,  fût-il  majeur;  sans  garantie  qu'il  ne  sera  pas  repris  ultérieure- 
ment suivant  les  formes  légales. 

Je  m'arrête,  il  en  est  grand  temps,  mais  j'ai  déjà  trop  abusé  :  je  m'en 
excuse  et  aussi  de  la  forme  bien  légère  de  cette  causerie. 

Avant  de  terminer,  je  souhaite  à  la  «  Corcille  »  et  à  son  amie  a  la 
Perche  »,  de  Prémery,  ici  bien  représentée,  succès  continus  et  longue 
vie  !  Puissent  ces  deux  sociétés  émules  imiter  l'exemple  déjà  cité  du 
poisson,  que  son  nom  populaire  de  gendarment  peut  que  nous  rendre 
plus  sympathique  encore  :  et,  pour  ce  faire,  qu'elles  recrutent  en  pro- 
gression croissante  toujours  des  membres  nouveaux;  la  force,  qui  peut 
être  mère  de  tant  d'heureuses  choses,  est  fille  du  nombre,  et  l'avenir  est 
de  plus  en  plus  aux  puissantes  associations  ! 

—  Le  docteur  W,  Schlich,  continuant  à  travailler  pour  éclairer  la 
question  de  la  disette  du  bois  d'œuvre  *,  a  répondu  dans  le  ForstwiS' 


i.  —  V.  Rêvue  des  Eaux  et  Forêts^  1901,  p.  184. 
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senschaftttches  Centralblatt  à  uq  article  publié  dans  cette  feuille  par 
M.  le  docteur  Ëadres,  professeur  à  l'Université  de  Munich.  Ce  dernier, 
après  un  extrait  du  rapport  de  M.  Mélard,qui  a  dit.  a  Nous  allons  à  une 
disette  de  bois  »,  termine  ses  observations  en  caractérisant  lerapport  Mé- 
lard  c  un  brillant  feu  d*artifîce  ».  Or,  répond  M.  Schlich,  si  d'une  part 
je  ne  peux  pas  me  dissimuler  que  dans  le  rapport  Mélard  il  y  a  un  peu 
de  feu  d'artifice,  je  crois  d'autre  part  que  M.  Endres  va  trop  loin.  Puis 
M.  Schlich  résume  ses  propres  recherches,  dont  le  résultat  est  sensible- 
ment le  n>ôme  que  celui  du  travail  de  M.  Mélard  :  Insuffisance  de  la 
production  du  bois  d'œuore  sur  la  terre . 

M.  Endres  estime  la  surface  boisée  de  la  Russie  d'Asie  à  5oo  millions 
d'hectares  pour  une  population  de  23  millions  d'habitants,  et  il  cite  To- 
pinion  de  Touvrag'e  les  Forêts  de  la  Russie j  mentionnant  a  que  lesfo- 
rets.de  la  Sibérie  seules  formeront  un  jour  une  réserve  de  bois  presque 
inépuisable  pour  les  marchés  du  g'iobe  les  plus  éloignés  ».  M.  Schlich 
n'a  pas  de  peine  à  répondre  d'abord  que  la  surface  seule  ne  donne  pas  la 
mesure  de  la  production,  que  la  partie  de  beaucoup  la  plus  grande  des 
forêts  sibériennes  est  autant,  qu'il  sache,  un  peuplement  très  diffus,  et 
que  l'accroissement  j  est  très  faible.  En  second  lieu,  il  ajoute  que  le  .-^ 

transport  des  bois,  soit  par  terre,  soit  par  la  mer  glaciale  du  Nord,  à 
des  distances  énormes,  serait  très  difficile  et  très  cher,  «r  Non,  dit-il,  là 
n'est  pas  pour  nous  le  remède.  »  Et  ceci  me  rappelle  le  mot  d'un  vieux 
forestier  à  qui  on  parlait  déjà  des  immenses  ressources  du  Nord  de  l'A- 
sie :  (X  Que  nous  importeraient  des  forêts  dans  la  lune?  » 

«  M.  Mélard  pense,  ajoute  le  D^ Schlich,  que  la  disette  du  bois  viendra 
dans  5o  ans;  moi,  je  crois  qu'elle  commencera  beaucoup  plus  tôt,  mais 
que  la  hausse  des  prix  contribuera  pour  le  mieux  à  l'éloigner.  Et,  à  ce 
sujet^  je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  M.  Endres,  quand  il  recommande  : 

1 .  Une  plus  grande  économie  dans  l'emploi  du  bois. 

2.  La  plantation  des  terres  incultes. 

3.  Un  traitement  plus  soigné  des  forêts. 

4.  De  meilleures  méthodes  d'exploitation,  comme  la  conversion  des 
taillis  en  futaie,  la  production  du  bois  d'oeuvre  au  lieu  de  celle  du  bois  de 
feu,  et  en  particulier  l'introduction  de  résineux  dans  les  forêts  de  hêtres 
et  autres  bois  feuillus,  tout  en  évitant  de  fairedegrandes  forêts  de  résineux 
purs,  mais  en  leur  donnant  les  deux  tiers  de  la  place  parmi  nos  feuillus. 
Je  sais  bien  que  cette  proposition  trouvera  difficilement  écho  chez  beau-^ 
coup  de  forestiers  allemands  ou  français.  Mais  il  y  a  la  force  des  choses  : 
Es  ist  ein  G^bot  der  in  der  Welt  herrschenden  Verhàltnisse.  » 
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Voilà  certes  de  booDes  paroles,  mais  un  peu  b 
hausse  des  prix  du  bois  conduit  k  hâler  les  abatages 
disette  que  poor  l'ag'ij^raver.  Quelle  industrie  d'ai 
l'emploi  du  bois,  à  moins  qu'il  ne  devienne  possibl 
d'autres  matières?  Et  qui  plantera?  Qui  soignera  mie 
constituera  des  futaies  précieuses?  C'est  travailler  pa 
à  naître. 

A  quoi  bon  charger  votre  vie 
Des  soins  d'un  avenir  qui  n'est  pas  fait  pot 

Ici  donc,  comme  sujet,  l'individu  défaillit.  Lacomn 
avoir  une  action  efficace;  c'est  &  elle  que  reviennenl 
rendus  par  les  forâts  :  matières  premières,  protectioi 
larisation  des  eaux,  assainissement  de  l'air,  ornement 
Et  pour  tout  cela  il  est  fort  inutile  que  le  bois  soit  et 
cessaire  que  les  peuples  soient  éclairés,  instruits,  en 
bien  qu'en  agriculture.  Ce  progrés  est  à  peine  à  u 
l'accélérer  il  est  fort  utile  que  des  feux  d'artifice  aus 
rapport  Mëlard  viennent  frapper  tous  les  jeux. 


L'AQUICULTURE  A  L'UNIVERSITE   DI 
On  lit  sous  ce  titre,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 

culture  et  dépêche  de  mai  igoi,  la  notice  suivante f< 

de  Galbert  : 

Au  mois  de  sepicmbre  dernier,  le  Congrès  inleroatioDal 
pèche  »  émis  le  vœu  que  les  premières  notions  pratiques  c 
cernant  les  poissons  d'eau  douce  fassent  partie  du  prograi: 
primaire,  et  que  ce  programme  puisse  permettre  i  i'iasiiti 
spécialement  sur  l'espèce  particulière  à  la  région.  Permet 
à  la  Société  centrale  d'Aquiculture  et  de  Pèche  un  commet 
l'exécuiion  de  ce  vœu. 

La  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Grenoble,  doi 
sont  si  brillamment  occupées,  que  ce  soit  dans  les  scieoci 
sique,  ou  la  chimie,  la  géologie  ou  l'éleciricité,  vieal  de  ci 
un  vasie  et  superbe  aquarium,  confié  k  M,  le  professeur  L< 
auxiliaires,  M,  Léon  Périer,  et  M.  Hesse,  Les  nommer,  c 
en  droit  d'attendre  des  éludes  qu'ils  entreprendroat  et  poi 
nouveau  laboratoire  du  cours  de  zoologie. 

Rien  n'y  manque  :  appareils  d'incubation  de  tous  genres 
les  jeunes  alevins,  bassins  d'alevioage  pour  ceux  dépouil 
bassins  en  ciment  ou  en  verre  pour  les  poissons  adultes  el 
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Des  vases  spéciaux  sont  destiaës  à  l'élevage  de  la  daphaie  et  de  la  chevrette ^ 
un  ruisseau  pour  les  écrerisses.  De  nombreux  petits  bacs  de  verre  pour  Tiso- 
ment  des  sujets  malades,  des  monstreS)  permettent  de  suivre  les  phases  des 
maladies  ou  le  développement  de  ces  derniers.  Des  marbres  de  couleurs  dif- 
férentes forment  le  fond  des  bacs  de  verre,  les  études  sur  la  pigmentation  pour- 
ront y  être  entreprises.  Ajoutez  à  cela  qu^une  douce  clarté  a  été  ménagée  dans 
les  grands  aquariums,  qu*il  est,  du  reste,  très  facile  d'éclairer,  comme  le  reste 
de  la  salle,  à  l'aide  d'appareils  à  gaz;  une  chaleur  égale  règne  dans  cette  partie 
du  bâtiment  et  les  magnifiques  eaux  de  source  de  la  ville  alimentent  avec  abon- 
dance chacun  des  bassins. 

Déjà,  bassins  et  bacs  sont  abondamment  pourvus  de  truites  fario,  des  lacs, 
ar&-en-ciel,  d'omble-chevalier,  de  saumons  de  fontaine  et  de  divers  métis  de 
ces  variétés.  Il  y  a  là  des  œufs  en  incubation,  des  alevins  et  des  poissons  de 
tous  les  âges  etquelques  magnifiques  exemplaires  de  gros  reproducteurs.  Tout 
ce  petit  peuple  se  porte  à  merveille  et  mange  à  qui  mieux  mieux .  Le  foie,  la 
rate,  le  sang  coagulé  et  la  nourriture  vivante,  crevettes  et  vérons,  sont  distri- 
bués tour  à  tour.  Bientôt  la  daphnie  sera  donnée  aux  jeunes  alevins. 

Voilà  pour  la  partie  poissons  ;  mais  MM.  les  professeurs  comptaient  aussi 
étendre  leurs  études  à  toutes  les  parties  de  la  Faune  et  de  la  Flore  de  nos  ruis- 
seaux, si  riches  dans  nos  Alpes,  au  plancton  de  nos  lacs  et  étangs.  Ces  savants 
xoologistes  organiseront  aussi  bientôt  des  cours  de  pisciculture. 

Nous  savons  qu'à  Grenoble  le  directeur  de  l'Ecole  normale  d'ii^stituteurs 
compte  faire  donner^  dés  cette  année,  cet  enseignement  aux  élèves  qui  lui  sont 
confiés.  Ce  sera  d*un  bien  excellent  exemple  ;  son  œuvre  sera  d'autant  plus 
facile  qu'il  trouvera,  nous  n'en  doutons  pas,  dans  les  professeurs  de  notre 
Université,  les  maîtres  autorisés  qu'il  recherche,  et  dans  l'Aquarium  de  la  Fa- 
culté des  sciences,  une  école  pratique  fort  bien  aménagée. 

Notre  Dauphiné  était,  d«  reste,  tout  indiqué  pour  prendre  l'initiative  en 
cette  circonstance.  Si  nous  demandons  à  nos  eaux  pures  et  abondantes  la  force 
motrice,  la  chaleur  et  la  lumière,  si  nos  cascades  font  des  Alpes  un  des  plus 
beaux  pays  du  monde,  la  limpidité  de  nos  lacs  et  de  nos  torrents  a  toutes  les 
qualités  requises  pour  nous  fournir  de  belles  et  excellents  truites.  Il  suffit  de 
les  ensemencer,  a  dit  M.  de  Quatrefages.  Cela  nous  est  facile. 

S'il  est  permis  d'attendre  d'heureux  résultats  d*UQ  aquarium  et  d'ua 
laboratoire  de  pisciculture  daas  une  Faculté  des  sciences  bien  placée, 
n*en  serait-il  pas  de  même  d'un  laboratoire  de  sylviculture,  qui  ne  serait 
autre  qu'une  forêt,  petite  ou  grande,  affectée  à  la  Faculté.  Déjà  le  duc 
d'Aumale  a  légaé  Chantilly  à  l'Institut  de  France  qui  peut  appliquer  à 
laforêt  un  traitement  i^onservateur.  Si,  par  de  tels  dons,  ou  par  la  conces- 
sion de  parcelles  de  forêts  de  TEtat  à  quelques-unes  de  nos  Universités, 
la  sylviculture,  tant  ignorée,  se  trouvait  mise  en  honneur,  les  expérien- 
ces les  plus  variées  et  de  précieuses  connaissances  en  naîtraient  sans 
nul  doute  :  Elles  rayonneraient  de  là  comme  de  centres  lumineux  émet- 
tant des  rayons  divers;  ainsi,  par  exemple,  Aix-en-Provence  répandrait 
la  notion  de  la  forêt  des  Alpes  sèches,   Grenoble  divulguerait  celle  des 
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Alpes  fraîches,  Besançon  la  sapinière  du  Jura,  Dijon  les  taillis  sous  fu- 
taie de  la  Saône,  pour  ne  citer  que  ces  points-là. 

Il  y  aura  peut  être  certains  rayons  obscurs.  En  compensation,  un  jour 
ou  l'autre,  quelque  professeur  de  sciences  naturelles  ou  physiques  s'é- 
prendra d'un  bel  amour  pour  la  forôt  traitée  ou  administrée  sous  ses 
yeux,  avec  ses  avis,  et  de  là  il  est  permis  d  entrevoir  pour  la  sylviculture 
des  succès  divers.  A  l'Ecole  forestière  de  Nancy  la  sylviculture  française 
ne  s'est  affirmée  qu'après  TafTectation  à  l'Ecole  des  forôts  voisines,  que 
Parade  avait  réussi  enfîn  à  obtenir  —  ^o  ans  après  la  fondation  de  l'E- 
cole, —  dont  Nanquette  assura  et  développa  la  gestion  pendant  17  ans, 
et  que,  après  lui,... 

Personnellement  j'ai  pu  constater  combien  la  manipulation,  la  pra- 
tique de  la  forôt  a  été  utile  à  l'enseig'nement.  Je  serais  même  tenté  d'a- 
jouter que  la  réciproque  est  aus.si  vraie.  Quoiqu'il  en  soit,  j'aime  à  livrer 
l'idée  de  la  Forêt  des  Universités  aux  hommes  d'initiative  placés  à  la 
tète  et  dans  les  rangs  de  l'Administration  des  eaux  et  forôts.  Espérons 
que  le  mouvement  sera  plus  rapide  après  1900  qu'à  partir  de  1824. 
Vires  acquirit. . . 

Ch.  Bhoilliard. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des 

NOMS 

arrêtes 

1901 

6  juiUet 

DiNKER. 

id. 

Pkyran . 

2â  id. 

Allaiii. 

id. 

BlLLURD. 

id. 

Fron. 

id. 

MOCGKOT       (.\.-E.- 

F). 

id. 

Christoi*iir. 

id. 

Laportk. 

id. 

Grimau 

id. 

Chati»  . 

id. 

BniaxiNft. 

rOSITlONS    ANCIENNES 


G.     gén.,    Saint-Martin-Vésubie 

(Alpes-Marilinies). 
Brig.  dom.,  VilIeneuve-d'Entran- 

nes  (Atpes-MaritimeB)' 
Insp.  adj.,  chef  de  servico,  Ba- 

yeux  (Calvados). 
Insp.   adj.  séd.,  Alençon  (Orne). 

G.   gén.,  attaché  h    l'Ecole  des 

Barres,    Nogcnt-sur-Veniisson 

(Loiret). 
G.    gén.  séd.,    Charlevillc  (Ar- 

dennes). 
G.  gén..  Fumay  (Ardennes). 
Insp.,  Uiliana  (Alger). 
Insp.  adj.  séd...  Alger. 
In*p.  adj.,   chef  de  service,  Ti«i- 

Ouzou  (Alger). 
G.  gén.,  Talicr  (Consianline). 


POSITIONS   NOUVELLES 


G.  gén.,  Fréjus  (Var)  (1). 

G.   gén.    stag.,  Saint-Martio-Vé- 

subic. 
Insp,,  Albertville  (Savoie^  (2). 

Insp.  adj.  chef  de    service,  Ba- 

yeux. 
Insp.  adj.,  sur  place. 


G.  gén.,  Blandan  (Constantioe) 

(3). 
G.   gén.    séd.,  Charlevillc. 
Insp.,  Mostaganem  (Oran)  (4). 
Insp.,  Miliana. 
Insp.,  sur  place. 

G.  gén.    séd.,  Alger. 


(1)  En  remplacement  temporaire  de  M.  Boissaye  en  congé  de  maladie.  —  (S)  En  remplaceneni 
de  M.  Cbansinat,  décédé.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Arrignon.  qui  a  reçu  une  autre  destina 
lion.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Alathey,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  ^ 


Le  Directeur-Gérant  :*  J.  ROTUSG  HJLD. 


l^oilicrs.  —   Imprimerie  Blais  bt  Rot,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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LE    DÉFRICHEMENT    ET   LA    CULTURE 
DES  TERRAINS  EN  PENTE 

DANS    LEURS   RAPPORTS  AVKG   LA    LOI   DU    8    AVRIL    1898 

SUR    LR    RÉGIME   DBS    EAUX 


Après  la  constitution  de»  mootas^nes,  l'action  bienfaisante  de  la  vé^é-> 
talion  a  corrig'è  les  inconvénients  que  le  déversement  rapide  des  eaux 
atmosphériques,  surlespentes,aarait  eus  pour  l'harmonie  du  globe.  Les 
herbes,  arbustes  et  arbres  qui  s'y  développèrent  peu  à  peu,  arrêtant  ou 
divisant  les  gouttes  d'eau  de  pluie,  ralentissaient  ainsi  leur  écoulement 
et  empêchaient  TaFflux  trop  rapide  des  eaux  dans  le  fond  des  vallées.  Tel 
est  le  procédé  naturel  par  lequel  les  fonds  in  ter  leurs,,  vallées  et  plaines, 
furent  préservé  du  fléau  des  inondations  à  chaque  pluie.  Le  gazonnement 
et  le  boisement  des  pentes  des  montagnes  mettent  les  terrains  inférieurs 
à  l'abri  des  dommages  résultant  de  l'écoulement  trop  rapide  des  eaux 
pluviales  ;  ces  deux  manifestations  de  la  végétation  constituent  des  moyens 
de  préservation  et  de  conservation  du  sol  d'une  importance  telle;  au 
point  de  vue  général  et  môme  national,  que  nul,  commune  ou  particulier, 
n'aurait  dû  pouvoir  y  préjudicier  directement  ou  indirectement.  Le  main- 
tien de  l'état  de  choses  créé  par  la  nature  était  ainsi  la  condition  néces- 
saire pour  la  conservation  de  l'harmonie  régulatrice  des  phénomènes 
météorologiques. 

L'homme  a  rompu  cet  équilibre.  En  dégazonnant  et  déboisant  les  ter- 
rains en  pente,  il  les  a  remis  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient  avant  l'in- 
tervention de  la  végétation,  et  il  a  ainsi  ramené  les  conditions  primitives 
du  sol,  avec  toutes  leurs  fâcheuses  conséquences,  relativement  à  l'inon- 
dation des  fonds  inférieurs.  Avec  les  progrèsde  la  civilisation  et  l'accrois- 
sement des  besoins  et  des  dépenses,  les  habitants  des  pays  accidentés  on 
cru  bien  hiire  en  cherchant  à  augmenter  leurs  productions  agricoles,  et 
ils  ont  pensé  que  le  meilleur  moyen,  pour  réaliser  ce  résultat,  consistait 
dans  l'extension  de  la  superficie  des  terrains  livrés  à  la  culture  ou  au 
parcours.  Ce  fut  sous  l'influence  de  ces  idées  et  à  cause  du  faible  revenu 
des  terrains  boisés,  que  certains  propriétaires  jugèrent  avantageux  et 
économique  de  déboiser  les  versants  des  montagnes.  Eu  présence  des 
dommages  causés  par  les  débordements  et  les  inondations,  tous  les  gou- 
vernements ont  vainement  essayé  d'arrêter  le  défrichement  des  terrains 
en  pente.  Toutes  les  prescriptions  légales  sont  restées  plus  ou  moins 

(40*  AjmtM).  -^  Aoirr  1901  V^   3| 
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JDcfHcaces.  1^  mal  a  toujours  été  croissant,  parce  que  l'i 
ne  pourra,  jamais  prévaloir  contre  l'inlérét  particulier,  ( 
propriétaire  à  défricher  un  terrain  d'un  faible  revenu,  po] 
une  culture  qu'il  croit  plus  rémunératrice. 

Telles  sont  les  causes  du  défrichemenl  des  terrains  en  pei 
il  convient  d'ajouter  que  lelégislateiir,sous  le  prétexte  de  n: 
lité  du  droit  de  propriété,  n'a  pas  cru  devoir  tenir  compte 
de  la  situation  naturelle  des  terrains.  On  dit  souvent  que  I 
les  lois;  au  cas  particulier,  c'est  la  loi  qui  a,  'Cn  quelqui 
naissance  à  des  pratiques  dont  on  apprécie  aujourd'hui 
résultats. 

he  Code  civil  édicté,  dans  ses  articles  537  ^'  ^44  ',  1< 
suivant  lesquelles  les  particuliers  peuvent  jouir  de  leu 
articles  ^tig  et  suivants  du  Code  forestier  défendent  au] 
d'arracher  ou  de  défricher  leurs  bais  sans  autorisation, 
détruire  un  massif  boisé  ou  de  convertir  un  terrain  boisé 
livré  à  une  culture  différente,  après  la  suppression  des  ar 
souches  et  de  leurs  racines.  Voilà  la  loi  ;  mais  aucune  dis| 
n'a  défendu  aux  particuliers  les  exploitations  forestiën 
les  abus  de  pâturage,  d'où  naissent  les  clairières  qui,  en 
remplacent  peu  à  peu  les  massifs  i>oisés. 

11  convient  de  signaler,  à  ce  sujet,  une  singularité  de  cet 
C'est  celle  résultant  des  termes  de  l'article  191  du  Code 
laisse  à  la  volonté  absolue  du  ministère  public  la  pours 
commis  dans  les  bois  particuliers  grevés,  sans  aucune  ind 
espèce  de  servitude  légale.  L'indifférence  ou  la  tolérance 
cet  égard  '  livre,  en  quelque  sorte,  ces  bois  ans  déh'nquai 

La  loi  du  4  avril  i88a,  relative  à  la  restauration  et  à  l 
des  terrains  en  montagne,  indique  bien  les  mesures  à  pren< 

1,  —  Art  531,—  L^a  particuliers  ont  In  libre  disposition  des  biet 
lieDDeat,  sous  Isb  moditlcalions  âtnblies  par  les  lois 

Art.  54i.  —  Lu  propriété  est  lo  droit  de  jouir  cl  de  disposer 
la  manière  Is  plus  absolue,  pourvu  qu'on  n'en  fasse  pas  un  usag» 
lois  ou  le*  réglementa . 

S.  _  Code  forestier.  Art.  191.  — Les  proeéa-verbaui  drensés  pi 
bois  des  particuliers  seront,  dans  le  délai  d'uu  mois,  &  dater  de  l'ai 
au  procureur  du  roi  ou  au  juge  de  paii,  suivant  leur  couipèteace  1 

3,  D.tns  rt)tpos<>  des  motifs  de  la  loi  du  18  juin  tS59,  modiOi 

posilioQS  du  Code  toresliar,  il  a  élo  constate  que,  sur  3D28  contr 
mises  dans  les  bois  parliculierâ,  le  minislére  public  n'en  fait  pas': 

Eu  ajoulaol  il  l'arlicle  191  du  Code  forestier  les  dispositions  si 
poursuites  sont  obligatoires,  sur  la  demande  du  propriétaire,  poi 
de  tous  les  délits  commis  dans  les  bois  particuliers,  dont  le  dérricl 
autorisé  >,  tous  les  inconvénients  siRualés  disparaîtraient. 
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vis-à-vis  des  terrains  particuliers;  mais  comme  il  faut  une  ]oi  pour  fixer 
Ife  périmètre  des  terrains  à  restaurer  ou  un  décret  pour  les  mettre  en 
défens,  il  s'ensuit  [que  ces  dispositions  sont,  en  réalité,  à  peu  près  inap- 
plicables aux  parcelles  isolées  sur  les  pentes.  Cette  loi,  faite  pour  réparer 
le  mal,  est,  par  cela  même,  impuissante  pour  prévenir  et  empêcher  la 
destruction  des  pâtures  existant  sur  les  terrains  déclives. 

é 

Aussiy  qu'arrive-t-il?  Lorsque,  par  suite  des  mauvaises  exploitations 
forestières  et  des  abus  depâturag'eou  pour  toute  autre  cause,  la  vég'ctation 
arbustive  ou  forestière  a  disparu  d'un  terrain  en  pente,  son  propriétaire, 
pour  en  tirer  parti,  ne  s'empresse  que  trop  souvent  de  le  cultiver,  malg'ré 
sa  déclivité,  pensant  même  faire  en  cela  preuve  d'intelligence  agricole. 
Puis,  à  la  première  pluie,  l'eau  qui  s'écoule  sur  la  pente  entraîne  la  por- 
tion superficielle  de  la  terre  ameublie  par  la  culture. 

Où  va  cette  eau  ainsi  chargée  de  matières  étrangères?  Dans  un  ruis- 
seau, ravin  ou  cours  d'eau,dont  le  lit  était  jusqu'à  présent  censé  n'appar- 
tenir à  personne,  de  telle  sorte  que  nul  n'avait  qualité  pour  se  plaindre 
de  ce  déversement  d'eau  boueuse.  Bien  plus,  si  des  observations  avaient 
été  formulées  à  ce  sujet,  les  propriétaires  de  terrains  en  pente  auraient 
immédiatement  invoqué  les  dispositions  de  l'article  64o  du  Code  civil  ^ 
pour  s'exonérer  de  toute  responsabilité,  sous  le  prétexte  que  la  maiji  de 
Thomme  n'aurait  contribué  en  rien  à  l'écoulement  naturel  de  l'eau  de 
pluie  sur  la  pente. 

Suivons  cette  eau  boueuse,  chargée  de  détritus  et  roulant  même  pierres 
et  cailloux.  Les  dépôts  qu'elle  forme  dans  les  cours  d'eau  lui  servant  de 
débouchés  ne  tardent  pas  à  en  combler  le  lit,  et  cette  eau  se  déverse  alors 
sur  les  terres  riveraines,  au  plus  grand  dommage  des  récoltes.  Quelle  est 
lasituation  légale  des  propriétaires  riverains,  victimes  de  ce  débordement? 
Ils  n*ont  aucun  recours.  En  effet,  le  lit  du  cours  d'eau  naturel,  fonds  supé- 
rieur d'où  l'eau  se  déverse,  n'appartenant  à  personne,  n'ayant  pas  été 
établi  de  main  d'homme  et  nul  n'ayant  contribué  à  l'écoulement  de  l'eau 
dans  ce  chenal,  aucune  action  ne  peut  être  intentée  contre  qui  que  ce  soit 
pour  aggravation  de  la  servitude  naturelle  d'écoulement. 

Voilà  comment,  par  l'effet  même  du  Gode  civil,  les  vallées  et  les  fonds 
inférieurs  sont  restés  jusqu'à  ce  jour,  et  sans  dédommagement,  victimes 
des  inondations,  et  comment  les  propriétaires  de  terrains  en  pente  et  en 


1.  —  Art.  640.  —  Les  fonds  inférieurs  sont  assujettis,  envers  ceux  qui  sont  plus 
élevés,  à  recevoir  les  eaux  qui  en  découlent  naturellement,  sans  que  la  main  de 
l'homme  y  ait  contribué.  Le  propriétaire  inférieur  ne  peut  point  élever  de  digue 
qui  empêche  cet  écoulement,  le  propriétaire  supérieur  ne  peut  rien  faire  qui 
aggrave  la  servitude  du  fonds  inférieur. 
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moQtagoe  ont  pu  appliquer  impunément,  à  leurs  propriétés,  un  mode 
de  jouissance  abusif,  au  plu3  grand  préjudice  des  fonds  inférieurs.  Et 
tout  cela,  parce  que  le  lég'islateur  n'a  pas  voulu  dire,  dans  le  Code  civil, 
que  le  lit  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  appartenait  aux 
riverains,  ce  qui,  par  application  du  paragraphe  i  de  l'article  i384  du 
Code  civil  ^,  à  défaut  des  prescriptions  générales  des  articles  64o  et  i383^ 
aurait,  suivant  les  cas,  engagé  leur  responsabilité. 

On  voit  donc  que  c'est  l'absence  de  toute  propriété  reconnue  par  la  loi, 
en  ce  qui  concerne  les  terrains  sur  lesquels  circulent  les  eaux  s'écoulan^ 
dans  les  vallées  et  sur  les  plaines,  qui  a  seule  empêché  de  faire  remon* 
ter,  des  plaines  et  des  vallées  jusqu'aux  montagnes,la  responsabilité  du 
dommage  causé  par  ces  eaux. 

La  loi  du  8  avril  1898  sur  le  régime  des  eaux  a  comblé  cette  lacune. 
Par  ses  articles  3  et  3o  ^,  elle  déclare  le  lit  des  cours  d'eau  non  navi- 
gables ni  flottables  et  celui  des  cours  d'eau  flottables  à  bûches  perdues, 
propriété  des  riverains,  et  dans  son  article  34  ^  elle  indique  que  le  lit 
des  cours  d'eau  navigables  et  flottables  fait  partie  du  domaine  public. 
Par  l'application  de  ce  principe  vrai,  tout  peut  maintenant  rentrer  dans 
l'ordre,  et  chacun  deviendra,  selon  la  justice  et  l'équité,  responsable  du 
préjudice  causé  à  autrui. 

Examinons  maintenant  ce  qui  va  se  produire  en  cas  d'inondation 
d'une  propriété  riveraine  par  l'eau  débordant  d'un  cours  d'eau  non 
navigable  ni  flottable. 

Quand  un  propriétaire  reçoit  sur  son  terrain  inférieur  de  Veau 
propre,  s'écoulant  d'un  fonds  supérieur,  lit  de  cours  d'eau,  il  ne  peut, 
en  cas  de  dommage,  actionner  le  propriétaire  supérieur  contigu  que 
pour  défaut  de  curage.  En  exceptant  les  cas  fortuits  et  de  force  ma- 
jeure, il  faut,  en  effet,  que  le  propriétaire  en  amont  ait  laissé  se  pro- 
duire, dans  le  lit,  un  dépôt  faisant  obstacle  à  l'écoulement  normal  du 
liquide,  en  infraction  à  Tarticle  64o  du  Code  civil,  pour  qu'il  devienne 
responsable  du  débordement  de  l'eau  sur  les  propriétés  riveraines. 


i.  —  Arl.  1384.  —  Od  est  responsable  non  seulement  du  dommage  que  l'on 
cause  par  son  propre  fait,  mais  eucore  de  celui  qui  est  causé  par  le  fait  des  per- 
sonnes dont  on  doit  répondre  ou  des  choses  que  Ton  a  sous  sa  garde 

2.  —  Art.  1383.  —  Chacun  est  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé»  non 
ieuleraent  par  son  fait,  mais  encore  par  sa  négligence  on  par  son  imprudence. 

3.  —Art.  3.  —  Le  lit  des  cours  d'eau  non  navigables  et  non  flottables  appar- 
tient aux  propriétaires  des  deux  rives. 

Art.  30.  —  Les  rivières  et  cours  d'eau  flottables  à  bûches  perdues  sont  soumi- 
ses aux  dispositions  contenues  dans  le  texte  précédent. 

4.  —  Les  fleuves  et  les  rivières  navigables  ou  flottables  avec  bateaux,  trains  ou 
radeaux,  font  partie  du  domaine  public 
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La  situation  devient  bien  différente,  quand  Teau  est  boueuse  et  char- 
gée de  matières  étrangères.  Le  propriétaire  en  aval,  qui  reçoit  sur  son 
terrain  (terre  ou  lit  de  cours  d*eau)  un  liquide  de  l'espèce,  s'écoulant 
du  fonds  (lit  de  cours  d*eau)  supérieur  et  contig'u,  fera  observer,  dans 
ce  cas,  au  propriétaire  en  amont  que  si,  par  application  du  paragraphe 
I  de  l'article  64o  du  Gode  civil,  il  est  tenu  de  recevoir  Veau  s'écoulant 
des  fonds  supérieurs,  on  doit  seulement  entendre,  par  ces  mots,  de  l'eau 
propre,  c'est-à-dire  à  son  état  naturel  d'eau  pluviale,  et  non  pas  un 
liquide  chargé  de  matières  étrangères.  Or,  comme  l'entraînement  de 
ces  matières  étrangères  par  l'eau  de  la  pluie  est  le  résultat  indirect  du 
fait  de  l'homme,  qui  a  détruit  les  herbes,  arbustes  et  arbres,  dont  la 
nature  prévoyante  avait  couvert  le  sol  pour  empêcher  son  érosion,  il  en 
résulte  que  le  déversement  et  les  dépôts  sédimentaires  de  ces  substances 
étrangères,  sur  son  terrain,  aggravent  ainsi,  par  le  fait  de  l'inU-rvention 
de  l'homme,  la  servitude  naturelle  d'écoulement  et  lui  causent  un  pré- 
judice, dont  il  lui  est  dû  réparation.  C'est  par  suite  de  ces  considéra- 
tions que  le  propriétaire  du  fonds  inférieur  est  en  droit  de  réclamer,  la 
réparation  du  dommage  au  propriétaire  du  fonds  supérieur  contigu, 
attendu  que  ce  fonds,  étant  sa  propriété,  se  trouve  ainsi  à  sa  charge  et 
soQs  sa  garde,  ce  qui  entraîne  sa  responsabilité  légale  en  vertu  des  ar- 
ticles i383  et  i384  1  i  du  Code  civil. 

Le  propriétaire  contigu  en  amont,  ainsi  interpellé,  alléguera  tout 
d'abord  son  irresponsabilité  pour  l'écoulement  de  cette  eau  boueuse, 
qu'il  reçoit  souvent  lui-môme  d'un  fonds  supérieur,  ajoutant  qu'il  la 
laisse  couler  sur  son  terrain,  sans  j  intervenir,  d'aucune  façon  ;  qu'an 
surplus,  l'eau  s'écoule  suivant  sa  pente,  sous  la  force  de  la  pesanteur, 
sans  que  nul  ne  puisse  l'empêcher,  et  qu'il  y  a  là  un  cas  de  force  ma- 
jeure, par  suite  duquel  aucune  responsabilité  ne  lui  incombe,  en  vertu 
du  principe  des  articles  ii48  et  1755  et  du  paragraphe  5  de  l'article 
i384  du  Code  civil.  Ces  arguments  sont  très  contestables,  attendu  que, 
si  on  ne  peut  pas  arrêter  l'écoulement  de  l'eau  sur  une  pente,  on  peut 
prendre  des  mesures  pour  empêcher  que  l'action  du  liquide  ne  désagrè- 
ge le  terrain  et  n'entraîne  et  ne  transporte  au  loin  les  terres, pierres, etc., 
arrachées  au  sol . 

La  responsabilité  du  propriétaire  le  plus  en  amont  ne  vient  donc  pas 
seulement  de  ce  qu'il  laisse  écouler  de  son  terrain  de  l'eau  chargée  de 
matières  étrangères, mais  surtout  de  ce  qu'il  n'a  pas  empêché  l'extraction 
de  ces  matières,  que  l'eau  devait  ensuite  nécessairement  emporter,  dans 
son  cours,  avec  elle.  Il  en  est  de  cela  comme  du  roulement  d'un  bloc 
de  rocher  sur  une  pente  déboisée,  produit,  il  est  vrai,  par  la  force  de  la 
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pesanteur,  mais  dont  serait  cependant  responsable  celai  qui  aarait  dé- 
terminé son  évulsion  du  sol  et  sa  première  impulsion. 

Au  surplus,  comme/  en  thèse  générale,  la  responsabilité  encourae 
dans  ce  cas,  et  vîs-à-vis  du  fonds  inférieur,  par  le  propriétaire  du  fonds 
supérieur  est  couverte,  pour  ce  dernier,  par  la  responsabilité  pesant, 
pour  le  même  fait,  sur  le  fonds  qui  lui  est  supérieur  et  contigu,  on  voit 
que  le  premier  propriétaire  en  amont,  mis  en  cause,  n'aura,  pour  déga- 
ger sa  responsabilité,  qu'à  actionner,  à  son  tour,  le  propriétaire  en 
amont,  par  rapi>ort  à  lui. 

En  suivant  cette  marche,  et  chaque  propriétaire  actionnant  celui  qui 
lui  est  supérieur  et  contigu,  on  finira  forcément  par  mettre  en  cause  le 
propriétaire  le  plus  en  amont,  qui  aura  déboisé,  dégazonné  ou  cultivé 
le  terrain  en  pente,  d'où  proviennent  les  substances  étrangères,  sable, 
terre,  pierre,  etc.,  entraînées  par  l'eau,  et  qui  est,  par  le  fait,  seul  res- 
ponsable de  tous  les  dommages  causés.  Ce  dernier,  ainsi  assigné,  ne 
manquera  pas  d'invoquer  les  dispositions  des  articles  587  et  544  ^^ 
Code  civil  pour  justifier  le  mode  de  jouissance  de  sa  propriété  ;  il  ajou- 
tera même  qu'ayant  laissé  écouler  l'eau  de  la  pluie  tombée  sur  son  fonds, 
sans  y  intervenir  d'une  façon  quelconque,  il  ne  peut  encourir  aucune 
responsabilité,  puisqu'il  s'est  conformé  à  la  loi. 


C'est  ici  que  va  intervenir  le  nouvel  article  64 1  du  Code  civil,  inséré 
dans  l'article  premier  de  la  loi  du  8  avril  1898,  et  portant  que  :  c  Tout 
propriétaire  a  le  droit  d'user  et  de  disposer  des  eaux  pluviales  qui  tom- 
bent sur  sou  fonds.  Si  Fusage  de  ces  eaux  ou  la  direction  qui  leur  est 
donnée  aggrave  la  servitude  naturelle  d'écoulement,  établie  par  l'ar- 
ticle 64o  (du  Code  civil)  une  indemnité  est  due  au  propriétaire  du  fonds 
inférieur.  » 

Pour  appliquer  cet  article  de  loi,  il  faut,  au  préalable,  bien  déter- 
miner ce  que  l'on  doit  entendre  par  les  mots  de  usage,  direction  et  set' 
vitade  naturelle  d'écoulement  des  eaux  pluviales. 

A  l'état  naturel  ou  de  nature,  tous  les  terrains  non  rocheux  sont 
gazonnés  ou  boisés  *  ;  V écoulement  naturel  des  eaux  pluviales  est,  par 
conséquent,  celui  qui  a  lieu  sur  un  terrain  en  pente,  en  cet  état  de  végé- 
tation naturelle  et  en  dehors  de  toute  intervention  de  l'homme.  Or,  sur 
un  terrain  de  l'espèce,  les  gouttes  d'eau  pluviale  ruissellent  toujours 
sous  l'action  de  la  pesanteur  ;  mais  comme  elles  rencontrent  à  chaque 
instant,  sur  leur  trajet,  une  lige  d'herbe  ou  d'arbuste,  et  que  leur  masse 

1.  —  n  est  qucâtioa  ici  de  terrains  situés  en  France,  dans  les  conditions  ordi- 
naires, et  Qulluinent  de  ceux  formant  dçs  déserts  db  sable  ou  de  pierre. 


DÉFRICHEMENT    ET   CULTURE    DES    TERRAINS    EN    PENTE    487 

est  ainsi  constamment  arrêtée  et  divisée,  il  s'ensuit  que,  dans  ce  cas, 
Teau  pluviale  arrive  au  bas  d'une  pente  en  petits  filets  très  divisés,  sans 
vitesse  et  sans  force,  de  telle  sorte  que  le  liquide  est  souvent  seulement 
légèrement  troublé  par  les  menues  poussières  étrang'ères  qu'il  a  récol- 
tées sur  sa  route. 

On  voit  donc  que  les  écoulements  des  eaux  pluviales  en  g^rande 
masse,  avec  vitesse,  très  boueuses  et  chargées  de  matières  étrangères, 
constituent  tout  autant  de  circonstances  en  dehors  des  conditions  de 
Vécoulement  naturel^  et  qui  représentent  ainsi  des  aggravations  de  la 
servitude  naturelle  de  cet  écoulement. 

Quant  à  la  direction  des  eaux,  elle  peut  résulter  de  Taction  directe 
de  l'homme,  comme  dans  le  cas  du  creusement  d'un  canal  artificiel,  ou 
de  son  action  indirecte,  telle  que  l'enlèvement  de  tous  les  végétaux, 
herbes  et  arbustes,  garnissant  naturellement  le  terrain.  Or  cette  pra- 
tique, ayant  pour  effet  de  permettre  à  l'eau  d'éroder  le  sol  et  de  s'y 
creuser  un  lit  ou  canal,  ce  qui  lui  ouvre  une  direction  plus  ou  moins 
déterminée  et  Hxe,  constitue  une  aggravation  de  la  servitude  naturelle 
d'écoulement,  par  suite  de  l'entraînement  des  matières  étrangères,  qui 
en  est  la  conséquence. 

En  ce  qui  concerne  Viisagede  1  eau,  il  faut  le  considérer  efussi  bien 
vis-à-vis  de  l'homme  que  relativement  au  sol  lui-môme.  Et  sous  ce  rap- 
port, il  est  incontestable  que  toute  pratique  ayant  pour  résultat  de 
réunir  les  eaux  pluviales  en  masse,  de  leur  permettre  de  s'écouler  avec 
assez  de  rapidité  et  de  force  pour  désagréger  le  sol  et  entraîner  la  terre 
et  les  pierres,  constituera  évidemment  un  usage  de  Teau  aggravant  la 
servitude  naturelle  d'écoulement,  par  ses  conséquences  fâcheuses. 

Il  est  ainsi  démontré  que,  sur  les  terrains  en  pente,  les  écoulements 
des  eaux  pluviales,  en  suivant  les  sillons  des  terres  labourées,  les  sen- 
tiers pratiqués  par  le  piétinement  des  bestiaux,  les  lançoirs  ou  |°^lissoirs 
établis  pour  la  traite  des  produits  et  enfin  tous  les  chemins  d'exploitation 
constituent  des  directions  d'écoulement  données,  de  môme  que  la  ré- 
ception de  la  pluie  sur  un  terrain  en  pente,  déboisé,  dégazonné  ou  cul~ 
tivé,  représente  un  usage  spécial  des  eaux  pluviales.  Or,  comme  toutes 
ces  pratiques  facilitent  l'écoulement  plus  rapide  des  eaux  pluviales,  en 
leur  permettant  l'érosion  du  sol  et  l'eutratuement  des  terres,  sables, 
graviers,  etc.,  on  ne  peut  pas  nier  que  l'afflux  plus  prompt, au  fond  des 
valléeSjde  ces  eaux  chargées  de  matières  étrangères  ne  constitue  une 
aggravation  de.  la  servitude  naturelle  d'écoulement  et  que,  par  suite 
et  en  application  du  nouvel  article  04 1  du  Code  civil,  une  indemnité  ne 
soit  due  au  propriétaire  du  fonds  inférieur. 
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Ce  terme  de  propriétaire,  mis  au  singulier  par  le  législateur,  prouve 
que  chaque  propriétaire  du  fonds  inférieur  contigu  peut  seul  réclamer, 
au  fonds  supérieur,  l'indemnité  due.  Mais  comment  doit  se  calculer  cette 
indemnité?  Elle  doit  comprendre  d'abord  la  réparation  du  préjudice  di- 
rectement causé  au  premier  fonds  inférieur  continu, par  lesagcissements 
du  propriétaire  du  fonds  supérieur.  A  cela,  il  faut  joindre  le  montant 
de  rindemnité  que  le  propriétaire  de  ce  premier  fonds  inférieur  devra 
au  second  fonds  inférieur,  qui  lui  est  conti^,  pour  l'écoulement  des 
eaux  chargées  de  matières  étrangères  ainsi  déversées,  allant,  suivant  la 
pente,  du  premier  au  second  fonds  inférieur  et  aggravant  pour  chacan 
d'eux  la  servitude  naturelle  d'écoulement.  Comme  il  en  est  de  même  de 
tous  les  fonds  des  uns  aux  autres,  pour  tous  les  propriétaires  en  aval,  il 
s'ensuit  que  l'indemnité  due  par  l'auteur  du  fait  dommageable,  au  pre- 
mier propriétaire  du  fonds  inférieur,  contigu,  doit,  en  réalité  et  équita- 
blement,  comprendre  la  réparation  de  la  totalité  du  préjudice  causé  à 
tous  les  propriétaires  des  fonds  inférieurs,  lésés  par  le  passage  sur  leur 
terrain  (lit  du  cours  d'eau)  de  cette  eau  chargée  de  matières  étrangères 
et  aggravant  ainsi  la  servitude  naturelle  d'écoulement.  Bien  n'est  plus 
juste  ;  est-ce  que  celui  qui  aurait  fait  rouler  un  rocher  du  haut  d'une 
montagne  en  bas  ne  serait  pas  responsable  de  la  totalité  des  dommages 
causés  à  toutes  les  diverses  propriétés  traversées  ? 

Toutefois,  il  appartiendra  aux  experts  désignés  pour  évaluer  et  fixer 
le  montant  de  l'indemnité  de  faire  la  part  de  la  véritable  responsabilité 
incombant  au  propriétaire  du  terrain  en  pente  déboisé,  dégazouné  on 
cultivé,  en  écartant  les  dommages  qui  pourraient  résulter  d'une  cause 
étrangère  géologique  ou  météorologique  ou  encore  d'une  force  majeure, 
telle  que  ouragan,  cyclone,  etc.,  dont  nul  n'est  responsable. 

Dans  certains  cas,  le  propriétaire  du  terrain  en  pente  pourra  aussi  ar- 
guer qu'il  n'e.st  pas  l'auteur  du  déboisement,  dégazonnement ou  culture 
du  sol  ;  on  lui  répondra  que  ce  n'est  pas  comme  auteur  d'un  fait  dé- 
lictueux qu'il  est  recherché,  mais  seulement  parce  que,  comme  proprié- 
taire du  terrain  où  existent  ces  faits,  il  est  civilement  responsable  de 
leurs  conséquences  dommageables,  provenant  de  la  direction  donnée 
aux  eaux  pluviales  et  de  leur  mode  d'usage.  De  plus,  il  est  incontes- 
table que  cette  responsabilité  civile  ne  prendra  fin,  pour  chaque  pro- 
priétaire dans  la  même  situation,  que  lorsque  leurs  terrains  en  question 
seront  reboisés  ou  regazonnés,  de  telle  sorte  que  la  servitude  naturelle 
de  l'écoulement  dos  eaux  pluviales  soit  rétablie  à  son  état  naturel  pri- 
mitif. 

A  tout  cela,   on   objectera  peut-être  que  si,    en   admettant  la  jus- 
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tesse  de  ces  faisons,  on  ne  peut  cependant  obtenir  la  réparation  du  pré-> 
judiee  éprouvé  que  par  la  mise  en  cause,  devant  le  juge  de  paix,de  t-ous 
les  riverains  successifs  d'un  cours  d'eau,  quand  même  ce  recours  serait 
bien  fondé,  il  deviendrait  inapplicable  en  fait,  parce  que  cette  procédure 
entraînerait  trop  de  frais.  Cela  est  très  vrai  ;  mais  il  fallait  d*abord  en- 
trer dans  tous  les  développements  ci-dessus,  pour  arriver  à  démontrer 
l'existence  d'une  responsabilité  réelle .  Maintenant  que  la  base  juridi- 
que des  réclamations  des  propriétaires  riverains  des  cours  d*eau  non 
navigables  ni  flottables  est  bien  établie,  il  reste  à  indiquer  le  moyen 
pratique  pour  arriver  au  résultat  désiré. 

C'est  la  réunion  de  tous  les  riverains  en  association  syndicale,  pour 
l'exécution  et  l'entretien  des  travaux  de  curage  des  cours  d'eau  non  na" 
vigables  ni  flottables,  par  application  du  paragraphe  2  de  l'article  pre- 
mier de  la  loi  du  21  juin  i865  sur  les  associations  syndicales  ^. 

Ceci  demande  une  courte  explication.  L*eau  chargée  de  matières  étran- 
gères, terre,  sable,  cailloux^  etc.,  comble  peu  à  peu,  par  ses  dépôts  se- 
dimentaires,  le  lit  du  cours  d'eau  où  elle  circule  :  elle  en  diminue  donc 
par  ce  fait  la  capacité,  ce  qui  devient  une  cause  de  son  débordement. 
Comme  le  lit  des  cours  d*eau  non  navigables  ni  flottables  appartient 
actuellement  aux  riverains,  qui  sont  tenus  au  curage  afin  d*empé* 
cher  toute  obstruction  d'eau  en  infraction  de  l'article  64o  du  Code 
civil,  il  est  de  leur  intérêt  commun  d'empêcher  les  dépôts  sédimentaires 
anormaux,  qui  accroîtraient  les  frais  de  curage  leur  incombant,ou,dans 
le  cas  contraire,  de  pouvoir  réclamer  une  indemnité  pour  la  réparation 
du  préjudice  en  résultant. 

Il  est  donc  incontestable  que  tous  les  riverains,  propriétaires  du  lit 
des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  ont  un  intérêt  sérieux  à  se 
constituer  légalement  en  association  syndicale  libre  de  curage,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  la  loi  du  21  juin  i865.  Après  cela,  le  di- 
recteur de  l'association  syndicale  libre^  ayant  le  droit  d'ester  en  justice, 
pourra  actionner  en  dommages  et  intérêts,  devant  le  juge  de  paix  et  au 
nom  de  tous  les  associés,  tous  les  propriétaires  des  terrains  d'où  s'écou- 
leraient et  se  déverseraient,  dans  le  lit  des  cours  d'eau  appartenant  aux 
propriétaires  syndiqués,  des  eaux  boueuses  et  chargées  de  matières 
étrangères.  De  plus,  s'il  était  prouvé  que  les  dépôts  sédimentaires  laissés 

1.  —  Article  premier.  —  Peuvent  être  l'objet  d'une  association  syndicale  entre 
les  propriétaires  intéressés,  l'exécution  et  l'entretien  des  travaux  : 

t*  De  curage,  approfondissement,  redressement  et  régularisation  des  canaux 
et  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  et  des  canaux  de  dessèchement  et 
d'irrigation. 
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par  ces  eaux  ont  occasionné  le  débordement  d*un  cours  d'eau,  le  mon- 
tant des  dommag'es  résultant  de  ce  fait,  véritable  aggravation  de  servi- 
tude, viendrait  s'ajouter  à  l'indemnité  réclamée. 

Il  n'est  pas  difficile  de  se  rendre  compte  que  les  bénéfices  de  la  cul- 
ture  des  terrains  en  pente,  des  mauvaises  exploitations  forestières  oa 
des  abus  dé  pâturage  ne  pourront  jamais  compenser  les  indemnités 
réclamées  pour  les  dommaç^es  causés  par  les  eaux,  en  suite  de  l'aggra- 
vation de  la  servitude  naturelle  d'écoulement.  La  question  ainsi  posée 
serait  vite  résolue  :  les  propriétaires  des  terrains  en  pente,  qui  compren- 
nent leur  intérêt,  auront  tôt  fait,  dans  ces  conditions,  de  modiHer  un 
mode  d'exploitation  et  de  jouissance  de  leur  propriété,  qui  serait  aussi 
onéreux  pour  eux . 

On  dira  peut-être  que  cette  application  de  la  loi  du  8  avril  i8g8  entraî- 
nera la  ruine  des  habitants  des  montagnes  et  les  forcera  à  abandonner 
la  cuhure  de  tous  les  terrains  en  pente.  Cela  sera  sans  doute  regret- 
table pour  eux.  Mais  il  faut  aussi  considérer,  d'autre  part,  que  nul  n'a 
contraint  les  propriétaires  des  terrains  en  pente  à  les  déboiser  ou  dé- 
gazonner  pour  les  cultiver  ;  que  si,  par  ignorance  ou  pour  tout  autre 
motîf,ces  propriétaires  ont  commis  une  faute  lourde,  il  n'est  pas  équita- 
ble que  les  propriétaires  des  terrains  inférieurs  des  vallées  et  des  plaines 
en  supportent  les  conséquences,  en  restant  indéfiniment  et  sans  in- 
demnités victimes  des  débordements  des  cours  d'eau. 

La  justice  et  l'équité  exigent  que  ceux  qui  causent  un  préjudice  à 
autrui  le  réparent;  telle  est  la  loi  civile  et  naturelle  devant  laquelle  il 
faut  s'incliner. 

Si  les  propriétaires  des  terrains  en  pente  trouvaient  trop  lourdes  les 
réparations  civiles  qui  leur  seraient  réclamées  pour  le  préjudice  causé, 
ils  ont  un  mojen  bien  facile  pour  s'exonérer  de  toute  responsabilité  à 
ce  sujet.  Qu'ils  reboisent  ou  regazon nent  leurs  terrains  en  pente,  c'est- 
à-dire  qu'ils  remettent  l'écoulement  de  l'eau  pluviale  sur  leurs  terrains 
à  son  état  naturel,  tel  qu'il  était  avant  la  disparition  de  toute  végétation 
herbacée  ou  arbustive,  et  nul  ne  pourra  plus  rien  leur  réclamer. 

Au  surplus,  il  convient,  dans  une  semblable  question,  de  ne  pas 
intervertir  les  rôles. 

Les  habitants  des  montagnes  propriétaires  des  terrains  en  pente 
auraient  grand  tort  de  se  poser  en  victimes  et  d'implorer  la  pitié,  attendu 
qu'ils  sont,  en  réalité,  cause  de  tout  le  mal;  ceux  qu'il  faut  plaindre 
et  défendre,  ce  sont  les  propriétaires  des  vallées  et  des  plaines,  victi- 
mes innocentes  des  inondations,  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  eu  aucuq 
recours  contre  les  auteurs  de  leurs  maux. 
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Toat  ce  qui  précède  concerne  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flot- 
tables; ceux-ci  étant  en  g^énéral  les  affluents  des  fleuves  et  rivières  na- 
vig'ables  et  flottables,  on  peut  se  demander  si  tous  (es  principes  indiqués 
ci-dessus  leur  sont  applicables,  en  cas  d'inondation  des  propriétés  rive- 
raines. Il  y  a,  sous  ce  rapport,  une  distinction  à  faire. 

L'Etat,  seul  propriétaire  du  lit  des  fleuves  et  rivières  navig'ables  et 
chargé  de  leur  curage  par  l'article  53  de  la  loi  du  8  avril  1898  *,  est 
donc  seul  en  droit  de  réclamer  une  indemnité,  pour  afjçgravation  de  la 
servitude  naturelle  d'écoulement,  aux  propriétaires  des  lits  des  cours 
d'eau  affluents,  déversant  des  eaux  chargées  de  matières  étrangères. 
Toutefois,  en  cas  d'inondation  provenant  du  débordement  d'une  rivière 
navigable  ou  .flottable,  le  propriétaire  voisin,  fonds  inférieur  en  aval, 
dont  le  terrain  serait  recouvert  d'une  eau  boueuse,  chargée  de  terre,  sa- 
ble ou  gravier,  serait  en  droite  à  moins  de  cas  imprévu  ou  de  force  ma- 
jeure, de  réclamer  à  l'Etat,  en  vertu  de  l'article  64o  du  Code  civil,  une 
indemnité  pour  aggravation  de  la  servitude  naturelle  d'écoulement.Seu- 
lement,  comme  les  propriétaires  voisins,  mais  non  riverains  ^,  des  cours 
d*eau  navigables  ou  flottables  ne  peuvent  pas  se  réunir  en  association 
syndicale,  pour,  dans  ce  cas,  faire  valoir  leurs  droits,  ils  pourraient  es- 
sayer d'invoquer  les  principes  des  arrêtés  du  Conseil  d'Etat  des  22  fé- 
vrier 1866  et  6  août  1870,  ayant  décidé  que  les  réclamations  contre  des 
taxes  peuvent  être  faites  collectivement,  quand  les  réclamants  ont  les 
mêmes  qualités  et  se  fondent  snr  les  mêmes  moyens  du  droit. 

Ces  principes  seraient  sans  doute  applicables  au  présent  cas,  mais 
encore  faudrait-il  que  l'Etat  veuille  bien  l'admettre. 

Telles  sont  les  conséquences  de  l'application  de  la  loi  du  8  avril  1898. 
Combien  ne  serait^il  pas  désirable  que  l'on  puisse  enfin  a^^rôter  le  dé- 
boisement et  arriver  à  reboiser  et  à  regazouner  les  pentes,  seules  opéra- 
tions capables  d'empêcher  ou,  dans  tous  les  cas,  de  réduire  les  ravages 
des  inondations.  Continuer  le  régime  actuel,  c'est  arriver  fatalement 
tôt  ou  tard  à  une  telle  perturbation  de  l'harmonie  naturelle  que  la  réper- 
cussion des  troubles  sur  les  phénomènes  météorologiques  généraux  ne 
permettra  plus  d'espérer  le  remède.  La  continuation  du  déboisement  des 


i.  —  Art.  53.  —  Le  curage  des  cours  d'euu  navigables  ou  noltables  et  de  leurs 
dépeiidauces  faisaot  partie  du  domaiue  public  est  à  la  cliargu  de  l'Etut 

2.  —  Goinaie  le  lit  des  cours  d'eau  navigables,  faisaut  partie  du  domaine  pu- 
blic, comprend  les  berges  juâi{u'au  point  où  les  eaux  coulent  à  plein  bord  avant 
de  déborder  (loi  8  août  1898,  art.  36),  il  ne  puut  dès  lors  pas  y  avoir  des  proprié- 
taires riveraïas,  c'est-à-dire  dont  les  terrains  soient  eu  contact  avec  l'eau. 
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montagnes,  amenant  la  dimînotion  de  l'ëvaporation  terrestre  sur  les 
hauts  sommets,  par  suite  de  la  réduction  de  la  surface  des  organes  vé- 
gétaux foliacés,  aura  un  jour  pour  conséquence  la  diminution  des 
pluies  ^,  de  telle  sorte  que  le  dessèchement  du  sol  pourra  devenir  an 
obstacle,  à  peu  près  invincible,  à  tout  réensemencement  naturel. 

Que  devient  une  contrée  déboisée,  tour  à  tour  exposée  à  la  sécheresse 
durant  Tété  et  aux  inondations  pendant  Thiver?  Tel  est  cependant  Ta- 
venir  vers  lequel,  par  une  espèce  de  sensiblerie  incompréhensible  en 
faveur  des  propriétaires  de  terrains  en  pente,  semble  s'acheminer  pea  à 
peu  la  France,  malg-ré  tous  les  efforts  de  TEtat  pour  enrayer  le  mal  '. 
Telle  est  la  cris^  qu'il  faut  conjurer  pour  le  salut  du  pays,  et  le  remède 
semble  être  dans  l'application  des  lois  du  8  avril  1898  sur  le  régime  des 
eaux  et  du  21  juin  i865  sur  les  associations  syndicales,  parce  que  la 
responsabilité  civile  des  propriétaires,  mettant  en  jeu  leur  intérêt  privé, 
aura  plus  de  pouvoir  que  toutes  les  lois  d'intérêt  public,  pour  arrêter  et 
empêcher  toutes  dégradations  de  la  superficie  du  sol,  sur  les  terrains 
en  pente. 

On  va  sans  doute  objecter  que  l'application  du  système  exposé  ci- 
dessus,  basé  qu'il  est  sur  une  interprétation  de  la  loi  du  8  avril  1898, 
ne  sera  réellement  admise  dans  la  pratique  que  si  elle  est  sanctionnée 
par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation.  Or,  pour  cela,  il  faut  qu'il  y  ait 
un  procès,  et  nul,  pas'môme  une  association  syndicale,  ne  voudra  l'en- 
gager, s'il  n'est  parfaitement  convaincu  de  son  bon  droit  et  presque  cer- 
tain de  la  solution  juridique  à  intervenir. On  reste  donc  enfermé  dans 
un  cercle  vicieux,  qui  peut  laisser  très  longtemps  en  suspens  la  solu. 
tion  de  cette  question  importante. 

Mais,  en  somme,  comme  il  s'agit  d'un  intérêt  supérieur  et  national, 
il  est  permis  d'espérer  que  la  question  sera  reprise  et  'étudiée  sous  tou- 
tes ses  faces,  afin  que  les  intér&ssés  sachent  définitivement  à  quoi  s'en 
tenir  sur  ce  point.  Car  il  n'est  pas  douteux  que  si  la  thèse  ci-dessus 
est  reconnue  juridique  et  vraie,  et  si  les  propriétaires  de  terrains  en 
pente  finissent  par  être  bien  convaincus  de  leur  responsabilité,  il  nVn 
sorte  la  solution  juste  et  équitable  de  la  question  du  reboisement  et  du 
regazonnement  des  pentes,  au  plus  grand  avantage  du  bien  général. 

Antonin  Rousset. 


i-:  ■ 

f  ■ 


1.  —  Le  climat  de  TËgypte  a  fourni  une  preuve  de  cette  loi  naturelle:  les  nou- 
velles plantations  d'arbres  y  ont  ramené  les  pluies  qui  avaient  disparu  avec  leur 
suppression . 

2.  —  Voir  Du  déboisement  des  montagnes,  par  Blanqui,  membre  de  Tlnstltut. 
Rapport  à   l'Académie   des  sciences  morales    et  politi(|ues  de  Tlnstitut,  iW- 
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Cour  de  cassation  (Ch.  criminelle).  —  23  Février  1901. 

!•  AmDistie.  •—  Loi  du  27  désembre  1900.  —  Ezclnsion.  —  Paiement  des  con- 
damnations. 
2*  Procès-Terbal.  *-  Affirmation.  —  Conseiller  municipal.   —  Délégation.  -^ 

Art.  82  et  84  loi  du  5  a? rii  1884 .  —  Présomption  de  régularité. 
3*  -4*  Forêts.  —  Pacage  en  forêts  de  bestiaux  non  marqués.  —  Art.  73  G.  fo- 
rest.  —  Caractère  de  rintractioo.  —  Prescription.  —  Interruption.  —Art. 
185  C.  forest.  —  Substitution  de  la  prescription  de  droit  commun. 

i"  La  disposition  de  fart.  2  §  1^^  de  la  loi  du  ^7  décembre  igoOy 
excluant  du  bénéfice  de  tamnistie  les  délinquants  ou  contrevenants 
visés  aux  paragraphes  6  et  y  de  Vart  /•'  qui  n^ auront  pas  justifié 
du  paiement  des  droits,  des  frais  de  toute  nature  avancés  par  la 
partie  poursuivante  et  de  la  part  revenant  aux  agents^  ne  s'appli- 
que qu'aux  condamnations  passées  en  force  de  chose  jugée  au  mo- 
ment de  la  promulgation  de  la  loi. 

2^  La  disposition  de  Vart. 82  de  la  loi  du  5  avril  i884  autorisant  le 
maire  à  déléguer  par  arrêté  une  partie  de  ses /onctions  à  un  ou 
plusieurs  de  ses  adjoints,  et,  en  cas  d'absence  ou  d'empêchement  des 
adjointSjà  des  membres  du  conseil  municipal^loin  d'être  faite  pour  le 
cas  d'absence  du  maire,  suppose,  au  contraire,  sa  présence  dans  la 
commune,  et  elle  implique  pour  le  maire  le  droit  de  choisir  parmi 
ses  adjoints,  et,  en  cas  d'absence  ou  d'empêchement  des  adjoints, 
parmi  les  membres  du  conseil  municipal^  celui  qui  lui  paraît  le 
plus  apte  à  s'acquitter  des  devoirs  dont  il  entend  se  décharger. 

Quant  au  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  maire,  il  est  prévu 
par  l'art.  84  de  ladite  loi,  qui  dispose  que  ce  magistrat  municipal 
est  provisoirement  remplacé  dans  la  plénitude  de  ses  fonctions  par 
un  adjoint,  dans  Vordre  des  nominations,  et,  à  défaut  d^ adjoint, 
par  un  conseiller  municipal  délégué  parle  conseil,  sinon  pris  dans 
Vordre  du  tableau;  et,  dans  cette  hypothèse,  un  conseiller  municipal 
peut  valablement  procéder  à  un  acte  rentrant  dans  les  attributions 
du  maire,  lorsque  les  adjoints  et  les  conseillers  inscrits  avant  lui 
sur  le  tableau  sont  absents  ou  empêchés. 

Spécialement,  on  doit  considérer  comme  régulièrement  affirmé 
le  procès-verbal  affirmé  devant  un  conseiller  municipal,  agissant 
comme  «  délégué  en  r absence  du  maire  ». 

Et,  en  admettant  que  la  qualité  «  de  conseiller  municipal  délégué 
en  l'absence  du  maire  »,  prise  par  ledit  conseiller  dans  l'acte  d*af' 
firmation,  laisse  incertain  le  point  de  savoir  s'il  a  procédé  en  vertu 
d'une  délégation  du  maire  ou  s'ilaagi  en  l'absence  ou  en  cas  cTem- 
pêchement  dès  adjoints  et  comme  le  premier  dans  l'ordre  du  tableau 
parmi  les  conseillers  municipaux  non  empêchés,  il  y  a  pré- 
sompiion  légale,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  l'acte  d'affirmation 
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contienne  aucune  constatation  à  cet  égard ,  que  dans  le  premier  ca& 
la  délégation  était  régulière,  et,  dans  le  second^  que  les  adjoints  et 
les  conseillers  portés  avant  lui  sur  le  tableau  étaient  absents  oa 
empêchés. 

3^  Il  y  a  infraction  à  Part,j3  C.forest.  dans  le  seul  fait  de  faire 
pacager  dans  les  bois  de  l'Etat  des  bestiaux  non  pourvus  (fane  mar- 
que spéciale,  et  ce  fait  est  puni  d'une  amende  dont  le  chiffre  est 
déterminé  par  le  nombre  de  têtes  de  bétail  non  marqué. 

Dès  lors,  lorsqu'à  raison  du  nombre  de  bêtes  trouvées  en  délit,  le 
prévenu  encourt  une  amende  ayant  par  sa  quotité  le  caractère  d'une 
peine  correctionnelle,  le  fait  reproché  /constitue  un  délit,  et  la  pres- 
cription de  r  action  publique  qui  en  résulte  est  régie  non  par  Cari. 
64s  C.  instr.  crim.,  mais  par  tart,  638  du  même  Gode. 

4®  La  citation  donnée  au  prévenu  a  pour  effet  d^ interrompre  la 
courte  prescription  de  l'art.  i85  C^forest.  et  de  lui  substituer  la 
prescription  de  droit  commun . 

administration  des  eaux  et  forêts  c.  fre vche,  l aurkht  dougnac 

et  autres. 

La  Cour^ 

Attendu  que,  par  arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Toulouse,  eu  date  du  4  "^ 
1900,  les  nommés  Freyche  (Laurent),  Freyche  (Bernard),  Freyche  (Jean),  Doa- 
gnac,  Rieu  (Guillaume),  Faub  (Jean),  Faub  (Guillaume),  Rieu  (Jacques)  et 
Bielle  ont  été  relaxés  de  la  poursuite  dirigée  coi^tre  eux  par  T Administration 
des  forêts,  pour  avoir  fait  pacager,  dans  la  forêt  domaniale  de  Seix,  un  cer- 
tain nombre  de  bêtes  à  laine  non  marquées  de  la  marque  spéciale  que  prescrit 
Tart.  73  C.  for.;  que  cet  arrêt  a  été  déféré  à  la  Cour  de  cassation  par  un 
pourvoi  régulier,  mais  que  ce  pourvoi  est  devenu  sans  objet,  l'action  publique 
étant  éteinte,  aux  termes  de  l'art.  6  de  la  loi  du  27  décembre  1900,  qui  ac- 
corde amnistie  pleine  et  entière  pour  les  faits  antérieurs  au  i5  décembre  1900, 
à  tous  les  délits  et  contraventions  en  matière  forestière  ; 

Attendu  que  la  réserve  relative  au  paiement  des  frais  de  toute  nature,  avan- 
cés par  la  partie  poursuivante,  ne  s^applique  qu'aux  condamnations  passées  en 
force  de  cbose  jugée  au  moment  de  la  promulgation  de  la  loi; 

Mais,  statuant  sur  les  réquisitions  prises  par  M.  l'avocat  général  à  l'audience, 
dans  l'intérêt  de  la  loi  ; 

Sur  le  premier  moyen,  pris  de  la  violation  des  art.  82  et  84  de  la  loi  da 
5  avril  1884  et  de  l'art.  i65  C.  forest.  : 

Vu  lesdits  articles  ; 

Attendu  que  le  garde  forestier  de  la  résidence  de  Conflans  a  dressé  contre 
les  défendeurs  un  certain  nombre  de  procès-verbaux  qu'il  a  affirmés  devant 
M.  Rieu,  conseiller  municipal  de  cette  commune,  agissant  comme  •  délégué 
en  l'absence  du  maire  >  ;  que  l'arrêt  attaqué  a  annulé  ces  procès-verbaux 
comme  n'ayant  pas  été  régulièrement  affirmés  ;  que  la  cour  d'appel,  estimant 
que  le  conseiller  municipal  Rieu  a  procédé  en  vertu  d'une  délégation  expresse 
du  maire,  déclare  que  cette  délégation  n'a  pu  lui  être  valablement  donnée 
qu'autant  que  les  adjoints  étaient  absents  ou  empêchés,  et  qu'il  était  le  premier 
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dea  membres  du  conseil  municipal  dans  l'ordre  du  tableau  ou  tout  au  moin 
le  premier  des  coDseillers  non  empécbés;  qu'elle  fait  résulter  l'irrégularité  à 
l'arfirmaiion  de  ce  que  l'acte  qui  en  a  été  dressé  ue  coDstal«  oi  l'empéchemei 
drs  adjoints,  ni  la  qualité  de  premier  inscrit  du  conseiller  qui  y  a  procédé; 

Aiiendu  que  les  motifs  de  l'arrêt  attestent  que  la  cour  d'appel  a  confond 
deux  situBiiuDs  bien  distinctes  et  qui  sont  réglées  l'une  par  l'art.  8a  etl'auti 
par  l'art.  8/(  de  la  loi  sur  l'organisation  municipale;  que  le  premier  de  ces  ai 
licles  autorise  le  maire  à  déléguer  par  arrêté  une  partie  de  ses  fonctions  i  u 
ou  plusieurs  de  ses  adjoints  et  en  cas  d'absence  ou  d'empécbement  des  ad 
joints,  à  des  membres  du  conseil  municipal;  que  cette  disposition,  loin  d'éti 
faite  pour  le  cas  d'absence  du  maire,  suppose,  au  contraire,  sa  présence  dar 
la  commuDC,  puisque  c'est  sous  sa  surveillance  et  sa  responsabilité  que  l'ad 
joint  ou  le  conseiller  municipal  délégué  remplit  la  part  de  fouctions  qui  lui 
été  attribuée  ;  qu'elle  implique  encore  pour  le  maire  le  droit  de  cboisir  parn 
ses  adjoints  et  en  cas  d'absence  ou  d'empêchement  des  adjoints,  parmi  li 
membres  du  conseil  municipal  celui  qui  lui  paraît  le  plus  apte  i  s'acquitter  di 
devoirs  dont  il  entend  se  décharger  ; 

Attendu  que  le  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  maire  est  prévu  par  l'ar 
8ii,  qui  dispose  que  ce  magistrat  munibipal  est  provisoirement  remplacé  dai 
la  plénitude  de  ses  fonctions  par  un  edjoiol,  dans  l'ordre  des  nominalioDS,  el 
défaut  d'adjoints  par  un  conseiller  municipal  déléf^é  par  le  conseil,  sinon  [v 
dans  l'ordre  du  tableau;  que,  dans  celte  hypothèse,  un  conseiller  municip 
peut  valablement  procéder  à  un  acte  rentrant  dans  les  attributions  du  mair 
lorsque  les  adjoints  et  les  conseillers  inscrits  avant  lui  sur  le  tableau  sont  al 
seuls  ou  empêchés; 

Attendu,  daus  l'espèce,  qu'en  admettant  que  la  qualité  de  conseiller  munit 
pal  délégué  en  l'absence  du  maire,  prise  par  M.  Rieu  dans  l'acte  d'affirmalioi 
laisse  incertain  le  point  de  savoir  s'il  a  procédé  en  vertu  d'une  délégation  c 
maire  ou  s'il  a  agi  eu  l'absence  ou  en  cas  d'empêchement  des  adjoints  et  con 
me  le  premier  dans  l'ordre  du  tableau  parmi  les  conseillers  municipaux  m 
empêchés,  il  y  a  présomption  légale,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  l'acte  d'à 
firmation  contienne  aucune  constatation  à  cet  égard,  que  dans  le  premier  c 
la  délégatitm  était  régulière,  et  dans  le  second  que  les  adjoints  et  les  conseille 
portés  avant  lui  sur  le  tableau  étaient  absents  ou  empêchés;  qu'en  dénia 
celte  présomption,  alors  que  la  preuve  contraire  n'était  pas  rapportée  par  I 
prévenus,  el  en  déclarant  non  justifiée  la  compétence  du  conseiller  municip 
qui  a  reçu  l'affirmation,  l'arrêt  attaqué  a  faussement  interprété  les  an.  83 
84  de  la  loi  du  5  avril  1884  «'violé  l'art.   i65  C.  for.  ; 

Snr  le  deuxième  mojen,  pria  de  la  violation  de  l'art.  ^3  C.  for.,  dea  an.  1 
ItC.  péo.,et  638C.  instr.  crim.; 
Vu  lesdtts  articles  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  78  C.  for.  les  bestiaux  conduits  au  pâl 
"ge  dans  les  bois  de  l'Etat  doivent  être  marqués  d'une  marque  spéciale 
qu'il  ;  a  lieu  à  une  amende  de  trois  francs  par  chaque  tète  de  bétail  non  ma 
qtié;  que  l'infraction  prévue  par  cel  article  consiste  dans  le  seul  fait  de  fai 
pcager  des  bealiaux  non  pourvus  d'une  marque  spéciale,  qui  est  puni  d'ui 
amende  dont  le  chiffre  est  déterminé  par  le  nombre  de  têtes  do  bétail  a- 
marqué; 
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Atteodu,  dans  l'espèce,  qu'à  raison  du  nombre  de  bêtes  trouvées  en  délit 
par  le  garde,  rédacteur  des  procès-verbaux^  les  prévenus  encouraient  des 
amendes  dont  la  moindre  pouvait  s'élever  à  49^  fr.  ;  que  le  fait  qui  leur  était 
imputé,  étant  passible  d*une  peine  correctionnelle,  constituait  un  délit,  et  que, 
dès  lors,  la  prescription  de  l'action  publique  en  résultant  était  régie  non  par 
l'art.  640  C.  instr.  crim . ,  mais  par  l'art.  638  du  même  Code  ; 

Attendu  que  la  citation  donnée  aux  prévenus,  le  3o  juin  1898,  a  eu  pour 
effet  d'interrompre  la  courte  prescription  de  l'art.  i85  C.  forest.  et  de  lui 
substituer  la  prescription  de  droit  commun  ;  que  moins  de  trois  ans  s'étaut 
écoulés  depuis  l'acte  interruptif  du  3o  juin  1898,  il  s'ensuit  que  la  prescrip- 
tion n'était  pas  acquise  aux  prévenus  ;  qu'en  décidant  le  contraire,  l'arrêt  atta- 
qué a  violé  les  dispositions  des  articles  visés  au  moyen  ; 

Par  ces  motifs, 

Casse  et  annule,  mais  dans  l'intérêt  de  la  loi  seulement,  l''arrét  de  la  Cour 
d'appel  de  Toulouse  en  date  du  4  mai  1900. 

MM.  Loew, prés.,  Dumas,  rapp. ;  Feuillolej, av. gén»  —  M*  Gôsset, av. 


Noie.  —  I.  —  Sur  le  premier  point  :  La  Cour  de  cassation  s'est  déjà  prononcée 
en  ce  sens  sur  la  question.  V.  Cass.  4  janvier  1901  (Gaz,  Pal.,  1901.1.88). 

II.  —  Sur  le  second  point  :  Les  procès  verbaux  des  gardes  forestiers  sont  sou- 
mis à  l'atûrmation,  on  vertu  de  l'art.  165  C.  for.  Cette  affirmation  doit  avoir  liea 
an  plus  tard  le  lendemain  de  la  clôture,  soit  devant  le  juge  de  paix  du  cantoo  ou 
l'un  de  ses  suppléants,  soit  devant  le  maire  ou  l'adjoint  de  la  commune.  En  eas 
d'empêchement  du  maire  et  de  l'adjoint,  l'affirmation  peut  être  faite  devant  le 
conseiller  municipal  qui  le  remplace  :  Dalloz,  Supp.   Rép,  ,v«  Procèjt-verbait  165. 

m.  -  Sur  le  troisième  point  :  L'art.  70  G.Tor.  prescrit  l'application  d'une  mar- 
que spéciale  sur  les  bestiaux  et  porcs  admis  en  vertu  de  droits  d'usage,  au  p&tu- 
rage  et  au  panage  dans  les  forêts  domaniales.  Une  pénalité  de  trois  francs  d'a- 
mende est  édictée  par  chaque  tète  de  porc  ou  de  bétail  non  marqué. 

La  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation  s'est  fixée,  en  matière  forestière 
comme  en  toute  autre,  en  ce  sens  que  les  infractions  au  Code  forestier  doivent 
être  considérées  comme  contraventions  ou  comme  délits  suivant  que  la  peine 
édictée  est  inférieure  ou  supérieure  à  15  francs  d'amende,  inférieure  ou  supérieure 
à  cinq  jours  d'emprisonnement:  V.  Cass.  15  décembre  1849  (D.  50.5.243);  24  mai 
1850  (D.  50.5.244).  —  Sic:  Dalloz,  Supp.  au  Rép.,  vo  Régime  for,,  n«  211.  La  ques- 
tion était  délicate,  en  raison  do  ce  que  l'art.  179  C.  instr.  crim.  qualifie  toutes  les 
infractions  en  cette  matière  de  «  délits  forestiers  i»  et  attribue  aux  seuls  tribunaux 
correctionnels  le  droit  d'en  connaître. 

IV.  —  Sur  le  quatrième  point  :  L'art.  185  G.  forest.  fixe  à  trois  mois,  I 
compter  du  jour  où  les  délits  ou  contraventions  ont  ^été  constatés,  la  prescrip- 
tion des  infractions  forestières  qui  ont  fait  l'objet  *d'un  procès- verbal,  lorsque  les 
prévenus  y  sont  désignés,  et  à  six  mois  dans  le  cas  contraire. 

Mais,  lorsqu'il  y  a  en  un  acte  interruptif  de  la  prescription,  le  nouveau  d^ai 
qui  court  est  le  délai  de  droit  commun  déterminé  par  le  Gode  idlnstruction  cri- 
minelle. C'est  là  l'application  du  principe  général,  d'après  lequel,  lorsque  la 
prescription  de  courte  durée,  édictée  par  une  loi  spéciale  relativement  à  certains 
délits,  vient  à  être  interrompue,  ce  n'est  plus,  à  défaut  d'une  disposition  parti- 
culière de  la  loi,  la  même  prescription  qui  recommence  à  courir,  mais  la  pres- 
cription du  droit  commun.  Cette  règle,  malgré  quelques  controverses,  a  été 
consacrée  par  de  nombreux  arrêts,  notamment  :  Cass.  17  mars  1866. 

{Gaz,  Pal,). 


w^ 


LE    PIN    ÛU   LORt)   WEYMOUTH  497 


LE  PIN  DU  LORD  WEYMOUTH  (Pinus  strobus  L.) 
par  V.  M.  Spalding  et  E.  Fernow 


Depuis  deux  siècles  le  Pin  da  Lord,  ]>(us  conna  en  Am^Tique  sous  le 
nom  de  Whiie  Fine  (Fia  blanc),  est  employé  universellement  dans  les 
États-Unis  et  le  Canada.  Des  entreprises  très  florissantes  situées  princi- 
palement dans  les  États  des  Lacs  :  Michig'an,  Wisconsin  'et  Minnesota, 
Texploitent  et  le  débitent  en  grande  quantité.  Les  provisions,  qui  autre- 
fois semblaient  inépuisables,  commencent  à  diminuer  de  façpn  très  sen- 
sible et  l'Administration  forestière  des  États-Unis  s'occupe  activement 
de  réglementer  l'exploitation  des  immenses  massifs  fort  dégradés  actueU 
lement  et  de  provoquer  une  régénération  très  facile  d'ailleurs. 

Distribution  géographique,  —  Le  Pin  du  Lord  est  une  essence 
septentrionale  ;  son  aire  forme  une  ellipse  très  allongée  dans  le  sens  des 
parallèles,  s'étendant  entre  les  6o"*  et  gS"»*  degrés  de  longitude  W.  de 
Greenwich,  et  les  parallèles  de  4o*  et  5o"  de  latitude  N.  Le  centre  de 
cette  extension  se  trouve  vers  la  région  des  grands  lacs  canadiens,  dans 
les  États  d'Ontario,  Minnesota,  Wisconsin  et  Michigan.  Ce  pin  forme 
rarement  des  massifs  purs;  d'ordinaire,  on  le  rencontre  mêlé  au  Pin 
rouge  (Pinus  resinosa),  au  Sapin  fJaumier  (Abies  balsamea),  au 
Hemlock  (Tsuga  canadensis)  et  à  quelques  feuillus. 

Le  Pin  Weymouth  est  un  arbre  de  plaine  et  de  basse  montagne  :  la 
limite  supérieure  en  altitude  est  d'environ  4oo  mètres  dans  les  Aile- 
ghanys. 

Son  sol  préféré  est  une  terre  siliceuse  plus  ou  moins  mêlée  de  limon, 
fraîche,  reposant  sur  les  schistes  ou  les  granités.  Les  plus  beaux  indi- 
vidus se  rencontrent  le  long  des  cours  d'eau  et  sur  les  bords  des  lacs, 
dans  les  massifs  feuillus  où  les  vieux  pins,  à  cime  franchement  coni- 
que, dépassent  de  i5  à  20  mètres  l'étage  dominant. 

Induit  rie  da  sciage  du  Pin  Weymouth,  —  Cette  industrie  com- 
mença avec  les  premiers  établissements  de  la  Nouvelle- Angleterre.  Des 
scieries  fonctionnaient  déjà  en  1720;  on  pouvait  s'installer  partout  tel- 
lement le  pin  était  abondant.  Cette  exploitation  dura  jusqu'en  i83o,  et 
la  masse  principale  du  stock  existant  était  à  peu  près  épuisée  lorsque  les 
premières  grandes  scieries  furent  construites.  On  aura  une  idée  de  l'im- 
portance du  commerce  de  pin  par  la  valeur  de  la  production  en  Pcn- 
sylvanie  pendant  l'année  1878,  où  elle  atteignit  i.ioo.ooo  mètres  cubes. 
Depuis  lors,  ce  commerce   s'est  encore  développé  et   actuellement  la 
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productioQ  totalo  reste  coasïdérable,  bien  que  les  provisions  soient  près 
d'être  épuisées. 

On  a  dvalué  Â  19  billions  de  mètres  cubes  le  stock  total  priroitif  da 
Pin  Weymouth  au  Canada  et  aux  Ëtat-Uois.  Cela  représeaterait  le  peuple- 
meat  de  27  millions  d'hectares  à  raison  de  "joo  mëtrds  cubes  à  l'hectare; 
mais  tous  ces  chiffres  '  résultent  d'appi-éciations  et  sont  problémati- 
ques. De  cette  masse,  il  reste  actuellement  i5  0/0  sur  pied  répartis 
surtout  au  Canada  et  dans  les  Etats  du  Michigaa,  Wisconsin  et  Minne- 
sota, On  crojait  la  proviaioo  inépuisable  et  par  suite  l'exploitation  resta 
longtemps  très  défectueuse.  On  laissait  des  souches  de  plusieurs  mètres 
le  hauteur,  les  arbres  médiocres  étaient  abaudoonés.  Depuis,  l'aug- 
mentation dos  prix  el  les  transports  plus  faciles  ont  fait  apporter  plus 
le  soin  au  débit  ;  l'abatape  se  fait  à  la  scie,  rez  terre,  les  cimes  sont  uti* 
lisées  autant  que  possible,  les  arbres  défectueux  mêmes  sont  employés. 
C'est  la  coupe  à  blauc,  dans  toute  sa  rigueur. 

11  est  difficile  de  donner  deiC  chiGfres  pour  le  rendement;  il  dépend 
latarellement  de  l'état  plus  ou  moins  pur  du  peuplement.  Le  chiffre 
maximum  est  de  a. 000  mètres  cubes  par  acre  '  et  la  moyenne  de  700 
mètres  cubes.  Le  Pin  (/u /.orcf  donne  plus  de  déchets  que  le  pin  svl- 
restre,  son  écorce  est  plus  épaisse,  les  branches  mortes  plus  grosses  et 
es  ureuds  plus  nombreux.  Enfin,  il  est  sujet  à  se  bifurquer;  cette  parti- 
:ulantâ  semble  naturelle  et  se  présente  sur  tous  les  terrains  aussi  bien 
m  Amérique  qu'en  Europe  ;  on  rencontre  parfois  trois,  quatre  et  même 
;inq  fourches  successives. 

Le  Pin  Weymouth  fut  décrit  pour  la  première  fois  par  Plukenet  en 
1700;  Linné  lui  donna  te  nom  de  Pinasstrobas  en  1753  et,  chose  ran*, 
lin  seul  autre  nom  scientifique  lui  fut  décerné.  En  1796,  Sallshuryle 
ttaptisait  Â  nouveau  Ptnas  tenaifolia.  En  Amérique,  ses  noms  vulgai- 
res sont  multiples  :  pin  tendre,  pin  du  Nord,  pin  épicéa;  à  l'étranger,  on 
'appelle  d'ordinaire  Pin  Weymouth. 

L'espèce  fut  introduite  en  Europe  d'abord  dans  les  propriétés  de  Lord 
Weymouth,  puis  répandue  et  plantée  en  grande  quantité  en  Allemagne 
cers  la  Su  du  xvii*  siècle. 

Au  point  de  vue  botanique,  le  Pin  Weymouth  appartient  à  la  sec- 
ion  des  Siroba.1  ou  pins  à  5  feuilles.  C'est  un  arbre  de  première  gran- 
leur,  atteignant  une  hauteur  de  5o  à  60  mètres  ;  son  écorce  est  mince, 
mie,  grisâtre  dans  la  jeunesse  ;  le  rhytidome  apparaît  k  la  base  vers  la 
'ieillcsse.  Les  cônes,  pédoncules,  pendants,  isolés  ou  par  groupes  de 
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a-3,  renferment  des  g'raiaes  g'ris  brun  avec  une  mince  aile  membra- 
neuse. 

Un  certain  nombre  de  variétés  ont  été  créées  et  propagées  par  la  cul- 
ture; citons  parmi  elles  les  formes  nana,  nivea,  viridis^aureay  varie^ 
gata^  fastiffiata^  etc...  Elles  n'ont  d'ailleurs  qu*un  intérêt  purement 
ornemental . 

Les  autres  espèces  de  pins  se  rapprochant  le  plus  du  Weymouth  sont  le 
Pinus  cembra  des  hautes  régions  alpines,  le  Pinus  excelsa  de  l'Inde,  le 
Pinus  lambertiana,  etc..  Toutes  ces  essences  montrent  une  préfé- 
rence marquée  pour  les  régions  montagneuses  élevées,  à  sol  léger  et 
meuble.  Elles  ont  un  bois  identique,  tendre,  à  grain  fin,  très  employé 
pour  la  sculpture  et  les  menus  objets. 

Maladies  et  ennemis,  —  Parmi  les  champignons  nous  rencontrons 
les  espèces  ordinaires  parasites  des  résineux  sur  pied  ou  façon  nés,  tels 
que  VAgaricus  melleus,  le  Polyporas  annosus,  ou  Trametes  radici- 
perda  Hartig,  et  une  forme  œcidienne  vivant  sur  les  feuilles  etTécorce, 
identifiée  au  Coleosporiam  senecionis  Pers.  Les  dégâts  causés  et  la 
marche  de  la  maladie  sont  identiques  en  Amérique  et  en  Europe,  il  est 
donc  inutile  d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet.  Une  sorte  de  pourriture 
des  jeunes  plants  se  rencontre  souvent  sans  qu'on  ait  pu  jusqu'ici  lui 
donner  un  nom.  Sur  sol  humide,  dans  une  atmosphère  chaude,  les  jeunes 
individus  présentent  une  altération  profonde  des  tissus  de  la  base  de  la 
lige  :  le  microscope  décèle  la  présence  de  filaments  mycéliens  ramifiés 
qui  paraissent  végéter  également  dans  le  sol  et  propager  ainsi  la  ma- 
ladie. Parmi  les  divers  organismes  rencontrés  dans  les  planta  ainsi 
attaqués  se  trouve  souvent  le  Pithyum  de  Baryanum, 

Enfin  une  dégradation  du  bois  par  suite  de  la  chute  de  grosses  bran- 
ches est  bien  connue  des  bilcherons  qui  l'appellent  <(  punky  pine  ».  Le 
recouvrement  de  la  plaie  se  fait  très  mal,  il  y  a  exsudation  de  résine 
en  abondance  et  l'arbre  présente^  au  niveau  des  nœuds  irréguliers  ainsi 
formés,  une  pourriture,  soit  du  cœur,  soit  le  long  des  couches  annuel- 
les en  forme  de  lunure,  qui  déprécie  totalement  la  troque  correspon- 
dante. Le  champignon  rencontré  dans  le  bois  détruit  n'a  pas  encore 
été  déterminé . 

Le  Pin  Weymouth  est  peut-être  de  tous  les  résineux  le  plus  exposé  aux 
attaques  des  insectes.  On  en  a  étudié  une  centaine  d'espèces  et  sûrement 
par  un  examen  approfondi,  ce  nombre  serait  bien  augmenté. 

Les  principaux  coléoptères  nuisibles  sont;  i®  Dendroctonusfronta- 
lisZimm  (scolyte  destructeur  de  pin),  qui  a  détruit  depuis  1888  de  vastes 
massifs  à  Test  des  Etats-Unis.  L'insecte  adulte,  brun,  paraît  d'ordinaire 
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en  mai  ;  la  date  varie  suivant  les  localités  ;  il  pénètre  sous  Técorce 
et  les  larves  creusent  des  p^aleries  dans  le  cambium  gorgé  de  sève. 
Les  trous  d'entrée  laissent  exsuder  de  la  térébenthine;  si  les  larves  sont 
nombreuses,  la  sève  peut  se  trouver  arrêtée  et  l'arbre  meurt.  Avant 
1888,  ce  coléoptère  était  presque  inconnu;  après  la  grande  invasion  de 
1892,  il  disparut  à  peu  près  totalement  sans  qu'on  ait  pu  en  découvrir 
la  cause. 

Parmi  ces  Dendroctonus  on  peut  citer  encore  le  D,  rafipennis  Kbv, 
qui  a  ravagé  dernièrement  les  forêts  d'épicéa  du  New-Hampsbire, 
mais  qui  n'a  pas  encore  attaqué  le  pin  ;  le  />.  terebrans  OL,  très 
commun  sur  tous  les  pins  de  l'Amérique  du  Nord  ;  2*  le  genre  Tomicas 
renferme  des  espèces  également  très  nuisibles.  Ce  sont  les  Tomicus 
cacoffrapkaSj  Lee,  ou  Bostrichedu  pin  méridional,  T.  pini  Sav.qui 
remplace  le  précédent  dans  le  Nord,  T.  calligraphas  Germ.  abondant 
partout,  T.  cœlatas  Zîmm,  T,  avuisus  Eich.,  rencontrés  isolément.  lis 
vivent  tous  entre  l'écorce  et  le  bois  des  arbr&s  sur  pied,  ne  causant 
guère  de  ravage  au  bois  d'œuvre. 

Parmi  les  coléoptères  attaquant  le  bois  dépérissant  ou  abattu,  citons 
les  genres  Gnathotriciis,  Xyloteras^  XyleboruSy  Platypiis, 

Les  galeries  des  larves  du  GnathotrichuH  materiarîus  Fitch.  sont 
surtout  à  redouter. 

Les  Piiyophthoras  vivent  dans  les  rameaux  sans  causer  de  domma- 
ges sérieux. 

Les  Géra  mbycides  représentés  par  le  genre  Monohammus  habitent  aussi 
les  bois  abattus  et  même  débités;  leurs  grosses  larves  blanches  creusent 
d'énormes  galeries^  en  produisant  un  bruit  bien  connu  dans  les  chan- 
tiers et  qui  les  a  fait  appeler  les  scieurs  du  pin  (pine  sawjers).  On  trouve 
le  Monohammus  conjusor  Kbj,  au  nord  des  Etats-Unis  et  au  Canada; 
il  est  remplacé,  dans  le  sud,  par  Aï.  titillator  Fab.,  dans  Tonest  par  le 
M.  maculosus  Hald.  On  trouve  enfin  largement  répandu  de  l'Atlanti- 
que au  Pacifique  le  M,  scutellatus  Saj. 

Parmi  les  autres  «c  perforateurs  »  qui  s'attaquent  au  Pin  du  Lord 
citons  les  Criocephalus  agresiis  Kbj;  C.  obsolefus  Rand,  Prionns 
pocalaris  Delam;  Hylotrupes  bajaias  Linn.,  Callidium  antennalum 
Newm.  Quelques  Buprestides,  du  genre  Cbalcophora  notamment,  ron- 
gent indifféremment  les  arbres  sur  pied  et  les  bois  gisants,  ne  causant 
pas  directement  de  grands  dommages,  mais  préparant  le  chemin  à  des 
espèces  plus  nuisibles. 

Un  dernier  coléoptère  à  mentionner  est  [le  Pissodes  Strobi  Peck, 
qui,  dès  le  mois  d'avril,  vient  pondre  dans  les  bourgeons  terminaux  de 
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jeunes  pins.  Lies  larves  sortant  des  œufs  rong'ent  la  pousse  et  occasion- 
nent ainsi  des  déformations  importantes.  Pour  terminer  cette  liste  déjà 
trop  long^ue  des  ennemis  du  Pinas  strobus,  il  reste  à  citer  deux  tortri- 
cid&i  :  la  Pinipestis  ziminermani  Grote,  et  YHarmonia  pini  Kell,  qui 
perforent  le  tronc  et  provoquent  des  exsudations  de  résine  ;  le  Lophy^ 
rus  abbotii  Leach.  et  diverses  chenilles  de  Lépidoptères  {EUema  coni^ 
ferarum  S.  et  A.,  ^,  pineurn  Lint,  Platycerura  farcilla  Pack)  qui 
dévorent  le  feuillag'e  du  Pin. 

Le  Pin  du  Lord  dans  les  forêts  allemandes.  —  Depuis  plus  d'un 
siècle  le  Pin  du  Lord  a  été  planté  abondamment  en  Allemagne  pour 
remplir  les  vides,  soit  à  Tètat  pur,  soit  mêlé  au  pin  sylvestre. 

On  regarda  longtemps  le  nouvel  arrivant  avec  défiance, ne  supposant 
4>as  qu'un  bois  si  tendre  et  si  blanc  fût  durable  et  trouvât  acheteur. 

Les  conditions  ont  changé  depuis  et,  d'après  un  forestier  bavarois,  le 
D'  L.  Wappes,  le  Pin  du  Lord  à  l'état  pur  ou  en  mélange  avec  le  pin 
sylvestre,  l'épicéa,  ou  des  feuillus,  joue  un  rôle  important  en  forêt.  11 
produit  des  semences  de  bonne  heure  et  en  abondance,  les  jeunes  indivi- 
dus provenant  de  la  régénération  naturelle  exigent  peu  de  soins, croissent 
rapidement,  supportent  Tétat  serré  et  le  couvert.  Enfin,  l'arbre  four- 
nit une  grande  quantité  de  bois  d*œuvre;  sur  les  sols  les  plus  pauvres, 
à  l'âge  de  i  lo  ans  il  peut  acquérir  un  diamètre  de  o>q55  et  plus,  tandis 
que  le  Pin  sylvestre  ne  dépasse  pas  o'^So.  De  plus  les  consommateurs  le 
recherchent  :  depuis  1882  sa  valeur  a  presque  doublé,  tandis  que  les 
prix  de  l'épicéa  et  du  pin  sylvestre  n'ont  augmenté  que  de  20  pour  100. 

Quant  à  la  hauteur,  d'après  des  mesurages  récents,  elle  atteint  33 
mètres  à  go  ans  pour  le  Pin  du  Lord,  27  mètres  pour  le  Pin  sylvestre 
et  un  peu  moins  pour  l'épicéa  dans  les  mêmes  conditions.  Il  ressort  de 
chiffres  fournis  par  M.  Wappes  que  l'essence  considérée  dépasse  le  pin 
sylvestre  même  dans  la  jeunesse  par  sa  croissance  rapide  qui  se  main- 
tient longtemps  après  que  celui-ci  a  vu  son  développement  se  ralentir. 
Enfin  le  bois  présente  très  peu  d*aubier,  la  transformation  en  bois  par- 
fait est  très  prompte  ;  sur  des  arbres  de  100  ans  crus  dans  le  Palatinat, 
le  bois  de  cœur  forme  76/100  et  plus  de  la  masse  totale. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  résultats  que  le  Pin  du  Lord  sera  dans 
l'avenir  une  des  principales  essences  forestières  de  l'Allemagne,  de 
même  qu'il  restera  le  souverain  des  arbres  des  Ëtats-Unis. 

Etude  du  bois,  —  La  structure  de  ce  bois  est  très  simple.  La  diffé- 
rence entre  le  bois  de  printemps  et  le  bois  d'été  est  faible,  de  sorte  que 
les  bandes  colorées,  nettement  délimitées,que  l'on  rencontre  chez  d'au- 
tres espèces  de  pins  n'existent  pas  ici  ;  par  suite,le  travail  à  la  scie  ou 


r 


502 


REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 


au  rabot  est  beaucoup  plus  facile.  L'aubier  et  le  bois  parfait  sont  par- 
faitement distincts,  le  premier  est  blanc  et  le  second  possède  une  légère 
teinte  brune,  la  transformation  de  Taubiera  lieu  de  bonne  heure. Dans 
des  arbres  plus  que  centenaires  le  nombre  des  couches  non  lignifiées 
est  de  trente  environ  à  la  base  du  tronc,  quinze  ou  vingt  au  sommet. 
Cette  propriété  très  importante  se  retrouve  dans  toutes  les  conditions  de 
végétation,  aussi  bien  en  Amérique  qu'en  Europe. 

La  densité  du  bois  sec  varie  entre  0.386  et  0.261,  suivant  Tâge  et  les 
portions  considérées  ;  elle  paraît  être  indépendante  des  conditions  loca- 
les. Comme  conséquence  de  ce  faible  poids  spécifique,  le  bois  de  Pin 
Weymouth  diminue  fort  peu  de  volume  par  la  dessiccation  ;  on  évalue 
le  retrait  à  8  ou  9  p.  100;  aussi  passe-t-il  pour  un  des  bois  qui  ne  sa- 
bissent  point  de  retrait  et  ne  jouent  pas.  Quant  à  la  résistance  aux  di« 
vers  efiForts  de  compression,  d'ex  tension,  etc..  ^  on  devine  qu'elle  doit  être 
assez  faible,  tout  en  étant  pourtant  suffisante;on  a  tiré  de  ce  fait  la  coo- 
clusion  que  le  bois  devait  avoir  une  courte  durée.  Il  n'en  est  rien  et  le 
bois  parfait  se  conserve  fort  longtemps.  On  a  vu  exploiter  de  vieilles 
tr  onces  moussues,  sur  lesquelles  de  jeunes  bouleaux  s'étaient  installés 
et  dont  on  a  obtenu  un  bois  suffisamment  solide  pour  en  confectionner 
des  planches.  Il  n'est  pas  plus  exposé  aux  attaques  des  insectes  que  les 
autres  résineux  lorsqu'il  a  été  dépouillé  de  son  aubier. 

Usages.  —  Aucun  bois  n'est  plus  universellement  et  plus  diverse- 
ment employé  en  Amérique  que  celui  du  Pin  Weymouth.  Les  arbres 
sont  débités  en  planches  de  4  mètres  de  long  et  d'épaisseur  variée.  On 
en  fait  des  planchers,  des  portes,  des  volets,  en  un  mot,  tous  les  ouvrages 
de  menuiserie.  Les  portions  de  qualité  inférieure  sont  transformées  en 
boîtes,  caisses,  planches  pour  palissades  et  clôtures. 

Les  constructions  hydrauliques  exécutées  en  bois  (chutes,  canaux 
d'amenée,  élévateurs)  sont  en  Pin  Weymouth.  Enfin,  les  constructions 
maritimes  l'emploient  beaucoup  pour  toute  la  menuiserie  des  navires. 

En  un  mot,  si  Ton  veut  un  bois  facile  à  travailler,  ne  jouant  pas,  lé- 
ger, durable,  on  s'adresse  .sans  hésitation  au  Pin  du  Lord,  qui  jusqu'à 
présent  est  resté  sans  concurrent  sur  le  marché  américain. 

(Traduit  de  Tanglais.) 

V,    HULIN 

Elève  à  l* Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts, 


r 


CHRONIQUB   F0RB8TIÈRB  503 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Mérite  agricole.  —  Officier  d'Académie.  —  Médaille  forestière.  —  Elèves  sortis 
de  riostitut  agronomique.  —  Elèves  admis.  —  Elèves  nommés  à  TÉcolefores^ 
tiôre.  —  L'Ecole  forestière  anglaise.  —  Etats  des  services  forestiers.  — 
Société  de  secours.  —  Mutations. 

Par  décrets  en  date  da  2  août  1901,  rendus  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  et  par  arrêté  en  date  du  même  jour,  la  décora- 
tion du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-aprés  désignées: 

Grade  de  commandeur . 
M.Bert  (Aimé-Pierre-Joseph-Ernest),adaiinistrateur-vérifîcatear  géné- 
ral des  eaux  et  forêts;  38  ans  de  services.  Officier  du  6  décembre  iSgS, 

Grade  d'officier. 
M.  Douvier  (Fierre-Claude-Emest)»  inspecteur  des  forêts  à  Grenoble; 
3^1  ans  de  services.  Chevalier  du  1*'  septembre  1896. 

Grade  de  chevalier. 
MM. 
Bizot  de  Fonteny  (Pierre- Joseph),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Per- 
pignan (Pyrénées-Orientales);  21  ans  de  services. 

Buisson  (François-Emile-Victor),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Ba- 
gnères-de-Luchon  (Haute-Garonne);  28  ans  de  services. 

Gharleuf  (Gilbert-Henry),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Autun 
( Sa ône-et- Loire);  3o  ans  de  services. 

Demorlaine  (Charles-Etienne-Léon),  garde  général  des  eaux  et  forêts 
À  Compiègne  :  a  dirigé  dans  les  Landes  d'importants  travaux  de  reboi- 
sement ;  a  publié  un  mémoire  sur  la  fixation  des  dunes  de  Gascogne. 

Desnoyen  (Pierre-Adolphe),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Philippe- 
ville  (Constantine);  20  ans  de  services. 

Descubes  du  Chatenet  (Charles-Jules),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
ChAteauroux  (Indre).;  24  ans  de  services. 

Dubois  (Joseph -Lucien), inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Gray  (Haute- 
Saône)  ;  36  ans  de  services. 

Dubois  (Paul),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Batna  (Constantine)  ; 
20  ans  de  services. 

Gaudey  (Jean-François-Emile),  garde  général  des  eaux  et  forêts  à 
Rochefort-Montagne  (Puy-de-Dôme)  ;  20  ans  de  services. 

Hannel  (Pierre-Victor),  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Tlem- 
cen  (département  d'Oran)  ;  34  ans  de  services. 
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De  Lapasse  (Loui&-Marie-Hoger),  inspectear  des  eaux  et  forèlsà 
Auch  (Gers),  auteur  de  diverses  publications  sur  les  questions  de  bota- 
nique et  d'entomologie  ;  22  ans  de  services. 

Lecour  (Jules-Edme),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Rouen  (Seioe- 
Inférieure);  3i  ans  de  services. 

Mauger  (Léonard-Raymond),  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forèlsà 
Blain  (Loire-Inférieure);  35  ans  de  services. 

Mourlot  (Jean-Pierre-Emile-Aristidc),  inspecteur-adjoint  des  eaux  et 
forôts  à  Gap  (Hautes-Alpes)  ;  21  ans  de  services. 

Pardé  (Léon-Gabriel-Charles),  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts  à 
Senlis  (Oise)  ;  i5  ans  de  services. 

Seurre  (Elienne-Henri-Nicolas-Albert),  inspecteur  des  eaux  et  forèlsà 
Bourg*  (Ain)  ;  2a  ans  de  services. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  en  date  da 
29  juillet  dernier,  la  décoration  d*ofticier  d'Académie  a  été  conférée  à 
M.  Dercye  (Jean-Fernand),  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forèlsà 
Dijon. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en  date  du  22JuiUct  1901, 
rendu  sur  la  proposition  du  conseiller  d'Etat,  directeur  des  eaux  et 
forêts,  la  médaille  d'honneur  des  préposés  des  eaux  et  forêts  a  été 
décernée  à  MM.  : 

Coûtant,  à  Rambouillet;  Sirdey, àQuemig^ny(Côte-d'Or);  Chameroj, 
à  Pothière  (Côte-d'Or);  Secret,  à  Bouilland  (Côte-d'Or)  ;  Sauvageot,  à 
Labergement-les-Moloy(Côte-d'Or);Roussel,àVilliers-le-Duc(Côte-d'Or); 
Rombard,  à Réméréville (Meurthe-et-Moselle);  Jamin,à  Briey  (Meurther 
et-Moselle)  ;  Marchai,  à  Aime  (Savoie)  ;  Mercier,  à  Abondance  (Haute- 
Savoie);  Durant,  â  Fraucheval  (Ardennes);  Bouët,  à  Viliers-Cotterets 
(Aisne)  ;   Gayant,  à  Bassoles-Âulers  (Aisne)  ;  François,  à  Maraye-en- 
Othe  (Aube);  Ber^erot,  à  Renauvoid  (Vosges)  ;  Salla,  à  la  Bâtie-Neuve 
(Hautes-Alpes);  Prompsaud,  à  Saillaus  (Drôme);  Reynaud,  à  Nyoos 
(Drôme)  ;  Téton,  à  Vaison  (Vaucluse);  Eyssartel,  à  Malaucèue  (Vau" 
cluse);    Bouveret,    à  Remoray  (Doubs);    Thiébaud,   à  Pont-de-Roide 
(Doubs);  Lambert,  à  Besançon  (Doubs);  Viltet,  à  Salins  (Jura);  Seyssel, 
à  Vaulnaveys-le^Bas  (Isère)  ;  Favier,  à  Saiut-Michei-les-Portes  (Isère); 
Delarue,  à  Radon  (Orne)  ;  Marchai,  à  Senon  (Meuse)  ;  Potron,  à  Beau- 
lieu  (Meuse);  Morel,  à  Bar-le-Duc  (Meuse)  ;  Gérardeaux,  à  Haraumont 
(Meuse)  ;  Bouvret,  à  CharoUes  (Saâne-ctrLoire)  ;  Thomasset,  à  Cluny 
(Saône-et-Loire) ;  Pascal,  à  Çormoranche  (Ain)  ;  Galy,  â  Suc  (Ariège); 
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Pradère,  à  Barbazan  (Haute-Garonne)  ;  Salette,  à  Ârtigues  (Ariège)  ; 
Samson,  à  Boutx  (Haute-Garonne)  ;  Crévenat,  à  Saint-Gervais  (Loir-et- 
Cher)  ;  Paillier,  à  Genillé  (Indre-eULoir)  ;  Hurtevent,  à  Montereau 
(Loiret)  ;  Tramcourt,  à  Paucourt  (Loiret)  ;  Pécard,  à  la  Machine  (Nièvre)  ; 
Lag'uii^né,  à  Tannay  (Nièvre) ;Courault, à Montaron  (Nièvre);  Charbon- 
nier, à  St-Laurent(Cher);Picuchon,  à  Urçay  (Allier);  Coussôou,  à  Sus 
(Basses- Pyrénées)  ;  Mousseigne,  à  Luz  (Hautes-Pyrénées)  ;  Castéran,  à 
Lcinnemezan  ( Ha ule-Py rénées)  ;  Som,  à  Bielle  (Basses-Pyrénées);  Bon- 
home,  àOlIioules(Var)  ;  Charles,  àPuget-^ur-Argens(Var);Monnereau, 
àMontami:ié  (Vienne);  Marty,à  Taurinya  (Pyrénées-Orientales)  ;  André, 
àLacombe  (Aude); Portes,  à  Cas teluau-de-Montmirail  (Tarn)  ;  Folquier, 
à  Belcaire  (Aude)  ;  Burle,  à  Saint-Savourin  (Bouches-du-Rhône)  ;  Don- 
nadleu,  à  Lauzet  (Basses-Alpes)  ;  Vézinet,  à  Barjac  (Gard)  ;  Teulon,  à 
Ponteils  (Gard)  ;  Bascie,  à  Taulhac  (Haute-Loire)  ;  Dassé,  à  Mimizan 
(Landes)  ;  Comiti,  à  Zonza  (Corse)  ;  Giacometti,  à  Olivese  (Corse^; 
Notât,  à  Chalvraines  (Haute-Marne)  ;  Ravier,  à  Comboing  (Haute- 
Saône)  ;  Ricard,  à  Passavans  (Haute-Saône);  Salin,  à  Bonneville 
(Haute-Savoie);  Lanquetin,  à  Arbois  (Jura)  ;  Treuillon,  à  Alençon 
(Orne);  Sylvain,  à  Gex  (Ain). 

—  Liste^  par  ordre  de  mérite^  des  élèves  sortis  ^  en  igoi^de  CInS' 
litat  national  agronomique^  avec  le  diplôme  d'ingénieur  agro- 
nome : 

MM, 

I  Lauvray. 

a  RoIIey  (Louis). 

3  Lebrun. 

4  Laveyrie. 

5  Bajardet. 
G  Jagerschinidt. 

7  Lorin  de  Reure. 

8  Dauphinot. 

9  Demazure. 

10  Lecierc. 

11  Maublanc. 

12  Vautier. 
i3  Thomas. 
i4  Duc. 
i5  Jousset. 
i6  Rudault. 
17  Giraud. 


18  Peltier. 

19  Raulet  (Emile). 

20  Savariau. 

21  Melon. 

22  L'Hotelain. 

23  Ganne  de  Beaucoudray. 

24  Cochon  de  Lapparent. 

25  Rousset. 

26  Grau  (Alfred). 

27  Bricout. 

28  Du  pays. 

29  Laroyenne. 

30  Blondel. 
3i  Jaulmes. 
33  Delahaye. 

33  Meunier. 

34  Roullier. 
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35  De  Tulle  de  Villefranche . 

36  Guérînot. 

37  Machet  de  la  Martinière. 

38  Clostre. 

39  Laine. 

40  Lehir. 
4i  Plesent. 

42  Lefebvre. 

43  Merle. 

44  Cosson. 

45  Preveraad  de  Vaumas. 

46  Er}é. 

47  Blanchard  (Emile). 

48  D'Allard. 

49  Serpette  de  Bersancourt . 

50  Cambournac. 
5i  Griveau. 

62  Moreau.. 

53  Tiercelin. 

54  Blanchard  (Louis). 

55  Demangeot  de  Confévron. 


57  Servant. 

58  Delrieu. 

59  George. 

60  De  Nicolay. 

61  Koenig. 

62  Montluc  de  Larivière. 

63  Creuzet. 

64  Rocher. 

65  Milois. 

66  Graux  (Emile)  v 

67  Durand- Viel, 

68  Moutard-Martin. 

69  Kahn. 

70  Savary. 

71  Mayaud. 

72  Goulon. 

73  Monniot. 

74  Domec. 

75  Broussous. 

76  Vaillant, 

77  Avril. 


56  Damon. 

—  Liste  des  candidats  admis  à  l'Institut    national  agronomique  à  la 

suite  du  concours  de  j  901  : 

MM- 
Peytel;    Charropin  ;  Daire;  Cattin;  Rey;  Auvert;  Bruneteau;  Mé- 

nard;  Sinturel;  Tavernier. 

De  Malherbe;  Poujol  de  MolHens;  Collet;  Colas  des  Francs;  Reboul; 
Champeville  dé  Boisjolly;  Nacivet;  Coquidé;  Andrieu;  Laplaud. 

Denquin;  Paquet;  Covilie;  Villepique;  Duplessy;  Abord-Sibuet; 
Chemin;  Demolon;  Franceschini  ;  Ponsar. 

Lemmet;  Manlelier;  Démaret;  Giran;  Poujol  de  Mollîens;  Bochet; 
Lucas;  Pellet;  Delà  Gorce;  Noël. 

Vidal  de  Lirac  ;  Chaluleau;  Heid;  Caron;  Guibier;  Rouast;  Lefèvre; 
Delaude;  Pinet;  Hembert. 

Marsais;  Durand  de  Ramefort;  Thîrouin  ;  Garnier;  Pinel;  Pouillau- 
de  ;  De  Malglaive  ;  Barrault  ;  De  Bronac  de  Vazelhes  ;  Daligault* 

Gallois;  Granel  :  Entremont;  Le  Harivel  de  Gonneville;  Méreaa; 
Rinjard;  Cercelet;  Combaudon;  Jaffré;  Lafargue. 

Flaugère;Michenon;  Reuflet;  Comte;  Minvielle;  Bénard;  De  Visme; 
Richard;  Cunm;  Bonet. 
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-*  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en  date  du  2  août  1901, 
ont  été  nommés  élèves  à  TÉcoIe  nationale  des  eaux  et  forôts  les  élèves 
diplômés  de  l'Institut  national  agronomique  ci-après  dénommés  : 

MM. 

I.  Jagerschmidt  (Jean-Christian). 

a.  Lorin  de  Reure  (Jean-Louis-Bernard). 

3.  Leclerc  (Maurice-Jean- Joseph-Marie). 

4.  Thomas  (Léon-Edmond-Justin). 

5.  Rudault  (Louifr-Alphonse) . 

6.  Melon  (Henri). 

7.  Gannede  Beaucoudrey  (Pierre-Gustave). 

8.  Delahaye  (Charles-Louis-Marîe-Joseph). 

9.  Griveau  (Marcel -Marie-Alfred). 

—  Par.  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du  2  août  1901, 
M.  Bresson  (Henri-Jean),  élève  sortant  de  TEcole  polytechnique,  a  été 
nommé  élève  hors  rang  à  TÉcole  nationale  des  eaux  et  forêts. 

—  Les  élèves  de  la  section  forestière  de  l'école  anglaise  de  Coopers- 
Hill  viennent  chaque  année  depuis  i8gi  étudier  pendant  une  quinzaine 
de  jours  nos  belles  forêts  de  chêne  et  de  hêtre.  Ils  avaient  jusqu'à  pré- 
sent partagé  leur  temps  entre  les  conservations  d'Alençon  et  de  Rouen 
où  leur  professeur  de  Sylviculture,  le  distingué  et  sympathique  M.  Fis- 
her,  aimait  à  leur  faire  parcourir  les  forêts  de  Bellême,du  Perche,  la 
Trappe,  de  Réno-Valdieu,  de  Lyon,  de  Senonches  et  de  Bord. 

Ils  ont  cette  année  consacré  leur  voyage,  du  21  juillet  au  2  août, à  la 
visite  des  forêts  domaniales  de  Saint-Amand,  aux  portes  de  Valencien- 
nes,  et  de  Villers-Cotterets.  Ils  ont  été  reçus  par  M.  le  conservateur 
Molleveaux,  à  qui  se  sont  joints  MM.  Casalis,  inspecteur  au  Quesnoy,et 
Mareschal,  inspecteur-adjoint  à  Valenciennes,  puis  MM.  les  inspecteuf*s 
DuchaufTour,  chef  du  service  des  aménagements^  et  Cottignies,  chef  du 
service  à  Villers-Cotterets,  accompagné  de  ses  deux  chefs  de  cantonne- 
ment. 

Les  10  élèves  de  première  année,  9  Anglais  et  i  Siamois,  ont  paru 
frappés  par  l'aspect  particulier  des  coupes  de  la  forêt  de  Saint-Amand, 
que  l'on  a,  quelquefois,  improprement  désignée  sous  le  nom  de  futaie 
sur  taillis, et  où  une  réserve  chêne  très  élancée,  d'un  volume  de  i3o  me. 
à  ]6o  me.  à  l'hectare,  ne  surmonte  que  des  buissons  de  coudriers  et  des 
charmes  rabougris. 

Ils  ont  terminé  leur  tournée  par  une  visite  au  chêne  dit  du  Prussien, 
qui  mesure  5m.  20  de  circonférence  et  11  me.  de  fût.  Il  estmalheureuse- 
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ment  à  craindre  que  cet  arbre  remarquable,  encore  très  vigoareiiX|ne 
fasse  pas,  néanmoins,  encore  long'temps  Tadmiration  de  nos  futurs 
hôtes  ;  car  il  est  menacé  de  mort  par  l'affaissement  du  sol  qui,  chaque 
année,s'accuse  davantag^e  et  qui  est  le  funeste  résultat  de  Texploitation, 
des  mines  de  Vicoigne. 

A  Villers-Cotteret,  au  milieu  des  massifs  pleins  de  cette  forôt  de 
Retz,où  les  hêtres  sont  serrés  et  élancés,  où  il  n'existe  pas  un  vide,pas 
une  clairière,  Tintérôt  du  forestier  angolais  a  été  surtout  éveillé  par  les 
soins  donnés  au  chêne  dès  la  première  année  pour  assurer  à  celte 
essence  précieuse  sa  place  dans  les  peuplements  et  l'y  maintenir  jusqu'à 
Tâge  d'exploitabilité. 

Ces  jeunes  gens  vont  encore  séjourner  un  an  à  l'Ecole  de  Coopers- 
Hill,puis  ils  iront,  avant  de  s'embarquer  pourles  Indes,  faire  une  troi- 
sième année  d'études  en  Allemagne,en  qualité  de  stagiaires  attachés  aux 
inspecteurs  locaux. 

Ils  auront  alors  dépensé  pour  leur  instruction  forestière  envirou 
20.000  francs;  mais,  s'ils  échappent  à  la  griffe  du  tigre,  ils  seront 
largement  récompensés  de  ce  sacrifice  ;  car  les  conservateurs  dei  eaax- 
ct  forêts  touchent  aux  Indes  3o.ooo  francs  d'appointements  et  revienaent 
au  bout  de  i5  ans  avec  une  retraite  de  1 2. 5oo francs. 

—  M.  Weyd,  inspecteur- adjoint  à  Ghatel-sur- Moselle  (Vosges),  a 
entrepris  de  publier  un  ouvrage  analogue  à  celui  de  M.  Puton,  sur  la 
carrière  de  tous  les  agents  entrés  à  l'Ecole  de  Nancjr ,  depuis  l'origine 
jusqu'en  1888.  Pour  combler  les  lacunes  qui  existent  dans  son  travail 
il  serait  reconnaissant  à  ses  anciens  de  lui  faire  parvenir  la  copie  de 
leurs  états  de  services  et  de  ceux  de  tous  les  camarades  qu'ils  pourraient 
avoir  en  leur  possession,  principalement  pour  les  premières  promotions. 

.  —  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  le  mois  de  juillet  1901  : 

lo  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bénévent  et  Biquet; 

2^  La  cotisation  anticipée  (année  1902)  de  M.  Crétin; 

3°  Les  versements  à  titre  de  première  cotisation  pour  Tannée  1901  de 
MM.  Ferry  (C.-J.)  et  Pillaudeau  ; 

4°  Une  somme  de  i5o  francs  représentant  le  remboursement  de  deux 
acomptes  de  prêts  d'honneur. 
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MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  BT  FORÊTS 


DATES 

des 
arrêtés 


1901 

27  juillet 

id. 

Itr  août 

7  id. 

id. 

id. 

8  id. 


I40MS 


fiCKGUff. 

fourchadlt. 

Pkyr». 
JoorptioT. 

DotRCT. 

▼lARMIf. 
MoirCEOT^Ac^.'P.) 


POSITIONS    ANXIENNES 


Iiisp.  adj.,  Grasise   (AIpet-Mari • 

limes). 
G.  gén..  Paget-Théniers  (Alpes- 

.Maritimes). 
Brig.  donr  .,Tébessa(Constantine. 
ln«p.,  Foligiiy  (Jura). 

Idsd.     adj.,     Neufchâteaa-Nord 

(Vosges). 
Insp.  adj.,  en  disponibilité. 
G.  gén  ,  Blandan  (Constant! ne), 

non  installé. 


POSITIONS   NOUVELLES 


Admis  à  faire  valoir  ses  droits 

la  retraite. 
Admis  à  fNire  valoir  ses  droits  A 

la  retraite. 
G.  gén.  stag..  sur  place. 
Admis  A  faire  valoir  ses  droits  è| 

la  retraite. 
Admis  A  f<iire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Insp.  adj.,  NeufchAteau-Nord. 
G.  ffén.,  Faiicogney  (Hte-Saône) 


.  gén 

(0. 


(1)  En  remplacement  de  M.  BoUe,  admis  h  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 
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PARIS.  -—  Sapin  daNord.  —  Marché  toujours  calme;  il  se  traite 
quelques  petits  contrats  pour  septembre  avec  la  Saède,  sur  la  base  de 
27  c.  1/2  1'"  pour  3/9  Blanc,  de  Herndsand  et  Ornskôldsvik  ;  2  1/2  X 
7  et  6  1/2  à  1^0  fr. 

Sundsvall  a  fait  2g  c.  base  i*"^  pour  S/g  Blanc,  f.  à  b. 

On  avait  pensé  que  Tincendie  de  plusieurs  scieries,  à  Ri^a,  et  d'un 
stock  relativement  important,  aiderait  au  relèvement  des  cours  ;  mais 
Tessai  qui  en  a  été  fait  n*a  pas  tenu  1 5  jours.  Après  avoir  fait  28  c.  II® 
et  36  c.  III^  pour  3X9  Blanc,  caf.  Rouen,  les  mêmes  vendeurs  ont 
consenti  ces  jours-ci  les  bas  prix  de  27  c.  et  25  c. 

.  Il  y  a  peu  d'acheteurs  et  ceux  qui  ont  quelques  b(^oins  attendent  au 
dernier  moment  pour  traiter,...  comptant  que  la  baisse  s'accentuera 
(iavantag-e. 

En  somme  la  situation  n'est  pas  bonne  et  les  importateurs  subiront, 
comme  les  exportateurs,  de  g'rosses  pertes  cette  année. 

Chêne,  —  Bois  courant.  Les  prix  restent  fermes  à  i5o  fr.  i»""  choix 
d'Autriche  caf.  Rouen;  120  fr.  2^  choix. 

Bois  de  France  B.  B.  126  à  i35  fr.  sur  wàg'on  Paris. 

Frise  chênes  27  mm.  B.  B.,  o,  27  le  mètre. 

Bois  à  brûler.  —  Pas  de  chang-ement. 

Charbons  de  bois,  — Se  traitent  dans  les  plus  hauts  cours;  cepen- 
dant, les  arrivagfes  sont  plus  importants  et  une  détente  est  à  prévoir. 

Charbons  de  ferre.  —  Les  charbons  industriels  ont  subi  une  nou- 
velle baisse  de  2  à  3  fr.  Seuls,  les  charbons  de  foyers  domestiques  résis- 
teoty  par  suite  de  l'entente  syndicale  des  directeurs  de  charbon nag'es 
allemands  et  belges. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  L'expédition  des  bois  de  charpente  est 
toujours  en  pleine  activité,  les  beaux  chênes  arrivant  de  la  forêt  sont 
équarris  et  expédiés  de  suite. 
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Les  bois  de  fente  sont  très  recherchés,  notammeot  les  lattes  de  toos 
les  èchaatiilons  ;  le  débit  ne  suffit  pas  aux  demandes.  Les  sciages  de 
toutes  essences  jouissent  aussi  d'une  certaine  faveur. 

L'Administration  forestière  a  mis  en  vente  des  lots  de  chablis  et  de 
bois  façonnés  ;  voici  le  résultat  : 

Les  chablis  pouvant  produire  io5  me.  de  bois  de  service,  345  me.  de 
bois  d'industrie  et  1700  st.de  bois  de  chauffage  ont  été  vendus  1 2.200  fr. 
soit  le  bois  de  service  à  3o  fr . ,  l'industrie  à  1 2  fr.  et  le  bois  de  chauf- 
fage à  3  fr.  ;  si  on  tient  compte  d'abord  du  façonnage,  de  la  difficaité 
des  transports  et  de  la  dissémination  de  ces  bois, il  en  résulte  qu'ils  ont 
été  vendus  dans  de  bonnes  conditions.  Il  en  a  été  de  même  des  bois  fa- 
çonnés qui  comprenaient  :  20  me.  de  bois  de  service,  7  me.  d'industrie, 
276  st.  de  grand  bois,  en  majeure  partie  rondin,  20  st.rde  brigot  et  281  st. 
de  bois  à  charbon  ;  le  tout  a  été  vendu  34at)  fr. ,  soit  le  chêne  grume  i 
26  ÎT,y  l'industrie  à  10  fr. ,  le  grand  bois  à  6  fr.,  le  ^brigot  à  5  fr.  et  le 
bois  à  charbon  à  4  fr.  le  stère  sur  le  parterre  des  coupes  de  nettoiement. 

Ces  deux  ventes  font  voir  que  les  prix  se  maintiennent,  aussi  bien  pour 
les  bois  en  grume  que  pour  les  bois  de  chauffage. 

Les  bois  à  charbon  ont  subi  une  augmentation  assez  sensible  en  très 
peu  de  temps;  le  stère  a  monté  de  3  fr.  5o  à  4  fr.  5o  et  le  charbon  de 
7  fr.  5o  à  10  fr.  les  100  kil.;  en  détail  il  se  vend  jusqu'à  12  fr. 

MARSEILLE.  —  Pas  de  changement  sur  les  prix  établis  en  juin;  il 
y  a  très  peu  de  demandes;  les  arrivages  sont  commencés,  cela  amènera 
peut-être  quelques  acheteurs  à  venir  traiter  quelques  affaires  un  peu 
rondes . 

CLAMEGT.  —  11  y  a  eu,  ce  mois-ci,  peu  d'affaires  sur  la  charpente. 
La  scierie  a  ses  approvisionnements  et  Ion  voit  peu  d'arrivages.  A  la 
reprise  des  transactions  les  prix,  en  baisse  pour  le  moment,  changeront 
bien  peu  et  l'on  peut,  d'avance,  coter  le  mètre  cube  entre  55  et  60  fr., 
pris  sur  place.  Les  belles  pièces  pour  la  marine  arrivent  toujours  à  plvs 
de  8  fr.  le  décistère  et  la  vogue  pour  la  construction  des  bateaux  de 
38  m.  reprend  de  plus  belle. 

Les  prix  des  bois  d'industrie  se  maintiennent  bien,  surtout  pour  la 
latte  et  le  merrain,  qui  commence  à  s'enlever  à  55o  fr.  le  millier  de 
2600  pièces,  et  la  fabrication  de  ces  produits  s'accentue  dans  les  coupes. 

Il  ne  reste  plus  de  marchés  à  faire  sur  les  bois  à  brûler  et  la  marine 
s'empresse  de  les  emmener  sur  la  capitale.  Les  transactions  vont  alors 
se  faire  sur  les  bois  nouveaux  et  le  commerce  parait  vouloir  se  conten- 
ter des  prix  de  1 15  à  1 20  fr.  le  décastère^  ce  qui  semblerait  assez  conve- 
nable pour  des  bois  estimés  90  fr.  sur  le  calepin  et  achetés  aux  enviroDS 
de  ce  prix-là. 

Les  bois  à  charbon  se  placent  facilement  et  sont  revenus  aux  prix 
avantageux  de  7  fr.  5o  et  8-  fr.  5o  la  corde  de  a  stères  33,  sur  le  par- 
terre des  coupes.  La  fabrication  des  margotins  va  bien  et  le  placement 
en  est  facile. 

L'augmentation  sur  les  prix  des  charbons  continue,  aussi  bien  ceux 
des  produits  chimiques  que  ceux  des  coupes  et  l'on  parle  de  5  fr.  5o  à 
6  fr.  le  sac  non  trié. 
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Les  livraisons  d'écorces  se  sont  très  bien  faites  et  les  dernières  fabri- 

m 

quées  sont  de  qualité  supérieure.  Quant  aux  premières,  malgré  toutes 
les  précautions  prises,  elles  laissent  toujours  à  désirer  et  sur  wagpon  on 
s'aperçoit  bien  de  la  di£Férence. 

ARBOIS  ET  SALIKS.  —  Pas  de  chang^ement. 

PON  TABLIER.  — Administration  des  eaux  et  forêts  a  procédé  les 
]6  et  17  juillet  à  la  vente  des  chablis  et  bois  secs  de  Tarrondissement . 
En  voici  les  résultats  : 

I®  Adjudication  du  16  juillet  à  Levier.  Les  26  lots  domaniaux  prove- 
nant de  la  forêt  de  ce  nom,  mis  en  vente,  ont  été  adjugés  pour  213.781 
fr.;  ils  renfermaient  9.276  mètres  cubes  grume  (tige),  soit  un  prix  moyen 
de  23  fr.  o4  le  m.  c.  ;  Tan  dernier  il  avait  été  pour  ]a  même  forêt  de 
24  fr.  78.  A  la  même  séance  d'adjudication,  5  lots  communaux,  com- 
prenant 2.073  mètres  cubes  grume  (tige),  offerts  à  la  vente,  ont  trouvé 
preneurs  pour  le  prix  de  48.3oo  fr.,  soit  23  fr.  27,  prix  sensiblement 
égal  à  celui  constaté  ci-dessus. 

2*  Adjudication  du  17  juillet  à  Pontarlier.  Les  g  lots  domaniaux  pro- 
venant des  forêts  de  Ban,  Fuvelle,  Grand*Côte,  Mont  de  la  Croix  et 
Noirmont,  mis  en  vente,  ont  été  adjugés  pour  46.4 10  fr.;  ils  renfer- 
maient 2.662  m.  cubes  grume  (tige),  ce  qui  donne  comme  prix  moyen 
du  mètre  cube  18  fr.  11.  Cette  séance  d'adjudication  comprenait,  en 
outre,  6  lots  communaux  formant  662  m.  cubes  grume  (tige),  qui  ont  été 
vendus  i4.3i5  fr. 

A  cette  même  séance  il  a  été  vendu,  outre  les  chablis  et  bois  secs,  une 
coupe  extraordinaire  divisée  en  g  lots  et  provenant  de  la  forêt  commu- 
nale d'Arc-sous-Cicon;  ils  renferm  lient  2.57g  mètres  cubes  grume  (tige), 
veadus  56.ggo  fr.,  soit  22  fr.  10  le  mètre  cube.         ' 

En  résumé,  ces  adjudications  se  sont  effectuées  dans  de  bonnes  condi- 
tions, ce  qui  fait  bien  augurer  pour  les  adjudications  générales.  On  ne 
doit  pas  tirer  conséquence  de  la  faible  baisse  constatée  pour  les  bois 
de  Levier,  qui  peut  être  attribuée  à  la  plus  ou  moins  bonne  qualité  des 
bois  livrés  à  la  hache  en  igoo  et  igoi . 

RA0N-L'£TAP£. — Bon  nombre  de  scieries  chôment  faute  d*eau. 
La  production  se  trouve  donc  très  réduite,  et  certains  échantillons  font 
absolument  défaut. 

Les  conrs  restent  fermes  et  sans  changement. 

SAINT-OIÊ.  —  La  situation  reste  sans  changement  quant  aux  cours; 
ils  paraissent  devoir  se  maintenir. 

Par  suite  de  la  sécheresse,  beaucoup  de  scieries  sont  en  chômage. 

De  ce  fait  les  chantiers  à  Tautomne  ne  seront  guère  encombrés. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  -^  Les  bonnes  dispositions 
dont  notre  marché  fait  preuve  depuis  quelque  temps  se  maintiennent 
facilement.  Les  achats  ont  pris  une  bonne  importance  et  les  ventes  au 
détail  ont  un  bon  courant.  Nos  importateurs  font  de  grands  efforts  pour 
écouler  rapidement  leurs  arrivages,  qui  ont  été  assez  nombreux  ces 
dernières  semaines,  principalement  en  bois  d'Arkhangel  et  de  Riga. 

Les  prix  restent  fermes  et  la  tendance  parait  devoir  se  maintenir. 
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Merrains.  —  La  position  de  notre  marché  de  doueiles 
cxc«lleDte.  Les  affairei  qui  se  traitent  Hoat  nombreuses  ( 
Ttiaintiemienl  absolument  fermes.  La  tonnellerie  travaille 
â  la  fabrication  des  barriques,  en  vuedu  logement  de  la  procl 

Prodails  résineux.  —  AfFaires  calmes  et  prix  faibleme 
marché  tenu  le  3r  joitlet,  les  apports  ont  été  de  lÔz.oool 
et  le  prix  fixé  à  03  francs,  soit  i  franc  de  baisse  sur  le» 
semaine  précédente.  Pour  l'expédition  on  paie  fio  francs  I 
lo^és,  la  marchandise  se  vendant  i/a  o/o  comptant  on  à  ^ 
escompte. 
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DANS   l'inspection   DE  FOIX-KST*. 


L'inspection  de  Foix-Est  est  formée  par  les  cantons  des  Gabannes, 
d'Ax  et  de  Quérigut,  occupant  la  partie  sud-est  de  Tarrondissement  de 
Foix.  Elle  est  divisée  en  deux  cantonnements  :  celui  d'Ax,  comprenant 
la  vallée  principale  de  la  Haate-Arièg;e,  où  viennent  s'embrancher  de 
nombreuses  et  importantes  vallées  secondaires,  et  celui  de  Quérig'ut, 
limité  à  l'Est  par  le  cours  de  l'Aude  moyenne  et  constitué  par  un  vaste 
cirque  de  hautes  montagpnes  dont  les  eaux  se  déversent  dans  la  rivière 
d'Aude^  après  un  cours  aussi  pittoresque  qu'impétueux. 

C'est  aux  Gorbières  occidentales  et  aux  Pyrénées  centrales  que  se 
rattachent  les  massifs  montagneux  de  cette  régfion.  Depuis  sa  source  de 
Font-Nègre,  située  à  2812  mètres  d'altitude,  è  la  frontière  des  Pyrénées 
Orientales  et  de  la  république  d'Andorre,  jusqu'à  la  hauteur  de  Savi- 
gnac,  l'Ariége  traverse  le  pâté  des  granités  et  des  gneiss  qui  occupe 
toute  la  partie  sud-est  du  département  ;  une  étroite  bande  de  schistes 
ardoisîers  du  silurien  inférieur  s'y  infiltre,  en  passant  par  Mérens,  et 
régne  à  partir  d'Ax,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  tandis  que  le  massif 
granitique  se  continue  sur  la  gauche.  Depuis  les  Gabannes  jusqu'aux 
limites  de  l'inspection,  la  rivière  d'Ariège  s'enfonce  dans  les  gorges 
sauvages,  dont  les  flancs  escarpés  sont  taillés  dans  les  calcaires  dolo'^ 
mitiques  du  lias  supérieur. 

Un  important  massif  de  ces  mômes  calcaires  occupe  encore,  à  la  hau- 
teur de  MontaîUou  et  de  Prades,  la  zone  nord-est  du  canton  d'Ax  limi- 
trophe du  département  de  l'Aude. 

Cette  description  très  sommaire  du  cantonnement  d'Ax  suffit  à 
donner  un  aperçu  de  son  hydrographie  et  de  sa  constitution  géologique 
où  dominent,  de  beaucoup,  les  terrains  primitifs. 

Il  en  est  de  môme  pour  le  cantonnement  de  Quérigut,  où  la  rivière 
d'Aude,  depuis  son  entrée  dans  le  département  jusqu'au  château 
dlJsson,  traverse  les  granités  et  les  gneiss,  puis  longe,  sur  la  gauche, 
à  partir  de  ces  ruines  déchiquetées  par  le  temps,  les  calcschistes  à 
Orthocères  du  silurien  supérieur  formant  la  montagne  aride  et  dénudée 
qui  domine  les  villages  de  Rouze  et  de  Mijauès. 


1.  —  Extrait  d'une  notice  présentée  Ji  Toccasion  de  TExposition  de  1900. 
(40«  kÊiKÈÊ),  ~  Sbi>tbmbrk  1901  V.    —  33 
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De  nombreux  pics  s'élancent  hardiment  de  Tensemble  du  massif, 
auquel  ils  donnent  cet  aspect  dentelé  de  la  chaîne  pyrénéenne,  si  gra- 
cieux, quand  elle  s'éclaire  des  vapeurs  rosées  du  matin,  si  imposant 
quand  elle  s'estompe  dans  les  brumes  violacées  du  soir. 

Les  altitudes  extrêmes  sont  de  2.800  à  3. 000  mètres.  Le  passage  du 
versant  de  rAriège  à  celui  de  l'Aude  s'e£Fectue  par  des  cols  ou  ports, 
situés,  eux  aussi,  à  de  grandes  altitudes.  Nous  ne  citerons  que  celai  de 
Paillères  (1.976  mètres),  unique  voie  de  communication  entre  le  can- 
tonnement d'Ax  et  celui-ci  de  Quérigut,  quand  on  ne  veut  pas  sortir 
des  limites  du  département  pour  arriver  à  Quérigut  par  la  vallée  de 
l'Aude. 

Dans  cette  contrée  froide,  pauvre  et  sauvage,  la  population  est  clair- 
semée et  va  en  se  raréfiant.  Elle  se  compose  de  ces  hommes  de  race 
ibérique,  durs  à  la  peine,  âpres  au  gain,  dont  le  caractère  indépendant 
et  fier  supporte,  non  sans  dignité^  la  misère  et  les  privations.  Ici,  régnent 
en  souveraines  la  tradition  et  la  routine,  indifférentes  aux  progrès  de  la 
science,  insensibles  aux  plus  persuasifs  discours.  Où  le  père  a  passé, 
passe  toujours  l'enfant,  qui  connatt  bien  les  pierres  du  chemin,  mais 
dédaigne  une  voie  plus  douce. 

Un  coup  d'oeil  sur  la  carte  annexée  à  la  présente  notice  nous  ramène 
plus  directement  à  notre  sujet,  en  nous  montrant,  par  des  signes  con* 
ventionnels,  les  parties  du  territoire  occupées  par  les  forêts  domaniales 
et  communales,  ainsi  que  celles  où  s'étend  Timmensité  des  vacants,  appar- 
tenant à  des  propriétaires  du  même  ordre  et  aux  particuliers.  Comme 
aspect  général,  nous  remarquons,  dans  la  zone  inférieure  des  vallées, 
les  prairies  et  les  maigres  cultures  de  seigle,  de  pommes  de  terre  et  de 
sarrazin;  çà  et  là,  quelques  champs  de  froment.  La  zone  moyenne  est 
généralement  occupée  par  la  forêt,  avec  le  hêtre  au  bas,  le  sapin  au- 
dessus  jusque  vers  1.800  mètres,  et  parfois,  plus  haut  encore,  le  pin  à  cro- 
chets, dont  l'aspect  buissonnant  et  tourmenté  annonce  la  fin  de  la  végé- 
tation ligneuse. 

Aussitôt  après,  règne  le  haut  vacant,  portant  ses  vertes  pelouaes  dans 
des  oasis  privilégiées,  et  présentant,  partout  ailleurs,  ici  le  chaos  des 
éboulis  granitiques,  là  le  tapis  impénétrable  des  rhododendrons  et  des 
genévriers,  un  peu  plus  loin  quelque  tourbière  où  croupit  sous  la 
mousse  une  fange  traîtresse. 

Il  est  intéressant  de  connaître  la  répartition  des  terrains  dans  les 
catégories  de  bois,  de  pâtures  et  de  terres  vagues.  On  trouvera  cette 
répartition^  pour  chacun  des  trois  cantons  de  l'inspection  de  Foix-Est, 
dans  le  tableau  A  ci-après  : 
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Tableau  A 


AMÉLIORATIONS   PASTORALES 


Tableau  des  terrains  en  nature  de  Bois,  Pâtures^  Terres  vagues 

et  Étangs  de  l'inspection  de  Foix-Est 


CANTON   DE    QUÈRIGUT 


V. 

■    ■'1 


COBIMUNES 


Artigues... 
CarcaniAres 

Le  Pla 

Le  Puch... 
Mijanés.... 
QuôriguL . . 
RoYize 


Totaux.. 


NATURE  ET  CONTENANCE 

DES  TERRAinS  Dit  GAT*GORIB8  fDIV4NTC8 


Bois 


h.  a. 
185  00 
160  14 
499  00 
0  13 
849  00 
1.886  26 
308  02 


h.      a. 
3.887  55 


Pâtures 


b.      a. 

1.315  56 

54  75 

1.008  Oo 

70  69 

596  76 

1.920  29 

182  65 


h.      a. 
5.148  75 


Terrains 
vagues 

4 


b.  a. 

»  I 

n  » 

•  » 

»  » 

0  16 
3  33 


h.    a. 
3  49 


h.    a, 

7  80 

»  » 
»  » 
»  » 
15  96 
7  41 


h.     a. 
31  17 


coimiiaRCK 

totale 

da 

territoire 

6 


h. 
1.243 

651 
1.297 

288 
3.995 
3.637 

591 


h. 
11.702 


CANTON     D*AX-LBS-THBRMBS 


OBSERVATIONS 


Ascou 

h.      a. 
1.427  34 

783  00 
64  23 

214  00 
1.622  00 

259  00 

680  00 
1.530  00 

590  00 
1.113  00 

736  05 

610  00 
2.')  00 
56  00 

b.      a. 

1.407  84 
81  00 

2.448  00 
158  00 

5.7.59  00 
449  00 
950  00 

5.032  nO 
862  00 
767  00 

1.677  00 
7.56  00 
185  00 
182  00 

h.     a. 
37  84 
10  00 
7  00 
0  02 
»    » 
0  19 
2  22 

2  30 
27  24 

0  04 
13  00 

0  06 

3  49 

1  38 

b.    a. 

»     » 

0  oz 

1  77 
39  89 

»     » 
5  52 
101  03 
»    » 
»     » 
3  20 
»    » 

b. 
3.5.57 
3  026 
2.629 

549 
8.019 
1.071 
1.839 
6.980 
1.777 
2.896 
2.830 
1.892 

354 

448 

Ax-les-Thermes.. 
Mospit&let  (1').... 
îffoauz 

Hérens 

MoDtaillou 

Oraeix 

Oriu 

Herles-Gastelet... 
Prades 

Savignac 

Sorffeat 

TigDac 

Vaychis.. 

Totaux.  .. 

h.      a. 
9.709  57 

h.      a. 
20.713  84 

b.      a. 
104  78 

h.      a. 
156  93 

b. 
37.867 
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CANTON   DES    GABANNBS 


COMMUiNES 


Albiôs 

Appy 

Aston 

Aulos 

Aziat... 

Bestiac 

Bouan 

Cabannes  (les) . . 

Caussou 

Caychax 

Château- Verdun. 

Garanou 

Larcat 

Larnat 

Lassur..., 

Lordat 

Luzenac 

Pech 

Senconac 

Sinsat 

Unac 

Urs 

Vèbre 

Verdun 

Vernauz 


Totaux.. 


NATURE  ET  CONTENANCE 

DBS    TERRAINS   DIS  CATÉC0RU8   SUIVANTES 


Bois 

2 


h.   a. 

322  00 

48  00 

2.151  00 

198  34 

99  63 

106  00 

2  87 

610  79 

162  17 

4  79 

53  34 
237  00 
102  00 
437  29 
100  16 
659  00 
188  31 
178  00 

32  00 
1 
0 

81  60 
259  00 

68  00 


63 
34 


h.   a. 
6.103  26 


12 


90 
55 


P&tures 
3 


h.   a 

197  18 

431  04 

.280  41 

23  22 

529  26 

424  00 

1 

4 

641  47 

272  07 

9  18 

66  04 
474  24 
234  37 
602  00 
477  07 
.728  00 
118  89 
170  83 
202  69 

59  28 

37  22 
118  44 
453  00 
351  00 


h.      a. 
19.907  35 


Terrains 
vagues 

4 


h. 

» 

» 
0 
0 
0 

» 

» 
0 

» 
2 

» 
0 


a. 

» 

05 
03 
03 

» 
» 

05 

00 

a 

N 

67 


0  93 

0  05 

3  57 

1  33 

»      9 


h.    a. 
8  71 


Etangs 
5 


h.    a. 

»        M 

3  80 
34  95 

»    » 

»      ■ 

»     » 

»      » 

»      m 
»      n 

1  21 

»     » 

m      » 
»      > 

0  61 
0  13 


h.    a, 
40  70 


OONTBNANCB 

totale 

du 

territoire 

6 


h. 

769 
609 
15.380 
104 
954 
657 
344 
86 

1.586 
566 
79 
301 
925 
560 

1.198 
737 

2.643 
481 
467 
399 
264 
91 
519 

1.172 
6Q6 


31.497 


h. 


RBCAPITULATIOIV 


OBSERVATIONS 


Canton  d'Ax 

—  in  Cibtuis.. 

—  4eQiérint... 

h.   a. 
9.709  57 
6.103  26 
3.887  55 

11.   a. 

20.713  84 

19.907  35 

5.148  75 

h.   a. 

104  78 

8  71 

3  49 

h.   a. 

156  93 
40  70 
31  17 

h. 
37.867 
31.497 
11.702 

19.700  38 

h.   a. 
45.769  94 

h.   a. 
116  98 

h.   a. 

228  80 

h. 
81.066 

r 


\ 
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Nous  avons  fait  figurer,  en  outre,  sur  ce  tableau,  les  superficies  des 
étangs  assez  nombreux,  dont  les  eaux  froides  et  tranquilles  se  rassem- 
blent, par  suite  de  Timperméabilité  de  la  roche  granitique  sous-jacente, 
et  séjournent  dans  les  profondes  dépressions  de  la  haute  montagne.  La 
contenance  totale  du  territoire  des  diverses  communes  figure  également 
au  tableau,  en  sorte  qu'on  obtient,  par  simple  soustraction,  l'étendue 
des  terres  cultivées.  On  voit  ainsi  que,  sur  la  superficie  totale  de  Tins- 
pection  de  Foix-Ëst,  qui  est  de  81.066  hectares,  les  pâtures  occupent 
45.770  hectares,  soit  56  0/0,  tandis  que  la  proportion  des  bois  n'estqne 
de  ^4  0/0  et,  [par  suite,  celle  des  terres  cultivées,  de  20  0/0  seu- 
lement. 

Ces  nombres  montrent  quelle  doit  être  et  quelle  est  ici  l'importance 
de  l'industrie  et  l'activité  de  la  vie  pastorale .  Cette  industrie,  cette  acti- 
vité, sont  à  ce  point  prédominantes  que  tout  le  reste  s'efface  et  dispa- 
raît devant  elles,  aux  jeux  du  paysan  montagnard.  Il  serait  naturel 
d'en  conclure  que  ses  efforts  constants  tendent  au  perfectionnement  des 
usages  pastoVaux,  intimement  liés  à  l'amélioration  de  son  sort.  Ce  se- 
rait mal  connaître  l'esprit  des  populations  de  la  montagne,  ignorantes  et 
routinières  à  l'excès.  Ces  pâtures,  qu'elles  pourraient  aisément  amé* 
liorer,  aménager,  rendre  productives,  elles  ne  songent,  dans  leur  impré- 
voyante incurie,  qu'à  en  accroître  toujours  Tétendue,  pillant,  sacca- 
geant, détruisant  la  forêt,  qui  reste,  à  leurs  yeux,  l'ennemi  héréditaire. 
Spectacle  attristant,  qui  appelle  d'urgentes  réformes,  non  seulement 
au  point  de  vue  des  intérêts  locaux,  mais  encore  et  surtout  au  point  de 
vue  de  l'intérêt  général . 

C'est  dans  ce  cadre,  dont  nous  venons  de  donner  une  esquisse  rapide, 
qu'ont  été  entrepris,  depuis  1890,  par  le  service  forestier,  des  travaux 
d'améliorations  pastorales.  Comme  moyens  d'action,  le  service  disposait 
de  quelques  crédits  sur  les  fonds  du  Trésor,  par  application  de  l'article 
5  de  la  loi  du  4  avril  188a,  et  de  subventions  départementales  variables, 
s'élevant  annuellement  jusqu'à  3.700  francs,  pour  l'ensemble  du  dé- 
partement, offertes  par  la  munificence  éclairée  du  Conseil  général. 
Quelque  extraordinaire  que  paraisse  la  chose,  le  difficile  était  de  les 
faire  accepter  par  les  intéressés,  dont  on  exigeait,  il  est  vrai,  le  con- 
cours à  égalité,  soit  en  argent,  soit  en  journées  volontaires.  Il  a  fallu 
et  il  faut  encore,  pour  l'obtenir,  le  quémander,  le  solliciter  comme  une 
faveur,  accepter  avec  empressement  les  propositions  des  municipalités 
sur  l'emploi  des  crédits,  se  mettre,  en  un  mot,  à  la  remorque  des  com- 
munes, avec  une  persévérance  et  une  patience  inlassables.  Telles  sont 
les  conditions  où  s'est  trouvé  placé  le  service  forestier  local  et  auxquelles 
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féu  courant,  pratiqué  vers  la  fin  de  Tété,  qui  transforme»  pendant  a  oq 
3  ans,  les  landes  de  bruyères  en  bons  pâturages,  car  si  la  plante  résiste  i 
l'action  du  feu  et  repousse,  Tannée  suivante,  comme  si  de  rien  n'était,  sa 
croissance  assez  lente  n'empêche  pas  celle  de  l'herbe  qui  naît  en  aboD- 
dance  sous  l'action  de  la  fumure  produite  par  les  cendres .  De  plus,  les 
jeunes  pousses  de.  bruyères  sont  assez  tendres  pour  que  les  moutons  les 
broutent  avec  entrain.  Ils  ne  les  dédaignent  que  quand  elles  sont  passées 
à  l'état  ligneux,  et  il  faut,  pour  cela^  3  à  4  a^Qs  après  l'ëcobuage.  Ce 
mode  de  destruction  de  la  bruyère  est  d'une  application  générale  et  cou- 
rante, aussi  bien  dans  les  montagnes  des  Pyrénées  que  dans  celles  de 
l'Auvergne.  On  pourrait  aussi  avoir  recours  à  l'irrigation,  caria  bruyère 
ne  se  développe  pas  dans  les  terrains  mouilleux,  mais  il  faudrait  dispo- 
ser d'un  volume  d'eau  considérable  et  permanent.  11  est  enfin  à  remar- 
quer qu'il  s'agit  d'une  plante  éminemment  calcifuge  et  il  est  k  présu- 
mer, sans  que  nous  ayons  eu  l'occasion  de  l'expérimenter,  que  le  chaii- 
lage  donnerait  de  bons  résultats . 

Dans  l'inspection  de  Foix-Ëst,  les  principaux  morts-bois  à  détruire 
sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  rhododendron  et  le  genévrier.  Ce 
dernier  offre,  au  débroussaillement,  beaucoup  moins  de  difficultés  que 
le  rhododendron,  pour  lequel  la  multiplicité  ;  extraordinaire  de  tigelles 
flexibles  rend  l'extraction  fort  difficile.  On  ne  peut,  contre  lui,  faire 
usage  de  la  hache  trop  lourde,  ni  de  la  faucille  trop  légère.  On  emploie 
une  sorte  de  serpe,  construite  exprès  par  un  taillandier  d'Ax,  qui  s'uti- 
lise avec  le  même  succès  contre  le  rhododendron  et  contre  le  genévrier. 

Il  va  de  soi  que  l'opération  du  débroussaillement-écobuage  n'a  raison 
d'être  que  sur  les  sols  couverts  d'une  abondante  végétation  arbustive 
et  dont  la  base  minéralogique  appartient  toujours  aux  terrains  primitif. 
.  Nous  les  appellerons  terrains  à  pâturages.  Quant  aux  calcaires, 
présentant  au  contraire  un  aspect  aride,  sec  et  dénudé,  on  n'a  nul- 
lement à  s'inquiéter  de  les  débroussailler,  et  on  ne  peut  songer  à  les 
améliorer,  au  point  de  vue  pastoral,  qu'en  leur  donnant  l'abri  qui  leur 
manque  et  en  les  constituant  en  prés-bois. Nous  les  appellerons /errai/u 
à  reboisements.  Il  existe  ainsi  une  différence  capitale,  entre  ces  deux 
grandes  classes  de  terrains,  dans  les  moyens  à  employer  pour  leur  mise 

en  valeur. 

Quant  à  l'opération  du  débroussaillement«écobuage,  dans  les  terrains 
à  pâturages,  elle  est,  de  beaucoup,  la  plus  importante  et  la  plus  urgente, 
parmi  les  travaux  d'amélioration,  car  on  ne  peut  songer  aux  irrigations 
et  assainissements,  par  exemple,  qu'après  la  disparition  des  morts-bois 
parasites  et  la  transformation  du  vacant  en  pelouses.  Pour  l'impor- 
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tance  du  travail,  il  est  ai$é  de  la  détermina  mathématiquement.  Sup- 
posons, en  effet,  que  les  morts-bois  occupent  les  3/4  de  la  superficie  ;  le 
complet  débroussaillement  quadruplera  le  rendement  de  la  pâture.  S'ils 
se  rencontrent,  comme  on  le  voit  parfois,  sur  toute  l'étendue  du  sol  que 
l'on  considère,  le  rendement  de  la  pâture  est  évidemment  nul,  dans  ce 
cas,  en  sorte  que  le  rapport  du  rendement,  après  exécution  du  travail, 
au  rendement  primitif,  est  celui  d'une  quantité  finie  à  une  quantité  nulle. 

L'effet  utile  varie  donc  de  zéro  à  l'infini  en  raison  directe  de  la  pro- 
portion du  sol  envahie  par  les  morts-bois. 

Cette  remarque  fait,  en  outre,  ressortir  la  variabilité  du  prix  de  revient 
à  l'hectare,  dont  on  ne  [peut  établir  qu'une  moyenne  dans  une  rég'ion 
déterminée.  Il  résulte  des  renseignements  mentionnés  au  tableau  B 
que,  dans  l'inspection  de  Foix-Est  il  a  été  débroussaillé,  de  1890  à  1900 
inclusivement,  une  étendue  de  620  hectares,  pour  une  dépetise  de 
11.695  fr.  75,  ce  qui  fixe  à  18  fr.  86  le  prix  de  revient  à  l'hectare.  Même 
en  adoptant  le  nombre  rond  de  ao  francs,  on  peut  constater  que  le  prix 
de  revient  du  débroussaillement-écobuage  est  peu  élevé,  eu  égard  à  l'im- 
portance et  à  l'urgence  de  l'opération,  dans  la  ^gion  qui  nous  occupe. 
Inutile  d'ajouter  qu'il  est  essentiel  de  diriger  le  travail  avec  intelligence 
et  de  conserver  soigneusement  tous  les  morts-bois  dans  les  parties 
rocheuses,  où  ils  ne  pourraient  être  remplacés  par  une  utile  végétation 
herbacée,  ainsi  que  dans  les  escarpements  où  des  ravinements  seraient 
à  craindre. 

II.  —  Irrigations  et  assainissements,  —  Il  a  été  ouvert,  dans  notre 
circonscription,  3a.3oi  mètres  de  fossés  et  rigoles  d'irrigation  ou  d'as- 
sainissement, pour  une  dépense  de  6.o3i  francs.  Ces  ouvrages  ont  été 
l'objet  de  travaux  d'entretien  sur  une  longueur  de  26.80 t  mètres,  pour 
une  dépense  de  i.8o5  francs.  Le  prix  de  revient  est,  par  suite,  en 
moyenne  de  o  fr.  191e  mètre  courant  pour  les  travaux  neufs  et  de 
0  fr.  07  pour  l'entretien. 

Les  irrigations  comprennent  la  captation  des  eaux  et  l'irrigation  pro- 
prement dite.  La  captation  se  fait^  autant  que  possible,  sur  place,quand 
il  existe  dans  le  vacant,  et  c'est  le  cas  le  plus  générai,  des  sources  ou 
des  ruisseaux.  Dans  ce  cas,  les  rigoles  prennent  naissance  sur  le  ruis- 
seau ou  la  source.  Pour  certaines  irrigations,  on  est  obligé  d'aller  cher- 
cher les  eaux  par  un  canal  d'amenée  ayant  une  pente  de  3  à  5  0/0  et 
une  section  variable  suivant  le  volume  d'eau  dont  on  dispose.  Les  irri- 
gations proprement  dites  sont  pratiquées  à  l'aide  d'une  suite  de  rigoles 
étagées,  à  pente  très  faible,  et  à  des  distances  inversement  proportion- 
nelles à  la  pente  du  terrain* 
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L*irrig^ation,  bien  conduite,  donne  des  résultats  excellents  et  trans- 
forme les  bonnes  pâtures  en  prairies  fauchables .  Malheureusement,  ces 
heureox  effets  sont  en  grande  partie  perdus,  et,  parfois  même,  entiè- 
rement annihilés  par  Tincurre  et  Tapathie  inconcevables  des  populations 
pastorales  et  des  bergers  en  particulier.  Ces  derniers,  dont  la  vie  con- 
templative se  passe  à  ne  rien  faire,  ne  daigneraient  pas  dose  déranger 
pour  changer  l'eau  dans  les  rigoles,  ou  les  débarrasser^  du  bout  de  leur 
bâton,  des  pierres  ou  branchages  qui  les  obstruent,  en  sorte  que,  bien 
souvent,  certaines  pâtures  se  détériorent  par  excès  d'eau,  tandis  qu'à 
côté  elles  en  manquent  totalement  et  se  dessèchent.  Cette  même  incu- 
rie des  pâtres  amène  la  prompte  destruction  des  rigoles  fraîchement 
ouvertes,  par -le  piétinement  du  bétail,  dont  les  gardiens  semblent  plu- 
tôt s'attacher  à  favoriser  qu'à  empêcher  l'action  destructive.  Aussi,  les 
travaux  d'irrigation  exigent-ils  un  entretien  continuel  et  coûteux,  nui- 
sant singulièrement  aux  avantages  considérables  qu'ils  offriraient  sans 
cela.  Nous  devons  ajouter  que  l'irrigation  n'est  possible  que  dans  des 
conditions  déterminées,  et  que  son  emploi,  comme  mode  d'amélioration 
pastorale,  n'est  pas  aussi  général  que  celui  des  débroussaillements-éco- 
buages.  Mais  les  ressources  hydrauliques  des  terrains  à  pâturages  de 
notre  circonscription  sont  très  grandes,  et  n'ont  encore  été  utilisées  que 
d'une  façon  rudimentaire.  Il  importerait,  au  plus  haut  point,  d'étendre 
cette  catégorie  de  travaux,  en  se  conformant  rigoureusement  aux  prin- 
cipes de  la  science  hydraulique,  et  en  s'efforçant  d'atténuer  les  domma- 
ges provenant  de  l'incurie  des  intéressés  eux-mêmes. 

Les  assainissements  jouent  un  double  rôle  :  hygiénique  et  améliorant. 
Ils  permettent,  en  effet,  l'écoulement  des  eaux  croupissantes  nuisibles 
à  la  santé  du  bétail  et  la  mise  en  valeur  de  terrains  marécageux  qui,  une 
fois  assainis,  deviennent  debonnes  pâtures.  Ce  résultat  a  été  atteint, 
de  façon  satisfaisante,  dans  le  dessèchement  de  l'étang  des  Bésines, 
sur  une  étendue  de  3  à  4  hectares*  Il  a  été  fait,  en  outre,  l'an  dernier, 
dans  des  tourbières  de  (la  forêt  domaniale  d'Ax,  des  essais  d'assainis- 
sement qui  ont  parfaitement  réussi.  On  est  donc  en  droit  d'attendre 
les  meilleurs  effets  de  drainages  appropriés  qui  rendront,  à  la  produc- 
tion herbacée  ou  ligneuse,  des  étendues  actuellement  improductives  et 
parfois  dangereuses . 

III.  —  Chemins  et  sentiers.  —  L'ouverture  et  l'amélioration  des 
chemins  et  sentiers,  qui  n'ont  pas  encore  pris  une  grande  extension, 
peuvent  être,cependant,classées  au  nombre  des  améliorations  pastorales 
les  plus  utiles,  en  £GLcilitant  au  gros  bétail  l'accès  de  la  haute  montagne 
et  en  palliant  les  dangers  qu'offrent,  en  temps  d'orage  et  de  brouillards; 
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si  fréquents  à  de  grandes  altitudes,  les  passages  difficiles.  Les  chemins 
et  sentiers  pastoraux  ont  une  larg^eur  moyenne  de  o  m.  80  à  i  m.,  se  ré« 
duisant  parfois  à  o  m.  5o  ou  o  m.  60,  quand  les  difficultés  de  construc- 
tion sont  grandes.  Il  en  a  été  ouvert  3.883  mètres,  pour  une  dépense  de 
2.091  fr.,  soit  o  fr.  54  le  mètre  courant.  L*entretien  a  porté  sur  une 
longueur  de  ii.o4o  mètres^avec  une  dépense  deS.oSi  francs, soit  o  fr.27 
le  mètre  courant. 

Cette  catégorie  de  travaux,  d*un  bon  marché  relatif,  mérite  l'atten- 
tion, car  elle  offre  des  avantages  très  appréciables^  aussi  bien  pour  les 
gens  que  pour  les  animaux.  On  ne  saurait,  d'ailleurs,  perdre  de  vue  que 
toute  exploitation  agricole  a  besoin,  avant  tout,  de  voies  de  circulation 
et  de  vidange. 

IV.  —  Construction  de  refuffes.  —  Les  refuges  en  haute  monta- 
gne, destinés  à  donner  un  abri  aux  pAtres  et  aux  bètes  malades  ou  vic- 
times d'accidents,  sont  d'une  utilité  de  premier  ordre.  Il  n'existait, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  pour  répondre  à  ces  besoins,  que  des  tanières 
empuanties  recouvertes  de  branchages,  où  le  pâtre  se  glissait  en  ram* 
pant,  chaque  soir,  pour  chercher,  au  milieu  de  la  vermine  et  des  mias- 
mes délétères,  un  sommeil  réparateur.  Quant  aux  bétes  malades  ou 
blessées,  elles  devaient  attendre  la  fin  de  leurs  souffrances,  immobiles 
et  abandonnées,  dans  l'air  toujours  glacé  de  la  nuit,  à  de  pareilles  alti- 
tudes. 

La  construction  de  refuges-abris  s'imposait  donc  depuis  long- 
temps, motivée  par  un  sentiment  d'humanité  envers  les  gens  et  de  com- 
misération envers  les  bétes.  Le  difficile  était  de  trouver  un  abri-type, 
pratique  et  d'un  prix  abordable,  à  édifier  à  des  hauteurr  où  le  transport 
des  matériaux  eàt  si  onéreux.  C'est  en  1896  que  nous  avons  présenté 
el  vu  approuver  par  la  commission  départementale  un  projet-type  noi, 
dont  le  devis  s'élève  à  800  francs.  Ce  genre  de  refuge,  avec  couverture 
d'ardoises,a  une  longueur  extérieure  de  7  m.  5o  et  une  largeur  de  2  m.  5o. 
Il  est  divisé,  par  un  mur  de  refend,  en  deux  parties,  dont  l'une,  avec 
cheminée,  lit,  etc.,  est  destinée  aux  pAtres,  et  dont  l'autre  est  réservée 
aux  bétes  malades  ou  blessées .  L'an  dernier,  en  présence  de  l'impossi- 
bilité où  se  trouvait  une  commune,  celle  de  Perles-Castelet,  de  fournir^ 
malgré  son  bon  vouloir,  les  4oo  francs  de  sa  part  contributive,  nous 
avons  été  amenés  à  présenter  un  projet-type  n«  2, à  un  seul  corps  de  logis 
pour  les  pâtres,  dont  le  devis  s'élève  à  600  francs  seulement.  En  résu- 
mé, 8  refuges  ont  été  construits  en  ces  4  dernières  années,  et  les  com- 
munes font  les  plus  louables  efforts  pour  donner  de  l'extension  à  une 
amélioration  pastorale  dont  l'utilité  se  justifie  d'elle-même. 
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V.  —  Travaux  Divers,  —  Nous  avons  fait  figurer,  sous  cette  ru- 
brique^certains  travaux  tels  que  construction  deponceaux  et  passerelles, 
murs  de  soutènement,  etc.,  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les  colonnes 
9  à  i8  du  tableau  B,  ainsi  que  les  frais  de  surveillance  alloués  aux  pré- 
posés, par  application  de  l'art.  i23  de  la  circulaire  n^  345.  Ces  frais  de 
surveillance  s'élèvent  à  environ  4  o/o  du  montant  de  la  dépense  et  com* 
portent  quelques  observations .  Si  nous  remarquons,  en  effet,  que  la  di« 
rection  des  chantiers,  la  tenue  des  feuilles  de  journées,  les  démarches 
réitérées  à  faire  pour  la  réunion  des  ouvriers  chargés  dé  l'exécution  des 
journées  volontaires,  incombent  aux  préposés  forestiers,  on  reconnaîtra 
que  leur  rémunération,  pour  ces  travaux  extraordinaires,  aussi  pénibles 
que  délicats,  est  bien  minime.  Il  s'agit,  d'ailleurs,  la  plupart  du  temps, 
de  gardes  communaux  dont  le  traitement  est  très  faible  et  qui  seraient 
en  droit  de  prétendre  à  des  indemnités  plus  élevées,  pour  le  service  spé- 
cial dont  ils  sont  chargés.  Il  est,  d'autre  part,  difficile  d'affiecter  à  ces 
indemnités  une  proportion  plus  considérable  des  subventions,destinées, 
avant  tout,  à  produire  un  travail  effectif  maximum,  et  notre  conclusion 
est  qu'il  y  aurait  lieu,  pour  l'Administration,  d'intervenir,  pour  assurer 
à  ces  modestes  serviteurs  une  rémunération  plus  équitable  de  leurs  ser- 
vices, sous  forme  d'indemnités  ou  de  gratifications  spéciales. 

En  résumé,  les  travaux  d'améliorations  pastorales  entrepris  dans 
l'inspection  de  Foix-Est,  depuis  1890,  ont  donné  des  résultats  sérieux 
et  appréciables.  Ils  ont  eu  surtout  pour  avantage  de  réveiller,  dans  Tes* 
prit  de  populations  foncièrement  apathiques  et  routinières,  des  senti- 
ments de  prévoyance  et  l'idée  de  la  nécessité  d'une  organisation  défen- 
sive contre  les  dangers  qui  les  menacent  dans  leurs  intérêts  vitaux. 
C'est  là  un  point  capital.  Mais  l'œuvre  à  accomplir  est  immense  et  n'est 
qu'à  peine  ébauchée.  Les  efforts  réalisés,  quelque  intéressants  et  utiles 
qu'ils  puissent  être,  sont  condamnés  d'avance  à  une  stérilité  relative, 
s'ils  ne  sont  coordonnés  et  étayés  par  une  organisation  législative  indis- 
pensable, par  l'institution  du  Régime  pastoral. 

Nous  allons,  dans  le  dernier  chapitre  de  cette  notice,  résumer  briève- 
ment les  conclusions  qui  se  dégagent  des  faits  que  nous  avons  exposés, 
et  en  tirer  quelques  principes  qui,  selon  nous,  devraient  servir  de  base 
à  la  future  loi  pastorale. 

VI.  —  Conclusions,  —  Nous  avons  signalé  la  situation  difficile  faite 
au  service  forestier  local,  paralysé  dans  son  action  et  obligé  de  se  mettre 
à  la  remorque  des  municipalités,  pour  l'exécution  des  travaux  d'amélio- 
rations pastorales.  Il  est  impossible,  dans  ces  conditions,  de  pi*océder 
avec  l'ordre  et  la  méthode  nécessaires  à    toute   entreprise  de  longue 
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haleine.  On  vit  au  jour  le  jour,  en  se  laissant  guider  par  les  circons- 
tances, au  lieu  de  les  diriger,  comme  il  le  faudrait.  Inutile,  d'ailleurs, 
de  songer,  pour  le  moment  du  moins,  à  des  projets  de  réglementation, 
si  anodins  soient-ils.  Toute  mise  en  défens,  toute  restriction  de  jouis- 
sance seraient  impitoyablement  repoussées.  Il  en  sera  dp  môme  jusqu*au 
jour  où  la  réglementation  cessera  d'être  facultative  et  sera  imposée  par 
une  loi. 

La  première  et  la  plus  importante  de  nos  conclusions  est,  dès  lors  : 
Vimpérieuse  nécessité  de  Vorganisation  du  Régime  pastoral. 

Nous  avons  fait  ressortir,  au  cours  de  cette  étude,  par  des  exemples 
caractéristiques  pris  dans  notre  circonscription^  les  dififérences  essentiel- 
les du  traitement  qu'exigent^  pour  leur  restauration,  les  deux  grandes 
classes  de  terrrains  :  calcair&s  et  non  calcaires.  Nous  en  concluons  que 
la  première  mesure  à  prendre,  pour  l'application  de  la  loi  pastorale, 
serait  de  procéder  à  une  classification  des  terrains  de  montagne^  en  deux 
catégories  que  nous  avons  définies  :  terrains  à  pâturages,  terrains  à 
reboisement. 

Cette  division  permettrait,  d'ailleurs,  d'arriver  à  la  restauration  com- 
plète et  définitive  des  montagnes,  avec  un  minimum  de  dépenses  pour 
le  Trésor,  car  on  supprimerait  ainsi,  pour  l'étendue  si  importante  des 
terrains  à  restaurer  dépendant  du  patrimoine  communal,  les  frais  énor- 
mes et  les  lenteurs  néfastes  de  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. 

Mais  il  va  de  soi  que  les  travaux  de  défense  à  exécuter  dans  les  ter^ 
rains  à  reboisement,  travaux  présentant  un  caractère  nettement  défini 
d'intérêt  public  et  entraînant  des  restrictions  de  jouissance  pour  les 
communes  propriétaires,  devraient  être  entièrement  mis  à  la  charge  du 
Trésor. 

Quant  aux  travaux  d'amélioration  et  de  mise  en  valeur  à  exécuter 
dans  les  terrains  à  pâturages,  ils  offriront^  pour  les  propriétaires,  des 
avantages  et  des  profits  justifiant  amplement  leur  concours  matériel  et 
effectif.  L'intervention  de  l'Etat  n'en  serait  pas  moins,  dans  ce  cas  encore, 
obligatoire;  d'abord,  parce  qu'elle  est  d'ores  et  déjà  prescrite  parla  loi 
(art.  5  de  la  loi  du  4  avril  1882);  ensuite,  parce  qu'il  y  a,  en  faveur  de 
'^ette  intervention ,  de  puissantes  raisons  économiques  et  humanitaires. 
'  Les  raisons  économiques  se  réfèrent,  dans  l'ordre  social,  à  la  nécessité 
'  enrayer  le  fléau  de  la  dépopulation  des  campagnes;  dans  Tordre  poli- 
'  que,  à  l'intérêt,  pour  l'Etat,  d'accroître,  dans  de  fortes  proportions,  le 
•  ïndement  du  sol  français . 

Les  considérations  humanitaires  ne  sont  pas  moins  pressantes.  Quel 
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tableau  n  y  .aurait-il  pas  à  faire  des  misères  et  des  souffrances  de  ces  po- 
pulations déshéritées,  dont  la  destinée  se  résume  en  trois  termes  :  Daî- 
tre,  souffrir  et  mourir  !  Courbé  sur  le  sol  ingrat  d'où  il  tire  à  grande 
peine  une  subsistance  inférieure  et  grossière,  le  paysan  montagnard 
voit  sa  vie  bornée  à  la  lutte  incessante  contre  l'inclémente  nature,  jus- 
qu'au jour  de  délivrance  où  il  consomme  son  union  définitive  avec  cette 
terre  qui  lui  prit  tout  son  cœur,  toutes  ses  forces,etqui  lui  donne  enfin 
Téternel  repos. 

Nous  dépasserions  les  limites  que  nous  nous  sommes  assignées,  pour 
cette  notice,  si  nous  entrions,  ici,  dans  de  plus  longs  développements. 
Nous  désirions  seulement  établir,  en  quelques  mots,  que  l'examen  des 
faits  rapportés  conduit  à  des  conclusions  inéluctables  en  faveur  de 
Vorganhalioa  du  Régime  pastoral  et  fixe,  en  même  temps,  les  prin- 
cipes essentiels  de  cette  organisation  nécessaire. 

£.      DUSSJLUT. 


LES  DERNIERS  PINS  DE  L'ALLÉGANY 


Le  dernier  massif  de  pins,  l'arrière-garde  de  la  forêt  vierge  qui  cou- 
vrait autrefois  les  collines  et  les  vallées  du  canton  d'Allégany  (New-York), 
quatre  cent  quatre-vingt-dix  arbres  en  tout,  a  été  vendu  pour  7.600 
dollars;  c*est  probablement  le  plus  haut  prix  obtenu  dans  l'Etat  pour 
un  tel  nombre  de  pins  sur  pied.  Ces  arbres  étaient  depuis  plusieurs  an- 
nées un  spectacle  dans  le  sud  du  canton,  et  jusqu'à  présent  Lucius  et 
Ebenezer  Norton  avaient  refusé  de  les  vendre. 

Ces  pins  sont  sur  la  colline  dans  le  bourg  de  Scio,  à  sept  millesàTest 
de  Bolivar.  L'hiver  dernier,  un  tiers  de  ces  arbres  ont  été  abattus  et  les 
tronces  en  ont  été  traînées  aux  scieries  de  Belmont  et  Wellsville.  On 
compte  que  les  490  arbres  donneront  en  tout  720.000  pieds  de  bois,  soit 
1.700  m.  c.  de  bois  scié.  Ils  ont  été  payés  plus  de  76  francs  l'arbre. Le 
plus  gros  avait  plus  de  16  pieds  de  tour  à  la  coupe,  et  les  cernes  de  la 
souche  montraient  plus  de  296  ans. 

Le  prix  net  du  pin  est  à  présent  de  35o  francs  les  mille  pieds  (environ* 
i!fi  francs  le  mètre  cube  de  sciages).  Quand  les  colons  arrivèrent  dans 
le  comté  d'Allégany,  leur  plus  grande  peine  était  de  se  défaire  de  la  forêt 
de  pin  et  de  déboiser  le  terrain .  Les  pins  de  la  forêt  vierge  étaient  abat- 
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tus,  roulés  en  tas  et  brûlés.  Les  meilleures  terres  à  pin  dans  le  comté  se 
payaient  5  francs  Tacre.  C'était  avant  rétablissement  du  canal  et  d^ 
chemins  de  fer.  Pendant  les  trois  dernières  années,  depuis  le  grand  saut 
du  prix  des  bois,  toutes  les  bonnes  parties  de  forêt  dans  le  pays  ont  été 
achetées  par  les  propriétaires  de  scieries  locomobiles  et  le  bois  en  a  été 
livré  au  commerce  de  sorte  qu'à  présent  il  reste  sur  pied  très  peu  de 
bois  marchand^  de  toute  essence,  dans  le  canton  d'Allégany. 

Le  télég'raphe  a  acheté  le  châtaignier  pour  poteaux,  les  chemins  de 
fer  ont  acheté  les  petits  châtaig'niers  pour  piquets  de  haies  et  le  chêne 
pour  attaches,  et  l'hemlock  a  été  exploité  pour  bois  de  service.  Le  bois 
d'œuvre  a  été  transporté  par  eau  dans  le  district  du  pétrole,  et  le  bois  de 
feu  même  devient  rare,  parce  que  le  prix  du  bois  lourd  s'élève  constam- 
ment pour  des  aménag-ements  industriels.  Les  fabriques  de  tambours  à 
cylindrer  le  linge  travaillent  tout  Tèrable  que  les  vers  de  forêt  n'ont  pas 
détruit,  et  dans  dix  ans  le  fermier  se  réveillera  sur  ce  fait  qu'il  devra 
brûler  de  la  houille  comme  combustible  parce  qu'il  n'y  aura  plus  rien 
d'autre  à  brûler. 

The  Foresier,  après  cette  note  tirée  de  The  Buffalo  Express  donne 
immédiatement  un  article  sur  les  progrès  de  l'intérêt  porté  à  la  sylvi- 
colture  aux  Etats-Unis. 

«  Le  public  arrive  à  mieux  comprendre  l'importance  de  la  sylviculture 
(Forestry)  pour  le  pays.  Naguère  encore  les  avertissements  des  fores- 
tiers au  sujet  de  la  destruction  en  masse  des  forêts  étaient  reçus  avec 
dérision  :  Nos/oréts  avaient  an  approvisionnement  inépuisable  de 
bois  d'œuvre.  Pendant  les  vingt-cinq  dernières  années,  l'énorme  dévelop- 
pement des  afiFaires,et  spécialement  de  l'emploi  du  gros  bois  par  l'indus- 
trie a  soudainement  éveillé  l'opinion  qui  veut  assurer  par  l'application  des 
méthodes  forestières  scientiSques  la  perpétuité  de  l'approvisionnement 
en  bois  d'œuvre. 

L'hiver  dernier,  le  gouvernement  national  et  les  législatures  de  divers 

m 

Etats  se  sont  occupés  des  mesures  à  prendre.  Le  congrès  a  doublé  l'im- 
portance de  la  division  des  forêts  érigée  en  un  bureau  spécial .  La  Pen- 
sylvanie  et  l'Indianaont  voté  l'établissement  d'un  département  des  forêts. 
La  Californie  a,  par  un  vote  presque  unanime,  afiecté  25o.ooo  dollars 
â  Tachât  des  bois  rouges  dans  le  Grand  Bassin  des  montagnes  de  Santa- 
Cruz.  Le  Minnesota  a  décidé  l'établissement  d'une  réserve  de  forêts 
de  l'Etat.  Les  législatures  de  la  Virginie,  de  la  Caroline  du  Nord,  du 
Tennessee,  ont  donné  leur  assentiment  à  l'établissement  par  le  Gou- 
vernement national  d'une  réserve  dans  le  sud  de  la  chaîne  des  Apala- 
ches,  sur  leurs  territoires.  Des  sociétés   forestières   nouvelles  se  sont 
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constituées  et  les  anciennes  sesont  développées.  La  presse  a  manifesté  par- 
tout beaucoup  d'intérêt  pour  la  sylviculture  et  a  g-randement  contribué 
à  en  répandre  rapidement  les  notions. 

La  pratique  de  la  sylviculture  est  une  bonne  affaire  {good  business)  ; 
les  Américains  sont  des  bommes  d'affaires  avisés  (keen  business  men), 
et,  unefois  convaincus,  avec  l'énergie  qui  les  caractérise,  ils  arriveront  à 
réaliser  leur  projet.  Des  indices  certains  montrent  que  la  sylviculture 
commence  à  les  attirer  comme  une  affaire  solide  {sound  business)  et 
c'est  là  une  raison  de  prédire  que  dans  peu  d'années  elle  sera  mise  en  ' 
pratique  sur  une  très  l^rg-e  écbelle  dans  les  États-Unis.  L'éducation  du 
public,  amené  à  comprendre  la  valeur  des  forêts^  sera  le  moyen  la  plus 
rapide  et  le  plus  efficace  pour  en  assurer  le  soin  et  la  conservation.  » 

Ces  deux  tableaux,  de  la  fin  des  derniers  pins  d'un  canton  et  des  pre- 
miers actes  conservateurs  de  divers  états  marquent-ils  le  début  d'un 
nouvel  ordre  de  choses  forestières^'  ?  C'est  possible,  si  les  états  etles  com- 
munautés arrivent  à  voir  clairement  que  le  traitement  conservateur  des 
forôts  n'est  pas  le  lot  des  particuliers.  La  brièveté  de  la  vie,  la  mobilité 
des  desseins  et  le  tourbillon  des  entreprises  ne  leur  permettront  q^e  très 
accidentellement  de  produire  autre  chose  que  de  la  pâte  à  papier  et  de 
petits  arbres.  La  production  des  gros  bois  (lumber)  en  quantité  con- 
forme aux  besoins  du  pays  n'est  pas  leur  fait.  Le  lumber  n'est  point 
un  produit  de  l'industrie  privée  et  l'énerg'ie  caractéristique  des  Améri- 
cains ne  saurait  prévaloir  contre  la  force  des  choses. 

C.  B. 


RETOUR  A  LA  FORÊT  i 


L'importance  du  râle  que  jouent  les  arbres  et  la  couverture  végétale 
du  sol  dans  les  montag'nes  et  les  régions  de  coteaux  en  relation  avec  les 
pays  d'irrigation  est  évidente.  Les  Américains,  arrivés  d'hier  en  colon- 
nes serrées  dans  un  pays  neuf,  aux  richesses  merveilleuses,  mesurent 
déjà  ce  que  donne  l'abus  inconsidéré,  le  gaspillage,  la  destruction  des 
biens  précieux  créés  par  la  nature.  Il  n'y  a  pas  eu  pour  eux  accoutu- 
mance atavique  à  une  destruction  progressive  :  ils  passent  brusquement 
des  beautés  d'une  nature  vierge  aux  horreurs  de  la  montagne  dévastée, 


1.  —  D*apréa  le  journal  américain  The  Forester» 


r 
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de  la  plaine  ravage.  Les  Américains  viennent  d'avoir  peur  :  que  cette 
peur  leur  soit  salutaire  I  L'activité  que  Ton  déploie  actuellement  dans  la 
Californie  du  Sud  pour  l'aménagement  des  forêts  et  le  reboisement  des 
terrains  dénudés  est  la  meilleure  preuve  possible  de  l'importance  de  la 
forôt  et  du  pâturage  aménagés. 

Le  citoyen  américain  qui  habite  la  zone  comprise  dans  le  rajon  d'ac- 
tion de  la  forôt  a  été  frappé  de  cette  importance  du  manteau  vég-é.tal  et 
rapidement  s'est  intéressé  à  la  question  forestière.  Une  association  très 
florissante  s'est  créée  dans  les  cinq  provinces  du  sud-ouest,  et  des  sous- 
sections  forestières  et  d'hydraulique  agricole  se  sont  organisées  dans 
chacune  d'elles.  Voyant  bien  que  la  vie  du  pays  est  liée  à  un  débit 
constant  et  régulier  des  cours  d*eau  qui  descendent  des  montagnes, 
toutes  les  chambres  d'agriculture,  les  associations  philanthropiques, les 
corps  élus  aussi  bien  que  beaucoup  de  sociétés  diverses,  ont  formulé 
des  pétitions  tendant  à  obtenir  la  plus  large  intervention  possible  des 
services  publics.  Il  ne  faudrait  pas  moins  que  pareil  mouvement,  pour 
obtenir  en  France  une  protection  générale  de  certaines  régions,  en  ce 
qui  concerne  les  forêts  et  le  maintien  du  manteau  végétal  des  monta- 
gnes ;  car  les  plaines  restent  sous  la  dépendance  étroite  et  absolue  du 
haut  pays,  seul  capable  d'assurer  la  réserve  en  eau  qui  leur  est  nécessaire. 

Les  pertes  survenues  à  la  suite  des  sécheresses  prolongées,  inconnues 
jusqu'à  ces  dernières  années,  sont  pour  beaucoup  dans  le  mouvement 
d'opinion  qui  a  fini  par  se  produire  en  Amérique.  Les  populations  intel- 
ligentes du  sud  delà  Californie  considèrent  aujourd'hui  à  juste  titre  les 
réserves  forestières  de  cette  région  comme  un  bien  commun,  car  ces 
réserves  assurent,  par  le  couvert  des  résineux,  des  arbres  à  feuilles  ca- 
duques, du  chapparal  et  des  gazons,  toute  leur  valeur  aux  terres  culti- 
vables de  la  vallée . 

L'intérêt  de  l'agriculteur  est  intimement  lié  à  la  conservation  de  l'état 
boisé  et  des  forêts,  dont  il  dépend  en  somme  aussi  bien  que  de  l'attelage 
qui  lui  permet  de  creuser  le  sillon.  La  dénudation  des  montagnes  et  des 
collines  déchaîne  les  flots  destructeurs  qui  inondent  les  vallées,  dont  ils 
recouvrent  le  sol  de  blocs,  de  graviers  et  de  vases.  Ensuite  surviennent 
les  périodes  d'excessives  sécheresses.  La  force  régulatrice  à  grande  in- 
fluence est  la  forêt  avec  son  sous-bois  et  dans  les  hauteurs  le  gazon 
exploité  avec  ménagement.  C'est  une  notion  assez  généralement  répan- 
due que  les  montagnes  sont  les  réservoirs  naturels  de  l'eau  ;  mais,  ce 
qui  semble  moins  facile  à  comprendre,  c'est  qu'il  reste  indispensable, 
pour  qu'il  en  soit  ainsi,  de  conserver  aux  montagnes  leur  couverture 
végétale,  couverture  dont  la  forêt  doit  être  l'élément  principal.  La  va- 
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ar  de  ces  réservoirs  est  en  raison  directe  de  la  densité  du  massif 
•r  est  ter. 

A  quel  point  l'a^^riculture  reste  it  la  merci  de  l'eau  que  doit  donner  la 
oatagne,  dans  aucune  autre  partie  du  inonde  le  fait,  n'a  été  mis  en 
lief  d'une  façonaussi  frappante  que  dans  le  sud  de  la  Californie.  Un 
l^eadie  vient-il  à  détruire  un  district  forestier,  la  récolte  diminue  dans 
ute  la  zone  qui  dépend  du  bassin  de  réception  pdrconru  par  le  fen. 
L'effet  est  non  seulement  immédiat  et  apparent  ',  mais  les  résultais 
:  cette  destruction  se  font  sentir  pendant  des  années  jusqu'au  jour  où 
district  iDC«ndié  est  repris  par  une  végétation  capable  d'arrêter  le  ruis- 
llement  superficiel  et  l'érosion  de  la  surface,  capable  de  rendre  aux 
les  l'eau  qui,  faisant  ainsi  retour  au  circuit  fermé  de  sa  destinée  mer- 
illeuse,  ira  porter  la  vie  aux  champs, aux  animaux  et  à  l'homme. 
La  nouvelle  couverture  aura  pour  résultat  de  faire  passer  dans  le  sol 
le  plus  grande  quantité  d'eau  de  pluie,  utilisable  ensuite  sous  forme 
)  sources  à  débit  plus  constant 

La  topographie  et  la  manière  d'être  de  la  Californie  du  Sud  et  de  l'A- 
Eona  sont  telles  que, dans  la  plupart  des  cas, la  moindre  pluie  s'écoule 
issitAt  en  torrents,  de  sorte  que, même  dans  la  bonne  saison,  les  cours 
eau  ont  no  débit  des  plus  irré^liers.ll  faudrait  donc,  dans  ces  régions 
imme  dans  tous  les  cas  similaires,  maintenir  le  sol  couvert  k  tout  prix 
entreprendre  les  reboisements  nécessaires  de  façon  à  prévenir  le  pé- 
I  avant  qu'il  soit  né  et  actuel.. . 

«  Les  surfaces  récemment  parcourues  par  le  feu  ou  dénudées  pour 
lute  autre  cause,  dit  M.  Toumey,  a^ent  spécial  de  la  Division  des  forCIs 
expert  reboiseur,  devront  être  mises  en  défends,  sinon  à  l'égard  du 
ros  bétail,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  bétes  à  laine.  Des  mesures 
tdicales  s'imposent  de  façon  à  permettre  à  la  végétation  de  reprendre 
»  droits  le  plus  vite  possible.  Des  travaux  de  reboisement  seront  entre- 
ris  chaque  fois  que  l'installation  naturelle  de  la  couverture  sera  trop 
:nte  à  se  produire.  Toute  dépen.4e  effectuée  dans  le  but  de  réinstaller  le 
ouvert  végétal  doit  être  faite  sans  parcimonie  ;  parallèlement  on  assu- 
!ra  d'une  façon  sérieuse  la  surveillance  des  incendies  et  la  répression 
es  délits  de  parcours  des  bétes  à  laine.  Sans  ces  mesures  la  dépense 
Brait  inutile  » . 


1.  —  Ca  sont  là  des  (ails  d'observation  tppuyùs  sur  l'étude  d'accideals  coaii- 
ërables  et  subits  embrassant  do  grandes  turfaces  et  tels  qu'iJ  ne  peut, pour  ainsi 
ire  pas  a'ea  produira  dans  notr»  vioillo  Europe,  à  zones  farsstiércs  relalivemcnl 
lorcelùes,  ce  qui  na  aiguilîe  pas,  m  ai  heureuse  ment,  que  nous  soyons  i  l'abri  de 
héiioménes  analogues  à  phases  plus  lougiies.  dus  à  une  destruction  moins  ra- 
ide  de  la  couverture  végétale  de  nos  montagoes. 
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Les  réserves  forestières  de  l'Arizona  central  oflFrent  un  exemple  frap- 
pant du  pouvoir  de  destruction  qui  est  Tapana^e  du  parcours  immo- 
déré du  mouton.  La  plupart  des  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  Sait 
River  ont  leurs  sources  dans  les  dites  réserves  ;  or,  chaque  fois  que  Ton 
a  voulu  essayer  d'augmenter  à  l'excès  le  nombre  des  bêtes  à  laine  con- 
duites au  parcours,  les  propriétaires  de  la  vallée  ont  eu  à  réparer  et  à 
nettoyer  les  canaux  et  les  rigoles  d'arrosage  envahis  par  les  sables  et  les 
laves  de  la  montagne  ^ 

((  Non  seulement  le  mouton  ronge  les  plantes  au  collet  des  racines  et 
«  tue  nombre  d'entre  elles;  mais  en  outre  son  pied  tranchant  divise  le 
«  sol,plus  facile  dès  lors  à  être  lavé  par  les  eaux.  Toutes  les  montagnes 
«  du  sud  sont  presque  complètement  privées  de  terre;  il  n'y  a  plus  une 
«  motte  capable  de  retenir  sur  la  roche  le  peu  qu'il  en  reste. Une  végé- 
«  tation  éparse,  composée  de  diverses  espèces  coriaces,  est  la  seule  cou- 
ce  verture  des  montagnes  de  cette  région... 

((  Après  un  feu  destructeur  ou  un  abus  de -pâturage,  le  pays  reste  dé- 
(c  nudé  et  incapable  de  produire  pendant  une  longue  période  autre  chose 
>«  que  quelques  maigres  plantes  rabougries  d'espèces  rustiques.  Quand 
(c  par  malheur  cette  rare  couverture  végétale  est  arrachée  par  rorage,il 
«  faut  un  nouvel  effort  de  cinquante  années  pour  permettre  à  la  nature 
«  de  se  ressaisir  dans  cette  lutte  qui  doit  lui  rendre  ses  droits. 

«  Quelques-uns  des  secteurs  américains  ainsi  ravagés  par  le  feu  sont 
«  en  tel  état  que  les  eaux  pluviales  passent  sur  ces  terres  comme  sur 
«  les  tuiles  d'un  toit,et  des  observations  faites  en  divers  endroits  démon- 
ce  trent  que  jusqu'à  90  p.  100  des  eaux  célestes  restent  des  eaux  de  sur- 
ce  face.  )) 

Ce  sont  là  des  masses  considérables  d'eau  momentanément  distraites 
du  courant  circulatoire  régulier  auquel  elles  étaient  naturellement  des- 
tinées. 

Le  manteau  végétal,  la  forôt,  en  auraient  rendu  partie  à  l'atmos- 
phère, tandis  que  le  surplus  gardé  en  réserve  se  serait  écoulé  lentement 
vers  les  thalvsrelgs,  les  sources,  les  canaux. 

Étant  donné  le  rôle  impoitant  que  joue  le  couvert  de  la  forôt  pour  les 
habitants  des  régions  arides  pour  lesquelles  Tirrigation  est  tout  (Egypte, 
Transcaspie,  Tonkin,  Indes),  la  question  de  la  meilleure  méthode  de 
reboiser  les  surfaces  dénudées  est  donc  de  première  importance. 

«  Le  reboisement  artificiel  est  dispendieux,  il  n'est  praticable  que  sur 

1.  —  L'ensablement  do  nos  fleuves,  — la  Loire  —  et  de  nos  rivières  —  la  Du- 
rance,  l'Ardèche,  le  Gard,  —  el  par  suite  leurs  divagations  sont  dues  à  celte 
même  action  jointe  à  des  exploitations  inconsidérées. 
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(c  des  surfaces  relativement  restreintes,  en  réalité  en  très  peu  d'endroits, 
a  Ceci  est  particulièrement  vrai  sur  les  versants  de  montagne  ravagés 
<(  par  le  feu,  aussi  bien  que  lorsque  la  végétation  primordiale  a  été  dé- 
«  truite  par  le  parcours  du  mouton .  y^ 

D'autre  part,  les  surfaces  qui  ont  été  primitivement  boisées  se  reboi- 
sent à  nouveau  si  elles  sont  protégées  contre  le  feu,  contre  le  bétail  des- 
tructeur et  simplement  remises  aux  mains  de  la  nature.  Libres  dans 
leur  action, les  forces  naturelles  agissent  méthodiquement;  elles  tendent 
à  un  équilibre  meilleur  et  harmonieux. 

Mais,  ne  l'oublions  pas,  un  incendie  détruira  tout  ce  qu'un  quart  de 
siècle  aura  accompli  par  le  reboisement  naturel,  et  le  parcours  immo- 
déré des  bétes  à  laine  pratiqué  pendant  un  temps  relativement  court  sera 
tout  aussi  destructeur  sinon   plus  malfaisant. 

ce  Lorsque  l'on  étudie  avec  soin  les  causes  qui  amènent  le  dessèchement 
général  des  continents,  lorsque  Ton  note  les  faits  signalés  par  tous  ceux 
qui  se  préoccupent  de  ce  gros  problème,  on  est  obligé  d'admettre  que  la 
dévastation  du  manteau  végétal  et  des  forêts  est  uniquement,  simple- 
ment le  fait  de  l'homme  »  (La  forêt,  complément  de  la  Création^ 
professeur  Dumas)  *. 

A  la  suite  d'un  récent  voyage  dans  les  sierras  de  Californie,  an  nord 
du  lac  Toloe,  M .  Toumey  dit  encore  :  t  Je  fus  frappé,  en  parcourant  la 
((  région  de  l'exploitation  hydraulique  de  l'or,  par  le  reboisement  natu- 
((  rel  des  terrains  qui,  5o  ans  auparavant,étaient  si  déchirés  et  changés 
«  par  l'exploitation  minière  hydraulique  qu'il  n'y  avait  plus  trace  de 
«  végétation.  Tout  avait  été  arraché, arbres  et  sous- bois. «  Chapparal  » 
a  et  ((  Manzanita  »  avaient  été  démcinés  de  telle  sorte  que  les  vallées  et 
c  les  versants  des  montagnes  étaient  sur  des  centain&s  d'hectares  aussi 
«  dénudés  que  le  désert  ouvert. 

«  A.ctuellement,laterre,en  quantité  suffisante  pour  supporter  la  végé- 
A  tation, s'est  reformée.  Les  fosses  hydrauliques  se  sont  comblées  ainsi  qu» 
«  les  excavations  ouvertes  aux  flancs  des  montagnes  pour  l'exploitation 
c  de  la  roche  aurifère.  Des  pins  de  demi-grandeur  et  d'autres  arbres, 
<c  entremêlés  de  chapparal  et  de  buissons,  masquent  déjà  la  désolation 
«  produite  un  demi-siècle  auparavant.  Un  des  plus  beaux  exemples  de 
«  reboisement  naturel  qu'oflPre  cette  contrée  se  trouve  sur  le  ranch  du 
«  général  Bidwelà  Chicot,  Californie.  Il  y  a  plus  de4o  ans,  quand  le 
«  général  Bidwell   acheta  cette   propriété,  la  plus  grande  partie  était 


\,  —  Pareille  conclusioa  ressort  des  études  présentées  par  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  du  bassin  de  la  Loire  (Rapports  de  MM.  Schwob,  Bureau,  Vessiot, 
etc.). 
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«  couverte  de  sujets  isolés  de  chênes  (  live  oaks).  Disséminés  çà  et  là, 
((  ces  arbres  aux  troncs  bas,  d'un  diamètre  assez  fort,  étalaient  au  loin 
«  leurs  grosses  branches  et,é]oig^nésIesunsdes  autres  de  26  à  5o  mètres, 
«  donnaient  mal  l'idée  de  ce  que  doit  être  une  forêt.  Depuis  lors,  une 
«  surface  d'environ  1 7  hectares  de  ce  terrain  a  été  mise  à  Tabri  du  feu 
«  et  de  la  dent  des  moutons  ;  là  le  résultat  ne  s*est  pas  fait  attendre  et 
c  l'on  se  trouve  actuellement  en  présence  d'une  jeune  futaie  de  chênes 
«  qcH  est  certainement  la  plus  régulière  et  la  plus  serrée  qui  soit  en 
«c  Amérique.  Les  arbres,  grands  et  droits,  poussent  serrés  les  uns  près 
«r  des  autres  avec  des  diamètres  qui  varient  de  3o  à  76  centimètres  et 
«  forment  ainsi  contraste  avec  les  vieux  arbres  bas,  épars,  aux  grosses 
((  branches  étalées. 

«  Une  photographie  de  M.  Dornin,  de  San-Francisco,  fait  très  bien 
<  comprendre  l'importance  du  reboisement  naturel  dans  les  hautes 
«  sierras.  Comme  cette  région  a  été  originairement  boisée,  elle  reviendra 
«  à  sa  condition  première,  si  on  a  soin  de  la  mettre  simplement  à  Tabri 
«r  du  feu  et  d'un  pâturage  excessif.  Ainsi  laissé  à  lui-même,  l'ensemble 
«  de  ce  pays  se  reboisera  et  ne  laissera  que  mal  deviner  ce  qu'il  était  au 
«  moment  des  extractions  minières.  » 

Mais  le  nouveau  manteau  végétal  ne  montera  que  lentement  à  l'assaut 
des  berges. 

De  l'observation  rigoureuse  de  ces  indications  dépendra  presque  en- 
tièrement la  réussite  des  reboisements  en  Europe  comme  en  Amérique, 
en  Asie  comme  en  Afrique.  Hors  des  blessures  saignantes  et  terribles 
que  sont  au  flanc  des  grands  monts,les  torrents,  véritables  chancres  aux 
lèvres  irritées,  réclamant  une  médication  et  des  soins  spéciaux  dont  les 
reboisôurs  français  ont  tracé  l'emploi,  l'observance  des  règles  indiquées 
plus  haut,  l'application  du  Repos  (/?e5/,  des  Américains)  referait  presque 
partout  ailleui^,  dans  des  délais  plus  ou  moins  courts,  le  précieux  man- 
teau végétal,  la  Forêt,  (c  complément  indispensable  de  la  création  ». 

Roger  Ducamp. 


LE    PESTALOZZIA   HARTIGII  DANS   L'ARIÉGE 


M.  Wafier,  chef  du  service"^  des  reboisements  de  la  18®  conservation, 
ayant  remarqué  dans  le  périmètre  du  Vicdessos  (Ariège)  de  jeunes  plants 
de  hêtre  morts  ou  en  train  de  mourir,  en  envoya  quelques-uns  au  labo- 
ratoire de  l'Ëcole  forestière.  Ces  plants  provenaient  de  pépinières  vo- 
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lantes  situées  à  l'altitude  de  i.35o  mètres.  «  Au  printemps  dernier,  dit 
M.  Watier,  les  plants  âgfés  de  deux  ans  ont  été  repiqués  dans  des  ban- 
des à  ce  préparées.  Au  premier  août  la  plupart  des  plants  repiqués  ont 
l'aspect  chlorotique;  un  certain  nombre  sont  déjà  secs.  J'ai  constaté  que 
les  plants  présentent  au  collet  une  coloration  brun-rou|^eàtre  sur  i  1/2 
centimètre  environ  et  c'est  là  qu'ils  sèchent . 

«  Dans  les  bandes  où  avaient  eu  lieu  les  semis  j'ai  fait  réserver  —  est 
pacés  à  peu  prés  comme  des  plants  repiqués  —  des  plants  non  repiqués. 
Ces  plants  non  repiqués  sont  tous  restés  parfaitement  sains  et  vig'ou- 
reux.  Dans  la  même  série,  à  i.ioo  mètres  d'altitude,  il  j  a  un  autre 
groupe  de  bandes-pépinières  où  l'on  a  fait  exactement  les  mêmes  semis 
et  repiquag'es  de  plants,  ayant  le  même  âg'e;  mais  là  je  n'ai  pas  constaté 
que  les  plants  repiqués  soient  atteints  ». 

Nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  reconnaître,  simplement  par  l'empla- 
cement et  la  forme  de  la  partie  attaquée,  que  la  maladie  était  due  à  un 
champignon  découvert  par  Tubeuf  en  1888  et  dénommé  par  lui  Pesta- 
lozziaHariigii,  C'est  un  ascomycète  dont  on  ne  connaît  encore  que  les 
spores  conidiennes,  soit  isolées,  soit  dans  les  pycnides,  et  auquel  on  ne 
peut,  par  suite  de  l'ignorance  où  l'on  est  de.sa  forme  ascosporée, assigner 
sa  place  exacte  dans  ce  vaste  groupe  des  ascomycètes. 

Mais  sa  nocuité  n'est  pas  douteuse.  Il  envahit  au  collet,  soit  les  plan- 
tules,  soit  les  jeunes  plants  de  diverses  essences  :  on  l'a  constaté  sur  des 
épicéas,  des  sapins,  des  hêtres,  des  frênes,  des  érables.  Renvoyant  aux 
traités  spéciaux  '  pour  les  caractères  morphologiques  du  champignon, 
rappelons  seulement  ses  traits  essentiels  pour  les  praticiens. 

Au  collet,  sur  un  ou  deux  centimètres,  on  voit  la  tige  brunir,  Técorce 
se  dessécher,  l'accroissement  cesser  à  ce  niveau  tandis  qu'au-dessous  un 
léger  bourrelet  proveuRnt  de  l'accumulation  des  matières  plastiques  qui 
ne  peuvent  plus  passer  par  la  zone  cambiale  rend  l'étranglement  de  la 
tige  encore  plus  sensible.  Puis  le  corps  ligneux  se  dessèche  à  son  tour 
et  la  plante  périt  nécessairement,  comme  chaque  fois  que  l'on  pratique 
une  incision  annulaire.  Sur  Técorce  de  la  partie  étranglée  on  trouve  le 
mycélium  du  champignon  et  de  nombreux  amas  de  conidies  qui  se  déve. 
loppent,  soit  dans  des  pycnides  sphériques,  soit  sur  un  stroma  étalé. 
Dans  plusieurs  localités  de  Wurtemberg  et  de  Bavière,  jusqu'à  3o  0/0 
de  semis  naturels  ont  péri  sous  l'attaque  du  Pestalozzia, 

1.  —  Voir  Traité  des  maladies  des  arbres,  par  Robert  Hartig  (traduction  Ger- 
schel  et  Henry),  p.  133  et  Pfianzenkrankheiten  durch  kryptogame  Parasiten  verur^ 
sachtf  par  le  D'  von  Tubeuf,  Berlin, 1895,  p.  508.  (Ces  deux  ouvrages  donnent  des 
figures  de  plants  attaques  et  des  conidies  si  caractéristiques). 
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Vu  Textension  facile  de  cette  maladie  et  les  pertes  qu'elle  occasionne, 
ce  sera  une  bonne  précaution  de  faire  arracher  soig'neusement  dans  les 
pépinières  tous  les  sujets  malades  ou  morts  et  de  les  briller. 

Si  nous  nous  permettons  d'attirer  l'attention  sur  ce  champi^non^ 
c'est  d'abord  parce  que,  à  notre  connaissance,  c'est  la  première  fois  qu'il 
est  sig^nalé  en  France.  Il  y  est  probablement  [assez  commun  ;  mais, 
comme  il  faut  un  examen  attentif  pour  le  reconnaître,  il  a  pu  passer 
inaperçu.  Ensuite  son  attaque  à  Vicdessos  présente  une  particularité 
remarquable.  Pourquoi  les  plants  repiqués  ont-ils  été  seuls  envahis,  tan- 
dis que  ceux  qu'on  a  laissés  en  place  restaient  indemnes?  C'est  un  point 
qu'il  est  difficile  d'expliquer  pour  le  moment,  mais  qui  recevra  peut-être 
sa  solution  quand  les  allures  de  ce  champignon  seront  mieux  connues. 

E.  H. 
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Mérite  agricole.  —  La  Vieaoe.  —-  Le  Palais  forestier  do  Namur.  —  Nécrologie  : 

M.  Deuxdeniers.  —  Mutations. 

Par  décret  en  date  du  2  août  1 901, rendu  sur  la  proposition  du  minis- 
tre de  l'Âg'ricuIture,  a  été  promu  au  g'rade  d'officier  du  Mérite  ag'ricole: 

M.  Barthélémy  (Jean-Baptiste-Edmond-Gustave),  conservateur  des 
forêts  &  Grenoble  (Isère);  4o  ans  de  services.  Chevalier  du  3i  juillet 
1894. 

—  Le  28  juillet  dernier  eut  lieu  à  Saint-Priest  un  Concours  de  pêche 
ouvert  par  la  Société  des  pêcheurs  è  la  ligne  de  la  Haute-Vienne. Honoré 
de  la  présence  de  la  duchesse  d'Isly,  de  la  duchesse  d'Uzès  et  présidé 
par  M.  le  sénateur  Teissercnc  de  Bord,  ce  concours  donna  l'occasion  à 
M.  de  Sailly,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  VEgérie  de  notre  société, 
avait  dit  M.  Delagpe,  maire  de  Saint-Priest,  de  faire  l'élogpe  de  la  Vienne 
et  de  ses  eaux  dans  les  termes  suivants  : 

«  En  m'attribuant  l'une  des  secondes  places  de  votre  concoui*s  et  de 
cette  fête,  votre  comité  m'a  fait  un  honneur  que  j'estime  à  son  prix  et 
un  plaisir  dont  je  vous  suis  très  reconnaissant. 

«c  L'honneur,  je  le  reporte  tout  entier  à  la  fonction  que  j'exerce  parmi 
vous  dans  cet  aimable  pays  du  Limousin  ;  le  plaisir,  je  le  garde  tout  en- 
tier pour  moi . 
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«  Ce  m'est  en  effet  un  vrai  plaisir,  une  très  grande  joiede  me  retrouver 
une  fois  de  plus  au  milieu  de  vous  avec  qui  je  suis  en  si  complète  sym- 
pathie et  communauté  d'idées,  et  sur  les  bords  de  cette  rivière  qui  est 
notre  raison  d'exister  et  où  tout  nous  attire  et  nous  retient. 

(c  Vous  avez,Messieurs,jelecrois  du  moins  et  je  le  dis  avec  une  convic- 
tion que  je  n'aurai  pas  de  peine  à  vous  faire  partager,  vous  avez  la  plus 
belle  rivière  de  France.  J'en  connais  de  très  séduisantes,  je  n'en  connais 
pas  ayant  de  plus  belles  eaux,  de  rives  plus  gracieuses. 

«  Dans  les  Pyrénées,  les  Nestes,  les  Piques,  les  Gaves  ont  des  eaux  du 
plus  beau  vert  près  de  leur  source/mais  elles  ne  gardent  pas  longtemps 
leur  limpidité  ;  d'ailleurs,  ce  sont  des  torrents  et  le  bruit  qu'ils  font  em- 
pêchent leurs  noms  d'arriver  jusqu'à  nous. 

«  Les  Vosges  ont  de  gracieux  cours  d'eau  avec  de  fraîches  cascades, 
mais  qui,  toutes  réunies,  ne  font  pas  une  rivière  comparable  à  la  vôtre 
pour  la  pureté  des  eaux. 

«  La  Bretagne  aussi  voit  rouler  sur  son  granit  de  très  jolies  rivières, 
mais  si  courtes  qu'elles  ont  à  peine  le  temps  de  porter  un  nom  avant  de 
se  perdre  dans  l'Océan. 

((  Je  ne  parle  que  des  eaux  coulant  sur  le  marbre,  le  grès  ou  le  granit, 
les  autres  se  teintent  de  toutes  les  couleurs  des  terres,  se  troublent  au 
moindre  orage. 

«Les  habitants  primitifs  de  la  Gaule,  qui  avaient  donné  à  la  Vienne  le 
nom  qu'elle  porte  encore  Vigen,  dont  les  Romains  firent  Vigenna,  remar- 
quaient surtout  son  impétuosité  et  sa  vigueur. 

«Pour  moi,  ce  qui  me  frappe  le  plus  en  elle,  c'est  la  grâce  ;  la  Vienne 
est  la  rivière  gracieuse  par  excellence.  Tout  en  elle  a  ce  caractère. 

((  La  grâce,  elle  lui  vient  de  partout,  de  ces  prairies  aux  formes  on- 
doyantes et  adoucies  d'où  découlent  ses  sources  et  où  ses  affluents  se  for- 
ment du  concours  de  mille  ruisselets,  de  ces  rives  escarpées  aux  croupes 
boisées  où  de  verdoyantes  frondaisons  cachent  l'âpreté  des  rochers,  de  ces 
eaux  qui  se  jouent  entre  les  blocs  de  granit  dont  elles  ont  émoussé  les 
arêtes  à  force  de  les  contourner  et  de  les  caresser. 

«De  ces  vieux  barrages  rustiques  des  anciens  moulins  qui  barrent  la 
rivière  d'une  frange  d'écume,  de  ces  chapelets  d'tles  et  d'îlots  de  toute 
grandeur  et  d'une  si  verte  fraîcheur. 

«  De  ces  îles  dont  quelques-unes,  semblables  à  un  royaume  d'enfant, 
sont  faites  uniquement  d'un  bloc  de  granit  recouvert  de  touffes  d'her- 
bes et  de  pans  de  mousse,  avec,  au  milieu,  un  aune  ou  un  chêne. 

^(  De  ces  arbres  qui  peuplent  ses  bords  de  ces  troncs,  dont  les  cavité^ 
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servent  d*abri  au  poisson  contre  les  ardeurs  du  soleil,  de  ces  chênes  qui, 
au  contact  de  telles  eaux,  perdent  leur  rig-idité,  abaissent  leurs  branches 
pour  que  le  martin-pècheur  s'y  pose  et  inclinent  leur  tète  pour  mieux 
ombrager  la  rive, 

«  De  ces  truites,  enfin,  le  plus  agile,  le  plus  souple,  le  plus  fuyant  de 
tous  les  habitants  des  eaux, 

((  De  ces  libellules,  de  ces  mille  mouches  brillantes  et  insectes  ailés, 
qui  se  plaisent  dans  tous  les  remous  et  viennent  mêler  aux  tourbillons 
de  Tonde  le  tournoiement  de  leur  vol. 

«  Mais  la  grâce  n'est  pas  la  seule  qualité  de  la  Vienne.  Elle  a  aussi  la 
force  et  c'est  de  sa  force  que  vient  toute  la  richesse  du  Limousin . 

«  N'est-ce  pas  d'elle,  en  effet,  ou  du  moins  des  eaux  de  ses  sources,  de 
ses  ruisseaux  et  de  ses  affluents  que  naît  la  fécondité  des  prairies  où  paît 
le  premier  bétail  de  France  et  du  monde  ? 

N'est-ce  pas  elle  qui  fournit  à  nos  villes  la  lumière?  Elle  qui  fait  mou- 
voir une  série  incalculable  d'usines  qui  font  la  richesse  du  pays  et  dont 
le  nombre  commence  même  à  devenir  un  excès  tant  elles  se  paralysent 
et  se  gênent  les  unes  les  autres  ;  elle  qui  donne  à  nos  villes  la  force 
motrice?  Quand  je  dis  nos  villes,  je  dois  en  excepter  Limoges  puisque 
l'excès  dont  je  viens  de  parler  a  obligé  notre  capitale  du  Limousin  à 
prendre  à  une  rivière  moins  exploitée  la  force  nécessaire  à  une  cité  de 
progrès  industriel,  de  telle  sorte  que  ce  sont  les  eaux  qui  font  par  l'agri- 
culture et  par  l'industrie  toute  la  vie,  toute  la  richesse  du  pays  en  lui 
procurant  la  subsistance,  la  lumière  et  la  force. 

a  Gomme,  d'autre  part,  dans  une  région  où  la  houille  n'abonde  pas,  les 
forêts  donnent  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  consommée  par  les 
foyers  domestiques  et  industriels,  on  peut  dire  que  ce  sont  les  eaux  et  les 
forêts,  dont  je  suis  le  serviteur  très  humble,  qui  font  la  vie  et  la  fortune 
du  Limousin. 

((Je  vous  invite  donc  à  boire  avecmoi^  non  pas  l'eau  de  la  Vienne,  mais 
en  l'honneur  de  la  Vienne,  de  la  Haute- Vienne,  de  la  très  Haute- 
Vienne!  » 

—  Le  i6  mai  dernier  a  eu  lieu,  solennellement,  à  Namur,  la  cérémo- 
nie de  la  pose  de  la  pierre  inaugurale  du  Palais  forestier  qui  a  servi  à 
l'exposition  de  sylviculture  du  Concours  agricole  et  sera  transformé  en 
Musée  forestier  provincial. 

Ce  palais,  d'une  belle  architecture,  s'élève  sur  les  hauteurs  du  parc  de 
la  Citadelle,  daos  un  des  plus  merveilleux  panoramas,  et  domine  la  ville 
de  Namnr  et  les  vallées  pittorescjues  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre. 
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A  l'arrivée  du  g-ouverneur  de  la  province,  M.  le  député  Hubert  lui  a 
dit  entre  autres  bonnes  choses  : 

Cette  pterre  que  vous  allez  placer,  M.  le  gouverneur^  est  la  preuve  tangible 
qu'une  ère  nouvelle  va  s'ouvrir  et  que  la  sylviculture^  qui  jusque-là  n'avait  été 
que  la  Cendrillon  de  sa  grande  sœur  ainée  Tagriculture,  va  enfin  prendre  la 
place  importante  à  laquelle  elle  a  si  justement  droit. 

Nos  600.000  hectares  de  foréls  De  rapportent,  y  compris  la  chasse,  qu'en- 
viron 3o  francs  par  hectare  et  par  an,  alors  que  dans  les  pays  où  la  science 
sylvicole  est  en  honneur^  on  voit  les  produits  s'élever  à  70  francs.  Et  cepen- 
dant, nous  avons  bien  besoin  de  ce  supplément  de  production,  puisque  nous 
importons  pour  120  millions  de  francs  de  bois  annuellement,  c'est-à-dire  7  fois 
autant  que  nous  en  produisons. 

Ce  sera  votre  grand  honneur,  M«  le  gouverneur,  et  vous  aussi,  messieurs 
du  gouvernement  provincial,  d'avoir  songé  que  le  meilleur  remède  à  apporter 
à  un  tel  état  de  choses,  c'était  de  répandre  à  profusion  les  connaissances  syl- 
vicoles  et  que,  de  toutes  les  méthodes  d'enseignement,  l'enseignement  intuitif^ 
l'enseignement  par  les  yeux  était  le  meilleur^  le  plus  fructueux. 

Au  banquet  qui  a  couronné  la  fête,  M.  Crahay,  inspecteur  des  forêts, 
a  prononcé  le  discours  suivant  qui  éclaire  bien  la  situation  : 

L'Administration  forestière  est  heureuse  de  prêter  son  concours  à  une  œuvre 
destinée  à  montrer  au  pays  l'utilité  des  forêts,  de  la  chasse  et  de  la  pèche. 

Pendant  trop  longtemps,  la  sylviculture  a  été  reléguée  à  l'arrière- plan.  Il 
semblait  qu'il  n'y  avait  place  à  la  surface  de  la  terre  que  pour  des  champs  cul- 
tivés. La  cognée  et  la  pioche  eurent  bientôt  fait  disparaître  nos  plus  beaux 
bois,  l'État  montrant  lui-même  Pexemple  en  aliénant,  de  181 5  à  i85o,  So.ooo 
hectares  de  ses  meilleures  forêts,  deux  fois  autant  que  l'étendue  actuelle  des 
forêts  domaniales. 

Aujourd'hui,  instruits  par  l'expérience  et  aussi  par  l'exemple  des  malheu- 
reuses nations  qui  ont  détruit  leurs  forêts,  rendant  ainsi  leur  pays  dénudé, 
pauvre,  stérile,  nous  savons  que  les  forêts  exercent  la  plus  salutaire  influence 
sur  le  climat  et  l'hygiène  publique,  sur  le  régime  des  eaux,  en  conservant  les 
sources  et  en  diminuant  l'intensité  et  la  fréquence  des  inondations.  De  plus, 
une  voix  puissante  se  fait  entendre  dans  tous  les  recoins  du  pays,  la  Presse,  et 
réclame  avec  raison  la  conservation  des  forêts  et  des  arbres  pour  eux-mêmes, 
pour  leur  beau  manteau  de  verdure  qui  nous  procure  de  l'ombrage  et  de  la 
fraîcheur  et  nous  fait  paraître  la  terre  plus  belle  et  plus  agréable  à  habiter. 

A  ces  titres  si  divers  déjà,  les  forêts  ont  droit  à  toute  notre  sollicitude.  Mais 
elles  en  ont  bien  d'autres,  et  c'est  ce  qu'une  exposition  forestière,  un  palais  des 
^aux  et  forêts  ont  pour  mission  de  mettre  en  relief. 

Les  forêts  couvrent  en  Belgique  un  peu  plus  de  1/6  du  territoire  et  rappor- 
tent à  leurs  propriétaires  annuellement  plus  de  17  millions  de  francs. 

L'importance  de  la  matière  ligneuse  pour  l'industrie  nationale  est  si  grande 
que  la  production  de  nos  5oo.ooo  hectares  boisés  est  loin  de  suffire  à  ses  be- 
soins les  plus  impérieux  et  que  nous  devons  payer  à  l'étranger  un  tribut  con- 
sidérable qui  augmente  sans  cesse  :    12Z   millions   de  francs  en  1899  contre 
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4  1/2  millions  en  i84o.  Après  les  grains  et  les  matières  textiles,  le  bois  est  le 
produit  que  nous  réclamons  en  plus  grande  quantité  à  nos  voisins. 

Voilà  ce  que  les  statistiques  nous  montrent.  Mais  ce  qu'elles  ne  nous  mon- 
trent pas  sous  une  forme  bien  réelle,  ce  sont  les  multiples  industries  qui  tra- 
vaillent le  bois  et  l'utilisent;  ce  sont  les  milliers  de  bras  occupés  à  abattre,  à 
débiter^  à  transporter  les  arbres  et  à  les  transformer  en  objets  utiles  et  variés 
dont  nous  nous  servons  constamment.  Par  quelles  phases  doit  passer  Tarbre 
croissant  dans  nos  forêts  pour  devenir  la  chaise  sur  laquelle  nous  nous  as- 
seyons, la  table  sur  laquelle  nous  mangeons,  le  journal  que  nous  lisons  cha- 
que jour,  le  wagon  de  chemin  de  fer  qui  nous  transporte  de  Bruxelles  àNamur 
en  roulant  sur  des  milliers  de  traverses  de  chêne  ou  de  hêtre! 

La  forêt  a  de  la  valeur  par  sa  verdure,  son  dôme,  son  existence  même,  mais 
aussi  par  ses  produits  si  abondants  et  si  divers,  indispensables  au  bien-être 
de  rhomme.  11  faut  donc  savoir  conserver  nos  bois  tout  en  en  retirant  ce  qu'ils 
doivent  fournir  à  nos  besoins.  Il  faut  encore  créer  des  forêts  productives  sur 
nos  côtes  arides,  sur  nos  hauts  plateaux,  sur  nos  fagnes  découvertes;  en  un 
mot,  sur  nos  170.000  hectares  de  terrains  incultes,  représentant  une  demi - 
province,  dans  le  pays  le  plus  peuplé  du  monde.  Ce  sont  ces  choses  si  utiles  et 
si  justes  qu'une  exposition  et  un  musée  forestiers  doivent  montrer  au  public. 

A  côté  des  travaux  scientifiques  et  des  produits  de  l'industrie  du  bois,  Tex- 
position  doit  aussi  nous  faire  connaître  la  faune  terrestre  et  aquatique  de  notre 
pays  et  ce  qui  se  rapporte  à  leur  exploitation  rationnelle.  La  chasse,  qui  donne 
à  TEtat  et  aux  communes  plus  de  Soo.ooo  francs  de  revenus,  doit  être  étudiée 
dans  le  but  d'augmenter  ses  produits  et  de  diminuer  le  plus  possible  les  dom- 
mages causés  à  l'agriculture.  La  pisciculture,  pratiquée  rationnellement  sur 
notre  grand  réseau  fluvial  et  maritime,  doit  être  placée  chez  nous  à  la  hauteur 
de  ce  qu'elle  est  chez  nos  voisins. 

Les  organisateurs  du  Palais  des  forêts,  de  la  chasse  et  de  la  pêche  auront 
donc  une  tâche  multiple  à  remplir. 

L'Administration  forestière  est  heureuse  de  s'associera  cette  œuvre  si  utile; 
elle  remercie  ses  fondateurs  et  les  assure  de  son  concours  le  plus  dévoué. 

Ces  excellentes  paroles  du  forestier  belge  ont  été  accueillies  par  des 
applaudissements  unanimes. 

—  M.  Deuxdeniers,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Carcassonne, 
a  été  trouvé  mort  chez  lui  le  10  août  dernier.  Souffrant  depuis  quelque 
temps  il  était  rentré  tout  récemment  de  congé;  mais  on  était  loin  de  s'at- 
tendre à  une  fin  aussi  brusque.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Carcassonne, 
le  12  aodt.  Les  diverses  autorités  administratives  et  militaires  y  étaient 
représentées.  Les  agents  de  la  26^  conservation  et  un  détachement  de 
gardes  ont  rendu  les  derniers  devoirs  à  leur  chef.  A.  la  gare,  l'inhuma- 
tion devant  avoir  lieu  à  Rocroy,  M.  de  Carbon -Perrière,  inspecteur  à 
Limoux,  après  avoir  retracé  la  carrière  du  regretté  conservateur,  lui  a 
adressé,  au  nom  du  personnel,  le  dernier  adieu. 

Deuxdeniers  Emile  appartenait  à  la  43^  promotion  de  TËcole   fores- 
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tière  de  Nancy,  qu'il  avait  quittée  en  1860.  Garde  général  à  Gavaillon 
d'abord,  il  fut  envoyé,  en  1877,  dans  ^^  service  du  reboisement  de  la  Lo- 
zère, à  Mende,  avec  le  grade  de  sous-inspecteur,  et  placé  en  1 879,  à  la 
tête  de  ce  service.  Inspecteur  sur  place,  il  n'a  quitté  Mende  qu'au 
moment  où  il  fut  nommé  conservateur  à  Carcassonne,  en  juillet  1900. 
Il  n'eut  ainsi  que  trois  résidences  en  sa  carrière  de  forestier. 

Le  séjour  prolongé  de  M.  Deuxdeniers  dans  la  Lozère,  28  ans,  a  été, 
pour  l'Administration,  fécond  en  résultats.  Après  avoir  traversé  la  pé- 
riode difficile  de  l'expropriation  des  anciens  périmètres  de  reI>oisement 
(1886),  il  eut  à  poursuivre  l'étude  des  nouveaux  projets  de  restauration 
dans  les  bassins  du  Tarn,  du  Lot,  des  Gardons.  Cette  étude,  conduite 
avec  méthode,  aboutit  rapidement  à  la  sanction  législative.  Dans  ce  dé- 
partement si  dénudé,  ou  l'action  du  service  forestier  a  été  si  longtemps 
réduite  à  la  gestion  d'environ  10.000  hectares  de  forêts  scctionales  épar- 
pillées en  de  multiples  fragments,  la  constitution  de  la  propriété  doma» 
niale  s'imposait  au  nom  de  l'intérêt  public;  il  fallait  établir  une  zone  de 
protection  et  l'état  boisé  sur  les  hauteurs  stériles  et  ravinées  qui  sont 
tributaires  des  bassins  de  la  Garonne,  de  la  Loire,  du  Rhône.  Les  efforts 
de  M.  Deuxdeniers  ont  puissamment  aidé  à  cette  œuvre.  Depuis  le  rachat 
par  l'Etat,  en  i884>  de  la  forêt  de  l'Aigoual,  imprudemment  aliénée  en 
i853,  la  propriété  domaniale  s'est  accrue  de  plus  de  6.000  hectares.  C'est 
dire  que  Timportance  du  service  forestier  en  Lozère  a  été  doublée,  et 
M.  Deuxdeniers  y  a  contribué  pour  la  plus  grande  part. 

Caractère  droit  et  impartial,  esprit  ouvert  et  étranger  aux  minuties,  il 
était  pour  tous  plein  de  bienveillance,  sous  un  extérieur  réservé  et  mo- 
deste. Inspecteur  à  Mende,  il  y  jouissait  d'une  juste  considération,  il  y 
était  pour  ses  agents  et  préposés  un  chef  estimé  et  respecté.  Conserva- 
teur à  Carcassonne,  il  emporte  les  regrets  sympathiques  de  tous  ceux 
qui  l'y  ont  connu  pendant  son  bref  séjour.  R. 
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LA   LOIRE  NAVIGABLE 

NEUVIÈME    CONGRÈS 


La  Loire  navigable  a  tena  son  IX*'  congrès  à  Orléans  les  i6,  17  et  18 
juin  dernier.  Les  congressistes,  aussi  nombreux  que  marquants,  étaient 
4oo  au  banquet  présidé  par  le  ministre  des  Travaux  publics.  Les  ques- 
tions importantes  ont  été  largement  étudiées. 

M.  Schwob,  en  traitant  la  question  des  réservoirs  d*ar rôt  à  établir 
dans  le  haut  du  bassin,  a  débuté  ainsi  : 

«  J'avais,  Messieurs,  Tintention  de  vous  parler  assez  longuement  du 
reboisement  du  bassin  de  la  Loire.  Fort  heureusement  pour  vous,  j'ai 
eu  d'excellentes  raisons  pour  renoncer  à  ce  projet  ;  un  aimable  inspec- 
teur des  eaux  et  forêts,  M.  Tessier,  va  vous  entretenir  de  cette  ques- 
tion avec  une  compétence  que  je  ne  pourrais  atteindre.  De  la  communi- 
cation de  M.  Tessier,  je  veux  cependant  retenir  deux  choses,  en  vous 
les  signalant  tout  spécialement. 

«  On  reconnaît  unanimement  que  le  reboisement  serait  vraiment  effi- 
cace pour  empêcher  la  Loire  de  charrier  ses  afflux  de  sable,  pour  la 
guérir  de  cette  maladie  de  la  gravelle,  comme  Ta  dit  un  jour  M.  le  co- 
lonel Blanchot. 

«  Mais,  aussi  bien  pour  cela  que  pour  l'action  régularisatrice  des  forêts 
sur  le  régime  des  eaux,  la  diminution  des  crues  et  l'augmentation  du 
débit  d'étiage,  on  croit  très  généralement  que  le  reboisement  est  une 
œuvre  qui  ne  donne  de  résultats  qu'au  bout  de  plusieurs  générations. 
Or,  M.  Tessier  vous  dira  que  le  reboisement  produit  ses  effets  très  ra- 
pidement et  qu'ils  sont  presque  complets  au  bout  de  dix  ans. 

«Voilà  un  premier  point  sur  lequel  il  était  bon  d'attirer  votre  attention 
d'une  manière  particulière.  » 

£n  effet,  l'efficacité  prochaine  des  reboisements  en  montagne  sur  le 
régime  des  eaux  est  généralement  ignorée.  En  dehors  des  forestiers  de 
métier,  il  est  bien  peu  de  personnes  qui  se  doutent  de  l'effet  presque  im- 
médiat des  plantations  forestières  sur  la  retenue  de  Teau  des  pluies.  On 
est  naturellement  porté  à  croire  que  c'est  la  forêt  de  grands  arbres  qui 
exerce  l'action  la  plus  puissante  sur  l'écoulement  des  eaux.  Mais  quand 
on  a  vu  les  torrents  les  plus  puissants,  comme  la  Sigouste  dans  les 
Hautes-Alpes  et  le  Riou  Bourdoux  dans  les  Basses-Alpes,  à  demi  vain- 
cus par  une  simple  mise  en  défends  de  cinq  ou  six  ans  et  entièrement 
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domptés  dès  que  le  reboisement  est  devenu  apparent,  il  n*y  a  plus  de 
doute  possible.  Aussi  est-il  bien  désirable  que  les  forestiers  expérimentes 
fassent  connaître  ces  résultats  au  public  par  des  exemples,  par  des  faits, 
par  des  récits  divulg'ués  de  toutes  manières  et  relatés  dans  la  presse 
journalière  que  chacun  lit  et  qui  fait  l'opinion. 

M.  Tessier,  inspecteur  des  eaux  et  forôts  à  Moutiers  (Savoie),  qui  a 
représenté  la  sylviculture  au  Congrès  d'Orléans,  montra,  par  la  commu- 
nication suivante,  que  s'il  est  bon  de  régler  le  lit  de  la  Loire  et  de  lui 
maintenir  un  certain  mouillag'e  par  des  travaux  hydrauliques,  c*est  seu* 
lements  des  reboisements  dans  le  haut  du  bassin  qu'on  peut  attendre 
l'arrêt  des  sables  et  des  extravagances  du  fleuve. 

Voici,  à  quelques  lignes  près,  cette  communication  relatée  dans  le 
journal  fa  Loire  navigable  de  juillet  1901 . 

LA    QUESTION    DU    REBOISEMENT 

Action  bienfaisante  des  grandes  masses  de  forêts  montagneuses, 
—  Dans  les  régions  montagneuses,  les  grandes  forêts  augmentent  sen- 
siblement les  précipitations  atmosphériques,  brouillards,  pluies  et  neiges 
et  ralentissent  au  printemps  la  fonte  de  ces  dernières,  mais  au  point  de 
vue  hydrologique,  elles  agissent  surtout  en  s*oppo&ant  au  ruissellement 
des  eaux  pluviales  et  en  favorisant  l'infiltration  de  ces  eaux  dans  les  cou- 
ches profondes,  où  elles  forment  des  sources. 

Elles  ont  donc  sur  les  cours  d'eau  une  action  régulatrice  quo  personne 
ne  discute  plus  aujourd'hui  :  augmentation  des  débits  d'étiage,  atténua- 
tion de  la  viplence  des  crues* 

M.  Schwob  nous  disait  tout  à  l'heure  que,  dès  l'âge  de  dix  ans,  la  forêt 
commençait  à  exercer  son  action  bienfaisante.  En  effet,  à  cet  âge,  une 
jeune  futaie  de  pin  sylvestre  et  d'épicéa  couvre  le  sol  d'un  lacis  serré  de 
branchages  et  a  déjà  presque  son  maximum  d'effet  sur  la  circulation  de 
l'eau  à  la  surface. 

Le  déboisement  dans  le  passé  et  la  situation  actuelle.  —  L'utilité 
de  i*estaurer  la  Loire  par  des  travaux  combinés  de  correction  dans  les 
parties  basses  et  moyennes  du  fleuve  et  de  reboisement  dans  les  monta- 
gnes  du  bassin  supérieur  n'a  plus  besoin  d'être  démontrée. 

Le  principe  d'une  étroite  solidarité  unissant  tous  les  intérêts,  depuis 
le  Gcrbier  des  Joncs  jusqu'à  Saint^Nazaire,  s'impose  aujourd'hui  à  tous 
et  ce  n'est  pas  une  de  ces  manifestations  les  moins  caractéristiques  de 
l'esprit  moderne  que  de  voir  tous  les  hommes  éclairés  de  nos  plaines  se 
préoccuper  du  reboisement  des  montagnes. 
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Au  temps  de  rOrdonnance  de  1669,  œuvre  admirable  de  Colbert  qui 
8*écriait  prophétiquement  :  «  La  France  périra  faute  de  bois,  »  Içs  clas- 
ses dirigeantes  ignoraient  la  Montagne.  Montesquieu,  traversant  le  TjrpI, 
écrivait  :  «  J'ai  sous  les  jeux  le  pays  le  plus  horrible  de  la  terre,  où  l'on 
ne  voit  rien.  » 

On  avait  des  fonctionnaires  et  des  ordonnances  pour  la  protection  des 
forêts  des  plaines^  mais  les  forêts  des  montagnes  étaient  partout  fiiban- 
données  aux  libres  défrichements  des  habitants -et  plus  la  situation  et  le 
terrain  étaient  défavorables,  plus  il  fallait  élargir  ces  défrichements  pour 
empêcher  les  villages  de  mourir  de  faim. 

Les  peuplades  primitives,  agricoles  et  pacifiques,  avaient  été  repous-^ 
sées  par  les  guerres  dans  les  hautes  vallées;  forcés  de  vivre  dans  ces 
contrées  que  couvrait  un  manteau  presque  ininterrompu  de  forêts,  ces 
hommes,  inconscients  du  mal  si  difficilement  réparable  qu'ils  causaient 
ainsi,  ont  défriché  sans  mesure,  abusé  du  pâturage,  détruit  de  toutes 
manières. 

Ces  abus  étaient  la  conséquence  forcée  des  conditions  économiques  du 
temps  passé  ;  l'absence  de  voies  de  communication  et,  par  suite,  l'im- 
possibilité des  échanges  obligeaient  chaque  vallée  et  même  chaque  vil- 
lage de  montagne  à  produire  sur  place  toutes  les  denrées  nécessaires  à 
la  vie  des  habitants.  Les  forêts  étaient  une  gêne  ;  leurs  produits  sura- 
bondants étant  sans  valeur  et,  ne  pouvant  s'exporter,  elles  entravaient 
sans  compensation  le  parcours  des  troupeaux  et  la  culture  des  céréales  ; 
il  eût  fallu  que  ces  hommes  de  jadis  fussent  des  anges  pour  ne  pas  les 
détruire. 

Aujourd'hui  la  situation  n'est  plus  la  même  dans  les  pays  civilisés  : 
on  connaît  mieux  les  conditions  d'équilibre  et  d'harmonie  des  forces 
naturelles,  on  comprend  le  rôle  bienfaisant  des  forêts.  Les  routes,  les 
canaux,  les  chemins  de  fer,  peuvent,  des  plaines  agricoles,  apporter  les 
céréales  aux  montagnards  et  les  leur  procurer  à  un  prix  inférieur  au 
prix  de  revient  de  leurs  maigres  récoltes  actuelles. 

Plus  tard  certainement,  bientôt  peut-être,  l'utilité  s'imposera  de  ne 
demander  à  chaque  terrain  que  la  production  à  laquelle  il  est  le  plus 
apte  :  aux  plaines  fertiles,  le  monopole  de  la  culture  très  intensive  des 
céréales  ;  aux  vallons  et  aux  plateaux  des  montagnes,  le  soin  de  nourrir 
les  troupeaux  de  vaches  laitières  dans  des  pâturages  améliorés  et.  soigneu- 
sement entretenus  ;  aux  versants  à  fortes  pentes,  aux  mamelons  rocail- 
leux ou  trop  arides,  le  rôle  de  porter  de  vaillantes  forêts  productrices  de 
bois  de  service  de  toutes  sortes,  productrices  aussi  de  sources  constantes 
alimentan^t  mille  usines,  régulatrices  enfin  du  régime  de  nos  rivières. 
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//  faudrait  donner  aux  montagnes  du  Massif  Central  le  taux  de 
boisement  des  Vosges,  —  M.  Vessiot  a  très  judicieusement  comparé 
nos  montag-nes  du  Massif  Central  aux  Vosges  :  c'est  la  môme  imperméa- 
bilité du  sous-sol,  les  mômes  conditions  de  relief  et  d^altitude,  la  môme 
absence  de  neig^es  persistantes. 

Le  taux  de  boisement  des  Vosg-es  est  d'environ  35  o/o  et  toutes  les 
rivières  qui  y  prennent  naissance  ont  un  cours  règ'ulier  et  bienfaisant. 
Celui  de  la  région  montag'oeuse  du  bassin  de  notre  Loire  n'atteint  pas 
i4  o/o  et  vous  connaissez  tous  trop  bien,  hélas!  le  régime  capricieux  et 
dévastateur  des  cours  d'eau  qui  la  forment. 

Il  est  donc  logique  d'admettre  que  si  nos  montagnes  avaient,  comme 
les  Vosges,  35  o/o  de  leur  surface  en  nature  de  Forêt,  nos  rivières  auraient 
sensiblement  la  régularité  de  celles  qui  arrosent  si  sagement  l'Est  de  la 
France.  Je  dis  sensiblement  et  non  absolument^  car  les  conditions  cli- 
matiques et  météorologiques  sont  et  resteront  différentes  dans  les  deux 
pays. 

Quelle  surface  faudrait-il  donc  reboiser  pour  donner  le  taux  de  boise- 
ment des  Vosges  à  la  partie  ligérienne  du  Massif  Central? 
Je  fais  deux  parts  de  cette  région  : 

1°  Les  collines  dont  les  eaux  ne  se  réunissent  à  la  Loire  qu'en  des- 
sous de  Tours  par  le  faisceau  des  trois  rivières  :  Vienne, Indre  et  Cher; 
2^  Les  montagnes  à  relief  plus  accusé,  dont  les  eaux  se  môlent  au 
•Bec  d'Allier  (bassins  de  l'Allier  et  de  la  Loire  supérieure). 

L* intérêt  général  de  la  région  semble  demander  que  les  traoanx 
soient  entrepris  d'après  un  plan  d'ensemble.  —  Les  crues  des  trois 
rivières  :  Vienne,  Indre  et  Cher,  précèdent  toujours  de  beaucoup  celles 
du  fleuve.  Il  faudra  peut-être  s'abstenir  de  toute  intervention  susceptible 
de  retarder  l'arrivée  des  eaux  de  ce  faisceau  de  rivières  et,  si  on  s'ap- 
plique au  reboisement  de  leurs  bassins,  les  travaux  devront  être  limi- 
tés à  de  très  petites  surfaces  et  n'avoir  en  vue  que  la  suppression  des 
emports  de  sable. 

Je  me  permets  d'insister  tout  particulièrement  sur  le  danger  que  pour- 
rait présenter,  pour  l'ensemble  du  val  de  la  Loire,  l'exécution  de  tra- 
vaux importants  de  reboisement  entrepris  sans  étude  préalable  d'un  plan 
d'ensemble. 

Lorsqu'on  est  amené  à  rechercher  dans  quel  ordre  il  faut  entreprendre 
la  restauration  des  divers  affluents  et  sous-afftuents  d'une  rivière  torren- 
tielle, on  est  naturellement  porté  à  prendre,  comme  mesure  de  l'urgence 
du  reboisement  dans  chaque  bassin,  la  torrentialité  du  cours  d'eau  qui 
s'y  forme,  c'est-à-dire  le  rapport  du  débit  d'étiage  au  volume  des  gran- 
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des  crues.  Ce  rapport  indique  bien  à  quel  point  ce  cours  d*eau  est  dan- 
gereux pour  ses  riverains  immédiats  ;  il  mesure  r urgence  des  travaux 
au  point  du  vue  de  C intérêt  local. 

Mais  si  Ton  se  place,  comme  dans  le  bassin  de  la  Loire,  au  point  de 
vue  de  Tintérét  général  d'une  immense  rég^ion  qui  souffre  des  crues 
d'an  grand  fleuve,  on  voit  autrement  la  question. 

La  longueur  et  la  pente  du  lit  de  chaque  cours  d'eau,  la  nature  du 
sous-sol  et  Tétat,  boisé  ou  non,  de  la  surface  de  son  bassin  montagneux 
donnent  à  son  régime  une  équation  .qui  lui  est  personnelle.  La  crue  d'un 
fleuve  est  bien  la  résultante  de  toutes  les  crues  des  moindres  de  ses  ra- 
mificalions,  mais  sa  puissance  destructive  en  un  point  donné  de  son 
cours  dépend  non  seulement  de  l'intensité  des  crues  de  ses  diverses 
branches,  mais  encore  du  synchronisme  du  passage  de  ces  crues  par- 
tielles  au  point  considéré. 

Des  travaux  de  reboisement  poussés  activement  dans  les  bassins  dont 
les  eaux  s'écoulent  les  premières  peuvent  avoir  les  conséquences  les 
plus  désastreuses,  surtout  si  en  même  temps  la  dégradation  et,  par 
suite,  la  rapidité  du  ruissellement,  s'accroissent  dans  les  terrains  dont 
les  eaux  étaient  tout  d'abord  les  plus  paresseuses . 

L intérêt  général  peut  ainsi  commander  d'abandonner  momenta- 
nément à  eux-mêmes  des  torrents  très  violents  pour  porter  tout 
l'effort  des  travaux  sur  des  points  où  la  torrentialité  est  moins 
accusée. 

Ce  que  coûterait  t  œuvre  du  reboisement.  —  Il  semble  donc  que  le 
boisement  des  deux  bassins  du  Haut-Ailier  et  de  la  Loire  supérieure 
soit  seul  à  entreprendre  pour  le  moment.  Leur  surface  montagneuse 
peut  être  évaluée  à  un  million  et  demi  d'hectares  ;  c'est  donc  plus  de 
Soo.ooo  hectares  de  forêts  à  créer. 

La  dépense  par  hectare  ne  paraît  pas  devoir  dépasser  5oo  fr. ,  savoir: 
4oo  fr.  pour  l'achat  du  terrain  et  loo  fr.  de  travaux,  soit,  au  total,  en- 
viron i5o  millions  de  francs. 

On  ne  peut  raisonnablement  demander  à  l'Etat  d'accomplir  à  lui  seul 
une  œuvre  de  cette  importance  ;  le  sacriBce  à  imposer  au  budget  serait 
exagéré  et,  de  plus,  on  risquerait  de  provoquer  chez  les  populations 
montagnardes  une  résistance  contre  laquelle  tous  les  efforts  se. brise- 
raient. 

Que  l'État  prenne,  par  application  de  la  loi  du  4  avril  1882,  toutes  les 
berges  érodées,  tous  les  versants  de  granité  pourri  et  tarisse  ainsi,  dans 
une  certaine  mesure,  la  source  de  nos  sables  !  Nous  lui  laissons  ce  soin. 
Représentant  de  la  perpétuité  sociale,  il  doit  veiller  à  ce  que  les  condi- 
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lions  générales  d'existence  de  la  nation  ne  se  détériorent  pas;  mais  il 
aara  pleinement  rempli  ses  obligations  lorsqu'il  aura  acheté  et  boisé  les 
5o.ooo  hectares  les  plus  dégradés.  Poar  le  reste^  il  faut  que  l'initiative 
privée  intervienne. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  le  député  Audiffret  s'est  fait  Tapôtre  de 
cette  idée  dans  le  département  de  la  Loire. 

M.  Broilliard,  en  février  et  avril  1898,  exposait  aux  lecteurs  delà 
Revue  dei  Eaax  et  Forêts  une  combinaison  fort  simple.  Il  proposait 
la  formation  d'un  syndicat  qui  recueillerait  des  capitaux  suffisants  poar 
entreprendre  des  travaux  de  reboisement  sur  tous  les  points  du  bassin 
supérieur  de  la  Loire  et  de  l'Allier,  où  il  serait  facile  d'acheter  de  gran- 
des surfaces  de  terrain  à  bon  marché.  Comme  les  bois  n'entrent  pas  en 
valeur  avant  trente  ans  et  que  les  capitaux  recherchent  impérieusement 
des  revenus  immédiats,  le  département  assurerait  à  la  Société  un  inté- 
rêt annuel  de  a  0/0  pendant  35  ans.  Or,  un  capital  placé  à  intérêts  com- 
posés à  2  0/0  est  précisément  doublé  au  bout  de  cette  période  de  35  ans; 
les  départements  se  trouveraient  avoir  fourni  part  égale,  et  les  forêts 
ainsi  créées  deviendraient  indivises  par  moitié  entre  eux  et  les  action- 
naires. 

L'indivision  avec  les  départements  entraîne  la  soumission  au  régime 
forestier  et  évite  à  la  Société  tous  frais  d'administration.  Les  terrains 
reboisés  sont,  de  plus^  exempts  d'impôts  pendant  3o  ans.  Enfin,  des 

m 

subventions  allouées  par  l'Ëtat  viendraient  sûrement  alléger  la  charge  de 
la  Société  et  celle  des  départements. 

Le  1 7  avril  dernier  M.  Schwob  disait  dans  une  conférence  à  StrËtienne  : 
«  Le  Crédit  Foncier  trouverait  difficilement  une  opération  plus  avanta- 
«  geuse  et  convenant  mieux  au  rôle  qui  lui  est  assigné  par  ses  statuts.  » 

Pour  qui  a  parcouru  les  admirables  futaies  de  pin  sylvestre  et  d'épi- 
céa créées  il  y  a  moins  de  60  ans  par  les  premiers  reboisements  du  Puy- 
de-Dôme,  la  prospérité  d'une  Société  de  reboisement  ne  peut  être  l'objet 
d'aucun  doute. 

L'hectare  de  forêt,  qui  aura  coûté  5oo  fr.  à  créer,  portera,  60  ans 
après,  une  futaie  résineuse  valant  —  superficie  seule  —  au  moins 
3.000  fr.  On  pourra  donc,  dès  ce  moment,  rembourser  le  capital  initial 
augmenté  des  intérêts  composés  à  3  0/0  et  les  revenus  ultérieurs  de  la 
forêt  constitueront  un  bénéfice  absolument  net.  Il  n'y  a  aucun  aléa; 
il  faut  seulement  savoir  et  pouvoir  attendre. 

£t  cependant,  capitalistes  et  sociétés  financières  n'ont  montré  aucune 
hâte,  aucune  disposition  même  à  ouvrir  leurs  portefeuilles  et  je  n'ose 
espérer  que  demain  sera  différent. 
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Mais  il  faudrait  donc  renoncer  à  notre  rêve  de  régulariser  jamais  le 
régime  de  la  Loire  I  II  faudrait  laisser  les  abus  s'accumuler  et  la  situa- 
tion s'aggraver  de  plus  en  plus!  C'est  dur. 

Comment  pourrait  s'établir  et  fonctionner  une  société  de  reboi- 
sement par  l'initiative  privée.  —  Ce  n'est  pas  assez  de  demander 
l'intervention  de  l'État  et  de  tout  attendre  de  cette  intervention. 

Écoutez  l'écho  de  l'appel  éloquent  que  Surell  et  Cézanne  ont  autrefois 
jeté  en  faveur  des  Alpes  et  qui  a  provoqué  le  grand  mouvement  restau- 
rateur de  leurs  ruines  :  «  De  la  montagne  descendent  dans  la  plaine 
ûc  les  eaux  céuranteSj  la  force  motrice  et  les  limons  fertiles;  quà 
«(  son  tour  la  plaine  répande  sur  la  montagne,  comme  une  allavion 
€  fécondante^  le  capital^  la  science  et  le  travail  !  » 

C'est  à  nous,  les  hommes  du  val  de  la  Loire,  à  nous  agriculteurs^ 
propriétaires,  commerçants  et  industriels,  à  qui  la  Loire  apporte  la 
richesse  ou  seulement  l'aisance,  de  donner  une  toute  petite  part  de  notre 
superflu  pour  restaurer  la  bienfaitrice  dont  les  forces  commencent  à 
s'épuiser.  C'est  notre  devoir  de  donner  sans  arriére-pensée  de  spéculation 
immédiate  ;  c'est  notre  intérêt  —  et  combien  grand  I  —  de  faire  tout 
ce  qui  est  possible  pour  améliorer  le  régime  de  notre  fleuve. 

Ne  nous  séparons  pas  sans  avoir  jeté  les  bases  d'une  société  de  res- 
tauration de  la  Loire  par  le  reboisement  ;  que  la  société  la  Loire  Navi" 
gable  s'inscrive  en  tète  pour  une  dotation  annuelle  importante  ! 

Les  communes,  les  comices  agricoles,  les  sociétés  de  tous  ordres  qui 
groupent  de  mille  manières  les  hommes  de  nos  régions,  les  départe- 
ments, eux-mêmes,  marcheront  vite  dans  la  voie  ouverte.  Avec  le  temps 
tous  ceux  qui  ont  un  intérêt  immédiat  à  ce  que  les  crues  de  la  Loire 
soient  domptées  apporteront  leur  obole. 

La  jeune  Société  pourra  vraisemblablement  obtenir  d'être  déclarée 
d'utilité  publique.  Dans  les  régions  où  le  reboisement  aura  été  jugé  le 
plus  immédiatement  utile,  elle  achètera,  à  l'amiable,  tous  les  terrains 
que  les  propriétaires  voudront  bien  lui  ofi'rir.  Le  prix  d'achat  devra  être 
largement  calculé,  car  il  importe  que  le  reboisement  arrive  dans  la 
montagne  en  bienfaiteur,  et  non  en  ennemi. 

Pour  l'exécution  des  travaux  de  reboisement,  on  demandera  à  l'État 
les  subventions  que  la  loi  du  4  avril  1882  permet  d'accorder. 

Lorsque  l'ensemble  des  terrains  ïiinsî  acquis  et  reboisés  formera  une 
forêt  suffisamment  homogène  et  à  contours  réguliers  et  qu'il  y  aura  im- 
possibilité ou  inopportunité  de  l'étendre  davantage,  on  délimitera  l'u- 
nité forestière  ainsi  constituée  ;  on  l'aménagera,  et  on  lui  donnera  sa 
personnalité  de  forêt  normale  et  productive.  Le  grand  livre  pu  l'on  aur^ 
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rit  les  dons  de  tous  les  bienfaiteurs  sera  clos.  Le  décompte  de  la  va- 
de  tous  les  dons,  cotisations  et  subventions,  a ug^meDi.ës  des  intérêts 
posés  à  partir  des  époques  des  versements,  sera  établi,  et  chaque 
Item- recevra  un  tilre  établissant  sa  part  de  propriété. 
»  beaux  dividendes  que  toucheront  alors  les  descendants  ou  héritiers 
premiers  bienfaiteurs  soroat  les  meilleurs  avocats  de  la  cause  du  re* 
ement.  Les  capitaux  afilueront,  et  les  sociétés  particulières  se  mut- 
eront. 

B  danger  pour  nos  régions  s'ar.crott  tous  les  jours;  Hfaut  agir. 
ifais  aujourd'hui,  il  faut,  par  uo  effort  immédiat,  travailler  k  pro- 
ler  ce  mouvement  réparateur  des  fautes  passées  —  et  même  des 
5S  présentes,  car  les  particuliers  continuent  àdéboiser. 
augmentation  constante  de  la  valeur  vénale  des  bois  en  montagne 
kse  aujourd'hui  les  propriétaires  de  forêts  au  déboisement,  sanspro- 
e  encore,  chez  ceux  qui  possèdent  les  landes  et  terres  ingrates,  ud 
vemeot  compensateur  vers  le  reboisement.  Même  eu  faisant 
er  en  ligne  de  compte  les  travaux  exécutés  par  l'Administration  des 
:  et  forêts,  le  tolal  du  déboisement  l'emporte  encore  dans  nos  mou- 
les. 

.  Vessiot,  dans  un  rapport  du  26  mars  1900,  adressé  nu  conseil 
irai  de  la  Loire,  donne  un  tableau  attristant  de  la  situation  fore^ 
1  de  ce  déparlement:  s  La  plupart  des  66.000  hectares  de  forêts  par- 
;uliëres  qui  existent  dans  la  Loire  .sont  dans  un  état  déplorable; 
esque  partout  les  grosarbres  disparaissent,  et  nous' constatons  d'an- 
^  en  année, à  part  quelquesrares  exceptions,  l'appauvrissement  des 
pinières  appartenant  aux  particuliers.  A  cela,  il  y  a  deux  causes, 
ibus  de  joui.s^nce,  dû  au  prix  élevé  des  bois,  et  le  pâturage  inten- 
fdes  sapinières.  Cette  dernière  cause  a  une  influence  bien  plus 
insidérable  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord.  Dans  la  sapinière 
rdince  oii  s'exerce  le  pâturage,  tous  les  jeunes  sapins  sont  abroulis 
laque  année.  La  tête  du  sapin  broutée  disparaît  quelquefois  dix  ou 
linze  ans  de  suite,  jusqu'au  jour  où,  par  un  hasard  providentiel, 
le  échappe  à  la  dent  du  bétail .  Le  sapin  s'élance  alors,  et  s'il  a  la 
lancc,  pendant  trois  ou  quatre  ans,  de  ne  pas  se  trouver  sur  le  pas- 
ige  d'une  bête  rouge,  il  arrive,  grâce  à  sa  taille,  à  pouvoir  se  dè- 
ndre.  Mais  que  de  Icmps  perdu!  C'est  l'intérêt  de  l'argent  engagé 
ispillé  en  pure  perle,  car  la  nourriture  que  les  vaches  Irouveni  dans 
s  sapinières  ne  pousse  ni  à  la  lactation  ni  k  l'engraissement.  Dans 
S  sapinières  oii  le  pâturage  est  intensif,  la  forêt  cesse  même  de 
reproduire.   Plus  rien  n'g  pousse  et,  au  boat  de  peu  d'années. 
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«  qaand  les  vieux  arbres  ont  été  exploités,  la  forêt  est  transformée 
«  en  landes  stériles.  » 

Le  dang^er  pour  nos  régions  s'accroît  donc  tous  les  jours . 

Aussi  je  vous  demande,  Messieurs,  de  poser  ici  même,  à  notre  9*^  Con- 
grès de  la  Loire  navigable,  la  première  pierre  de  TédiGce,  de  nommer, 
sans  attendre  davantage,  une  commission  chargée  de  rechercher  les 
moyens  pratiques  d'arriver  à  la  réalisation  de  cet  idéal  :  Le  reboise- 
ment du  bassin  de  la  Loire  et  la  restauration  du  régime  du  fleuve 
par  r initiative  privée . 

Il  ne  suffît  ^as  de  songer  à  créer  de  nouvelles  forêts,  il  faut  en  outre, 
il  faut  d*abord  travailler  à  conserver  celles  qui  existent.  J*ai  déjà  dit 
comment,  dans  notre  Massif  Central,  où  la  plus  grande  partie  des  forôls 
appartient  aux  particuliers,  ceux-ci  résistent  mal  à  la  tentation  d'en 
réaliserle  capital.  Les  prix  sans  cesse  croissants  des  bois  de  service  dans 
la  montagne  sont  une  prime  à  l'imprévoyance  et  à  la  dilapidation.  L'in- 
suffisance des  forêts  qui  restent  accélère  encore  leur  disparition.  Il  pa- 
raît opportun  qu'on  intervienne  pour  mettre  fin  à  ces  dévasîations. 

Une  loi  existe,  l'art.  220  du  Code  forestier,  qui  interdit  aux  particu- 
liers de  défricher  sans  autorisation  et  énonce  les  cas  où  cette  autorisation 
doit  être  refusée  au  nom  de  l'intérêt  général . 

Le  défrichement,  c'est-à-dire  l'arrachage  des  souches  suivi  delà  culture 
du  sol,  est  le  moyen  le  plus  habituellement  en  usage  pour  détruire  la 
forêt  dans  nos  plaines;  mais  en  montag-ne,  les  sapinières  coupées  à 
blanc  étoc  et  livrées  ensuite  au  pâturage  ne  se  régénèrent  pas;  le  défri- 
chement, au  sens  strict  du  mot,  n'est  pas  indispensable  pour  provoquer 
un  déboisement  qui  ne  tombe  pas  sous  l'application  de  la  loi. 

CONCL  USIONS 


J'ai  l'honneur  de  demander  à  M.  le  Président  de  bien  vouloir  sou- 
mettre il  l'approbation  du  Congrès  les  vœux  suivants  : 

/o  Que  la  Loire  Navigable  affecte,  chaque  année,  une  somme  im 
portante  à  la  création  de  forêts  dans  le  bassin  supérieur  de  la 
Loire; 

2^  Quune  commission  soit  nommée,  avec  mission  d'étudier  les 
moyens  pratiques  de  Jonder  une  Société  de  reboisement  ; 

3^  Que  les  travaux  de  reboisement  et  de  correction  (ces  derniers 
comprenant  la  création  de  grands  réservoirs)  à  entreprendre  dans 
le  bassin  supérieur  de  la  Loire,  tant  par  l'Etat  que  par  Vinitiative 
privée,  soient  exécutés  méthodiquement,  d'après  unplan  d'ensemble 
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qui  aura  pour  objet  principal  de  combattre  le  synchkonisme  de  l'ar- 
rivée^ DANS  LB   FLEUVE  MOYEN,  DES  GRUES  DES   DIVERS  AFFLUENTS; 

4"  Qu'une  loi  intervienne  pour  étendre  à  la  destruction  des  forêts 
de  montagne,  les  entraves  que  Vart,  220  du  Code  forestier  apporte 
déjà  au  DéFRiGHEUENT  dcs  bois  des  particuliers  «. 

F.  Tessier. 

Nous  faisons  aax  lectedrs  de  la  Revue  Tappel  le  plus  pressant  en  fa- 
veur de  la  «  Loire  Navigable  ».  Le  problème  de  la  restauration  de  la 
Loire  ne  sera  jamais  définitivement  résola  tant  que  les  montagnes  du 
haut  bassin  ne  porteront  pas  de  vastes  étendues  de  forêts. 

Aujourd'hui  la  Société  a  déjà  dépensé  plus  de  ii5.ooo  francs  pour 
l'exécution  d'enquêtes  et  d'études  diverses,  destinées  à  assurer  le  succès 
de  l'œuvre.  Pendant  plusieurs  années  encore  toutes  ses  ressources  se- 
ront absorbées  par  la  continuation  de  ces  études  ;  mais  le  moment  vien- 
dra vite  où  elle  pourra  affecter  une  partie  de  ses  revenus  à  des  travaux 
de  reboisement  et  se  créer  un  vaste  domaine  forestier  qui  sera,  pour 
l'avenir,  le  gage  d'une  prospérité  sans  cesse  croissante. 

Il  semble  que  tous  les  forestiers  et  tous  les  amis  des  forêts  aient  le  de- 
voir de  lui  apporter  leur  adhésion. 

F.  T. 

Sur  le  même  sujet  les  Américains  n'y  vont  pas  par  des  chemins  dé- 
tournés. Aussi  est-il  probable  qu'ils  arriveront  au  but  avant  nous. 

<ic  La  plus  importante  de  toutes  les  fonctions  des  réserves  forestières 
(comprenant  déjà  18  millions  d'hectares)  est  de  fournir  de  l'eau,  écri- 
vait M.  Gi£Ford  Pinchot  dans  le  World's  Work  de  juillet  1891. 
En  premier  lieu  ces  forêts,  qu'elles  affectent  peu  ou  beaucoup  la 
chute  de  pluie,  ont  la  plus  puissante  influence  sur  la  distribution  de 
l'eau  tombée.  La  régularisation  du  débit  des  cours  d'eau  par  la  forêt  fait 
une  double  épargne.  De  même  qu'une  chaîne  n'a  de  force  que  celle  de 
son  plus  faible  anneau,  de  même  un  cours  d'eau  ne  vaut  pour  la  force 


i.  —  A  la  suite  de  cette  communication,  le  président  du  Congrès  ayant  coqs- 
taté  que  la  société  de  la  Loire  navigable  n'est  malheureusement  pas  assez  ricbe 
pour  fournir  de  l'argent  destiné  au  reboisement  le  congrès  a  décidé  que  le  Co- 
mité central  nommera  une  commission  chargée  de  s'occuper  en  même  temps  du 
reboisement  et  des  réservoirs  d'arrêt. 

Sur  quoi  M.  le  colonel  Blanchot  fit  l'observation  suivante  :  Nous  avons  déjà 
formulé  des  vœux  pour  le  reboisement;  des  vœux  analogues  ont  été  émis  par  les 
sociétés  de  géographie,  par  les  congrès  nationaux  et  internationaux  de  naviga- 
tion. Il  faut  croire  que  la  formule  n'en  a  pas  été  bien  heureuse,  car  le  défrichement 
continue  comme  par  le  passé.  —  Ne  nous  décourageons  pas,  répondit  le  prési- 
dent, nous  tâcherons  d'être  plus  heureux  cette  fois-c|. 
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tioD  qu'en  raison  de  son  plus  faible  débit.  En  retenant  l'eau 
an  et  l'ajoutant  an  débit  en  basses  eaux,  la  ForCt  rend  un  dou- 
:aa  point  de  vneéconomique. 

ilture  doit  se  développer  largement  dans  l'Ouest  avec  un  sys- 
êservoirs  d'approvisionnement.  Ces  réservoirs  faillissent  ou 
pture  de»  barrages  —  mal  réparable  —  ou  par  l'afflui  dn 
I  qui  les  remplit  —  malheur  de  tout  autre  sorte.  Les  réservoirs 
nt  des  surfaces  non  protéi^ées  par  des  forêts  sont,  sous  ce  der- 
rt,  dans  le  plus  grand  danger.  Le  sable  est  le  principal  ennemi 
tion,  et  le  seul  remède,  c'est  la  forêt.  » 
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il  s'agit  de  faire  l'inventaire  d'une  futaie,  en  vue  soit  de  la 
'.  du  calcul  de  la  possibilité,  il  est  d'usage  —  au  lieu  de  cuber 
un  A  un  —  de  les  classer  tous  par  caté^ries  de  diamètres  à 
homme,  mesurés  de  5  en  5  centimètres,  puis  de  déterminer  le 
l'arbre  tjpe  dechaque  diamètre.  A  cet  effet,  u  ou  fait  abattre 
nombre  d  arbres  choisis  dans  chaque  catégorie  parmi  ceux 
sent  offrir  la  forme  et  la  hauteur  qui  se  rapprochent  le  plus 
:nne  des  arbres  de  ^éme  essence  »  (H.  Nanquett«,  Eœploi- 
I  bois,  a*  édition,  page  a35);  on  cube  ensuite  chacun  de  ces 
^  et  branches,  et  la  moyenne  des  volumes  ainsi  obtenus  re- 
e  volume  de  l'arbre  type.  La  série  des  volumes  des  arbres 
diverses  catégories  constitue  ce  qu'on  appelle  le  tarifée 
i  la  forCt,  du  canton,  de  la  parcelle.  Ce  tarif,  quelques  nom- 
périences  qu'on  ait  faites,  présente  presque  toujours  des  irré- 
autrementdit,  la  courbe  du  tarif  a  des  jarreU,  mais  que  l'on 
uer  ou  faire  disparaître  en  employant  le  procédé  graphique 
uffel,  professeur  à  l'école  forestière  de  Nancy,  a  exposé  dans 
fe  sur  Les  arbres  et  les  peuplements  forestiers,  page  6i . 
jsement  des  tarifs  de  cubage  ne  laisse  pas  d'être  une  opèra- 
le  et  dispendieuse,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  forèl  peuplée 
irs  essences  et  située  dans  des  conditions  disparates  de  sol, 
d'exposition .  Qu'un  massif  soit  planté,  parexemple,  en  sapins, 
;t  en  pins,  et  que  les  parcelles  qui  le  composent  puissent  être 
m  trois  groupes  distincts  eu  égard  à  U  hauteur  et  à  la  forme 
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des  arbres,  od  pourra  être  amené  à  établir,  pour  chacun  de  ces  trois 
/groupes  de  parcelles, autant  de  tarifs  spéciaux  qu'il  y  a  d'essences,  c'estr 
à-dire  —  pour  la  forêt  entière  —  jusqu'à  neuf  tarifs  dijQTérents. 

Faut-il  donc,  pour  élaborer  tous  ces  tarifs,  abattre  dans  chaque  par- 
celle ou  groupe  de  parcelles  un  certain  nombre  de  sapins  types  de 
toutes  les  catégories  de  grosseurs,  sans  en  excepter  aucune,  puis  cuber 
tous  ces  arbres,  faire  ensuite  les  mêmes  opérations  pour  le  hêtre  et  les 
recommencer  pour  le  pin?  Dans  la  pratique,  on  se  contente  parfois  de 
n'abattre  et  ne  cuber  que  des  tiges  de  20,  3o,  4o,  5o...  centimètres 
de  diamètre,  et,  connaissant  alors  les  volumes  moyens  de  ces  catégories^ 
on  a  aussi,  très  approximativement  et  par  interpolation,  les  volumes  des 
arbres  de  26,  35,  4^  centimètres,  etc..  On  peut  aussi  se  servir  des  me- 
surages  qui  auraient  été  faits  antérieurement  sur  des  arbres  exploités 
dans  les  coupes,  mais  Ton  n'a  pas  toujours  la  certitude  que   ces  mesu- 

I 

rages  aient  été  opérés  avec  soin,  ni  surtout  sur  des  arbres  de  hauteur  et 
de  formes  moyennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  combien  l'établis- 
sement des  tarifs  de  cubage  serait  facilité  par  la  connaissance  des  rap- 
ports existant  entre  les  volumes  des  arbres  de  différentes  grosseurs. 

En  publiant,  il  y  a  quelques  années,  leur  Tarif  conventionnel  uni- 
que pour  V application  du  contrôle  au  traitement  des  forêts^  MM.de 
Blonay,  ingénieur  à  Lausanne,  Jobez,  ingénieur  à  Morez  (Jura),  et 
Biolley,  inspecteur  des  forêts  à  Gouvet  (Neuchâtel),  s'exprimaient  ainsi 
dans  leur  préface  :  a  II  faut  que  tout  tarif  de  cubage  soit  l'expression 
de  la  marche  générale  de  la  végétation,  et  1^  constitution  intérieure  de 
ce  tarif  ne  saurait  être  indifférente. ..  L'arbitraire  est  ici  véritablement 
dangereux,  et  nous  déplorons  encore  l'absence  d'études  et  d'expériences 
complètes  sur  le  développement  des  arbres  et  surtout  sur  la  relation  qui 
existe  entre  le  diamètre  et  le  cube  d'un  aH)re  pendant  les  différentes 
phases  de  son  existence...  »  Ce  sont  précisément  ces  études  que  j'ai 
entreprises  dès  longtemps,  et  que  j'ai  poursuivies  dans  les  Vosges,  dans 
les  Alpes,  dans  les  futaies,  dans  les  taillis,  aidé  des  bons  conseils  et 
judicieux  avis  de  mou  très  cher  collègue,  M.  l'inspecteur  des  eaux  et 
forêts  A.  Schœffer. 

Ces  études  m'ont  démontré  que,  sauf  de  i-ares  exceptions,  les  arbres 
doublent  de  volume  en  grossissant  de  20  à  25,  comme  de  3o  à  4o 
centimètres  de  diamètre,  qu'ils  doublent  aussi  de  volume  en  passant 
de  4^  à  60  centimètres,  et  que  leur  cube  triplera  ensuite  si,  Dieu  et 
les  hommes  leur  prêtant  vie,  ils  atteignent  i  mètre  de  diamètre. 

La  tige  de  20  centimètres  aura  son  volume  sensiblement  décuplé 
quand  elle  mesurera  5o  centimètres  ;  celles  de  26  et  3o  centimètres  dé- 
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cupleront  de  m^me  en  grossissant  respectivement  jusqu'à  65  et  80  cen- 
timètres ;  de  35  à  70  centimètres,  le  cube  de  Tarbre  quintuple  ;  de  65  à 
90  centimètres,  il  double,  etc.... 

Ces  diverses  relations  paraissent  ne  subir  aucune  influence  de  la  si- 
tuation  ni  do  sol,  et  elles  ne  varient  pas  davantage  avec  les  essences. 
Mais  je  m'expliquerai  mieux  par  deux  exemples  : 

Voici,  dans  un  frais  vallon,  sur  un  sol  profond  et  fertile,  un  chêne 
très  élancé,  de  45  centimètres  de  diamètre.  Si  son  volume  est  alors  de 
2°^°7,  tenez  pour  certain  que  ce  volume  sera,  à  moins  d'accident,  bien 
proche  de  b"^%  lorsque  l'arbre  aura  atteint  60  centimètres  de  diamètre. 
Et  voilà  d'autre  part,  sur  un  versant  rapide,  pierreux,....  et  de  tous  les 
côtés  au  soleil  exposé,  un  pin  sylvestre  de  même  diamètre  que  notre 
beau  chêne,  mais  qui  —  de  bien  moindre  long'ueur  et  plus  conique  — 
ne  cube  que  i"'^2.  Ëh  bien,  cette  pinasse  doublera,  elle  aussi,  comme  le 
chêne,  en  passant  de  45  à  60  centimètres  de  diamètre.  De  i^'^s,  son  vo- 
lume deviendra  â"^4- 

Gela  peut  s'exprimer  d'autre  façon  :  Dans  une  parcelle  de  forêt 
quelconque,  homogène  quant  aux  conditions  de  vég^étation,  le  volume 
de  l'arbre  moyen  de  60  centimètres  de  diamètre  est  double  du  volume 
de  l'arbre  moyen  de  même  essence,  qui  mesure  45  centimètres. 

Et  voici,  d'ailleurs,  la  table  de  la  loi  :  C'est  un  tarif  type  qui  met  en 
évidence  tous  les  rapports  existant  entre  les  volumes  des  arbres  de  même 
essence  et  de  différents  diamètres  dans  une  même  parcelle^  avec  cette 
condition  que  les  diamètres  sont  mesurés  non  pas  à  une  hauteur  uni- 
forme pour  tous  les  arbres,  i^'So  ou  i"^5o  au-dessus  du  sol,  mais  à 
hauteur  cThommey  et  par  là  il  faut  entendre  le  point  où  le  renflement 
des  racines  ne  se  fait  plus  sentir,  où  la  tig'e  commence  à  prendre  sa 
forme  régulière.  (Ce  point  se  voit  bien,  et  les  hommes  des  bois  y  portent 
d'instinct  et  tout  naturellement  le  compas,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
le  leur  indiquer.; 

DUMÈTRES 
à 
hauteur  VOLUHES 

d'homme 

oniao on»C2 

O  26 O      4 

0  3o o  7 

o  35 I  0 

o  4o I  4 

o  45 I  8 

o  5o 2  3 

o  55 2  9 
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•»■■ . 


y/- 


■>.f  ' 


o  60 3"c6 

o  65 4  3 

070 5  I 

075 5  9 

o  80 6  7 

o  85 7  6 

090 8  6 

o  95 9  7 

100 10  8 

On  voit  que  ce  tarif  est  très  réfi^uiîer,  c'est-à-dire  que  la  courbe,  cons- 
truite avec  les  diamètres  pour  abscisses  et  les  volumes  pour  ordonnées, 
ne  présenterait  pas  de  sinuosités,  et  il  faut  qu'il  en  soit  cdnsi  :  Naiara 
non  facit  saltus. 

De  fait,  ceux  qui  voudront  dessiner  cette  courbe  auront  tout  de  même 
le  regret....  ou  la  satisfaction  d'y  découvrir  quelques  petits,  tout  petits 
jarrets  ;  et  ils  pourront  m'objecter  que  les  accroissements  du  volume  de 
25  à  35,  de  35  à  4^,  de  55  à  65,  de  65  à  80  et  de  90  centimètres  à  i 
mètre  de  diamètre  ne  devraient  pas  être  rectilignes  ;  que  la  courbe,  pas- 
sant d*un  diamètre  quelconque  au  suivant>  devrait  toujours  se  relever. 
C'est  incontestable  :  défense  à  la  courbe  de  prendre  la  tangente.  Mais  le 
mieux  serait  ici  Tennemi  du  bien  ;  car,  pour  donner  une  ligne  plus 
pure  à  une  courbe  qui,  d'ailleurs,  ne  dérive  pas  d'une  équation,  il  eût 
fallu  conserver  à  chacun  des  volumes  exprimés  en  mètres  cubes,  non 
pas  une  décimale  mais  plusieurs  décimales  :  complication  fort  inutile, 
attendu  que  l'exactitude  d'une  seconde,  à  pi  as  forte  raison  d'une  troisiè- 
me décimale,  ne  serait  rien  moins  que  certaine,  et  que  l'obligation 
d'employer  ces  décimales^  soit  pour  l'inventaire  du  matériel  des  forêts, 
soit  pour  l'estimation  des  coupes,  aurait  ce  seul  résultat  de  rendre  les 
calculs  plus  longs  et  fastidieux,  tout  en  augmentant  les  chances  d'er- 
reurs. J'ai  donc  ci*u  devoir  négliger  toujours  la  seconde  décimale,  eD 
forçant  la  première  quand  il  y  avait  lieu.  Ainsi  les  volumes  donnés  par 
le  tarif  sont  exacts  à  moins  d'un  vingtième  de  mètre  cube  près. 

Mais  un  tarif  unique  ne  saurait  évidemment  nous  suffire  pour  faire 
l'inventaire  de  toutes  les  forêts.  Que  de  nuances,  en  effet,  dans  la  hau- 
teur et  la  tenue  de  nos  arbres,  depuis  les  aroles  de  Briançon  jusqu'aux 
chênes  de  Bercé  I 

J'ai  donc  construit  vingt  tarifs,  tous  de  même  allure,  et  qui  sont,  en 

outre,  très  régulièrement  gradués  puisque,  d'un  tarif  au  suivant,  on 

voit  que  le  volume  de  l'arbre  de  45  centimètres  de  diamètre  s'accroît 

,  toujours  exactement  d'un  dixième  de  mètre  cube.  Cette  gamme  de  vingt 

tarifs  est  assez  étendue  pour  permettre  de  cuber  tous  les  massifs  fores- 
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tiers,  si  chélifs  ou  si  superbes  qu'en  soient  les  arbres.  Il  n'y  a  guère  de 
forêts,  en  effet,  où  le  volume  de  l'arbre  moyen  de  4^  centimètres  n'at- 
teigne pas  o"*9  {tarif  n'^  /);  et  sans  doute  il  n'est  pas  non  plus,  sous 
notre  ciel,  de  forêts  où  le  volume  de  cet  arbre  soit  supérieur  à  2"*'8 
(tarif  n^  20). 

Et  maintenant  que  nous  avons  ces  vingt  tarifs  à  notre  disposition, 
toute  la  question  est  de  faire,  suivant  le  cas,  choix  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Pour  cela,  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  pratiquer  des  coupes  sombres, 
comme  disent  les  profanes,  parmi  des  arbres  de  toutes  les  catégories  de 
grosseurs.  Avons-nous  trouvé,  par  exemple,  que,  dans  telle  parcelle, 
l'arbre  moyen  de  5o  centimètres  de  diamètre  cube  2™«5,  c'est  le  tarif  1 1 
que  nous  adopterons  pour  cette  parcelle.  Si,  dans  tel  autre  canton,  il  est 
acquis  que  le  hêtre  moyen  de  45  centimètres  cube  ^^%  et  que  le  chêne 
moyen  de  55  centimètres  cube  S^'^S,  c'est  le  tarif  n®  12  qui  conviendra 
aux  hêtres  et  le  tarif  n°  i5  qu'il  faudra  appliquer  aux  chênes. 

Ainsi,  quelques  mesurages  faits  avec  soin  sur  un  petit  nombre  d'arbres 
types,  bien  choisis,  de  deux  ou  trois  catégories  ou  même  d'une  seule 
catégorie  de  grosseur,  suffiront  à  indiquer  le  tarif  qu'on  doit  adopter  *. 
Et  voilà  bien  du  temps,  voilà  bien  des  frais  épargnés,  non  seulement 
aux  aménageurs  de  forêts,  mais  aux  amateurs  de  coupes,  car  eux  aussi 
pourront  quelquefois  se  servir  utilement  des  tarifs  au  lieu  d'estimer  un 


1.  —  Si  Ton  a  mesuré  des  arbres  de  deux  catégories  de  diamètres,  il  peut  ar- 
river que  les  résultats  moyens  obtenus  ne  désignent  pas  le  même  tarif.  On  a 
trouvé,  par  exemple,  que  Tarbre  moyen  de  ûb40  cube  l'*<^5,  volume  correspondant 
au  tarif  it^  et  que  l'arbre  de  0"60  cube  4"H,  volume  correspondant  au  tarif  14; 
on  adoptera,  dans  ce  cas,  le  tarif  intermédiaire  n«  13,  ou  bien  l'on  aura  recours 
à  un  tiers  expert  en  cubant  encore  quelques  arbres  moyens  d'un  autre  diamètre. 

Il  est,  d'ailleurs,  toujours  bon  que  les  expériences,  destinées  k  fixer  le  choix 
du  tarif,  soient  effectuées  sur  des  arbres  appartenant  à  une  des  catégories  les 
mieux  représentées  dans  le  peuplement,  plutôt  que  sur  les  spécimens  des  caté- 
gories extrêmes. 

On  pourra  quelquefois  se  dispenser  d'abattre  aucun  arbre  :  tel  le  cas  où  des 
expériences  antérieures  auront  permis  d'établir,  pour  la  région  où  Ton  travaille, 
un  tableau  indiquant  le  volume  ordinaire  des  arbres  de  diverses  essences  en 
fonction  du  diamètre  à  hauteur  d'homme  et  de  la  hauteur  totale.  On  saura,  par 
exemple,  que  le  cube  total  moyen  des  chênes  de  45,  celui  des  sapins  de  50,  celui 

des  mélèzes  de  55  centimètres  de  diamètre  est  représenté  par  --  (cela  est  assez 

généralement  vrai,  grosso  modo).  Si  donc  le  chêne  moyen  de  45  atteint  23  mètres 
de  hauteur  totale  (2mc3)  c'est  le  tarif  n«  15  qui  conviendra  à  tous  les  chênes  dans 
la  parcelle.  Si  le  sapin  de  &0  a  27  mètres  (2"7),  ce  sera  le  tarif  û»  13.  Quand  le 
mélèze  de  55  mesurera  19  mètres  en  moyenne  (1"^9),  nous  pourrons  adopten 
pour  cuber  les  arbres  de  cette  essence,  soit  le  tarif  4  (2»c0),  soit  le  tarif  3  (1"<^8), 
mais  alors,  et  toutes  les  fois  qu'on  hésite  entre  deux  tarifs  consécutifs,  mieux 
vaut  prendre  le  plus  faible. 
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à  un,  comme  ils  le  font  d'ordinaire,  tous  les  arbres  marqués  pour  la 
vente. 

De  même  pour  nos  martelages  : 

Pourquoi  faire  crier  non  seulement  le  diamètre  de  chacun  des  arbres 
abandonnés,  mais  son  volume  en  stères,  et  puis  encore  sa  hauteur  en 
bois  d'œuvre  s'il  s'agpit  de  chênes,  le  nombre  de  tronces  ou  de  planches 
s'il  s*ag'it  de  sapins?  C'est  bien  inutile.  Demandez  simplement  aux  mar- 
teleurs  de  vous  appeler  le  diamètre  des  arbres  ;  et,  la  coupe  terminée,  il 
ne  vous  restera  plus  qu'à  noter  le  numéro  du  tarif  à  appliquer  à  chaque 
essence,  numéro  sur  lequel,  en  virant  et  en  revirant,  vous  aurez  eu  le 
temps  d'arrêter  votre  choix. 

Pour  ce  qui  est  du  départ  entre  le  bois  d'industrie,  et  le  bois  de  chauf- 
fag'e,  c'est  affaire  d'œil  et  de  comparaison.  Ainsi,  Ton  sait  que  le 
sapin  donne  habituellement  i5  o/o  de  chauffage,  et  l'on  sait  aussi  que, 
dans  les  coupes  moyennes  de  taillis  sous  futaie,  les  chênes  fournissent 
volontiers  —  pour  loo  m.  cubes  de  volume  total  —  5o  m.  cubes  de  bois 
d'œuvre^.  Mais,  suivant  les  cas,  l'estimateur  adoptera  un  autre  pourcen- 
tage, ou  plus  fort  ou  plus  faible,  et  il  ne  risquera  guère  de  se  tromper 
s'il  eçt  renseigné  —  et  il  doit  l'être  —  sur  ce  qu'ont  donné  les  coupes 
voisines. 

Faites  ainsi,  et  vous  ne  serez  plus,  pour  vos  estimations,  à  la  merci 
d'hommes  inexpérimentés  ou  fatigués  qui,  pour  le  même  diamètre,  ont 
à  la  i)ouche  toujours  le  même  cri.  En  Lorraine,  voici  le  refrain  : 

ao  !  Quart!  —  26  !  Demi  I  —  3o !  Un  stère I 

4o!  Deuxl  —  45!  Trois!  — 5ol  Quatre!  etc.. 

J'ai  vu  de  jeunes  gardes  qui,  pour  être  assurés  de  toujours  bien  dire, 
avaient  écrit  sur  leur  compas,  en  regard  de  chaque  diamètre,  le  nombre 
de  stères  correspondant!  Et  aussi,  qu'arrive-t-il  ?  C'est  que  les  mauvaises 
coupesy  j'entends  celles  où  les  arbres  manquent  de  hauteur,  sont  estimées 
trop  cher,  et  les  belles  coupes  trop  bas.  Par  le  cubage  au  moyen  des 
tarifs^  cet  inconvénient  disparaît,  sans  compter  que  la  tenue  du  calepin 
devient  autrement  simple  et  facile.  Un  point,  un  seul  point  par  arbre, 
au  lieu  de  deux  ou  trois.  Donc,  moins  d'erreurs. 


i.  —  Un  chdne  sain  et  bien  constitué,  moderne  ou  vieille  écorce,  donne,  à  la 
vérité,  plufl  de  moitié  de  bois  d'œuvre  :  6  pour  le  tronc,  4  pour  la  tète,  telle  est 
la  proportion  habituelle;  mais  bien  rares  les  coupes  de  taillis  où  tous  les  arbres 
abandonnés  sont  exempts  de  tares  ou  vices  quelconques  :  gélivure,  pourriture... 
Quand  le  déchet  total  sur  le  bois  d'œuvre  atteint  un  sixième  (cela  est  très  fré- 
quent, même  dans  les  bonnes  coupes),  il  ne  reste  plus,  au  lieu  de  6  contre  4, 
que  5  de  bois  d'industrie  contre  5  de  bois  de  feu. 

(40«  Jlmuém).  —  SirrBMBHB  1901  V.  —36 
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Enfin  i'emploî  d'une  série  de  ving-t  tarifs  gradués  offrirait,  s'il  pou- 
vait se  généraliser,  un  autre  avantage  que  voici  : 

Il  nous  arrive,  entre  forestiers,  de  ne  pas  toujours,  par  le  môme  mot, 
entendre  la  même  chose.  Mes  chênes,  dit  l'un,  ont  une  grande  hauteur, 
mes  hêtres  sont  fort  élancés,  mes  charmes  d'assez  belle  taille.  —  Mes 
sapins,  dit  Tautre,  ont  un  fût  très  élèvent  bien  soutenu,  mes  épicéas 
sont  moyennement  longs^  mes  pins  extrêmement  courts.  —  Ce  sont  là 
des  expressions  an  peu  vagues,  assez  vagues,  très  vagues...  dans  toas 
les  cas  trop  vagues,  et  dont  la  valeur  n'est  que  relative.  Les  mêmes  sa- 
pins qui,  dans  les  Alpes,  sont  qualifiés  de  très  élancés,  n'auraient  — 
transplantés  dans  la  forêt  de  Levier  —  qu'une  médiocre  longliear. 

Dites-nous  donc  que  vos  chênes  se  cubent  au  tarif  i8,  et  nous  oe 
douterons  plus  qu'ils  n'aient  une  hauteur  remarquable  ;  dites-nous  que 
vous  estimez  vos  pins  au  tarif  2,  et  nous  saurons  qu'ils  sont  réellement 
fort  courts  ;  je  dis  mal,  nous  verrons  combien  vos  chênes  sont  hauts, 
jusqu'à  quel  point  vos  pins  sont  courts. 

Dites-nous  que  vos  sapins  méritent  i5,  vos  hêtres  i4>  vos  épicéas  12, 
vos  charmes  9;  bref,  donnez-nous  la  note  de  vos  arbres,  leur  pointure, 
leur  calibre,  leur  numéro,  etalors  il  n'y  aura  plus  d'équivoque. 

Il  n'y  aura  plus  d'équivoque,  aune  condition  pourtant  :  c'est  qu'il  soit 
bien  entendu  que  les  volumes  sont  toujours  exprimés  en  mètres  cubes 
grume,  branchage  compris,  lors  même  que  la  valeur  en  ai^nt  duhoup- 
pier  est  négligeable  :  faute  de  nous  entendre  sur  ce  point,  les  produits 
de  telle  et  telle  coupe,  parcelle  ou  forêt,  ne  seraient  plus  comparables, 
les  statistiques  seraient  faussées. 

En  résumé,  il  paraît  utile  pour  ,tous,  professionnels  de  la  forêt,  pro- 
priétaires et  marchands  de  bois,  que  les  tarifs  de  cubage  soient  non 
seulement  simplifiés,  mais  encore  unifiés. 

C'est  pourquoi  je  souhaiterais  beaucoup  de  voir  mes  vingt  tarifs  par- 
tout adoptés  en  France,  et  même  hors  de  France,  à  l'exclusion  de  tous 
autres.  Mais,  si  j'apprends  que  quelques-uns  seulement  de  mes  confrères 
en  foresterie  en  ont  fait  usage  à  leur  satisfaction,  cela  me  sera  déjà  très  ' 
agréable.  «  Nous  sommes  si  ambitieux,  disait  Pascal,  que  nous  vou- 
drions être  connus  de  toute  la  terre,  et  nous  sommes  si  vains  que 
l'estime  de  cinq  ou  six  personnes  nous  amuse  et  nous   contente.  » 

H.    ÂLGAN. 
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La  terrible  maladie  vulgairement  appelée  pourriture  rouge ^  mala^ 
die  du  rond,  qui  affecte  Tépicéa  et  le  pin  sylvestre,  est  causée  par  un 
champig-non,  la  Tr unie  tes  radicif^erda. 

Rien  n'est  si  facile  que  de  reconnaître  en  forêt  la  présence  de  ce 
champignon.  —  Un  tronc  est-il  attaqué,  il  meurt  au  bout  de  peu  de 
temps  :  bientôt  la  contagion  décime  les  voisins  immédiats;  peu  à  peu 
le  cercle  d'infection  augmente,  la  tache  s'agrandit  dans  toutes  les  direc^ 
tions,  causant  ainsi  une  grande  clairière  circulaire  qui  finit  parabsorber 
le  massif  tout  entier.  Si  donc  vous  rencontrez  dans  un  peuplement 
d'épicéa  des  tiges  malades,  si,  observant  un  peu  le  groupement  de  ces 
tiges,  vous  trouvez  au  centre  des  arbres  secs,  puis,  tout  autour  des 
plantes  en  dépérissement  et  enfin  sur  le  pourtour  du  cercle  des  tiges 
qui  dénotent  peu  de  vigueur,  soyez  certain  que  vous  vous  trouvez  dans 
un  foyer  d'infection  du  trametes,  et,  en  examinant  attentivement,  vous 
ne  tarderez  pas  à  trouver  le  champignon  lui-même.  Constatez -vous  sur 
ces  mêmes  tiges  la  présence  du  bostriche,  vous  lui  attribuerez  peut-être 
la  cause  de  l'état  maladif  de  votre  forêt  et  pourtant,  le  premier  coupable, 
le  véritable  et  le  principal  auteur  du  mal,  c'est  le  trametes.  Le  bostriche 
ne  s'est  installé  sur  vos  arbres  que  lorsque  le  trametes  avait  partielle- 
ment déjà  accompli  son  œuvre  et  enlevé  une  partie  de  la  vie  des  sujets 
infectés.  On  sait,  du  reste,  que  le  bostriche  s'attaque  de  préférence  aux 
épicéas  déjà  en  dépérissement. 

Les  dégâts  causés  par  le  trametes  peuvent  être  très  considérables  puis- 
qu'ils amènent  quelquefois  la  ruine  et  l'anéantissement  de  forêts  en- 
tières. Il  n'est  donc  pas  superflu  d'étudier  les  moyens  de  le  combattre. 

Le  professeur  Hartig  avait  émis  l'idée  que  ces  clairières  qui  s'agran- 
dissent d'année  en  année  comme  une  tache  d'huile  sont  causées  par  le 
trametes,  c'est-à-dire  par  la  propagation  souterraine  et  de  tronc  à  tronc 
du  mycélium  de  ce  champignon.  Se  basant  sur  l'opinion  d'Hartig,  le 
D'  Hermann  essaya  d'intercepter  la  propagation  du  mal  en  creusant  de 
distance  en  distance  des  fossés  à  ciel  ouvert,  de  manière  à  interrompre 
le  développement  souterrain  du  mycélium  et  d'empêcher  par  conséquent 
l'infection  et  la  contagion.  Les  résultats  obtenus  ne  furent  pas  concluants. 
Les  fossés,  en  effet,  se  remplissaient  peu  à  peu,  soit  par  la  chute  des 
feuilles,  soit  par  la  croissance  de  l'herbe,  soit  par  l'action  de  la  gelée  et 
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]e  champig'noD  apparaissait  quelquefois  sur  la  paroi  même  du  fossé.  Un 
carag'e  fréquent  était  ainsi  rendu  nécessaire  ;  malg^ré  tous  les  soins 
apportés  et  toutes  les  précautions  employées,  il  était  bien  difficile  d'arri- 
ver à  des  observations  précises  et  à  des  conclusions  certaines. 

Poursuivant  ses  recherches  dans  le  but  de  combattre  Textension  de  ce 
fléau,  M.  Hermann  eut  l'idée  de  procéder  à  Textraction  des  souches.  Il 
commença,  en  1898,  à  extraire  dans  un  massif  toutes  les  souches  pro- 
venant des  éclaircies  précédentes.  Il  les  fit  transporter  en  dehors  de  la 
forêt,  les  réunit  en  un  tas  et,  en  automne  1894»  lorsqu'il  fit  façonner  ces 
bois  de  souche,  il  constata  que  les  parties  extérieures  du  tas,  exposées 
directement  à  Faction  de  l'air  et  de  la  lumière,  ne  présentaient  aucune 
particularité  spéciale,  tandis  qu'au  contraireles  parties  ligneuses  à  l'in- 
térieur du  tas  devenues  noires  et  humides,  vu  le  défaut  d'accès  d'air  et 
de  lumière,  était  infectées  par  les  organes  reproducteurs  du  trametes.  Il 
n'y  avait  donc  plus  de  doute  :  des  circonstances  spéciales  étaient  néces- 
saires pour  la  reproduction  de  ce  champignon  et  ces  agents  nécessaires 
sont  l'obscurité  et  Thumidité.  L'air  et  la  lumière,  au  contraire,  agis- 
sent plutôt  d'une  manière  défavorable. 

Continuant,  les  années  suivantes,  l'extraction  des  souches,  M.  Her- 
mann remarqua  que  le  nombre  des  bois  secs  sur  pied  diminuait  d'asnée 
en  année,  ce  qui  constituait  la  meilleure  preuve  de  l'efficacité  du  système 
adopté.  Ayant  ainsi,  au  moyen  de  l'extraction  des  souches,  arrêté  dans 
ses  forêts  la  propagation  de  ce  champignon  et  considéi'ant  d'autre  part 
que,  si  soigneusement  que  soit  faite  cette  extraction,  il  reste  néanmoins 
toujours  en  terre  quelques  fines  racines  et  radicelles  qui,  à  elles  seules, 
suffiraient  pour  transmettre  et  propager  la  maladie  plus  loin,  M.  Her*» 
mann  estime  que  la  propagation  et  la  reproduction  ont  lieu  à  la  surface 
du  sol,  au  moyen  des  spores  emportées  par  le  vent,  car,  dit-il,  les  or- 
ganes reproducteurs  du  trametes  ne  se  développent  pas  sur  les  racines 
cachées  en  terre,  ni  en  plein  air  sur  la  tige,  mais  bien  sur  les  racines 
hors  de  terre  et  recouvertes  de  mousse,  bruyère  ou  autre  couverture 
sombre  et  humide .  Par  l'extraction  des  souches,  ces  milieux  propices 
au  développement  des  organes  reproducteurs  sont  détruits  et  la  propa- 
gation du  champignon  est  ainsi  arrêtée. 

La  confirmation  de  ces  résultats  par  de  nouvelles  expériences  que  nos 
collègues  pourraient  faire  à  l'occasion  présenterait  certainement  de  l'in* 
térêt  au  point  de  vue  pratique. 

(Extrait   et  traduit   du   Tharander    Torstl.  Jahrbuch   m  par  Barras,  dans   le 
Jowmal  des  forestiers  suisses.) 
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LE    REPEUPLEMENT  DES  COURS  D'EAU 

DE     LA    RÉGION     DU    SANCY 


Le  Puy  de  Sancy»  le  plus  haut  sommet  de  France,  après  ceux  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  forme  dans  la  chaîne  des  Monts  d'Auverg-ne  le 
noeud  duquel  se  détachent:  à  Test,  les  Dômes;  à  l'ouest,  les  monts  de 
la  Marche  et  du  Limousin  ;  au  sud,  ceux  du  Cantal  et  de  la  Margeride. 

D'origine  volcanique,  le  Sancy  a  été  un  des  foyers  d'éruption  les  plus 
actifs  du  plateau  central.  Sa  puissante  masse  est  formée  de  trachyte  et 
de  basalte. 

De  ses  flancH  ou  de  ceux  de  ses  contreforts  sortent  de  nombreux  ruis- 
seaux aux  eaux  vives  pures  et  courantes  qui  roulent  sur  des  fonds  noirs 
et  sableux.  Deux  de  ces  ruisseaux  sortent  de  ces  cratéres-lacs  de  Guéry 
et  de  Serviéres  où  s'agitent  des  milliers  de  poissons  aux  vives  couleurs, 
et  constituent,  à  i  aoo  m.  d'altitude,   de  véritables  aquariums  naturels* 

La  pèche  de  la  truite  saumonée  du  lac  de  Guéry,  et  de  la  truite  com- 
mune des  CouzeSy  de  la  Dordog'ne,  de  la  Mioaze,  etc.,  a  été  pratiquée 
avec  succès  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Aujourd'hui  encore,  elle 
forme  une  branche  importante  de  l'industrie  locale  en  raison  de  la  proxi- 
mité des  stations  thermales  du  Mont-Dore,  de  La  Bourboule,  et,  dans 
un  rayon  plus  étendu,  de  Saint-Nectaire  et  de  Royat,  où  le  kilo  de  truite 
se  vend  parfois  jusqu'à  7  ou  8  fr.  Mais  cette  industrie  locale,  qui  est 
une  source  de  revenu  pour  les  habitants  de  la  région,  est  en  danger  et 
menace  de  disparaître  à  courte  échéance,  si  on  ne  prend  des  mesures 
promptes  et  efficaces. 

Autrefois,  on  se  contentait  de  filets  et  de  hameçons  grossiers,  il  n'en 
est  plus  de  môme  aujourd'hui.  Depuis  plusieurs  années,  les  engins  en 
usage  sont  arrivés  à  un  très  haut  degré  de  perfectionnement;  de  plus, 
des  pécheurs  peu  consciencieux,  avides  et  cupides,  ont  eu  souvent  re- 
cours aux  pires  moyens,  c'est-à-dire  aux  empoisonnements  par  la  chaux 
et  le  chlorure  de  chaux  qui  ont  pour  effet  de  détruire  impitoyablement 
tout  g'erme  de  vie  animale.  Il  en  résulte  que,  sur  tout  le  parcours  de  la 
masse  d'eau  saturée^  tout  disparaît,  poissons  gros  et  petits,  mollusques, 
insectes,  etc.  Elle  laisse  derrière  elle  le  vide,  le  désert,  jusqu'au  réea- 
semencement,  soit  naturel,  après  la  montée  des  espèces  voyageuses, 
soit  artificiel  par  l'immersion  d'alevins  provenant  d'établissements  pis- 
cicoles. 

Pu  premier  mode  de  repeuplement,  nous  n'avons  pas  à  nous  occu- 
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per,  sipoD  poar  dire  qu'il  est  aléatoire  et  iasufHsant,  et  que,  tout  en  le 
mettant  en  ligne  de  compte,  il  faut  le  compléter.  C'est  donc  au  mode 
artificiel  qu'il  faut  recourir,  et  c'est  sur  lui  que  nous  désirons  appeler 
l'attention. 

La  pisciculture,  a  dit  M.  de  Quatrefages,  est  l'art  de  multiplier  le 
poisson  comme  l'agriculture  est  l'art  de  multiplier  les  fruits  de  la  terre. 
On  peut  semer  du  poisson  comme  on  sème  du  blé. 

Or,  en  agriculture^  quand  on  veut  semer,  on  commence,  par  des 
fumures  et  des  labours,  à  préparer  le  lit  de  semences  sur  lequel  germera 
et  se  développera  la  jeune  plante  avant  d'être  livrée  à  la  consommation. 

En  pisciculture,  il  devrait  en  être  de  môme  quand  il  s'agit  surtout 
de  repeupler  par  les  moyens  artificiels  de  petits  cours  d'eau  précédem- 
ment empoisonnés.  Ou  devrait  aussi  préparer  un  lit  de  semences  en 
introduisant,  une  année  au  moins  avant  l'immersion  des  alevins  de  sal- 
monidés, d'autres  espèces  plus  petites,  telles  que  le  véron,  le  goujon. 
Ces  dernières,  après  s'être  acclimatées,  frayeraient  déjà  une  fois  ou 
deux  et  assureraient  ainsi  en  grande  partie  l'alimentation  des  jeunes 
truites  qui,  dès  lors,  ne  seraient  plus  exposées  à  périr  d'inanition  on  à 
devenir  la  proie  de  leurs  congénères  plus 'âgées  qui  peuvent  remonter 
d'autres  rivières. 

Cette  précaution  nous  semble  d'autant  plus  importante  que  les  essais 
de  l'Administration  et  des  communes  qui  out  fait  verser,  depuis  1897, 
plus  de  60.000  alevins  de  truites  dans  les  ruisseaux  dont  il  s'agit,  n'ont 
pas  donné  tous  les  résultats  qu'elles  étaient  en  droit  d'attendre.  Il'  faut 
bien  reconnaître  toutefois  que  ces  alevins  n'ont  pas  été  tous  perdus,  un 
bon  nombre  d'entre  eux  ont  prospéré,  et  la  truite  commence  à  se  mon- 
trer dans  un  des  endroits  d'où  elle  semblait  avoir  disparu  depuis  bien 
des  années.  Néanmoins,  nous  sommes  convaincu  que  le  succès  aurait 
été  plus  complet  si  on  avait  commencé  à  réempoissonner  a vec des  vérons, 
des  goujons,  des  chabots,  etc.,  très  recherchés  par  la  truite.  Cette  opi- 
nion est  d'ailleurs  confirmée  par  ce  fait  que  si  les  lacs  de  Guéry  et  de 
Servières  sont  très  poissonneux,  c'est  qu'ils  ont  naturellement  beaucoup 
de  menu  fretin  qui  sert  à  l'alimentation  de  la  truite.  On  pourrait  faire 
artificiellement  ce  que  la  nature  a  indiqué  elle-même  ;  le  moyen  à  em- 
ployer n'a  rien  de  difficile  ni  de  bien  coûteux,  car  la  pêche  du  goujon 
et  du  véron  est  extrêmement  facile,  elle  n'exige  ni  connaissances  spécia- 
les, ni  engins  compliqués  :  une  seule  bouteille  suffit  pour  en  prendre 
des  centaines  dans  quelques  minutes.  Dans  ces  conditions,  il  semble 
possible  d'introduire  à  peu  de  frais  une  certaine  quantité  de  ces  petits 
poissons,  5oo  par  kilomètre,  par  exemple,  dans  les  cours  d'eau  à  rcpeu- 
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pler;  cette  opération  se  ferait  utilement  au  retour  de  la  belle  saison, 

quelque  temps  avant  l'époque  du  frai . 

L'essai  serait  des  plus  simples  :  l'expérience  ne  coûterait  ni  beaucoup 

d'efforts,  ni  une  grande  dépense.  Nous  serions  heureux  de  la  voir  tenter, 

persuadé  que  nous  sommes  qu  en   l'étendant   progressivement  sur  une 

plus  large  échelle, on  arriverait  assez  vite  à  repeupler  nos  cours  d*eau 

de  la  région  du  Sancj. 

Gaudet. 


JURISPRUDENCE 

DÉCRET  RELATIF  AU  FONCTIONNEMENT  DU 
SERVICE  DES  FORÊTS  EN  ALGÉRIE 


Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  le  décret  du  ig  mars  1898,  portant  règlement  sur  le  fonctionne- 
ment du  service  des  forêts  de  l'Algérie; 

Vu  le  décret  du  28  août  1898  sur  le  gouvernement  et  la  haute  admi- 
nistration de  l'Algérie; 

Vu  la  loi  du  19  décembre  1900,  portant  institution  du  budget  spécial 
de  l'Algérie; 

Sur  le  rapport  du  président  du  conseil,  ministre  de  l'Intérieur  et  des 
Cultes^  et  du  ministre  de  l'Agriculture, 
Décrète  : 

Art.  i^**.  —  Le  service  des  forêts  de  l'Algérie,  placé  sous  la  direction 
du  gouverneur  général,  fonctionne  dans  les  conditions  ci-après. 

Art.  2.  —  Le  gouverneur  général  dirige  et  assure  le  service  au 
moyen,  tant  des  agents  des  eaux  et  forêts  mis  à  sa  disposition  parle  mi- 
nistre de  l'Agriculture  que  des  préposés  du  cadre  algérien. 

Art.  3.  —  Les  agents  des  eaux  et  forêts  du  cadre  métropolitain  sont 
mis  à  la  disposition  du  gouverneur  général,  sar  sa  demande.  Ils  conti- 
nuent en  Algérie  à  faire  partie  du  cadre  du  personnel  de  la  métropole  et 
sont,  au  point  de  vue  de  la  hiérarchie  et  de  Tavancement,  soumis  aux 
mêmes  règles. 

Le  gouverneur  général  fixe  leur  résidence  et  les  propose,  quand  il  es- 
time qu'il  y  a  lieu,  pour  les  avancements  de  grade  ou  de  classe  ;  il  pro- 
nonce la  réprimande,  le  blâme,  le  déplacement,  la  suspension  de  traite- 


■  rx'l 


568  RBVUB  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


ment  poar  une  durée  n'excédant  pas  deux  mois  et  émet  son  avis  sur  les 
autres  peines  disciplinaires  à  leur  infliger. 

Il  peut,  en  motivant  la  mesure,  remettre  d'office  à  la  disposition  de 
l'Administration  des  eaux  et  forêts  les  agents  du  cadre  métropolitain. 

Art.  4'  —  Les  préposés  du  service  des  forêts,  brigadiers  et  gardes 
français  ou  indigènes  appartiennent  au  cadre  algérien  et  sont  placés  sous 
l'autorité  complète  du  gouverneur  général. 

Toutefois  les  brigadiers  et  gardes  français  sont,  au  point  de  vue  du 
recrutement,  de  la  hiérarchie,  des  avancements  et  de  l'obtention  des  gra- 
des, soumis  aux  mêmes  régies  que  les  agents  similaires  de  la  métro- 
pole. 

Art.  5.  —  Le  ministre  de  TAgricnlture  peut,  après  entente  avec  le 
gouverneur  général,  prononcer  le  passage  des  préposés  français  du  ca- 
dve  métropolitain  dans  le  cadre  algérien  et  réciproquement. 

Art.  6.  —  Le  gouverneur  général  exerce  en  Algérie,  dans  toutes  les 
matière  d'ordre  forestier  ressortissant  dans  la  métropole  au  ministère  de 
l'Agriculture,  les  attributions  dévolues  en  France  au  ministre  de  l'Agri- 
culture et  au  directeur  des  eaux  et  forêts,  sous  les  réserves  ci-après. 

Art.  7.  —  Toutes  les  fois  que  pour  les  matières  visées  à  l'article  pré- 
cédent il  doit  être  statué  par  une  loi  et  un  décret,  la  loi  ou  le  décret  sont 
après  instruction  de  l'affaire  sur  place  par  le  gouverneur  général,  pré- 
parés et  contresignés  par  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Art.  8.  —  Dans  tous  les  cas  où  le  ministre  de  l'Agriculture  et  le  di* 
recteur  des  eaux  et  forêts  doivent  statuer,  en  matière  de  forêts,  après 
avis  du  conseil  d'administration  des  eaux  et  forêts,  le  gouverneur  géné- 
ral statue  après  avis  du  conseil  de  gouvernement. 

Si  toutefois  le  gouverneur  général  estime  nécessaire  de  prendre  l'avis 
du  conseil  d'administration  des  eaux  et  forêts,  la  consultation  de  cette 
assemblée  est  faite  par  les  soins  du  ministre  de  l'Agriculture,  auquel  le 
dossier  est  transmis  à  cet  effet  et  qui  le  renvoie  ensuite  au  gouverneur 
général  avec  l'avis  qui  a  été  émis. 

Art.  9.  —  Lorsque  le  gouverneur  général  en  fera  la  demande,  un 
haut  fonctionnaire  (directeur  ou  vérificateur  général  des  eaux  et  forêts) 
sera  envoyé  en  mission  en  Algérie  pour  étudier  les  questions  qui  lui  se- 
ront indiquées  par  le  gouverneur  général.  Les  frais  de  ces  missions 
seront  soldés  par  le  ministère  de  l'Agriculture  et  remboursés  par  le 
gouvernement  général  de  l'Algérie. 

Art.  10.  —  Le  décret  du  19  mars  1898  et  généralement  toutes  les  dis- 
positions contraires  à  celles  du  présent  décret  sont  abrogées. 

Art.  II,  —  Le  président  du  conseil,  ministre  de  l'Intérieur  et  des  Cul- 
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nislre  de  l'Agriculture  sont  cbar^,  cbacaD  en  ce  qui  le  con- 
;xécutiou  du  préseût  décret,  qui  sera  publie  au  Joarnal  of- 
République  Française  et  inaéré  au  Bulletin  des  lois  et  au 
yiciel  du  g'ouvememeDt  général  de  l'Algérie. 

îs,  le  36  juillet  1^1. 

ÉHILE    LOUBET. 

ideot  de  la  République  : 
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rès  de  la  Société  forestière  de  Fraucbe-Comté  et  Belfort  a 

vaot  le  programme  annoncé,  les  8,  g  et  10  juillet  dernier, 

parlement  de  l'Ain,  qui  est  comme  un  prolongement  de  la 

imlé  vers  le  Sud.  Ont  pris  part  à  cette  réunion  89  membres 

mts  forestiers  en  activité  on  en  retraite  et  un  forestier  suisse, 

d. 

let,  après  une  promenade  dans  la  forêt  domaniale  de  Seillon, 

futaie  de  chêne  du  bassin  de    la  Saône,  et  une  visite  à 
Brou,  les  congressistes  ont  tenu  k  Bourg,  l'assemblée  g'éné- 
'tc  au  public  et  favorisée  de  la  présence  de  M.  le  maire  de  la 
neuf  conservateurs  des  forêts. 
isantes  conférences   ont   eu  lieu  ensuite  sur   Varenne  de 

sylviculteur  bressan,  par  MM.  Passerat  et  Galmiche  ;  puis 
mce  des  forêts  sur  le  régime  des  eaax,  par  M.  Guinier.  Et 
ditionnel  banquet,anquel  assistaient,  avec  le  maire  de  Bourg, 
de  brigade  et  l'inspecteur  de  la  Compagnie  P.-L.-M.,  a  clos 
eu  ouvrant  les  cœurs  et  les  voix  amies, 
main,  le  Congrès  a  visité  en  montagne  la  forêt  de  Dargis, 
lin,  sur  le  deuxième  plateau,  près  Hautevitle,  à  l'altitude  de 
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900  mètres,  et  les  belles  sapinières  de  Gormaranche,  Hauteville  et 
Lompnieu  dans  une  traversée  rapide,  pour  gag^ner  Ruffien  en  Valro- 
mej,  puis  Ârtemare,  le  gtte  d'étape. 

Le  10  juillet^  ascension  par  la  forêt  communale  de  Virieu-le-Petit, 
sapinière  jardinée,  au  sommet  du  Colombier,  à  i534  mètres,  d'où  la 
vue  s'étend  sur  le  lac  de  Bourget  et  les  Alpes  de  Savoie.  De  là,  après 
une  bonne  traite  pour  gagner  le  déjeuner  à  la  maison  forestière 
d'Arvières,  assise  à  ii5o  mètres  sur  un  étroit  promontoire  dominant  des 
précipices,  on  s'est  trouvé  au  milieu  de  la  forêt  de  l'ancienne  Chartreuse, 
peuplée  de  sapin,  épicéa  et  hêtre  sur  ses  878  hectares^  comprenant  des 
escarpements  alpestres  aussi  pittoresques  que  difficilement  accessibles. 
Tout  le  massif  du  Colombier  qui  domine  Culoz  pourrait  faire  un  parc 
forestier  des  plus  rares  en  France.  L'exploration  en  exig-erait  plusieurs 
jours. 

Le  Congrès  s'est  terminé  le  soir,  par  un  repas  amical  à  Arternac  ; 
mais  le  lendemain  encore,  un  certain  nombre  des  congressistes,  retar- 
dant la  séparation,  se  sont  laissés  guider  par  les  agents  forestiers  de  la 
Savoie  dans  une  charmante  excursion  à  Aix-les-Bains  et  au  mont 
Revard,  d'où  Ton  domine  le  lac  d*Annecy. 

La  Société  ouvre  chaque  année  plusieurs  concours  forestiers,  dont 
l'un  entre  les  particuliers  qui  ont  le  mieux  travaillé  à  l'amélioratioD 
de  leurs  forêts  dans  la  région  visitée.  Elle  a  décerné  cette  année  le  pre- 
mier prix  à  M.  Chapuis,  notaire  à  Fossiat  (Ain), 

«  Parmi  les  forêts  particulières  de  la  région,  la  plus  belle  et  la  mieux 
traitée  est  sans  contredit  celle  du  Villard^  située  sur  le  territoire  de 
Saint-Nizier-Ie-Bouchoux,  en  Bresse,  près  Saint-Trivier  et  appartenant  à 
M.  Évariste  Chapuis. 

«  D'origine  domaniale^  en  plaine  et  sur  sol  argilo-siliceux,  d'une  con* 
tenance  totale  de  i65  hectares  7a,  cette  forêt  bressane  fut  aliénée  en 
i853.  Acquise  par  un  barbare  spéculateur,  elle  fut  tout  d'abord  exploitée 
à  outrance  et  eût  été  mise  à  mal  si  M.  Chapuis,  qui  Tacheta  en  1887,  ne 
s'était  efforcé,  avec  une  rare  constance,  de  remédier  à  son  appauvrisse- 
ment, de  la  sauver  peut-être  d'un  véritable  désastre. 

c  A  cet  effet,  M.  Chapuis  a  d'abord  maintenu  en  futaie  26  hectares 
constitués  par  un  baut  perchis  de  chêne  presque  pur,  du  plus  bel  avenir, 
âgé  de  5o  à  60  ans,  dans  lequel  le  propriétaire  se  borne  à  pratiquer  des 
coupes  d'éclaircie  très  prudentes.  Le  surplus  est  aménagé  en  taillis  sous 
futaie  avec  une  révolution  transitoire  de  17  à  18  ans,  qui  sera  portée  en 
définitive  de  1 5  à  ao  ans.  Outre  tous  les  arbres  encore  vigoureux^  on 
réserve  dans  les  coupes  plus  de  100  baliveaux  à  l'hectare.  Sur  certains 
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points  on  trouve  des  chôoes  mag'nîfiqaes  ayant  plas  de  2  mètres  de  tour. 
M.  Chapuîs  ne  perd  pas  de  vae  non  plus  Tamélioration  des  chemins  de 
desserte  et  les  assainissements. 

c  En  ménag-eant  et  en  améliorant  ainsi  cette  importante  forêt,  il  Ten- 
richit  sans  cesse.  Il  la  considère  d'ailleurs  comme  sa  (c  caisse  d'épargne  », 
ce  qui  est  toat  dire  » . 

Par  les  encouragements  qu^elIe  prodigue  généreusement  ainsi  la  So- 
ciété appelle  Tattention  des  propriétaires  de  forêts  sur  les  bons  exemples, 
qui  restent  trop  souvent  perdus  au  fond  des  bois.  Elle  contribue  donc 
pour  une  bonne  part  à  répandre  parmi  les  particuliers  les  saines  notions 
forestières,  trop  généralement  ignorées. 

—  La  Société  impériale  russe  de  pisciculture  et  de  pèche,  placée  sous 
le  patronage  de  S.  A.  I.  le  Grand-Duc  Serge  Alexandrovitch,  organise 
à  Saint-Pétersbourg,  pour  les  mois  de  février  et  mars  1902,  avec  l'auto- 
risation de  S.  M.  l'Empereur,  une  Exposition  internationale  de  pêche 
qui  sera  suivie  d'un  Congrès  international  de  pêche  et  de  pisciculture  ; 
les  exposants  étrangers  seront  admis  à  cette  Exposition . 

Les  personnes  désirant  prendre  part  au  congrès,  qui  se  tiendra  du 
4  au  9  mars,  devront  en  faire  la  déclaration  au  comité  d'organisation, 
dont  le  président  est  M.  Oscar  Grimm,  i3,  Konuchernaia,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, au  plus  tard  le  i®'  janvier  1901,  enjoignant  à  cette  déclara- 
tion le  montant  de  la  cotisation,  fixé  à  5  roubles. 

—  Le  16  mars  dernier,  le  gouverneur  Gage,  de  l'Etat  de  Californie,  a 
signé  un  bill  affectant  260.000  dollars  à  Tachât  d'une  forêt  de  bois 
rouge  dans  les  montagnes  de  Santa-Cruz  pour  un  parc  public.  Ce  parc 
se  trouve  sur  la  péninsule  qui  se  termine  à  San-Francisco  et  il  n'est 
qu'à  36  milles  de  cette  ville  en  ligne  directe. 

La  campagne  ayant  pour  objet  de  sauver  une  partie  de  la  merveil- 
leuse forêt  de  Bois  rouge  de  la  côte  du  Pacifique  de  Californie  a  com- 
mencé le  i*'  mai  1900  à  l'Université  de  Stanford.  On  croit  que  l'opinion 
publique  ne  se  contentera  pas  d'une  étendue  de  3. 000  à  5. 000  acres  de  la 
meilleure  partie  de  la  forêt  de  Bois  rouge;  c'est  là  un  premier  pas. 
Nous  ne  serons  satisfaits,  écrit  le  D*"  William  Russel  Dudley,  professeur 
de  botanique  à  l'Université  de  Stanford,  que  quand  la  majeure  partie 
de  la  forêt  vierge,  3o.ooo  à  5o.ooo  acres  couvrant  la  région  du  Grand 
Bassin, sera  réservée  comme  parc  public. 

Néanmoins,  l'affectation  d'un  quart  de  million  de  dollars  à  cet  achat 
est  une  entreprise  entièrement  nouvelle,  non  seulement  dans  l'histoire 
de  la  Californie,  mais  dans  celle  de  tous  les  Etats  à  l'ouest  du  Mississipi; 
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je  ne  doate  pas  qu'elle  marquera  l'administratioa  du  g^ouveroeuT 
^e  comme  la  plus  méritoire  (worthiest)  depuis  l'époque  de  la  guerre 
le. 

let  extrait  de  Tke  Forester,  juillet  igot,  n'ost-îl  pas  pour  faire  pri- 
er l'avenir?  Qui  sait  si  daos  un  temps  rapproché  les  forêts  eu  maîa- 
ré^iousne  seront  pas  estimées  autant  pour  leur  beauté  que  pour  leurs 
I?  Une  dame  shds  attaches  avec  les  forôts  me  disait  ces  jours-ci  : 
es  versants  du  Mont-Blanc  sont  embellis  par  les  sapins  remontant 
■e  les  fn^laciers,  tandis  que  ceux  du  Gomergrat,  nus,  n'ont  pas  cette 
nté.  »  C.  B. 

-  M.  Morel  (Abel-Maurîce),  inspecteur  des   forêts  en  retraite  à  Su- 

necourt,  prés  Joînvillo  (Haute-Marne),  est  mort  subitement,  le  4  sep- 

ibre,  à  Dijon,  où  il  était  de  passage. 

'ous  les  agents  forestiers  présents  à  Dijon  ont  tenu  à  se  joindre  A  la 

lille,  prévenue  par  télégramme,  pour  conduire  à  la  ^are  le  corps  de 

'  camarade,  dont  l'inhumation  a  eu  lieu  le  7  A  Suzannecourt. 

1.  Morel,  né  à  Vaite  (Haute-Sadne),  avait  fait  partie  de  la   33°  pro- 

.ion  de  l'Ecole  forestière  et  il  termina  sa  carrier.',  comme  inspecteur, 

un  lon^  séjour  à  Vassy  (Haute-Marne),  où  il  a  laissé  d'excellents 
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■ARIS-  —  ^ois  da  Nord.  —  Les  affaires,  pour  l'aulomne,  laissent 
iours  à  désirer.  Il  y  a  beaucoup  d'hésitation  de  la  part  des  acheteurs; 
niant  plus  que  les  besoins  sont  très  limités. 

1  a  été,  cependant,  réalisé  des  contrats  de  S/g  Blanc  Suéde  à  87  c. 
«  i'*,  pour  bois  du  district  de  Hernosand,etde  a  1/2X7  et 6 1/3  Blanc 
ko  fr.  —  même  i35  !  Planchetle  ix4  Blanc  à9o  fr.,  iX4  i/a  A 
)  fr.  f.  à  B.  —  Sundsvnll  a  cédé  le  3X9  Bl.  à  ag  c.  base  W,  les 
/aX7  et  6  1/2  à  i45  fr.  les  iX4  de  gS  à  100  fr.  et  iX4  i/aà 
>/iio  fr. 

Quanta  Biga,  il  y  a  de  tels  besoins  de  vendre  qu'après  avoir  traité 
3/1)  11*  et  111*  à  2G  c.  et  24  c,,  caf.  Bouen,  nos  importateurs  réussis- 
it,  à  présent,  à  aS  c.  11°  et  33  c.  111',  par  cai^aisons  entières.  On 
irme  même  que  ces  prix  ont  été  obtenus  par  lots  de  100  à  i5o  stan- 
rds! 
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Quel  désastre  !  quelle  ruine  pour  les  vendeurs  !  Maïs,  d'un  autre 
côté,  nos  importateurs  ne  s'en  portent  pas  mieux,  car  nous  les  voyons 
établir  leur  prix  de  vente  sur  le  dernier  achat  fait  en  baisse.  Que 
craignent-ils  donc  ? 

PARIS.  —  Charbons  de  terre,  —  Les  charbons  pour  foyers  domes- 
tiques maintiennent  bien  leurs  prix.  Les  charbonnag^es  ont  peu  de  stock 
et  des  froids  précoces  raviveraient  vite  leurs  espérances.  Les  charbons 
industriels  ont  toujours  peu  de  demandes  et  s^obtiennent  facilement  aux 
plus  bas  cours. 

Charbons  de  bois.  —  Comme  cela  était  à  prévoir,  les  arrivag-es  sont 
plus  abondants.  Les  prix  se  cotent  de  8  à  9  fr.  suivant  qualité,  le  sac, 
rendu  chez  le  client,  dans  Paris,  au  lieu  de  9  à  10  le  mois  précédent. 

MARSEILLE.  —  Ilya  baisse  sur  les  planchettes  en  général,  plus 
particulièrement  sur  celles  d'un  pouce  d'épaisseur  ;  sur  les  autres  dimen- 
sions il  n'y  a  pas  de  changement;  comme  prix,  à  quelque  chose  près  on 
cote  les  mêmes. 

SUISSE.  —  Nous  relevons  la  note  ci* après  sur  le  prix  des  bois  rési- 
neux dans  le  Jura  Suisse,  ils  sont,  paraît-il,  moins  gros  que  les  nôtres. 

Dans  là  Suisse  occidentale,  le  cours  des  grumes,  épicéa  et  sapin,  ne 
semble  pas  avoir  suivi  les  prix  pratiqués  dans  les  départements  français 
limitrophes.  Dans  les  régions  forestières  des  cantons  de  Yaud,  Neucha- 
tel,  Berne^  les  achats  se  traitent  dans  les  prix  de  a3  à  28  fr.  le  mètre 
cube  géométrique  rendu  en  gare,  mesurage  au  diamètre. 

En  général,  ce  sont  de  beaux  petits  bois^  bien  suivis,  de  0.20  à  o  35 
environ,  diamètre  moyen,  peu  de  gros  bois. 

Les  chantiers  d'imprég^nation  recherchent  les  jeunes  plantes  de  choix 
pour  poteaux  télégraphiques. 

A  proximité  des  grands  centres,  on  débite  beaucoup  de  petite  charpente 
absorbée  par  les  besoins  locaux . 

Bois  de  Jeu, —  Le  bois  de  feu  a  atteint,  cette  année,  des  prix  élevés, 
soit  en  moyenne  : 

Canton  de  Vaud,  hôtre  rond,  de  la  à  i4  fr.  le  stère. 

Canton  de  Neuchatel,  sapin  (quartier),  9  à  10  fr.  le  stère;  hêtre  (quar- 
tier), 10  à  II  fr.  le  slèrç. 

Canton  de  Berne^  sapin  (quartier),  1 1  fr.  le  stère  ;  hôtre  (quartier), 
)4  fr.  le  stère;  sapin  (rond),  10  à  11  fr.  le  stère. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Peu  d'affaires  à  signaler  pendant  le 
mois  :  les  marchands  sont  occupés  aux  estimations  des  coupes  principa- 
les, dont  la  vente  aura  lieu  à  Soissons  le  4  octobre  prochain,  et  à  la  vi- 
site des  coupes  d'amélioration  qui  seront  mises  en  vente  le  10  du  môme 
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mois  à  Villers-Cotterets.  Parmi  les  coupes  principales  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  renferment  des  chênes  et  des  hêtres  de  toute  première 
qualité.  La  vente  comprend  79  lots,  dont  76  de  futaie  et  4  de  taillis 
sous  futaie,  le  tout  pouvant  produire  en  grumes  20.000  mètres  cubes  de 
bois  de  service  et  d'industrie.  L'opinion  des  marchands  est  que  les  bois 
seront  bien  vendus,  car  il  y  a  beaucoup  d'estimateurs  et  quelques 
marchands  nouveaux .  Il  en  sera  de  même  pour  les  coupes  d'améliora- 
tion qui  sont  destinées  à  fournir  des  bois  de  chauffage;  il  est  très  dif- 
ficile, môme  pour  la  localité,  de  se  procurer  des  bois  secs.  Cus  coupes 
peuvent  produire  environ  io45  me.  de  bois  d'œuvre,  26.000  stères  de 
bois  de  feu  et  86 .  000  bourrées  ;  elles  sont  divisées  en  28  lots  et  portent 
sur  858  hectares . 

Il  a  été  mis  en  vente  dernièrement  dans  un  bois  de  particulier,  un  lot 
de  peupliers  de  belle  venue,  propres,  de  grosseur  moyenne,  pouvant 
produire  600  me.  en  grume;  il  a  été  adjugé  pour  12.000  fr.  sans  les 
frais,  ce  qui  met  le  m.  c.  à  20  fr.  sur  pied. 

On  parle  de  120  à  i3o  fr.  le  décastère  pour  les  bois  nouveaux,  mais 
aucun  marché  n'a  encore  été  conclu. Les  bois  à  charbon  se  maintiennent 
au  prix  de  4  fr.  à  4  fr.  5o  le  stère  pour  les  belles  qualités,  il  en  reste 
très  peu  à  vendre.  Le  charbon  de  bois  vaut  de  lo  à  12  fr.  les  100  kilos 
suivant  qualité. 

Les  marchands  de  la  localité  ont  adressé  une  demande  à  l'Adminis^ 
tration  forestière  pour  l'introduction  d'une  nouvelle  catégorie  de  bois 
de  feu  dans  la  nomenclature  des  produits  des  coupes  par  unités.  Cette 
nouvelle  catégorie  comporterait  des  bois  de  o  m.  67  de  longueur  et 
dune  grosseur  variant  de  o  m.  24  à  om.4ode  circonférence  au  peti  bout. 
Ces  produits  seraient  destinés  à  la  boulangerie. 

GLÂMEGT.  —  Il  y  a  eu  plusieurs  affaires  faites  sur  la  charpente  et 
les  prix  se  maintiennent  bien. 

Les  bois  d'industrie  se  placent  très  facilement  et  plusieurs  transac- 
tions ont  eu  lieu  sur  le  merrain  à  56o  fr.  le  millier  de  2600  pièces. 

Il  en  est  de  même  pour  les  affaires  en  échalas,  à  4o  et  45  fr.  le  mille. 
Quant  à  la  latte,  il  n'y  en  a  plus  à  vendre  pour  le  moment  et  le  com- 
merce local  ne  paraît  pas  bien  disposé  à  la  confection  de  ce  produit;  il 
est  bien  demandé,  mais  les  fendeurs  deviennent  rares  et  le  bénéfice  n'est 
pas  grand. 

Il  n'y  a  plus  de  bois  de  feu  à  vendre  que  pour  les  besoins  locaux  et 
encore  il  faut  se  contenter  de  la   mauvaise  qualité. 

Plusieurs  lots  de  petites  traverses  hêtre  ont  été  demandés  pour  Paris 
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et  des  marchés  ont  été  conc]us  à  5?.,  55  et  58  fr.  le  décastère.  On  a 
nonce  une  reprise  sur  les  étais  de  mioes  et  cependant  il  existe  enco 
ODe  certaine  quantité  de  lots  sur  les  ports  et  les  environs  des  (^res  < 
chemin  de  fer,  sur-toute  la  ligne  de  Clamecy  à  Nevers,  et  qui  devrais 
être  enlevés.  Les  bois  à  charbon  sont  toujonrs  en  pleine  faveur  et  I 
prix  se  maintiennent  bien  à  7  et  8  fr.  la  corde  de  a  stères  33  seli 
qualit^et  éloignement.  La  fabrication  des  mai^atins  va  son  train 
les  produits  se  placent  facilement  aux  environs  de  5  fr.  75  à  4  fr- 
cent. 

Les  charbons  de  bois  ne  suffisent  pins  aux  commandes  et  on  en  actl 
la  fabrication  dans  les  couT>es. 

ARB0I8  ET  SALINS.  —Voici  les  résultats  de  la  vente  des  coup 
de  bois  qui  a  en  lieu  à  Poligny  le  3  septembre  courant,  en  ce  qui  co 
cerne  la  forêt  domaniale  de  la  Jous. 

Sur  53  lots  mis  en  vente,  cinq  sont  restés  invendus.  Les  ^8  vend 
comprenaient  17901  me.  (volume  réel,  branchages  compris);  ils  ont  ( 
veifdus  pour  le  prix  total  de  3o6.52o  francs,  soit  à  raison  de  17  fr. 
le  m.  c.  au  lieu  de  31  fr.  24  prix  de  vente  de  1900.  Une  baisse  sensil 
s'est  produite  sur  les  bois  résineux .  Les  commandes  deviennent  en  efl 
moins  actives  ;  d'8utre  part  les  marchands  ont  acheté  trop  cher  l'an  d< 
nier;  ils  sesont  montrés  très  prudents  cette  année.  Aussi  la  vente  de  c 
produits  a  été  peu  animée. 

Par  contre  les  bois  de  feu  {taillis  et  futaies  chêne)  ont  été  très  dispui 
et  se  sont  vendus  à  des  prix  inespérés.  Une  hausse  sensible  se  protîni 
forcément  sur  le  bois  de  chauffage  surtout  si  l'hiver  prochain  est  ri^ 
reux,  car  les  magasins  sont  absolument  vides  de  bois  secs. 

RAON-L'ËTAPE.  —  Même  situation  que  le  mois  dernier:  la  pi 
duction  reste  peu  active,  les  expéditions  sont  bien  suivies,  et  les  cou 
demeurent  sans  modification. 

SAIHT-Dlfi.  —  lly  aen  ce  mois-ci  très  peu  d'affaires;  il  est  vc 
que  beaucoup  d'articles  font  défaut,  les  arrivag'es  ne  se  suivent  gaèi 
la  sécheresse  immobilisant  bien  des  scieries. 

Pas  de  changement  sur  les  prix  établis  précédemment;  à  signal 
toutefois  la  tendance  à  baisse  de  la  planche  13/13  en  3*  choix.  Les  chi 
pentes  à  la  hache,  fort  recherchées  il  y  a  quelques  semaines  encore, 
sont  plus  demandées  à  l'heure  actuelle. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  comtr action.  —  Le  mouvement    des  i 
faires  s'est  un  peu  ralenti  sur  notre  marché.  La  consommation,  mot 
disposée  aux  achats,  paratt  avoir  peu  de  besoins  pour  le  moment. 
Merrains.  —  Notre  marché  de  douelles  continue  à  faire   preuve 
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beaucoup  d'activité  et  les  cours  se  maintiennent  très  fermes  en  t^soa 
des  prix  fort  élevés  qu'on  a  dû  payer  pour  les  derniers  lots  disponibles. 
Les  arrivages,  qui  avaient  été  très  réduits  pendant  quelques  semaines 
ont  commencé  à  reprendre  de  Timportance,  ce  qui  va  permettre  d'exé- 
cuter les  ventes  à  livrer  faites  depuis  longtemps  et  que  la  rareté  de  la 
marcbandise  n'avait  pas  permis  d'accomplir. 

Produits  résineux,  —  Au  dernier  marché,  tenu  le  28  août,  les  ap- 
ports de  Tessence  ont  été  de  149.000  kilos  et  le  cours  est  resté  fixé  à  5o 
francs.  Pour  l'expédition,  on  a  coté  61  à  6a  francs  les  100  kilos  logés, 
1/2  0/0,  comptant,  prix  qui  ont  été  facilement  abordés. 

Les  colophanes  sont  toujours  calmes  par  suite  des  hauts  prix  deman- 
dés. Par  contre,  il  a  été  traité  quelques  affaires  en  brai,  de  10  francs  à 
10  fr.  5o,  suivant  nuances. 
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LA    FOn&T   VIEROB   DE    D0UB8ARD 

A  FORÊT  VIERGE  DE  DOUSSARD 

FORÊT  DU  CRÈT   DU     MAURE' 


sxerce  sur  nous  ud  cbarme  Irrésistible,  elle  nous  attire 
lys  enchaaté.  Dans  son  sileace,  sod  mystère,  ses  retraites 
es  fraîches  effluves,  ses  senteurs  vivifiantes ,  dans  la  ma-'  '■ 
wloDnades  à  perte  de  vue,  nous  trouvons  une  source  d'é- 
ae  sauraient  nous  donner  les  plus  beaux  paysages  dus. 
é  sur  l'intérêt  que  vous  inspirent  les  grands  bois,  pour  me 

vous  entretenir  de  l'histoiro  de  deux  forâla  :  l'une,  la  lé- 
H  vierge  de  Doussard,  qui  a  disparu    depuis  près  de  que- 
lutre  la  forêt  du  Crêt  du  Maure,  qui  a  été  créée  il  y  a  à  peu 
3  temps. 
:e  nom  de  la  forêt  vierge  de  Doussard  soit  connu  de  tout  )e 

la  région,  bien  peu  de  personnes  actuellement  savent  où 
lit  et  à  quoi  se  rapportent  les  souvenirs  vagues,  presque 
qu'elle  a  laissés,  ainsi  que  les  vestiges  dont  on  nous  parle 
<  récits  ou  dans  quelques  guides  du  voyageur, 
erge  occupait,  non  pas,  comme  on  paraît  le  croire  gënéra- 
eux  versants  de  la  Combe  d'Ire  ou  Combe  Noire  (où  coule, 
ord,  le  ruisseau  torrentiel  de  l'Ire  qui  passe  à  Doussard), 
;Dt  deux  petits  cantons  situés  vers  le  fond  de  cette  combe, 
scantons,  sur  la  rive  gauche,  appelé  la  Fontaiiit;  du  Fau, 
ide  i3o  hectares.  Le  sol  est  rocheux,  la  peute  très  forte, 
ile.  L'exposition  est  à  l'Est;  l'altitude  est  de  Sooài.ioo 
DrmatioQ  géologique  est  celle  du  terrain  néocomicu  (étag'es 
it  hauterivien). 
)tOD,  situe  presque  en  face  du  premier  sur  la  rive  droite,  et 

le  nom  de  Pré  du  Poirier,  a.  une  surface  de  1 17  hecla- 

est  assez  ,fortt  encore,  mais  le  sol  n'est  guère  rocheux  et 
d'un  accès  et  d'un  parcours  relativement  faciles;  l'exposi- 
uest;  l'altitude    est   de  800  à  i.ooo    mètres;  la  formation 
it  celle  de  l'infracrètacé,  étage  des  marnes  de  Bcrrias. 
m  pied  de  ces  cantous  en  deux  heures  à  peu  prés,  en  par- 

nce  raiU  au  Tbéâlre  d'Annecy,  le  17  février  1901. 

.-OirobiulMl  V.  —  37 
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tant  du  bout  du  lac  et  api*ès  avoir  dépassé  le  bâtiment  abandonné  qu'on 
appelle  le  Martinet. 

En  quoi  consistait  donc  cette  forêt  vierge  ?  L'acte  de  vente  méme^qui 
est  du  3o  juillet  i856,  nous  donnera  à  ce  sujet,  faute  d'autres  doca- 
ments  précis,  des  renseigpnements  sûrs  et  confirmés  d'ailleurs  par  les 
souvenirs  des  personnes  qui  ont  pu  la  voir. 

Je  lis  textuellement  : 

Acte  de  vente  définitive  de  la  coupe  franche  des  forêts  vierfB^es  formant  les 
deux  côtés  de  la  grande  Combe  de  Tire  appelée  Tuno  le  Pré  du  Poirier,  située 
sur  le  territoire  de  Doussard,  et  l'autre  la  Fontaine  du  Fau,  située  sur  la  com- 
mune de  Chevaline,  de  la  contenance  totale  de  plus  de  deux  cent  cinquante 
hectares,  possédées  en  indivision  par  les  quatre  communes  de  Doussard,  La- 
thuile,  Chevaline  et  Entrevernes,  faite  par  devant  Monsieur  l'Intendant  d'Al- 
bertville par  les  Conseils  délégués  des  susdites  communes  en  faveur  de  dame 
Franceline  Schmidt,  veuve  de  M.  Jérôme  Porravex  d'Alex,  sous  le  cautionne- 
ment de  MM.  Tardy  frères  et  Compagnie  pour  le  prix  de      Fr.       276.000    » 

et  la  construction  d'une  route  évaluée —  24.000    » 

Total Fr.        3oo.ooo    » 

Les  bois  sont  d*essence  sapin,  hêtre,  orme  et  plane.  Les  arbres  de  ces  fo- 
rêts vierges  sont  généralement  d^une  grosseur  prodigieuse  :  il  y  en  a  qui  ont 
de  sept  à  huit  mètres  de  circonférence.  Dans  l'épaisseur  des  forêts,  la  hauteur 
des  arbres  est  de  quarante-cinq  mètres  et  on  en  trouve  communément  de  trois 
mètres  cinquante  centimètres  de  circonférence. 

Voilà  donc  le  sacrifice  consommé  ! 

Sacrifice  combien  regrettable,  car,  si  cette  forêt  était  encore  intacte 
aujourd'hui,  elle  constituerait  une  attraction  unique  en  son  genre,  et  se- 
rait certainement  un  pèlerinage  des  plus  fréquentés  par  les  voyageurs 
que  sa  présence  seule  suffirait  souvent  à  appeler  dans  notre  beau  pays. 

C'est  qu'en  e£Fet  il  n'existe  plus  de  forés  vierges  en  France. 
Du  moins  il  n'existe  plus  de  cantons  de  forêts  qui,  ayant  été 
abandonnés  de  tout  temps  à  l'action  de  la  nature  et  n'ayant  été  l'objet 
d'aucune  exploitation, soient  peuplés  d'arbres  d'aussi  fortes  dimensions. 
Le  souvenir  même  des  forêts  aux  arbres  gigantesques  se  sera  évanoui 
et  peut-être  leur  existence  dans  nos  climats  sera  traitée  de  légende, 
quand  auront  disparu  les  personnes  qui  ont  pu  jouir  de  ce  spectacle 
merveilleux,  et  aussi  les  témoins  matériels  de  ces  splendeurs  passées, 
savoir  les  souches  presque  décomposées  qu'on  y  peut  voir  encore  çà  et 
là.  Il  est  vrai  que  le  Musée  d'Annecy  conserve  quelques  rondelles  des 
énormes  troncs  delà  forêt  de  Doussard. 

La  vue  d'un  très  gros  arbre  nous  impressionne  non  seulement  par  la 
beauté  de  ses  formes  et  la  puissance  de  sa  ramure,  mais  encore  par  le 
contraste   de  sa  masse  imposante  avec  la  petitesse  de  l'homme.  Nous 
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Dous  sentons,  d'iDStiDct,  à  la  vue  de  ces  monumeats  de  la  nature,  îm 
puissants  ô  en  édifier  de  pareils.  La  maia  de  l'homme,  a-t-on  dit,  et 
prompte  et  forte  pour  détruire,  lente  et  débile  pour  recréer.  Ni  les  Cri 
sus,  ni  les  Alexandre  ne  sauraient  rétablir  dans  sa  majesté  le  chêne  qu 
dix  siècles  avaient  respecté.  Aussi,  partout  les  gros  arbres  sont  l'objt 
de  l'admiration  du  public  et  quelquefois  de  la  vénération  des  popula 
tioDS . 

Au  surplus,  presque  partout  les  ^nvernemeuts  se  sont  préoccupé 
de  la  préservation  des  beaux  arbres  et  des  vieilles  futaies  remarqua 
blés. 

Aux  Ëtat»-Uais  d'Amérique,  on  a  créé  le  parc  national  de  Yosemiti 
pour  protéger  les  célèbres  Wellingtonias  àti  la  vallée  deMariposaei 
Californie,  (^es  arbres,  que  l'on  appelle  aussi  Séquoias,  surpassent  e 
hauteur  les  plus  grands  monuments,  les  plus  élevées  de  nos  cathédrale 
et  la  plus  haute  des  pyramides  d'Ëg-ypte. 

En  France,  depuis  longtemps  déjà,  on  a  établi  des  réserves  dans  que! 
ques  belles  forSts  de  i'État,  réserves  ou  l'on  laisse  à  la  végétation  so 
libre  essor.  C'est  ainsi  qu'à  Fontainebleau,  on  a  créé  la  .S'^Werzrfisff^ue 
d'ooe  surface  de  plus  de  i.5oo  hectares,  si  précieuse  aux  peintres  pay 
sagisles  pour  leurs  études  et  leurs  travaux. 

L'Administration  des  eaux  et  forêts,  enfin,  s'est  décidée  à  prendr 
des  mesures  pour  la  conservation  des  beaux  arbres  isolés  partout  où 
peut  s'en  trouver  dans  le  domaine  confié  à  sa  ge.stion  (forêts  de  l'État  i 
forêts  des  communes).  En  vertu  d'une  circulaire  du  ag  juin  i8gg,  do 
vent  être  signalés  sur  le  terrain  et  inscrits  sur  un  registre  spécial,  en  u 
mot  doivent  être  pourvus  d'une  sorte  d'état  civil,  tons  les  arbres  remai 
quables,  tous  ceux,  dit  ta  circulaire,  n  gai  sont  renommés  dans  ta  cor 
trée  soit  par  les  souvenirs  historiques  ou  légendaires  qai  s'y  rallc 
chent,  soit  par  l'admiration  qu'inspirent  la  majesté  de  leur  port  t 
de  leurs  dimensions  exceptionnelles  ». 

Il  resterait,  pour  compléter  ces  dispositions,  de  pouvoir  les  applique 
à  des  arbres  appartenant  à  des  particuliers.  11  resterait  aussi  à  préseï 
ver  des  massifs  entiers  de  bois  remarquables  par  leur  beauté,  leur  situt 
tioD  pittoresque  et  précieux  par  la  décoration  qu'ils  fournissent  à  tel  o 
tel  site  paysager.  Mais  partout  où  l'Etat  n'est  pas  propriétaire,  il  fai 
drait  une  loi  permettant  l'expropriation  non  pour  utilité  publique,  ma: 
<poar  agrément  public  ^ . 
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11  faut  croire  qu'à  Doussard  les  beaux  arbres  n'inspiraient  guère  aux 
habitants  Tadmiration  à  laquelle  ils  avaieat  droit;  l'ouverture  de  la 
r>oupe  fut  l'occasion  d'une  fôte  et  d'une  cérémonie  qui  nous  serablent, 
en  vérité,  une  cruelle  ironie.  Un  g-rand  banquet  eut  lieu  au  milieu  delà 
forôt  et  là,  en  présence  des  syndics  des  communes  voisines  et  d*uae  foule 
de  personnes,  au  bruit  des  salves  d'artillerie,  M™^  Perravex,  munie  d'une 
hachette  d'argent^  porta  le  premier  coup  à  l'antique  forêt. 

Cependant,  [à  l'époque  de  l'annexion  de  la  Savoie,  en  1860,  l'exploi- 
tation était  à  peine  commencée.  Les  agents  de  l'Administration  fores- 
tière nouvellement  installée  cherchèrent  à  sauver  au  moins  quelques 
arbres,  tant  dans  un  but  esthétique  que  pour  éviter  une  coupe  absolument 
rase  qui  est  contraire  aux  règles  du  traitement  des  forêts  résineuses,  et 
ils  purent  obtenir  de  l'adjudicataire  la  réserve  de  quelques  gros  sapins 
disséminés  çà  et  là.  Ces  arbres  auraient  perpétué  le  souvenir  des  splen- 
deurs passées;  mais  cette  tentative  fut  vaine  :  les  sapins  ainsi  réservés 
périrent  tous  par  suite  de  leur  isolement  brusque  et  l'on  peut  voir  en- 
core les  troncs  secs  et  brisés  de  quelques-uns  d'entre  eux  qui  ont  échappé 
jusqu'ici  à  une  décomposition  complète. 

Au  surplus,  celte  forêt  n'était  guère  propre  qu'à  rester  un  objet  d'ad- 
miration, à  constituer  un  Parc  national.  Tous  ces  gros  bois  étaient  de 
qualité  tout  à  fait  inférieure,  étant  atteints  non  en  général  de  pourriture, 
mais  ordinairement  de  roulure,  c'est-4-dire  de  fentes  concentriques  qui 
en  rendaient  difficile  l'utilisation.  Ensuite  et  surtout,  ces  dimensions 
énormes  ne  répondaient  pas  aux  besoins  du  commerce  et  les  difficultés 
de  l'extraction  et  du  transport  n'étaient  pas  non  plus  en  rapport  avec  les 
moyens  ordinaires  employés.  11  fallait  faire  construire  des  chars  spé- 
ciaux; un  tronc  chargé  sur  un  de  ces  ohars  défonçait  les  chemins,  etil 

en  1893  (i.  XXXII,  p.  70),  et  dans  ce  môme  recueil  (t.XXXYlII,  aonëe  1899,  p.  244), 
nous  lisons  le  renseigoemeut  suivant  : 

c  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  étudie  en  ce  moment 
un  projet  qui  réjouira  l'âme  de  Jean-Jacques.  11  a  pour  but  de  sauver  les  beaux 
paysages  de  France,  contre  les  carriers,  les  entrepreneurs,  les  représentants  de 
l'ulilité  publique;  il  défend  les  forêts,  les  vallons,  les  points  de  vue,  rharmooie 
de  ces  tableaux,  devant  lesquels  les  plus  grands  peintres  sont  petits  et  il  crès 
comme  des  conservateurs  du  musée  delà  nature...  S'il  est  des  monumcDis  histo- 
riques, il  semble  qu'il  y  ait  de  l'histoire  aussi  dans  les  beautés  du  sol  natal,  dans 
les  sites  dont  on  nous  a  légué  la  gloire.  > 

M'est-il  permis  d'ajouter  qu'il  s'agit  de  défeodre  les  forêts  aussi  conire  les  pro- 
priétaires de  bois  qui  usent  de  leur  droit  légitime,  quoique  bien  souvent  fâcheux, 
non  seulement  de  couper,  mais  môme  do  détruire  la  forêt,  danger  auquel  la  loi 
sur  les  défrichements  n'apporte  qu'un  remède  illusoire. 

J'apprends  tout  récemment  que  plusieurs  députés  doivent  présenter  un  projet 
de  loi  sur  la  protection.  d«s  sites  pittoresques. 
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résultait  de  rcs  conditions  que  les  frais  absorbaient,  et  parfois  au  deh 
la  valeur  du  bois. 

Le  marchû  avait  été  cédé  par  M"»  Perravex  à  d'autres  marchands  t: 
bois.  Par  suite  de  circonstances  qu'il  serait  sans  intérêt  de  relater,  d( 
procès  interniiuables  s'euga^èreot  à  l'occasion  des  marchés  divers  au) 
quels  donnait  lieu  l'exploitation  et  en  résumé  plusieurs  fortunes  s'er 
^louCirent  dans  celte  entreprise  malencontreuse.  Le  baron  RavcrBt,daD 
son  ouvrage  :  Haute-Savoie,  Promenades  historiques,  piiloresquei 
artistiques,  de  1872,  raconte  son  excursion  dans  la  Combe  d'Ire  :  fl  L'u 
des  eutrepreuears,  dit'il,  avec  lequel  nous  parcourions  cette  forêt  vierge 
en  nous  énumérant  les  pertes  qu'il  avait  faites,  nous  dit  avec  un  accec 
de  colère  des  plus  comiques  ;  Ne  me  parles  pas  de  celte  vierge  !  C'ei 
une  vieille  coquine  qui  ruine  tous  ceux  qui  ont  affaire  à  elle. 

Quel  est  l'état  actuel  de  la  forêt? 

Comme  on  peut  le  penser,  le  sol  dénudé  pa.r  la  coupe  rase  présentait 
h  la  fin  de  l'exploitation,  le  spectacle  de  la  désolation  la  plus  complète  e 
il  semblait  que  le  désert  dût  succéder  pour  toujours  à  cette  maj^nifiqu 
futaie.  Mais  le  sot  était  riche,  présentant  &  sa  surface  une  couche  épaisi» 
de  terreau  noir  formé  des  détritus  do  la  végétation  accumulés  pcndan 
une  série  de  siècles;  la  situation  est  très  abritée  :  de  toutes  parts  les  fu 
taies  voisines  fournissaient  de  la  graine  eu  abondance.  Le  terrain  s'es 
d'abord  couvert  de  grandes  herbes  de  toute  espèce,  puis  de  ronces ,  di 
framboisiers;  des  arbrisseaux,  .saules,  sureaux,  sorbiers,  contrait  auss 
leur  apparition,  et  eoRn  ont  paru  les  grands  arbres  forestiers  à  feuilles 
caduques,  le  bCtre,  l'érable  sycomore,  le  frêne;  et  c'est  sous  l'abrï  prO' 
lecteur  de  ces  jeunes  arbres  que  les  semis  naturels  de  sapia  et  d'épicèe 
out  pu  prospérer  et  s'élever. 

C'est  ainsi  que  la  forflt  se  reconstitue  lentement  par  étapes  ou  pai 
phases  successives  de  végétations  diverses.Et  nous  pouvons  admirer  ici 
l'oeuvre  de  la  nature  sachant  si  bien  cicatriser  les  plaies  ouvertes  pai 
l'imprévoyance  ou  l'aveuglement  des  hommes.  Cependant  il  ne  faut  pa; 
s'y  tromper  ;  ici  les  circonstances  étaient  tout  spécialement  favorables  è 
cette  restauration  qui,  encore  après  trente  ans,  n'est  pas  terniînée,  cai 
Us  arbres  résineux  qui  formaient  autrefois  une  partie  importante  du 
peuplement  commencent  seulement  à  s'élever. 

Mais  que  se  passe-t-il  après  les  coupes  que  font  trop  souvent  les  pro- 
priétaires (et  que  faisaient  couramment  autrefois  les  communes)  dans 
des  bois  situés  sur  des  sommités  découvertes  et  battues  par  les  vents,sui 
des  versants  rocheux,  sur  des  lapia£?  Là  le  sol  retourne  pour  toujours 
à  sa  stérilité  primitive  dès  qu'il  est  dépouillé  de  la  futaie  qui  le  protège; 
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la  mousse  qui  couvre  les  pierres  se  dessèche,  le  terreau  accumulé  dans 
les  fentes  du  rocher  disparaît  sous  TinQuences  des  vents  et  du  soleil  qui 
le  réduisent  en  poussière,  des  pluies  d*orage  qui  l'entraînent.  Ëtsiia 
végétation  reparaît  dans  ces  lieux  désolés  c'est  par  suite  d'une  évolution 
complète,  commençant  par  la  légère  croûte  de  lichens  qui  s'étendra  sur 
le  rocher,  se  continuant  par  les  mousses  ou  quelques  humbles  végétaux 
phanérogames,  graminées  ou  autres  ;  les  arbustes  n'apparaîtroût  que 
tardivement.  Et  combien  faudra- t-il  de  temps  pour  préparer  la  venue 
des  résineux,  sapins  ou  épicéas,  c'est-à-dire  la  dernière  phase  de  la  res- 
tauration de  la  forêt .  Plusieurs  siècles  !  et  encore  ! 

Ce  n'est  pas  tout.  Lorsque  le  terrain  sur  les  pentes  est  marneux,  dé- 
la  jabie  par  les  eaux,  peu  consistant,  la  dénudation  favorise  l'action  éro- 
sive  des  eaux  d'orage  et  il  s'en  suit  la  formation  de  ravins  ou  de  petits 
torrents.  Le  Pré  du  Poirier  n'a  pas  complètement  échappé  à  ce  danger: 
vers  l'entrée  de  ce  canton  l'on  voit  un  large  ravin  qui  s'est  ouvert  lors 
d'un  violent  orage,  une  vraie  trombe  d'eau  survenue  en  1870  et  quia 
occasionné  un  débordement  du  ruisseau  de  l'ire  :  ce  ravin  n'a  cessé, 
depuis  cette  époque,  de  s'étendre  par  le  haut  et  par  les  bords  et  de  se 
creuser  d'une  façon  inquiétante. 

C'est  donc,  et  je  ne  dois  pas  perdre  l'occasion  de  le  dire  en  passant, 
un  préjugé  bien  funeste  celui  d'après  lequel  la  coupe  rase  (dite  aussi 
coupe  blanche  ou  coupe  à  blanc  étoc)  serait  le  seul  procédé  pratique  de 
régénération  d'une  forêt  résineuse . 

Nous  ne  saurions  oublier,  avant  de  quitter  la  forêt  de  Doussard,  ses 
légendaires  habitants,  les  ours  !  C'est  l'ours  brun  que  l'on  trouve  dans 
les  Alpes,  comme  dans  les  Pyrénées  d'ailleurs,  mais  dans  les  Alpes  il 
est  moins  carnassier  et  moins  redouté  des  bergers.  L'ours  habite  seule- 
ment les  forêts  ombreuses,  épaisses,  solitaires,  et  surtout  les  forêts  ro- 
cheuses où  il  trouve  des  cavernes  ou  des  anfractuosités  dont  il  fait  sa 
tanière.  Il  abandonne  les  vallées  envahies  par  les  œuvres  de  la  civilisa- 
tion et  par  le  fracas  qu'elle  entraîne,  construction  de  routes,  fonction- 
nement d'usines  bruyantes,  etc.  C'est  dire  qu'il  devient  de  plus  en  plus 
rare.  Il  faut,  je  crois,  regretter  sa  disparition  plus  ou  moins  prochaine, 
car  cet  animal  donne  lieu  à  des  chasses  émouvantes  et  fournit  d'ailleurs 
un  gibier  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

Neuf  ours  ont  été  tués  dans  la  Combe  d'Ire,  de  1867  à  1898.  Le  der- 
nier par  M .  le  comte  de  Boigne,  de  Chambéry,  assisté  du  brigadier  fo- 
restier Visou  (lequel  en  avait  tué  lui-même  plusieurs  antérieurement)  et 
du  garde  Falcy. 
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Peodant  que  se  coDsommait  la  destructioa  de  la  fortt  vierge  de  Doua- 
sard,  une  forêt  nouvelle  était  créée  et  s'élevait  au  GrÉt-du-Maurc,sur  les 
terrains  et  rochers  qui  domineot  la  ville  d'Aanecy. 

Les  habitants  d'Annecy,  qui  ont  atteint  ou  dépassé  l'âge  milr.se  sou- 
viennent de  ces  surfaces  arides,  qui,  à  la  place  de  la  forêt  verdoyante 
d'aujourd'hui,  attristaient  le  regard  par  leur  dénudation  et  les  plaies 
béantes  des  carrières  ouvertes  (à  et  là  ;  quelques  champs  de  bruyères  se 
colorant  en  été  et  en  automne  de  teintes  roses  n'égayaient  que  bien  fai- 
blement cette  désolation. 

X.e  déboisement  du  Grèt-du-Maure  ne  datait  pas  d'une  époque  éloi- 
^ée.  C'était,  an  commencement  du  siècle,  un  bois  communal  dans  le- 
quel on  pouvait  faire  des  délivrances  de  pièces  de  charpente,  ainsi  que 
les  Archives  municipales  en  font  foi.  Ainsi,  le  4  fructidor  an  IV,  le 
sieur  Lépine  demande  douze  poutres  et  des  billons  pour  cinq  ou  six 
douzaines  de  planches.  A  la  même  époque,  le  sieur  Deleltraz  demande 
ao  poutres.  Le  34  messidor  an  VII,  le  sieur  Cottin  demande  des  bois 
pour  réparer  les  bâtiments  acquis  de  l'État  et  confisqués  sur  les  reli- 
gieuses de  Bonlieu,  le  dit  Cottin  prétendant  jouir  des  mêmes  avantages 
qu'avaient  les  fermiers  des  religieuses,  pour  l'entretien  des  bâtiments. 
Le  3  avril  i8i4,  le  maire  de  Vieugy  demande  six  à  huit  pièces  de  sapin 
pour  les  postes  avancés  établis  près  de  Vieugy. 

Vers  1840,  le  déboisement  causé  par  les  déprédations  et  abus  de  tout 
genre  était  déjà  complet.  Voici  la  description  des  lieux,  donnée  par 
riDspecleur  des  forèLs  local,  dans  un  rapport  du  16  septembre  i84o,  ou 
il  examine  une  demande  en  autorisation  de  faire  pâturer  des  chèvres  : 

c  Le  fonds  communal  dit  le  Crèt-du-Maure,  d'une  contenance  de  4oo 
et  plus  de  journaux,  et  dont  l'administration  communale  d'Annecy  n'a 
pas  k  coeur  d'améliorer  rétat,doil  par  sa  nature  être  divisé  en  deux  par- 
ties ;  la  première,  qui  comprend  à  peu  près  tes  deux  tiers  de  l'étendue 
totale,  ne  produit  que  de  la  petite  bruyère  et  ne  peut  pas,  à  proprement 
parler,  être  classée  au  nombre  des  terrains  boisés  soumis  à  la  surveil- 
lance de  l'Administration  des  forêts.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'excè- 
dent, soit  de  la  partie  qui  confine  au  sud  la  commune  de  Sévrier,  où 
les  plantes  Forestières,  qui  y  sont  assez  nombreuses  et  de  bonne  qualité, 
prospéreraient  si  elles  n'étaient  pas  continuellement  rongées  par  les 
chèvres  qui  y  sont  conduites  à  la  pâture  au  mépris  du  règlement.  Pour 
faire  cesser  le  pâturage,  les  agents  forestière  ont,  à  diverees  époques, 
rédigé  des  procès- verbaux  contre  les  pâtres.  C'est  en  suite  d'un  de  ces 
procès-verbaux  dressé  contre  le  requérant,  en  récidive,  que  celui-ci  a 
jugé  à  propos  de  former  la  demande  contenue  en  la  requéte^d'autre  part 
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à  laquelle  sont  joints  les  certificats  de  plusieurs  médecins,  constatant 
Tatilité  du  lait  de  chèvre.  Bien  que  la  vertu  du  laitage  de  ces  animaux 
soit  incontestable,  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  qu'on  doive  en  permettre 
le  pâturag'e  dans  les  bois  :  les  chèvres  donneraient  du  bon  lait  quoique 
nourries  dans  les  écuries;  les  fromages  si  réputés  du  Mont-d'Or  sont  le 
produit  de  chèvres  qui  ne  sortent  jamais  de  Técurie.  » 

Sur  un  autre  rapport  de  Tlnspecteur  des  forêts  du  1 1  juin  i844»  on 
lit  ce  qui  suit  ; 

<r  Depuis  bien  longtemps,  et  en  particulier  dans  les  dernières  années, 
les  bois  des  différentes  essences  qui  peuplent  le  fonds  communal  ont 
été  journellement  dévastés.  Après  avoir  fait  disparaître  les  plantes,  les 
dévastateurs  arrachent  les  souches.  Déjà  la  brujère  a  remplacé  presque 
partout  les  meilleures  essences  qui  n'y  reparaîtront  plus,  à  moins  que 
l'Administration  communale  ne  se  décide  à  faire  opérer  quelques  semis 
ou  plantations.  » 

Vers  i84o,  plusieurs  particuliers  demandèrent  à  acenser  des  parcelles 
de  terrain  qu'ils  se  proposaient  de  défricher;  par  délibération  du  7  no- 
vembre i84o,  le  Conseil  communal  décidait  qu'il  serait  donné  la  con- 
cession à  bail,  pour  le  terme  de  21  ans,  des  parcelles  susceptibles  d'être 
mises  en  culture,  en  abandonnant  aux  concessionnaires  la  jouissance 
gratuite  pendant  cinq  ans. Le  lotissement  et  le  cahier  des  charges  ayant 
été  appi*ouvés  par  billet  royal  du  7  septembre  i84i,  vingt-cinq  lots  pu- 
rent être  adjugés  le  3  novembre  i84i  ;  de  i84'>.  à  1849,  quelques  autres 
lots  furent  acensés. 

Les  terres  ainsi  défrichées  produisirent  les  premières  années  des  ré- 
coltes abondantes  ainsi  que  l'attestent  diverses  pièces  officielles.  Les 
concessionnaires  firent  bâtir  des  maisons  où  ils  purent  habiter  et  entre- 
tenir des  bestiaux  (on  voit  çà  et  là  les  ruines  de  ces  habitations),  et 
ainsi  fut  constituée  ce  que  l'on  appela  la  Colonie,  Ce  nom  figure  sur 
les  cartes  anciennes . 

Mais  la  prospérité  de  la  Colonie  ne  dura  guère,  La  délibération  du 
26  juillet  1861  du  Conseil  municipal  d'Annecy  vota  le  reboiseipent  de 
tout  le  Crêt-du-Maure  : 

.  «c  Considérant,  dit  cette  délibération,  que  depuis  20  ans  la  plus  gran- 
de partie  des  terrains  concédés  sont  restés  en  friche,  que  toutes  ne  pro- 
duisent que  des  récoltes  de  peu  de  valeur;  Considérant  'que  le  produit 
total  du  cens  ne  rapporte  que  la  somme  de  6o5  fr.,  dont  la  rentrée  pré- 
sente beaucoup  de  difficultés;  Vu  la  position  misérable  delà  plupart  des 
concessionnaires  ;  Considérant  qu'en  adoptant  la  mesure  du  reboise- 
ment, le  communal  présentera  dans  quelques  années  un  aspect  beaucoup 


J 


LA   FORÊT   VIERGE    DE   DOUSSARD  585 

1  II ■  —  ■■  -  --         — . 

plus  riant  que  les  teppes  et  rochers  qai  le  couvrent  actuellement  et  don- 
nera par  la  suite  un  revenu  plus  assuré,  etc.  » 

Les  baux  n'expiraient  qu*en  1862  :  la  municipalité  obtint  des  conces- 
sionnaires qu'ils  renonceraient  à  la  jouissance  de  la  dernière  année, 
moyennant  la  remise  de  la  rédevance  échue.  Ils  fai*ent  autorisés  à  dé- 
manteler lears  maisons  pour  disposer  des-  matériaux,  mais  la  Ville  fit 
racqaisition  de  la  maison  du  siear  Amblet,qui  est  actuellement  la  mai- 
son forestière. 

Les  travaux  de  reboisement  commencèrent  en  automne  1861 .  Dix  ans 
après,ces  travaux  étaient  appréciés  et  récompensés  au  concours  ag-ricole 
de  1873  a  Annecy.  Voici  comment  s'exprime  le  Rapport  présenté  au 
nom  de  la  Commission  chargée  de  la  visite  des  exploitations  con- 
courant pour  la  prime  d'honneur  en  i8j3  dans  la  Haute-Savoie  sur 
le  reboisement  du  Crêt-du-Maure,  exécuté  par  l'Administration  des 
forêts,  pour  le  compte  de  la  ville  d'Annecy  : 

«  La  Commission  s'est  transportée,  le  7  juillet  1872,  sur  le  Crôt-du- 
Maure  où  l'Administration  des  forêts  a  exécuté  un  reboisement  impor- 
tant de  107  hectares. 

«  Le  terrain  qui  a  été  le  théâtre  de  cette  opération  se  compose  de  ro- 
chers calcaires  purs,dont  les  bancs  inclinés  afflearent  souvent  le  niveau 
du  sol. 

«f  Ces  rochers  pourront  supporter  plus  tard  une  vég-étation  très  vi- 
g'ourense^mais  la  reprise  des  premières  plantations  était  des  plus  incer- 
taines... 

«(  Aujourd'hui,  le  terrain  est  complètement  g'arni  de  sujets  vig-ou- 
reux  ...  ;  d'ici  à  fort  peu  de  temps,  le  sol  ne  sera  visible  nulle  part. .. 

«  Les  dimensions  qu'ont  acquises  certains  sujets,  la  belle  végétation 
que  présente  l'ensemble,  témoig'nent  hautement  de  l'avenir  promis  au- 
jourd'hui à  ce  sol  autrefois  stérile...  Les  éclaircies,  qui  nous  ont  paru  ne 
pas  devoir  se  faire  longctemps  attendre,  permettront  à  la  ville  d'Annecy 
de  rentrer  prochainement  dans  ses  déboursés. 

((  La  ville  d'Annecy,  qui  a  eu  l'initiative  des  sacrifices  à  faire,  nous  a 
paru  digne  d'une  médaille  d'or,  qui  sera  placée  dans  ses  archives;  elle 
rappellera  plus  tard  à  ceux  qui  jouiront  des  résultats  aujourd'hui  assu- 
rés, que  c'est  à  la  prévoyance  de  leurs  administrateurs  qu'ils  en  sont 
redevables. 

«  Les  fonctionnaires  de  l'Administration  des  forêts  qui  ont  étudié  et 
exécuté  ce  travail  avec  un  succès  incontestable  nous  ont  paru  dignes 
aussi  de  récompenses  honorifiques,  savoir  : 
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«  Une  médaille  d'or  à  M.  de  Lafosse,  inspecteur  eu  retraite,  à  An- 
necy. 

((  Une  médaille  d'or  à  M.  Motte,  sons-inspecteur,  actuellement  à  Cau- 
debec  (Seine-Inférieure). 

«  Une  médaille  d'arg'ent  g'rand  module  à  M.  Marzin,  brig'adier,  à 
Annecy . 

«  Une  médaille  d'argent  à  M.  Ëxcoffier,  garde-iorestier,  à  Annecy*. 

«  Nous  ne  pouvons,  en  terminant,  qu'insister  sur  les  impressions 
complètement  favorables  que  nous  a  laissées  le  reboisement  du  Crét-du- 
Maure,  et  sur  l'excellent  exemple  donné  par  la  ville  d* Annecy.  Une 
semblable  opération  est  un  modèle  pour  toutes  les  communes  placées 
dans  des  circonstances  analogues  et  soucieuses  de  l'avenir. 

((  Signé  :  Emmanuel  Gréa.  » 


La  forêt  du  Crôt-du-Maure,  d'une  surface  de  i4o  hectares  environ, 
est  assise  sur  la  base  de  la  montagne  du  Semnoz,  vers  le  point  où  l'arête 
de  cette  montagne,  s'abaissant  progressivement,  vient  aboutir  aux  der- 
nières maisons  de  la  ville  d'Annecy  :  cette  forêt  s'étend  sur  les  deax 
versants  nord-est  et  nord-ouest,  séparés  par  la  crête  rocheuse  dite  des 
Becs,  laquelle  forme  un  petit  escarpement  à  pic  vers  l'O-N.-O. 

L'altitude  varie  de  5oo  à  860  mètres  ;  la  maison  forestière,  placée  pres- 
que au  centre  de  la  forêt,  est  à  680  mètres. 

La  pente  du  terrain  est  en  général  faible,  en  quelques  parties  même 
nulle,  mais  elle  s'élève  parfois  jusqu'à  80  pour  cent. 

Le  sol  se  compose  d'une  couche,  le  plus  souvent  très  mince,  de  terie 
végétale  reposant  sur  un  sous-sol  rocheux,  dout  les  bancs  sont  disposés 
presque  parallèlement  à  la  surface  et  affleurent  très  souvent. 

Le  sol  appartient,  pour  la  presque  totalité,  à  la  formation  géologique 
du  terrain  urgonieriy  calcaire  blanc,  dur  et  peu  décomposable.  Mais  aa 
sommet  de  la  forêt  ou  trouve  le  terrain  rhodanien,  calcaire  bleuâtre 
ou  jaunâtre,  très  siliceux,  dont  la  décomposition  par  dissolution  lente 
de  l'élément  calcaire,  laisse  un  résidu  de  sable  fin  siliceux  qui  a  pu  faire 
croire  tantôt  à  des  dépôts  de  sables  sidérolithiques,  tantôt  à  des  restes 
de  gisements  de  molasse  désagrégée. 

La  terre  végétale,  superficielle  presque  partout,  est  cependant  pro- 
fonde en   quelques   places   qui  ont  fourni    les  champs  cultivés  de  1& 


t.  —  Il  est  juste  de  dire  que  les  premiers  travaux,  déjà  importants,  forant 
dirigés  eo  1861  par  M.  Clerc,  sous-inspectcur  des  forôls  (actuellement  vice-pré- 
sident de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort] . 
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tire  résulte  soit  de  la  décomposition  du  rocher,  aoit  sur- 

^laciaires. 

ie  repeuplement  de  la  forSt  du  Crét-du-Maure  ont  été 

r  voie  de  plantation,  exceptionnellement  par  semis.  Une 

existe  toujours,  avait  été  créée  prés  de  la  maisoD  fores- 

lir  les  plants  nécessaires. 

employées  ont  été  le  pin  sylvestre,  le  pio  noir  d'Au- 

le  mélèze,  parmi  les  résineux,  et  quelques  essences  feuil- 

B  ch.éne,  l'érable  sycomore,  le  robinier  faux-acacia. 

tre  est  l'essence  de  beaucoup  prédominante.  On  a  intro- 

entrés  faible  quantité, le  pin  laricio  de  Corse  et  le  sapin. 

ent  quelques  pieds  de  cèdre.  On  a  reboisé  en  pin  sylves- 

loir  la  partie  où  la  terre  végétale  faisait  plus  ou  moins 

ices  arides  et  rocheuses  ou  pierreuses. 

3  deux  tiers  de  la  surface  totale  de  la  forêt  à  la  partie 

jeuplès  de  résineux  avec  un  faible  mÈlan^  de  feuillus. 

Menr  il  existait  un 'taillis  rabougri  de  hêtre,  chêne  et 

qui,  une  fois  préservé  des  atteintes  des  délits  de  pâturage 

ilevé  et  forme  aujourd'hui  un  perchis  prospère.  Les  clai- 

t  ont  été  reboisées  en  résineux. 

luit  ans  que  le  rapport  dressé  à  l'occasion  du  concours 

ai  donné  un  extrait  plus  haut  signalait  l'état  prospère 

repeuplement.  Ces  travaux  ont  été  continués  jusqu'en 
JOD,  relativement  très  satisfaisante  dana  les  parties  les 

pris  dans  les  bons  terrains  le  plus  bel  essor.  Quelques 
de  mélèze  présentent  déjà  une  circonférence  de  un  mètre 
es  et  une  hauteur  de  vingt-cinq  métrés, 
endrait  trahir  l'origine  artificielle  de  cette  futaie  si  ce 
les  régulières  des  arbres  dans  quelques  massifs,  et  aussi 
pins  noirs  d'Autriche  et  de  mélèzes,  essences  dont  la 
las  spontanée  en  France  et  dont  la  seconde  ne  se  trouve 
utes  vallées  des  Alpes,  à  Chamonix  par  exemple, 
narquer  à  ce  propos  c'est  que  le  mélèze,  bieu  qu'il  soit 
hors  de  sa  station  naturelle  et  assez  loin  des  conditions 
u'il  paraît  exiger,  jouit  au  Crét-du-Maure  d'une  vëgé- 
et  régulière,  et  garde  sa  forme  conique-ovorde  onractè- 

lent  du  charme  de  ses  futaies,  la  forêt  du  Grêt-du-Maure 
actère  des  plus  pittoresques  en  raison  de  sa  situation, 
:  sur  deux  versants  dont  l'un  domine  le  lac,  et  l'autre  la 


'      m 


••^/ 


/x 


588 


REVUE   DES     EADX  ET   FORÊTS 


7< 


■  »    *■ 


•■ù 


t.. 


l»  I  ■ 


TÎIle  d'Annecy  et  la  vallée  du  Fier.  Celte  situation  donne  les  perspec- 
tives les  plus  variées  ;  quelques-unes  sont  vraiment  féeriques  :  je  me 
bornerai  à  citer  la  vue  dont  on  jouit  au  kiosque  dit  de  la  Jeanne  et  la 
vue  d'ensemble  du  lac  du  point  dit,  à  juste  titre,  Bellevue,  dont  on  doit 
profiter  surtout  au  soleil  couchant. 

Cette  forêt  est  traitée,  non  pas  dans  le  but  de  lui  faire  rapporter  le 
produit  en' argent  le  plus  élevé  possible,  mais  en  vue  de  Tagrément  des 
promeneurs,  c'est-à-dire  comme  un  parc  ou,  si  Ton  veut,  dans  un  but 
esthétique.  Et  ce  traitement  n'exclut  pas  la  production  en  argent,  qui 
est  ici  comme  par  surcroît. 

Aussi  Ton  a  pratiqué  aux  endroits  convenables  et  en  dehors  des 
chemins  et  sentiers  très  multipliés  cependant,  qui  facilitent  la  cirpulation 
en  tous  les  points,  de  larges  tranchées  qui  ouvrent  des  perspectives  sur 
les  points  les  plus  remarquables  des  environs  et  apportent,  par  l'accès 
du  soleil  et  la  variété  des  spectacles  offerts  successivement  aux  prome- 
neurs, un  peu  de  cette  gaieté  qui  manque  aux  futaies  serrées  toujours 
plus  ou  moins  sombres. 

La  forêt  du  Crôt-du-Maure  pourra-t-elle  un  jour  à  venir  présenter  de 
gros  arbres  comparables  à  ceux  de  l'ancienne  forêt  vierge  de  Doussard  ? 
Nous  n'avons  guère  à  nous  préoccuper  de  ce  résultat  :  on  ne  peut  même 
le  prévoir  d'une  façon  quelconque,  car  la  longévité  des  arbres  et  les 
dimensions  énormes  qui  en  sont  la  conséquence  dépendent  non  seule- 
ment de  la  profondeur  du  sol  et  de  sa  qualité,  mais  de  diverses  condi- 
tions climatériques  dont  on  peut  difficilement  apprécier  d'avance  l'action 
à  ce  point  de  vue.  Mais  évidemment,  en  vertu  de  ce  traitement  que  y^^ 
-peWe  traitement  esthétique,  appliqué  à  cette  forêt,  Ton  tendra  à  produire 
de  gros  arbres^  car  on  ne  les  exploitera  pas,  comme  on  le  fait  dans  les 
forêts  destinées  uniquement  à  la  production,  dès  qu'ils  seront  propres  à 
fournir  le  bois  recherché  par  le  commerce  et  avant  qu'ils  ne  soient  trop 
gros  pour  être  facilement  maniables. 

Cependant,  ce  n'est  pas  une  forêt  vieçge  que  l'on  élève,  en  ce  sens  que 
la  nature  ne  doit  jamais  y  être  abandonnée  à  elle-même.  La  forêt  vierge, 
celle  à  laquelle  on  ne  touche  jamais,  est  un  fouillis  inextricable  où,  parmi 
les  grands  arbres  s'élevant  droits,  majestueux  et  comme  impassibles,  se 
trouvent  pêle-mêle  des  arbres  secs  et  plus  ou  moins  pourris,  des  arbres 
cassés  ou  couchés  par  les  [vents,  des  ronces,  des  broussailles  impéné- 
trables. 

Par  suite  de  la  croissance  des  jeunes  arbres,  il  leur  faut  progressi- 
vement plus  d'espace,  sans  quoi  une  partie  d'entre  eux  dépériraient, 
puis  sécheraient  étouffés  par  ceux  qui,  dans  cette  l\ilte,  parviennent  à 
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preodre  le  dessus.  AEa  de  favoriser  la  vé^tation  et  de  hâter  le  résultat 
de  cette  lutte  pour  l'existence,  l'on  fait  des  coupes  d'éclaircie  et  l'on 
exploite  les  bois  les  plus  faibles,  ceux  qui  sont  près  de  succomber  plus 
ou  moins  prochainement.  On  en  tire  aiosi  parti  avant  qu'ils  ne  soient 
déprCciès.  La  coupe  d'éclaircie  c'est,  si  je  puis  m'cxprimer  ainsi,  la  cha- 
rité exercée  à  rebours  :  c'est  la  destruction  des  faibles  pour  le  plus 
grand  profil  des  forts. 

Ces  coupes  sont  loin  d'être  improductives.  A  ce  propos,  je  vais  donner 
quelques  chiffres  : 

Le  reboisement  a  coilté  une  somme  tolale  de  19. 195  francs.  L'Etat  y 

a  contribué  par  des  subventions  s'èlevanl  à 10.837  '''*• 

et  le  Département  pour 3.  i56  — 

de  sorte  que  la  dépense  à  la  charge  de  la  Ville  a  été  seule- 
ment de 5 , 20a  — 

19.  igâ  fr. 

Il  a  été  employé  t  .368. 4oo  plants  d'essences  diverses  et  97a  kilog.  de 
graines. 

f^es  coupes  ont  rapporté  en  moyenne  pendant  les  trois 
dernières  années 3.347  ^^' 

Les  dépenses  totales  de  la  forêt  (entretien,  exploitation, 
frais  de  garde  et  d'impdt)  ont  été  en  moyenne  dans  ces 
trois  années  de i .  3^6  fr. 

Le  produit  net  annuel  a  donc  été  de i  ,oot  — 

et  il  est  destiné  à  s'accroître  assez  rapidement  d'année  en  année. 

Les  prévisions  de  la  délibération  municipale  du  a6  juillet  1861  se 
sont  donc  pleinement  réalisées. 

Malheureusement,  la  beauté  de  la  forêt  du  Crét-du-.Maure,  sa  proxi- 
mité de  la  ville,  sa  situation  privilégiée  constituent  un  danger  sérieux 
pour  son  existence  même.  TAt  ou  tard  des  spéculateurs  hardis  ou  de 
simples  amateurs  seront  t«ntés  d'utiliser  cette  magnifique  station  pour 
y  fonder  des  villas  luxueuses,  pour  y  construire  des  hôtels  et  y  ouvrir  de 
larges  boulevards.  Or,  il  est  évident  que  la  forût  ainsi  parsemée  d'éta- 
blissements plus  ou  moins  vastes  et  élégants  perdrait  le  caractère  sau- 
vage qui  en  fait  justement  le  prix. 

On  peut  trouver  où  fonder  partout  ailleurs  des  boulevards  bordés  de 
villas,  de  parcs,  d'hâtels.  Comment  retrouverait-on  une  forât  pareille  si 
proche  de  la  ville,  où  les  habitants  sont  à  même  de  jouir  presque  sans 
déplacement  des  plus  beau.v  spectacles  de  la  nature?  Privilège  rare  dont 
jouit  la  ville  d'Annecy  et  qu'elle  doit  jalousement  c 
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Et  quels  regrets  n'éveillerait  pas  un  jour  sa  destruotion  totale  oa  même 
partielle  1  II  ne  s'agit  pas  de  la  détruire,  me  dit-on,  mais  au  contraire  de 
Torner,  de  Tanimer  et  de  lui  faire  acquérir  ainsi  un  charme  de  plus. 
Dangereuse  illusionl  J'ai  dit  que  la  forêt  perdrait  son  caractère  sauvage. 
Ce  n'est  pas  tout  :  la  forêt  attaquée  en  un  point  quelconque  j  passerait 
bientôt  tout  entière  en  réalité. 

D'abord  les  constructions  ne  pourraient  guère  s'élever  que  sur  les 
terrains  qui  ne  sont  point  hérissés  de  rochers,  qui  ne  présentent  pas  de 
pentes  raides,  sur  ceux  qui  ont  été  cultivés  autrefois,  c'est-à-dire  les 
plus  fertiles  et  où  la  végétation  a  le  plus  bel  essor.  Ensuite,  pour  trouver 
les  matériaux  de  construction  il  faudrait  ouvrir  des  carrières.  Aux  habi- 
tations il  faudrait  adjoindre  des  jardins,  de  petits  parcs;  enfin  il  faudrait 
en  dégager  les  abords  pour  leur  donner  de  l'air,  du  soleil,  une  vue 
étendue;  de  là  des  abattis  de  bois  dans  un  rayon  plus  ou  moins  vaste. 
Et  puis  toute  concession  appelle  tôt  ou  tard  des  agrandissements  pour 
une  raison  ou  une  autre.  Toute  concession  aussi  en  appelle  de  semblables 
qu'on  ne  saurait  refuser  à  ceux  qui  arriveraient  tardivement,  mais  peut- 
être  avec  des  projets  de  plus  en  plus  séduisants. 

N'est-ce  point  le  cas  de  répéter  ici  ce  que  disait  M .  Fr.  Schrader, 
l'alpiniste  connu  (Annuaire  du  Club^Alpin,  1898)  :  «  Gâter  un  lieu 
admirable  parce  qu'il  est  admirable,  prendre  prétexte  de  la  beauté  pour 
la  détruire,  n'est-ce  pas  un  péché  véritable  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé  dans  T'humanité  ?  » 

E.     GUINIBR. 


LE  ROLE  DES  FORÊTS 
AU  POINT  DE  VUE  DES  INONDATIONS 


Sous  le  titre  «  Influence  des  forêts  sur  l'humidité  du  sol,  Tinfiltration, 
les  eaux  souterraines  et  le  débit  des  sources  »,  le  docteur  Ëbermayer, 
professeur  à  l'Université  de  Munich,  a  publié  récemment  une  brochure 
qui  est  un  inventaire  précis  de  tout  ce  que  l'on  peut  considérer  aujour- 
d'hui comme  scientifiquement  acquis  sur  ce  sujet.  Le  livre  est  divisé  en 
cinq  chapitres  intitulés  :  Rôle  des  forêts  vis-à-vis  des  précipitations 
atmosphériques  ;  Influence  de  la  forêt  sur  l'humidité  du  sol  et  de  son 
pouvoir  asséchant;  Influence  de  la  forêt  sur  l'infiltration;  Influence  de 
la  forêt  sur  les  eaux  souterraines  et  le  débit  des  sources  ;  Action  de  la 
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lur  les  inondations.  Nous  donnons  ci-après  la  traduction  de  la  pins 
le  partie  de  ce  dernier  chapitre  qui  est  en  quelque  sorte  la  goi|c1u- 
lu  livre  et  le  plus  important  au  point  de  vue  pratique, 
des  prtliries  et  les  pAlurages  qni  couvrent  les  versants  des  monta- 
aon  seulement  ralentissent  ou  affaiblissent  plus  ou  moins  le  ruis- 
lent  suivant  leur  état  et  facilitent  l'infiltration  des  eaux,  roais  pro- 
t  encore  le  sol  superficiel  contre  l'érosion  mécanique.  Mais  l'action 
s  sensible  sera  celle  d'une  forêt  bien  tenue,  aussi  bien  dans  la  ré- 
jù  les  fleuves  prennent  leurs  sources,  sur  les  crêtes  que  sur  les 
ats  des  montagnes.  Le  couvert  fermé  des  cim&'t,  l'ombre  portée  sur 
,  la  couverture  morte,  la  mousse;  l'humus,  les  fûts  nombreux,  le 
1  des  racines,  tout  concourt  pour  donner  à  la  forêt  située  sur  les 
I  ou  les  pentes  fortement  déclives  le  rôle  de/orêt  de  protection. 
.e  dôme  de  feuillage  plus  ou  moins  complet  atténuera  la  violence 
luIes  d'eau,  retiendra  une  parUe  importante  des  précipitations  (20 
).  100),  préservera  le  sol  de  l'action  directe  des  rayons  du  soleil 
>rotégera  contre  le  rayonnement  nocturne.  Par  suite,  les  tempéra- 
maxima  et  minima  de  l'air  et  du  sol  seront  moins  exagérées  el  les 
.  tardives  et  printanières  moins  fréquentes.  Le  sol  bien  ombragé, 
naintenu  tranquille  empêchent  le  dessèchement  des  couches  supé- 
s  du  sol,  s'opposent  aux  variations  brusques  si  dangereuses  de 
idité  et  de  la  sécheresse,  à  i'évaporation  des  eaux  de  surface,  fa- 
ut la  dutée  des  sources  superficielles  et  retardent  la  fonte  brusque 
iig«s  au  printemps.  La  couverture  morte,  l'bumus,  la  mousse, ab- 
it  comme  une  éponge  une  forte  proportion  de  l'eau  des  pluies  et 
liges,  maintiennent  le  sol  minéral  humide,  provoquent  l'infiltra- 
e  l'eau  dans  le  jsol,  le  protègent  contre  le  décapage  et  l'érosion, 
:hent  la  gelée  de  pénétrer  à  de  grandes  profondeurs .  Les  nombreux 
es  arbres  ralentissent  la  vitesse  du  ruissellement  et  s'opposent  au 
nent  des  neiges  sur  les  pentes  raides .  Le  réseau  des  racines  qui 
B  étroitement  aux  particules  de  terre  et  se  ramifie  de  tous  cdtéa 
bue  à  l'ameublissement  du  sot,  maintient  la  terre  végétale,  pré- 
la  formation  des  ravins  et  des  torrents,  diminue  les  crues,  amoin- 
snsablement  des  fleuves  et  préserve  des  inondations, 
les  grands  déboisements  en  montagne  ont  pour  conséquence  :  un 
llement  plus  actif  des  eaux  de  pluie  et  de  neige,  les  crues  rapides, 
des  pluies  prolongées,  des  ruisseaux,  des  rivières  et  des  fleuves,  le 
lort  dans  les  vallées  et  dans  les  bas- fond  s  d'énormes  masses  de 
T,  de  terre,  de  sable,  de  limon,  le  décapement  des  pentes  nues, 
blement  rapide  des  fleuves,  la  dévastation  périodique  des  régions 
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fertiles,  les  éboulements,  les  avalanches,  tous  dang^ers  bien  connus  des 
m.'  habitants  des  vallées  et  des  riverains  des  rivières  et  des  fleuves... 


«c  Quant  à  savoir  si  de  grands  reboisements  faits  dans  les  montag'nes 
ont  pour  conséquence  la  diminution  des  nappes  souterraines  et  du  dé  - 
bit  des  sources,  on  ne  pourra  l'affirmer  qu'après  des  recherches  de  plu- 
sieurs années.  Déjà  le  fait  que  les  sources  de  nos  fleuves  et  de  nos  riviè- 
res se  trouvent  presque  sans  exception  dans  les  régions  montagneuses 
et  viennent  au  jour  dans  les  vallées  au  pied  des  massifs,  que,  de  plus, 
après  le  défrichement  de  forêts  beaucoup  de  sources  qui  auparavant 
coulaient  régulièrement  ont  tari,  puis  ont  reparu  à  la  suite  de  reboise- 
ments (Graebe),  montre  que  les  forêts  de  montagne,à  l'encontre  des 
forêts  de  plaine,  augmentent  le  volume  des  eaux  souterraines,  le  débit 
et  la  régularité  des  sources  et  des  cours  d'eau. 
^:    '  «  Il  est  facile  de  voir, d'après  ce  qui  précède, que,  à  cause  des  modi- 

fications que  subissent  l'évaporation  et  le  ruissellement,  sur  toutes  les 
pent&s  fortes  et  boisées  l'humidité  du  sol  doit  être  plus  grande  que  sur 
les  pentes  nues  de  même  inclinaison,  surtout  si  Ton  tient  compte  de  la 
grande  perte  en  eau  qu'éprouve  un  sol  nu  sur  un  versant  exposé  au  so- 
l\  leil.  Mais,pour  savoir  d'une  façon  certaine  si  cette  grande  provision  d'eau 

|!^  à  cause  du  pouvoir  desséchant  des  forêts,  ne  sera  pas  perdue  pour  les 

nappes  profondes,on  devra  faire  des  recherches  étendues,  en  toutes  sai- 
sons, en  moyenne  et  en  haute  montagne.  Une  suite  de  déterminations 
|:v  comparées  de  la  teneur  en  eau  du  sol  boisé  et  non  boisé,  de  même  cons- 

^  titution  géologique  et  physique  jusqu'à  i»»  ou  i^So  de  profondeur, aussi 

^  bien  en  plateau  que  sur  des  pentes  d'inclinaisons  variées  et  d'expositions 

t  :  différentes,  servirait  tout  d'abord  à  obtenir  la  solution  nécessaire  de 

!^  .  cette  question  encore  ouverte.  Pour  confirmer  ces  données  il  faudrait  de 

plus  faire  avec  grand  soin  quelques  mesures  comparées  de  nappes 
souterraines  sous  bois  et  hors  bois.  £n  tous  cas  le  choix  de  localités  ap- 
propriées pour  ces  recherches  est  en  montagne,  à  cause  des  variations 
géologiques,  beaucoup  plus  difficile  que  dans  les  terrains  d'alluvions 
des  plaines  et  des  fonds.  Mais,  grâce  à  la  coopération  de  nombreux 
observateurs,  on  pourrait  répondre  en  un  temps  relativement  plus  court 
à  cette  importante  question.  Mal  heureusement,  l'auteur,  à  cause  de  son 
âge  avancé,  ne  peut  plus  participer  à  ces  intéressants  travaux.  Il  doit 
s'en  remettre  à  de  plus  jeunes.   » 

Quand  on  lit  l'ouvrage  du  D'  Ebermayer,  et  nous  engageons  vive- 
ment à  le  lire,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  la  concordance 
parfaite  des  expériences  et  observations  relatées  en  grand  nombre.  Elles 
se  complètent  et  s'éclairent  l'une  l'autre.  Leur  ensemble  jette  une  vive 
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la  forât  en  hydrologie  et  en  météorologie.  Ce  rAle 
lumer  en  quelqaes  lignes. 

Dres  relient  uoe  forte  proportion  des  précipitations 
i  4o  o/o).  Le  reste  arrive  au  sol  et  l'imprègne.  Dans 
quantité  d'eau  est  reprise  par  la  forât.  Les  racines 
une  nne  couche  de  ao  c.  ta.,  soit  plus  da  quart  des 
climat  de  la  France.  Cette  eau  pour  la  majeure  par- 
surface  des  feuilles  par  transpiration.  L'eau  restée 
va  alimenter  les  nappes  sonlerraines.  Par  suite  de 
et  de  l'effet  du  ddme  du  feuillage,  le  sol  sera  donc 
ion  des  racines  que  le  sol  nu  voisin,  et  les  nappes 
it  moins  d'eau  de  filtratioa  seront  plus  basses  sous 

ne  va  pas  aux  nappes  souterraines,  n'est  pas  perdue 
endue  à  l'atmosphërc  sous  forme  de  vapeurs.  L'éva- 
nasse  énorme  liquide  absorbe  pour  s'effectuer  un 
lo  de  calories;  donc  au-dessus  de  la  Forât  l'air  est 
1  et  beaucoup  plus  humide  qu'ailleurs.  Les  aéro- 
I  que  le  refroidissement  était  encore  sensible  à  une 
.  Le  refroid iase ment  dû  à  la  transpiration  des  végé- 
des  nuages  comme  condenseur.  Par  suite,  comme 
taté  depuis  plusieurs  années,  la  forêt  fait  pleuvoir. 
larité  à   signaler  est  que,  l'évaporetioa  considéra- 

le  siège  étant  beaucoup  plus  sensible  pendant  la  pé- 

puisqu'en  ce  moment  à  l'eau  des  pluies  retenue  par 
e  s'ajoute  l'eau  transpirée  par  les  feuilles,  c'est  sur- 
is chauds,  c'esl-à-dire  pendant  la  saison  sèche,  que 
ïlenvoir.  Or,  si  nous  prenons  les  observations  faites 
Qcy  de  1867  à    1872,  nous  voyons  que  pour  les  six 

(mai  à  octobre)  la  quantité  d'eau  tombée  en  forât 
>érieure  à  celle  tombée  en  terrain  un,  alors  que  pen- 
ois  elle  n'était  supérieure  que  de  12  0/0.  Soit  une  dif- 
1  faveur  des  mois  de  végétation.  On  peut  donc  dire 

la  forêt  fait  pleuvoir,  mais  encore  qu'elle  régularise 
mesure  le  régime  des  pluies  <. 

Paul    Vessiot. 


dont  la  forêt  ust  le  ciùg«  est  â  cerlain 
In  k  l'uiil.  Oui  n'a  vu  en  été,  après  de  fortes  pluies,  la  fotêl 
en  temps  sec  ou  la.  verrait  fumer  sur  loula  l'étendue  des 
j'eau  qu'elle  émet  n'e lait  pas  invisible  t  l'état  parfait. 
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LA  PRODUCTION   ET  LE  COMMERCE   DU  CHENE-LIEGE 


Un  savant  allemand,  le  D*"  Eu^en  Anton  Mûller.  de  Bonn,  a  étudié 
récemment  le  chêne-lièg'e  principalement  au  point  de  vue  de  la  géogra- 
phie botanique  et  commerciale  ^.  Son  travail  contient  ég-alement  le  résu- 
mé des  travaux  publiés  sur  cet  arbre  et  son  produit  principal,  de  sorte 
qu'il  peut  en  être  considéré  comme  une  monog'raphie  qui,  faite  dans  un 
pays  ne  produisant  pas  de  liège,  est  une  preuve  de  Timportance  que  ce 
produit  a  pris  dans  le  commerce  et  l'industrie  de  la  plupart  des  natious 
civilisées  pendant  la  deuxième  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Elle  e^t, 
d  ailleurs,  fort  intéressante  et  condense  de  nombreux  rensei/;;^nemeots 
statistiques  et  autres  qu'il  serait  parfois  difficile  de  se  procurer.  L'au- 
teur s'est  documenté  avec  soin  et  la  liste  de  ses  références  ne  comprend 
pas  moins  de  72  ouvrages,  mémoires  ou  rapports  officiels. 

Le  mémoire  du  D'  Millier  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  par- 
tie traite  des  caractères  botaniques  du  chêne-lièg-e  (q.  suber  et  q.  occi- 
deutalis),  du  développement  du  liège,  de  sa  structure  et  de  sa  compo- 
sition chimique.  Depuis  les  travaux  déjà  anciens  de  Chevreul,ce  dernier 
sujet  n'a  été  étudié  que  par  des  savants  allemands.il  est  assez  peu  connu, 
et  j'en  dirai  quelques  mots  d'après  le  D'  Mûller. 

En  181 5,  Chevreul  découvrit  dans  le  liège  une  substance  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  qu'il  nomma  subérine.  Von  Hdhnel,en  1877. 
montra  que  la  subérine  est  l'élément  caractéristique  du  liège,  auquel  il 
doit  ses  propriétés  particulières,  et  qu'elle  constitue  une  substance  spé- 
ciale, distincte  de  la  cellulose  et  de  la  lignine.  Il  lui  attribua  In  compo- 
sition suivante  :  carbone  74  0/0,  hydrogène  10  0/0,  oxygène  16  0/0.  Le 
liège  en  contient  environ  58  0/0.  La  cellulos')  et  la  lignine  existent  dans 
les  cloisons  des  cellules,  tandis  qu'à  l'intérieur  on  trouve  des  cristaux 
aciculaires  libres  de  cérine  ^  et  souvent  aussi  des  restes  apparents  du 


1.  —  Uber  die  Korkeiche  (Quercus  suber  L  et  occideotalis  6ay)  Ein  fieilrag  zar 
PQanzen-und  Handelsgeographie,  voo  D'Eugeu.  Anton  Mûller.  ïdBodd.  Wieo,  1900 
(75  p.  gr.  in-8). 

2.  —  On  considérait  autrefois  les  cellules  du  liège  comme  ne  contenant  que  de 
Tair.  Lescristaux  de  côrine  n'ont  pas  été  signalés  avant  le  travail  de  Von  flœboel. 
Us  sont  cependant  bien  visibles  sous  forme  de  minces  aiguilles  à  extrémités  tron- 
quées et  abondent  dans  certains  lièges.  La  présence  de  corps  gras  dans  le  liège 
peut  être  mise  facilement  en  évidence  par  le  procédé  suivant  :  sur  une  lame  de 
vprns  on  place  une  coupe  assez  mince  de  liôge  sur  laquelle  on  dépose  avec  pré- 
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protoplasma  et  du  noyau  qu'elles  contenaient  alors  qu'elles  étaient  encore 
vivantes . 

D'après  les  travaux  les  plus  récents,  on  peut  adopter  les  chiffres  sui- 
vants pour  la  composition  du  lièg^e. 

Subérine 58  o/o 

Cellulose 22  0/0 

Lijrnine 12  0/0 

Cérine 3  0/0 

Eau 5  0/0 

On  sait  que  la  cloison  d'une  cellule  de  lièg^e  est  formée  de  trois  lamellfs 
superposées,  dont  l'externe  est  commune  à  deux  cellules  voisines,  de 
telle  sorte  que  la  cloison  qui  sépare  deux  cellules  continues  est  formée 
de  cinq  lamelles^ dont  une  médiane  mitoyenne.  Ces  lamelles  ont  toutes 
pour  substance  fondamentale  la  cellulose,  mais  la  cloison  médiane  est 
imprég'née  de  lignine,  les  intermédiaires  de  subérine,  tandis  que  les 
internes  sont  formées  de  cellulose  presque  pure.  On  trouve,  cependant,  =  j3 

de  faibles  traces  de  subérine  dans  les  cloisons  médiane  et  interne. 

Enfin,  l'oxydation  du  liège  au  moyen  de  l'acide  azotique  et  le  traite- 
ment ^ar  une  solution  alcoolique  de  potasse  donnent  les  acides  subé- 
rique,  cérique,  stéarique,  etc.. 

La  deuxième  partie  du  mémoire  comprend  trois  chapitres  :  Extension 
g'éog'raphique  du  chêne-liège,  son  histoire,  son  importance  commerciale. 
L'auteur  traite  d'abord  de  Taire  d'habitation  du  chêne-liège,  qui  s'é- 
tend, en  latitude,  du  34*  parallèle  (Rabat,  dans  le  Maroc)  au  45®  (Bor- 
deaux) et,  en  longitude,  du  10"  degré  ouest  de  Greenwich  au  16°  est 
(12^20'  ouest  et  i3°4o'  est  de  Paris).  Puis  il  examine  les  limites  en  alti- 
tude,  qui  sont  i.3oo"»  en  Algérie,  i.ooo™  en  Sicile,  1.200°*  en  Espagne 
et  700"  en  France;  l'influence  de  la  nature  du  sol,  qu'on  peut  résumer 
en  disant  que  le  chêne-liège  est  nettement  calcifuge  et  redoute  les  sols 
compacts. 

Quelques  considérations  suivent,  relatives  à  l'importance  du 
régioie  des  pluies  pour  la  végétation  de  cette  essence.  Une  hauteur 
annuelle  de  pluie  assez  considérable  est  nécessaire  au  chêne-liège.  Il  lui 

caution  une  goutte  d*éther.  Quand  celle-ci  est  évaporée,  on  la  remplace  par  une 
autre.  On  peut  recommencer  deux  ou  trois  fois  cette  opération  en  changeant  au 
besoin  la  coupe.  En  examinant  ensuite  avec  une  bonne  loupe  la  lame  de  verre. 
00  aperçoit  de  nombreux  cristaux  aciculaires  provenant  des  substances  qui  ont 
été  dissoutes,  puis  déposées  par  l'éther  évaporé.  On  peut  s'assurer  facilcroenl  que 
ces  cristaux  sont  solubles  dans  Téther,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  le  chlo- 
roforme... et  qu'ils  fondent  facilement  si  on  place  la  lame  de  verre  sur  une  flamme, 
en  un  mot  qu'ils  présentent  les  caractères  physiques  des  corps  gras.  (N.  du  Tr.) 
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faut  surtout  des  plifies  d'hiver.  Si,  par  exemple,  ou  compare  une  carte 
de  la  répartition  des  pluies  dans  la  péninsule  ibérique  avec  une  carte  de 
la  distribution  du  chéne-liègpe,  on  constate  que  cet  arbre  n'existe  pas  à 
l'intérieur  des  régions  limitées  par  la  courbe  isohyéte  de  5oo  m/m.  Il 
manque,  par  exemple,  dans  les  rég'ions  desséchées  de  la  côte  orientale^ 
à  Alicante,  Murcie,  Valence,  et  dans  la  partie  méridionale  du  bassia  de 
rÈbre.  Il  a  donc  besoin,  en  Espagne,  d'un  minimum  de  5oo  m/m  de 
pluie  annuelle.  Il  en  est  de  même  en  Algérie,  où  non  seulement  le  chêne- 
liég^  n'existe  pas  au  delà  de  la  courbe  isohyéte  de  5oo  m/m,  mais  encore 
où  son  abondance  aug'mente  de  l'ouest  à  Test  comme  celle  des  pluies  ^ 
Des  constatations  analogues  ont  été  faites  dans  les  autres  pays  à  liège. 

Le  D'  MûUer  passe  ensuite  à  la  description  des  pays  à  liège.  Une 
carte  de  la  distribution  du  chêne-liége  est  donnée  à  l'appui . 

On  rencontre  cet  arbre  dans  les  provinces  autrichiennes  du  littoral 
adriatique  :  Albanie,  Istrie,  Dalmatie,  mais  seulement  comme  essence 
subordonnée  et  disséminée  dans  les  forêts.  Il  est  fort  douteux  qu'il 
existe  encore  dans  la  péninsule  des  Balkans,  et  il  n'a  pas  été  retrouvé 
en  Grèce,  bien  qu'il  y  ait  existé  autrefois,  comme  le  montre  l'histoire  du 
liège  dans  l'antiquité. 

Il  paraît  former  au  Maroc  des  massifs  importants,  sur  lesquels  l'au- 
teur donne  des  renseignements  assez  nombreux,  surtout  d'après  Lenz, 
Tissot  et  Cosson.  Il  est  à  remarquer  que  le  sultan  du  Maroc  interdit 
l'exportation  du  liège  et  autorise  celle  de  l'écorce  à  tan,  comme  si,  eo 
bon  Arabe,  il  voulait  encourager  la  destruction  des  forêts. 

Les  renseignements  que  l'on  possède  sur  les  forêts  italiennes,  y  com- 
pris celles  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigue,  sont  assez  peu  précis.  Par 
contre,  tous  les  auteurs  sont  unanimes  à  constater  le  vandalisme  avec 
lequel  ont  été  traités  les  chênes-liège,  brûlés  par  les  bergers,  abattus 
sans  mesure  parles  fabricants  de  charbon  et  de  potasse  et  les  marchands 
d'écorce  à  tan. 

En  Espagne  et  en  Portugal,  les  forêts  de  chêne-liège  sont,  au  con- 

1.  —  En  Algérie,  le  départemeot  d'Oran  contient  environ  10.000  h.  de  cbSues- 
liège,  le  département  d'Alger  42.000  h.  et  celui  de  Constantine  374.000  hectares. 

La  hauteur  annuelle  de  pluie,  qui  est  de  450  m/m  en  moyenne  à  Nemours  (près 
de  la  ft'ontière  marocaine)  et  à  Oran,  s*ôléve  à  760  m/ m  à  Alger,  pour  atteindre 
1.200  m/m  à  Djidjelli.  En  continuant  vers  l'Est,  cette  hauteur  diminue  et  n'est 
plus  que  de  850  m/m  à  La  Galle.  L'augmentation  des  pluies  de  l'ouest  à  l'est  n'est 
donc  pas  absolument  régulière.  Le  chiffre  élevé  constaté  à  Djidjelli  parait  dû  i 
la  présence  de  condenseurs  élevés  situés  prés  de  la  céte.  L'augmentation  géné- 
rale de  Nemours  à  La  Galle  peut  être  attribuée  à  la  forme  du  bassin  occidental 
qui  présente  une  largeur  croissante  de  Nemours  À  La  Galle.  L'action  condensante 
des  reliefs  montagneux  de  l'Espagne  s'est  déjà  exercée  au  détriment  de  la  côte 
oraoaise.  (N.  du  'T.,  d'après  Thévenet,  Météorologie  de  V Algérie.) 
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fraire,  Tobjet  de  beaucoap  de  soins.  L'autear  s'est  surtout  étendu  sur  la 
description  des  forêts  espa^oles  pour  lesquelles  existent  des  renseigne- 
ments assez  précis.  Il  n'en  est  pas  de  même  au  Portugal  :  tandis  que 
M.  Lamey  estime  la  superficie  des  forêts  de  chêne-liège  de  ce  dernier 
pajs  à  Soo.ooo  hectares  environ,  les  rapports  diplomatiques  et  consu-o 
laires  anglais  pour  i8go  donnent  le  chiffre  de  So.ooo  hectares  I 

La  statistique  commerciale,  qui  forme  le  tiers  du  mémoire,  contient 
des  renseignements  fort  intéressants  accompagnés  de  nombreux  tableaux. 
Elle  est  divisée  en  deux  parties  :  i  ^  exportation  des  pays  de  production  ; 
2^  importation  des  principaux  pays  de  consommation. 

L'Espagne  tient  la  tête  des  pays  de  production  pour  la  valeur  de  ses 
exportations  de  liège,  qui  est  passée  de  8.938.000  fr.  en  1870  à 
39.927.000  fr.  en  1898.  Cependant,  les  exportations  ne  représentent  en 
poids  que  130.000  quintaux  sur  une  production  évaluée  À  Soo.ooo  quin- 
taux. Cet  écart,  qui  ne  correspond  pas  à  la  consommation  du  pays,  pro- 
vient de  ce  que  l'Espagne  exporte  surtout  des  bouchons.  Or,  le  déchet 
de  fabrication  est  d'environ  5o  0/0.  En  1898,  l'exportation  des  boachons 
a  été  de  1.997.320  milliers'^,  estimés 35.993. 000  fr.,  tandis  que  celle  des 
lièges  non  travaillés  n'était  que  de5o.744  quintaux  estimés  2.648.1 38  fr. 

Le  Portugal,  qui  n'occupe  que  le  2^  rang  pour  la  valeur  des  exporta- 
tions, exporte  une  plus  grande  quantité  de  liège  que  l'Espagne,  soit,  en 
1898,  4^7-870  quintaux  estimés  18.746.000  fr.  sur  une  production 
totale  d'au  moins  Soo.poo  quintaux.  Mais  [la  qualité  est,  en  général, 
moins  bonne,  et  les  lièges  non  travaillés  figurent  dans  les  chiffres  cités 
plus  haut  pour  396.967  quintaux,  estimés  i4. 855. 000  fr.  En  1877,  l'ex- 
portation n'était  que  de  129.794  quintaux. 

L'Italie,  qui  exportait  5.900  quintaux  en  1887,  a  atteint,  en  1897, 
17.740  quintaux. 

Enfin,  la  production  de  la  France  est,  d'après  M.  Lamey,  d'environ 
60.000  quintaux  et  nous  verrons  plus  loin  que  celle  de  l'Algérie  est  ac- 
tuellement de  1 35.000  quintaux. 

Deux  faits  principaux  ressortent  de  la  statistique  des  principaux  pays 
de  consommation,  donnée  par  l'auteur.  D'abord,  l'accroissement  consi- 
dérable et  constant  de  la  consommation  du  liège  et,  ensuite,  la  tendance 
générale  à  importer  des  lièges  bruts  et  à  fabriquer  les  bouchons  dans  les 
usines  locales. 

L'Angleterre  occupe  le  premier  rang  pour   les  pays  d'importation. 


1.  —  D*aprës  M.  Lamey,  le  poids  da  millier  de  bouchoDs  est,  en  moyenne,  de 
^  kilogrammes. 
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Elle  a  importé  eo  1898  environ  3oo.ooo  quintaux  de  liège,  provenaDt 
surtout  du  Portugal,  dont  66.700  quintaux  à  l'état  de  bouchons.  Elle  n'a 
réexporté  que  8.467  quintaux  de  bouchons.  En  1879,  rimportalioo 
n'était  qae  de 90.000  quintaux  environ.  Il  faut  noter  l'accroissement  con- 
sidérable de  l'importation  des  déchets  de  liège  destinés  à  la  fabrication 
du  linoleam  qui  a  pris  une  extension  considérable  dans  ce  pays.  L'E<^ 
pagne  seule  lui  en  a  expédié  plus  de  46.000  quintaux  en  1898. 

L'importation  allemande  a  pris  également  de  grandes  proportions, 
bien  qu'elle  soit  encore  bien  inférieure  à  celle  de  l'Angleterre. 

Sa  valeur  en  1897  était  de  i3.ooo.ooo  fr.  En  1872  elle  n'était  que  de 
3 1.800  quintaux  estimés-  2.861.000  fr. 

L'importation  de  la  Russie  s'accroît  également  chaque  année. 

En  1895,  elle  était  de  84-684  quintaux  évalués  7.407.000  fr.  ;  autrefois 
ce  pays  recevait  presque  tout  son  liège  du  Portugal  ;  mais  dans  ces  der- 
nières années,  l'Algérie  est  passée  au  premier  rang.  Les  négociants 
russes  achètent  directement,  après  la  récolte,  de  grandes  quantités  de 
liège  brut,  qui  sont  mises  en  œuvre  dans  les  nombreuses  usines  du  pays. 

Le  Danemark  est  un  des  pays  dans  lesquels  l'industrie  du  liège  a  pris 
les  développements  les  plus  remarquables.  Le  nombre  des  fabriques,  qui 
était  de  279  en  1879,  est  passé  à  470  en  1897.  Elles  travaillaient,  eo 
1896,  25.916  quintaux  de  liège  brut  et  réexportaient  1 3.358  quintaox 
de  liège  fabriqué. 

Enfin,  on  peut  citer  le  Japon  qui  importait,  en  1881,  pour  48.000  fr. 
de  bouchons  et  qui,  en  1898,  en  a  importé  1694  quintaux,  évalués 
810.000  fr. 

Le  D^  MûUer  termine  son  étude  par  les  réflexions  suivantes: 

«  Ainsi,  ce  produit  du  chône-liège,  à  peine  connu  il  y  a  un  siècle  dans 
«  la  plupart  des  pays,  a  conquis  une  place  considérable  dans  le  com- 
«  merce  et  l'industrie,  non  seulement  de  l'Europe,  mais  encore  de  tout 
a  le  monde  civilisé.  11  faut,  de  plus,  remarquer  que  jusqu'ici  on  n'a  pn 
«  trouver  aucun  produit  qui  puisse  remplacer  avantageusement  le  lièg'e 
«  avec  ses  propriétés  particulières.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  le 
if  chône-liège  doive  prendre,  dans  un  avenir  prochain,  une  importance 
«  encore  plus  grande,  a 

Cette  conclusion  est  optimiste. 

Certains  propriétaires  forestiers  de  l'Algérie  ont,  au  contraire,  semblé 
craindre  que  l'aujg'mentation  de  la  production,  qui  doit  résulter  de  l'ex- 
tension des  travaux  de  mise  en  rapport  dans  les  forêts  domaniales  delà 
colonie,  n'ait  pour  conséquence  une  baisse  notable  des  prix. 

Celte  question  vaut  la  peine  d'être  brièvement  examinée. 
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en  Alg'érie,  4afi'O0o  hect.  de  forêts  de  chéDe-liëge,  139.000 
luent  aax  particuliers,  i4-ooobux  communes ei  273.000  à  l'Etat, 
iction  moyenne  des  4  deinières  années  (1896-1899)  a  été  de 
quintaux,  dont  4o. 000  environ  pour  les  forêts  domaniales,  5. 000 
forêts  communales  et  90.000  pour  les  forêts  des  particuliers, 
janvier  1900,  iç|8  000  hectares  <  étaient  mis  en  valeur  dans  les 
l'Élat,  mais  les  trHvaux  commencés  en  1 884  n'ayant  ""eçu  une 
)alsion  qu'à  partir  de  i8ga,  la  plus  g^rande  partie  des  peupte- 
masclês  n'est  pas  encore  en  pleine  production  '. 
rets  particulières  étant  pour  la  plupart  en  valeur  depuis  long^ 
:ur  production  ne  paraît  pas  susceptible  d'au^^menier  dans  de 
oportions.  Mais  on  peut  se  demander,  en  dehors  de  toute  sla- 
le  détail, quel  sera  le  rendement  des  forêts  del'État  quand  elles 
plein  rappoit. 
Iffres  donnes  plus  hautpour  les  forêts  particulières  représentent 
meut  moyeu  de  65  kilo>^rammes  de  Wége  par  hectare.  Les  pen- 
de ces  forêts  sont  eu  moyenne  un  peu  supérieurs  à  la  moyenue 
le  l'État.  Presque  toutes,  en  effet,  sont  d'anciennes  concessions 
i  aliénées  en  1870.  Or,  on  n'avait  cédé  que  de  très  beaux  mas- 
peul  donc  adopter  pour  le  rendement  à  l'hectare  des  forêts  de 
chiffre  un  peu  inférieur,  soit  60  kilogrammes.  On  trouve  ainsi, 
superRciiïdo  273.000  hectares,  une  production  de  1 65. 000  quin- 
naximum,  en  augmentation  de  120.000  quintaux  environ  sur 
actuel.  On  a  vu  plus  haut  que  la  production  totale  des  pays  à 
icluellement  de  près  de  1.100.000  quintaux.  L'augmentation  à 
j  fait  de  l'Al^orie  ne  présente  donc  que  i;g  environ  du  total, 
l'augmentation  considérable  constatée  depuis  quelques  années 
consommation  se  ralentit,  comme  il  est  probable,  il  paratt  in- 
le  qu'elle  est  susceptible  de  continuer  encore  dans  une  certaine 
l  d'absorber  l'augmentation  de  productioa  de  l'Algérie, 
ui-e  de  la  vigne  se  répand  dans  des  pays  tels  que  la  Galifor- 
'Auslralîe,  qui  naj^'uère  u'avaieni  que  des  vignobles  insigni- 
'autrc  part,  le  commerce  des  eaux  minérales,  qui  utilise 
ilité  considérable  de  bouchoas,   se  développe   constamment. 


chiffres  qui  vieDoenl  d'êlrr!  cités  soûl  extraitii  ou  déduits  des  rensei- 
latisljques  eouimiua  dans  l'ouvrage  de  M.  H.  t.elébvrit,  lospecleur  des 
réXn:  les  Forais  lie  l'Atgerit.    c;<lilu  par  le   tiouïeniBuionl   lignerai    du 

I  lie  l'Expusilioo  de  I9ua. 

de  doiuastlaee  sont  pouraiiivia  avec  activité,  1.400.000  arbres 
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en  correspondance  avec  le.s  progrès  de  la  dyspepsie  moderne  et  de  la 
population  européenne  dans  les  pays  tropicaux.  Par  contre,  je  crois 
qu'il  faudrait  assez  peu  compter  sur  les  emplois  industriels  du  liègpe. 
Jusqu'ici,  en  effet,  l'industrie  n'emploie  des  quantités  notables  de  cette 
substauce]que  sous  formede poudre,  soit  pour  remballagedesfruits,etc..., 
soit  pour  rincorporer  à  d'autres  matières  (linoléum^  agfgloméi'és.etc...). 
Or,  la  poudre  de  liège  ne  se  fait  qu'avec  dés  déchets  de  fabrication  ou  des 
lièges  de  très  basse  qualité  dont  la  production  n*est  pas  rémunératrice. 
Ces  emplois  semblent  exclure  Tusagedes  lièges  de  bonne  qualité  à  cause 
de  Télèvation  du  prix  de  revient  qui  en  résulterait. 

Les  craintes  exposées  plus  haut  paraissent  donc  tout  au  moins  très 
exagérées . 

Mais  le  liège  étant  avant  tout  pour  les  pays  producteurs  (sauf  la 
France)  marchandise  d'exportation,  la  concurrence  est  très  vive.  Elle 
emploie  même  parfois  des  procédés  peu  loyaux  dont  l'Algérie  a  eu  â 
souffrir  et  se  ressent  encore.  Il  faut  donc  chercher  non  seulement  la 
quantité,  mais  encore,  je  dirai  même  surtout ,  la  qualité.  Si  Ton  consi- 
dère que  les  adjudications  de  liège  de  l'Etat,  en  Algérie,  par  exemple, 
font  ressortir  pour  les  prix  de  vente  des  lièges  marchands,  à  l'état  bruti 
des  écarts  de  20  fr.  à  5o  fr.  et  plus  par  quintal,  on  se  rend  compte  que 
la  qualité  des  produits  joue,  dans  le  rendement  en  argent  des  forêts  de 
chêne-liège,  un  rôle  capital.  Or,  il  ne  ^semble  pas  douteux  que  lej^trai- 
tement  de  la  forêt  et  de  Tarbre,  les  méthodes  sylvicoles  et  arboricoles 
doivent  permettre  de  modifier  sensiblement  cette  qualité.  Jusqu'ici,  par 
suite  de  la  grande  étendue  des  forêts  encore  inexploitées,  tous  les  soins 
et  toute  ra<;tivité  ont  dû.  se  porter  sur  leur  mise  en  rapport  et  les  nom- 
breux travaux  accessoires  :  chemins,  maisons,...  etc. . . ,  qu'elle  entraîne. 
L'exploitation  a  été  surtout  extensive. 

Cette  période  touchera  probablement  bientôt  à  sa  fin.  L'Algérie,  dotée 
d'un  budget  spécial,  va  pouvoir  contracter  un  emprunt  considérable 
destiné  à  l'achèvement  de  son  outillage  économique.  Il  faut  espérer  que 
les  travaux  de  mise  en  rapport  des  forêts  seront  considérés  comme  fai- 
sant partie  de  cet  outillage  et  qu'ils  pourront,  par  suite,  être  achevés 
avec  toute  la  rapidité  compatible  avec  l'organisation  actuelle  du  per- 
sonnel. On  devra,  alors,  s'appliquer  à  développer  autant  que  possible 
la  production  intensive  qui,  dans  le  cas  du  chêne-liège,  est  surtout  la 
production  des  marchandises  de  plus  grande  valeur,  et  qu'il  ne  sera 
jamais  trop  tôt  de  préparer. 

On  peut,  je  crois,  reconnaître  que  cette  question  de  la  production 
intensive  en  qualité  est  assez  mal  connue,  ou,  tout  au  moins,  qu'elle  ne 
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Test  que  d'une  façon  trop  vag-ue  et  trop  incertaine  pour  permettre  de 
déduire  avec  sûreté,  des  quelques  données  que  Ton  possède,  des  appli- 
cations pratiques. 

Le  traitement  des  forêts  de  cbêne-lièg^  offre  une  différence  fondamen- 
tale avec  celui  des  forêts  dans  lesquelles  le  bois  est  le  seul  produit  cher- 
ché, et  dans  lesquelles,  par  suite,  tous  les  soins  tendent,  en  général,  à 
favoriser  la  croissance  du  massif.  Ici,  au  contraire,  le  traitement  le  plus 
favorable  à  Taccroissement  du  peuplement  n'est  pas  toujours  celui  qui 
assure  la  production  optima  du  produit  principal,  de  celui  en  vue  du- 
quel il  doit  être  institué.  De  plus,  les  soins  appliqués  à  chaque  arbre 
considéré  comme  un  individu  indépendant,  Tarboriculture^  doivent  avoir 
une  importance  au  moins  é;çale  à  celle  du  traitement  appliqué  à  l'en- 
semble du  peuplement^  de  la  sylviculture,  dont  le  rôle  se  réduira  sou- 
vent à  assurer  les  conditions  d'existence  et  de  pérennité  de  la  forêt. 

Si  certains  des  facteurs  de  la  végétation^  ceux  que  Ton  appelle  les 
milieux  cosmiques,  échappent  à  notre  action,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
beaucoup  d'autres.  La  densité  du  massif,  l'existence  et  la  composition 
du  sous-bois,  qui  sont  intimement  liées  au  degré  d'humidité  et  d'ameu- 
blissement  du  sol  ainsi  qu'au  développement  de  la  vie  animale  dans  son 
intérieur,  l'insolation  des  tiges  et  le  renouvellement  facile  de  l'air  dans 
le  massif,  qui  sont  peut-être  un  remède  ou  plutôt  un  moyen  prophylac- 
tique contre  certains  défauts  ou  maladies  du  liège,  peuvent  dépendre  en 
grande  partie  de  l'action  du  forestier.  Le  traitement  appliqué  à  l'arbre  : 
hauteur  du  démasclage,  élagage,  etc. . .  en  dépendent  entièrement. 

La  connaissance  de  l'influence  de  ces  divers  facteurs  sur  la  produc- 
tion du  liège  serait  indispensable  pour  obtenir  le  meilleur  rendement  en 
qualité  de  nos  forêts.  Or,  je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  disant  que 
les  données  suffisamment  précises  et  complètes  à  ce  sujet  font  presque 
entièrement  défaut. 

La  simple  observation  peut,  sans  doute,  permettre  d*en  recueillir  un 
certain  nombre.  Mais  il  est  souvent  difficile  de  démêler  par  ce  seul  moyen 
la  part  qui  revient  à  chaque  facteur  dans  les  phénomènes  compliqués 
de  la  végétation.  Les  conditions  favorables  ne  se  rencontrent  pas  toujours 
facilement.  Le  meilleur  moyen,  et  j'ajouterai  le  plus  simple,  le  procédé 
de  choix,  comme  disent  les  savants,  c'est  l'observation  provoquée,  l'ex- 
périmentation qui  permet  de  ne  faire  varier  qu'un  facteur  à  la  fois,  en 
réservant  des  termes  de  comparaison.  Que  n'a-t-on  dit  ou  écrit  pour  on 
contre  l'expérimentation  en  matière  forestière  !  Personne,  cependant,  je 
crois,  ne  peut  nier  en  principe  l'utilité  de  cet  instrument  de  recherches, 
pips  plus  en  agriculture,  en  horticulture,  etc.,  qu'en  science  pure.  Au. 
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fond,  toutes  les  critiques  formulées  par  beaucoup  de  forestiers  contre 
Tintroduclion  de  celte  méthode  dans  leur  art  se  ramènent  à  une  seule: 
la  durée  considérable  nécessaire  au  développement  d'un  arbre  ou  d'un 
peuplement,  de  sa  naissance  h  son  exploitabilité.  Nul  doute  que  si  le  dé- 
veloppement des  essences  forestière^  était  aussi  rapide  que  celui  des 
piaules  agricoles  et  horticoles,  l'application  de  l'expérimentation  à  Tétude 
des  conditions  de  leur  production  et  de  leur  croissance  serait  chose  faite 
depuis  longtemps.  Or,  le  chène-Iièg-e  donne  une  récolte  en  moyenne  tous 
les  dix  ans.  L'expérimentation,  limitée  à  la  recherche  des  conditions  de 
la  meilleure  production  du  liège,  échappe  donc  en  p-ande  partie  aux 
difficultés  que  l'on  rencontre  quand  on  veut  l'appliquer  aux  peuplements 
élevés  en  vue  de  la  production  du  bois  et  se  rapproche  dans  une  certaine 
mesure  de  rexpérimentation  agricole  et  horticole,  malièrcs  dans  les- 
quelles son  utilité  n'est  pas  contestée. 

Jusqu'ici,  leprincipal  souci  des  forestiers  de  l'Algérie  a  élé  de  développer 
autant  que  ])ossible  la  mise  en  rapport  du  domaine  considérable  dont  ils 
ont  la  charge.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  faut  espérer  que  cette 
préoccupation  aura  bientôt  cessé  d'exister,  du  moins  en  grande  partie. 
L'établissement,  au  moyen  d'observations  et  d'expériences  précises  et 
suivies,  de  méthodes  rationnelles  de  culture  et  d'exploitation  du  chéne- 
liége,  tel  devra  être  maintenant,  à  mon  avis,  leur  desideratum, 

P.   Henri^uet. 
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Le  livre  de  M.  A.  Rousset  sur  l'usufruit  forestier,  Dn  droit  et  de  la 
jouissance  de  Vusufruitier  sur  les  végétaux  ligneux  isolés  ou  en 
massif  (ouvrage  couronné  par  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France),  est  le  plus  complet  de  ceux  qui  ont  traité  cettedifficile  matière. 
Dans  ce  travail  consciencieux,  l'auteur  a  puisé  à  toutes  les  sources,  an- 
ciennes et  modernes,  a  relevé  et  utilisé  toutes  les  décisions  de  la  juris- 
prudence; les  idées  neuves  y  abondent,  soutenues  avec  verve  et  avec 
une  richesse  de  documents  que  l'on  ne  retrouverait  pas  ailleurs. 

M.  Houssct  rend  hommage,  comme  il  le  devait,  aux  œuvres  de  ses 
devanciers  :  aux  pages  si  serrées  et  si  suggestives  de  A.  Puton,  à  la 
thèse  de  doctorat  de  M.  Chancercl  et  au  chapitre  dans  lequel  M  Broil- 
liard  donne  des  règles  pratiques  excellentes  pour  la  jouissance  des  forêts 
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grevées  d'usufruit  *.  Mais  il  n'aime  pas  les  sentiers  battus;  il  édifie  de 
toutes  pièces  des  théories  qui  lui  sont  propres,  au  risque  de  heurter  des 
idées  reçues  et  des  solutions  admises  par  la  jurisprudence. 

Il  est  peu  de  questions  de  droit  civil  qui  donnent  lieu  à  autant  docon- 
troverses  que  celles  concernant  l'usufruit  forestier;  on  a  donc  pu  criti- 
quer ajuste  titre  les  art.  690  et  suivants  du  Code  civil,  se  demander  si 
la  simple  oblig'ation  de  jouir  en  bon  père  de  famille  et  de  respecter  la 
substance  de  la  chose  n'eiltpas  constitué  une  ligne  de  conduite  suffisante, 
si  enfin  des  conditions  de  jouissance  spéciales  aux  forôts  étaient  bien 
nécessaires.  Mais  quelque  bizarre  que  puisse  paraître  ce  droit  appliqué 
à  deux  situations  particulières  de  la  propriété  forestière,  les  taillis  et  les 
futaies,  force  est  bien  de  le  suivre,  de  l'interpréter  et  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti. 

M.  Rousset  a  eu  grandement  raison  de  remonter,  pour  apprécier  la 
valeur  des  termes  légaux,  au  sens  qu'ils  pouvaient  avoir  en  i8o4,  sans 
s'arrêter  aux  acceptions  différentes  qui  leur  ont  été  imposées  postérieu- 
rement par  la  pratique  forestière.  L'usufruit  est  l'un  des  sujets  pour 
lesquels  la  connaissance  des  vieux  auteurs  en  matière  d'eaux  et  forôls 
est  le  plus  utile  :  bois  de  haute  futaie,  aménagements,  mise  en  coupes 
réglées,  ces  mots  ont  singulièrement  changé  de  sens  depuis  la  promulga- 
tion du  Code  civil,  mais  c'est  le  sensancien  qui  doit  toujours  être  préféré. 

Nous  regrettons  de  ne  point  partager  toutes  les  opinions  de  l'auteur, 
et  la  cause  de  nos  divergences  nous  paraît  être  le  caractère  qu'il  attribue 
aux  art.  590-092 .  Si  nous  comprenons  bien  sa  pensée,  il  estime  que  ces 
articles  ne  peuvent  modifier  le  principe  supérieur  du  droit  aux  yruits 
ou  revenus,  que  l'usufruitier,  suivantlui,  peut  toujours  revendiquer.  Tel 
n'est  pas  le  système  admis  par  la  jurisprudence,  qui  voit  dans  ces  textes 
des  exceptions  formelles  au  droit  commun,  en  ce  qui  concerne  les  taillis 
et  les  futaies. 

De  cette  conception  théorique,  que  nous  croyons  inexacte,  découlent 
des  conséquences  parfois  importantes.  Ainsi,  spécialement  pour  les  lu- 
taies,  M.  Rousset  nous  paraît  donner  aux  mots  roupes  réglées  un  sens 
beaucoup  trop  large. Pour  lui,  toute  exploitation  de  revenu  volontaire  et 
périodique,  faite  par  le  précédent  propriétaire, réaliserait  la  coupe  réglée 
de  l'art.  691 .  Avec  ce  système, tout  massif  de  futaie  dans  lequel  auraient 
été  faites  des  exploitations  de  celte  espèce  pourrait  être  revendiqué 
pour  la  jouissance  usufructuaire;    nous  croyons,  avec  la  jurisprudence, 


'  I.  —  A.  Puton,  Traité  d\icou<jniie  forestière.  Aménagements^  II,  n*"  277  à  295 
(1891).  —  L.  Ghancerel,  De  l'usurnùt  de<  furjts,  24  >  p.'  (1893;.  —  Ch.  Broilliard, 
le  Trailement  des  bois  en  France,  pp.  627  à  650  (1894). 
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qa'il  faut  d'autres  conditions  pour  établir  la  présomption  légale  que  le 
propriétaire  a  entendu  faire  tomber  dans  un  revenu  les  bois  de  futaie, 
et  que  la  mise  en  coupes  réglées  doit  être  caractérisée  bien  plus  étroite- 
ment. 

Querelles  de  juristes,  dira-t-on,  affaire  de  mots,  qui  n'importent  à  la 
pratique  que  dans  une  mesure  bien  restreinte  !  Peut-être,  en  effet,  ces 
divergences  sont-elles  plus  apparentes  que  réelles .  Les  usufruits  fores- 
tiers, qui  concernent  exclusivement  des  immeubles  appartenant  à  des 
particuliers,  s'appliquent  assez  rarement  à  des  massifs  de  haute  futaie, 
comme  l'entend  Tart.  Sqi.  Ensuite,  entre  personnes  soucieuses  de  pré- 
venir les  procès,  si  prompts  à  naître  au  sujet  des  règlements  usufruc- 
tuaires,une  excellente  précaution  consiste  très  souvent  k  établir  d'avance 
une  règle  de  jouissance,  dans  laquelle  sont  déterminées,  par  voie  d'en- 
tente amiable,  toutes  les  conditions  de  la  perception  du  revenu  forestier. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  des  études  aussi  complètes,  des  analy- 
ses aussi  rigoureuses  que  celles  de  M.  Rousset,  ont  une  portée  pratique 
considérable  :  quand  elles  ne  serviraient  qu'à  montrer  les  difficultés  et 
à  proposer  d'équitables  solutions,  elles  rendraient  les  plus  grands  servi- 
ces ;  et  c'est  pourquoi  ce  livre,  où  rien  n'est  laissé  dans  Tombre,  où  tou- 
tes les  questions  se  rapportant  au  sujet  sont  fouillées  à  fond,sera  toujours 
utilement  consulté  dans  les  cas  si  fréquents  de  jouissance  usufructnaire 

appliquée  aux  forêts. 

Ch.    Gutot. 
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Le  tsar  à  Compiégne.  —  Les  végétaux  pluviomètres.  —  Nécrologie  :  M.  Secourt. 

—  Mutations. 

Â  roccasion  du  séjour  à  Compiégne  de  LL.  MM.  II.  de  Russie^  le 
service  forestier  de  cette  ville  avait  été  chargé  de  procéder  à  d*assez 
nombreux  préparatifs.  Tandis  que  le  personnel  des  forêts  de  Laigue  et 
d'Ourscamp  coopérait  avec  la  Sûreté  générale,  pendant  5  jours  et 
5  nuits,  à  la  surveillance  de  la  voie  ferrée  et  de  ses  abords,  une  chasse  à 
tir  était  organisée  par  les  soins  de  M.  Tinspectear  à  Rambouillet,  chef 
de  service  des  chasses  présidentielles,  et  cent  .chasseurs  forestiers  de  la 
i^  Conservation  étaient  venus  pendant  deux  jours  à  Compiégne  pour 
jalonner  la  route  Eugénie  jusqu'à  Pierrefonds. 

Ces  projets  n'ont  pu  malheureusement  être  réalisés. 

M.  l'inspecteur  à  Compiégne,  avec  un  brigadier, a  eu  l'honneur  d'ac- 
compagner dans  le  Grand  Parc, sévèrement  interdit  au  public.  Leurs 
Majestés  qui  étaient  sans  aucune  escorte,  et  de  répondre  aux  questions 
qu'Ëllesont  bien  voulu  lui  poser. 

Ceci  rappelle  une  aventure  arrivée  sous  l'Empire  à  M.  de  la  Rue, ins- 
pecteur des  forêts  de  la  Couronne.  La  Cour  affectionnait  le  séjour  à 
Compiégne.  Un  jour,  M.  de  la  Rue,  escortant  les  voitures  impériales, 
aperçut  un  homme  en  blouse  blanche  coiffé  d'un  mauvais  chapeau  de 
paille  et  porteur  d'une  boîte  en  fer  blanc,  qui,  à  1  approche  du  cortège,se 
dissimula  dans  le  fourré. Charger  sur  lui  fut  pour  M.  de  la  Rue  l'affaire 
d'une  seconde;  l'homme  répondit  d'une  façon  si  goguenarde  aux  ques. 
tions  que  l'inspecteur  le  remit  aux  mains  des  gendarmes  et  rejoignit 
son  poste.  Or,  le  soir  il  y  avait  spectacle  au  château  et  la  première  per- 
sonne que  M.  de  la  Rue  y  vit  en  arrivant  fut  l'homme  à  la  bofte  de  fer 
blanc.  C'était  M.  Adam,  qui  était  allé  herboriser  ! 

—  M.  Félix  Sahut,  président  honoraire  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Hérault,  vient  de  publier  une  étude  sous  le  titre  :  Les  végétaux  consi- 
dérés comme  pluviomètres  enregistreurs.  Il  y  a  réuni  un  grand  nom- 
bre d'observations  sur  la  croissance  des  végétaux  ligneux,  particulière- 
ment des  sapins  et  des  pins,  dans  les  années  sèches  et  dans  les  années 
humides  sous  le  climat  méridional.  Ou  en  lira  la  conclusion  avec  intérêt: 

Le  nombre  des  feuilles  placées  sur  le  rameau  des  pins  et  surtout  des  sa- 
pins reste  à  peu  près  le  même,  quel  que  puisse  être  le  développement  en  lon- 
gueur. On  comprend  dès  lors  que  les  pousses  correspondant  aux  années  sèches 
ou  très  sèches  aient  leurs  feuilles  beaucoup  plus  rapprochées  les  unes  des  uu- 
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très,  relalivement  à  leur  insertion  sur  cette  flèche  ou  sur  ce  rameau.  On  peut 
donc  les  reconnaître  immédiatement. 

Il  en  résulte  que,  chez  les  espèces  de  pin  ou  de  sapin  se  trouvant  dans  le 
cas  cité,  on  peut  jug'er  à  première  vue  quelles  ont  été  les  années  sèches  et  les 
années  plus  ou  moins  pluvieuses.  Il  suffit  de  suivre  sur  la  lige  la  longueur 
de  chaque  partie  qui  sépare  deux  étalements,  et  comparer  entre  elles  ces 
diverses  longueurs.  On  peut  aussi  faire  cette  observation  en  examinant  atten- 
tivement Tune  des  plus  longues  branches  et  faisant  la  même  constatation  sur 
chacune  de  ses  partie**.  La  séparation  entre  les  années  est  reconnaissable,  et 
il  suffît  d*un  peu  d*habitude  pour  les  distinguer  les  unes  des  autres. 

Si  celte  constatation  n*est  pas  rigoureusement  proportionnelle  à  la  quan- 
tité de  pluie  enregistrée  par  le  pluviomètre,  elle  s'en  approchera  beaucoup,  et 
nous  avons  vu  qu'il  est  possible  d'arriver  à  une  appréciation  encore  plus  com- 
plète en  tenant  compte  des  calculs  nécessités  par  les  considérations  que  nous 
avons  développées.  On  peut  .dire  ainsi  que,  dans  une  certaine  mesure,  il  est 
possible  de  considérer  des  végétaux  spécialement  choisis  à  cet  e£Pet  comme  de 
véritables  pluviomètres  enregistreurs. 

{Journal  de  V Agriculture. ) 

—  M.  Henri  Bécourt,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite  au 
Quesnoy  (Nord),  est  décédé  en  cetle  ville  le  i3  septembre  dernier,  dans 
sa  63®  année.  Ses  obsèques  y  ont  eu  lieu  le  i6  au  milieu  d*un  grand 
concours  de  forestiers,  agents,  préposés  et  anciens  préposés,  ainsi  que 
des  autorités  et  sociétés  locales. 

Sur  la  tombe  le  conservateur  des  forêts  et  le  maire  du  Quesnoy  ont 
retracé  en  termes  émus  les  principaux  traits  de  sa  vie  si  bien  remplie . 
Voici  les  paroles  de  M.  Molleveaux,  conservateur  des  forêts  à  A^miens  : 

«  Il  m'incombe  aujourd'hui  un  devoir  bien  douloureux,  —  celui  de 
dire  un  dernier  adieu  au  collaborateur  dévoué  que  j'aurais  désiré  à  mon 
arrivée  dans  la  conservation  d'Amiens,  /^j^arder  encore  quelques  années. 

((  J'ai  dû  m'inclinera  mon  grand  regret  devant  son  intention  très  arrê- 
tée de  prendre  un  repos  bien  mérité  d'ailleurs  par  38  ans  de  services  et 
les  fatigues  du  siège  de  Paris. 

«  C'est  au  commencement  de  Tannée  1900,  à  l'âge  de  61  ans,  que 
M.  Bécourt  a  quitté  l'Administration  forestière.  Mais  si  je  n'ai  pu  profiter 
que  pendant  de  trop  courts  instants  de  son  précieux  concours,  je  l'ai 
assez  connu  pour  apprécier  les  solides  qualités  qui  distingxiaîent  cette 
nature  délite. 

«  Partout  où  M.  Bécourt  a  passé  dans  sa  carrière  si  remplie  :  d'abord 
à  l'Ecole  forestière  de  Nancy  de  1859  à  1861 ,  puis  comme  garde  général  à 
Nantua,  Oyonnax  et  Amiens,  enfin  au  Quesnoy  où  il  a  fixé  sa  vie,  il  a 
dépensé  une  activité  infatigable  et  fait  preuve  d'un  jugement  d'une 
rectitude  absolue  et  d'une  science  forestière  approfondie.  Il  était  qua- 
lifié pour   atteindre  le  sommet  de  la    hiérarchie,  a  Sa  modestie  et  son 


-i  Ml 


CHHONIQUe    PORESTIÈRB  607 

amour  pour  le  beau  massif  de  Mormal  ont  été  les  seules  causes  de  son 
maintien  dan»  le  grade  où  il  a  rendu  tant  de  services  à  son  pays 
d'adoption. 

«  M-  Bécourt  est  arrivé  au  Quesnoy  en  1870  en  qualité  d'inspectedr- 
adjoint;  12  ans  plus  tard  il  prit  la  direction  supérieure  de  ce  service 
qu*il  n'a  plus  voulu  quitter  et  auquel  il  a  imprimé  une  impulsion  toute 
personnelle.  Il  avait  voué  aux  belles  futaies  de  Mormal  un  véritable 
culte;  il  les  soignait  avec  amour  et  se  promettait  de  suivre  pendant  sa 
retraite  d'un  œil  attentif  les  progrès  des  beaux  repeuplements  qui 
étaient  son  œuvre.  Hélas!  eût-il  vécu  que  cette  satisfaction  lui  eût  été 
refusée,  puisque  dans  les  derniers  mois  de  sa  vie  il  avait  perdu  la  vue. 

(C  Les  recherches  historiqu&s,  auxquelles  il  aimait  à  se  livrer  dans  ses 
heures  de  loisir,  lui  avaient  permis  d'établir  les  origines  de  cette  belle 
forêt.  Il  aimait  à  retracer  les  phases  principales  de  son  histoire  et  ce 
n'était  pas  le  moindre  attrait  de  ses  entretiens,,  quand  il  avait  le  bon- 
heur de  guider  (avec  quel  entrain  I)  les  visiteurs  d'élite  qu'attirait  la 
juste  réputation  de  ce  beau  massif  et  qui  trouvaient  en  lui  non  seule- 
ment un  forestier  éclairé,  mais  aussi  l'hôte  le  plus  aimable. 

((  Je  me  flattais  moi  aussi  de  profiter  longtemps  de  son  expérience  et 
de  son  agréable  commerce.  Mais  la  Providence  en  a  décidé  autrement  et 
Ta  enlevé  à  l'affection  des  siens  à  un  âge  ou  nous  pouvons  espérer  jouir 
encore  quelques  années,  du  bien  que  nous  avons  pu  faire,  et  surtout  de  la 
satisfaction  de  soulager  les  misères  qui  nous  entourent. 

«  M.  Bécourt  savait  avec  un  tact  exquis  se  souvenir  à  propos  de  ses 
anciens  et  modestes  collaborateurs,  qu'il  secourait  toujours  généreuse- 
ment. Plus  d'un  de  ceux  qui  l'accompagnent  aujourd'hui  pourraient  en 
témoigner  avec  l'ami  qu'il  aimait  à  choisir  pour  son  intermédiaire. 

«  M.  Bécourt  personnifiait  le  type  du  forestier  accompli.  Il  possédait  les 
qualités  que  développent  dans  les  cœurs  généreux  le  culte  de  la  belle 
nature  et  la  nécessité  de  porter  toujours  ses  regards  vers  l'avenir  :  le 
désintéressement  et  la  fraternité.  C'était  un  véritable  père  pour  ses  gar- 
des, qui  lui  rendaient  en  affection  le  dévouement  qu'il  leur  prodiguait. 

«  Mais  il  s'était  encoure  acquis  l'estime  et  le  respect  de  tous  ceux  avec 
qui  ses  fonctions  le  mettaient  en  rapport.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
l'affluence  nombreuse  et  émue  qui  entoure  sa  dépouille  mortelle.  Que 
ces  marques  de  déférence  et  de  douloureuse  sympathie  soient  un  adou- 
cissement à  la  douleur  cruelle  qui  frappe  son  tils  et  ses  proches. 

«f  Le  Corps  forestier  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  distingués. 
Nous,  ses  camarades,  nous  pleurons  un  ami  dévoué  à  qui  nous  disons 
non  pas  un  adieu  éternel,  mais  un  au  revoir  plein  d'espérance.  » 
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id. 
id. 

id. 
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NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLES 


Campardok. 

VlKCBKOT. 


!•  DÉCRETS 
Insp.y  Sainl-Girons  (Ariège). 

Insp.,  Nancy-Nord   (Meurthe-et- 
Moselle)  . 


î«  ARRÊTÉS 


5  sept. 

HULIK. 

id. 

Salvadob. 

id. 

ROULLBT. 

id. 

Mallkt. 

id. 

.\nBKR  (C.-J.). 

id. 

Roy  (M.-F.-P.-A.) 

id. 

R  A  BOUILLE. 

id. 

M YARD. 

Elève 

des 
Elève 

des 
Elève 

des 
Elève 

des 
Elève 

des 
Elève 

des 
Elève 

des 
Elève 

des 


sortant  de  PEoole 
Eaux  et  Forêts, 
sortant  de  l'Ecole 
Eaux  et  Forêts, 
sortant  de  PEcole 
Eaux  et  Forêts, 
sortant  de  l'Ecole 
E&ux  et  Forêts, 
sortant  de  l'Ecole 
Eaux  et  Forêts, 
sortant  de  l'Ecole 
Eaux  et  Forêts 
sortant  de  l'Ecole 
Eaux  et  Forêts, 
sortant  de  l'Ecole 
Eaux  et  Forêts. 


Nationale 
Nationale 
Nationale 
Nationale 
Nationale 
Nationale 
Nationale 
Nationale 


AUBKR     DB    PlYHB- 
LONGUE  (D*). 

CORMTT  DE  LaFOH- 
TAl^B  DK  CuiNCY, 

Bardikh  Dh  iaSkr* 

HB    (M.-E.-E.). 

Falvkily  (»»). 
Basbdkl. 

TrONO  DK  BUDGHU- 
KY. 

Tassy. 

Mado». 
Lamassb. 

Rochas  -  Aigi-ok 
(de). 

Joi.Y. 

Larminat  (F.-M.- 
R.)  (de). 

BOUREAU . 

Camb.nd. 

STKl^Kn. 

GuiNY   (du). 

VoiRirt. 

POIKÇOM        DB       LA 
Bl.ARCUARDIÈRE 
JaH     DK    LA    Ha- 
3IEL1ICAYB. 


Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 
des  Eaux  et  Forêts. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Insp.,  Toulon  (Var). 

Insp.,  Annecy  (Haute-Savoie). 
Insp.    adj  ,   Baccarat    (Meurthe- 
et-Moselle). 
Insp.,  Grenoble-Sud  (Isère). 

Insp.,  Gap-Sud    (H  au  tes- Alpes). 
Insp.  adj.,  Alais  (Gard). 

Insp.  adj.  séd.,  Tours  (Indre-et- 
Loire). 

Insp.,  Bruyères  (Vosges). 

Insp.  adj.,  St-L)ié-Ouest  (Vosges). 

lasp.  adj.  .séd.,  Pau  (Basses-Py- 
rénéesi) . 

G.  gén.,  Saint-Laurent  (Hautes- 
Pyrénées)  . 

Insp.  adj  ,  chef  du  service  des 
.\ménagenienls  de  la  2!fecons., 
Pau  (Basses-Pyrénées). 


Cons.,  admis  A  faire  taloir  sest 

droits  à  la  retraite. 
0}as.,  admis  à  faire  valoir  ses( 

droits  à  la  retraite. 


G.  Gén.,  attaché  h  la  Chefferici 

de  Sedan  (Ardennes). 
G.  gén..  attaché  à  la  Chefferiol 

d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 
G.  gén.  sUff.,  attaché  à  la  Chef 

ferie  de  Nantua  (Ain). 
G.  gén.  slag.,  attaché  à  la  Chef- 

ferie  de  Beauvais  (Oisoj. 
G.  gén.  slag..  attaché  àlaChef-| 

ferie  de  Pau  (Ba.sses-Py rénées) 
G.  gén.  Btag.,  attaché  à  la  Chef-i 

ferie  de  Nevers  (Nièvre). 
G.  gén.  stag.,  attaché  À  la  Chef 

ferie  de  Charle ville  (Ardeones). 
G.  gén.  stJig.,  attaché  h  la  Chef* 

ferie  de  MyonDe  (Bass«s-Pyré-| 

nées). 
G.  gén   stag. ,  attaché  au  servicej 

des  Reboisements  &  Chambèr) 

(Savoie). 
G.  gén.  stag..  attaché  à  la  Chef- 

ferie  de  Dax  (Landes/. 
G.  gén.  stag..  attaché  à  la  Chef- 

ferie  de  Chdteauroux  (Indre). 
G.  gén.  statr.,  attaché  à   la  Chef- 

ferie  de  Moulins  (Allier) 
G.  gén.  stag.,  attaché  à  la  Chef- 

ferie  de  Troyes  (Aube). 
G.  gén.  stag.,  attache  à  l'Inspec 

tion  d'Albertville  (Savoie). 
.\dmis  À  faire  valoir  ses  droits  i 

la  retraite. 
Insp  ,  Toulon. 
Insp..  Annecy. 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  k 

la  retraite. 
Insp.,  Grenoble. 
Insp.,  Gap-Sud. 

Insp.,  Sainl-Girons. 

Insp.,  Nancy-Nord. 

Insp.,  Bruvéres. 

Insp.,  Mauléon  (Basses-Pyrénées) 

,    (1). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  è| 

Is  retraite 
Insp»,  sur  place. 


(1)  En   remplacement  de  M.  Boudriot,  qui  a  re<;u  une  autre  destination. 
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LA    DISPARITION   DU   ; 

)ES      COURS     d'eau      t>tl      HAUT      BASSi 
INTlHEMBriT     LIÉE     A    LA     QUESTION 


D'après  une  version  répandue  en  Limousin, 
Léonard,  Bujaleuf,  Eymoutiers  et  Nedde,  le  sa 
plus  de  cent  ans,  si  commun  dans  la  Vienne,  1 
que  les  domestiques  s'eogag^eant  à  servir  dans  I 
taieat  comme  condition  qu'on  ne  les  nourrin 
saomon  pendant  la  saison  de  pèche  de  ce  poist 
leur  en  donner  qne  trois  on  qnatre  jours  par  » 
tioD  se  retrouve  en  Bretagne,  en  Béarn,en  Alsai 
en  Cornouaille,  au  pays  de  Galles;  mais  dam 
pêche  toujours,  tandis  qu'en  Limousin,  si  l'on 
restera  plus  que  la  légende. 

Actuellement,  ce  poisson  vaut  commnnèmen 
kilog.  sur  le  marché  de  Limoges,  le  prix  atl 
francs. 

La  majeure  partie  du  saumon  qu'on  consomi 
n'est  que  le  petit  nombre  qui  est  fourni  par  la  ' 
Gartempe  ou  la  Vienne  en  amont  de  Limoges, 
pèce  est  due  i  un  développement  excesiif  de  1 
entendu  en  ce  sens  que  les  industriels  consid 
comme  force  motrice  ne  se  sont  jamais  prëoccu 
à  l'origine,  les  meuniers  qui  étaient  à  peu  près 
gie  des  chutes  se  âgoraient  que  le  droit  de  reb 
comme  accessoire  celui  d'utiliser  les  barrages 
che.  Certains  d'entre  eux  présentaient  des  litres 
même  à  l'ordonnance  de  i566  ',  en  vertu  desi 
régulièrement  investis  du   droit  d'arrêter  et  d< 


L'Administration,  si  elle  n'approuvait  pas  ce 
titoait  une  main-mise  par  un  particulier  sur  la 

1.  —  Ou  eolend  sous  calla  désigoation  le  premier  i 
datAi,  à  Moulins,  de  février  1556,  r.oagacraal  l'iaalii 
Gouronoâ  (Vikinnb  de  Fenjlle,  Contldirations  sur  l'i 
Parts,  cbez  [^  Jay,  I7S5,  in-8*|. 

2.  —  Je  dU  la  cAose  publique,  car  ai  sur  Us  cours  ij 

(4»  AjwU).  -OoTOBUlSOl 
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rait  néanmoins,  en  fait,  Tobstruction  des  rivières  jusqu'au  momeat  où 
le  service  des  pools  et  chaussées,  ému  des  réclamalions  que  suscitait  cet 
intolérable  abus,  eng'ag'ea  contre  les  propriétaires  de  barrag'es  des  pour- 
suites qui,  après  épuisemeat  de  toutes  les  juridictions,  y  compris  celle 
du  Conseil  d*Etat  à  laquelle  furent  déférés  les  décrets  rendus  pour  Taxé- 
cution  de  la  loi  spéciale  sur  la  pèche  ^,  aboutirent  à  la  prohibition  et  à 
la  destruction  de  tous  les  appareils  de  pêche  accolés  sans  droit  aux  bar- 
rages régfulièrenient  autorisés  2. 

lodépendamment  des  appareils  de  pèche  dont  ils  sont  indûment  ag^ 
gravés,  les  barrages  de  retenue  des  eaux  établis  pu  modifiés  pour  le 
fonctionnement  des  usines  ou  pour  l'irrigation  des  terres  riveraines 
peuvent  constituer  et  constituent  effectivement  le  plus  souvent  un  obs- 
tacle insurmontable  au  passage  du  poisson. 

La  pèche  n'est  ni  plus  active  ni  plus  ingénieuse  qu'elle  l'était  il  y  a 
cent  ans,  mais  la  transformation  des  vieux  moulins  d'autrefois  avec 
barrages  de  o^^Co  à  o'^So  de  hauteur  en  usines  n'utilisant  guère  que  des 
chutes  de  i'"20  et  plus,  l'établissement  de  barrages  étanches,  la  facilité 
laissée  aux  usiniers  de  construire  des  digues  à  profil  vertical  au  pare- 
ment aval  au  lieu  de  profil  en  glacis  ou  dos  d'âne,  la  négligence  de 
l'autorité  administrative  ^  à  exiger  que  les  barrages  nouvellement,  éta- 
blis ou  restaurés  soient,  en  conformité  des  règlements  en  vigueur, 
munis  de  pertuis  ou  d'échelles  pour  le  passage  du  poisson,  ont  créé  la 
situation  actuelle  ^. 

Il  est  nécessaire  de  bien  expliquer  ici  que,  normalement,  le  saumon 
doit  se  rencontrer  en  eaux  douces  à  trois  états  de  sa  croissance. 

1°  Pendant  la  première  anoêe  comme  alevin,  puis  tacon;  la  taille  d'a- 
levin prend  fin  avec  la  longueur  de  huit  centimètres  environ,  passé  la- 
quelle le  fretin  de  saumon  est  réputé  tacon  ;  le  tacon  est  de  couleur  gris 
terne  sur  le  dos  avec  mouchetures  comme  la  truite,  mais  celles  de  la 
tète  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  seulement  sur  chaque  profil  et 
disposées  en  ligne  droite  depuis  l'arrière  de  l'opercule  branchial  jusqu'à 
l'œil  ;  brochant  sur  la  teinte  grise  qui  s'atténue  insensiblement  jusqu'au 


tables  Iv  lit  des  rivières  et  le  droit  do  pèche  appartieDociit  aux  riverains,  il  est 
une  chose  qui,  res  nuUiuSt  ne  leur  appartient  pas  ou  du  moins  ne  peut  devenir 
leur  propriété  qu'après  capture  par  voie  licite  :  c'est  le  poisson  que  nourrit  la 
rivière. 

4 .  —  Aiïdirc  Fresneau.    Moulin   du  Gailicu   sur  la    Vilaine.   Cour  de  Rennes, 
89  mars  1871  ;  Cassation,  4  aoiil  1871  ;  Conseil  d'Etat,  lâS  août  1872. 

2.  —  AlTairo  Fhalippoul  et  consorts  de  Sainl-Priest-Tauriou.  Cour  de  Limoges, 
18  juillet  1889. 

3.  — Représentée  au  (!a<«  particulier  par  les  conseils  généraux. 
4i  — V.  la  Revue  du  16  décembre  1900,  pp.  744  et  745. 
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blanc  sous  le  ventre,   sont  des  bandes  transversales  de  teinte  somb 
qaî  constituent  la  livroc    de  tacoa.  La  chair  est  blanche;    le  tacoti 
grandit  pas  eu  rivière  au'delà  de  iS  à  22  centimètres;  passé  cette  lail 
il  doit  nécessairement  descendre  à  la  mer. 

a"  Après  son  premier  vojage  à  la  mer,  l'individu  se  piésentc  ai 
estuaires  à  l'éliit  d'un  beau  poisson  de  4o  ceutimèti'es  de  longueur  f 
sant  cinq  à  six  livres  ;  il  a  pris  de  vives  couleurs,  le  dos  est  bleu  d': 
cier,  le  ventre  blanc  nacré,  les  tiancs  ponctués  ou  tachetés  de  rouge,  I 
bandes  ont  disparu,  la  cbair  est  nettement  rosée.  Il  reçoit  alors  divc 
noms  selon  les  lieux  où  il  est  péché  :  caslillon  en  Bretagne,  madeli 
ou  niadeloiineaiL  en  Loire-Intérieure  où  il  arrive  dès  le  2a  juillet,  di 
de  la  Sainte -Madeleine,  garbaitlot  en  Béarn,  où  il  remonte  l'Adour 
le  Gave  au  moment  de  la   moisson    ou  des  gerbes,  d'où    lui  vïeut   si 

3"  EuSo,  pour  la  troisième  fois,  c'est-ii-dire  après  son  deuxièr 
voyage  à  la  mer,  on  le  revoit  en  rivière  ;  il  est  aloi*»  dans  sa  derniè 
forme,  avec  le  dos  foncé  de  teinte  ardoise,  les  flancs  plus  ou  moins  a 
génies  el  le  venti«  blanc;  mais  les  teintes  foncées  se  sont  étendues  i 
détriment  des  teintes  claires,  la  léte  s'est  effilée,  la  mâchoire  infèrieu 
s'est  recourbée  en  forme  de  becse  logeant  plus  ou  moins  dans  unecavi 
correspondante  de  la  mâchoire  supérieure, et  l'échancrure  de  la  nageoi 
caudale  est  peu  prononcée. Il  mesure  alors  o'°8o  et  pèse  de  i2à3olivrt 
II  peut,  si  la  pèche  l'Épargne  encore,  redescendre  jusqu'à  deux  el  trt 
l'ois  ù  la  mer  et  atteindre,  en  ce  caSj  les  poids  de  20  à  25  kilog.  lorsqu 
revient  en  rivière. 

En  résumé  le  saumon  ne  se  développe  qu'en  eaax  salées  el  ne 
reproduit  qu'en  eaax  douces. 

Chacune  de  ses  montées  en  rivière  correspond  rigoureusement  à  u 
période  d'évolution  des  organes  génitaux  préparatoire  à  l'acte  du  fri 

Les  règlements  prohibent  ta  capture  du  saumon  do  taille  inférieure 
©""io  )  •*  n'est  donc  que  dans  les  deux  derniers  états  :  madelon  ou  sa 
mon,  que  la  béte  est  de  bonne  prise.  Mais  il  faut  bien  spécifier  que 
saumon  à  l'état  de  madelon  cstdcvenu  totalement  iuconnuaux  jjécheu 
limousins  qui  iiianife.:lcnt  pour  la  plupart  un  profond  étounenient 
apprenant  qu'entre  l'état  de  tacon  et  leretour  dusaumon  de  o"'75à  o'" 
de  long,  il  existe  un  état  intermédiaire,  et  qu'en  cet  état  le  saumon 
présente  en  quantités  innombrables  dans  les  rivières  de  Itrelagne 
dans  le  cours  inférieur  des  fleuves  et  de  leurs  affluents  d'estuaire. 

S'ils  ne  le  connaissent  pas,  ou  plutôt  s'ils  ne  le  connaissent  plus, 
faute  en  est  d'abord  au.Y  filets-barrages  tolérés  dans  le  bas  cours  de 
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Loire,  ensuite  aux  grands  barrag'es  industriels  de  hauteur  supérieure  à 
o"^8o  auxquels  se  heurte  le  madelonneau  qui,  rebuté  dès  l'entrée  en  ri- 
vière, est  forcé  de  chercher  à  frayer  où  il  peut,  dans  les  affluents  d'es- 
tuaire de  la' Loire,  ou  de  se  diriger  vers  les  rivières  de  Bretagne  où  il 
peut  frayer  à  très  faible  distance  des  côtes  et  où  d'ailleurs  les  barrages 
lui  sont  beaucoup  plus  abordables. 

Quant  aux  saumons  que  nous  avons  classés  comme  se  présentant  en 
rivière  après  les  deux  premiers  états,  tous  n'abordent  pas  les  obstacles 
des  hauts  barrages  avec  les  mêmes  chances  de  succès  :  ceux  qui  ea  sont 
à  leur  troisième  et  quatrième  voyage  de  frai  peuvent  avoir  la  force  de 
sauter  une^chute  de  i°i2oetplus,mais  combien  peu  nombreux  sont-ils  par 
rapport  aux  saumoneaux  dei5  à  1 8  livres  qui  n'en  sont  qu'à  leur  deuxiè- 
me course  de  montée  et  qui^en  grand  nombre,  se  cassent  les  reins  contre 
l'arête  du  barrage  lorsqu'ils  manquent  leur  coup. Sans  doute  les  alevins 
issus  de  ces  meilleurs  sauteurs  donnent  par  cette  sorte  de  sélection  des 
tacons  vigoureux  et  de  meilleure  constitution  que  ceux  issus  des  made- 
lons  ou  des  saumoneaux;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  rive- 
rains du  haut  bassin  sont  privés  de  la  pêche  des  madelonneaux,  qui  font 
nombre,  dont  la  capture  est  la  plus  facile,sinon  la  plus  avantageuse,  et 
qui  sont  d'un  goût  plus  6n  que  les  grands  saumons. 

En  outre^  parmi  les  saumons  de  o*°8o,  ce  n'est  qu'une  très  faible  mi- 
norité qui  peut  franchir  les  obstacles  accumulés  et  sans  cesse  aggravés 
jusqu'aux  tètes  de  bassin  où  ils  tendent  à  parvenir. 

Le  haut  riverain  ne  peut  compter  po^r  sa  pèche  que  sur  une  infime 
proportion  des  saumons  qui,  normalement,  s'engagent  en  rivière  pour 
monter  aux  frayères  où  ils  sont  nés  et  où  ils  veulent  frayer  à  leur  tour. 

Il  est  donc  opportun  et  nécessaire  que,  de  tous  les  points  de  la  France, 
commence  une  campagne  active  et  infatigable  contre  l'accaparement 
exclusif  des  rivières  par  les  usines  au  détriment  de  l'aquiculture  et  de 
la  pêche;  il  faut  que  tout  le  monde  comprentie  que  Veati  qui  coule  dans 
les  rivières  étant  du  domaine  public  depuis  la  source  jusqu'à  la  mer  ne 
peut  être  employée  par  chacun  des  riverains  successifs  que  dans  des 
conditions  qui  ne  changent  pas  sa  nature  et  sa  destination  principale  et 
ne  transforment  pas  une  voie  fluviale  en  une  succession  de  bassins  clos, 
ne  laissant  au  poisson  aucune  liberté  pour  changer  de  station,  fuir  les 
dangers,  chercher  les  eaux  plus  fraîches  ou  plus  riches  en  proie  et  effec- 
tuer les  déplacements  qui  lui  sont  imposés  par  l'instinct  de  la  reproduc- 
tion ou  par  les  lois  d'évolution  de  son  espèce. 

11  ne  saurait  être  question^  disons-le  bien  nettement  afin  d'éviter  tout 
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malentendu,  toute  interprétation  inexacte,,  de  diminuer  la  hauteur  des 
barrages  actuels  établis  en  conformité  d'autorisations  régulières,  non 
plus  que  de  mettre  opposition  à  la  construction  de  hauts  barrages  dont 
l'utilité  devient  de  plus  en  plus  grande  pour  l'obtention  de  forces  motri- 
ces à  l'usage  des  villes  ;  il  s'agit  seulement  d'obtenir  que  l'établissement 
de  passages  pour  le  poisson  soit  obligatoire  pour  tous  les  barrages 
d'une  hauteur  de  chute  de  o^^So,  la  chute  étant  mesurée  depuis  l'arête 
de  plus  haute  cote  du  barrage  jusqu'au  niveau  d'étiage  en  aval. 

Les  difficultés  qui  se  sont  opposées  ou  qu'on  a  objectées  jusqu'à  pré- 
sent à  cette  mesure  sont  de  plusieurs  sortes  : 

i^  L'ignorance  où  l'on  paraît  être  en  France  de  la  disposition  à  adop- 
ter pour  ces  passages  dénommés  jusqu'ici  a  échelles  à  poisson  »  ; 

a*^  La  crainte  de  léser  des  droits  acquis  ; 

S"*  Le  recul  devant  la  dépense. 

1.  —  Ignorance  de  la  disposition  à  adopter  et  incertitude  au 
sujet  de  la  meilleure  manière  d'établir  les  passages. 

Cette  difficulté  est  loin  d'être  insoluble;  mais  il  est  incontestable  que 
j  us  qu'ici  on  a  fait  fausse  route.  Les  constructeurs  qui  se  sont  occupés  de 
la  question  semblent  s'être  appliqués  à  trouver  quelque  chose  d'ingé- 
nieux. Dans  cette  voie,  les  uns  ont  réussi,  les  autres  ont  échoué,  mais 
aucun  n'a  trouvé  le  système  pratique. 

Certains  sont  partis  de  cette  donnée  :  substituer  à  une  chute  une  ram- 
pe ou  un  rapide  que  le  poisson  remontera  avec  un  effort  moyen  cons- 
tant ^.  Étant  admis  qu'il  fallait,  d'autre  part,  viser  à  l'économie,  ils  ont 
été  amenés  à  réduire  les  frais  en  plaçant  le  plan  incliné  dans  le  corps 
même  du  barrage  ou  dans  un  prolongement  aussi  court  que  possible; 
ceux-ci  ont  donné  à  la  rampe  une  direction  en  sens  longitudinal  du  bar- 
rage, lui  assurant  par  conséquent  une  longueur  telle  que  la  pente  en 
fût  très  atténuée;  mais,  dans  ce  système,  la  montée  est  contrariée  tout 
au  long  par  la  nappe  d'eau  qui  s'épanche  au-dessus  du  barrage;  quel- 
ques-uns ont  brisé  cette  pente  en  zig-zag,  sans  échapper  à  l'inconvé- 
nient signalé. 

D'autres  ont  cherché  à  amortir  la  vitesse  par  un  système  de  cloisons 
en  maçonnerie  ou  en  planches  disposées  en  chicane  dans  un  pertuis  de 
faible  largeur  ;  mais  pour  une  chute  de  trois  mètres  seulement,  l'eau 
s'engouffre  avec  une  telle  force  dans  ce  chenal  qu'elle  passe  beaucoup 

1.  —  Syslôme  précoDisé  par  M.  Coumes,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, directeur  du  service  do  la  pèche. 
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plus  par-dessus  les  cloisoDs  que  dans  la  voie  qu'on  pensait  lui  ménager. 
De  plus,  pour  mieux  briser  le  courant,  on  n'a  laissé  parfois,  entre 
rextrémité  des  cloisons  et  les  bajoyers,  qu'une  largeur  de  o"'20  alors 
que  la  corpulence  d'un  saumon  se  mouvant  en  liberté  dépasse  souvent 
cette  mesure. 

Il  va  sans  dire  qu'au  rapport  des  g'ardes  qui  surveillent  un  barrag-e 
muni  d'un  tel  système  *,  jamais  un  seul  saumon  n'a  pris  cette  voie;  si 
quelques  rares  sujets  ont  franchi  le  barrage  en  profitant  des  fortes  crues, 
ils  ont  passé  à  côté  de  l'échelle,  c'est  absolument  certain. 

D'autres  ont  voulu  employer  la  force  de  la  chute  à  la  solution  du  pro- 
blème et  ont,  'tantôt  imaginé  des  canaux  à  bascule,  tantôt  proposé  au 
saumon  la  montée,  par  un  système  analogue  au  ùaro  basque  ou  béar- 
nais, consistant  en  un  tourniquet  ou  roue  à  quatre  bras  disposés  suivant 
deux  diamètres  perpendiculaires  dont  l'un  porte  à  chaque  extrémité 
une  large  palette  mue  par  l'impulsion  de  la  chute,  l'autre,  des  filets 
formant  poches  qui  prennent  le  poisson  montant,  l'enlèvent  et  le  rejet- 
tent dans  la  nappe  d'eau  d'amont;  d'autres  auraient  volontiers  proposé 
la  vis  d'Archimède  mue  par  la  chute  et  amenant  le  poisson  dans  l'eau 
sans  effort  et,  comme  par  un  ascenseur  essentiellement  hydraulique,  du 
pied  du  barrage,  jusqu'à  un  niveau  tout  juste  supérieur  à  celui  de 
retenue. 

Le  vice  de  ces  systèmes  n'est  pas  tant  la  difficulté  d'induire  le  poisson 
à  s'y  engager  que  de  constituer,  si  j'ose  ainsi  dire,  une  arme  à  double 
effet,  comme  le  sabre  de  M.  Prud'homme,  un  appareil  de  capture  encore 
plus  que  de  passage. 

M.  Paulze  d'Ivoy,  dans  l'ouvrage  très  documenté  et  très  intéressant 
qu'il  vient  de  publier  sur  la  Question  de  la  pêche  dans  le  bassin  de 
la  Loire  *,  émet  l'avis  que  c'est  «  à  des  spécialistes  étrangers  véritable* 
ment  compétents  que  nous  devons  nous  adresser  pour  la  solution  prati- 
que des  problèmes  techniques  que  soulève  la  construction  ou  la  réfection 
des  échelles  en  France  »  ;  mais  il  omet  de  nous  faire  connaître  les  noms 
de  ces  spécialistes  et  les  cours  d'eau  sur  lesquels  fonctionneraieut  (fane 
façon  satisfaisante  les  divers  systèmes  appropriés  aux  divers  types  de 
barrage,  ou  plutôt  aux  montées  des  diverses  esj>èces  :  saumon,  alose, 
lamproie,  anguille. 

Il  nous  semble  que  l'on  a    fait  déjà  assez  d'écoles  dans  cette  voie. 
L'échelle  installée  en  1862,  dans  le  barrage  de  la  manufacture  de  Châ- 


J .  —  Barrage  sur  le  Gave  de  Pau  à  Orthez,  eo  face  la  gare. 
2.  —  Bousrez,  éditeur  &  Poitiers,  1  vol.  in-8<>,  chap.^X,  p.  19a. 
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tellerault,  ètail  du  système  américain,  dît  Mac-Donald  '  ;  elle  a  duré 
environ  vioji^t-cinq  ans  avant  d"Ctre  mise  hors  de  service  à  ia  suite  de 
fortes  crues  ;  mais  tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu'elle  n'a  jamais 
servi  à  rien.  Celle  installée  an  barrage  d'Orthez,  sur  le  Gave  de  Pau,  a 
été,  elle  aussi,  installée  d'après  un  type  fi  cloisons  contrariées  (Smith) 
pris  â  l'étrangler.  Le  U'  Brocchi,  dans  son  ouvrage  sur  la  Pisciculture 
en  i8g6,  la  signale  comme  fonctionnant  hien  ;  or,  au  dire  des  gardes 
chargés  de  la  surveillance  de  la  pèche  sur  ce  point,  jamais  un  saumon 
ne  s'y  esl  aventuré.  La  vérification  était  facile  :  le  saumon  avait  cessé 
de  remonter  le  Gave  depuis  que  ce  barrage  a  été  refait  lians  l'état  où 
noQs  le  voyons  aujourd'hui  ;  or,  depuis  l'établissement  de  l'échelle,  la 
situation  ne  s'est  pas  modiBèe. 

Pour  nous,  la  solution  n'esl  pas  à  demander  à  l'étranger,  car  jus- 
qu'ici les  systèmes  importés  ^  n'ont  eu  aucun  succès  ;  il  ne  faut  la  cher- 
cher que  dans  l'imitation  de  la  nature  et  dans  l'application  de  certaines 


Passage   pour  la  monlOe  du  mumoii.  —  Rlèvaliou  (£cholJ<: — ). 

règles  déduites  de  l'expérience  et  de  l'observaliou  des  chutes  naturelles. 
Le  système  le  plus  .'«impie  et  ^le  plus  ralionnel  consiste  à  fraclionner 
la  chute  d'un  barrage  en  chutes  partielles  n'excédant  pas  o'"8o. 
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L'homme  a  créé  l'obstacle  infranchissable  en  substituant  à  un  rapide 
ou  à  de  petites  chutes  successives^  une  chnte  unique  de  niveau  uniforme 
d'un  bord  à  l'autre  et  de  hauteur  exagérée.  Pour  supprimer  l'obstacle, 
il  suffit,  sur  un  point  convenablement  choisi  de  la  chute  construite  par 
l'homme,  de  présenter  au  poisson  une  succession  de  chutes  étagées, 
aussi  semblables  que  possible  à  un  défilé  naturel.  Ces  chutes  devront  être 
établies  dans  des  conditions  telles  que  le  poisson  trouve  au  pied  de 
chaque  gradin  un  remous  assez  large  et  assez  profond  pour  qu'il  y  puisse 
prendre,  après  chaque  saut,  un  temps  de  halte  lui  permettant  de  s'élan- 
cer à  nouveau. 

Le  passage  rationnel,  tel  que  nous  le  concevons,  devra  remplir  les 
conditions  suivantes  : 

/^  Etre  à  ciel  ouvert  et  absolament  indépendant  et  isolé  de  tout 

appareil  de  vannes  destiné  à  donner  issue  aux  eaux  en  excès  lors 

des  crues j  ou  à  abaisser  le  niveau  de  lanappede  retenue  pour  tra^ 

vaux  de  réparation   ou   d'entretien  dans  les  hautes  œuvres  du 

barrage . 

Il  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  la  condition  de  ciel  ouvert,  le  pois- 
son remontant  dans  un  cours  d'eau  ne  s'engagera  jamais  ^  dans  un  con- 
duit formant  veine  liquide  pleine,  d'abord,  parce  qu'il  n'y  pourrait  avoir 
la  liberté  de  ses  mouvements,  à  moins  de  donner  au  canal  des  dimen- 
sions excessives  ;  ensuite  parce  que  la  pression  du  liquide  dans  un 
tuyau  noyé  à  ses  deux  extrémités  est,  pour  une  chute  de  deux  à 
trois  mètres,  forcément  supérieure  à  toute  énergie  musculaire  si  pais- 
sante qu'on  la  suppose. 

Par  ailleurs,  un  passage  qui  ne  serait  pas  à  l'air  libre  ne  serait  autre 
qu'une  installation  visiblement  destinée  à  la  capture  du  poisson  au 
moyen  du  moindre  piège  dissimulé  dans  le  trajet. 

Donc,  non  seulement  le  passage  sera  à  ciel  ouvert,  mais  il  ne  sera 
traversé  au-dessus  de  la  nappe  de  chute,  à  aucL'n  niveau,  par  aucun 
ouvrage  fixe  ou  mobile  pouvant  donner  passage  à  l'homme  ou  permet- 
tre son  approche  et  formant  ainsi  obstacle  ou  danger  pour  la  montée 
du  poisson. 

Quant  à  la  condition  d'indépendance  absolue  de  tout  appareil  de  van- 
nes, elle  se  justifie  aisément  si  Ton  veut  bien  considérer  que  ce  que  nous 
voulons  obtenir,  c'est  une  entrée  toujours  libre  et  non  une  porte  que 
l'usinier  puisse  ouvrir  et  fermer  à  son  gré. 


i.  —  Exception  faite  pour  l'anguille  et  peut-être   la  lamproie;  mais,  pour  ces 
espèces,  resterait  toujours  l'obstacle  de  la  pression  à  vaincre. 
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paittage  doit  être  placé  dans  fangle  amonl  da  barrage. 
tarrage  est  simple,  le  passage  sera  au  plas  prés  de  la  rive  oppo- 
le  où  se  trouve  l'usine. 

)arrage  est  double,  c'est-A-dire  sert  è  deux  osiDes  établies  sur 
posées,  le  passage  doit  s'ouvrir  A  l'intersection  des  deux  digues 
iQséquent  toujours  dans  l'angle  amont. 

:ègle,dont  la  nécessité  avait  étéreconnne  par  le  service  des  ponts 
Bées,  est  juatiBée  par  les  allures  du  saumon  et,  en  général,  de 
s  espèces  migratrices  qui  remontent  toujours  les  eaux  en  Ion- 
I  obstacles  transversaux  jusqu'A  I'e:rtrémité  amont  des  ouvra- 
mchir  et  négligent  les  issues  latérales  inférieures, 
le  cas  du  barrage  simple,  c'est-à-dire  du  passage  pratiqué  près 
ge,  il  n'est  pas  A  craindre  que  le  radier  présente  trop  peu  de 
nir  d'eau  ;  en  effet,  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  cours  d'eau  est 
,  et  alors  l'incoDvénieDt  n'existe  pas,  ou  il  ne  l'est  pas  ;  dans  ce 
ist  obligé  de  prolonger  le  barrage  sur  la  rive  opposée  à  l'usine, 
p  an  delà  de  la  limite  des  eaux  moyeDoes,  sur  des  prés  on  l>as> 
s  submersibles;  le  permis  se  trouve  alors  au  milieu  de  la  digne 
deux  tiers  à  partir  de  l'usine,  à  un  poiot  très  voisin  de  celui  de 
eur  maxima  du  lit  d'aval. 

:  chute  totale  doit  être  Jraciionnée  en  autant  de  chutes  par- 
u'ilsera  nécessaire  pour  qu'aucune  d'elles  n'ait  une  hauteur 
ire  à  o^So. 

condition  n'est  que  l'exécution  de  la  prescription  énoncée  dans 
xprimé  sous  le  n*i4,3  3,  des  délibérations  de  l'Assemblée  génè- 
membres  du  Congrès  international  d'aquiculture  et  de  pêche* 
tenu  à  Paris  en  septembre  1900.  Elle  se  justifie  par  les  consi- 
s  exposées  plus  haat  au  sujet  de  la  nécessité  d'assurer  la  libre 
non  seulement  du  saumon,  mais  aussi  du  madelon  apte  A  la 
ctioD,  et  de  la  Imite  jusqu'aux  frayëresdea  hauts  cours  desfieu- 
vières  où  fréquentent  ces  espèces.  II  va  sans  dire  que  oi°8o  est 
imum  qu'il  conviendra  d'abaisser  à  oi^Go  etoi^So  toutes  les  fois 
a  possible. 

;  largeur  da  passage  doit  être  de  deux  mètres,  au  moins,  au 
ie  la  crête  du  barrage,  et  s'évaser  ensuite  d'environ  o^SS 


Les  gouveniemenl Bayant  adhéré  au  Congrès  intemalional  «ont  prièii  de 
1er  l'étude  des  aeilleurs  systèmes  de  passage  pour  le  poisson  et  d'en 
:  l'emploi  «ur  tous  tes  banages  industrials  au  sgclcoles,  dont  la  hauteur 
O-BO.. 
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par  mèlre  de  hauteur  verticale  de  chute,  tant  à  droite  qu'à  gaache 
de  l'axe. 

\a  largeur  de  2ineslun  minimum  requîscômme  nécessaire  et  sufnsaat 
pour  que  le  saumon,  dans  ses  bonds,  oe  se  heurte  pas  aux  parois  des 
pertuts.  L'évBsement  n  pour  but  :  i"  d'amortir  la  chute  en  rélarf^issant 
d'étage  en  étage;  2"  de  donner  à  l'appareil  une  disposition  en  évonlail 
se  rapprochant  de  celle  des  chutes  naturelles  et  de  masquer  ainsi, autant 
que  possible,  l'aspect  d'un  ouvrage  régulier  qui  rebuterait  le  poisson. 

5"  Chaque  palier  doit  avoir  une  longueur  d'au  moins  /™3o  dann 
le  sens  transversal  au  barrage  et  être  disposé  en  forme  de  vasque; 
le  bord  de  chaque  vasque  doit  être  pourvu  d'au  moins  une  protti- 
béhance  en  forme  de  dos  de  rocher,  formant  saillie  en  hauteur,  et 
destinée  à  rompre  à  la  fols  ta  régularité  de  l'ouvrage  et  la  violence 
deseaux,  et  à  présenter  au  saumon  un  point  de  morte-eau  relatine 
oii  il  puisse  préparer  son  élan . 


Passage  pour  la  roontie  du  saumon,  —  Coupe  | échelle -|--). 

Le  poisson  doit,  après  chaque  saut,  Irouver  un  palier  suffisant  pour 
faire  halle  et  reprendie  élan.  L'espace  de  1  mèlre  20  est  un  minimum, 
car  il  d'j  en  a  guère  que  la  moitié  où  Icau  soit  en  remous,  c'esl-à-dire 
d'ins  un  calme  relatif  sous  la  nappe  tombanle.  Au  cas  d'cxtrfime  néces- 
sité, c'est-à-dire  si  l'on  ^-tait  contraint  de  pratiquer  un  perluis  dans  le 
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massif  d'un  barrage  présentant  une  inclinaison  de  l^b"  (base  égale  à  la 
hauteur  de  chute),  on  pent  à  un  palier  qui  n*a  que  o^^So  donner  1^20 
de  profondeur  en  profilant  la  paroi  de  support  de  chaque  gradin  en  con- 
sole formant  retrait  de  o^^^o  sous  Taplomb  de  Tarôte  de  déversement 
de  la  nappe  du  palier  supérieur. 

La  disposition  du  palier  en  forme  de  vasque,  nécessaire  pour  qqe  le 
sa n mon,  après  chaque  saut,  ne  retombe  pas  sur  un  fond  de  pierre  trop 
peu  nojé,  sera  assurée  soit  en  donnant  au  plan  de  ce  palier  une  contre- 
pente  de  33  0/0  vers  Tamont,  soit  en  approfondissant  ce  palier  de  o^l^o 
au  pied  de  la  console  et  0^20  au  bord  de  la  vasque. 

Les  pierres  formant  saillie  en  dos  de  rocher  au-dessus  du  bord  de 
chaque  vasque  doivent  être  disposées  alternativement  de  droite  et  de  gBu- 
che  en  quinconce.  d*un  gradin  à  l'autre.  Grâce  à  ces  saillies,  le  saumon 
pourra  sauter  de  biais  sans  risquer  de  donner  du  museau  contre  la  paroi 
ou  le  fond  de  la  vasque. 

6^  Le  béai  de  passage  doit  s'ouvrir  à  0^08  au-dessous  du  niveau 
réel  du  barraçfc  sur  le  point  où  le  passage  est  installé. 

Cette  prescription  s'explique  et  se  justifie  d'elle-même  ;  elle  est  indis- 
pensable pour  assurer  une  chute  d'eau  inces-sante  dans  le  pertuis,  aussi 
bien  de  jour  que  de  nuit. 

y^  Lorsque,  par  les  temps  de  très  basses  eaux,  V usine  est  obligée 
de  ne  fonctionner  que  par  éclusée,  la  durée  de  chaque  éclusée  sera 
calculée  de  manière  que  la  nappe  de  retenue  se  déverse  dans  le  pas^ 
sage  pendant  au  moins  une  heure. 

Gomme  la  précédente,  cette  condition  se  justifie  par  la  nécessité  d'as- 
surer le  libre  passag'e  à  toute  époque  de  l'année  et  au  moins  deux  ou 
trois  fois  par  vingt-quatre  heures," lorsque  les  eaux  sont  au  plus  bas. 

^0  Un  passage  établi  dans  ces  conditions  doit  être  imposé  sur  tout 
barrage  servant  à  Vindastrie  ou  à  la  culture  dan^  les  cours  d*eau 
non  navigables  et  Jlottables  et  dans  les  rivières  navigables  et  flot- 
tables, jusquàV  endroit  on  se  font  senfirles  plus  hautes  marées.  Les 
barrages,  établis  pour  V utilité  de  la  navigation,  seront  assujettis  à 
des  règles  spéciales  tendant,  comme  les  conditions  précédentes,  à 
assurer  la  libre  montée  du  poisson  en  tout  temps. 

Telles  sont,  crojons-nous,  les  conditions  nécessaires  et  suffisantes 
pour  assurer  au  poisson  le  libre  parcours  des  rivières  obstruées  par  de 
nombreux  barrages. 

De  ces  règles^  nous  considérons  comme  lesplus^ssentielles  celles  n^'  5 
et  6  au  point  de  vue  de  la  constructiôti  et  celle  n«  7  au  point  de  vue  du 
fonctionnement. 
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Nous  passons  maintenant  à  l'examen  des  deux  autres  difficultés  ou 
objections  : 

2.  — [Crainte  de  léser  des  droits  acquis. 

Cette  considération  ne  saurait  faire  obstacle  à  ce  que  l'Administration 
impose  l'obligation  d*établir  des  passages  pour  poissons  migrateurs,  non 
seulement  sur  les  barrages  à  construire,  mais  encore  sur  tous  ceux  actuel- 
lement existants.  En  effet,  de  quels  droits  s'agirait-il? 

La  jurisprudence,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  a  déjà  fixé  ce  point  que 
les  concessions  anciennes,  mêmes  antérieures  à  Tédit  de  i566,  relatives 
à  l'établissement  de  moulins  avec  pêcheries  ou  saumoniéres  accessoires, 
sont  sans  valeur  pour  attribuer  aux  propriétaires  de  ces  moulins  le  droit 
de  s'approprier  le  poisson  par  tous  moyens  autres  que  ceux  déclarés  lici- 
tes par  le  règlement  d'administration  publique  rendu  en  exécution  de  la 
loi  sur  la  police  et  la  surveillance  de  la  pêche.  Serait-il,  par  hasard, 
nécessaire  de  provoquer  des  sentences  judiciaires  pour  décider  un  point 
de  droit  naturel^ 

Ne  tombe-t-il  pas  sous  le  sens  qu'il  ne  saurait  appartenir  au  premier 
riverain  venu  de  pratiquer  sur  le  cours  d'eau  dont  il  n'a,  par  droit  natu- 
rel, que  la  jouissance  limitée  au  temps  que  l'eau  sans  cesse  affluente  met 
à  s'écouler  sur  sa  propriété,  exhaussée  au  besoin  jusqu'à  un  niveau  qui 
ne  nuise  pas  à  ses  voisins  d  amont  et  d'aval,  un  ouvrage  ayant  pour  effet 
de  priver  les  riverains  supérieurs  du  produit  naturel  des  eaux,  qui  est  le 
poisson  7 

N'est- il  pas  évident  et  de  sens  commun  encore,  que  si  la  nature  a 
donné  à  certaines  espèces  vivant  en  mer  des  lois  d'évolution  qui  les  obli* 
gent  à  remonter  les  rivières  jusqu'aux  parties  supérieures  de  leur  cours 
pour  s'y  reproduire,  il  n'est  loisible  à  aucun  des  riverains  des  fleuves  et 
de  leurs  affluents  de  créer  des  obstacles  insurmontables,  ne  fût-ce  que 
te  mporairement,  à  la  montée  de  ces  espèces  et  de  commettre  ainsi  une 
usurpation  sur  des  milliers  de  droits  individuels? 

Ces  droits  individuels  des  riverains  supérieurs  n'étaient-ils  pas  acquis, 
eux  du  moins,  et  le  plus  régulièrement  du  monde,  d'abord  par  leur  ori- 
gine qui  dérive  de  la  nature  même  des  choses,  ensuite  par  une  posses- 
sion non  seulement  immémoriale,  mais  encore  primordiale^  au  sens 
complet  et  intime  du  mot. 

Si  donc  il  y  a  c'roit  acquis  et  lésé,  c'est  celui  des  riverains  non 
possesseurs  de  barrages. 

Dans  ces  conditions,  prétendra-t-on  encore  longtemps  exonérer  les  bar- 
rages existants  de  l'obligation  justement  imposée  aux  constructeurs  de 
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nouveaux  barragpes  ?  Par  quels  motifs  et  sous  quel  prétexte?  Depuis  quand 
Tandenneté  d'une  usurpation,  d'une  entreprise  sur  la  chose  publique^ 
ou  sur  un  droit  de  la  collectivité  ou  du  plus  grand  nombre  peut-elle  la 
légitimer?  D*où  pourrait  naître  aux  usiniers  le  droit  de  barrer  le  passag^e 
au  poisson,  même  sans  l'intention  de  se  l'approprier?  Titre  ?  Possession? 
Prescription?  Faute  ou  négligence  administrative? 

Serait-ce  d'un  titre?  Mais  il  n'en  est  pas  de  valable  contre  le  droit  de 
tous»  La  loi  le  proclame,  la  jurisprudence  le  confirme. 

De  la  possession?  Là  où  nul  titre  ne  prévaut,  la  possession,  même 
immémoriale,  ne  peut  avoir  aucun  e£Fet  utile. 

De  la  prescription  ?  On  ne  prescrit  ni  contre  le  domaine  public  ni  con- 
tre le  droit  de  tous.  Or,  nous  y  insistons,  si  le  lit  de  certaine  catégorie  de 
cours  d'eau  est  susceptible  de  propriété  privée,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'eau  considérée  comme  élément,  comme  voie  motrice  essentiel- 
lement mobile,  ni  du  poisson  qui,  étant  res  nullius^  ne  peut  être  retenu 
GO  arrêté  par  personne  au  préjudice  d'autrui  (hors  le  cas  de  capture  ou 
d'appropriation  par  mode  et  en  temps  et  lieu  licites). 

D'une  faute  ou  négligence  administrative?  En  vain  les  industriels  pré- 
tendraient-ils être  en  règle  avec  l'Administration.  Celle-ci  n'a  jamais  pu 
^eur  octroyer,  ne  leur  a  jamais  délivré  d'autorisation  que  dans  des  con- 
ditions légales;  si,  dans  la  pratique,  elle  a  pu  négliger  de  tenir  la  main 
à  la  sauvegarde  des  droits  des  riverains  d'amont,  il  n'en  résulte  aucune 
déchéance  pour  ces  derniers.  Les  autorisations  de  ce  genre  ne  sont 
jamais  données  que  sous  réserve,  expressément  spécifiée  ou  tacite,  des 
droits  des  tiers. 

Il  est  donc  nécessaire  que  tous  les  industriels  se  mettent  en  règle,  à 
commencer  par  l'État  qui,  au  barrage  de  la  manufacture  d'armes  de 
Chàtelleraulty  diflFère  depuis  dix  ans  et  plus  le  remplacement  de  l'ancien 
passage  à  saumons  du  système  dit  échelle,  établi  en  1862,  actuellement 
obstrué  (et  qui  d'ailleurs,  au  dire  de  tout  le  monde,  n'a  jamais  fonc- 
tionné utilement)  ^  par  un  appareil  installé  dans  les  conditions  ration- 
nelles présentant  toutes  les  garanties  de  marche  régulière* 

Depuis  que  l'Administratiqn  forestière  a  pris  en  main  la  partie  du  ser- 
vice de  la  pêche  fluviale,  qui  lui  revient  d'après  la  division  des  cours  d'eau 
établie  par  les  deux  premiers  articles  de  la  loi  de  1829,  elle  n'a  cessé  de 
solliciter  l'administration  de  la  manufacture  de  s'occuper  de  cette  affaire. 
La  manufacture  résisterait,  dit-on,  alléguant  que  ce  n'esi  pas  à  elle  de 
faire  cette  installation  pour  laquelle  elle  n'aurait  ni  compétence  ni  cré- 

i.  -.  Voy.  la  PUoiculture,  firocchi.  Paris,  1896,  p.  159.  Tableau  des  Echelles. 
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dit.  II  est  temps  cependant  que  celte  question  soit  résolue.  Il  tombe  sous 
le  sens  que  l'Etat,  quand  il  fait  une  oeuvre  manufacturière,  doit  être  sou- 
rais  aux  mômes  rè^^ies  que  les  industriels  et  que  c'est,  par  conséquent, 
au  département  de  la  g-uerre  qu'incombent  le  soin  du  travail  et  la  dé- 
pense. En  tous  cas,  l'affaire  est  urg-ente;  elle  a  été  assez  différée,  il  faut 
aboutir  et  donner,  une  fois  pour  toutes,  satisfaction  aux  justes  réclama- 
tions de  tous  les  intéressés  du  haut  bassin  de  la  Vienne  et  de  leurs  repré- 
sentants autorisés,  Conseils  généraux,  Commission  interdépartementale. 
Sociétés  de  pêche,  qui  ne  veulent  pas  être  bernés  plus  longtemps  d'un 
ministère^à  l'autre. 

Après  le  barrage  de  Châtellerault,  viennent  comme  importance  ceux 
de  La  Haye -Descartes  et  de  la  Guerche  sur  la  Creuse,  puis  sur  la 
Vienne,  ceux  de  Lussac,  l'Isle-Jourdain,  Availles,  Confolens,  Ëxcideuil, 
Chabanais,  Pilat  et  Saillat  dans  les  départements  de  la  Vienne  et  de  la 
Charente,  ceux  des  nombreuses  usines  des  communes  de  Saint-Junien, 
de  Rochechouart,  d'Aixe,  de  Limoges,  de  Saint-Priest-Taurion,  de 
Brignac,  de  Saint-Léonard,  de  Farebout,  de  Saint-Denis-des-Murs,  etc., 
dans  la  Haute- Vienne. 

Sur  la  Gartempe,  une  société  d'électricité  construit  en  ce  moment,  en 
aval  de  Châteauponsac,  une  usine  destinée  à  fournir  l'éclairage  et  la 
force  motrice  à  plusieurs  communes.  Le  barrage  doit  avoir  5*"70  de 
hauteur  et  s'étendre  sur  la  rive  gauche  bien  au  delà  de  la  berge,  créant 
sur  ce  point  une  nappe  de  retenue  d'une  largeur  suffisante  pour  assurer 
le  fonctionnement  de  l'usine  pendant  le  temps  des  plus  basses  eaux.  Il 
va  être  pourvu  d'un  pcrtuis  pour  le  passage  du  poisson,  établi  dans  les 
conditions  ci-avant  exposées. 

Il  est  question  de  construire  sur  la  Creuse,  à  Glénie,  un  barrage  qui 
n'aurait  pas  moins  de  8  mètres  de  haut  pour  transporter  à  Guéret 
l'énergie  de  la  chute. 

On  conçoit  facilement  qu'au  moment  où  vont  s'exécuter  de  pareils 
ouvrages  il  est  de  toute  urgence  que  la  question  de  libre  montée  soit 
partout  soulevée,  étudiée  avec  la  plus  grande  activité  et  résolue  dans 
le  plus  bref  délai,  afin  que,  dans  un  temps  donné,  tous  les  barrages, 
sans  distinction  de  date  de  création,  soient  assujettis  aux  mêmes  obli* 
gâtions . 

^3.  —  Recul  devant  la  dépense. 

La  [nécessite  et  la  légitimité  d'imposer  des  passages  à  poisson  sur 
tous  les  barrages  étant  justifiée,  on  pourrait  se  dispenser  d'e:taminer  la 
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de  dêpeDse,    car  toute  oblijj^tion  comporte  des  couséquences 

peut  éluder  à  moiDS  d'impossibilité  matérielle  recoonoe.  Mais, 
loDt  s'agit,  l'impossibilité  ne  peut  être  invoquée  sur  aucun 
De  pourrait  y  avoir  que  difEiculté  d'exéculiou  au  point  de  vue 
ense.  Or,ua  passage  coustruit  dans  des  conditions  de  simplicité 
B  Qous  les  coiicevous  ne   peut  entraîner  qu'une  dépense  propor- 

à  l'importance  du  barrage, 
t,  â  quelle  catégorie  de  barreurs  de  rivières  s'adressera  la  som- 
'ouvrir  libre  passage  ? 

e  a  de  pauvres  petits  meuniers  exerçant  péniblement  un  métier 
séd'étre  lucratif  et  qui  nourrit  tant  bien  que  ma!,  et  plutAt  mal, 

l'exercent  encore  ?  Non,  car  des  barrages  rustiques,  suffisant 
e  que  ces  vieux  moulins  mettent  en  œuvre,  sont  restés  dans  les 
is  d'autrefois,  c'est-à-dire  abordables  presque  tous  au  poisson, 
saison,  comme  au  temps  où  le  saumon  remontait  sans  difficulté 
s  rivières  et  eaux  vives. 

sente  mise  en  demeure  n'atteint  que  des  usiniers  dirigeant  des 
nents  prospères  ou  des  sociétés  disposant  de  capitaux  permet- 
lire  largement  face  au.x  obligations  qui  leur  incombent,  sans 
re  crainte  de  compi-ometlre  les  intérêts  eu  jeu.  Toutes  les  io- 
locales  :  fabriques  de  papier  de  paille,  papeteries,  carlonoeries 
iissures  et  pour  boites,  mégisseries,  minoteries,  filatures,  tis- 
lanufactures  de  tapis,  renaissances,  éclairage,  transport  de 
:.,  sont  en  pleine  prospérité.  Y  a-t-il  lieu  de  s'apitoyer  sur 
iluation  ?  Assurément  non  :  une  dépense  s'impose  ;  elle  doit 
■e  aa-compte  de  premier  établissement,  car  elle  aurait  dû  être 
de  la  construction  première.  Avant  dedistribuerdes  dividendes, 
oir  prévu  l'amortissement  du  capital  engagé;  avant  d'eutre- 
ine  affaire,  il  faut  s'âtre  assuré  qu'elle  ne  porte  pas  atteinte 
s  d'autrui  ;  faute  de  quoi  il  y  a  lieu   d'aviser  et  de  faire  droit, 

iuslriels  ne  peuvent  arguer  de  l'enquête  de  commodo  qui  a 
a  décision  administrative  prévoyant  les  conditions  à  intposer 
le  vue  du  régime  des  eaux,  pour  repousser  comme  tardive  la 
tion  des  riverains  supérieurs;  car  ces  derniers,  habitant  des 
s  ou  des  arrondissements  ou  des  départements  limitrophes,  ou 
rophes  de  celui  où  le  barrage  est  établi  et  où  l'enquête  a  eu 
lauraient  la  tenir  pour  valable  au  regard  de  leurs  droits  ; 
comme  nous  l'avons  énoncé,  les  autorisations  administra 
>nt  jamais  accordées  que  sous  réserve  des  droits  des  tiei-s. 
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Les  iDclustriels  doivent  donc  se  soumettre,  c'est-à-dire,  dans  le  cas 
présent,  faire  les  dépenses  nécessaires  à  l'établissement  du  passag'e  qai 
leur  est  réclamé,  le  droit  en  main.  S'ils  déclaraient  qu'exig'er  d'eux  ce 
travail  et  cette  dépense  serait  les  ruiner,  ils  ne  feraient  que  constater 
ipso/aclo  que  la  fermeture  de  leur  usine  s'impose,  puisque  le  main- 
tien n'en  pourrait  être  toléré  qu'en  violation  de  droits  imprescriptibles 
antérieurs  à  leur  entreprise  ^. 

De  Sailly. 


i.  —  La  question  n'ictéreste  pas  seulement  le  bassin  de  la  Vienne,  mais  aussi 
ceux  de  la  Dordogae  et  du  Lot.  A  la  date  du  16  septembre,  on  lit  dans  un  jour- 
nal de  la  région,  VExpress  du  Midi  : 

m  Sur  la  proposition  de  M.  Jouanaud,  le  Conseil  d'arrondiesement  de  Sarlat 
vient  d'émettre  le  vœu  :  «  Qu'il  soit  apporté  des  modifications  efficaces  aux 
c  barrages  de  Mauzac,  sur  la  Dordogne,  afin  de  faciliter  la  remonte  du  poisson.  • 

Sitr  la  proposition  de  M.  Maloy  en  1899  et  1900  le  Conseil  général  du  Lot  avait 
émis  le  même  vœu. 

Les  sessions  se  succèdent,  les  assemblées  délibèrent,  mais  les  administrations 
compétentes  restent  sourdes  aux  réformateurs  qui  se  permettent  de  troubler  leur 
quiétude;  les  bureaux  endorment  béatement  les  projets  dans  les  cartons,  et  les 
digues  du  Bergeraquois  privent  de  poisson  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  cours 
(Teau. 

Une  visite  sommaire  aux  barrages  peut  convaincre  le  visiteur  que,  vu  Vétat 
actuel  des  échelles ,  il  est  complètement  impossible  aux  poissons  de  franchir  Us 
rapides  sauf  pendant  l'époque  des  fortes  crues,  et  encore  très  difficilement,  le  lit 
de  la  rivière  étant  plus  encaissé  à  partir  de  Mauzac. 

Le  repeuplement  par  la  remonte  est  d'une  utilité  incontestable  pour  les  popula- 
tions riveraines  de  toute  la  vaste  région  arrosée  par  la  Dordogne, 

L'alimentation  générale,Ie  commerce,  le  pécheur  demandent  &  revoir  rbeureux 
temps  des  poches  fructueuses  où  saumons,  aloses^  lamproies  affluaient  sur  nos 
bords. 

Du  Buisson  à  l'extrémité  du  département  du  Lot  en  passant  par  Saint-Gyprien, 
Domme,  Grolejac,  Garsac,  Saint-Julien,  Peyrillac,  Caizoulés.  Sôuillac,  Lanzac, 
Pinsac,  Meyronne,  Montvalent,  Vayrac.  Carennac,  Bretenoux,  etc.,  toute  la  con- 
trée profiterait  de  cette  importante  amélioration  dont  les  auteurs  du  vœu  ont 
compris  toute  la  portée. 

Présentée  par  M.  Malvy  dans  le  Lot  et  M.  Jouanaud  dans  la  Dordogne,  cette 
question  purement  économique  ne  peut  que  grouper  tous  les  représentants  des 
communes  précitées  et  leurs  eflTorts  combinés  feront  aboutir  certainement  un 
projet  dont  l'exécution  ne  présente  aucune  difficulté.  » 
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ÏTAURATION  ET  CONSEaVATION  O 
BRRAIN      EN     MONTAGNE 

République  a  promulg:ué  au  Journal  o, 
rs  lois  en  date  du  i"^  août  1901.  déclara 
ux  à  effectuer,  coq  formera  eut  aux  prnjel 
X  et  forêts,  et  adoptés,  après  enquêtes,  p 
es  eaux  et  forêts,  sur  les  territoires  des  c 
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DEPARTEMENT  DE    LA    DROME 
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1- 


Périmètre 

de  la 

Basse -Drôme 


Périmètre 

de  la 

Drôme-Roanne 


Périmètre 

de  la 

Drôme- Bez. 


Périmètre 

de  la 

Haute-Dpôme. 


\ 


Saini-Romao 

Layid-d*Aix 

Molières 

Die 

Marignac 

Ponet-et-Saint-Auban . 
Saint-Julien-eu-Quiot , 

Sainte-Croix , 

Vachères , 

Pontaix 

Vercheny 

Barsac 

Aurel y 

Espenel 

Véronne 

Ghastel- Arnaud 

Montclair 


Petit-Paris 

Saint -Nazaire-le-Désert , 
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Rochefourchat 

Pradelle 
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Pennes 

Rimon-et-Savel 
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Saint-Benoît 
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12  60 
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€7  00 
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€9  '0 
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119 /îi  2^ 
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.   MoDlréal ia4  ^9  ^7 

L  Sabuoe 88  54  69 

I  Bellecombe , , ij?  g6  34 

\  Coodorcel 829  69  5î 

/  Chftleauneaf-de-Bondette 1 23  86  5o 

1  Venlerol iS  34  90 

t  Valleraugue 64o  1 1  5a 

AIzon...., .,    ..  5oi    13  36 

Arrif^as 4i3  61   60 

1  Blandas. 8a  81  ao 

I  MoDiardier 109  36  3o 

\  Saint- La urent-le-MJDJer 67  96  36 

f  Aumessaa ,  5a3  86  49 

Bréau-et-Salagosse 116  l\o  36 

I  Mai* 58  33  90 

\  Arphy 923  69  98 

DÉPARTEMENT   DU    GARD 

I  Valleraugue 5oi  34  53 

(   Saint-Sauveur-des-Pourcils i.4ao  37  3a 

l  LaDuéjols , a79  77  87 

1  Dourbies.... , 4*7  '4  '5 

}  Trêves 535  3 1   19 

i  Causse-BégoD i4i  07  10 

f  Arphy 319  53  3o 

1   AamesBas i33  o5  27 

V  Bréau-et-Salagosae 3o  06  00 

ÎValleraa^o 64o  1 1  5a 

AIzon 5oi  la  36 

Arrigas , 4>3  6i  60 

Blandas 8a  8(  ao 

Montmardier 109  36  3o 

SaiDt-Laurent'Ie'Mînîer 67  gS  36 

Autnesaas 5i3  86  46 

Bréau.et-Salagosae 3i6  4o  36 

Mars 58  33  90 

Arpby 9a3  69  98 

HAUTE-GARONNE 

(   Melles.,.. 35  85  00 

(   ArloB 95  55  00 
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DEPARTEMENiT    DE    L'ISÈRE 

Communes  h.      a.     c 

Saint>BaudilIe-et-Pipet 49^  33  20 

Tréniinis "j'ii  62  90 

SainIrMaurice-en-Trièves 67  36  80 

Chichilianne 532  81  5o 

Sainl-Martia-dc-Chelles 76  12  60 

Lavars .' 6  20  4^ 

Il  sera  pourvu  à  Ja  dépense  de  ces  travaux  au  moven  des  crédits 
ouverts  chaque  année  au  ministre  de  TAgricuIture  pour  la  i*eslauralion 
et  la  conservation  des  terrains  en  montag-ne. 


SENTIER  —  CLOTURE 


Tel  sentier  conduisant  à  la  forôt  disparaît  par  suite  d'une  barrière  ou 
d'un  mur.  L'accès  devient  dès  lors  difficile.  Est-il  donc  loisible  de  fer- 
mer les  passages?  La  réponse  à  la  question  suivante  intéressera  peut-être 
en  certains  cas. 


Question.  —  Je  suis  fermier  d'une  propriété  de  3i6  hectares  depuis  Tannée 
1897.  Cette  propriété  est  d'un  seul  morceau,  traversée  par  deux  roules  et  en 
bordure  avec  une  troisième,  ce  qui  veut  dire  que  les  communications  soni  fa- 
ciles. Malgré  cela,  il  y  a  un  sentier  de  pied  qui  traverse  la  propriété  sur  une 
longueur  de  deux  kilomètres  et  qui  existe  depuis  un  temps  immémorial. Depuis 
que  les  routes  sonl  faîtes,  ce  sentier  n*a  plus  sa  raison  d'élre,  il  ne  fait  tout 
simplement  qu'un  petit  raccourci  impraticable  par  un  temps  de  pluie.  A  un 
certain  endroit,  j'ai  créé  un  pacage  que  j*ai  renfermé  pour  mettre  des  poulains 
j'ai  mis  au  sentier  deux  barrières  avec  ressort,  qui  s'ouvrent  en  poussant  et  se 
ferment  seules  derrière  le  passager  ;  deux  routes  entourent  mon  pacage  et, 
pour  les  suivre,  il  y  a  une  différence  de  20  mètres  de  plus  sur  une  longueur 
de  100  mètres. 

Les  passants  ont  brisé  mes  barrières  par  malveillance  la  nuit,  mes  poulaias 
sont  sortis  et  ont  causé  du  dommage  aux  récoltes  de  mes  voisins.  Les  per- 
sonnes qui  ont  brisé  ces  barrières  sont  connues. 

Ai-je  le  droit  de  poursuivTe?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  une  loi  qui  interdit  les 
sentiers  de  ce  genre  quand  ils  n'ont  plus  leur  raison  d'être  ? 

Réponse.  —  Si  le  sentier  est  un  sentier  d'exploitation,  c'est-à-dire 
servant  exclusivement  à  la  communication  entre  divers  héritages  ou  à 
leur  exploitation,  il  est  présumé  appartenir  aux  propriétaires  riverains 
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du  3o  aoilt  i88i)et  vous  avez  pu  le  de 
I  ne  laissant  circuler  (]ue  les  intéressés 
hemin  rural,  c'est-à-dire  un  sentier  afi 
ctation  résultant  notamment  de  la  des 
lu  Tait  d'une  circulation  géuérale  et  coi 

surveillance  et  de  voirie  de  l'autoril 
paricnir  à  la  commune  (art.  i-3  de  If 
I  l'objet  d'un  arrfilii  de  reconnaissance 
I  est  devenu  imprescriptible  (art.  6)   i 

traverse  n'a  pu  en  reprendre  légnlemc 
particulier  ue  serait  pas  en  droit  de  di 
;t  le  destructeur  se  rend  coupable  du 
du  Code  péual,  pénalité  d*au  moins  < 
jusqu'à  un  an  de  prison).   C'est  k    la 

lieu,  la  suppression   de  la  clûtureet 

sentier  de  piéton,  l'accès  par  la  barriè 
mme  suffisant  aux  besoins  de  la  circu 
urrait  en  profiter. 
'a  pas  été  clas.sé  par  le  conseil  munici] 

à  la  circulation  publique,  le  propriétai 
u  l'acquérir  par  la  prescription,  au  n 
ir  exemple  grâce  à  la  cl6ture,mais  pen 
Lon  n'est  pas  acquise, mais  si  le  posses! 
^tairca  une  action  en  Justice  de  paix  i 
is  la  jouissance  de  l'auciensentier.La  i 
[7  delà  loi  du  30  août  1881)  lui  réel 
fut  le  sentier  ou  chemin  rural. 

EuG.  Poui 

Aïool  à  1 
l  de  rAf/ricuUurt] 
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aphie  roreslière.  —  Réunio^is  territoriales, 
stior  Je  l'Eiat  belge.  —  Lot  congrès  îles  ta 
Ivoslro.—  Planta  de  sapin  pectine.  —  Reclil 
eois.  —  MuiatioQii. 

dent  de  la  Société  de  géographie  de 
Millot,  inspecteur  des  eaux  et  forfils,  e 
on, feront  partie  du  jury  du  concoursi 
r  la  Société  et  annoncé  dans  la  Revue  A 
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Le  temps  donné  pour  le  dépôt  des  mémoires  est  d'ailleurs  prolongé 
d*une  année,  la  date  extrême  ayant  été  reportée  au  lo  octobre  iQon. 

—  M .  Bénard  a  déposé  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  de  la  part 
de  M .  Gustave  Noiret,  un  ouvrage  intitulé  :  La  dispersion  des  domai^ 
nés  ruraux  et  les  réunions  territoriales.  Plusieurs  fois  déjà,  M.  Bé- 
nard a  signalé  à  la  Société  l'infériorité  des  travaux  des  champs  occa- 
sionnée par  la  division  des  parcelles.  En  1870,  François  de  NeufchAteau 
disait  que  le  plus  grand  obstacle  aux  progrés  de  l'agriculture  est  celui 
qui  résulte  de  la  désunion  et  du  morcellement  des  terres.  C'est  plus  vrai 
que  jamais  aujourd'hui,  où  de  plus  en  plus  l'usage  des  machines  est 
obligatoire  et  où  le  morcellement  des  parcelles  seul  empêche  de  pouvoir 
les  employer  économiquement  dans  bien  des  cultures.  Dans  son  livre, 
M.  Noiret,  après  avoir  étudié  la  législation  terrienne  dans  tous  les  pays 
d'Europe,  et  après  avoir  visité  les  principaux  travaux  de  remembre- 
ment qui  ont  été  opérés  dans  l'est  de  la  France  et  à  l'étranger,  engage 
vivement  les  syndicats  agricoles  à  se  mettre  à  la  tête  de  ces  utiles 
opérations. 

L'émiettement  des  forêts  n'est  pas  beaucoup  moins  regrettable  que 
celui  des  terres  cultivées,  car  il  entraîne  la  perte  des  gros  bois.  Trouve- 
ra-t-on  jamais  un  procédé  de  remembrement  des  antiques  futaies,  avec 
nos  lois  et  nos  mœurs  qui  ne  favorisent  que  la  division?  Cependant, 
l'État  belge  nous  en  donne  un  modèle. 

—  Nos  lecteurs  savent  que  l'Etat  belge  s'occupe  activement  de  la  re- 
constitution de  son  domaine  forestier. 

A  la  date  de  1889,  cet  Etat  avait  agrandi  son  domaine  de  io33  hecta» 
res.En  1900  et  1 901,  il  s'est  rendu  acquéreur  de  lots  importants  qui 
ont  nécessité  l'inscription  d'un  crédit  de  2.026.000  francs  au  budget 
extraordinaire  de  l'exercice  1901. 

Dans  la  note  à  l'appui  de  cette  demande  de  crédit,  nous  relevons  ce  qui 
suit  : 

Le  DomaiDO  a  acheté,  notamment  au  moyen  des  crédits  alloués  par  les  lois 
du  9  août  1897  ^^  du  i4  septembre  1899,  ^"^  partie  du  massif  du  «  Graod- 
Bois  »y  autrefois  très  important,  qui,  situé  sur  le  haut  plateau  ardennais  dans 
le  canton  de  Vielsalm,  constitue,  pour  les  campagnes  environnâmes,  un  abri 
précieux  contre  les  rigueurs  du  climat.  L'Etat  seul  peut  assurer  la  permanence 
et  rexploitation  normale  de  ce  massif,  dont  le  maintien  s'impose  tant  dans  Tin- 
térét  deâ  cultures  agricoles  de  la  région  qu*au  point  de  vue  du  régime  des 
eaux.  Une  occasion  s'est  présentée  d'agrandir  ce  domaine  dans  des  conditions 
favorables,  par  l'annexion  d'un  ensemble  de  terrains  boisés  contigus  à  la  pro- 
priété domuniale  ou  voisins  de  celle-ci.  Ces  terrains, d'une  contenance  globale 
de  80Q  hectares  22  ares25   centiares,  sont  situés  sur  Bcho,  Bovigny,  Pelit-rThief 
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el  Vielsalm,  et  les  propnéuires  en  ont  consenti  la  cession  pour  un  pri: 
de  55q.4oo  fraocs  eo  principal. 

Des  coQsidéraiions  analof^ues  ont  déterminé  le  Gouvernemeat  à  achel 
prix  de  35.ooo  francs,  une  propriété  forestière  de  96  hectares  i5  ares  3 
tiares  sise  à  Grandmenil  (caalon  d'Erezëe).  ^ 

D'autre  part,  te  Domaine  a  aussi  négocié  l'acquisition  du  bois  de  Bu 
ville,  contenant  162  hectares  58  ares  70  centiares,  et  du  seul  lot  noa  1 
exploité  de  l'ancienne  forêt  de  Rance,  lequel  mesure  xiô  hectares  10 
4o  centiares,  le  tout  formant  un  ensemble  situé  sur  les  communes  de  I 
Solre-Siiint-Gèry  et  Rcnlies,  et  composé  d'une  splendide  futaie  de  cbém 
sera  désormais  sauvée  de  la  destruction.  L'achat  de  ces  biens  a  été  CO 
au  prix  avantageux  de  i.o^o.ooo  fr.,  frais  compris,  sous  réserve  des  fore 
d'une  adjudication  publique  en  ce  qui  concerne  la  partie  appartenant  ini 
ment  ides  majeurs  et  mineurs. 

Enfin,  te  Gouvernement  a  accepté  l'offre  de  vente  qui  lui  a  été  faite, a 
modéré  lie  80.000  francs,  du  bois  dit ,,  La  Marchandise'',  d'une  cont< 
de  97  hectares  60  ares  j6  centiares,  sis  sur  le  territoire  des  commui 
Seraing-flur-Meuse  et  Boncelles,  et  continu  à  la  forêt  domaniale  indivise 
Vecquée.  L'incorporation  de  cet  immeuble  dans  le  domaine  forestier  m 
se  justifie  i  tous  égards,  notamment  au  point  de  vue  de  l'hyii^iéne,  qui 
le  maio^en  de  massifs  boisés  à  proximité  des  grands  centres  de  populati 

Avec  quelques  autres  acquisitions  l'étendue  achetée  par  l'Ë 
igoo  et  1901,  ea  vue  d'a)j^aâdir  sou  domaine  forestier,  s'élâve  à  i 
doDt  8a6''  de  futaie  sur  taillis.  Sa**  de  taillis  simple,  6i3''  de  rës 
et  a^a**  de  terraios incultes  ou  abandouaés  par  la  culture. 

En  totalité,  te  domaine  forestier  de  l'État,  depuis  1837,  s'est 
auçmeaté  de  38^7",  dont  345"  de  terrains  incultes  à  mettre  en  t 
par  le  boisement  et  actuellement  en  voie  de  conversion.  Il  a  été 
sacré  à  ces  acquisitions  la  somme  de  3.761.727  francs. 

—  La  Société  des  forestiers  suisses  a  teau  sa  réunion  annuelle  k 
châtel,  du  4  au  7  ^°^^  dernier.  Le  morceau  de  résistunce  de  la  s 
du  5  août,  dit  le  Journal  forestier  suisse,  a  été  Le  Jardinage  c 
rai.  «  Le  rapporteur,  M.  Biolley, inspecteur  forestier  à  Couvet,  inti 
la  discussion  par  un  lumineux  résumé  de  sa  remarquable  étude 
déjà  paru  dans  le  journal .  La  discussion  fut  nourrie.  Tous  les  on 
reconnurent  tes  rares  mérites  de  ce  beau  travail;  ta  plupart  abond 
dans  le  même  vens  que  M .  Biollej  en  faveur  du  jardinaj^e.  Par  c( 
la  méthode  du  contrôle, en  tant  que  méthode  d'aménagemeut,donni 
à  maintes  critiques  que  le  rapporteur,  malgré  une  réplique  fort  ad 
ne  parvint  pus  à  détruire  complètement.  Il  n'en  fut  pas  moins  n 
DU  que  le  moyen  employé  par  M.  Biolley,  pour  l'élude  ili-s  lois 
l'accroissement  dans  les  forêts  jardinées,  est  excellent.  » 

L'étude  dont  il  ust  question   dans  cette  note  a  paru    dans  \eJoii 
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Suisse^  no"  6,  7  et  8  de  1901,  auxquels  pourront  se  reporter  les  forestiers 
amateurs  d'analyse  sylvicole. 

Cette  étude  relate  en  termes  excellents,  bien  qu*un  peu  abstraits,  le 
système  dit  du  Contrôle,  que  connaissent  la  plupart  des  lecteurs  de  la 
Revue.  Cependant, quelques-uns  demandent  encore  en  quoi  il  consiste. 
On  peut  le  résumer  en  quelques  mots  :  diviser  une  forêt  en  six  parcelles 
sur  le  terrain  et  parcourir  annuellement  Tune  d'elles  par  une  coupe,dont 
la  nature  (éclaircie,  ensemencement  secondaire,  jardinag^e,  curag^ejetc.) 
et  la  quotité  (balance  faite  des  volumes  laissé  et  retrouvé)  restent  à 
l'appréciation  de  l'agent  d'exécution.  On  comprend  que  la  réunion  des 
forestiers  suisses  n'a  pu  y  voir  une  méthode  d'aménagement. 

Quelques  jours  plus  tôt,  le  26  juillet,  avait  eu  lieu  à  Langenthal  la 
46^  réunion  des  forestiers  bernois,  qui  avaient  invité  les  représentants 
des  principales  communes  forestières  de  l'Oberaargau.  Le  traitement 
des  forêts  publiques  y  a  subi  depuis  une  vingtaine  d'années  une  modi- 
fication dans  le  sens  de  la  substitution  de  la  régénération  naturelle  par 
coupes  successives  à  l'ancien  traitement  par  coupes  rases  et  plantations. 
Celui-ci  est  abandonné  surtout  par  suite  des  mauvaises  expériences  fai- 
tes avec  les  peuplements  artificiels  d'épicéa  pur. 

«  M.  Muller,  inspecteur  des  forêts  de  la  ville  de  Bienne,  a  entretenu 
l'assistance  du  rajeunissement  naturel  et  du  mélange  des  essences,  dont 
l'application  si  réussie  peut- être  observée  dans  les  belles  forêts  de  Bien- 
ne.  Et  les  idées  qu'il  exposa  reçurent  l'assentiment  de  tous.  Le  lende- 
main, on  visita  les  forêts  de  l'Etat  de  Schmidwald  et  de  Fâlli,  près  de 
Welchnau  ;  elles  firent  voir  l'application  des  idées  exposées  la  veille  par 
le  rapporteur  et  les  misères  des  repeuplements  artificiels.  Puissent  ser- 
vir d'enseignement!  pour  l'avenir,  dit  la  Schweizerische  Zeitschrift^ 
les  faits  datant  du  temps  de  la  Kahlschlag-Manie. 

—  Les  perspectives  de  la  prochaine  récolte  de  graines  de  pin  sylvestre 
d'Auvergne  s'annoncent  sous  les  meilleurs  auspices.  La  récolte  sera  cette 
année  très  abondante  en  Auvergne,  et  la  graine  pourra  s'obtenir  à  des 
prix  tout  à  fait  réduits,  car  la  production  en  cours  de  saison  .sera  consir 
dérable.  C'est  une  excellente  occasion  pour  les  propriétaires  de  terrains 
à  ensemencer,  qui  pourront  en  profiter  pour  se  procurer  des  semences 
de  pin  sylvestre  à  des  conditions  très  avantageuses. 

Nous  ne  serions  pas  surpris  que  les  anciens  prix  d'achat  des  cônes 
(soit  o  fr.  25  à  o.3o  le  double  décalitre,  ou  3  francs  à  3  fr.  ôo  les  cent 
kilos,  dans  les  gares  de  départ),  soient  obtenus  de  nouveau  pour  les 
achats  de  [cette  campagne.  Ce  sera,  néanmoins,  une  très  bonne  aniiée 
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en  raison  de  l'extrême  abondance,  fei 
[nunératrice. 

permettra   de  répondre  A  tous  les  bett 
Un  Foresti: 

res  de  forêts  nous  demandent  où  ils  po 
sapin  pectine.  Les  pépiniéristes  ne  leu 
icéa,  de  pins  divers  oti  d'arbres  esol 
jue  des  plants  en  excès  dans  ses  pépinii 
d'épicéas  ou  de  pins  que  de  sapins.  '. 
ropriétaires  ont  intérêt  à  planter  du  sa 
icés  parie  bostriche  et  sous  de  pauvre: 
à  ce  besoin  par  des  plants  de  sapin  éU 
1  des  communes,  et  c'est  facile  k  l'oi 
art,  le  semis  de  sapin  abonde  dans  la 
Dce,  et  il  est  possible  d'en  extraire 
grand  nombre,  sans  peine  et  avec  suc 
ffit  de  tirer  à  la  main,  un  à  un,  doi 
racines,  de  petits  sapins  de  a,  3  ou  4 
ipaqueter  de  suite  dans  la  mousse  mên 
1  délai,  après  deux  ou  trois  jours  at 
:rt.  Le  ^arde  du  triag'e  peut  très  bien 
les  points  où  ils  pullulent,  sans  auci 
.  avons  plusieurs  fois  réussi  en  procédi 
te  .'^ison,  par  temps  bumide. 
nt  un  catalogue  de  M.  Renault,  pépin 
rant  des  plants  de  sapins  des  Vosges, 
70  le  cent  ou  à  1 1  francs  le  mille.  C'esi 
C.  B 

lale  nne  erreur  de  notre  correspondant 
êts  de  l'Inde  anglaise  dans  la  Revueàu 

«,  pas  i5  ans,  pour  avoir  la  somme  d 
nt  18  ou  20  ans  de  service  pour  être 
onservateurs  de  trois  classes,  dont  la  | 
ite  de    |3.5oo  francs;  pour    les   deu: 

.de  10.000  francs. 


uisse  vient  do  subir  une  perte  eruell 
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mort  de  M.  le  professear  Bourg'eois,  décédé  à  Grandson,  le  8  septembre 
dernier. 

M.  Bourgeois  était  directeur  de  TEcole  forestière  annexée  à  TËcole 
fédérale  polytechnique  de  Zurich,  où  il  occupait  une  chaire  de  sciences 
forestières.  Il  dirigeait  de  plus,  depuis  plusieurs  années,  la  station  de 
recherches  forestières  suisse. 

La  parfaite  droiture  de  son  caractère,  sa  modestie  et  son  affabilité  ki 
attiraient  invinciblement  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  avaient  la 
bonne  fortune  de  rapprocher.  A  une  science  sûre  et  étendue,  il  joignait 
un  très  rare  sens  pratique.  Il  s*était  efforcé  avec  succès,  mais  sans  heurt 
ni  froissement,  d'affranchir  progressivement  la  sylviculture  suisse  des 
iniluences  étrangères  qui  l'avaient  longtemps  dominée,  pour  la  trans- 
former en  une  doctrine  originale  et  locale,  adaptée  aux  conditions  si 
particulières  et  si  variées  de  nos  voisins. 

M.  Bourgeois  est  mort  à  46  ans,  en  pleine  vigueur  de  corps  et  d'es- 
prit. Qui  de  nous  eût  pensé,  lorsqu'il  prenait  congé  de  nous  Â  Lausanne, 
après  avoir  présidé,  avec  tant  de  tact  et  d^utorité,  la  troisième  réunion 
de  l'Association  internationale  des  stations  de  recherches  forestières, 
qu'un  an  après,  jour  pour  jour,  cet  homme  plein  de  santé,  d'entrain  et 
de  gaieté  reviendrait  dans  ce  même  canton  de  Vaud,  sa  patrie,  qu'il 
aimait  tant,  pour  y  trouver  la  mort  ?  G.  Huffel. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÎTS 


DATES 

des 
arrêtés 


1901 
21  sept. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

30  id. 

5  oct. 


NOMS 


Barbikr  di  la  Skr- 
RE  (L.-G.-E.). 

ROOSSBU 

CiORnfcus. 

Truchit. 

Mazadric. 

Papin. 

De   Lau.cmant  ds 

LiOGOORT. 
MlCUBL-L&V  Y . 


POSITIONS  ANCIENNES 


G.  gén.,  Domfroot  (Orne)  (1). 

G.  gén.  stag.,  Saint-Hippolytel 
(Doubs)  (2). 

G.  eén.  stag.,  Barcelonnetle-Sud 
(Basses -Alpes)  (3). 

G.  gén.  stag.,  Mauriac  (C&ntal). 

G. gén.  stag.  séd.,  Alençon{Orne{ 

G.  gén.  sUg.,  St-Pons  (Hérault) 

(5). 
Insp.,  Fraixe  (Vosges)  (6). 

G.  ^én.  stag.,  mis  &  la  disposi- 
tion du  .Ministère  de  l'Instruc- 
tion Publique  et  des  Beaux- 
Arts. 

(I)  En  remplacement  de  M.  Petel,  promu  au  grade  supérieur.  — (2)  En  remplacement  de  M.  Le- 
chenant,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Pioche,  promu  au  gr^^ 
supérieur.—  (4)  En  remplacement  de  M.  Belliard,  (jui  a  reçu  une  autre  destination. —  (5)  En  ren- 
placeinent  de  M.  Gélin.  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  Batno, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 


G.  gén.,  Mauriac  (Cantal). 

Brig.  domanial,  élève  sortant  de 

PEcole  secondaire  des  Barre.s. 
Brig.  domanial,  élève  sortant  de 

l^cole  secondaire  des  Barr^. 
Brig-   domanial,  élève  sortant  de 

l'Ecole  secondaire  des  Barres. 
Brig.  domanial,  élève  sortant  de 

l'Ecole  secondaire  des  Barres. 
Brig    domanial,  élève  sortant   de 

PBcole  secondaire  des  Barres. 
Insp.  adj.,  Gérardmer  (Vosges). 

6.  gén.  stag.,  attaché  i  la  chef- 
ferie  du  Mans  (Sarthe). 


POSITIONS  NOUVELLES 
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PARIS.  —  Riga,  —  Les  achats  devienaent  plus  nombreux  et  plus 
importants  depuis  quelques  semaines,  et  les  prix  qui,  un  moment,  s'é- 
taient abaissés  à  24  c.  pour  11^  3/9  El.  et  22  c.  pour  III^  caf.  Rouen, 
se  sont  relevés  à  26  c.  et  23  c.  Il  s'est  fait  des  contrats  assez  importants 
à  ces  prix  et  de  moindres  à  26  c.  1/2  et  23  c.  1/2. 

Suède.  —  Les  demandes  ont  été  faites  nombreuses  et  importantes  aux 
exportateurs  suédois  des  différents  districts,  et  ceux-ci  ont  profité  de 
cette  aubaine  inespérée  pour  raffermir  les  cours  qui,  un  moment,  avaient 
fléchi  d'une  façon  désolante. 

Depuis  8  jours  principalement,  les  planchettes  et  petits  bastins  ont 
fait  10  fr.  de  plus  par  standard  et  les  madriers  i  c.  1/2  à  2  centimes 
de  plus  par  pied.  Les  stocks  en  bois  blanc  sont  très  restreints  et  ceux 
qui  ont  la  bonne  pensée  d'acheter  encore  pour  profiter  des  frets 
exceptionnellement  bas  auxquels  ou  peut  traiter  ce  mois-ci,  doivent  subir 
cette  aug'mentation  du  prix  franc-à-bord  sans  trop  murmurer  ;  les  bois 
blancs,  dit-on,  seront  rares  et  partout  chers  l'an  prochain,  si  le  syndicat 
suédois  tient  l'exécution  du  programme  qu'il  s'est  tracé,  à  savoir  :  de 
réduire  ses  coupes  et  sa  fabrication  de  3o  à  35  0/0  pour  la  campagne 
prochaine. 

Chêne.  —  Sans  changement. 

Charbons  de  bois.  —  Les  gares  continuent  d'être  mieux  approvi- 
sionnées ;  aussi  les  cours  s'en  ressentent  et  une  nouvelle  baisse  d'envi- 
ron o  fr.  5o  par  sac  est  acquise. 

Les  prix  suivant  qualité  s'établissent  de  7  fr.  76  à  8  fr.  le  sac  rendu 
chez  le  détaillant. 

Charbons  de  terre  pour  foyers  domestiques.  —  Les  principales 
maisons  de  la  plaœ  cotent  sur  leurs  tarifs  d'octobre  :  65  fr.  la  gaillet- 
terie,  67  fr.  le  gailletin,  69  fr.  la  tète  de  moineau,  74  fr.  l'anthracite 
anglais^  le  tout  en  marchandise  de  i*' choix  rendu  en  cave. 

CL  AME  C  T.  —  Les  transactions  sur  la  charpente  conservent  les  mêmes 
prix,  entre  5.75  et  7  fr.  le  décistère,  suivant  provenance  et  qualité  :  seu~ 
lement  les  réceptions  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles  et  les  rebuts 
ne  sont  pas  rares  dans  les  coupes.  Les  acquéreurs  font  leurs  approvi- 
sionnements pour  l'hiver  et  la  batellerie  en  emmène  une  bonne  part. 
Quelques  belles  pièces  out  été  charroyées  pour  la  marine  vers  Coulan- 
ges-sur- Yonne  et  on  a  annoncé  le  prix  de  8  fr.  25  le  décistère, 
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es  bois  de  fente  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  il  n'en  existe 
ique  plus  sur  les  ports,  ni  aux  abords  des  gares  de  cbemin  de  ter. 
:  afFaire  a  eu  lieu  pour  les  échalas  à  4i  fr-  le  millier  rendu  en  gare 
•rémery  ;  c'est  la  seule  que  l'on  connaisse .  Quelques  menus  marchés 
porté  sur  le  merrain,  à  620  fr.  le  millier  de  2600  pièces. 
ES  bois  de  feu  nouveaux  anivent  en  masse  sur  les  ports  et  auv  envi- 
1  des  gares  de  chemins  de  fer;  mais  la  qualité,  pour  certains  lots, 
le  à  désirer,  surtout  pour  les  coupes  où  l'on  confectionne  des  étais  de 
BS  qui  emportent  tout  le  bon  bois  et  ne  laissent  comme  moulée  de 
le  que  le  sommet  des  lances  et  les  branchages  de  modernes  ;  eo 
nche,  les  bois  d'hiver  sont  de  |)remier  choix,  ainsi  que  les  bouleaux 
&  bois  blancs,    qui  ont  fait  dernièrement  l'objet  d'achats  assez  sé- 

es  adjudications  approchent  et  le  commerce  paraît  soucieux  dans  ses 
nations.  Rn  présence  des  grandes  quantités  de  charbons  de  (erre  qui 
teat  aujourd'hui  et  de  la  baisse  sur  cette  matière,  les  marchands  de 
craignent  de  voir  diminuer  les  prix  obtenus  sur  le  chauRage  et 
gissent  avec  beaucoup  de  réserve, 

!s  charbonnages  suivent  bien  leurs  cours,  les  affaires  sont  faciles  el 
harbons  fabriqués  ont  encore  eu  une  hansse  de  o  fr.   10  par  sac, 
}s  margolins,  également,  sont  bien  demandés  à  3  fr.  75  le  cent  et 
D  hâte  la  confection  dans  Icsmagasins,  sur  les  ports  et  aux  e 


RBOIS  ET  SALINS.  —  La  situation  ne  s'est  pas  sensiblement  m o- 
!e  à  la  suite  des  ventes  gi^nérales  de  1901  ;  les  prix  des  bois  rusineuK 
laintiennent;  les  bois  de  Feu  ont  subi  une  hausse  do  i  fr.  à  1  fr.  5o 
stère. La  futaie  chêne  est  également  très  recherchée.  Il  en  est  de  même 
bois  d'industrie  frêne,  érable,  tilleul,  tremble,  etc. 
JHTARLIEB.  —  L'Administration  forestière  aprocédè,  le  16  sép- 
are,à  PontarlIer,à  l'adjudication  générale  des  coupes  de  tutaie  rési- 
se de  l'arrondissement.  En  voici  les  résultats  : 


i  en  vente  ont  trouvé  preneurs  pour  la 
me  totale  de  4^1  .^ao  francs;  Ils  comprenaient  8069  arbres,  d'un 
megrume(tige  service)  de  20,937  m.   c;  ce  qui  fait  ressortir  le 

du  mètre  cube  à   aS.fr.oa.  L'an  dernier  il  avait  été  de  24  fr.  5o, 

une  baisse  de  6  0/0. 

iir  99  coupes  communales  oiFertcs  à  la  vente,  98  ont  été  adjugées 
r  le  prix  de  498.925  fr.  ;  elles  renfermaient  6.S55  arbres,  cubanteo 
me  {lige  service)  19-937  m.  c.  ;  ce  qui  donne  pour  prix  moyen  du 
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i5.  Tr.oi  En  1900,  ce  prix  était  de  26  fr.  36;  pri\  seasible- 
celui  constaté  en  igoi. 

inecoupe  communale  de  taillis  sous  futaiea  été  vendue  685  fr., 
le  montant  total  de  cette  importante  séanre  d'adjudication 
'.  Dans  cette  somme  n'est  pas  comprise  celle  de  34-654  fr. 
incombant  aux  adjudicataires. 

é, malgré  la  baisse  légère  constatée  pour  les  bois  domaniaux, 
entes  se  sont  effectuées  daas  de  bonnes  conditions,  car  les 
dernier  accusaient  une  hausse  de  16  0/0  sur  ceux  de  1899. 
icart  de  6  0/0  constate  dans  le  prix  moyen  de  runîté,  forais 
peut  i^tre  attribué  entièrement  aux  produits  de  la  forât  de 
le  prixdu  mètre  cube,  de  26  fr.  qu'ilétaiteu  1900,  est  tombé 
a  igoi.  Lescours  demeurent  sans  modification.  Les  bois  de 
jonrs  en  faveur. 

it  incendie  s'est  déclaré  le  28  septembre,  vers  9  heures  du 
m  taanji^ar  situé  daos  les  immenses  chantiers  de  bois  près  la 
ntarlier  et  appartenant  à  M.  Bouvet,  Maurice,  de  Salins. 
seraient  de  plus  de  100.000  fr.  Grâce  aux  prompts  secours 
■  la  population,  on  a  pu  circonscrire  le  feu  et  éviter  la  des- 
iplétc  non  seulement  du  surplus  de  l'important  dépOl  de 
Bouvet,  mais  encore  de  ceux  des  maisons  Balte,  Wetcr  et 
igus  aux  chantiers  Bouvet. 

:  sinistre,  la  place  de  Pontarlier  reste  toujours  bien  appro- 
les  marchands  de  bois  de  cette  localité  peuvent  faire  face  à 
jmmandes.  En  ce  qui  concerne  l'importante  maison  Bouvet, 
i  de  son  cntrepdt  de  Pontarlier  ne  tarderont  guère  à  être 
innés  comme  auparavant. 

rs  de  la  Revue  connaissant  M.  Bouvet,  qui  fait  honneur  au 
es  bois  comme  il  a  fait  à  l'Ecole  forestière  et  ô  l'Adminis- 
Foréts,  regretteront  doublement  ce  sinistre,  bien  qu'il  doive 
iatement  réparé,  ainsi  que  l'écrit  notre  correspondant  lie 
L'activité  merveilleuse  de  M.  Bouvet  n'y  faillira  pas. 

C.  B. 
ÉTAPE.  —  La  physionomie  du  marché  s'est  sensiblement 
!s  demandes  sont  devenues  plus  rares,  et  certains  échantil- 
e  les  12/12,  3«  choix,  et  les  chons  fausses  longueurs,  sont 
lélaisscs.  —  Il  en  résulte  que  les  cours,  très  fermes  encore 
lier,  se  sont  quelque  peu  affaissés.  Ils  n'ont  que  peu  varié 
tour  les  planches  deuxième  choix  qui,  elles,  restent  encore 
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SÂINT-DIÉ.  —  Les  afiFaires  sont  toujours  très  calmes.  A  la  veille 
des  ventes  de  coupes,  cette  situation  ne  laisse  par  que  d*inqwéter  les 
acheteurs.  Devant  \e&  aléas  que  nous  laisse  entrevoir  la  prochaine  caaft- 
pagne,  il  est  vraiment  bien  difficile  de  prendre  une  base  sérieuse.  D'un 
autre  côté,  malgré  cette  vacillation  dansles  pronostics,  les  gros  faiseurs, 
dont  les  usines  ont  besoin  d'approvisionnement  pour  l'hiver,  se  trou- 
vent en  quelque  sorte  obligés  d'aller  de  l'avant  tout  en  y  apportant  la 
plus  grande  prudence. 

Le  24  septembre,  a  eu  lieu,  à  Saint-Dié,  l'adjudication  annuelle  des 
coupes  provenant  des  forêts  particulières  de  M.  le  comte  de  Lesseux, 
sises  au  Rudlin  et  au  Valtin.  Il  a  été  mis  en  vente  neuf  coupes  par 
volume,  évaluées  ensemble  à  8.983  m',  service  et  industrie,  760  stères 
chauffage  résineux,  2 .  008  stères  hêtre,  qui  ont  produit  71. 55o  francs, 
soit  un  prix  moyen  de  i5  fr.  3o  le  m^  de  sapins,  défalcation  faite  des 
chauffages  résineux  et  hêtre. 

M  ARSEIL  LE.  —  Nouvelle  baisse  sur  les  bois  étroits;  mais  elle  a 
Pair  de  vouloir  s*arrêter  pour  tout  de  bon*  Quelques  maisons  assez  im- 
portantes de  Suède  viennent  d'aviser  leurs  agents  de  relever  les  prix  de 
i5  à  20  francs  par  standard. 

Toujours  peu  d'affaires. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Les  ventes  à  la  consom- 
mation ont  été  calmes  durant  le  mois  écoulé.  Par  contre  les  expéditions 
ont  eu  des  affaires  assez  régulières.  Contrairement  aux  prévisions,  les 
importateurs  paraissent  peu  disposés,  en  général,  à  reconstituer  leurs 
stocks  par  des  achats  d'arrière-saison . 

A  signaler  quelques  arrivages  venant  d'Arklangel,  de  Kotka  et  de 
Savannah. 

Merrains,  —  Les  excellentes  dispositions  de  notre  marché  se  main- 
tiennent facilement.  Les  ventes  à  la  tonnellerie  et  à  la  propriété  sont 
toujours  très  actives.  Les  arrivages  assez  importants  que  nous  avons  eu 
ces  temps  derniers  ont  permis  d'exécuter  les  ventes  à  livrer  qu'on  avait 
faites  au  commencement  de  Tété.  Les  enclos  longtemps  dépourvus  com- 
mencent à  se  regarnir.  Malgré  une  légère  baisse  dans  les  cours  la 
tendance  reste  néanmoins  très  ferme. 

Produits  résineux.  —  Les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont 
sans  changement  depuis  plusieurs  semaines,  avec  des  transactions 
assez  calmes.  Au  dernier  marché,  tenu  le  26  septembre,  les  apports 
ont  été  de  126.000  kilos  sans  cession,  et  le  cours  fixé  à  54  francs.  Pour 
l'expédition  on  paie  64  et  65  fr.  les  100  kilos  logés,  1/2  0/0  comptant. 
Affaires  toujours  très  calmes  aussi  bien  pour  les  colophanes,  dont 
les  cours  restent  élevés,  que  pour  les  brais,  qui  sont  peu  demandés. 
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lillUX  DE   FillS.   -   POIT  BT  BAIB  D'AntliriLLIBlS 

MOUVEMENT   DU    MOIS    D'AOUT    1901. 


PEAGES  HÊTRE. 


SCIAGES  P EL' PLIER 


SCIAGES  CHÊNE 


ttitl.    ifUTt  tOSSl  169WI 


Bull.         Clurbr: 


MERCURIALE 

FORESTIERS  SUR   LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  1)E  FRANCE 
PLACE  DE  PARIS 

iD  :  Madriers  Suède  meDuisene 1^36  à  1^3^ 

—  —     charpente I  lî 

—  Riga    menuiserie i  ï6  à  i  24 

—  —     charpente 1  08 

Basiitts  Suède  6  !/2Xl«  charp.       »  68  à  0  66 

—  —     6  !/2xiei/2-       .  6*  à  0  60 

_  _     fi  1/2X1S  t/î—       »  60  à  5  56 

Parquet 2i/ift5 hlanc  l"  choix...        1  «0 

—  24/  90    —  —    . . . .       l  57 

—  ï-  choix 0  fr.  10  de  moins. 

■RICHE.  —  Sans  varialion  :  145  à  iSO  fr.  le  l"  choix  caf.  Kouen 

H6àl20fr.  Ie2«      —  — 

34,  41  et  5i  -/m. 

.vs.  —  Boa  cours  ordinaire  variant  de  190  à  140  fr.  le  m.*, 
vant  «jualilés. 

iClroLnon  compris).— Bois  sris  neuf,  HO  à  iïO  fr.  ;  id.  de  flot, 
écastère  1  traverses,  10<1  à  110  fr.;  bois  pelards,  100  à  103  fr.; 


»-  *" 


640 


REVUE    DES    BAUX    ET    FORÊTS 


!.'\    ■' 


H^ 


bétre  neuf,  iOO  à  i05  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau,  i05  à  110  fr.  ;  tremble,  70  à 
75  fr.;  pin,  125  à  130,  octroi  non  compris. 

PORT  DE  GLAMECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chénb.  —  Le  décistère  au  16  déduit,  6  fr.  00  à  7.00 

Boisd'ŒuTre.  —  Châne  équarri,6  fr.à  7  fr.  50  le  décistère.  selon  grosseur  et 

qualité;  merrain,  520  fr.    le   millier  de   2.600  pièces;    lattes   l**   qualité, 

1.90  à  2  fr.  20  la  botte;    aubier,  1  fr.  80;   échalas,   40  à  42  fr.  le  mille. 

Etais  :  4.50  à  5.00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  85  fr.  ;  vieux,  80  fr.  le  décastère;  traverse  hêtre, 

grosse,  105  à  110  fr.;bois  gris  chêne  et  pelard,110  et  if  5  francs  le  décastère; 
ois  blanc,  60  fr.  ;  bouleau, 80  tr.  ;  charbon  nette,  6,50  a  7,00  la  corde  (2  stè- 
res 33). 
Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  50. 
Ecoroes.  —140  à  145  fr.  les  100  bottes  de  19  kil.et  80  fr.  les  1000  kil. 

PLAGE  D*ARBOIS  ET  SALINS  (JURA). 
Prix  sans  changements. 

PLACE  DE  PONTARLIER. 
Prix  sans  changements. 

PLAGE  DE  RAON-L'ÉTAPE. 

Charpentes.  -  Le  m.  cube  15/15  k  i9/20  d'équarris.  21  à  22  fr.  —  20/20  à 
24/25,  25  à  26  fr.  ;  —  25/25  à  29/30  d'équarris,  29  fr.  ;  —  30/30  et  au-dea- 
sus,  de  30  à  35  fr. 

Le  mètre  courant.  —  Chevrons  de  5  à  10  m.  de  long.  0  fr.  33 

id.  40  m.  et  au-dessus    0  fr.  36 

c  •         t>u  .u  o   )12/121er  choix,  225  —  2e  choix,  198  —  3e  choix,  145 
Sciages-Planches,  /  ^^/^  id.     160  -  2e     id.     133  -  3e     id.      118 

le  cent  :  ^^^^g  jj      ^^^  _  j^     jj       ^^g  _  3^     jj         gg 

Madriers  chons,    98  fr. —   Chons  4m.,  60    fr.  —  Chons,  autres  longueurs 
53  à  55  fr.,  réduites  à  4m. 
Industrie.  —  Sans  changement. 
Bois  de  feu.  —  Sans  changement. 

PLAGE  DE   SAIN.i:-DIÉ. 

Prix  sans  changements. 

PLACE    DE   MARSEILLE 

Il  y  a  peu  de  changements  sur  les  prix,  mais  peu  d'affaires. 

PLAGE   DE  BORDEAUX 

Bois.  —  Prix  sans  changements. 

Merrain  Bosnie.  —  Les  1616  douves  de  34  à  36  pouces  de  long,  4  à6  pou- 
ces de  largeur,  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  1325  à  1375  fr. 

i4  à  16      —  —  4400  à  1450  fr. 

16  à  18      —  —  1500  fr. 

18  à  20      —         -  1550  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  54  fr.  ;  pour  l'expédition,  64  et 65  fr.;  pâte 
de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  60  à  65  fr.  ;  brai,  les  100  kîI., 
noir,  à  9  fr.  75  ;  clair,  ordinaire  10  fr.  à  10  fr.  50  ;  supérieur,  10  fr.  75 
à  11  fr.  ;  goudron  fin,  la  chalosse  (340  litres),  46  à  52  tr.;  colophane,  les 
100  k.,  20  à  32  fr.  suivant  nuance  ;  résine  jaune,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  galipot 

milarmeux,  16  à  18  fr. 

Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROT  H  SC  H ILD. 


Poitiers.  —   Impriniorie  Dlais  kt  Rot,  7,  ruo  Vicior-Hugo. 
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la  Beuae  des  eaux  et  forêts  du  lo  octobre  1896 
446)  {Les  Taillis  sous  futaie  des  Vosges)  : 
exploités  &  3o  aD3  et  au-dessus  fouroissent  de  forts  bali- 
iDs  les  taillis  à  courtes  révolutions  od  De  trouve  que  des 
êles,  incapables  de  résister  aux  InQuences  météoriques  : 
3se  au  récolement  des  conpes  exploitées  k  l'âg^de  ao  ans, 
é  du  spectacle  lamentable  des  baliveaux  courbés  sous  le 
r  propre  feuillage.  » 

où,  par  suite  de  circanslaaces  d'ordre  administratif  oa 
npossible  d'exploiter  les  taillis  à  de  longues  révolutions , 
e  fréquemment  dans  la  région  des  Alpes,  faut-il  donc  se 
iserver  des  baliveaux  et  revenir  soit  au  taillis  simple,  soît 
'ationde  recépage?Jenele  crois  pas,  et  voici  des  exemples 
rer  que  l'on  peut  encore  obtenir  une  réserve  avantageuse 
I  révolutions.  Ce  que  j'en  dis  n'est  pas,  il  s'en  faut,  pour 
'.  moins  prdner,  les  courtes  révolutions,  mais  paur  dèmon- 
doit  pas  se  rebuter  devant  des  circonstances  défavorables, 
t  communale  de  Poisy,  près  d'Annecy,  les  coupes  n"'  17 
I60  m.,  terrain  de  poudingue,  médiocrement  profond  et 
lent  une  réserve  abondante  en  jeunes  chênes.  Ces  arbres 
m:  3o  et  I  m.  5o  de  circonférence  à  i  m.  3o  du  sol,  8  m. 

fût  et  une  hauteur  totale  variant  de  i4  i  18  m.  Ces 
exploitées  nne  première  fois  en  i865  à  l'âge  de  i4  et  i5 
procès-verbal  de  martelege);  il  fut  réservé  5o  baliveaux 
la  dernière  exploitation  faite  à  l'dge  de  i4  ans  en  1879  '^ 
instituée  sur  une  surface  de  la  h.  94  e.,  en  moyenne 
à  l'hectare  : 

les  cbëne 10         10 

lis  et  baliveaux  de  Yifçt |  ^^^-  ;    ®^  |      65 

i  choisir  lors  de  l'éxploilation....  i5  i5 

Total 90 

I  retour  de  l'exploitation  les  réserves  à  abandonner  auront 
r  bien  plus  grande  que  celle  du  lalllis. 

I  m£me  sujet  la  Btvm  du  IQ  novembre  1891,  p.  tSl. 
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Il  est  certain  que  les  baliveaux  de  la  seconde  exploitation  étaient  en 
réalité  des  sujets  de  deux  âges,  des  suriailliSy  qu'on  n*a  pas  classés 
comme  modernes  à  cause  de  leurs  faibles  dimensions.  Et  la  réserve  en 
baliveaux  de  l'exploitation  de  i865  devait  être  d'assez  triste  apparence 

'  puisque^  avant  1860,  époque  de  l'annexion  de  la  Savoie,  les  coupes  étaient 
exploitées  à  l'âge  de  six  ans,  ordinairement  sans  réserve  de  baliveaux. 
Dans  la  forêt  communale  de  Chavanod,  comme  la  précédente  assez 
voisine  d'Annecj,  les  coupes  n^^  7, 8  et  9  (altitude56o  m.,  sol  de  molasse 
profond,  frais,  fertile),  exploitées  d'abord  en  1876  et  1876,  exploitées 
une  seconde  fois  récemment  (de  1896  a  1898)  renferment  une  magnifique 

•  réserve  de  chênes.  Ces  arbres  ont  de  o  m.  70  à  i  m.  4o  de  tour  à  i  m.  3o 
du  sol,  10  métrés  de  fût  et  de  i5  à  20  métrés  de  hauteur  totale.  Leur  âge 

•est  de  4o  à  44  aûs,  d'après  le  comptage  des  couches  concentriques  sur 

'  les  souches  des  arbres  abandonnés  lors  de  la  dernière  exploitation. 

Ces  coupes  ont  été  exploitées  de  1862  à  i865  à  l'âge  de  huit  ou  neuf 
ans  (d'après  les  procès- verbaux  de  balivage).  Il  fut  réservé  environ 
5o  baliveaux  à  l'hectare.  A  la  seconde  exploitation,  faite  à  l'âge  de  i3 
à  i4  ans,  il  fut  réservé  environ  100  baliveaux  ou  surtaillis  à  l'hectare. 
Dans  la  coupe  de  1898  il  a  été  réservé  à  l'hectare  : 


Anciens  chênes. 

Modernes •  ^  i^  • 

Frêne. 

n  t.  ,  Chêne. 

Baliveaux i  j^. 

Divers 


';i" 
^i*' 


Total 120 


Il  a  été  abandonné,  à  l'hectare,  28  chênes  de  o  m.4o  i  i  m.  3o  de  tour. 

De  même  qu'à  Poisy  les  coupes  étaient  exploitées  jusqu'en  1860  sans 
aucune  réserve . 

Je  pourrais  citer  d'autres  exemples  de  réserves  élevées  encore  avec 
avantage  sur  des  taillis  traités  également  à  de  courtes  révolutions  et 
dans  des  conditions  même  moins  favorables  d'altitude  et  de  qualité  du  sol. 
£t  ailleurs,  dans  la  région  des  Pyrénées,  ne  voit-on  pas  des  taillis  sous 
futaie  exploités  à  1 4  ou  16  ans  et  présentant  encore  des  réserves  très 
acceptables . 

Il  ne  manque  pas  de  raisons  spécieuses  pour  justifier  à /^rior/rabsencô 
de  balivages  réguliers  dans  les  taillis  de  la  montagne  : —  faiblesse  des 
brins,  —  accidents  météorologiques,  —  manque  de  profondeur  da  soi 
(d'où  la  prétendue  impossibilité  d'obtenir  du  bois  d'œuvre),  etc.  Il  vient 


TAILLIS   DE    MONTAGNB  643 

ficultés  matérielles  de  l'opÈration,  surtout  le  parcours 

Q. 

isi  que  l'œuvre  de  la  constitution  d'une  belle  réserve  est 
■agile  et  risque  d'être  épbémère,  soit  que  le  principe 
ige  rationnelou  intensif  revienne  sans  cesse  en  discus- 
.  municipalités  avides  de  jouir  réclament  (et  obtiennent 
lation  en  bloc  de  la  réserve  sur  toute  la  surface  de  la 
iisparn  vers  iSSa,  dans  la  forât  communale  de  Saint- 

(Savoie),  une  réserve  déjà  importante  constituée  eo  20 
que  peu  d'années  auparavant  le  chef  de  cantonnement 
B  admirer  à  un  inspecteur  des  finances  comme  preuve 
enus  par  la  gestion  de  l'Administration  forestière, 
lut  :  les  habitants  des  communes  propriétaires  de  bois 
es  Alpes  de  Savoie  ne  conçoivent  guère  qu'un  mode 
1  coupe  blanche  sans  réserve  d'aucune  sorte,  et  cela 
aie,  àybrî/ort  dans  les  taillis.  Cependant  dans  les  taillis 
tolèrent  une  réserve  très  clairsemée  de  brins  de  l'Agée 
ioivent  pas  être  pris  parmi  les  plus  Forts.  Le  résultat 
âge,  adopté  en  effet  dans  beaucoup  de  bois  de  particu- 
I  et  ilsemble  que  ce  soit  l'accomplissement  d'une  simple 

les  particuliers  réservent  les  brins  les  plas  forts,  c'est 
l'en  faire  des  arbres  d'émonde  on  des  têtards,  et  alors  ils 
r  aux  révolulions  suivantes  les  arbres  soumis  à  ce  trai- 

traditions,  issuesprobablementdu  désir  de  jouir immé- 
s  les  produits  disponibles,  et  naturellement  les  habitants 

qui  justifient  d'ordinaire  par  des  considérations  théo- 
mesures censées  favorables  à  leur  intérêt,  ne  manquent 
'appui  de  ces  traditions  :  a  Non  seulement  le  sol  ne  sau- 
lois  de  service,  mais  les  baliveaux  étouffent  le  taillis,  de 
•MX  révolutions  tout  le  bois  doit  disparaître,  la  réserve 
ois.  Et  puis,  un  balivage  serré  s'oppose  à  l'exploitation 
bois,  etc.,  etc.  » 

parfois  se  produire  des  réclamations  ardentes  lorsque, 
aliveaux  de  l'âge  réservés  en  exécution  de  l'art.  137  de 
élémentaire,  les  agents  forestiers  joignent  des  modernes 
il  dans  les  quarts  en  réserve  où  le  nombre  des  baliveaux 
également  à  cent,  l'on  ne  manque  pas  d'avancer  que  ce 
ppliquer  à  la  réserve  totale  et  non  pas  &  la  seule  réserve 
se. 
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Et  pourquoi  le  dissimuler  ?  Les  réclamations  de  ce  genre,  les  agents, 
les  redoutent.  Il  est  vrai  que  lès  art.  70  et  187  de  l'ordonnance  régle- 
mentaire, offrant  en  apparence  une  latitude  très  grande  aux  opérateurs, 
;ie  leur  donnent é/i  réalité  qu'un  point  d'appui  peu  solide,  justement  à 
cause  de  cette  latitude  et  vu  l'impossibilité  qui  se  présente  presque  tou- 
jours d'appliquer  le  §  2  de  l'art.  70  *. 

.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  vu  hésiter  à  faire  des  balivages  corrects  les 
mêmes  agents  qui  n'auraient  point  consenti  à  sacrifier  les  principes 
de  la  saine  culture  dans  le  martelage  des  coupes  de  futaie.  Et  l'on  plai- 
dait les  circonstances  atténuantes  en  faveur  de  ces  balivages  insuffisants 
ou  illusoires  ;  «  Les  taillis  de  la  montagne/  disait-on  :  ce  sont  de$ 
ce  rapailles.  On  nen  fera  jamais  rien.  Pourquoi  se  donner  la  peine 
de  les  traiter?  » 

.  Que  de  beaux  taillis  en  espérance  condamnés  ainsi  à  une  éternelle 
pauvreté  !  Quelle  source  de  richesse  tarie  I 

Nous  sommes  à  même  d'en  juger  actuellement  par  le  résultat  de  Tex- 
périence.  Et  en  effet  de  tout  temps  il  s'est  trouvé  des  agents  qui  n'ont 
pas  voulu  ajourner  la  transformation  des  «  Rapailles  »  en  véritables 
taillis  sous  futaie  sous  prétexte  de  la  faiblesse  des  brins  à  réserver  et  de 
leur  avenir  incertain.  En  Savoie  notamment,  ceux-là  n*ont  pas  craint, 
dès  l'époque  de  l'annexion,  opérant  sur  des  taillis  de  six  ou  huit  ans, 
de  griffer  en  réserve  des  brins  tellement  faibles  qu'il  fallait,  me  disait  un 
de  ces  agents,  les  tenir  d'une  main  pour  pouvoir  les  griffer  de  l'autre. 

Et  nous  avons  vu  comment  les  Rapailles  de  Chavanod  et  de  Poisii 
sont  devenues  en  4o  ans  de  vrais  taillis  sous  futaie  1 
.  «  Les  montagnes  qui  bordent  le  lac  savoisien  du  Bourget,  dit 
«  M,  Broilliard  2,  ne  produisent  guère,  par  suite  du  récépage  inccs- 
((  sant  du  taillis,  que  des  broussailles  laissant  voir  la  roche  nue  de  tous 
«  côtés;  la  ceinture  du  lac  suisse  des  Quatre-Cantons  couverte  de  futaies, 
«  offre  au  contraire  une  épaisse  nappe  de  vertes  forêts  qui  contribuent 
,((  tout  autant  à  la  richesse  qu'à  la  beauté  du  pays  .» 
.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  bois  croisse  en  futaie  pour  recou- 
vrir les  versants  d'une  plantureuse  végétation.  Voyez  la  goige,  bien 
connue  des  touristes^  du  VaUde-Fier,  qui  est  longée  par  la  route  de 
Rumilly  à  Seyssel  (Haute-Savoie).  Sur  l.es  flancs  escarpés  de  cette  gorge 
.s'étend  un  épais  tapis  de  taillis  bien  balivés,  ne  laissant  à  découvert  le 


r 

1.  «  Les  baliveaux  luoderoes  et  anciens  ne  pourront  être  abattus  qu'au  tant  qu'ils 
c  seront  dépérissants  ou  hors  d*élat  de  prospérer  jusqu'à  une  nouvelle  révolution.' 

2.  —  Trailemeiit  des  bois,  nouvelle  édition^  1894,  p.  294. 


TAILLIS    DE    MONTAGNE 


6i8 


)  lorsqu'il  est  disposé  en  baucs  tout  à  fait  à  pic.  Ces  bois 

leQt  aux  comnaDoes  de  Saint-André  et  de  Sion. 

t  de  vue  économique  les  résultats  d'un  bon  balivage  ne  sont' 

saillants. 

ce  sujet  une  anecdote  sugg;estive  ;  Dans  une  délibération  du 

1894  le  conseil  municipal  dePoisy,  critiquant  leprojet  d'amé- 

de  la  forât  communale,  s'exprime  ainsi  : 

reconnu  qu'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  du  bois  de  service 

forêt  communale Encore  quelques  années  du  régime  ac- 

!s  bois  seront  détruits » 

délibération  du  même  conseil  municipal  en  date  du  i5noyem- 
emande  la  délivrance,  pour  la  réfection  d'un  pontsurun  che- 
I,  de  deux  chênes  de  i  m.4ode  touret  dn  8  mètres  de  longueur, 

parmi  les  réserves  ;  et  il  a  été  possible  de  satisfaire  à  cette 
linsi  qu'à   plusieurs  pétitions  de    particuliers  sollicitant,  avec 

conseil  municipal,  des  délivrances  de  bois  de  service. 
éclatante  justification  de  la  gestion  des  agents  qui  ont  sa  ré> 

tentation,  si  pressante  qu'elle  fût  parfois,  de  se  dispenser  du 
ig  et  pénible  d'un  bon  balivage  I 

E.   GuiIflER. 

I  ci-dessus  était  écrit  quand  le  conseil  général  de   la  Haute- 
us   sa  séance  du  21  aodt  dernier,  entendit   la  lecture    du 
-après  de  M.  Delévaud,  et  en  adopta  les  conclusions  : 
ivelant  le  vœu  exprimé  par  le  conseil  d'arrondissement  de 
m,   dans   sa  séance  du  12  de  ce  mois,  j'ai  l'honneur  de  vous 
iuloir  bien  vous  associer  à  la  proposition  suivante  : 
unicipalilés  du  canton  de  Frangj,  notamment,  sont  unanimes 
■  contre  les  réserves  excessives  de  baliveaux  imposées  parl'Ad- 
an  forestière  dans  les  coupes  communales. 
Administration  paraît  s'inspirer  davantage  de  principes  géné- 
de  les  appliquer  avec  le  tempérament  qu'imposent  tes   circon- 
»les,   et  cette  protection  obligatoire  paraît  aller  directement 
■e  des  vues  proposées. 

dans  la  plaine  ou  dans  les  sols  d'une  résistance  certaine,  il 
is  s'agir  de  mesures  de  précautions  contre  les  glissements  du 

iserves  de  bouquets  de  baliveaux  assurent  le  déboisement  de 
I  perce  que  ces  baliveaux  cessent  de  croître  et  préjudicient  la 
»  taillis. 
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«  Les  municipalités,  premières  intéressées  à  assurer  le  repeuplement 
de  leurs  forêts,  ne  craignent  pas  d'affirmer  que,  par  ce  slystème,  Tavenir 
est  compromis. 

«  D'autre  part  ces  réserves  sont  un  obstacle  très  onéreux  à  l'exploita* 
tion  des  coupes,  que  je  sais  avoir  été  refusée  dans  ces  conditions. 

«  Peu  compétent  en  cette  matière,  je  me  borne  à  me  faire  l'écho  des 
plaintes  très  vives  qui  ne  cessent  de  me  parvenir  et  je  demande  le  ren- 
voi de  cette  proposition  à  l'Administration,  pour  étude.  » 

Le  travail  de  M.  Guinier  pourra  aider  à  l'étude  demandée  par  le  con- 
sei]  g^énéral.  L.  R. 


LE  REBLOCHON 


Le  Bulletin  mensuel  du  Syndicat  départemental  et  des  sociétés 
d'Agriculture  de  la  Haute 'Savoie  a  divulg^ué  une  branche  très  inté- 
ressante de  l'industrie  laitière,  la  fabrication  du  fromage  dilReblochonf 
confinée  dans  quelques  communes  du  canton  de  Thônes  et  deux  com- 
munes limitrophes  du  canton  de  Bonneville  (Haute-Savoie). 

Chaque  propriétaire  fabrique  à  la  maison  :  les  fruitières  ne  sont 
pas  utiles  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'opérer  sur  de  grandes  quan- 
tités de  lait.  Aussi  il  n'existe  pas  de  fruitières  dans  ces  communes  (alors 
que  le  département  de  la  Haute-Savoie  est  le  plus  avancé  sous  le  rapport 
du  nombre  des  fruitières,  car  il  en  renferme  environ  4oo),ce  qui  prouve 
que  le  progrès  en  industrie  pastorale,  comme  ailleurs  sans  doute,  n'a 
pas  une  formule  unique  et  rigide. 

Voici  d'ailleurs  le  travail  de  M.  A.  Defranoux,  professeur  d'agricul- 
ture à  Bonneville.  E.  6. 

La  vallée  du  Borne,  aux  contours  sinueux  et  aux  pittoresques  paysa- 
ges connus  des  touristesi  est  non  moins  intéressante  et  instructive  an 
point  de  vue  agricole.  En  effet,  quelques  communes  de  cette  vallée: 
Pctit-Bornand,  Entremont  (canton  de  Bonneville),  Grand-Bornand,  La 
Clusaz  et  autres  communes  du  canton  de  Thônes  possèdent  des  pâtu- 
rages immenses  couverts  pendant  l'été  de  nombreuses  tètes  de  bétail.  Le 
lait  provenant  de  ces  animaux  est  transformé  en  fromage  et  ici  nous 
rencontrons  une  particularité.  Au  lieu  de  fabriquer  des  fromages  à  pÂte 
cuite  comme  le' gruyère  ou  pressés  comme  la  tome,  on  fabrique  un  fro- 
mage à  pâte  molle,  appelé  reblochon. 


inq 
Bit 

nie 


>cali 
iqni 
n.K 


mis 
rà 


itii 
séd 
pri 
e  la 
êsai 
d'à 
ésui 
ttu 
icati 
iUei 


cail 
inbi 
e,c< 


648  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 


'Mise  en  moules,  —  Le. caillé  à  demi  ég'outté  est  placé  dans  des  mou- 
los  revêtus  au  préalable  d'une  toile  fine  et  sèche;  on  a  soin  de  le  briser 
le  moins  possible.  On  remplit  ce  moule  jusqu'au-dessus  du  bord  et  on 
replie  la  toile  par-dessus. 

Ces  moules  sont  des  cylindres  en  bois  de  platane  de  i5  centimètres  de 
diamètre  et  6  centimètres  de  profondeur  pour  un  fromage  de  5oo  à  600 
g'rammes.  Les  parois  et  le  fond,  d'une  épaisseur  de  i  centimètre  envi- 
ron^ sont  percés  de  trous  qui  facilitent  l'écoulement  du  petit-lait.  Cha- 
que moule  est  accompagné  d'une  rondelle  de  même  bois  et  de  même 
épaisseur,  elle  peut  entrer  librement  dans  le  moule.  Celui-ci  étant  rempli, 
on  place  la  rondelle  et  on  exerce  une  pression  à  l'aide  d'un  poids  de 
I  kil.  environ.  Cette  pression  doit  même  être  plus  faible  au  début  pour 
éviter  de  donner  une  pâte  trop  dure. 

Egouttage.  —  On  retourne  ensuite  le  fromage  dans  son  linge^  de 
5  minutes  en  5  minutes  et  cela  trois  ou  quatre  fois  de  suite,  puis  on 
le  laissé  égoutter  sous  la  pression  indiquée  pendant  5  ou  6  heures. 

Salage.  —  Après  ce  temps  on  sort  le  fromage  du  moule,  on  l'essuie 
et  on  blanchit  l'une  des  faces  avec  du  sel  fin,  puis  on  le  replace  sans 
toile  dans  le  moule.  Le  lendemain  on  sale  la  seconde  face  et  le  pourtour, 
puis  on  essuie  le  fromage  lorsque  ce  sel  a  pénétré  et  on  le  place  au 
séchoir. 

Séchage.  —  Le  séchage  se  fait  généralement  dans  la  pièce  de  fabri- 
cation, qui  peut  avoir  environ  i5o.  Les  fromages  sont  placés  les  uns  à 
côté  des  autres,  sans  se  toucher,  sur  des  étagères  en  planches  d'épicéa. 
{^Les  fabricants  du  pays  emploient  V épicéa  à  l'exclusion  dusapin  qui 
donne  y  d'après  eux,  à  la  pâle  un  goût  deranceet  une  couleur  jaune.) 
Chaque  jour  et  même  deux  fois  par  jour  les  fromages  sont  retournés  et 
essuyés.  Cette  manipulation  dure  environ  8  jours  jusqu'au  moment  où 
les  fromages  sont  bien  ressuyés. 

On  les  porte  alors  à  la  cave  pour  l'affinage. 

Affinage,  —  L'affinage  se  fait  dans  des  caves  situées  généralement 
sous  la  pièce  d'habitation  où  l'on  se  tient  habituellement.  Cela  peut 
sembler  un  peu  empirique,  mais  la  raison  est  facile  à  donner. 

Les  fromagers  ont  reconnu  depuis  longtemps  qu'il  fallait,  pour  une 
bonne  maturation  de  leurs  fromages,  une  cave  à  la  fois  ôhaude,  humide, 
sans  eau  stagnante.  L'humidité,  ils  la  trouvent  par  la  profondeur  dans 
la  terré  et  la  chaleur  par  le  foyer  de  la  pièce  supérieure,  qui  n'est  sépa- 
rée de  la  cave  que  par  un  simple  plancher. 

La  température  varie  de  lo-k  ib^  dans  la  cave.  Les  fromages  y  sont 
placés  les  uns  à  côté  des  autres  sur  des  planches,  toujours  en  épicéa,  où 
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ils  sont  retournés  et  frottés  chaque  joar.  Pour  les  frotter,  le  fromager 
plonge  la  main  dans  un  seau  d'eaa  propre  en  ayant  soin  d'opérer  le  plus 
légèrement  possible.  Le  fromage  reste  la  face  mouillée  en  haut.  Au  pro- 
chain traitement  on  le  retourne  et  on  mouille  l'autre  face.  Ces  opérations 
sont  renouvelées  pendant  lo  à  i5  jours  suivant  les  caves. 

On  reconnaît  que  le  fromage  est  à  point  quand  il  présente  une  pâte 
légèrement  molle  à  la  surface  et  recouverte  d'une  belle  couleur  jaune 
tirant  au  rouge.  Il  faut  bien  saisir  le  point  de  maturation,  car  quelques 
jours  en  plus  ou  en  moins  donneront  un  fromage  à  pâte  complètement 
molle,  qui  coule  et  n'est  plus  vendable,  ou  un  fromage  sec,  dur  et  sans 
saveur.  Lorsque  le  fromage  est  destiné  à  l'exportation,  on  le  prend 
quelques  jours  avant  la  maturation  complète,  laquelle  s'achèvera  en 
route  ou  dans  la  cave  du  vendeur. 

Ce  fromage  se  vend  couramment  i  fr.ioà  i  fr.20  le  kil.  et,  d'après 
les  pesées  auxquelles  je  me  suis  livré,  il  rend  environ  i5  à  16  0/0  du 
poids  du  lait  employé,  ce  qui  fait  revenir  le  prix  du  litre  de  lait  entre 
o  fr.  17  et  o  fr.  18.  Cette  fabrication  est  donc  très  rémunératrice  et  peut 
intéresser  bon  nombre  de  cultivateurs  du  pays . 

Sans  doute,  comme  je  le  disais  en  débutant,  les  pâturages  de  première 
catégorie  que  l'on  rencontre  dans  la  région  actuelle  du  reblochon  contri- 
buent pour  une  bonne  part  à  la  qualité  du  produit  ;  mais  ces  bons  pâtu- 
rages sont  légion  dans  notre  pays  et  l'on  pourrait  certainement  réussir 
sur  bien  d'autres  points.  La  consommation  des  divers  fromages  ira  tou- 
jours grandissant,  et  comme  celui-ci  est  d'un  prix  abordable  à  toutes  les 
bourses,  je  ne  doute  pas  que  sa  fabrication,  étant  mieux  connue,  ne 
puisse  prendre  une  grande  extension  dans  notre  région^  malgré  l'énorme 
concurrence  des  produits  similaires.  Cette  fabrication  est  d'ailleurs  sus- 
ceptible de  perfectionnements  sur  lesquels  je  me  propose  de  revenir. 

On  fabrique  également  dans  la  même  région  des  fromages  pesant  en- 
viron I  kilogr.,  qu'on  appelle  pour  cette  raison  reblochons  doubles,  La 
fabrication  est  absolument  la  même  que  celle  du  reblochon  simple^  la 
seule  différence  est  dans  le  poids. 

Pour  l'expédition,  le  reblochon  est  mis  dans  des  caisses  en  sapin  fa- 
briquées dans  le  pays.  Ces  caisses,  longues  et  plates,  contiennent  de  2  à 
4  douzaines  de  fromages.  La  raison  de  cette  forme  est  facile  à  compren- 
dre. Le  reblochon  étant  un  fromage  gras,  lorsque  l'affinage  est  complet, 
il  ne  peut  absolument  pas  supporter  l'empilage  sans  s'écraser.  C'est 
pourquoi  la  hauteur  des  caisses  ne  dépasse  guère  10  à  12  centimètres. 

On  garnit  le  fond  de  la  caisse  d'une  couche  de  paille  bien  blanche 
sur  laquelle  on  place  une  rangéeMe  fromages  que  l'on  couvre  d'une 
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nouvelle  coache  de  paille;  on  place  une  nouvelle  ran/^ée  de  fromage, 
une  couche,  et  on  cloue  le  couvercle  de  la  caisse. 

Un  point  très  important,  c'est  de  savoir  choisir  le  de^ré  de  maturation 
sûr,  pour  que  le  fromage  arrive  en  très  bon  état  à  la  consommation . 
Gela  dépend  de  la  saison  où  se  font  les  expéditions  et  par  conséquent 
de  la  température  et  de  la  durée  plus  ou  moins  longue  du  transport. 
Ainsi  en  automne  et  en  hiver  on  peut  expédier  des  fromages  beaucoup 
plus  faits  que  pendant  Tété,  où  la  chaleur  les  ferait  certainement  couler. 
Il  7  a  donc  là  une  question  de  tact  de  la  part  du  marchand,  tact  qui  ne 
peut  s'apprendre,  et  que  chacun  doit  savoir  apprécier  pour  éviter  de 
graves  mécomptes. 

Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  les  expéditions  se  font  surtout  en  Italie» 
et  c'est  ce  qui  m'a  frappé  particulièrement,  car  le  reblochon  rivaliserait 
certainement  sur  les  marchés  français  avec  les  nombreux  fromages  à 
pâte  molle  qui  sont  fabriqués  avec  du  lait  plus  ou  moins  écrémé. 

A.  Defranoux, 
Profeaeur  (f  agriculture  à  BonnevilU, 


LA  QUESTION  DU  ROSAT  * 


Les  deux  arrondissements  de  Bourg  et  de  Trévoux,  dans  l'Ain,  for- 
ment trois  régions  naturelles  :  deux  grandes  plaines  qui  se  font  suite 
du  nord  au  sud  —  la  Bresse  et  la  Dombes  —  enfin  une  double  série  de 
collines  parallèles  —  le  Revermont  —  dernier  échelon  du  Jura  qui  s'a- 
baisse sur  l'immense  dépression  où  coule  la  Saône,  antique  fond  d'un 
lac  tertiaire. 

Ce  territoire  de3.  i4o  kilomètres  carrés  ne  comprend  que  44*ooo  hec- 
tares de  forêts,  soit  un  boisement  de  i4  o/o,  proportion  évidemment  in- 
suffisante. Que  de  terres  ont  été  défrichées  qui  seraient  plus  utilement 
restées  boisées  1  La  hache  n'est  pas  le  seul  outil  du  déboisement.  Des 
pratiques  vicieuses,  une  exploitation  routinière  et  abusive  conduisent, 
plus  lentement,  mais  aussi  sûrement,  au  même  résultat  et  menacent 
l'existence  de  plusieurs  milliers  d'hectares  de  forêts  bressanes.  Il  y  a  là 
un  véritable  danger  que  nous  nous  proposons  d'étudier  ici . 


Ta 


1 .  —  Extrait  des  Annales   de  la   Société  d'agriculture  de  l'Ain  :  Les  Forêts  en 
Bresse,  Dombes  et  Revermont. 


LA    QUESTION    DU    ROSAT 

10  des  propriétaires,  les  It^.ooo  heclar 
m  chiffres  ronds  : 

l'Eut 1 .000  bectar 

IX  commuoes 5.ooo      — 

IX  particuliers 38 .  ooo       — 

Total 44.O0O      — 

leu  de  chose  à  dire,  ils  ne  formeot  d'i 
splendide  Futaie  de  chêne  de  6oo  hecta] 
letits  massifs  traités eo  taillis-sons-futa 
eo  Bresse,  l'autre  en  Revermoat,  qu 
ique  jour. 

munauz  se  divisent  entre  plus  de  ( 
ODS  de  communes  et  établissements  | 
lillis-sous-fataie.  On  y  rencontre  tous 
[ue  (forêt   de  La  Truchère)  jusqu'au 

articnlieis  se  subdivisent  en  un  nomb 
jand.  En  Bresse  et  en  Dombes,  presq 
Aillis  —  brosse  ou  rippe  —  se  rap 
t^e  boisé.  Dans  cette  catégorie,  les 
es.  Beaucoup  seraient  appelées  à  cet  hi 
ir  la  faute  de  leur  possesseur.  C'est  q 
Qcore  que  celles  des  communes,  sont 
.ooo  hectares  qui  appartiennent  aux  p 
de  chênes  au-dessus  de  i  m.  30  de  to 
lement  petit.  Car,  en  dehors  du  boule 
ont  orientées  qu'en  vue  de  la  produc 
t  la  Bresse  est  la  terre  d'élection  du  cl 
des  sables  du    miocène,  des  marnes 

glaciaire  partout  le  sol  est'profond,  1 
quoiqu'un  peu  compact.  L'atmosphère 
urée  d'humidité,  même  en  été,  l'arbre  t 
nte  pour  le  véritable  fleuve  qui,  cire 

pendant  la  période  active  de  végéta 
les,  pour  s'évaporer  et  retomber  sur  le 

tant  de  pauvres  forêts  dont  la  vue  f 
IX,  profondément  dépênssants  à  5o  aE 
1  tant  de  cépées  qui   meurent  soua  l't 
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Parce  que  le  sol  a  été  artificiellement  dépouillé  de  toute  sa  richesse 
minérale^  parce  que  Tarbre  ne  peut  plus  puiser  dans  la  terre  la  force 
nécessaire  pour  résister  au  ^1,  le .  seul,  ennjsini.  na/ure/ des  forêts  sur 
lequel  Faction  du  forestier  soit  bien  faible. 

Toutes  les  forêts  communales  et  particulières  sont  traitées  en  taillis 
et,  en  g'énéral,  les  exploitations  se  font  à  un  âge  beaucoup  trop  jeune. 
La  règle  était  naguère  de  i5  ans  pour  les  communes.  Elle  est  encore  de 
dix  à  douze  ans,  et  môme  au-dessous,  pour  les  particuliers.  Heureuse- 
ment une  réaction  commence  à  se  produire  contre  un  tel  gaspillage,  au 
moins  en  ce  qui  regarde  les  forêts  communales.  Quelques  forêts  de  cette 
nature  étaient  maintenues  sur  pied  jusqu'à  26  ans,  une  ou  deux  jusqu'à 
3o.  C'était  un  exemple.  Certaines  municipalités  ont  fini  par  se  rendre 
compte  qu'à  cet  âge  on  obtenait,  à  surface  égale,  un  rendement  bien 
supérieur  à  celui  d'une  forêt  exploitée  à  i5  ou  20  ans.  Aussi  ont-elles 
demandé  elles-mêmes  que  leurs  forêts  soient  réaménagées  avec  allonge- 
ment de  révolution.  Le  mouvement  ne  fait  que  commencer,  tout  fait 
espérer  qu'il  s'étendra . 

Les  plus  longues  révolutions  des  forêts  particulières  ne  dépassent  pas 
20  ans.  Encore  les  forêts  exploitées  à  cet  âge  sont-elles  peu  nombreuses. 
L'immense  majorité  des  taillis  sont  coupés  actuellement  entre  10  et 
iSans. 

En  Bresse,  dans  l'Ain,  à  de  rares  exceptions  près,  l'extraction  des 
herbes  est  la  règle.  Les  herbes  vertes  sont  enlevées  au  début  de  l'été,  sur 
quelques  points  ;  partout  ailleurs,  les  herbes  sèches  font  lobjet  d'une 
extraction  intensive. 

Dès  qu'une  cause  quelconque  éclaircit  le  massif  dans  la  plaine  de 
l'Ain, dès  qu'un  rayon  de  soleil,  même  léger,  parvient  sur  le  sol,  pourvu 
que  celui-ci  soit  humide  —  et  c'est  le  cas  général  —  on  le  voit  se  garnir, 
au  printemps,  d'une  graminée  vivace,  que  la  plupart  des  auteurs  ap- 
pellent fétuque  bleue.  C'est  la  Molinie  bleue  (Molinia  Cœrulea) 
(Mœnch),  variété  ^ayor(Schrad),  de  la  tribu  des  festucacées,  connue  en 
Bresse  sous  le  nom  de  Rosat.  Le  rosat  a  la  racine  fibreuse,  épaisse  et 
longue^  le  chaume  de  8  à  12  décimètres,  très  fin,  roide  et  dressé,  à  un 
seul  nœud  à  la  base,  rarement  deux  rapprochés.  Il  fleurit  de  juillet  à 
septembre  en  panicule  allongée,  interrompue,  panachée  de  vert  et  de 
violet.  Une  touffe  de  feuilles  roides,  linéaires,  longuement  acuminèes 
et  planes, presque  aussi  longues  que  la  tige,  entoure  la  base. 

L'extraction  de  cette  graminée  a  pour  effet  de  la  disséminer  au  point 
qu'elle  finit  par  occuper  presque  seule  d'immenses  espaces  de  terrain,  à 
l'exclusion  ies   autres   plantes  herbacées    Verte,  elle    peut  servir  à  la 
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QourrilDre  da  bétail,  mais  c'est  sous  sa  forme  sècbe  qu'elle 
utilisée. 

I^es  premières  gelées  de  novembre  désarticuleot  les  f 
chaumes  se  couchent  à  leur  tour,  alors  parait  l'armée  des 
hommes,  femmes  et  enfants  qui  de  novembre  à  avril  battra 
en  tous  sens,  la  parcourant  pied  à  pied,  à  l'exclusion  de  la 
coupe  mise  en  défens  dans  les  forêts  communales.  Les  r 
recueillis  au  râteau ,  amoncelés  en  tas  dans  les  vides,  ou  sur 
où  les  charrettes  viendront  les  chercher.  Souvent,  pour  ne  i 
de  cette  herbe  précieuse,  on  emploie  le  balai,  si  peu  croyable 
chose.  Rien  n'échappe  à  l'avidité  des  extracteurs,  ni  les  feuil 
ni  les  menues  brindilles,  le  sol  est  nettoyé,  rendu  aussi  net  q 
de  danse,  suivant  l'expression  d'un  brigadier. 

«  Extraction  nécessaire,  dit-on,  indispensable  à  la  cultun 
sont  trap  peu  nombreux  en  Bresse  pour  suffire  à  l'alimei 
bétail,  on  est  contraint  de  faire  consommer  les  pailles  par  la 
pendant  l'hiver,  et  il  faut  leur  chercbernn  succédané  pour  la 
des  fumiers.  C'est  le  râle  dévolu  au  rosat  de  toute  antiquité. 

Nous  ne  saurions  trop  condamner  cette  pratique.  En  dehc 
judice  énorme  qu'elle  cause  aux  forêts,  il  est  utile  de  savoir  q 
nit  un  fumier  de  dernière  qualité.  La  tige  trop  grêle  du  ros 
la  consistance  des  pailles  de  céréales,  ses  feuilles  rudes  et  dm 
bent  pas  le  purin  et  ne  se  décomposent  que  lentement  et  incom 
Seule  une  agricnltare  eitensive,  tout  à  fait  primitive,  pei 
tenter  de  ce  mnîgre  fumier.  Donc,  pour  l'agriculture,  fumu 
saute  des  terres,  perle  de  la  plus  grande  partie  des  principes 
contenus  dans  les  déjections  du  bétail,  qni  ne  sont  pas  retei 
litière;  pour  les  forêts,  dégradation  profonde  du  peuplement 
sation  du  sol  :  voilà  le  résultat  des  extractions  séculaires  du 

N'y  a-t-il  pas  de  remède  à  ce  mal?  Nous  ne  pouvons  pas 
Nous  pensons  que  les  agriculteurs  pourraient  trouve^  dans  di 
nouvelles  un  moyen  de  nourrir  leurs  bestiaux.  La  plupart  di 
nés  possèdent  des  pâturages  souvent  très  étendus,  où  les  tro 
peuvent  se  nourrir  qu'an  début  du  printemps,  car  dès  la  fin 
le  mois  de  juin,  le  dessèchement  y  arrête  l'essor  de  la  végél 
pâturages  sont  en  plaine,  à  sol  profond.  Pourquoi  ne  les  dèfr 
pas,  au  moins  partiellement,  pour  en  répartir  la  jouissanu 
habitants  de  la  commune,  soit  A  titre  gratuit,  soit  contre  paiei 
redevance  modique?  Nous  n'invenUins  rien,  ce  système  es 
dans  l'Ain,  à  Treffort  même,  sur  une  jtrop  petite  échelle,  ma 
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ment.  Les  cultivateurs  pourraient  ainsî^  sur  le  terrain  communal 
concédé,  produire  des  fourrages  artificiels  et  économiseraient  la  paille, 
qui  est  aujourd'hui  employée  pour  la  nourriture  du  bétail  à  Tétable. 
La  paille  prendrait  la  place  du  rosat  dans  la  litière  et  les  extractions 
forestières  n'auraient  plus  de  raison  d'être. 

On  nous  a  dit  souvent  que,  sans  le  rosat,  les  communes  vigneronnes 
du  pied  du  Revermont  auraient  été  dans  l'impossibilité  de  reconstituer 
leurs  vignes  ruinées  par  le  phylloxéra.  Cette  misérable  graminée  aurait 
été  le  sauveur,  la  panacée  qui  a  guéri  les  ravages  du  terrible  puceron. 
C'est  lui  faire  trop  d'honneur.  Nous  savons  que  les  jeunes  plants  grefFés 
exigent  une  fumure  copieuse,  mais  une  quantité  bien  moindre  de  fumier 
de  paille  aurait  pu  être  utilement  substituée  au  fumier  de  rosat,  dont  la 
qualité  est  absolument  inférieure. 

Ajoutons  encore  que  tout  le  rosat  enlevé  des  forêts  communales  n'est 
pas  utilisé  dans  ces  communes  mêmes.  Il  est  le  plus  souvent  vendu  par 
les  affouagistes,  qui  en  font  commerce,  et  exporté  à  grande  distance 
dans  les  territoires  privés  de  bois.  Le  rosat  n'est  donc  pas  indispensable 
à  une  bonne  partie  de  ceux  qui  le  récoltent,  puisqu'ils  n'hésitent  pas  & 
s'en  défaire  contre  argent . 

Il  est  grand  temps  de  renoncera  stériliser  de  gaité  de  cœur  de  grandes 
étendues  de  terrain  pour  un  aussi  miûce  profit.  Car  il  n'y  a  pas  à  s'y 
tromper,  les  forêts  soumises  de  longue  date  à  ce  traitement  barbare  n'y 
résistent  pas.  Beaucoup  d'entre  elles  ont  atteint  actuellement  le  dernier 
degré  de  la  ruine  ;  le  sol  épuisé  ne  donne  plus  naissance  qu'à  de  pau- 
vres rejets  souffreteux^  dont  le  nombre  diminue  d'année  en  année;  bien- 
tôt il  cessera  de  produire.  Déjà  la  bruyère  prend  partout  la  place  du  bois 
et,  avec  ce  dernier,  le  rosat  disparaît.  La  Molinie  bleue  ne  vit  pas  en 
plein^découvert,  il  lui  faut  un  abri  léger,  une  insolation  mitigée  par  un 
taillis  clair.  Il  n'est  pas  un  affouagiste  de  5o  ans  qui  n'ait  constaté  que, 
non  seulement  l'importance  du  lot  d'affouage  est  bien  moins  considéra- 
ble qu'au  temps  de  sa  jeunesse,  mais  encore  que  la  production  du  rosat, 
sur  un  même  point  de  la  forêt,  diminue  peu  à  peu  ^. 

Et  comment  en  serait-il  autrement  ?  N'est-ce  pas  merveille,  au  con- 
traire, qu'un  terrain  auquel  on  demande  annuellement  une  récolte  depuis 
un  temps  immémorial,  sans  jamais  rien  lui  restituer,  bien  plus,  en  lui 
enlevant  son  engrais  naturel  de  feuilles  mortes,  puisse  encore  entrete- 

1.  —  Dans  la  coupe  n^  3  du  bois  communal  de  Cuisiat  eu  1882,  la  réserve, 
aussi  riche  qu*il  fût  possible  de  la  baliver,  compreaait  à  Thectare  43  bali- 
veaux valant  à  0  fr.  10  Tun 4  fr.  30 

et  3  modernes,  ai  fr.  50  l'un 4  fr.  50 

et  la  valeur  de  la  coupe  était  à  l'avenant.  L.  R. 


LA  QUESTION  DU  ROSAT  655 

nir  la  vie  Tégétale  et  produire,  à  la  fois  du  bois  et  de  l'herbe  ?  Ce  phé- 
nomène ne  peut  durtft indéfiniment.  Il  faut  en  prévenir  ceux  qui  disent 
aujourd'hui,  et  ils  sont  nombreux  :  qu'importe  le  bois  pourvu  que  le 
rosat  reste.  Pitoyable  raisonnement  dont  l'explication  —  et  non  la  jus- 
tification —  est  qa'en  mainte  forêt  la  production  herbacée  surpasse  en 
valeur  la  production  ligneuse. 

Mais,  dira-t-on,  si  l'enlévemeat  des  rosats  est  autorisé  dans  les  forêts 
communales,  celui  des  feuilles  mortes  ne  l'est  jamais.  C'est  vrai.  Mais 
la  séparation  des  herbes  sèches  et  des  feuilles  mortes  eat-elle  possible  1 
Évidemment  non.  Qni  enlève  les  uces  enlève  les  autres.  Bt  cela  dure 
depuis  combien  de  temps  ?  —  Plus  d'un  siècle  certainement.  Aussi  rien 
ne  peut  rendre  la  mélancolie,  l'impression  de  misère  des  bois  à  rosats 
pour  qui  ne  les  a  pas  vus. 

Sont  ainsi  condamnés  à  la  ruine  huit  mille  hectares  de  forêts  :  denx 
'  mille  aux  communes  et  six  mille  aux  particuliers,  sur  un  terriaîre  bor- 
né au  nord  par  la  limite  du  département,  &  l'est  par  le  Revermont,  au 
sud  par  la  route  de  Tossiat  à  Lent,  à  l'ouest  par  la  valléede  la  Veyle  et 
une  ligne  idéale  assez  proche  de  la  voie  ferrée  de  Bourg  à  Saint-Trivier- 
de-Courtes . 

Un  seul  motif  pourrait  être  invoqué  en  faveur  de  l'extraction  desro- 
sats  :  la  nécessité  de  parer  au  danger  d'incendie.  Sèche,  cette  grami- 
nèe,  par  sa  nature,  par  son  abondance,  offre  une  proie  facile  &  la  flam- 
me. Mais  le  danger  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  en  hiver,  il  ne  débute 
qu'en  mars.  A  cette  époque,  les  exploitations  et  la  vidange  des  coupes 
'  sont  presque  terminées,  et  d'ailleurs  on  pourrait  débarrasser  da  rosat 
les  coupes  en  usance.  Il  reste  encore  les  chasseurs  de  bécasses,  presque 
tons  fumeurs  et  par  lé  terribles  et  inconscients  allumeurs  d'incendies 
forestières.  Il  n'y  a  qu'à  maintenir  définitivement  la  prohibition  de  la 
chasse  à  la  bécasse  au  passage  de  printemps,  ainsi  que  cela  se  pratique 
depuis  quelques  années.  On  sauvegardera  tout  à  la  fois  le  gibier  et  les 
forêts.  Dès  l'été,  la  croissance  des  herbes  vertes  noie  la  couverture  de 
feuilles  et  d'herbes  sèches  et  fait  disparaître  tout  danger.  Enfin,  le  long 
des  lignes  de  chemins  de  fer,  un  essartement  des  forêts  sur  une  largeur 
de  quelques  mètres  pourrait  être  utile  etserait  une  précaution  suffisante. 
On  peut  donc  éviter  les  incendies  sans,  pour  cela,  enlever  le  rosat. 
D'ailleurs,  quand  celui-ci  ne  sera  plus  extrait,  ÎI  diminuera  d'impor- 
tance de  lui-même  au  bout  de  quelques  années. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  l'état  lamentable  de  tant  de  forêts 
tient  à  la  constitution  du  sol .  Nous  affirmons  que  les  extractions  des  ro- 
sats en  sont  la  cause  principale  et  prédominante,  les  exploitations  à  un 
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âg'e  trop  jeune  la  cause  secondaire.  II  sufSt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  bois  exploités,  en  Bresse,  à  25  ou  3o  ans,  sur  ceux  où  l'on  n'a  jamais 
—  sauf  par  très  rare  exception  —  enlevé  les  rosats.  Leur  état  est  su- 
perbe, florissant,  digne  de  comparaison  avec  les  pins  belles  forêts  de 
plaine.  Citons  :  la  petite  forêt  sectionale  du  Çrozet  (commune  de  'Mar- 
boz)  ;  la  2®  série  des  Hospices  de  Bourgs  dont  plusieurs  cantons  sont 
tout  proches  de  forêts  rosatées  (telles  que  Salavre,  Cuisiat,  etc.). 

II  y  a  quelques  àiècles^  les  populations  bressanes,  fuyant  devant  une 
invasion,  se  réfugièrent  dans  les  profondes  forêts  situées  entre  les  villa* 
ges  de  Saint-Étienne-du-Bois  et  TrefFort,  au  rapport  des  historiens  da 
temps.  Hélas  !  ces  mêmes  bois  (la  forêt  communale  de  Treffort)  cache- 
raient difficilement  un  lièvre  aujourd'hui.  C'est  la  forêt  à  rosats  par 
excellence  *. 

Et  la  forêt  domaniale  de  Seiilon,  et  celle  de  laRèna!  Ne  sont-elles 
pas  susceptibles  de  produire  du  rosat  ?  —  Oui,  certes.  Mais  on  ne  l'ex- 
ploite pas,  aussi  n'y  en  a-t-il  pas  en  quantité  appréciable.  Cependant 
elles  sont  voisines  des  forêts  communales  de  Montagnat,  de  Certines 
(section  des  Rippes).  Regardez  et  comparez.  Le  sol  et  toutes  les  condi- 
tions de  la  végétation  sont  identiques.  Un  fossé,  le  plus  souvent  en 
ligne  droite,  forme  la  démarcation.  D'un  côté,  des  chênes  de  18  mètres 
sous  branches,  de  l'autre,  un  taillis  dégradé.  L'extraction  du  rosat  a 
créé  cette  différence. 

Voilà  la  plaie  qu'il  fallait  signaler,  quoique  chacun  la  connaisse  en 
Bresse  aussi  bien  que  nous,  si  tous  ne  l'avouent  pas.  Le  remède,  sup- 
pression pure  et  simple  des  extractions  de  rosat,  est  également  connu . 
Nous  conjurons  les  populations  de  la  Bresse  d'avoir  le  courage  de  ne 
plus  hésiter  à  l'appliquer.  Il  y  va  de  l'avenir  de  leur  pays,  car  la  dispa- 
rition des  forêts  bressanes  serait  un  malheur  irréparable. 

Rendons  hommage,  en  terminant,  à  la  Commission  administrative 
des  Hospices  de  Bourg  qui,  au  mois  de  février  1897,  a  supprimé  l'enlè- 
vement des  rosats  dans  les  forêts  de  cet  établissement  où  il  était  prati- 
qué (l'o  série).  Rien  n'est  meilleur  qu'un  tel  exemple.  C'est  le  premier 
pas  vers  le  progrès.  Aux  municipalités  et  aux  propriétaires  à  suivre  la 

voie  tracée « 

L.  Tripier. 


1.  —  Il  7  a  quelques  années  l'Administration  avait  interdit  renlévement  des 
rosats  dans  trois  coupes.  Sur  la  réclamation  de  la  commune  de  Treffort,  le  con- 
servateur s'étant  rendu  dans  la  forêt  éfidée  avec  le  maire,  celui-ci  lui  dit  tran- 
quillement :«  Déjà  en  1845  un  conservateur  avait  fait  de  même  ;  mais  nous  avions 
à  Coligny  M.  de  la  Toumelle,  pair  de  France,  qui  fit  cesser  la  mise  en  défends.  » 
Il  en  fut  de  même  quarante  ans  plus  tard.  L.  R, 


je 
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Les  forêts  appartenant  à  l'État  dans  le  département  de  TOrne  provien- 
nent pour  la  plupart  de  l'ancien  domaine  royal  ;  deux'  toutefois,  celle 
de  la  Trappe  et  celle  du  Valdieu,  sont  d'anciennes  propriétés  ecclésias- 
tiques. Ces  dernières  sont  l'une  et  l'autre  situées  à  l'est  du  départe- 
ment dans  la  région  occupée  autrefois  par  cette  g^rande  bande  boisée 
qu'on  appelait  la  Sylva  pertica  ou  le  Saltus  perticas.  Bart  des  Bou- 
lais, dans  son  Recueil  des  antiquités  du  Perche  (i6i3),  explique  ainsi 
qu'il  suit  pourquoi  les  fondations  monastiques  furent  exceptionnellement 
nombreuses  dans  cette  contrée  :  &  Et  combien  que  le  dit  pays  et  pro- 
fit vince  du  Perche  soit  l'une  des  plus  petites  de  France,  qui  ne  contient 
«  que  douze  ou  treize  lieues  de  long*  et  autant  de  large,  néanmoins  il 
«c  se  trouve  que  les  comtes  et  seigneurs  dudit  pays,  consommés  en  piété, 
e.  y  ont  bâti  et  fondé  plus  de  monastères  et  autres  maisons  d'oraisons 
«  qu'il  n'y  en  a  en  nulle  des  autres  de  sa  qualité  et  jusqu'au  nombre  de 
«  quarante-huit.  ]» 

Nous  voudrions  dire  ici  quelques  mots  de  la  forêt  de  la  Trappe,  ainsi 
appelée  du  nom  du  monastère  de  la  Trappe  de  Mortagne  (ou  plus  exac- 
tement de  la  Maison-Dieu  Notre-Dame  de  la  Grande  Trappe)  auquel 
elle  a  longtemps  appartenu,  —  non  pas  que  cette  forêt  mérite  d'être 
signalée  pour  la  richesse  ou  la  beauté  de  ses  peuplements,  loin  de  là; 
mais  diverses  particularités  de  son  histoire  sont  de  nature  à  retenir  l'at- 
tention. 

D'une  étendue  de  1098  hectares,  elle  est  située  sur  le  territoire  des 
communes  de  Soligny-la-Trappe,  Prépotin  et  Brésolettes,  cantons  de 
Bazoches-sur-Ho6ne  et  de  Tourouvre,  dans  l'arrondissement  de  Morta- 
gne,  à  12  kilomètres  de  cette  ville .  Pour  y  accéder  de  Paris,  on  peut 
prendre  le  chemin  de  fer  de  Granville,  puis  l'embranchement  de  Sainte- 
Gauburge  à  Mortagne^  et  descendre  à  la  station  de  Soligny-la-Trappe 
qui  n'est  qu'à  4  kilomètres  de  la  forêt,  ou  bien  encore  suivre  la  grande 
ligne  de  Bretagne  jusqu'à  Condé-sur-Huisne  et  celle  de  Gondè  à  Alen- 
çon  jusqu'à  Mortagne.  On  a  le  choix  alors  soit  de  gagner  Soligny  par 
l'embranchement  de  Mortagne  à  Sainte-Gauburge,  soit  de  prendre  à 
Mortagne  une  voiture  pour  la  forêt,  ce  qui  permet  une  vue  générale  tie 
la  région  du  Perche  et  de  sa  riche  ceinture  boisée. 

Partant  donc  de  Mortagne  en  se  dirigeant  vers  le  Nord  par  la  roule 

(40*  AxNti).  *NovuifiBBl901  y^  _  4^ 
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de  Mamers  à  Laigle»  on  s'élève  à  raltitude  de  286  mètres  ;  de  là  on  aper- 
çoit aa  fond  d*UQ  cirque  de  collines  bgisées,  à  Textrémité  d*un  long 
étang',  Tensemble  des  bâtiments  de  la  Grande  Trappe,  dominés  par  la 
flèche  romane  de  Téglise.  Gomme  Tont  dit  MM.  de  la  Sicotière  et  Poa- 
Iet-Malassis(//^/)^/)ar/emen/  de  F  Orne  archéologique  et  pittoresque  y 
1845),  ((  le  site  est  plus  sauvag'e  que  g'randiose  et  plus  triste  que  pitto- 
resque. »  La  forme  creuse  du  vallon  dans  lequel  débouche  la  gorge  sui- 
vie par  le  voyageur  justifie  la  dénomination  de  la  Trappe  (en  bas-latin 
trappa)  que  porte  le  monastère  et  qui  rappelle  les  pièges  de  ce  nom 
employés  par  les  chasseurs.  On  prétend  aussi  que  trappe  vient  d'un 
vieux  mot  percheron  qui  signifie  étang,  par  allusion  aux  vastes  étants 
si  nombreux  autrefois  qu'ils  faisaient  du  couvent  une  sorte  d'tle  et  dont 
la  plupart  ont  été  convertis  par  les  Trappistes  en  terres  labourables. 

Descendant  la  côte  qui  conduit  au  monastère,  on  traverse  une  partie 
de  la  forêt  ;  on  prend  à  gauche  le  chemin  vicinal  de  la  Trappe  à  Notre- 
Dame-d'Aspres,  sur  le  bord  duquel  se  trouve  la.  /ontaine  ou  grotte  de 
Saint-Bernard.  A  peu  de  distance  de  cette  fontaine,  on  sort  de  la  fo- 
rêt,  on  pa.sse  sur  une  digue  entre  deux  étangs,  et  on  arrive  à  la  porte  du 
couvent.  G*est  de  cette  maison-mère  que  sont  partis  les  religieux  qui 
ont  fondé  toutes  les  autres  trappes,  et  notamment  les  a5  maisons  de  cet 
ordre  qui  existent  en  France.  Ajoutons  que  les  trappistes  possèdent,alte- 
nant  à  la  forêt,  un  domaine  agricole  de  plus  de  3oo  hectares;  ils  le 
font  valoir  eux-mêmes  pour  se  conformer  à  la  règle  de  leur  ordre  qui 
leur  prescrit  8  heures  de  travail  manuel  par  jour. 

La  forêt  de  la  Trappe  se  divise  en  trois  massifs  qui  encerclent  les  pro- 
priétés du  monastère.  Le  premier  de  ces  massifs,  au  Nord- Ouest,  est 
celui  de  la  Vente-du-Parc,  percé  de  nombreuses  avenues  bordées  de 
hêtres,  qui  constituent  de  belles  promenades  pour  les  religieux;  on  7 
trouve  un  grand  calvaire  au  pied  duquel  font  halte  les  Trappistes 
lorsqu'ils  processionnent  autour  du  couvent.  Le  second  massif,  au  Sud- 
Ouest,  est  formé  par  les  cantons  de  la  Férelte  et  de  la  Futaie.  Il  est  sépa- 
ré du  troisième,  situé  à  l'Est  et  de  beiaucoap  le  plus  important,  par  un 
chapelet  de  trois  long^  étangs  qui,  à  vrai  dire,  n'en  font  qu'un  seul> 
n'étant  distingués  l'un  de  l'autre  que  par  des  digues.  Dans  ce  dernier 
massif  deux  autres  étangs  de  moindre  étendue,  l'Etang  neuf  et  l'Etang 
vieux,  qui  communiquent  entre  eux  et  avec  les  trois  grands  par  le  ruis- 
seau du  Pré-Pigeon.  Tous  ces  étangs  n'ont  d'autre  usage  industrie  que 
d'actionner  un  moulin  dans  lequel  les  Trappistes  convertissent  en  farine 
le  blé  qu'ils  récoltent  pour  leur  alimentation  ou  que  leur  apportent  les 
cultivateurs    des    environs;   ils    sont  d'ailleurs  assez  poissonneux  et 
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peaplés  principalement  ^e  brochets,  carpes,  perches,  tanches  et  anguilles. 

L'altitude  de  la  forêt  varie  entre  235  et  275  mètres.  Elle  occupe  pour 
sa  plus  grande  partie  un  plateau  régulier  qui  s'infléchit  par  de  courts 
versants  assez  rapides  à  r£st,au  Sud  et  à  TOuest.  £lle  déverse  ses  eaux 
au  Nord  et  à  TOuest  dans  le  bassin  de  l'Iton,  affluent  de  gauche  de  la 
rivière  d'Edre,  lequel  prend  sa  source  au  mont  Chauvet  (299  mètres 
d'altitude)  et  arrose  les  prairies  du  monastère,  après  en  avoir  traversé 
les  étangs, —  au  Sud  et  à  TEst  dans  TAvre,  autre  affluent  de  rEure,qui 
aort  de  la  forêt  domaniale  du  Perche,  contiguë  à  celle  de  la  Trappe.  , 

Celle-ci  repose  pour  les  trois  quarts  de  son  étendue  sur  l'argile  à  silex 
remaniée,  du  terrain éocène,  laquelle  constitue  des  sols  assez  fertiles  lors- 
qu'ils sont  reccfuverts  par  la  végétation  ligneuse.  Le  surplus  a  pour 
base  l'argile  à  silex  non  remaniée,  de  la  même  formation  :  le  silex  est 
là  souvent  à  fleur  de  terre  et  cimenté  par  une  argile  compacte;  c'est  un 
sol  des  plus  ingrats.  < 

Les  essences  dominantes  sont  le  chêne  pour  3/ 10,  le  hêtre  pour  i/|o, 
le  bouleau  pour  1/10,  le  pin  sylvestre  pour  5/ 10.  Il  n'y  a  pas  de  chêne 
rouvre  à  la  Trappe  ;  le  pédoncule  est  la  seule  espèce  qu'on  y  trouve  • 
Quant  au  hêtre,  qui  serait  l'essence  la  mieux  approprée  au  sol  et  au  peu- 
plement, il  est  malheureusement  trop  rare  ;  cependant  il  atteint  dans  la 
futaie  une  proportion  de  3/io,et  les  parcelles  où  il  se  trouve  en  mélange 
avec  le  chêne  sont  les  plus  belles  de  la  forêt. 

Les  bois  de  la  Trappe  furent  donnés  aux  religieux  par  Rotrou  II, 
comte  du  Perche,  après  le  naufrage  du  navire  appelé  la  Blanche  nef^ 
où  périrent  sa  femme  et  son  frère  Guillaume  :  «  En  Tan  ii4o,  —  dit 
Bart  des  Boulais,  —  le  deuxième  jour  de  décembre,  il  fonda  et  fît  bâtir, 
a  dedans  la  forêt  du  Perche,  l'abbaye  de  la  Trappe,  de  l'ordre  de  Ci- 
cc  taux,  à  laquelle  il  avait  singulière  dévotion,  près  et  en  la  juridiction 
fc  dudit  Mortagne,  et  y  donna  de  sa  forêt  du  Perche  ce  qui  est  contenu 
(c  depuisle  grand  chemin  de  Mortagneà  Randonnai  jusqu'au  bois  d'As- 
ie près,  et  plusieurs  autres  biens .  9  Cette  donation  resta  entre  les  mains 
des  Trappistes  jusqu'à  la  Révolution. 

Les  bois  des  communautés  ecclésiastiques  étaient  généralement  bieii 
traités  et  bien  venants  quand  ils  passèrent  dans  le  domaine  de  l'Etat  ;  par 
une  exception  malheureuse  il  n'en  était  pas  ainsi  de  la  forêt  de  la  Trappe. 
Du  temps  des  moines,  les  cantons  les  plus  rapprochés  du  monastère, 
peuplés  d'une  futaie  mélangée  de  chêne  et  de  hêtre,  étaient  destinés  à 
fournir  les  bois  de  service  nécessaires  aux  constructions  neuves  ou  d'en- 
tretien; le  surplus^  c'est-à-dire  la  grande  masse  delà  forêt,  s'exploitait  en 
taUlis  à  la  révolution  de  i5  ans.  On  suivait  ainsi  les  prescriptions  d'un 
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jug-emeQt  de  la  réformatioa de  i665  aiasi  conçu  :  (c  Contre  les  religieux, 
«  abbé,  prieur  et  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Trappe...  avons  fait  et 
«  faisons  défense  de  faire  couper  les  dits  bois  taillis  dépendant  de  ladite 
c(  abbaye  avant  Tâg'e  de  i5  ans,attendu  Ting^ratitude  du  fonds  d'iceux...; 
«  à  eux  enjoint  dé  rég'ler  les  coupes  des  dits  taillis  en  i5  années  égales, 
(c  d'y  laisser,  en  faisant  l'exploitation  d*iceux,  le  nombre  de  baliveaux 
«  requis  par  les  ordonnances  et  de  laisser  recroître  en  futaie  la  tierce 
((  partie  desdits  bois  dans  les  meilleurs  fonds  et  plus  proches  de  la  dite 
a  abbaye.  »  Tant  que  Tabbé  de  Rancé,  le  g-rand  réformateur  de  la 
Trappe,  fut  à  la  tête  du  monastère  (de  i663  à  1700),  les  prescriptions  de 
cet  arrêt  furent  observées;  mais,  dès  qu'il  fut  mort,  les  Trappistes  vou- 
lurent se  faire  maîtres  de  forges,  et  la  forêt  paya  les  frais  de  cette  expé- 
rience. L'histoire  en  est  curieuse  et  se  trouve  racontée  ainsi  quil  suit  dans 
La  vie  de  Dom  Pierre  le  Nain,  religieux  et  ancien  sous-prieur  de 
l'abbaye  de  la  Trappe^  par  d'Arnaudin,  1716  :  «  De  tout  temps  il  y 
a  a  eu  des  mines  de  fer  aux  environs  de  la  Trappe,  et  Ton  avait  sollicité 
((  plusieurs  fois  le  Père  ancien  abbé  pour  souffrir  que  des  particuliers 
((  fissent  creuser  la  terre  et  y  établissent  une  forge,  dont  le  produit  au- 
«  rait  retourné  au  profit  de  Tabbaye,  sans  qu'elle  fût  chargée  d'aucune 
((  dépense.  Jamais  Dom  Bouthillier  de  Rancé  n'y  avait  voulu  donner 
ce  son  consentement, prévoyant,  sous  apparence  d'un  gros  profit,  la  ruine 
((  indubitable  du  revenu  de  sa  maison  et  un  relâchement  considérable  de 
a  la  régularité  et  de  tout  le  spirituel  qu'il  y  avait  établi.  Mais  à  peine  ce 
«  saint  réformateur  eut-il  les  yeux  fermés,  que  Dom  Jacques  de  la  Cour, 
«  pour  lors  abbé  de  la  Trappe^  fit  attention  aux  propositions  que  lui 
<(  firent  certains  religieux  de  sa  maison,  gens  vifs  et  ardents  et  auxquels 
((  la  solitude  devenait  insupportable,  et  acquiesça,  à  leur  sollicilation,à 
a  prendre  à  ferme  pour  treize  années  les  forges  de  la  Trappe  moyennant 
<c  :«.8oo  livres  pour  chacun  an.  Mais  il  fallut  faire  une  destruction  des 
m  bois  de  la  Trappe  pour  entretenir  le  feu  des  fourneaux,  et  l'on  ne  peut 
ce  dire  à  quoi  se  monte  l'étrange  consommation  qui  fut  faite  dans  cette 
a  forêt,  dont  la  vente  aurait  produit  un  secours  certain  à  la  raaison.Les 
ce  sources  tarirent  bientôt,  et  les  étangs  ne  purent  fournir  d'eau  qu'au 
«  plus  six  semaines  dans  toute  une  année;  il  fallut  faire  une  dépense 
«  excessive  pour  rallumer  les  fourneaux  une  fois  éteints;  ainsi  l'on  se 
((  trouva  obligé  de  rabattre  bien  vite  des  grandes  idées  qu'on  s'était  fai- 
«  tes  du  produit  de  ces  forges,  et  l'effet  ne  répondit  guère  aux  espéran- 
ce ces  de  l'abbé.  La  Trappe  se  trouva  étrangement  endettée,  beaucoup 
«  de  ses  Liens  aliénés,  et  toute  la  communauté  tomba  dans  une  disette 
«  absolue  des  choses  absolument  nécessaires.  » 


LA   PORÔT   DE   LA   TRAPPE  661 

Cette  lamentable  situation  prit  fin  par  la  démission  du  malencontreux 
abbé  Dom  Jacques  de  la  Cour  et  par  l'abandon  des  forges  pour  les- 
quelles on  avait  ruiné  la  forêt.  Voilà,  remontant  à  200  ans,  un  exemple 
de  l'influence  désastreuse  qu'une  exploitation  inconsidérée  de  forêts 
peut  avoir  sur  le  régime  des  eaux  I 

Quand  lé  massif  de  la  Trappe  fut  devenu  propriété  domaniale;  l'État 
dut  songer  à  prendre  des  mesures  sérieuses  pour  en  assurer  l'améliora- 
tion et  notamment  allonger  la  durée  de  la  révolution;  car  continuer 
à  appliquer  sur  un  sol  aussi  ingrat  celle  de  i5  ans,  prescrite  comme  pis- 
aller  par  le  jugement  de  la  réformation  de  i665,  c'eût  été  infaillible- 
ment en  amener  la  ruine. 

Après  divers  règlements  d'exploitation  transitoires  qu'il  est  inutile  de 
rapporter  ici,  la  forêt  se  trouve  actuellement  soumise  à  un  aménagement 
sanctionné  par  décret  du  11  août  1894.  Elle  est  divisée  en  3  séries  :  la 
i''®,  dite  de  la  Réserve,  d'une  contenance  de  178  hectares,  s'exploite  en 
futaie  régulière  à  une  révolution  transitoire  de  60  ans,  partagée  en 
4  périodes  de  i5  ans.  Elle  comprend  la  meilleure  partie  de  l'ancienne 
réserve  des  Trappistes  et  se  compose  des  deux  massifs  isolés  du  nord- 
ouest  et  du  sud-ouest,  plus  d'une  partie  du  canton  de  la  carrière  Saint- 
Bernard  faisant  partie  du  grand  massif.  La  possibilité  a  été  fixée  à 
747  mètres  cubes  pour  la  l'^e  période.  Les  séries  2  et  3,  d'une  étendue 
ensemble  de  920  hectares,  dites  du  Châtelet  et  des  Étangs,  sont  exploi- 
tées en  taillis  sous  futaie,  par  coupes  annuelles,  à  la  révolution  de  3o  ans. 

Après  l'exploitation,  on  repeuple  en  pin  sylvestre,  par  voie  de  semis 
ou  de  plantations,  les  vides  que  renferment  les  coupes  et  qui  sont  impor- 
tants :  au  moment  de  la  révision  de  Taménagement,  ils  comprenaient 
encore  plus  de  i3o  hectares.  Les  plants  nécessaires  aux  travaux  sont 
fournis  par  une  pépinière  de  o  h.  26  a.,  dite  des  Bouleaux,  créée  dans  ce 
but  à  peu  de  distance  de  la  maison  forestière  de  la  Tuilerie  occupée  par 
le  garde  du  triage. 

A  la  suite  de  ces  nombreux  repeuplements  les  2^  et  3*^  séries  se  rappro- 
cheront plus  d'une  futaie  résineuse  que  d'un  bois  en  taillis,  et  ce  sera 
heureux  :  le  peuplement  feuillu  actuellement  existant  est  si  rachitique 
que,  même  avec  l'allongement  de  la  révolution,  on  ne  peut  guère  comp- 
ter sur  lui  pour  la  restauration  d'un  sol  aussi  siliceux  et  ruiné  que  celui 
de  la  Trappe, 

Mais  toute  médaille  a  son  revers  :  si  les  repeuplements  en  pin  tendent 
à  améliorer  grandement  le  sol  de  la  forêt,  ils  viennent  augmenter  les 
chances  d'incendie  auxquelles  elle  est  déjà  soumise  par  suite  des  hautes 
et  épaisses  bruyères,  des  herbes  sèches  et  traînantes  qui  la  recouvrent; 
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aussi  les  sinistres  de  l'espèce  y  atteignent-ils  une  fréquence  et  une  inten- 
sité peu  communes.  En  1890,47  hectares  brûlaient.  En  1891»  le  20  avril 
un  incendie  éclatait  dans  le  bois  du  Châtelet,  appartenant  à  M.  de 
Vibraye,  et  s'étendait  sur  i5o  hectares,  puis  de  là  gagnait  la  forêt  de  la 
Trappe  où,  malgré  le  dévouement  des  préposés  locaux,  de  la  gendar- 
merie, des  populations  riveraines  et  des  religieux  du  monastère,  il  ne 
put  être  éteint  qu'après  1 1  heures  de  lutte  et  après  avoir  parcouru 
167  hectares  de  la  forêt  domaniale. 

L'incendie  ayant  commencé  dans  un  bois  appartenantà  M.  de  Vibraye 
pour  de  là  atteindre  la  forêt  de  la  Trappe,  la  question  s'est  posée  de 
savoir  si  l'Etat  pourrait  exercer  quelque  recours  soit  contre  ce  particu- 
lier, soit  contre  les  Compagnies  auxquelles  il  a  assuré  ses  bois.  Cette 
question  ne  pouvait  être  résolue  que  négativement  :  d'une  part,  en  effet, 
l'enquête  faite  par  la  gendarmerie  pour  découvrir  les  causes  de  ce 
sinistre  n'a  donné  aucun  résultat,  et  aucune  faute,  aucune  négligence, 
aucune  imprudence  n'a  pu  être  relevée  contre  M.  de  Vibraye  et  contre 
les  personnes  dont  il  devait  répondre.  D'un  autre  côté,  ce  particulier 
n'était  pas  assuré  contre  le  recours  des  voisins;  d'ailleurs,  le  risque  de 
voisinage,  quand  il  est  garanti  par  les  Compagnies,  est  généralement 
défini  dans  les  polices  «  les  effets  de  l'action  en  responsabilité  que  des 
«  voisins  ou  colocataires  pourraient  exercer  contre  l'assuré  pour  commu- 
er nication  d'incendies,  en  vertu  des  articles  i382,  i384,  i385et  iSSGdu 
«  Code  civil  »  ;  or,  tous  ces  articles  admettent  une  faute,  une  négli- 
gence ou  une  imprudence  qu'au  cas  particulier  on  ne  pouvait  attribuer 
à  M .  de  Vibraye. 

En  1895,  le  i4  avril,  un  nouvel  incendie  éclatait  dans  la  forêt  même, 
à  son  extrémité  orieniale,  sur  le  bord  d'un  chemin  rural  très  fréquenté. 
Favorisé  par  la  sécheresse  de  la  saison,  par  un  vent  violent  du  Nord-Est 
et  par  la  nature  inflammable  des  peuplements  composés  en  majeure 
partie  de  jeunes  pins  et  de  grandes  Nbruyères,  il  n'a  pu  être  éteint  qu'a- 
près avoir  parcouru  une  superficie  de  177  hectares.  Les  dégâts  causés 
ont  été  aggravés  par  cette  circonstance  que  le  feu  a  éclaté  le  dimanche 
de  Pâques,  jour  où  aucun  ouvrier  ne  travaille  en  forêt,  et  qu'ainsi  les 
premiers  secours  ont  été  nécessairement  tardifs. 

Le  21  avril  1896,  le  feu  a  encore  détruit  12  hectares  de  la  3"  série. 

Ainsi,  c'est  toujours  au  mois  d'avril  que  les  incendies  éclatent,  pen- 
dant les  grands  hâles  du  printemps,  avant  que  la  végétation  ait  pris 
tout  son  essor. 

Pour  essayer  de  rendre  moins  fréquents  ces  grands  sinistres,  on  s'est 
d'abord  garanti  contre  le  voisin  en  faisant  ouvrir  le  long  du  bois  du 
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.  an  fur  et  à  mesure  des  exploitations,  un  chemin  de  ceinlare, 
très  de  largeur,  en  terrain  naturel;  puis,  a&n  de  localiser  les 
I  et  les  empêcher  de  s'étendre  sur  d'aussi  vastes  sarFaces,  on  a 
nx  acquéreurs  des  coupes  l'obligation  de  couper  les  bruyères 
tx  terres  le  \oog  des  lignes  d'aménagement,  sur  une  largeur  de 
res  à  partir  de  l'axe  de  ces  lignes.  Malgré  ces  précautions,  on 
a  jamais  empêcher  complètement  les  incendies  dans  des  forêts 
elle  de  la  Trappe  :  quand  on  effectue  des  peuplements  de  pin 
raste  échelle  dans  des  terrains  aussi  secs,  il  faut  se  résigner  à 
)DJoars  une  partie  dévorée  par  le  feu,  en  moyenne  un  sixième; 
gmente  d'autant  la  dépense  prévue. 

isse  est  louée  en  un  seul  lot  avec  celle  de  la  forêt  du  Perche 
et  rapporte  663  francs  par  an.  Le  cerf  s'y  trouve  en  quantité 
^ble  pour  qu'on  puisse  y  faire  d'agréables  chasses  à  courre; 
er  n'y  est  que  trop  abondant  par  moments.  Il  n'y  a  pas  bien 
s  encore,  toute  cette  région  boisée  formée  par  les  forêts  doma- 

Perche  et  de  la  Trappe  et  les  grands  bois  particuliers  contigus 
stée  par  les  braconniers;  pour  se  déguiser  ils  se  faisaient  des 
ostiches  en  peau  de  sanglier  et  se  noircissaient  le  visag« 
s  anciens  chauffeurs  qui,  dit-on,  n'étaient  pas  rares  dans  la 
la  fin  du  siècle  dernier;  ils  poussaient  même  la  fantaisie  jus- 
Ire  leurs  chiens  de  couleurs  variées  afin  de  les  rendre  mécou- 
I,  Les  efforts  combinés  de  la  gendarmerie  et  du  service  fores* 
pu,  sinon  détruire  cette  plaie  du  braconnage,  du  moins  la 
randement. 
veillance  de  la    forêt  de  la  Trappe  est  assurée  par  un  garde 

la  maison  forestière  de  la  Tuilerie,  située  sur  le  bord  du  che- 
■ande  communication  de  Laigle  à  Mamers,  dans  un  bas-fond 
3  bois.  Ce  garde  est  placé  sous  les  ordres  d'un  brigadier  sans 

habite,  dans  la  forêt  du  Perche,  la  maison  forestière  de  la 
ire. 

elte  route  de  grande  communication,  la  forêt  de  la  Trappe  est 
par  trois  chemins  vicinaux  ordinaires  et  par  un  réseau  de  li- 
itières  non  empierrées,  ayant  la  plupart  10  mètres  de  largeur, 
^s  laies,  souvent  défoncées,  laissent  bien  à  désirer  sous  le 
!  la  viabilité,  on  n'a  pu  songer  à  les  empierrer  en  raison  du 
t  de  la  forêt  qui,  pour  le  moment,  est  bien  faible  ainsi  que 
is  le  voir. 
t  la  dernière  période  quinquennale  (de  1896  à  1900)  les  pro- 


664  REVUE    DES   EA.nX    ET    FORÊTS 


(In ils  en  matière  ont  été  annuellement  de  1.118  mètres  cubes,  soit  an 
peu  plus  de  i  mètre  cube  par  hectare. 

Durant  la  même  période  les  recettes  annuelles  se  sont  élevées  à  la 
somme  totale  de  10.262  fr.  savoir: 

Prix  de  vente  des  coupes 9 .  384     » 

Location  de  la  chasse 662     » 

Autres  menus  produits 216     » 

Si  de  cette  somme  de 10.26a     » 

on  retranche  les  dépenses  annuelles  pour 

Les  impôts 1 .  522     »  \ 

La  surveillance 800    »  [      9 •  iSg     » 

Les  travaux 6.817     ^^  / 

On  trouve  que  le  revenu  net  de  la  forêt  a  été  de . . .       1 . 1 33     » 

soit  de  I  fr.  i3  par  hectare;  c'est-à-dire  que  les  recettes  n'ont  g'uère  fait 
qu*équîlibrer  les  dépenses. 

C'est  là  un  revenu  insignifiant,  qui  doit  s'accroître  successivement  au 
fur  et  à  mesure  que  la  forêt  sera  remise  en  état.  Il  faut  dire  aussi  que  la 
dépense  pour  travaux  a  été  exceptionnellement  considérable  ces  temps 
derniers  (près  de  7.000  fr.  par  an)  eu  ég-ard  à  la  nécessité  où  l'on  s'est 
ti'ouvé  de  reboiser  les  terrains  parcourus  par  les  ^ands  incendies  de 
1891  et  1895. 

Malgré  la  faiblesse  de  ce  rendement  provisoire,  gardons  religieuse- 
ment ce  massif  et  efforçons-nous  de  l'améliorer. La  ville  de  Paris  pourra 
en  être  reconnaissante;  il  protège  les  sources  de  l'Avre  et  de  l'Iton, 

qui  contribuent  à  l'abreuver. 

E.  Gharlemàgne. 


LES  OUVRIERS  DU  BOIS 


.On  lit  dans  le  Timber  Trades  Journal  du  21  septembre  : 
«  Les  membres  de   la   Chambre  syndicale  des  ouvriers  en  bois  ont 

examiné  le  projet  de  loi  gouvernemental  relatif  aux  retraites  ouvrières 

et  ont  émis  les  vœux  suivants  : 

i<^  Que  l'âge  de  65  ans  pour  la  retraite  soit  abaissé  au  moins  à  celai 

de  r»5  ; 


j 
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.uciine  retenoe  ne  soit  opérée,  pas  plus  sur  les  salaires  des 

|ue  sar  W  patrons; 

la  pension  de  retraite  soit  élevée  au  moins  A  366  fr.  par  an, 

e  un  malheureux  franc  par  jour,  même  en  cas  d'invalidité  et 

to  quel  âge  ; 

les  fonds  pour  la  Caisse  nationaledes  retraites  ounières  soient 

ir  :  i''  la  suppression  du  bnd^t  des  cu)t«s;  a"  la  confiscation 

des  coog^ré^tiona  ;  3°  le  retour  à  la  nation  des  biens  dits  de 

rte  ;  4°  l'impôt  global  et  progressif  sur  le  revenu  ;  5°  suppres- 

[TOB  traitements,  l'impAt  sur  le  pari  moituel,  etc.  » 

ne  journal   reproduit  en  même  temps  une  lettre  adressée  & 

ifd,  directeur  du  Marché  des  cairs,  qni  publie  une  étude  sur 

«  rapide.  En  voici  quelques  passages  : 

SDt  que  l'auteur  est  un  tanneur  qui,  comme  tant  d'autres,  a 

les  extraits  parce  qu'il  ne  pouvait  faire  autrement;  mais  que 

toujours  pu  trouver  à  un  prix  raisonnable  la  quantité  d'écorces 

ait  nécessaire  pour  sa  fabrication,  il  se  serait  bien  gardé  d'em- 

tre  chose. 

nous   incliner  devant  le  fait  brutal  :  nous  n'avons  pas  assez 

Et  bientôt  ou  ne  pourra  plus  trouver  d'écorces  en  France,  à 

les  pajer  aux  prix  qu'il  plaira  de  fixer  à  messieurs  les  me- 
.  syndicats  ouvriers. 

politique  est  donc  chose  b6te,  pour  ne  pas  dire  monstrueuse, 

s'en  sert  pour  bouleverser  toutes  les  conditions  économiques 
it 
ididats  députés  sont  venus  dire  aux  ouvriers  des  bois  : 

êtes  le  nombre,  vo  ns  êtes  la  force  ;  il  vous  faut  bien  toute 
Dutinuer  i  travailler  de  votre  métier  et  toute  l'année  abattre 
er  le  bois  ;  mais  l'écorçage  ne  dure  qu'un  mois,  un  mois  et  demi 
!.  Pendant  ce  temps,  vous  êtes  les  maîtres.  Dictez  vos  lois  aux 
lux  bourgeois,  aux  exploitants  ;  la  sève  n'attend  pas  :  ils  se- 
is  de  passer  par  où  vous  voudrez.  Autrefois,  au  moment  de 
!,  vous  gagniez  4  francs  par  jour  ;  demandez-en  lo,  vous  les 


ment,  l'ouvrier  s'est  laissé  prendre  au  beau  raisonnement  de 
u  peuple  II.  Le  candidat  est  toujours  le  ifrand  ami  du  pcupk. 
wau  jour  le  tanneur  a  dit  :  Non  ;  il  me  faut  vivre  et  je  ne  puis 
les  écorces  de  toule  la  différence  que  vous,  marchand  de  bois, 
nme  main  d'ceuvre.  Le»  écorces  sont  restées  inexploitées,  on 
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a  coupé  en  gris  ;  et  les  bûcherons,  au  lieu  de  travailler  six  jours  la  se- 
maine à  4  francs,  ont  travaillé  deux  jours  à  8  francs.  Dans  bien  des 
pays  ils  n'ont  pas  travaillé  du  tout. 

En  vain  notre  Syndicat  général  en  haut  lieu  et  nos  syndicats  ré- 
gionaux à  leurs  députés  et  sénateurs  ont  dit  :  <(  Nous  ne  pouvons  plus 
lutter  ;  nous  sommes  accablés  d'impôts  de  toutes  sortes  ;  mais  encore, 
avec  ces  grèves  que  vous  suscitez,  nous  ne  pouvons  plus  nous  procurer 
Técorce  qui  autrefois  nous  permettait  de  faire  des  cuirs  incomparables 
que  nous  expédiions  dans  le  monde  entier.  Vous  n'avez  pas  augmenté 
le  bien-être  des  bûcherons,  mais  vous  avez  réduit  au  chômage  les  ou- 
vriers du  cuir,  ruiné  le  tanneur,  porté  un  .grave  préjudice  aux  fabri- 
cants de  chaussures,  de  sellerie,  d'articles  de  voyage,  qui  transformaient 
nos  cuirs  quand,  grâce  à  l'écorce,  nous  pouvions  les  faire  de  toute  pre- 
mière qualité.  » 

Malgré  toutes  les  grèves,  malgré  les  syndicats  ouvriers,  malgré  nos 
protecteurs  naturels,  qui  semblent  prendre  à  tâche  de  ruiner  l'industrie 
qu'ils  devaient  protéger,  nous  pouvons  avoir  plus  d*écorces  que  l'on  en 
a  jamais  fait  en  France,  et  à  des  prix  très  abordables. 

II  y  a  quelque  trente  ans.  M-  Faré,  je  crois,  fit  faire  l'expérience 
depuis  longtemps  sollicitée  qui  consistait  en  ceci  :  abattre  les  bois 
d'hiver  en  gris,  puis  à  un  moment  donné,  soit  à  la  coupe,  soit  sur  les 
ports,  voire  môme  dans  les  chantiers,  écorcer  les  bois. 

L'expérience  fut  faite  près  de  Paris,  dans  les  bois  domaniaux  de  Ver- 
rières-Meudon.  Dix  hectares  furent  abattus  l'hiver  et  les  bois  propices  à 
faire  de  l'écorce  empilés  en  un  endroit  d'un  abord  facile.  Dix  autres 
hectares  furent  abattus  en  saison  et  écorcés. 

La  tannerie  avait  été  conviée  aux  expériences  ;  une  commission  com- 
posée de  MM.  Fortier-Beaulieu,  Durand  et  V.  Gallien  avait  été  nom- 
mée. Gracieusement  l'Administration  donna  à  chacun  de  ces  messieurs, 
tous  trois  tanneurs  alors,  le  tiers  des  écorces  faites  en  sève,  le  tiers  des 
écorces  faites  avec  les  bois  d'hiver. Des  cuirs  furent  tannés,  des  rapports 
déposés,  et  les  trois  tanneurs  arrivèrent  à  la  même  conclusion  :  avec  tes 
écorces  en  sèuCy  avec  les  écorces  d* exploitation  d'hiver ^  les  résultats 
étaient  sensiblement  les  mêmes^ 

L'opération  d*écorçage  était  des  plus  simples  :  on  se  servait  d'un 
appareil  assez  semblable  à  celui  dans  lequel  on  injecte  les  traverses  de 
chemin  de  fer. 

Il  se  compose  d'un  cylindre  en  tôle  fermé  à  une  extrémité;  l'autre  se 
ferme  avec  une  porte  d'autoclave  à  boulons  à  oreilles.  Le  bois  en  bûches, 
la  moulée,  est  introduit  dans  le  cylindre,  de  façon  à  ne  pas  toucher  les 
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«  qui  est  fort  simple  &a  moyen  d«  cercles  soit  en  bois,  soit  en 
]ai  isolent  les  bois  dn  pourtour  en  tdie.  On  met  dans  l'appareil 
ipeur  à  une  faible  pression,  et  on  laisse  trente  minutes,  une 
me  heun  trente,  un  peu  plut  un  peu  moins,  suivant  la  nature 
et  l'époque  plus  ou  moins  récente  d'abatage.  C'est,  du  reste, 
nt  délicat  de  l'opération,  mais  qui  doit  être  peu  de  chose  après 
l  appreotissag^e. 

ivre  l'appareil,  puis  on  ècoree  les  bois  qui  sont  reUrés  un  k  nn, 
ir  un  chevalet  approprié.  L'ouvrier  fait  une  fente  lon^tndinale, 
ec  un  écor^ir,  enlève  le  fourreau  d'écorce  avec  la  plus  grande 
Le  bois  est  mis  d'un  cAté,  l'écorce  de  l'autre  ;  il  n'y  a  plus  qu'à 
;her.  Il  faut  avoir  soin  de  faire  servir  l'ouvrier  écorceur  par  un 
|ui  retire  tes  bûches  une  à  une,  de  façon  ô  ce  qu'elles  ne  sèchent 
nt  l'écorçage,  mais,  an  contraire,  qu'elles  soient  toujours  bien 

ration  est  simple,  très  pratique,  susceptible  de  tenter  quelque 

ircbaod  de  bois. 

lit  intéressant  dcf  pouvoir  chiffrer  une  semblable  opération.  En 

,  sans  entrer  dans  les  détails,  on  peut  faire   ce  raisonnement  : 

e  de  bois  pèse  environ  700  kilos  ;  il  vaut  to  fr.  sur  le  port,  soit 

>kilosi^  fr.  3o.  Danscettemarchandise,  qui  en  bloc  vaut  i^fr.  3o, 

ne  partie,  l'écorce,  qui  se  vend  au  minimum  80  fr. 

t-ce  qu'il  en  codtera  pour  séparer  le  80  fr.  du  i4  fr.  3o?  » 

signalé  dernièrement  la  rareté  des  ouvriers  d'art  ou  de  métier 
campagnesde  France.  Les  ouvriers  de  la  forêt,  les  bâcherons, 
it-étre  ceux  qui  deviennent  les  plus  rares  ;  ceci  date  déjà  de  30 
is  en  Bourgogne  et  en  Lorraine,  et  le  mal  ne  fait  que  s'accrottre. 
sinque  d'ouvriers  spécialistes  est  absolu,  et  il  n'y  a  pas,  dans  ce 
:]uestion  d'argent.  Il  est  évident  que  les  marchands  de  bois  qui 
s  fait  exploiter  leurs  lots  de  igoo  auraient  préféré  payer  plus 
IJrer  immédiatement  profit  de  leurs  acquisitions. 
diminution  dans  le  nombre  des  ouvriers  travaillant  en  forêt  est 
ment  regrettable  et  peut  avoir  des  suites  funestes  pour  le  com- 
les  bois  français  et  diminuer  considérablement  notre  richesse 
!e.  Il  serait  déplorable  que  l'on  ddt  faire  venir  de  l'étranger  des 
>ns  pour  exploiter  nos  bois. 

ont  donc  devenus  les  bûcherons  de  métier,  répandus  autour  des 
massifs,  où  ils  formaient  la  masse  des  habitants  de  certains 
?  Ils  ont  disparu  peu  à  peu,  el  leurs  âls  se  portent  vers  les  villes. 
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préférant  à  la  vie  saine  en  forêt,  où  l'on  travaille  en  hiver  à  l'abri  du 
vent,  les  métiers  de  facteur  des  postes,  de  sergent  de  ville,  de  conducteur 
de  tramway,  même  d  ouvrier  d'usine^  etc.  On  constate  le  même  délaissé 
en  Alsace,  où  l'industrie  accapare  tous  les  travailleurs  et  même  bien 
vite  les  ouvriers  forestiers  amenés  de  l'étranger. 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE 


Société  de  secours  mutuels  des  préposés  forestiers  de  la  Hante-Savoie.  —  Elèves 
nommés  à  i*EcoIe  forestière.—  Les  routes  fruitières.—  Imprégnation  des  bois 
par  rélectricité.  —  Le  bois  incombustible.  —  La  Tripolitaine.  —  Nécrologie  : 
M.  Emile  Gharlemagne.  —  Mutations. 

Un  arrêté  ministériel  du  i8  juin  igoi  a  approuvé  les  statuts  de  la 
Société  de  secours  mutuels  des  préposés  forestiers  de  la  Haute-Savoie. 
L'Assemblé  générale  du  6  octobre  1901  a  élu  les  membres  du  Conseil 
qui  se  trouve  ainsi  composé  : 

Président.  —  M.  Perdrizet,  înspect.  des  eaux  et  forêts,  à  Thonon. 
Vice-Président.  —  M.  Crettiez,  inspecteur-adjoint,  à  Thonon. 
Trésorier.  —  M.  Keller,  garde-générel,  à  Evian. 
Secrétaire.  —  M.  Thinus,  garde-général,  à  Saint- Julien. 
Secrétaires-adjoint.  —  M.  Lambert,  brigadier,  à  Thonon. 
Membres.  —  MM.  Bouvier,  brigadier,  à  Chevenoz. 

Brouhot,  brigadier,  à  Annecy. 

Chomette,  garde,  au  Petit-Bornand. 

Guillemaut,  brigadier,  à  Bonneville. 

Muaux,  garde,  à  Thonon, 

Tisset,  brigadier,  à  Saint-Jeoire. 

Voisin,  garde,  à  Annecy. 

— Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du  i6octobre,ODtètë 
nommés  élèves  de  TEcole  nationale  des  eaux  et  forêts  les  élèves  dipli^ 
mes  de  l'Institut  agronomique  dont  les  noms  suivent: 
MM.  Jousset,  Raphaël-Marie-André-Adrien  ; 
Giraud,  André-Joseph-Paul-Ëmile  ; 
Raulct,  Emile-François-Joseph  ; 
Lhotelain,  Charles-Paul-Léon  ; 
Plésent,  Joseph-Léonce- Jean . 
La  promotion  qui  vient  d'entrer  à  l'Ecole  se  trouve   ainsi    portée    à 
i5  élèves  (V.  la  Revue  du  i5  août,  p.  507). 


CHRONIQUE    FORBBTIËRE 


—  Le  Contrés  InternatîonBl  d'arboricaltnre  et  de  pomologie  qui 
teaa  au  mois  de  septembre  1900,  à  Paris,  s'est  occupé  de  laquestîoi 
routes  fruitières. 

Après  un  assez  long  débat,  l'assemblée,  à  l'unanimité,  a  :  lo  d' 
la  publication  du  rapport  préparé  par  MM,  Delavillealoé  et  Lucien 
Ballet  ;  a"  confié  k  une  commission  composée  de  MM.  Charles  ht 
Croux,  Duval,  Boucher,  Opoix,  Bruant,  Allemand,  DelavIIle,  Leco 
le  soin  d'élaborer  une  première  liste  des  meilleures  espèces  fniitièi 
recommander; 3'  enfin,  adopté  le  vœu  suivant,  résumé  par  M.  Vi 

CoQsidéranl  le  grave  préjudice  qui  résulte,  pour  les  sols  voiûns,  de  la 
sence  sur  les  routes  d'arbres  forestiers  el  A  raclues  traçantes  ;  conside 
d'autre  part,  l'utilité  des  plaaiations  pour  jalonuer  les  roules,  U  Cougrès 
le  vœu  : 

1°  Qu'à  l'avenir  les  plantations  forestières  soient  remplacées  par  des  pi 
lions  fruitières  i 

3'  Qae  pour  faciliter  l'exécutioa,  l'arrêté  luiDistériel  réj^lemeotant  les  di: 
sions  des  fùls  —  ou  tige  de  l'arbre  —  lors  de  la  fourniture,  soit  modifié  ei 
la  hauteur  des  ti^s  sous  branches,  exigible,  soit  ramenée  à  ftigo  uu  3  mi 
au  lieu  de  3'°5o,  le  choix  des  arbres  avec  axe  et  à  port  érigé  permettant 
jours  d'élever  plus  tard  à  amSo  ou  plus  au  besoin  ; 

3°  Que  les  variétés  de-  fruits  à  cidre  ou  de  grand  rendement  dont  les  I 
seront  dressées  par  des  commissions  régioaaies  seront  seules  cultivées  poi 
pas  nuire  à  la  producliou  privée  ; 

40  Que  l'Administraiioa  supprime  ses  pépinières,  l'industrie  privée 
seule  à  même  par  ses  spécialités  de  fournir  ces  marchandisest 

De  son  côté,  le  Congrès  international  pour  l'étude  des  fruits  du  ] 
soir  et  l'industrie  du  cidre,  qui  se  tenait  un  mois  plus  tard,  a  renoi 
le  vœu  exprimé  daas  les  sessions  précédentes  de  l'Association  pou 
gique,  tendant  à  recommander  la  plantation  d'arbres  fruitiers  sarb 
les  voies  de  communication,  particulièrement  en  espèces  destinées 
fabrication  du  cidre  et  du  poiré. 

En  vue  d'aider  à  la  réalisation  de  ce  vœu,  M.  Ch.  Baltet,  horticu 
k  Troyes,  a  publié  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  des  3, 
17  octobre  courant  d'excellente  renseigne menis  sur  les  différentes 
rîétës  d'arbres  fruitiers  à  planter  et  sur  la  plantation  même.  II  est  re| 
Uble  qu'il  n'ait  pas  parlé  de  l'élagage,  par  lequel  il  est  si  facile  d 
dégrader.  Nous  avons  sous  les  yeus  des  plantations  routières  deceris 
pommiers  et  poiriers,  effectuées  depuis  une  dizaine  d'années  et  dor 
malheureuxsujetsont  été  impitoyablement  amputés,  sans  merci,  de 
branches  principales.  Après  avoir  commencé  à  donner  des  fruits 
dernier,  ils  sont  pour  un  graud  nombre  en  dépérissement  et  tous  at 
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sèment  mutilés  et  réduits.  A  quoi  bon  les  avoir  plantés  pour  les  mas- 
sacrer ensuite? 

£t  au  voisinage  on  peut  admirer  dans  les  vignes  des  arbres  de  même 
âge  dont  la  dme,  large  et  haute  de  3  m.  il  y  a  cinq  ans,  a  doublé  son 
envergure  ce  qui  lui  donne  un  développement  et  une  vigueur  quatre  fois 
plus  grands. 

—  L'imprégnation  du  bois  se  pratique,  en  grand,  principaleiii«it 
pour  les  traverses  de  chemins  de  fer,  poteaux  de  télégraphes,  pavés  en 
bois,  etc.,  afin  de  donner  au  bois  une  résistance  plus  grande  contre  les 
intempéries^  la  pourriture,  etc.  Pour  le  bois  à  ouvrer  des  ébénistes  et 
charpentiers  l'imprégnation  est  peu  en  usage  encore,  parce  que  nombre 
de  bois  à  structure  serrée  ou  de  consistance  résineuse  ne  se  laissent  pas 
imprégner  du  tout  ou  s'imprègnent  mal. 

Mfids  voici  que  le  journal  «  Iron  A^e  »  vient  de  vulgariser  un  pro- 
cédé appelé  à  donner  au  bois  en  peu  de  temps  toutes  les  propriétés  qu'il 
n'acquérait  jusqu'ici  qu'après  des  années  de  séchage.  Ce  procédé  fort 
curieux,  dit  le  Timber  Trade^  est  l'imprégnation  par  l'électricité. 

L'appareil  dans  lequel  on  opère  consiste  en  une  grande  et  spacieuse 
auge  en  bois,  au  fond  de  laquelle  est  ménagée  une  grande  plaque  de 
plomb  reliée  au  pôle  positif  d'un  générateur  de  courant.  Le  bois  à  traiter 
est  posé  sur  cette  plaque  et  recouvert  d'une  seconde  plaque  également 
en  plomb  et  de  mômes  dimensions  qui  représente  le  pôle  négatif.L'auge 
tout  entière  est  remplie  d'une  solution  de  lo  p.  loo  de  colophane  et  de 
3/4  p*  100  de  carbonate  de  soude.  Sous  l'influence  du  courant  la  sève  du 
bois  est  éliminée  et  vient  à  la  surface  du  bain,  tandis  que  le  bois  absorbe 
la  solution  par  ses  pores  et  s'en  imprègne.  Après  ce  procédé,  qui  dure 
de  5  à  8  heures,  les  bois  sont  retirés  du  bain  et  sèches  naturellement  ou 
artificiellement.  Le  séchage  naturel  s'opère,  en  été,  en  quinze  jours. 

—  Le  procédé  d'incombustilité  des  bois,  proposé  par  M.Albert  Nodon, 
consiste,  d'après  le  Cosmos,  à  y  faire  pénétrer  des  sels  ignifuges  par 
l'électricité.  Ces  sels  sont  du  sulfo-borate  d'ammoniaque,  dont  on  peut 
introduire,  par  le  courant  électrique,  des  quantités  considérables. 

M.  Nodon  fait  remarquer  que  28  p.  c.  est  un  maximum  qu'il  n'y  a 
jamais  lieu  d'atteindre  dans  la  pratique*  Une  quantité  de  12  p.  c,  par- 
ticulièrement pour  le  traitement  du  hêtre,  a  été  reconnue  comme  étant 
entièrement  suffisante  pour  rendre  ce  bois  absolument  incombustible. 
Le  poids  du  bois  n'est  alors  accru  que  de  12  p.'c,  ce  qui  le  rend  môme 
moins  dense  que  le  bois  vert  après  l'abatage.  La  dureté  du  bois,  tout  en 
étant  augmentée,  n'en  rend  pas  le  travail  difficile,  ainsi  qu'ont  pu  le 
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constater  les  personnes  qui  ont  en  à  le  travailler.  Les  essais  ont  donné 
des  résultats  remarquables.  Des  portes  ajustées,  en  hêtre,  sapin  et  peu- 
plier, de  i8  mm.  d'épaisseur  seulement,  ont  résisté,  pendant  une  heure, 
à  une  température  de  i  i5o  ^C,  sans  être  attaquées  par  le  feu,  et  il  a  fallu 
les  défoncer  après  les  essais  pour  permettre  d'éteindre  le  brasier.  Les 
portes  en  tôle  et  en  bois  armé  de  tôle  ont  travaillé  et  se  sont  déformées, 
pendant  les  mêmes  essais,  alors  que  celles  en  bois  sénilisé  n'ont  subi 
aucune  déformation  et  sont  restées  froides  extérieurement. 

Un  chevron  en  hêtre  sénilisé  par  Télectricité,  d'après  ces  procédés,  de 
lo  cm.  de  côté  et  de  i  m.  de  long'uenr,  a  résisté  pendant  une  heure  à  une 
température  de  i35o  ^C^  dans  un  second  essai.  Retiré  du  brasier,  après 
l'extinction  de  celui-ci,  il  fut  trouvé  intact  sur  une  épaisseur  de  7  cm. 

Sur  la  demande  du  capitaine  Gordier,  àes  sapeurs-pompiers^  un  cof- 
fret en  hêtre  sénilisé  de  2  cm.  d'épaisseur  avait  été  placé  au  centre 
même  du  foyer  de  ii5o  °C,  et  ce  coffret  avait  été  rempli  de  brochures. 
Après  une  heure,  le  coffret  fut  retiré  du  brasier,  il  était  carbonisé  à  l'ex- 
térieur sur  une  épaisseur  de  quelques  millimètres  de  la  g-énératrice 
inférieure  du  cylindre.  {^Moniteur  industriel). 

—  La  Tripolitaine  était  autrefois  cultivée  et  boisée.  Puniques  ou 
Romaines  il  ne  reste  aujourd'hui  que  des  ruines,  partant  aussi  le  désert. 

Notre  compatriote  M .  Mehier  de  Monthuipsieubc,  après  avoir  traversé 
les  sables  mouvants,  gagne  par  d'affreux  chemins  de  montagne  le  Dje- 
bel Yffren,  riche  en  vestiges  dé  l'occupation  romaine, pauvre  aujourd'hui 
quant  au  reste  :  pas  un  arbre ^  pas  une  herbe. 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Sabratha,  celles  de  Leptis-Magna, 
ancienne  capitale  punique  et  romaine  de  la  Tiipolitaine,  retiennent 
M.  Mehier,  elles  témoignent  de  l'antique  importance  de  ce  grand  empo- 
rium.  Les  cités  mortes,  naguère  superbes,  sont  malheureusement  (telle 
Bastres)  enfouies  dans  les  sables  du  désert.  A  l'époque  punique  les  sables 
ne  voyageaient  pas,  la  terre  était  couverte  de  vie  végétale.  Vers  l'inté- 
rieur,Ies  ruines  des  vieux  bourgs  romains  du  plateau  de  Tarouhna  sont 
fort  curieuses  ;  elles  contiennent  de  nombreuses  constructions  affectant 
la  forme  d'un  portique;  et  il  paraît  certain  d'après  diverses  indications 
qu'on  se  trouve  en  présence  des  restes  d*huileries  importantes.  La  con- 
trée était  autrefois  couverte  d'oliviers  :  la  Tripolitaine  constituait  un 
des  greniers  d'abondance  de  l'empire  romain  en  huiles,  céréales  et  vins. 
«  Aujourd'hui  toute  cette  région  est  devenue  stérile  par  suite  delà 
disparition  des  grandes  forêts  de  Pintérieur  qui  tamisaient  feau 
et  la  faisaient  écouler  par  de  véritables  Jleuves  9. 
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A  l'heure  actuelle  on  ne  trouve  plus  en  ces  malheureux  pays  que  quel- 
ques rares  et  maigres  champs  d'orge  ou  d'alfa  insuffisants  pour  donner 
de  quoi  vivre  à  une  population  miséreuse  et  clairsemée,  M.  Méhier 
de  Monthuisieulx  pense  que  Tripoli  est  destinée  à  s'effacer  du  littoral 
comme  ses  tenancières  Leptis,  Sabratha,  Oca  et  plus  vite  que  l'on  ne 
semble  le  supposer,  car  sans  vie  végétale  l'eau  disparaît  et  sans  celle-ci, 
que  peuvent  devenir  l'homme  et  les  animaux? 

Le  vent  du  sud  n'apporterait-il  un  jour  à  l'Europe  que  chaleur  et  sé- 
cheresse? Telle  serait  l'œuvre  d'une  destruction  stupide  qui  malheureu- 
sement s'étend  sur  toute  l'Afrique  française  du  nord  comme  une  lèpre. 

Roger  Dugamp 
Directeur  du  service  forestier  de   rindo-Chine. 

—  M.  Emile  Charlemagne,  conservateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite, 
est  décédé  le  2  octobre,  à  Paris,  à  l'âge  de 66  ans.  Il  était  sorti  dans  les 
premiers  rangs  de  la  3i^  promotion  de  l'École  forestière,  et  avait  fait  par- 
tie pendant  quarante  années  de  l'Administration  des  forêts.  Après  un 
séjour  assez  long  avec  le  grade  d'inspecteur  à  Belley  (Ain),  où  il  admi- 
nistra à  la  satisfaction  générale  les  belles  futaies  et  les  pauvres  taillis  de 
la  partie  méridionale  du  Jura,  il  fut  appelé  à  Paris,  à  l'Administration 
centrale  des  forêts,  puis  de  là  envoyé  comme  conservateur  à  Alençon  où  il 
termina  sa  carrière.  Après  son  admission  à  la  retraite,  il  a  fait  connaî- 
tre aux  lecteurs  de  la  Revue  un  certain  nombre  des  forêts  de  l'État  dis- 
séminées dans  cette  grande  conservation  ;  et  son  dernier  travail  paraît 
aujourd'hui  même  dans  ce  numéro,  chargé  de  porter  à  sa  famille  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  ont  connu  cet  excellent  homme.  Emile  Charle- 
magnen'avait  en  effet  que  des  amis,  et  il  était  heureux  d'en  retrouver  un 
grand  nombre  l'année  dernière  au  Congrès  forestier^  pour  lequel  il  prit 
beaucoup  de  peine  comme  secrétaire  général. 

MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des 
arrêtés 

4 
NOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVEU-FS 

1901 
11  oct. 

id. 

Taiav. 

G.  Gén.,  Médéa  (Algor). 

G.  Gén.,  membre  des  serv.  des 
Aménag.  et  des  Rebois,  de  la 
10"  conaorvation,  Gap  (Hautes- 
Alpes). 

lasp.  adj.,  misa  la  dif position 
du  MiDistèr«  des  Colonies  (lia^ 
dagascar) . 

G .  Gén . ,  mis  à  la  disposition  du 
Ministère  des  Colonies  (Mada- 
gascar) . 

Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  ^-  imprimerie  Bcais  st  Rot,  1,  rae Victor-Hugo* 
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LES  GARDE-FEU  ET  LEUR  UTILISATION 

DANd    LES    PINBRAIES     d'âLLEMâGNE    ET     LES    PIGNADAS 

DE   GASCOGNE 


Le  Parlement  est  saisi  d'un  nouveau  projet  de  loi  —  le  3<^  ^  tendant 
à  appliquer  à  la  région  des  Landes  des  mesures  préventives  contre  les 
incendies  de  forêts,  mesures  analogues  à  celles  qui  sont  en  vigueur  dans 
les  Maures  et  TEsterel  et   dont    la  principale  est   rétablissement  de 
tranchées  pare-feu. 

Ce  projet  aboutira- t-il ?  Le  rapporteur  au  Sénat,  M.  Milliès-Lacroix, 
conseiller  général  des  Landes,  se  fait  l'interprète  de  ses  compatriotes  du 
département,  qui  repoussent  toute  intervention  des  pouvoirs  publics  et 
surtout  ne  veulent  «  à  aucun  prix  »  voir  donner  aux  agents  forestiers 
qualité  pour  simplement  constater  les  infractions  aux  prescriptions  qui 
seraient  édictées.  L'honorable  sénateur  demande  uniquement  que  la  loi 
autorise  la  formation  de  syndicats  entre  les  propriétaires  de  bois,  syndi- 
cats qui  prendront  telles  dispositions  qui  leur  conviendront. 

Et,  ô  chose  bien  humaine!  en  1899,  le  Conseil  général  de  la  Gironde 
avait,  en  termes  élogieux,  rendu  témoignage  à  la  compétence  et  au  dé- 
vouement des  agents  forestiers  et  demandé  qu'ils  fussent  chargés  de 
surveiller  l'application  de  mesures  préventives  rigoureuses  contre  les 
incendies;  ce  même  Conseil,  saisi  en  1901  du  rapport  de  M.  Milliès- 
Lacroix,  j  a  donné  sa  pleine  adhésion  ! 

Puis,  nouvelle  contradiction  :  en  attendant  l'issue  de  la  discussion  du 
projet  de  loi,  M.  le  préfet  de  la  Gironde  s'est  fait  fournir  par  M.  le  Con- 
servateur des  eaux  et  forêts  un  projet  d'arrêté  contenant  toutes  les  mesu- 
res désirables  qui  seraient  dans  les  limites  des  attributions  préfectorales  ; 
et  ce  projet  a  été  approuvé  par  le  Conseil  général  girondin. 

ActueUement,  en  dehors  des  dunes  domaniales,  où  tout  est  organisé 
afin  de  prévenir  les  incendies  et  de  les  combattre  dès  qu'ils  se  déclarent, 
il  n'existe,  pour  les  pignadas  de  Gascogne,  d'autres  mesures  préventives 
qu'une  réglementation  préfectorale,  trop  souvent  platonique  et  inobser- 
vée,  des  écobuages  de  landes  et  des  mises  à  feu  de  charbonnières.  D'or- 
ganisation défensive  contre  l'incendie,  il  n'y  a  rien.  Les  garde-feu 
n'existent  que  dans  les  dunes  domaniales  et  dans  quelques  dunes  parti- 
culièreS;  aliénées  en  x 861-1864,  ou  l'Etat  avait  établi  ces  tranchées  avant 
l'aliénation.  Spécialement  à  l'égard  des  incendies  allumés  par  les  loco- 

(40i  Amitt).  ~  Novembre  1901  y^    43 
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motives  de  chemins  de  fer  —  et  ils  sont  nombreux  —  aucune  précau- 
tion n'est  prise;  le  nettoiement  de  la  voie,  que  les  Compag^nies  font  exé- 
cuter périodiquement,  étant  tout  à  fait  insuffisant.  ' 

Plus  avancés,  depuis  longtemps,  sont  les  Allemands.  La  Zeitschrift 
fur  Forsi  und  Jagdwesen  publiait,  au  mois  d'août  dernier,  un  article 
de  M.  le  Forstmeister  D'  Kienitz  sur  les  g-arde-feu  qui  longent  les  voies 
ferrées  dans  les  piueraies  d'Allemai^ne.  Cet  article  fournit  beaucoup  de 
renseignements  sur  ce  sujet  et  suggère  d'utiles  comparaisons;  il  reofo 
me  aussi  certaines  assertions  un  peu  surprenantes  sur  le  rôle  du  pin 
sylvestre  comme  extincteur  d'incendies.  Il  mérite  donc  d'être  résumé. 

» 

Dans  les  plaines  de  l'Allemagne  du  Nord,  plaines  de  sables  siliceux 
analogues  à  nos  landes,  les  voies  ferrées  sont  bordées,  de  chaque  côté, 
d'un  pare-feu  pendant  la  traversée  des  forêts  de  pin  sylvestre.  Le  type 
le  plus  général  de  ces  garde-feu,  qui  s'observe  sur  la  ligne  Berlin-Steltio 
dans  l'inspection  forestière  de  Chorin,  est  le  suivant. 

La  voie  ferrée  a  une  emprise  large,  en  moyenne,  de  24°*5o  :  plate- 
forme, 2  fossés  larges  de  6"*5o  et  2  sentiers  de  1  ",  le  tout  nettoyé  à  sol 
nu  {iound)y  à  sable  blanc  comme  on  dit  en  Gascogne.  Au  delà,  de  cha- 
que côté,  sur  une  largeur  de  3i  "*  s'étend  le  pare-feu  (Feuerschutzstrei- 
fen)^  divisé  en  deux  parties  ou  bandes  parallèles  à  la  voie.  La  première 
bande,  large  de  i3m,  est  entièrement  dégarnie  d'arbres  résineux,  net- 
toyée de  broussailles  et  d'herbes,  puis  laissée  telle  ou  plantée  d'arbres 
feuillus  ou  encore  cultivée  en  plantes  agricoles.  Au  delà,  sur  4"°^o,  un 
sentier  et  un  fossé  évasé  et  peu  profond  sont  maintenus  à  sable  blanc; 
puis  vient,  sur  i3"^,  une  bande  où  l'on  conserve  le  peuplement  résineux 
convenablement  éclairci  et  élagué,  avec  le  sol  débarrassé  de  toute  vë^ 
tation  arbustive  et  herbacée,  enfin  un  dernier  sentier,  large  de  i  "  5o,  à 
sol  nu,  sépare  du  reste  de  la  pineraie.  Tous  les  20  "^j  des  fossés  ou  sen- 
tiers transversaux,  larges  de  2  "*,  recoupent  les  deux  bandes  du  pare-feU 
perpendiculairement  à  la  voie  et  les  divisent  ainsi  en  rectangles  de  a4û 
à  260  cential'es. 

Le  garde-feu  reste  partie  intégrante  de  la  forêt;  l'éclaircie  et  Télagage 
des  pins  de  la  bande  boisée  sont  faits  par  les  forestiers  et  aux  frais  et 
profits  du  propriétaire  de  la  forêt,  ainsi  que  les  plantations  de  feuillus 
bu  les  cultures  sur  la  bande  déboisée.  La  Direction  du  chemin  de  fer  en- 
tretient à  ses  frais  le  débroussaillementdusol  et  le  nettoiement  des  fossés 
et  sentiers;  elle  paie,  le  cas  échéant,  les  dommages  résultant  des  in- 
cendies. 

La  création  des  pare-feu  le  long  des  voies  ferrées  allemandes,  pres- 
crite par  les  règlements  de  police,  date  de  loin.  Pour  k  ligne  Berlin- 
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StettÎD,  ouverte  en  1842,  un  ordre  du  ^'ouveroement  do  Potsdam 
5  avril  1847,  à  la  suite  do  différents  iacendies  allumés  par  les  loco 
tives,  enjoignit  à  la  Direction  du  chemin  de  fer  de  dénuder  le  sol,  : 
abataçe  des  pins,  sur  7  "  5o  de  largeur,  de  chaque  cdté  de  la  voie,  c 
la  traversée  des  foréts<.  En  i864,  une  bande  de  terrain,  large  de 
fut  déboisée  de  chaque  cdté  de  la  voie. 

En  1880,  l'État  prit  la  ligne  Berlin-Stcttin  et  en  188a,  le  gouve 
ment  de  Potsdam  édicta  le  règlement  suivant  encore  en  vigueur:  1 
ministratioa  du  chemin  de  fer  doîl,  annuellement  et  avant  le  i5  m 
mettre  à  sol  nu  les  fossés  et  sentiers  parallèles  et  perpendiculaire! 
pare-feu  et  débarrasser  le  terrain  de  celui-ci  de  tout  tapis  vé^èlal  inf] 
mable  ;  les  peuplements  de  résineux  du  pare-feu  doivent  être  étagu< 
éclaircis  pour  que  le  feu  ne  puisse  prendre  dans  les  cimes;  apréi 
coupe  définitive  de  ces  peuplements,  on  plantera,  partout  où  celi 
pourra,  des  feuillus  appropriés  que  l'on  exploitera  à  courle  révoluti 

Les  Allemands  ont  essayé  diverses  plantes  sur  les  bandes  déboisée 
leurs  garde -feu.  En  terrains  les  plus  favorables,  on  a  installé  des  eu 
res  agricoleit  pomme  de  terre,  lupinus  polypbyllos,  lathyrus  sil 
iris,  serradelle  (ornithopus  satious),  ainsi  que  l'u/ex  earopœusi 
caragana  fruiescens.  La  pomme  de  terre  et  la  serradelle  donnen 
bons  résultats;  le  lupin  est  bfen  moins  accommodant  sur  la  qualiti! 
sol,  et  le  lathyrus  encore  moins.  Ailleurs  on  a  planté  le  chêne  rou 
divers  peupliers,  le  robinier  et  le  bouleau  verruqueux  ;  ce  dernier  do 
la  meilleure  réussite. 

ËD  Allemagne,  d'après  M.  Kienitz,  tout  incendie  commence  par 
feu  rampant  qu'allument  les  escarbilles  et  étincelles  échappées  des  1< 
motives.  Les  cimes  des  pins  ne  brûlent  que  si  les  flammes  sont  a 
hautes  pour  atteindre  les  branches  ;  de  plus,  si  le  feu  n'a  pas  une  art 
très  grande,  les  pins  ne  périssent  pas,  lors  même  que  l'écorce  est  e 
rieurement  carbonisée.  L'objectif  est  donc  d'empêcher  les  étiacellef 
escarbilles  d'allumer  un  fen-Tampant  sur  le  sol  et,  si  ce  feu  s'allu 
d'empêcher  qu'il  ne  prenne  de  l'ardeur  et  ne  se  propage. 

M,  Kienitz  reproche  au  système  de  garde-feu  allemand  d'être  exaj 
et  trop  codteux,  tant  pour  le  propriétaire  de  la  forêt  que  pour  le  chei 
de  fer.  D'après  le  forestier  allemand,  le  pare-feu  doit  remplir  deux  ( 


I.  — Les  traias  élaiaat  peu  oombreuiA  l'époque;  ledit  ordre  donoait  le  drt 
l'admiaislrateur  du  dialrîcl  de  prescrire  aux  proposés  CoreBliers  de  parcoi 
ïurlout  eu  Ismps  de  sècberesse  persistaDie,  la  partie  de  leur  triage  située 
■bords  de  la  voie,  après  le  passage  de  chaque  traio.  Aujourd'hui,  il  pass 
trains  par  jour  sur  ii  sectioa  Eberswaldâ-Aogerniaude  ! 
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ditioDs:  avoir  la  surface  du  sol  ininflammable,  ou  au  moins  celle  des 
allées  et  fossés,  et  être  g'arni  d'une  véj^étation  empêchant  les  étiocelles 
d'arriver  aux  bois  sis  au  delà .  Rien  ne  prémunit  mieux  du  feu  que  le 
sable  nu.  Les  végétations  proposées  dans  le  même  but  ne  sont  pas  assez 
efficaces,  les  unes,  comme  les  pommes  de  terre  et  la  serradelle,  n  ont  de 
feuilles  et  de  tig'es  vertes  que  pendant  la  belle  saison;  les  autres,  comme 
l'ajonc  et  le  caragana,  ont  des  rameaux  susceptibles  de  brûler  en  hiver; 
il  faudrait  des  plantes  pouvant  s'opposer  constamment  à  toute  ignition, 
telle  Vopuniia  mexicana,  mais  elles  ne  vivent  pas  sous  le  climat  de 
Prusse.  D'autre  part,  si  le  sol  est  nu,  on  court  le  risque  d'avoir  des 
mouvements  de  sable  comme  dans  les  dunes  ;  en  outre,  les  étincelles 
peuvent  courir  sur  le  terrain  dég'arni  et  atteindre  les  bois  situés  plus 
loin. 

Il  faut  donc  une  végétation  capable  de  retenir,  de  capter  ces. étincelles 
(Punkenfànger).  Or,  quoi  qu'on  en  ait  cru  jusqu'ici,  affirme  toujours 
M.  Kienitz,  le  pin  indigène  (p.  sylvestre)  est  encore  la  meilleure  essence 
à  cet  ég-ard,  parce  qu'il  est  vert  toute  l'année.  Si  les  étincelles  arrivent 
de  loin  dans  sa  ramure,  elles  y  restent  et  s'y  éteignent  sans  causer  de 
dégâts.  Les  feuillus  ne  peuvent  jouer  ce  rôle  que  pendant  la  belle  sai- 
son. Le  pare-feu  déboisé,  nu  ou  cultivé  ou  planté  de  feuillus,  est  donc 
superflu.  Les  pins  âgés  arrêtent  moins  bien  les  étincelles  que  les  jeunes 
jusqu'à  l'âge  du  perchis  inclus.  C'est  lorsque  leur  hauteur  égale  celle  de 
la  cheminée  des  locomotives  qu'ils  fonctionnent  le  mieux  à  cet  égard.  \ 

Les  arbres  trop  élevés  peuvent  être  arrachés  ou  brisés  par  les.  vents, 
endommager  les  fils  télégraphiques  et  la  voie.  Il  faut  donc  exploiter  ce&  . 

peuplements  de  pare-feu  à  la  révolution  des  bois  de  mines . 
.  Se  basant  sur  ces  considérations,  M.  Kienitz  préconise  le  système  sui- 

i 

vaut.  Le  pare-feu  se  compose  d'une  seule  bande  large  de  12  à  i5  ">, 
bordée  et  recoupée  d'allées  ou  de  fossés,  dont  l'entretien  incombe  au  che- 
min de  fer.  Sur  les  divisions  rectangulaires  de  cette  bande,  le  proprié- 
taire de  la  fcrêt  cultive  une  pineraie,  dont  le»  sujets  .sont  élagués  sur  une 
hauteur  d'au  moins  o  °*  76  et  jusqu'à  i  ™  5o,  lorsque  leur  hauteur  totale 
atteint  2  m  5o  (auparavant  on  coupe  tous  les  ans  les  branches  sèches). 
Ils  sont  espacés  à  i  "■,  c'est-à-dire  assez  pour  que  la  flamme  ne  monte 
pas  trop  haut,  comme  dans  les  massifs  serrés,  mais  sans  laisser  de 
trouées  qui  empêcheraient  les  cimes  de  retenir  les  étincelles.  Sur  le  sol 
sont  enlevés  tous  matériaux  capables  de  donner  une  flamme  haute 
(bruyères,  genévriers,  hautes  herbes,  bois  secs,  etc.)  ;  on  laisse  le  tapis 
de  petites  herbes,  mousse,  lichens.  Tous  ces  travaux  sont  faitsaux  frais  du 
chemin  de  fer.  Les  pins  sont  exploités  à  courte  révolution,  soit  lorsqu'ils 
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OQt  atteint  20  ^  de  hauteur.  Après  la  coupe,  on  repeupIeWite»  aa  mieux 
par  plantations  en  motte;  dans  les  mauvais  terrains  mettre  de  Tendrais, 
plus  le  pin  croît  vite,  plus  tôt  il  remplit  son  rôle  (Funkenfànger),  Laish 
ser  seulement  subsister  les  bandes  de  pare-feu  déboisées  là  où  elles 
peuvent  ôire  avantag^eusement  cultivées  eu  plantes  ag*ricoles. 

Ajoutons  qu'en  Allemagne  les  locomotives  ne  semblent  pas  être  poui^ 
vues  d'appareils  empêchant  le  jet  d'étincelles  et  d'escarbilles,  soit  de  là 
cheminée,  soit  du  cendrier. 

Revenons  en  Gascogne.  Dans  les  pignadas  domaniales,  les  pare-feu 
sont  de  grandes  allées  espacées  de  1000  ^  généralement  et  larges  de  10°*, 
quelquefois  de  i5  ou  même  de  ao,  ce  qui  est  assurément  superflu.  Ils 
sont  d'une  grande  propreté  soigneusement  entretenue  par  un  nettoie- 
ment repassant  généralement  tous  les  trois  ans  sur  le  même  point.  La 
superficie  qu'ils  occupent  au  total  est  de  997  hectares;  leur  entretien 
coûte  annuellement  9200  fr.  en  moyenne  pour  968  hectares,  44  hectares 
étant  nettoyés  par  les  gardes  cantonniers. 

La  création  de  pareilles  tranchées  dans  la  lande,  ainsi  que  le  long  des 
voies  ferrées,  est  Tamélioration  primordiale  que  la  loi  projetée  impose- 
rait. Notons,  en  passant,  pour  son  originalité,  le  procédé  proposé  dans 
ce  but  par  un  agriculteur-sylviculteur  du  Sud-Ouest.  L'inventeur  dé- 
clare  ((  l'emprunter  à  la  géométrie  et  à  la  climatologie  ».  Il  voudrait  des 
garde-feu  concentriques,  entourant  une  première  pignada  circulaire  et 
découpant  le  surplus  du  massif  boisé  en  anneaux  concentriques;  seule- 
ment il  faut  éviter  «  à  tout  prix  »  la  ligne  droite  et  par  conséquent  ne 
pas  trop  allonger  le  rayon.  Le  vent  soufflant  en  direction  rectiligne  ne 
ferait  pas  le  tour  des  cercles  concentriques  et  le  feu  s'éteindrait  faute 
d'aliments  ou  donnerait  du  temps  pour  le  combattre. .,  N'arrive-t-on 
pas  au  même  résultat  avec  des  pare-feu  se  recoupant  à  angles  plus  ou 
moins  voisins  de  900?  * 

L'incendie  suit  dans  une  pignada  une  autre  marche  que  dans  les  Kie^ 
fernforsien  de  l'Allemagne  orientale.  Alors  que  dans  celles-ci  le  feu  petit 
rester  longtemps  bas  et  rampant  et  n'atteindre  qu'exceptionnellement  ou 
lentement  les  cimes,  lesquelles  brûlent  avec  difficulté,  en  Gascogne  le 
feu  devient  très  vite  intense.  Il  y  a  presque  toujours  des  broussailles 
(ajoncs,  grandes  bruyères)  ou  des  quarres  de  résine;  avec  les  sous-bois, 
la  flamme  monte  vite  très  haut,  elle  file,  de  même,  le  long  des  quarres  et 
dans  les  deux  cas,  elle  atteint  infailliblement  la  cime  des  pins,  dont  le 
feuillage  et  les  ramules,  quoique  verts,  brûlent  très  vivement .  Les  cônes 
éclatent  comme  des  obus  et  leurs  fragments  en  ignition,  ainsi  que  mille 
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étincelles  et  parcelles  de  charbon  incandescentes,  volent  de  côtés  et  d'au- 
tres ;  le  vent  peut  les  porter  extraordinairement  loin .  Le  feu  se  propage 
ainsi  parle  haut  comme  par  le  bas  ;  si  peu  qu'il  j  ait  des  niouvements 
de  l'air,  sa  marche  s'accélère  prodigieusement  et  devient  prasque  irré- 
sistible. On  conçoit  dès  lors  que,  comme  cela  a  été  maintes  fois  écrit  et 
souvent  prouvé  par  les  faits,  le  but  des  garde*feu  soit  bien  moins  d'ar- 
rêter l'incendie  par  le  manque  d'aliments  —  des  larg'eurs  de  loom 
n'y  suffiraient  pas  —  que  de  fournir  des  lignes  sur  lesquelles  on  appuie 
les  travailleurs  et  les  contre-feux.  Ces  lignes  doivent  évidemment  être 
nettes  de  matières  combustibles,  mais  leur  largeur  n'en  est  qu'un  élément 
très  secondaire. 

Faut-il  que  ces  tranchées  soient  nécessairement  et  rigoureusement  te- 
.  nues  à  sable  blanc,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici  dans  les  forêts  de  l'État? 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

Si  l'on  se  rend  bien  compte  de  leur  véritable  rôle,  que  nous  venons  de 
rappeler,  on  recoanaîtra  que  ce  qu'il  impoile  d'enlever  des  pai^e-feu,  ce 
sont  les  végétaux  résineux,  les  broussailles  et  les  grandes  herbes  séchant 
en  été,  tout  cela  étant  très  combustible,  donnant  des  débris  inflammables 
et  favorisantia  propagation  du  feu.  Mais  le  fonctionnement  des  pare-feu 
ne  serait  nullement  gêné,  au  contraire,  si  l'on  y  avait  des  plantaticos 
d'arbres  feuillus  espacés,  ou  si  l'on  y  cultivait  des  plantes  agricoles  qu'il 
faut  tenir  sarclées  et  nettes  de  mauvaises  herbes  et  qui  ont  génèralemeut 
en  été  leurs  feuilles  et  leurs  tiges  vertes  et  incombustibles.  Il  suffirait 
de  garder  sans  végétation  sur  la  tranchée  de  looi  :  au  centre,  une  allée 
de  2^  de  large,  sur  chaque  bord  une  allée  de  i'°,  pour  qu'on  puisse  l'u- 
tiliser pleinement  en  cas  d'incendie.  Il  resterait  deux  bandes  larges  de 
3°^,  consacrées  à  la  culture  ou  aux  plantations  de  feuillus.  GeuxH^i  pour- 
raient, d'ailleurs,  surtout  dans  les  dunes  de  l'État,  n*ètre  plantés  que 
sur  2  lignes  formant  allée,  chaque  ligne  étant  à  2™  du  bord  de  la  tran- 
chée et  à  6™  l'une  de  l'autre. 

Cette  utilisation  des  garde-feu  constituerait  un  véritable  progrès.  Elle 
présente  un  grand  intéiôt  pour  tous  les  propriétaires  de  pignadas.  Ils 
tireraient  parti,  souvent  avantageusement,  d'un  terrain  qui,  sans  cela, 
restera  de  nul  emploi  et  sur  lequel  on  fera  des  dépenses  d'entretien  dans 
un  but  purement  négatif.  L'exemple  des  Allemands  est,  à  cet  égards 
d  un  utile  enseignement. 

Dans  la  lande,  cette  utilisation  dédommagerait  les  propriétaires  delà 
suppression  du  pin  maritime  sur  l'emprise  du  pare-feu  et  leur  ferait  ac- 
cepter plus  aisément  l'établissement  du  réseau  de  tranchées  protectrices. 
Dans  la  dune  aussi  elle  seraitprofitableaux  propriétaires,!  Ëtatycompns. 
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Ren)arquon9  d'abord,  k  l'égard  des  dunes  domaniales,  que  l'oo  poi 
raitréalUer  une  certaine  économie  sur  les  frais  d'entretien  des  gan 
feu  ea  restreignant  le  Detloiemeat  par  piochage  plus  ou  moins  profc 
du  sable  et  en  se  contentant,  sur  beaucoup  de  garde-feu  sinon  sur 
plupart,  du  simple  ratissage  avec  arrachage  des  résineux  et  des  espè< 
ligneuses.  Mais  il  ya  mieux  k  faire  que  cette  économie  dans  l'entretii 
et  l'on  pourrait  donner  un  but  d'une  utilité  positive,  pour  ainsi  dire, 
c«s  piochages  du  sable  et  A  ces  nettoiements, 

Ia  plantation  d'arbres  feuillus  appropriés  sur  les  garde-feu  i 
dunes  aurait  un  triple  avantage:  élever  sur  un  terrain  actuellemi 
improductif  des  arbres  snsceptibles  de  rapport  par  leur  bois  ou  par  i 
produits  secondaires  ;  commencer  le  mélange  d'essences  désirable  mfii 
dans  les  forêts  des  dunes  où  les  pîgnadas  pures  ne  sont  que  des  for 
de  transition  ;  agrémenter  ces  forSts  et  rompre  leur  monotonie,  el 
moral  d'une  portée  plus  large  qu'on  necroirait.  Cette  plantation  réi 
sîrait  à  peu  près  partout;  seuls  quelques  versants  de  dunes  particulié 
ment  arides  pourront  se  montrer  rebelles. 

Quant  aux  cultures  agricoles,  elles  ne  sauraient  prendre  l'extensi 
dont  certains  théoriciens  les  croient  susceptibles.  La  pauvreté  du  sa 
et  l'éloignement  des  dunes  y  mettront  longtemps  une  sérieuse  entrai 
Maïs  beaucoup  de  portioDS  de  garde-feu  situés  dans  les  fonds  pourra ii 
être  avantageusement  cultivées.  Dans  les  dunes  particulières,  les  p 
priétairesen  tireraient  parti  soit  pour  l'alimentation  du  personnel,  s 
pour  celle  des  bêtes  de  somme  et  du  bétail,  soit  par  la  vente  des  produi 

Dans  les  dunes  domaniales,  l'État  ne  pourrait  que  faire  des  concessit 
temporaires  de  culture  à  des  particuliers,  à  charge,  en  Bu  de  conc 
sion,  soit  de  nettoyer  une  certaine  partie  de  garde-feu,  soit,  plutôt,  i 
effectuer  des  plantations  de  feuillus.  Mais  pas  d'illusions!  Nous  n( 
sommes  renseignés  ;  lesabte  des  dunes  est  moins  aride  que  l'indolei 
gasconne  n'est  grande.  On  ue  trouvera  pas  de  concessionnaires.  1 
dunes  domaniales  ont  cependant  des  habitants  qui  auraient  un  inté 
personnel  très  grand  à  cultiver  quelques  parties  des  pare-feu  :  ce  sont 
préposés.  L'indemnitéannuelle  de  loo  fr,  qui  est  donnée  aux  préposé 
pied  et  cellede  ^oo  fr.  attribuée  aux  brigadiers  montés,  sontloin  de  co 
penser  pour  ces  serviteurs  de  l'Etat  les  énormes  désavantages  de  U 
séjour  dans  les  .sables,  savoir  :  impossibilité  d'obtenir  sur  le  terrain  i 
leur  est  affecté  (i  hectare  nominalement)  les  légumes  et  céréales  née 
saires  au  ménage;  impossibilité  de  tenir  une  vache  tant  à  cause  de 
stérilitédu  terrain  que  de  l'absence  d'herbe  en  forêt,  parlant impossibil 
d'avoir  du  lait  pour  les  enfants  et  pour  tes  malades  :  grand  éloignemi 
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des  villages  et  difficultés  dé  communication,  d'où  impossibilité  d'envoyer 
les  enfants  à  l'école  ou  obiig'âtion  de  les  mettre  en  pension,  cd  qai  codte 
très  cher.Ën  cultivant  certaines  parties  des  ^arde-feu  les  préposés  pour- 
raient, au  moins,  obtenir  en  grand  certains  légumes  et  les  fourrages 
indispensables  pour  une  vache  ou  pour  une  vache  et  un  cheval.  Leur 
situation  digne  d'intérêt  s'améliorerait  considérablement  sans  qu'il  en 
coûtât  rien  au  Trésor. 

Au  début,  ils  seront  peu  empressés  à  ces  cultures.  La  plupart  d'entre 
eux,  nous  entendons  les  gardes  à  triage  et  les  brigadiers,  sont  du  pajs; 
ils  en  ont  l'esprit  de  routine  et  l'indolence;  les  efforts  à  faire  pour  obte- 
nir les  cultures  en  question  leur  semblent  hors  de  proportion  avec  les 
résultats  pourtant  si  désirables  à  en  attendre.  Quant  aux  gardes  canton, 
niers,  beaucoup  ne  font  que  passer  et  se  désintéressent  des  dunes  qu'ils 
habitent^.  Il  faudra  donc  les  faire  tous  sortir  de  leur  torpeur,  il  faudra 
leur  montrer  qu'avec  quelques  plantes  s'accommodant  des  sables  et  un 
peu  d'engrais  alcalino-calcaire  et  phosphaté,  et  ils  pourront  entretenir 
qui  une  vache,  qui^un  cheval  et  une  vache  dont  le  fumier  suffira  ensuite 
à  fertiliser  leurs  cultures,  et  vivre  à  l'aise  dans  les  dunes  où  leur  inertie 
leur  laisse  croire  qu'ils  sont  déshérités;  il  faudra  leur  prouver  qu'ils 
seront  largement  récompensés  du  peu  de  peine  qu'ils  prendront. 

L'idée  d'utiliser  les  garde-feu  n'est  pas  très  neuve.  Voici  longtemps 
que  M.  Broilliard,  dans  ses  ouvrages  vraiment  classiques,  a  préconisé 
de  recouper  les  pignadas  par  des  allées  de  6°^  ^bordées  de  zones  plantées 
de  chênes  pédoncules,  de  façon  que  cette  essence  occupe  le  dixième  du 
terrain  boisé,  allées  et  zones  à  l'entretien  desquelles  suffirait  le  personnel 
desgardeset  ouvriers  delà  forêt.  Il  conseille,  pour  plustard,  de  «  séparer 
«  les  cantons  de  forêts  les  uns  des  autres  par  des  cultures  agricoles  en- 
ce  trecoupôes  de  grands  chênes  »,  car  «  le  chêne  pédoncule  est  l'arbre 
((  des  Landes  aussi  bien  que  le  pin  maritime  ^  ». 

Le  lieutenant-colonel  du  génie  V.  Marchand  a  proposé,  en  1897, 
plus  spécialement  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie,  mais  aussi  'pour  le  Midi 
de  la  France,  des  tranchées  de  82  à  4o  m.  de  large,  plantées  en  vigne, 
qu'il  considère  comme  infranchissables  pour  le  feu. 

Enfin  des  agriculteurs  ont  recommandé  la  culture  de  certaines  plantes 
propres  aux  terrains  sablonneux  :  la  pomme  de  terre,  le  topinambour, 

1.  —  Le  modo  de  recrutement  actuel  des  gardes  cantonoiers  ne  fournit  guère 
que  des  hommes  très  Ûers  de  leurs  anciens  galons  de  sous-ofûciers,  anciens 
employés  de  magasins  souvent,  totalement  ignorants  et  dédaigneux  de  la  pelle 
et  de  la  pioche,  n'ayant  d'autres  visées  que  celle  d'aller  noircir  du  papier  dansuD 
bureau  de  Conservation^  tout  au  plus  d'Inspection. 

2.  —  V.  Cours  d*amémtgement,  1878,  p.  330,  et  Traitement  des  6oi*,  1894,  p.  350. 
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et  Ja  série  des  alliam  si  fort  en  honneur  dans  la  cuisine  gasconne. 
Le  distiogué  professeur  d'agriculture  de  la  Gironde,  M.  F.  Vassilière, 
dans  Mr  brochure  (c  Les  dunes  girondines^  étude  agricole»  (i88g), 
formule  entrç  autres  conclusions  celle-ci  :  «  Introduction  de  la  cuUure 
delà  pomme  de  terre  et  du  topinambour  dans  le  garde-feu  élargis.  » 
II  affirme,  avec  chiffres  à  l'appui,  qu'en  donnant  à  ces  plantes  quelques 
engrais  leur  culture  serait  très  rémunératrice  même  dans  la  dune; 
les  pommes  de  terre  pourraient  être  cultivées  pour  la  fécule  ou  l'alcool 
d'industrie,  les  topinambours  pour  l'alimentation  du  bétail  et  la 
distillation. 

Que  pourrait-on  faire  dans  la  lande?  Appliquer  le  système  combiné 
de  cultures  et  de  plantations  de  chêne  de  M.  Broilliard  :  dans  ces  plan* 
tations  ajouter  le  chêne-liège  (y.  occidentalis)  qui  donne  tant  de  J)ro- 
.duits  rémunérateurs  dans  les  Landes  et  le  Lot-et  Garonne.  Pour  les 
cultures  agricoles,  adopter  les  plantes  de  sols  sablonneux  citées  plus 
haut  qui  devraient  recevoir  beaucoup  d'extension,  et  la  vigne  qui  réus- 
sirait en  maint  endroit.  Au  reste/ se  guider  sur  les  circonstances  locales. 

Dans  la  dune,  les  mêmes  choses  ne  seraient  pas  à  recommander.  Le 
sable  y  est  encore  trop  pur,  trop  pauvre  d'humus  pour  la  plantation  en 
grand  des  chênes.  Il  vaut  mieux,  pour  cette  essence,  se  borner  actuel- 
lement aux  semis  dans  les  coupes  de  régénération  avant  le  début  de  la 
dernière  période  (aménagement  d'Hourlin).  La  culture  de  |la  vigne  ne 
saurait  non  plus  être  généralisée,  car  elle  n'est  avantageuse  qu  en  cer- 
tains points  peu  nombreux.  Celle  des  plantes  agricoles  aptes  aux  sables 
pourrait  recevoir  plus  d'extension,  mais  nous  avons  vu  que  les  intéres- 
sés sont  peu  nombreux  et  ne  pourraient  l'en trepr endive  que  sur  des 
surfaces  restreintes.  Reste  donc,  surtout  pour  les  dunes  domaniales  : 
en  grand,  les  plantations  de  feuillus  dans  [l'intérêt  du  propriétaire,  en 
petit  et  accessoirement,  certaines  cultures  agricoles  dans  l'intérêt  des 
préposés. 

La  plantation  de  feuillus  sur  2  lignes  formant  allée  a  été  effectuée 
sur  certains  points,  dès  les  premiers  temps  de  la  fixation  des  dunes  par 
le  service  des  Ponts  et  Chaussées.  Deux  garde-feu  de  la  forêt  de  Soulac 
sont  ainsi  très  agréablement  ornés  d'une  double  rangée  de  chênes  pé- 
doncules, robiniers,  ailantes,  frênes,  érables.  Plusieurs  de  ces  arbres, 
âgés  de  5o  à  80  ans,  ont  déjà  été  exploités  et  vendus  en  1896.  Ce  précé- 
dentet  surtout  les  essais  d'introduction  de  végétaux  étrangers  auxdunes, 
poursuivis  à  Grandmont  (forêt  domaniale  d'Hourtin),  indiquent  ou 
indiqueront  les  essences  à  adopter  :  celles  qui,  s'accommodant  des 
sables,  y  peuvent  être  avantageuses. 
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.  Uailantey  le  robinier,  les  chênes  pédoncule,  yeuse  et  OQcidentqly 
le  mûrier^  l'érable  négondo  croissent  sur  les  sables.  Le  premier  de 
ces  arbres  y  vient  très  vigoureusement,  mais  il  est  très  envahissant  par 
drageons  et  cette  propriété,  qui  est  un  avantage  sur  les  terrains  nus  à 
reboiser^  serait  un  inconvénient  sur  les  pare-feu  ;  en  outre,  son  bois 
n'aurait  guère  d'autre  emploi  que  là  confection  d'écbalas,  très  durables, 
paraît-il.  Le  négondo  serait  à  propager,  si  son  bois  était^bon.  Les  chênes 
pédoncule  et  occidental  et  le  robinier  sont  à  répandre  le  plus  possible, 
ils  sont  seulement  parfois  de  prise  difficile.  Le  mûrier  (blanc  et  noir), 
prospère  facilement  et  c'est  une  espèce  à  répandre  largement;  son  boi^ 
a  delà  valeur  et  ses  feuilles  donneraient  un  précieux  feuillerin,en  atten- 
dant que  la  sériciculture  s'installe  dans  le  pays,  si  elle  peut  le  faire. 

Cette  liste  des  feuillus  à  planter  sur  les  garde-feu  s'allongera  sa 03 
doute.  Les  essais  de  Grandmont,  dont  nos  chefs  ont  bien  voulu  nous 
confier  de  nouveau  la  direction  et  pour  lesquels  nous  avons  l'aide  de 
précieux  conseils  comme  ceux  de  nos  camarades  Pardé  et  Biquet,  révé- 
leront vraisemblablement  d'autres  espèces  s'accommodant  du  saMe  et 
du  climat  de  Gascogne. 

Accessoirement  à  ces  recherches  sur  les  essences  arborescentes,  nous 
poursuivons  à  Grandmont  des  essais  sur  les  plantes  agricoles  et  fourra- 
gères qui,  étant  reconnues  aptes  à  croître  sur  les  sables,  pourraient  être 
cultivées  parles  préposés  de  TÉtat  et,  en  général,  par  tous  les  habitants 
de  la  région  des  dunes  et  de  la  lande.  La  fiore  des  dunes  n'offre  pas,  en 
effet,  d'espèce  indigène  et  spontanée  que  Ton  puisse  propager  et  amélio- 
rer par  la  culture  ^.  Sont  propres  à  la  culture  dans  les  dunes  :  la  pomme 
de  terre^  que  les  gardes  font  venirdans  leurs  jardins,  mais  qui  exige 
beaucoup  d'engrais,  la  consoude,  le  topinambour  surtout  que  nous 
avons  obtenu  sans  engrais  hors  des  parties  par  trop  sèches  et  qui  offre 
l'avantage  d'avoir  ses  tubercules  assez  abondants  pour  que,  la  récolte 
faite,  il  en  reste  suffisamment  dans  le'  sol  pour  l'ensemencer  à  nouveau  ; 
la  luzerne  dont  on  voyait  de  vastes  étendues  sur  les  dunes  littorales  de 
l'Amélie  (Soulac)  ;  la  vigne,  mais  sur  certains  points  et  avec  certains 
cépages  seulement.  Quelques  plantes  fourragères,  que  nous  devons  à 
la  gracieuseté  de  M.  Maurice  de  Vilmorin,  sont  actuellement  en  expéri- 
mentation (^bromes,  iris  du  Kashmyr,  etc.). 

Gomment  procéder  aux  plantations  et  cultures  sur  les  pare-feu  des 
dunes  ? 

Les  parties  de  ceux-ci  que  l'on  pioche  actuellement  sont  celles  où 


1.  —  L*ajonc  no  pourrait  être  cultivé  sur  les  garde-feu  sans  nuire  à  leur  r61e. 

* 
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poussent  en  certaine  abondance  des  herbes  ou  d'antres  vég'étaux,  sus* 
ceptibies  de  sécher  en  été  et  de  fournir  un  aliment  au  feu.  Or  ces  parties 
ne  se  garnissent  ainsi  de  végétation  que  parce  que  le  sable  du  sous-sol  y 
est  mouillé  ou  assez  frais.  Elles  â'indiquent  donc  tout  naturellement 
pour  recevoir  les  premières  plantations  ou  cultures,  d'autant  plus  que» 
par  l'entretien  de  celles-ci,  on  obtiendra  du  même  coup  le  nettoiement  de 
ces  portions  de  garde-feu. 

La  main-d'œuvre  pour  les  plantations,  tant  qu'on  ne  les  exécutera 
pas  sur  une  grande  échelle,  sera  fournie  par  les  préposés.  Dans 
les  trous  préparés  à  l'avance  on  mêlera  au  sable,  en  guise  d'engrais,  les 
herbes  du  garde-feu,  des  mousses  et  des  aiguilles  sèohes  prises  à  côté. 
Les  plants  seront  plutôt  de  basse  tige.  On  aura  soin,  durant  les  deux 
premiers  étés,  de  les  abriter  contre  le  grand  soleil  en  fichant  dans  le 
sable,  à  côté,  des  branchages  de  genêt,  d'ajonc  ou  de  bruyère  à  balai. 
Tout  autour  des  plants,  le  sable  creusé  en  cuvette  sera  recouvert  de 
mousses,  aiguilles^  herbes  arrachées  du  pare-feu  pour  atténuer  le  dessè- 
chement et  réchauffement  du  sol. 

Les  soins  à  donner  aux  plants,  l'arrachage  des  herbes  du  garde-feu 
dans  les  portions  plantées  seront  assurés  par  les  gardes  comme  travaux 
sujets  à  gratification. 

Quant  aux  parties  à  cultiver,  elles  seraient  attribuées  aux  préposés 
9ur  leur  demande.  L'Etat  aura  intérêt  à  les  j  encourager;  il  s'attachera 
des  serviteurs  d'autant  meilleurs  qu'ils  auront  plus  de  goût  à  leur  ser- 
vice et  trouveront  plus  d'agrément  à  leur  résidence. 

C'est  donc,  somme  toute,  son  intérêt  et  son  devoir,  tant  comme  pro- 
priétaire forestier  que  comme  initiateur  du  public,  de  commencer  l'uti- 
lisation des  garde-feu  dans  ses  dunes  (i) . 

Pierre    Buffault 
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La  Société  forestière  de  Franche*Comté  et  Belfort  avait  mis  au  con- 
cours le  sujet  suivant  : 
Du  irailement  des  futaies  résineuses  (sapin  ^  épicéa).  —  Aménage- 

1.  —  Not^e  ami  Guilbaud  se  préoccupe,  dans  sa  chefferie  des  Sables-d'Olonno, 
d'entreprendre  cette  utilisation.  Précédemment  dans  les  forêts  de  son  cantonne- 
ment de  Bougie,  il  avait  fait  donner  à  des  indigènes  des  concessions  de  culture 
sur  les  garde-feu,  réalisant  ainsi  le  double  avantage  d'un  bénéfiéo  pécuniaire  et 
d*une  garantie  de  plus  contre  l'incendie.  P.  B. 
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menls,  soit  par  volume,  soit  par  contenance ,  —  Exposé  comparatif 
des  deux  méthodes  du  jardinage  et  du  réensemencement  naturel; 
circonstances  oà  chacune  d'elles  convient.  —  Rotations;  durée.  — 
Révolution^  périodes,  affectations.  —  Procédés  divers  pour  calculer 
la  possibilité. 

Deux  mémoires  ont  été  présentés.  A  défaut  du  texte  de  ces  mémoires, 
on  trouve  dans  le  rapport  du  secrétaire  du  jurj  d'examen  un  intéressant 
aperçu  des  propositions  formulées  et  des  appréciations  savantes,  que 
voici  : 

a  Nous  devons  tout  d'abord  exprimer  le  reg^ret  que  les  auteurs  se 
soient  très  peu  préoccupés  de  traiter  complètement  et  exclusivement  les 
diverses  questions  qui  leur  étaient  soumises.  Leurs  études,  trop  person- 
nelles^ ne  répondent  que  très  imparfaitement  au  but  que  s*était  proposé 
le  Comité  :  celui  de  fournir  aux  membres  de  la  Société  des  éléments 
d'appréciation  sur  les  diverses  formes  de  traitement  et  méthodes  d'amé- 
nagement applicables,  suivant  les  circonstances,  aux  futaies  résineuses. 
Ces  études  —  de  théorie  pure  —  nous  ont  paru  s'égarer  dans  leur  con* 
ception  d'un  type  normal  de  sapinière  difficile  Â  réaliser  en  pratique, 
plus  difficile  encore  à  maintenir. 

Les  forêts  sont  un  peu  comme  les  sociétés  humaines.  Elles  vivent  de 
leur  vie  propre,  suivant  des  lois  naturelles  qu'il  faut  connaître  et  respec- 
ter. Elles  sont  trop  variables  dans  l'espace  et  le  temps  et  trop  assujetties 
à  des  cohting-enccs  multiples  et  diverses  pour  pouvoir  se  prêter  facile- 
ment à  des  organisations  savantes,  minutieuses,  compliquées,  et  on  frise 
l'utopie  à  vouloir  baser  leur  traitement  sur  des  formules  chiffrées  ou  des 
courbes  graphiques. 

Dans  le  premier  mémoire  \^  question  :  «  Exposé  comparatif  des  mé- 
thodes du  jardinage  et  du  réensemencement  naturel  »  a  été  éludée  sous 
le  prétexte  légèrement  paradoxal  «  qu'il  y  a  identité  entre  les  sapi^ 
nières  régulières  et  les  sapinières  jardinées  i>.  Il  résulterait  de  cette 
identification  que,  jusqu'ici,  les  partisans  du  jardinage  et  it\di  futaie 
régulière^  dans  leurs  combats  épiques,  n'ont  fait  que  se  battre  contre 
des  moulins  à  vent.  L'auteur  intervient  —  comme  autrefois  les  femmes 
Sabines  —  entre  les  deux  camps,  et  leur  présente  le  rameau  d'olivier. 
Sans  dénier  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  sa  longue  et  savante  dé- 
monstration et  sans  contester  la  valeur  et  l'importance  des  faits  signalés 
en  ce  qui  concerne  les  résultats  presque  similaires  de  l'application  des 
deux  méthodes,  il  nous  permettra  de  faire  observer  que,  dans  toutes  les 
régions  forestières  et  même  dans  presque  toutes  les  futaies,  il  existe  deux 
types  de  peuplements  bien  distincts  :  les  peuplements  réguliers,  formés 
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.  de  mâme  hauteur,  et  les  peuplements  irrègiiHers,  composés  d'ar- 
ges  très  dissemblables,  ètAgùs  les  uns  au-dessus  des  autres.  Dès 

^eut  chercher  à  réaliser  l'un  ou  l'autre  type,  et  s'en  approcher 

moins.  D'où  deux  méthodes  et  deux  trailemenls  se  différenciant 
s  nettement. 

;  n'établit  également  aucune  comparaison  entre  les  aména- 
I  par  volume  et  ceux  par  coutenaDce.  —  En  ce  qui  concerne  la 
es  rotatioDs,  il  se  borne  à  dire  que  les  coupes  doivent  re^-enir  le 
êquemment possible  sur  le  mfime  point.  —  Enfin,  le  traitement 

des  sapinières  n'a  donné  lieu,  de  la  part  de  l'auteur,  qu'à  cette 
Formule  :  C'est  le  bon  sens  qui  doit  guider  les  opérations. 
3rs,  pour  rappeler  un  mot  célèbre,  c'est  la  failUle  de  la  sjlvi- 

et  c'est  vainement  que  l'auteur  lui-même  prend  tant  de  peine  à 
)r  son  tjpe  idéal  de  forêt! 

éserves  faites,  la  commission  croit  devoir  rendre  hommage  à 
tance  du  mémoire  présenté  et  à  l'efTort  de  travail  qu'il  a  exigé, 
uge  intéressant  d'ailleurs  par  rori^inalitè  des  aperçus  et  précieux 
renseignements  statistiques  qu'il  fournit  sur  la  constitution  de 
nières  vosgiennes.  —  Ces  renseignements,  condensés  en  80  ta- 

donnent,  pour  l'ensemble  de  ces  forêts  et  pour  un  certain  nom- 
eurs  divisions,  le  nombre  des  tiges  des  différentes  catég-ories  de 
e  de  o'°o5  en  o>no5,à  l'hectare  moyen, avec  courbe  graphique  re- 
lut la. proportion  de  ces  catégories;  le  volume  moyen  à  l'hectare, 

i  fondamentale  de  l'auteur  est  que  le  type  idéal  d'une  forêt  doit 
d'une  gradation  normale  des  nombres  d'arbres  des  différentes 
les  de  diamètres.  D'après  les  données  fournies  par  les  56  forêts, 
1  épurées  par  des  éliminatious,  par  des  moyennes,  voire  même 
régularisations  de  courbes  graphiques,  il  y  aurait,  pour  une 
irmalement  constituée,  un  rapport  à  peu  prés  constant  entre 
hres  d'arbres  des  diverses  catégories.  Ce  rapport  serait  i,^  et  il 
Lettre,  à  l'aide  des  autres  données  moyennes  concernant  le  nom- 
tijjes  et  le  volume,  de  constituer  de  toutes  pièces  le  type  idéal 
rét  normale.  Mais  ce  type  doit  naturellement  se  modifier  avec  le 
de  catégories  de  diamètre  admises  dans  la  composition  des  peu- 
A  —  soit  avec  la  dimension  maxima  des  arbres  que  l'on  se  pro- 
produire. C'est  ainsi  que  l'auteur  fait  intervenir  la  notion  d'ex- 
lité  et  qu'il  est  amené  à  en  discuter  le  principe.  11  repousse  réso- 
et  absolument  l'exploitehilité  relative  au  taux  de  placement  le 
vé  ;  «  Le  particulier  lui-même  doit  traiter  sa  forôl  de  façon  à  en  : 


686  REVUS  DES    EAUX    ET    FORÊTS 

obtenir  le  maximum  de  revenu.  L'intérêt  général  V  exige.  »  Cette  théo- 
rie, il  faut  le  reconnaftre,  est  séduisante  pour  les  forestiers  de  carrière, 
mais*  il  est  douteux  qu'elle  soit  acceptée  facilement  par  les  propriétaires 
particuliers.  Elle  est  d'ailleurs  un  peu  en  avance  sur  notre  législation, 
qui  donne  au  propriétaire  c  le  droit  d'user  et  d'abuser  ». 

Au  résumé,  pour  une  forêt  placée  dans  les  meilleures  conditions,  le 
type  normal  auquel  aboutissent  les  analyses  et  déductions  de  Tauteur 
serait  un  peuplement  ayant  386  m.  c.  en  moyenne  à  l'hectare  (cette 
moyenne  pouvant  varier  d'ailleurs  de  3oo  à  55o  m.  c).  Ce  type  produi- 
rait annuellement  i3mc.  47  et  197  fr.  08  en  argent.  Létaux  de  placement 
qui  doit  être»  d'après  l'auteur,  la  conséquence  et  non  la  base  du  traite- 
ment, serait  pour  cette  forêt  type  de  3,49  ^Z^- 

L'auteur  du  second  mémoire  néglige  aussi  toute  comparaison  entre 
les  deux  méthodes  classiques  du  jardinage  et  du  réensemencement  na- 
turel. Le  jardinage  étant  la  seule  méthode  qui  puisse  convenir  à  des 
particuliers,  il  Tétudie  seule,  et,  comme  le  précédent  auteur,  il  cherche 
la  forme  idéale  de  peuplement  que  l'on  doit  obtenir  dans  l'applicatioa 
de  cette  méthode.  Deux  considérations  le  guident  dans  cette  recherche . 
L'une  c'est  que  l'espacement  convenable  des  liges  est  le  principal 
facteur  du  rendement.  La  détermination  de  V espacement  normal 
des  tiges  doit  être  en  quelque  sorte  la  base  de  l'aménagement  et  du 
traitement.  De  ses  expériences  et  calculs,  l'auteur  conclut  que  l'écar- 
tement  des  arbres  doit  être  égal  à  quinze  fois  leur  diamètre. 

L'autre  considération  qui  sert  de  base  à  sa  conception  de  la  forêt  nor- 
male, c'est  le  taux  de  placement  en  argent,  à  intérêts  composés,  auquel 
fonctionnent  les  arbres  des  diverses  catégories  de  diamètre.  C'est  la  com- 
paraison de  ces  taux  de  placement  qui  doit  conduire  à  déterminer  la 
dimension  d'exploitabilité. 

Le  type  idéal  de  forêt  auquel  l'auteur  du  mémoire  est  ainsi  parvenu 
aurait  un  matériel  moyeu  de  260  m .  c.  à  l'hectare  et  fonctionnerait  au 
taux  de  5.22  0/0  en  matière  et  3. 16  0/0  en  argent  (valeur  du  sol  et 
charges  intervenant  dans  le  calcul).  Cette  forêt  serait  exploitée  en  cou- 
pes réglées  à  des  rotations  de  cinq  ans  et  enlevant  26  0/0  du  matériel 
à  chaque  rotation,  soit  5o  0/0  en  dix  ans;  le  produit  annuel  serait  de 
12  m.c.48  en  matière  et  197  fr.o3  en  argent.  Ce  serait  vraiment  un  ma- 
gnifique résultat.  L'auteur  avoue  lui-même  «  que  cela  serait  trop  »  !  La 
commission,  tout  en  rendant  hommage  à  un  travail  rédigé  avec  beaucoup 
de  méthode  et  qui  renferme  également  des  vues  originales  et  de  très 
intéres.sants  développements,  fait  toute  réserve  sur  des  conclusions  qui 
tendraient  à  établir  qu'une  forêt,  en  somme  assez  pauvrement  iconstitoèe 
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360  m.  c.  à  l'hectare,  est  susceptible  de  donner  un  revem 
us  riches  sapinières  du  Jura  et  pourrait  renouveler  inté 
a  matériel  dans  l'espace  de  vingt  ans.  » 

iciètc  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  a  décerné  un 
1  vermeil  à  M.  de  Llocourt,  auteur  du  premier  mémoire,  1 
!  d'argent,  grand  module,  à  M.  Gazia,   auteur  do  secon 

ut  ceci  ne  semble-t-il  pas  résulter  qu'en  forâl  chacun  a  son  i 
occasion ,  veut-on  me  permettra  d'indiquer  aussi  le  r 
1  sapinières,  c'est  le  massif  plein;  quelle  qu'en  soit  la  for 
!  soit  le  chemin  pris  pour  arriver  Â  le  maintenir. 


CRET  FIXANT  LE  NOMBRE  DES  ÉLÊVEt 

DES    ÉCOLES   FORESTIÈRES 

èsidcnt  de  la  République, 

rdonnance  rèj^lemen taire  en  date  du  ■'■'  aoât  tSa-j  coDcej 

jrestière  ; 

décrets  des  9  et  i4  janvier  1888,  a  juillet  189^  et  11  nove 
cernant  le  recrutement  de  l'École  nationale  des  eaux  et  fc 

rapport  du  ministre  de  l'Agriculture  ; 

DÉCRÈTE 

!  premier.  —  Le  nombre  des  élèves  reçus  chaque  année  à  1'! 
!  des  eau.T  et  forêts  ne  pourra  être  supérieur  à  dix-huit, 
s  de  l'École  secondaire  d'enseig^nement  professionnel  des  B 

k  la  moitié  du  chiffre  des  élèves  admis  k  l'École  de  Nanc; 
, —  Sont  rapportées  les  dispositions  contraires  au  présent  d< 

—  Le  ministre  de  l'Agriculture  est  chargé  de  l'exécutio 
lient. 

Fait  à  Paris,  le  16  octobre  tgoi. 


Signé  :  Emile  Loube' 


le  Président  de  la  République, 
miniilre  de  PAgrieultare, 
iigné  :  S.  Duput. 
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Cour  d'appel  de  Paris  (2*  Ch.).  —  11  Juillet  1901, 

Eanz.  ^  Cours  d'ean  non  navigables.  —  ni  flottables.  —  1»  Moulin.  —  Ruis- 
seau. —  Propriété  du  lit  et  des  berges.  —  Titres  de  propriété.  —  Absence 
d'indications.  —  Référence  à  des  baux  antérieurs.  —  Cession  unique  des 
droits  des  anciens  propriétaires.  —  2*  Propriété  du  canal  d'amenée.  —  Pré- 
somption. —  Extension  à  la  partie  du  cours  d'eau  n'aboutissant  pas  au 
moulin  (Hon).  —  Utiliié  générale.  —  Irrigation.  —  Mise  en  marche  d'état 
blissements.— 3*  Servitude  acquise  par  prescription.  —  4*  Intervention.  — 
Propriété  du  lit  d'un  cours  d*eau.  —  Riverain.  —  Intérêt.  —  Validité. 

/o  Le  propriétaire  d'un  moulin  ne  saurait  prétendre  à  la  pro^ 
priété  du  lit  et  des  berges  du  ru  ou  ruisseau  qui  le  fait  mouvoir  ^  du 
moment  qu  aucune  mention  des  actes  de  propriété  et  notamment 
d'un  acte  d'adjudication  du  moulin  n'indique  que  la  propriété  du 
ru  a  été  transmise  et  que  la  désignation  de  l'immeuble  vendu,  rédi^ 
gée  en  termes  succincts^  se  référé  à  un  bail  notarié  antérieur,  qui 
ne  relate  que  les  droits  de  jouissance  conférés  au  preneur,  et  n'im- 
plique nullement  l'existence  du. droit  de  propriété  dont  s'agit. 

...  Ledit  propriétaire  ne  saurait  du  reste  tirer  argument  de  ce 
que  le  procès-verbal  d'adjudication  d'un  immeuble  riverain,  étant 
muet  sur  la  propriété  du  ru,  le  vendeur ^  en  Vespèce  l'Etat,se  la  serait 
réservée  pour  la  transférer  quelques  jours  plus  tard  à  l'acquéreur 
du  moulin,  alors  que  l'examen  des  clauses  des  procès-verbaux  rfa-» 
montre  manifestement  que  lEtat  n'a  entendu  cédery  à  Vacquéreur 
du  moulin,  que  les  droits  de  ses  anciens  propriétaires  qui  avaient 
droit  seulement  à  la  jouissance  des  eaux  qui  faisaient  mouvoir  leur 
moulin,  sans  qu'il  soit  aucunement  certain  qu'ils  aient  eu  la  pro- 
priété du  lit  et  des  berges  du  ru,  puisqu'il  résulte  d'un  acte  notarié 
qu'ils  n*avaient  point  le  droit  de  passer  à  leur  gré  et  à  toute  heure 
le  long  des  berges  dudit  ru. 

2^  A  déjaut  de  titre,  le  propriétaire  du  moulin  ne  saurait  davan^ 
tage  soutenir  que,  propriétaire  du  moulin,  il  doit  être  présumé  pro- 
priétaire du  canal  qui  y  amène  Veau,  alors,  d'une  part  qu'il  ne  re- 
vendique pas  la  propriété  du  canal  d'amenée  mais  celle  du  ru,  de- 
puis l'endroit  où  commence  le  canal  d'amenée,  jusqu'au  point  de 
dérivation  du  ru,  la  présomption  de  propriété  ne  s'étendant  point  à 
la  partie  du  cours  d'eau  qui  n'aboutit  pas  directement  au  moulin  ; 
et  que,  d'autre  part,  la  création  du  ru,  création  des  plus  anciennes^ 
n'a  pas  eu  pour  but  exclusif  de  servir  au  moulin^  mais  aussi  à  r ir- 
rigation des  prairies  qui  bordaient  ses  rives  et  à  l'usage  d'autres 
établissements  situés  en  amont. 

3^  Il  n'y  a  point  lieu  d'ordonner  une  enquête  pour  fournir  la 
preuve  dune  servitude  {en  l'espèce  le  droit  de  conserver  une  vanne) 
acquise  par  prescription  du  moment  que  les  pièces  versées  aux  dé- 
bats démontrent  que  la  vanne  existe  depuis  plus  de  trente  ans  etque 
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sa  possession  réunit  les  conditions  exigées  pour  Vacquisition  d'une 
servitude  apparente  et  continue  par  la  prescription  trentenaire. 

4^  Le  riverain  d'un  cours  d'eau  a  qualité  pour  intervenir  dans 
un  débat  sur  la  propriété  du  lit  de  ce  cours  d'eau  que  l'une  des 
parties  revendique  à  titre  privatif  alors  que  Vautre  prétend  qu'il 
appartient  par  moitié  à  chaque  riverain. 


SOGIÂTÉ   ANONYME    DBS     PRODUITS     MÉTALLIQUES     C.     SOGIÉTÉ    CIVILE 

DBS    IMMEUBLES     DE     JOIGNY 


&î 


*-i'-^^ 


.'l' 
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La  Cour, 

Considérant  qae  la  Société  anonyme  des  produits  métalliques  a  acquis,  en 
1892,  des  époux  Gomperat^un  moulin  à  eau  sis  à  Sens,  dit  le  Moulin  de  la  Me- 
nelle,  alimenté  par  les  eaux  du  ru  de  Mondereau  et  du  ru  de  Gravereau^  qui 
ont  leur  confluent  au  pont  de  la  Mothe»  à  environ  4oo  métrés  de  distance  du 
bief;  qu'elle  a  prétendu  qu'elle  avait  la  propriété  du  lit  et  des  berges  du  ru  de 
Gravereau,  en  remontant  depuis  le  pont  delà  Mothe  jusqu'à  la  dérivation  de  la 
rivière  de  la  Vanne,  et  qu'elle  avait  le  droit  de  contraindre  la  Société  civile  des 
immeubles  de  Joi/e^y,  propriétaire  du  domaine  de  la  Mothe,  limitrophe  du  ru 
de  Gravereau  :  lo  à  enlever  les  constructions  et  les  clôtures  édifiées  au-dessus 
de  son  lit  et  sur  ses  berges;  20  à  boucher  les  trous,  rigoles  et  fuites  existant 
dans  les  berges  ;  3o  à  restreindre  ses  prises  d'eau  ;  4®  à  supprimer  une  vanne 
établie  sur  la  berge  du  côté  gauche  ;  que,  de  son  côté,  la  Société  civile  des  im- 
meubles de  Joigny  a  formé  une  demande  reconventionnelle  tendant  à  obliger  la 
Société  des  produits  métalliques  à  amener  dans  le  ru  de  Gravereau  une  cer- 
taine quantité  d'eau  provenant  de  la  dérivation  du  ruisseau  de  Montsalé,  qui  en 
avait  été  détournée  par  suite  d'un  traité  conclu  avec  la  ville  de  Paris  pour 
l'adduction  des  eaux  de  la  Vanne; 

Considérant  que  le  tribunal  a  statué  sur  ces  instances  par  un  jugement  qui 
a  été  frappé  d'appel  principal  par  la  Société  des  produits  métalliques  et  d'appel 
incident  par  la  société  adverse  ; 

En  ce  qui  touche  le  premier  chef  : 

Considérant  que  sa  solution  dépend  du  point  de  savoir  si  la  Société  des  pro- 
duits métalliques  est  propriétaire  du  lit  et  des  berges  du  ru  de  Gravereau  ;  que 
les  premiers  juges  ont  estimé,  à  bon  droit,  qu'elle  ne  rapportait  pas  la  preuve 
qui  lui  incombait  ; 

Considérant  que  le  moulin  de  la  Menelle  appartenait  aux  chanoines  de  l'é- 
glise Saint-Etienne-de-Sens»  lorsque  l'Etat  l'a  vendu  au  sieur  Clément,  aux 
termes  d'un  procès-verbal  d'adjudication  du  i4  jSnvier  1791  ;  qu'aucune  men- 
tion de  cet  acte  n'indique  qu'il  a  transmis  la  propriété  du  ru  de  Gravereaa  et 
que  la  désignation  de  l'immeuble  vendu  a  été  rédigée  en  termes  succincts 
et  par  une  référence  au  bail  consenti  à  Clément  par  acte  notarié  du  1 5  juillet 
1784;  que  ce  bail  ne  relate  que  les  droits  de  jouissance  conférés  au  preneur  et 
n'implique,  en  aucune  façon,  l'existence  du  droit  de  propriété  dont  il  s'agit  ; 

Considérant  que  le  domaine  de  la  Mothe  n'a  jamais  été  dans  les  mêmes  mains 
(40*  AnitÉi).  — NoTiMBRil901  V.  —  44 
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loulio  de  la  McDelle;  qu'il  dépeDdail,  avaDt  la  Rivoluiioa,  des  moines 
ye  de  Saiol-JesD;  qu'il  a  élé  veoda  aux  auLcurs  d«  la  sodélé  inJmëe 
dicatiou  prononcée  le  3o  décembre  1790  ; 

lérant  que  la  Société  des  produiiâ  métalliques  argumente  de  ce  que  la 
srbal  de  1790,  ayant  gardé  le  silence  sur  la  propriété  du  ru  de  Gra- 
1  faudrait  eo  cooclurc  que  l'Étal  se  la  aérait  réservée  et  l'aurait  traofi- 
ilémeut  qui  avait  acquis,  quinze  jours  plus  tard,  le   moulin  de  la  Ue- 

oosidérant  que  l'eKamcu  des  clauses  respectives  des  deui  procès-ver- 
.djudication  ne  permet  pas  d'admettre  cette  déductiou  ;  qu'il  est  mani- 

l'Etat  u'a  enteudu  céder  à  l'acquéreur  du  moulio  que  les  droits  de  ses 
jiropriétaires  ; 

léraut  que  les  titres  invoqués  pour  clablirles  droits  des  chanoines  de 
ame  sont  iaopéranls  ;  qu'il  est  tucouteslable  qu'ils  avaient  droit  k  la 
ce  des  eaux  qui  faisaient  mouvoir  leur  moulin,  mais  qu'il  est  douteux 
;Dt  eu  la  propriété  du  lit  et  des  berges  du  ru  de  Gravereau;  que  les 
s  oot  présenté,  eu  i6a4i  "u  Rérormateur  des  eaux  et  forêts,  une  re- 
<ur  se  plaindre  de  nombreuses  prises  d'eau  pratiquées  par  plusieurs 
lires  de  jardins  ou  de  prés  riverains  du  ru  de  Gravereau,  si  un  permis 
er  leur  a  été  délivré,  ou    n'a    pu    retrouver  d'acte  qui    permettrait  de 

une  décision  a  été  rendue  et  daos  quel  sens  elle  l'a  élé  ; 
lérant  qu'un     acte  du   l'A  juillet  1 55g   démontre,  au   coutraîre,  que  le 
lUste,  maître  du  domaine  de  la  Mothe, était  en  possession  immémoriale 

R  d'abreuver  et  d'adaguer  son  héritage  avec  l'eau  du  Gravereau  par 
ranchées  i>  que  ce  droit  lui  a  élé  confirmé  et   que  Gouste  a  seulement 

aux  chanoines  de  Noire-Dame  le  droit  h  d'aller  et  venir  par  ledit  lieu 
Ithe-Maguereau  à  l'endroit  seulement   du   rivage  du  ru  de  Gravereau 
geur  de  trois  pieds  »  et  selon   ladite  largeur,  une  fois   l'an,  alors  que 
mtinué  de  curer  ledit  ru  ; 
léraut  que,  loin  d'appuyer  la  thèse  de  l'appelante,  cet  acte  tend  à  dé- 

que  SCS  auteurs  n'avaient  pas,  comme  ells  l'allègue,  te  droit  de  passer 
ré,  et  à  toute  heurc,le  long  des  berges  du  ru  de  Gravereau  ; 
léraal  qu'à  défaut  de  litres,  la  Société  des  produits  métalliques 
i  se  prévaloir  de  ce  que,  propriétaire  du  moulin,  elle  devait  être  pré- 
ropriétaire  du  canal  artificiel  qui  y  amène  les  eaux  ; 
JérsDt  que  cette  présomption  ne  saurait  être  admise  dans  l'espèce, 
pelante  ne  revendique  point  la  propriété  du  canal  de  4oo  mètrea  de 
r  qui  amène  à  son  usine  les  eaux  réunies  des  deux  rus  de  Mondereau  et 
sreau;  qu'elle  ne  revendique  que  la  propriété  du  ru  de  Gravereau  à 
a  pont  de  la  Mothe  jusqu'à  son  point  de  dérivation  ;  que  la  présomp- 
iropriété  ne  s'étend  pojpt  i  la  partie  du  cours  d'eau  qui  n'aboutit  pas 
lent  au  moulin,  et  qui  en  est  séparée  par  un  espace  de  plusieurs  cen- 

lérant,  d'ailleurs,  que  si  le  ru  de  Gravereau  n'est  pas  un  cours  d'eau 
il  est  certain  que  sa  création  remonte  au  moins  au  xii»  siècle  et  n'a 
our  but  exclusif  de  servir  au  moulin  de  la  Meoelte,  mais  aussi  à  l'irri- 
les  prairies  qui  bordaient  ses  rives  ainsi  qu'à  l'usage  d'autres  établie- 
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s  silués  en  amont,  tels  que  le  monlin  de  la  Fosse  qui  a  fooctionni  peo- 
daot  plusieurs  siècles  avaat  d'avoir  été  délrait  : 

Conaidérant  que  la  Société  des  produits  méCalliques  reproche  vainement  au 
tribunal  d'avoir  dit  qu'il  résultait  de  l'aspect  des  lieux  qu'un  graud  aombre 
de  propriétaires  riverains  ulilisaient  ou  avaient  utilisé  lea  eaux  de  Gravereau 
pour  l'irrigation  de  leurs  foads;  qu'il  ne  s'en  suit  nullemenl  que  le  tribunal 
ait  basé  son  opioion  sur  une  visite  des  lieux  '.qu'il  aurait  faite  sans  se  confor- 
mer aux  règles  de  la  procédure  ;  que  les  nombreux  documents  et  plans  unis 
au  débat  ont  pu  l'édifier  sur  la  topo^aphie  des  lieux  et  sur  les  prises  d'eau 
servant  a  arroser  les  héritages  voisins  du  m  de  Gravereau  ;  que  ces  docu- 
ments ont  d'ailleurs  suffisamment  éclairci  la  Cour,pour  qu'elle  puisse  s'appro- 
prier l'appréciation  des  premiers  juges  sans  faireélatde  la  visite  qu'ils  auraient 

En  ce  qui  touche  le  deuxième  chef: 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  qui  ont  déclaré  que,  depuis  nntro- 
dnctionde  l'instance,  on  avait  remédié  aux  causes  de  déperdition  des  eaux;  que 
l'appelante  n'a  pas  fait  ressortir  leur  erreur  sur  ce  point  :  que,  lors  du  curage 
du  ru  qu'elle  vient  de  faire,  il  lui  aurait  été  facile  de  faire  constater  que  de 
nouvelles  fuites  se  seraient  révélées,  et  de  préciser  les  faits  qui  nécessiteraient 
une  expertise;  qu'en  l'étal,  il  n'échet  de  l'ordonner  ; 

En  ce  qui  touche  le  troisième  chef  : 

Considérant  qu'il  a'j  a  pas  de  raison  de  surseoir  à  l'expertise  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  du  ru  de  Gravereau  aient  été  grossies  par  l'apport  des  eaux  du  ru  de 
Montsalé  ;  qu'aucun  obstacle  n'empêche  d'évaluer  actuellement  le  débit  de  la 
prise  d'eau  liti^euse  ; 

En  ce  qui  touche  le  quatrième  chef  : 

Considérant  qu'il  a  pour  objetia  suppression  d'une  vanne  figurée  à  la  lettre 
A  du  plan  annexé  à  un  rapport  d'expert  de  1860,  sur  lequel  un  jugement  a  été 
rendu  le  4  j^invier  1861,  et  une  transaction  est  intervenue  les  7  et  la  mars  de 
la  même  année,  entre  les  auteurs  des  parties  en  cause  ;  que  la  Société  civile 
des  immeubles  de  Joigny  a  soutenu  qu'elle  avait  acquis  par  prescription  le 
droit  de  conserver  cette  vanne,  et  qu'une  enquête  a  été  ordonnée  par  le  tribunal 
à  l'effet  d'en  fournir  la  preuve  ; 

Mais  considérant  que  les  pièces  versées  au  débat  démontrent  que  celte  vanne 
existe  depuis  l'année  t86t  et  que  la  possession  de  la  société  intimées  réuni 
les  caractères  exigés  pour  qu'elle  ait  pu  acquérir  une  servitude  apparente  et 
continue  par  la  prescription  trentenaire  ; 

Considérant  que,  par  ses  conclusions,  l'appelante  a  renoncé  à  exiger  la  sup- 
pression de  cette  vanne  et  à  constater  la  prescription  ;  qu'elle  se  borne  à  de- 
mander acte  de  ce  que  la  société  intimée  aurait  déclaré  ne  vouloir  faire  usage 
de  la  vanne  qu'à  des  époques  et  dans  des  éondîlions  déterminées  ; 

Mais, considérant  que  l'intimée  s'estloujours  refusée  àpreodre  d'engagement 
pour  restreindre  les  droits  qu'elle  a  prescrits  ;  qu'il  n'échet,  en  conséquence, 
d'autoriser  la  Société  des  Produits  métalliques  à  pénétrer,  quand  elle  le  juge- 
rait convenable,  dans  le  domaine  de  In  Mothe  et  de  prescrire  des  mesures  spé- 
ciales afin  de  prévenir  un  empiétement  sur  ses  droits  ; 

En  ce  qui  touche  la  demande  reconventionnelle: 


"     t| 


692  REVUE    DES   EAUX   ET    FORÊTS 


Adoptant  les  motifs  du  jugement,  qui  répondent  suffisamment  anx  moyens 
développés  dans  les  conclusions  de  l'appelante  ; 

En  ce  qui  touche  Pintervention  des  consorts  Querelle  : 

Considérant  que  le  ru  de  Gravereau  longe  en  traverse  l'immeuble  des  con- 
sorts Querelle  ;  que  ceux-ci  ont  intérêt  à  intervenir  dans  un  débat  sur  la  pro- 
priété du  lit  de  ce  cours  d'eau  qui  est  revendiqué  à  litre  privatif  par  la  société 
appelante,  tandis  que  la  Société  des  immeubles  de  Joigny  soutient  que  ce  lit 
appartient  pour  moitié  à  chaque  riverain  ;  qu'ils  ont  donc  qualité  pour  figurer 
dans  rinstance,  et  que  c'est  à  bon  droit  que  le  jugement  a  été  déclaré  commun 
avec  les  consorts  Querelle  ; 

Par  ces  motifs, 

Déclare  la  Société  anonyme  des  produits  métalliques  de  Sens  mal  fondée 
dans  les  demandes,  fins  et  conclusions  de  son  appel  principal,  l'en  déboute  ; 

Déclare  la  Société  ciWledes  immeubles  de  Joigny  mal  fondée  dans  son  appel 
incident  tendant  au  sursis  de  l'expertise  relative  au  débit  de  sa  prise  d*eau;  la 
déclare  au  contraire  bien  fondée  à  dire  qu'elle  a  rapporté  la  preuve  que  la 
vanne  figurée  à  la  lettre  A  du  plan  susvisé  existait  depuis  plus  de  trente  ans 
et  qu'elle  a  prescrit  le  droit  de  la  conserver  ; 

Infirme,  en  conséquence,  la  disposition  du  jugement  qui  avait  ordonné  une 
enquête  à  l'effet  de  faire  cette  preuve  dès  à  présent  établie; 

Déboute  la  Société  anonyme  des  Produits  métalliques  de  sa  demande  en  sup- 
pression de  cette  vanne  et  de  toutes  ses  conclusions  relatives  à  ce  même  chef; 

Confirme  pour  le  surplus  le  jugement  attaqué; 

Dit,  toutefois,  que  l'astreinte  fixée  par  le  tribunal  ne  sera  encourue  que  dans 
le  mois  de  la  signification  du  présent  arrêt; 

Ordonne  qu'au  résidu  le  jugement  sortira  son  plein  et  entier  effet; 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende  au  profit  de  la  Société  civile  des  immeu- 
bles de  Joigny  ; 

Considérant  qu'il  est  dès  maintenant  jugé  que  la  Société  anonyme  des  Pro- 
duits métalliques  a  succombé  sur  les  chefs  les  plus  importants  de  sa  demande  ; 
que,  pour  le  seul  chef  qui  reste  en  suspens,  la  réserve  de  un  cinquième  des 
dépens  sera  largement  suffisante; 

Condamne  la  Société  anonyme  des  Produits  métalliques  de  Sens,  en  la  per- 
sonne de  Lelièvre,  son  administrateur  délégué,  à  l'amende  de  son  appel  et  aux 
quatre  cinquièmes  des  dépens  de  première  instance  et  d'appel  et  du  coût  du 
présent  arrêt,  le  surplus  des  dépens  réservés . 

M.  Harel,  prés.  —  M.  Van  Cassel,  av.  gèn.  —  M«  Flogny  et  Alb. 
Martin,  av. 

Note.—  I.  —  Sur  le  premier  point  :  C'est  à  celui  qui  se  prétend  propriétaire  à 
démontrer  le  bien-fondé  de  sa  demande,  soit  à  l'aide  de  titre,  soit  à  l'aide  d'une 
possession  incontestée  qui  lui  a  permis  d'acquérir  la  propriété  par  prescription. 
C'est  là  un  principe  qui  s'applique  en  toutes  matières,  aussi  bien  quand  il  s'agit 
de  la  propriété  d'un  immeuble  que  pour  la  propriété  du  lit  d'un  ruisseau  créé  par 
l'homme»  en  tout  cas  non  navigable  ni  flottable. 

Il  existait  une  controverse  très  vive  sur  la  propriété  des  rivières  non  navigables 
ni  flottables  :  Dal.,  Jurispr.  gén\,  v»  Eaux,  n«  208  et  suiv.  D'après  le  dernier  état 
de  la  jurisprudence,  ces  rivières  ouruisseaux  étaient tm  nullius  :  Rennes,  20  juin 
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1893  (Gaz.  Fal.  93.2.1411;  Trib.  civ.  Tarbes,  20  janvier  1896  (Gaz.  Pal.  96.1.718) 

—  Adde  :  Trib.  civ.  Chambéry,  15  mars  1892  (Gaz.  Pal.  92.  1.588). 

On  ne  pouvait  prétendre  à  uo  droit  de  propriété  sur  leur  lit  et  leurs  eaux, 
qu'autant  qu'on  pouvait  invoquer  l'usucapion  (Trib.  civ.  Tarbes,  précité)  ;  ou  des 
titres  antérieurs  à  1790,  car  les  droits  des  anciens  seigneurs  sur  les  cours  d'eau 
non  navigables  lorsqu'ils  ont  été  transmis  à  des  tiers,  avant  1789,  ont  survécu  aux 
lois  abolitives  de  la  féodalité;  Gass.,  21  février  1883  {Gas.  PaZ. 93.1.409). 

Il  a  été  jugé  d'ailleurs  que  les  ruisseaux  artificiels  creusés  de  mains  d'homme 
sont,  à  défaut  de  titres  contraires,  présumés  être  la  propriété  des  riverains  :  Or- 
léans, 6  novembre  1896  (D. 98.2.420). 

La  loi  du  10  avril  1898  sur  le  régime  des  eaux  (art.  3)  a  fait  cesser  la  contro- 
verse en  déclarant  que  le  lit  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  appartient 
aux  riverains  mais  en  distinguant  entre  le  lit,  propriété  des  riverains,  et  Vsau  qui 
coule  et  qui  est  chose  commune.. 

II.  —  Sur  le  deuxième  point  :  Par  application  de  l'art.  546  G.  civ.  le  canal  arti- 
ficiel servant  k  l'alimentation  d'une  usine  ou  d'un  moulin,  dont  il  est  la  dépen- 
dence  et  l'accessoire  nécessaire,  est  présumé»  &  moins  de  prouva  contraire,  être 
la  propriété  du  maître  de  l'usine  ou  moulin:  Trib.  civ.  Apt,  10  janvier  1893  {Gaz. 
Pal.  93.1,  supp.  9),  mais  cette  présomption  n'existe  que  pour  les  canaux  que 
l'usinier  établit  avoir  été  creusés  de  main  d'homme:  Gass.,  29  février  1896  (Gaz. 
Pal.  1896.1.340—  D.  86.1.120);  elle  n'existe  pas  quand  le  canal  n'a  pas  été  créé 
en  vue  du  service  de  l'usine  :  Gass.,  7  juin  1893  {Gaz.  Pal.  93.^.5  —  D.  94.1.74  ; 

—  S.  1893.  1.292). 

III.  —  Sur  le  troisième  point  :  La  décision  des  juges  du  fond,  qui  rejette  une 
offre  de  preuve  en  déclarant,  ou  bien  que  les  faits  allégués  ne  sont  pas  pertinents 
ou  bien  que  l'enquête  est  inutile  parce  que  la  preuve  contraire  résulte  des  docu- 
ments ou  circonstances  de  la  cause,  est  souveraine  et  échappe  au  contrôle  de  la 
Gour  de  cassation  :  Gass.  14  avril  1893  (Gox.  Pal.  93.1.638  — D.  93.  1.351  —  S. 
9H.1.416);  à  forliori,  lorsque  comme,  dans  l'espèce  rapportée,  les  juges  du  fond 
décident  que  la  preuve  môme  des  faits  allégués  résulte,  à  n'en  pas  douter  des 
documents  produits. 

IV. —  Sur  le  quatrième  point.  —  L'intervention  en  première  instance  n'est 
soumise  qu'à  uoe  condition,  à  savoir  que  rintervenaoljustifie,  suivant  les  termes 
du  droit  commun,  d'un  intérêt  dans  le  débat  dont  le  tribunal  est  saisi  :  Gass., 
13  mai  1896  {Gaz.  Pal.  96.1.726).  Dans  l'espèce  rapportée  ci-dessus,  il  est  bien 
certain,  surtout  depuis  la  nouvelle  loi  du  10  avril  1898,  qu'un  riverain  a  qualité 
pour  intervenir  dans  un  débat  sur  la  propriété  du  lit  du  cours  d'eau  non  navigable 
ni^ottable,  puisque  ce  débat  risque  de  porter  atteinte  à  son^droit  privatif  sur  le 
lit  du  ruisseau. 

(Gaz.  Pal.) 
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Mérite  agricole.  —  Le  rapport  Mélard  dans  ITnde.  —  Le  berceau  du  balai  de 
sorcière.  —  Les  fruitières  de  la  Haute-Savoie.  —  Les  écorces  en  Belgique.  — 
L'épicéa  est-il  spontané  dans  les  Vosges  ?  —  Nécrologie  :  MM.  Robert  Hartig, 
Ghervau. 

A  roccasion  de  concours  agricoles  \\&  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée  à  M.  Claudot  (Camille-Léon),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Darney  (Vosges)?;  22  ans  de  services. 

—  Insujficiency  of  ihe  world's  timber  supply  y  tel  est  le  titre  d'un 
opuscule  publié  par  le  journal  forestier  de  Tlnde.  C'est  la  traduction  de 
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e  de  H.  l'Inspecteur  Mélard  par  M,  F.  Gleadow,  sous-direcleur 
e  forestière  impériale  de  Dehra-Dun.  On  voit  per  lÂ  que  ce  tra> 
isemblc  a  produit  uae  certaine  émotion  chez  tous  ceux  qui  s'io- 
t  à  l'avenir  des  forets. 

ducteur  ajoute  quelques  considérations  spéciales  aux  Indes,  qui 
(ortir  le  peu  de  valeur  qu'on  attache  là-baaaux  forêts. 
es  un  ordre  du  Brouvernement,  reproduit  dans  la  traduction,  il 
jours  «  abandonner  la   forCt   lorsque  se  présente  une  demande 
déterres  apicoles  n. 

un  certain  nombre  de  prescriptions  soumettent  les  agents  fores- 
administration  des  Finances  d'une  façon  fort  étroite.  A  tel  point 
n  agent  forestier  ancien  dans  son  f^rade,  à  la  tétc  d'une  circons- 
parfois  supérieure  k  celle  du  collecteur  des  Finances  (3.600.000 
voit  subordonné  pour  toutes  les  parties  de  son  adminislralion  à 
)le  gratte-papier  ou  au  représentant  local  » .  Le  gouvernement 
uniquement  à  se  concilier  le  peuple;  aussi  la  répression  des 
t-elle  lieu  d'une  façon  absolument  imaginaire.  Dans  ces  condi- 
situatioD  des  beaux  et  riches  massifs  forestiers  de  l'Inde  est  fort 

lur  conclutdoncà  l'application  à  l'Inde  anglaisedes  propositions 
ilélard.  A  en  juger  par  l'exposé  de  ces  conclusions,  aussi  net 
:iquB,  et  des  difficultés  que  rencontre  dans  l'Inde,  comme  par- 
:ottservation  des  forêts,  il  apparaît  clairement  que  le  cri  d'alarme 
'rance  n'a  pas  été  considéré  là-bas  comme  un  feu  d'artifice. 
V.    HuLiy. 

sait  que,  malgré  les  efforts  de  nombreux  m j col Oguett  forestiers, 
it  pas  arrivé  jusqu'à  lors  ô  trouver  les  aredos  et  les  ièUatospO' 
champignon  qui,  sous  sa  forme  écidienne,  s'appelle  jEciHinm 
n .  On  .soupçonnait  bien  cette  arédinée,qui  provoque  sur  le  sa- 
ord  le  balai  de  sorcière  et  ensuite  le  chaudron, d'être  hétérolque, 
n  n'avait  pu  faire  germer  les  spores  écidienoes  sur  le  sapin  ; 
ne  connaissait  pas  la  plante  qui  hébergeait  les  tèleutospores  du 
■non.  Cette  lacune  dans  nos  connaissances  est  enfin  comblée.  Le 
jr  Ed.  Fischer,  de  Berne,  avait  remarqué  qut^, depuis  quelques 
des  balais  de  sorcière  se  produisaient  en  masse  dans  la  forêt 
wald  (canton  de  Berne)  sur  de  jeunes  sapins  au  pied  desquels 
aient  des  stellaires['A7(;//«riVi  nemorurti).LA  face  infériearedes 
le  ces  stellaires  était  farcie  de  petites  taches  jaunes  dues  aux 
u  Melampsorella  Cerasiii  pers.  Cette  coïncidence  fit  supposer 
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qu'il  y  avait  uoe  relation  entre  ces  deux  faits.  Il  fit  des  es- 
m  qui  réussirent.  Le  7  juin  il  sema  des  spores  d'un  balai 
ir  des  stcllaires  en  pot  et,  le  20  juin,  il  constata  sur  les 
Iles-ci  la  présences  de  petites  pustules  jaunes  qui  étaient  de 
is  de  Mêlant psorella.  M.  Fischer  tire  de  sa  découverte 
i  coDséqueDces  pour  la  pratique,  pour  la  lutte  contre  le 
tte  plaie  de  nos  sapinières.  Gomme  tes  téleutospores  qui 
cter  BU  prîntempsles  jeunes  pousses  desapin  se  développent 
Sea,  petites  plantes  herbacées,  ce  sont  avant  tout  les  petits 
dans  leur  votsinag'e  qui  sont  exposés.  11  faudra  donc,  dit- 
li^neusement  les  alsinées  dans  les  repeuplements  naturels 

»Dseil  plus  facile  à  donner  qu'à  suivre  !  Nos  sapinières, 
mt  nn  peu  claires,  sont  sauvent  peuplées  d'une  foule  d'al- 
\ria,  Cerastium,Holosteam,  Sagina,  Mœhringia)  dont 
rieusement  son^per  à  débarrasser  le  sol. 
imme,  la  découverte  de  M.  Fischer  est  intéressante  au  point 
ifique  ;  le  point  obscur  de  la  biologie  du  champignon  est 
:Iairct  ;  son  histoire  est  complète;  malheureusement  nous 
is  mieux  armés  qu'avant  pour  lutter  contre  lui.         E.  H. 

istre  de  l'Agriculture  vient  de  faire  procéder  dans  chaque 
i  une  enquête  sur  la  production  laitière  industrielle,  c'est- 
ituation  des  établissements  qui  travaillent  le  lait  en  ^rand. 

professeur  départemental  d'agriculture  delà  Haute-Savoie, 
'enquête  par  un  rapport  qui  contient  des  renseignements 
a  situation  des  fruitières  de  ce  département,  dont  les  huit 
-iquent  du  gruyère. 

s  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  de  la  mévente  des  blés, 
i  donnant  plus  de  profil,  le  cultivateur  en  diminue  l'éten- 
iftre  celle  des  fourrages  et  augmenter  l'élevage, 
nvoie  possède  actuellement  4^0  fruitières  (au  lieu  de  aoo 

a  actuellement  a4a  communes,  sur  3i4,  possédant  une 
fruitières  ;  seuls  les  quatre  cantons  montagneux  de  Th6- 
lallanches  et  Saint-Uervais  en  sont  à  peu  près  dépourvus, 
tal  d'adhérents  aux  fruitières  est  de  i8.5oo,  possédant 
e  5[.ooo  vaches,  soit  les  quatre  septièmes  de  l'effectif  du 

de  lait  travaillé  en  1900  a  dépassé  720.000  quintaux  mé- 
lurni  les  produits  suivants  ; 
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Gruyère  gras i  .969  quintaux  métriques. 

—  demi-gras... 39.817         —  — 

—  maigre \ a.  820        —       ,,   — 

Tome 10.714        —  — 

Beurre 12.821         —  — 

Ces  chiffres  montrent  que  nos  fabriques  de  gruyère  produisent  à  pe» 
près  uniquement  le  demi-gras  provenant  de  lait  écrémé  à  environ  aSo/o. 
Le  fromage  maigre,  qui  était  le  plus  abondant  autrefois,  disparaît  main- 
tenant parce  qu'on  n'en  trouve  plus  l'écoulement. 

3oo  de  nos  fruitières,  les  plus  importantes,  appartiennent  à  des  par- 
ticuliers, qui  les  aménagent  le  plus  souvent  très  imparfaitement  dans  des 
locaux  quelconques  faisant  partie  deleurhaibitation. 

Si  les  petites  fruitières  sont  souvent  mal  établies,  les  bonnes  in^alla- 
tions  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses.  Le  matériel  aussi  se  mo- 
difie et  se  complète.  Chaudières  fixes,  calorifères  de  cave,  malaxeurs, 
écrémeases  centrifuges,  font  partie  de  l'outillage  des  établissements 
qui  produisent  du  beurre,  de  la  tome  et  du  gruyère. 

Bien  qu'il  reste  beaucoup  à  faire,  la  Haute-Savoie  se  place  à  la  tète 
des  départements  qui  ont  réalisé  le  plus  de  progrès  depuis  quinze  ans, 
et  ses  produits,  autrefois  discrédités,  se  vendent  aujourd'hui  à  peu  prés 
aux  mêmes  prix  que  ceux  de  Comté. 

—  Au  Sénat  belge  M.  le  baron  Orban  de  Xivry  a  signalé  la  situation 
de  la  plus  importante  des  industries  agricoles  des  Ardenncs  :  l'exploi- 
tation des  taillis  à  écorces. 

Autrefois,  a-t-il  dit  la  botte  d'écorce  de  chêne  pesant  26  kilogrammes 
se  payait  4  fr.  60.  Ce  prix  est  tombé  successivement  de  4  à  3  francs;  il 
est  actuellement  de  i  fr.  80. 

L'économie  de  la  vie  agricole  est  bouleversée  chez  nous  par  la  diminu- 
tion du  prix  des  écorces,  les  habitudes  de  nos  populations  se  modifient 
et,  faute  de  trouver  de  quoi  gagner  convenablement  leur  pain  dans  cette 
vieille  et  familiale  industrie,  elles  doivent  se  porter  vers  les  centres  ur- 
bains, souvent  pour  leur  malheur. 

Cette  situation  est  due  uniquement  à  l'introduction,  on  Europe,  de 
matières  tannantes  exotiques  :  le  quebracho,  la  vallonée,  etc.,  qui  font 
à  i'écorce  du  chêne  une  concurrence  ruineuse.  En  Allemagne,  on  s'est 
ému  de  cette  situation:  le  Reichstag,le  Landtag,  la  Chambre  bavaroise, 
les  assemblées  provinciales  ont  successivement  voté  des  motions  invitant  | 

le  gouvernement  à  choisir  l'époque  du  renouvellement  des  traités  de 
commerce  pour  sauver  de  la  ruine  une  portion  importante  de  la  richesse 
agricole  de  l'Allemagne.  î 
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m  tous  les  cas,  il  y  a  mojen  d'apporter  un  remède  immëdiat  à  la 
on  dont  je  m'occupe  :  c'est  de  voir  le  pouvememwil  faire  poar 
strie  forestière  ce  qu'il  a  fait  pour  l'agriculture  en  ce  qui  couceme 
le. 

aellement,  les  fournitures  d'avoine  pour  l'armée  sont,  pour  la  plus 
e  part,  demandées  6  dos  producteurs  indignes.  Rien  n'empéche- 
t  je  crois  que  l'État  n'aurait  pas  à  s'en  plaindre  au  point  de  vue 
lurée  et  de  la  solidité  des  matériaux,  d'exi^r  que  les  cuirs  dont  la 
OD  est  nécessaires  aux  diverses  adm in ist rations  publiques  soient 
I  exclusivement  au  moyen  de  l'écorce  du  cbéae. 
e  gouvernement  s'adressait  aux  seuls  tanneurs  employant  les  écor- 
,  pays  pour  les  fournitures  nécessaires  aux  établissements  publics, 
née,  aux  prisons,  à  l'administration  forestière,  à  celle  des  cbemins 
,  etc.,  nous  verrions  bientôt  cesser  la  crise. 

[^'épicéa  est-il  spontané  dans  les  Vosg^es?  A  cette  question  ré- 
ent  posée  on  ne  peut  répondre  que  par  l'affirmative.  N6n  seu 
t  cet  arbre  ami  des  eaux  se  rencontre  an  bord  des  ruisseanx  des- 
it  des  Hautes- Vosg'es,  tout  le  long'  de  la  vallée  de  Granges  ainsi 
iir  d'autres  cours  d'eau  la  plupart  encaissés  et  cachés  au  soleil, 
jncore,  il  y  a  quarante  ans,  il  en  était  au  moins  deux  beaux  mas- 
'un  à  l'est,  l'autre  â  l'ouest  du  Hobneck.  A  l'est,  au  fond  du  cir- 
B  la  Scblucht,  c'était  une  forêt  communale  alsacienne,  la  foret  de 
vibr,  je  crois,  sur  laquelle  le  regard  plonge  de  la  terrasse  du  col 
centaine  de  mètres  de  profondeur.  A  l'ouest,  tout  au  fond  de  la 
de  la  lîresse,  dans  la  Grande  Basse,  qui  va  des  Feignes  sur  Volo- 
u  lac  de  Lispach,  le  versant  de  la  Tète  des  Cerfs,  dominant  la 
I  de  la  Moselotte  et  faisant  face  au  nord,sombre,  froid  et  humide, 
t  une  vieille  futaie  d'épicéas.  En  1872,  la  4?*  promotion  de  l'Ecole 
ière  y  a  vu  encore  d'énormes  épicéas,  bien  que  les  plue  gros  en 
été  enlevés  par  les  exploitations  précédentes.  Ces  arbres,  mesurant 
,'un  mètre  de  diamètre,  doivent  rester  sig'oalèssur  quelques  cale- 
l'élevés,  comme  celui  de  M.  Tézenas  perdu  en  descendant  de  la 
TiedeChampy,maisbientât  retrouvé  parson  maître  aux  pieds  rapi- 
ss  épicéas  n'avaient  pas  étéplantés  vers^l'an  1700  daasce  reculorum 
peu  accessible.  Il  n'est  guère  qu'à  deux  kilomètres  à  vol  d'oiseau 
tit  lac  de  Helournemer,  qu'on  va  visiter  à  présent  en  tramway. 
Dis  et  les  temps  ont  changé,  corn  menton  jours. 

Le  docteur  Robert  Hartig,  professeur  de  botanique  k  l'Université 
loicb,  est  mort  subitement  le  9  octobre  dernier. 
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lé  à  Bruns'wick  le  3o  mai  i83g,  nommé  en  i865  forestier  a!a  service 
duché  do  Brunswick,  en  1867  à  l'Académie  forestière  prussienne 
t>erswatde,  en  1878  professeur  de  baUnique  à  l'UniversiLè  de  Munich' 
lit  le  troisième  et  dernier  représentant  de  cette  famille  des  Hartif^ 
a  tant  fait  pour  la  science  forestière. 

es  principales  publications  sont  les  suivantes  r  Recherches  comparées 
raccroissement  et  le  rendement  du  chêne  etdu  hètre(i865},  —  Prin- 
les  maladies  des  arbres  forestiers  {i874).  La  deuxième  édition  de 
ixcellent  ouvrage  aété traduite  en  français  et  il  n'y  a  pas  un  an  que 
lissait  une  troisième  édition  très  augmentée.  —  Décomposition  du 
(1878).  —  Recherches  de  l'Institut  de  botanique  forestière  de  Mu- 
(1880). —  Manuel  d'anatomie  et  de  physiologie  végétales. —  Le  bois 
conifères  allemands.  —  Le  bois  du  hêtre  aux  points  de  vue  anato- 
iie,  physiologique,  chimique  et  forestier  (en  collaboration  avec  le 
Veber). 

I  féconde  activité  s'était  portée  de  préférence  sur  l'anatomie,  la  pa- 
igie  et  la  physiologie  des  arbres,  et  à  ces  trois  branchesde  la  science 
itiére  il  a  faît  faire  d'énormes  progrès. 

>mme  s'il  avait  senti  que  sa  iia  était  proche,  il  vientde  résumer  celte 
!e  en  une  brochure  de  100  pagesayant  pour  titre  ;  Untersackangen. 
s  und  Neaes, —  les  résultats  les  plus  importants  de  ses  recherches, 
étiiit  un  professeur  émérite  sachant  exciter  le  zèle  de  ses  nombreux 
8  dont  quelque»-UDS  sont  devenus  des  savants  distingués  et  mar- 
t  sur  les  traces  de  leur  maître.  A  tous  égards  donc  sa  mort  est  uoe 
I  considérable  que  fait  la  science  forestière;  elle  sera  vivement  res- 
e  dans  le  monde  entier. 

M.  Chervau  (Frédéric-Paul),  inspecteur  en  retraite,  vient  de  mou- 
Dijon,  à  l'âge  de  70  ans. 

itré  à  l'École  forestière  en  i852,  avec  la  29'  promotion,  il  a  terminé 
(91,  dans  son  pays  d'origine,  une  carrière  dont  la  plus  intéressante 
de  fut  marquée  par  une  mission  en  Turquie.  Celle-ci  lui  valut  la 
'Btion  de  la  4°  classe  de  l'ordre  du  Mcdjidié. 

;in  d'entrain  et  de  vigueur,  Chervau  avait  toujours  ambitionné  les 
lilions  lointaines.  Edi863,]I  avaitètédéstgné  pour  aller  auMexique; 
lit  que  celte  mission  resta  à  IV-tat  de  projet.  Celle  de  Coostantino- 
ul  un  meilleur  sort.  M,  Tassy,  alors  vice-prc-sident  du  grand  con- 
Itoman  des  Travaux  publics  et  très  en  faveur  auprès  do  la  Subli- 
orte,  n'avait  pas  eu  de  peine  k  convaincre  les  Turcs  qu'il  était  de 
intérêt  de  mettre  la  gestion  de  leur  vaste  domaine  forestier  entre 
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igents  français.  Ghervau  fit  partie  du  premier  groupt 
nt,  le  8  mai  186Ô.  11  dirigea  d'abord  l'Écola  forestière 
f,  puis  entreprit  bientôt  des  explorations,  plus  confori 
Tbossalie  et  ea  Bosnie.  Il  nous  a  laissé  ses  impression 
de  ces  contrées  dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts  dei 
Fait  la  campagne  de  France  de  1 870-7 1,  il  retourna  à  ( 
t  revint  définitivement  après  une  nouvelle  année, 
rdeur  et  l'endurance  de  l'explorateur,  les  grandes  che 
driatiqne  au  Bosphore  n'étaient  pour  lui  que  de  sin 
.  érudit  et  doué  d'une  prodigieuse  mémoire,  il  pouvait 
iq  ou  six  langues,  et  avait  rapporté  de  ses  nombreux  v 
Qtéressants  souvenirs,  que  malheureusement  il  ne  co 
gré  de  ses  amis.  E.  G. 


MUTATIONS 
ERSOKNEL  DE  L'ADHIRISTRATIOH  DES  EADX  ET  FORE 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIO'S  NOIJVELL 


j.  »D.,  Corl'  (Cana). 

Inap.Bdj.  >éd.,  »■ 

"nies)."' 

G.  gén.  .tag-séd-, 


(m«. 


"ÊV 


iB  (ConsUBli 


.     adj.,  Foii-OuMi  (Ariine).   I 
(1.  KéB..  Monll™i.-Oii..l  (l-jri-  ' 

asp-  ulj.,   Flora*:  {Lozère). 

;.  géd..  PoBt.SlË.prit((i,rd|. 

i.  Kén..  Fr#j„,(Vsr|. 

Inap.    adjl,  Cuiniiiircy.EEl  (JXfu-  l 


G.  ^.,Bflunçnii-Su<l  (DuubB).  J 
_  [nsp.  adj.,  en  disponibililà- 


,ip.o<l,.,Fjr,.„ 
sp.ddj.,   Ton 


ï'Œl 


-  (S]  En  rcnpIaceiMnl  de  M.  Un.-i«,  promu  »u  ifr»d«  supé 
I.  de  Larmlnal,  promu  an  ^rado  supérieur.  —  (7|  f,n  remplie 

-  {fil  En  ninpIarenicDt  de  M.  Cliriïlophc.    qui  •  r<.-i;u  une 
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PARIS.  — Bois  du  Nord,  —  On  est  surpris  du  peu  de  sagesse  qui 
préside  à  rétablissement  des  cours  dans  notre  commerce.  Les  exporta- 
teurs voient-ils,  à  fin  de  saison,  quelques  demandes  se  produire  à  des 
prix  un  peu  plus  élevés,  que,  sans  le  moindre  raisonnement,  ils  en 
viennent  à  des  exigences  invraisemblables. 

Au  lieu  d'un  essai  de  relèvement  progressif,  ils  se  mettent  tellement 
à  la  hausse  qu'ils  rebutent  les  mieux  disposés . 

Aussi,  n'arrivent-ils  à  traiter  aucune  affaire  sérieuse.  Ils  ne  parvien- 
nent qu'à  circonscrire  les  offres  et,  en  somme,  à  n'obtenir  aucun  résid- 
tat  appréciable . 

Déjà  Riga  a  été  obligé  de  réduire  ses  prétentions  ;  cependant,  les  né- 
gociants de  cette  contrée  auraient  pu  traiter  encore  de  bonnes  parties  de 
bois,  avant  la  fermeture,  à  des  prix  raisonnables,  mais  personne  n'a 
voulu  admettre  leurs  prix. 

Au  fond,  il  n'y  a  pas  de  besoins,  et  les  acheteurs  ne  se  décideront 
qu'autant  que  les  vendeurs  consentiront  aux  prix  cotés  le  mois  dernier. 

Prix  cotés  à  Riga  S/g  Bl.  II*  27**  1/2  (au  lieu  de  26  c). 

—  —      —      III*  26    1/2  (au  lieu  de  28  c). 

—  —     21/2X7  Bl.n.  a.  175  fr.(au  lieu  de  160). 

—  —      —  X6  1/2  Bl.  n.  a.  170  fr.  (au  lieu  de  i57.5o). 

—  —      —  X  6  Bl.  n.  a.  i52.  5o  (au  lieu  de  147. 5o). 
pour  marques  ordinaires. 

Grandes  marques       3/9  Bl.  II  2g  1/4.   ' 

—  —    —  III  27  1/4. 

Chêne  d'Autriche.  —  i45  à  i5o  fr.  en  le'  choix  selon  provenance. 

iioà  125  fr.  en  II*    —  — 

Caf.  Rouen. 

Charbons  de  bois .  —  Les  arrivages  sont  toujours  importants  et  les 
prix  faibles.  Les  magasins,  en  vue  de  la  saison  d'hiver,  s'emplissent  au 
cours  de  6  fr.  76  à  7  fr.  76  le  sac,  suivant  marque. 

Charbons  de  terre.  —  La  grave  question  de  la  grève  générale  des 
mineurs  semble  heureusement  résolue  par  la  négative;  les  ouvriers  ont 
eu  le  bon  sens  de  comprendre  que  les  affaires  industrielles  sont  toujours 
languissantes  et  qu'une  hausse  nouvelle  de  la  houille  nous  aumit  fait 
inonder  de  produits  anglais  et  américains.  La  sagesse  a  prévalu;  c'est 
heureux  pour  tous. 
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Sur  la  place  de  Paris,  la  crainte  des  grèves  a  amené  un  bon  mouve- 
ment d'affaires.  Les  prix  sont  fermes  mais  sans  hausse  appréciable. 

GLAMEGT,  —  Les  prix  delà  charpente  ne  varient  pas,  entre  6  et  7fr. 
le  décistère  pour  les  qualités  ordinaires  et  8  fr.  à  8  fr.  5o  pour  les  piè- 
ces à  employer  par  la  marine  qui  construit,  en  ce  moment,  des  bateaux 
de  38  mètres. 

Les  bois  d'industrie  sont  d'un  placement  facile  ;  le  millier  d'échalas  a 
encore  augmenté  de  a  fr.  à  44  fr*  ^t  les  lattes,  dont  la  rareté  se  main- 
tient toujours,  se  vendent  couramment  2  fr.  et  2  fr.  10  la  botte,  en 
augmentation  de  o  fr.  5o  sur  les  prix  du  mois  de  juin.  Le  merrain  con- 
serve son  prix  du  mois  dernier,  de  5oo  et  55o  fr .  le  millier  de  2600 
pièces. 

Bois  à  brûler,  —  Les  bois  de  flot  se  sont  très  bien  vendus  et  ont 
obtenu  une  augmentation  de  10  fr.  par  corde  de  5  stères;  ce  qui  s'était 
placé  Tan  dernier  à  28,  3o  et  82  fr.  a  obtenu*cette  année  4o  et  4^  fr.  et 
toujours  aux  mêmes  adjudicataires.  —  A  la  foire  aux  bois  de  Château- 
Ghinon,  le  21  octobre,  les  bois  ont  été  vendus  4o,  4^  ®^  même  4^  fr*  1a 
corde  de  cinq  stères,  qui  était  tombée,  il  y  a  deux  ans  à  22  et  23  francs. 
C'est  un  retour 'de  prospérité  pour  le  Morvan. 

On  amène  toujours  en  masse  das  étais  sur  ;les  ports,  à  destination 
de  Belgique  et  Gommentrv.  La  fabrication  des  margotins  reprend  de 
plus  belle. 

Les  demandes  de  charbonnage  se  font  un  peu  désirer,  néanmoins 
on  ne  pense  pas  à  une  baisse,  et  les  prix  se  maintiennent  assez  bien  à 
6  fr.  76  et  8  fr.  5o,  la  corde  de  2  st.  33,  selon  l'éloignement  des  coupes. 

Quant  aux  écorces,  on  ne  sait  à  quoi  s'en  tenir.  Plusieurs  gros  pro 
priétaires  forestiers  qui  font  exploiter  eux-mêmes  leurs  coupes  ont  affir- 
mé que  vu  les  ennuis  des  syndicats  et  la  cherté  de  la  main  d'œuvre,  ils 
ne  veulent  plus  en  fabriquer  dans  leurs  coupes. 

VILLERS-COTTERETS.  —  L'Administration  forestière  a  procédé  le 
mois  dernier  àSoissons  à  la  mise  en  vente  des  coupes  principales  de  igoi 
et  à  la  vente  des  coupes  d'amélioration  de  l'ex.  1902  à  Villers-Cotterets 
le  même  mois.  Ces  ventes  ont  eu  lieu  avec  beaucoup  d'entrain  ;  les 
coupes  de  futaie  comprenaient  76  lots  et  renfermaient  environ,  en  bois 
d'œuvre,2.ooo  me.  de  chêne,  i6.5oo  me  de.  hêtre,  i  .400  me.  de  charme, 
en  33.5oo  stères  de  bois  de  feu,  le  tout  vendu  sur  pied  606. 325  (charges 
comprises),  soit  i4  fr.  4o  le  mètre  cube  (houppier  compris). L'an  der- 
nier le  prix  était  de  12  fr.  87  avec  déjà  une  légère  augmentation  sur 
l'année  précédente  ;  tout  en  tenant  compte  de  la  qualité  des  bois  en 
grume  qui  était  un  peu  meilleure  cette  année  que  Tannée  dernière. 
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l'auisi^ineotatioD  est  assez  sensible,  d'autant  plus  que  la  G^^  du  Nord  avait 
prévenu  les  marchands  qu*elle  ne  prendrait  pas  de  hêtres  en  ^rumcponr 
traverses,  ce  qui  a  mis  une  certaine  gêne  dans  l'achat  des  lots  en  ren- 
fermant  une  quantité  notable,  car  il  n* existe  guère  d'autres  placements 
rémunérateurs  pour  cette  sorte  de  marchandise.  1 4  marchands  seulement 
ont  pu  se  rendre  acquéreurs  pour  des  sommes  variant  de  5. 260  fr.  à 
193.  4oô  fr. 

4  lots  de  taillis  sous  futaie  d'une  surface  totale  de  47  h.  6,  a.  ont  été 
vendus  30.376  fr.  (charges  comprises),  soit  638  £r.  rhectere;  Tan  der- 
nier le  prix  était  de  468  fr. 

Les  coupes  d'amélioration  comprenaient  des  éclaircies  à  faire  sur 
858  h.  i5,  pouvant  produire  io45  me.  de  bois  d*œuvre,  24.870  stères 
de  bois  de  feu  et  86.000  bourrées  en  28  lots;  toutes  ont  été  adjugées  à  des 
prix  excédant  de  34  à  1 3 1  0/0  sur  les  mises  à  prix  suivantes  :  chênes  et 
frênes  en  grume,  de  o  m.  4o  de  diamètre  au  milieu  et  plus,  découpés  â 
o  m.  32  fin  bout, 3o  fr.  le  me  ;  les  mêmes  de  o  m.  28  à  o  m.  38  de  dia- 
mètre au  milieu,  découpés  à  o  m.  20,  18  fr.  ;  Hêtres, charmes  et  rési- 
neux de  o  m.  32  de  diamètre  à  i  m.  3o  du  sol  découpés  à  0  m.  3o, 
1 2  fr.  Grand  bois  jusqu'à  o  20  de  diamètre  fin  bout  2  fr.  5o  le  stère, 
brigot  et  assimilés,!  fr.  5o  le  stère;  charbon,o  fr.  76  ;  rémanents  i  fr. 
bourrées  le  0/0,  i  fr.;  margotîn,le  0/0,  i  fr.  le  tout  sur  pied  façonnage 
au  compte  de  l'acheteur.  Pour  la  majeure  partie  de  ces  coupes  le  prix 
de  revient  du  stère  de  grand  bois  vendu  sur  la  place  atteindra  8  à  9  fr. 
Il  résulte  de  ces  ventes  et  des  prix  d'achats  que  les  marchands  ont  la 
conviction  que  les  bois  se  maintiendront  aux  prix  actuels  qui  sont  de 
10  à  12  fr.  le  décastère,  suivant  essences  et  qualités. 

SAINT -DIÉ.  —  Voici  le  résultat  des  ventes  de  coupes  de  bois  des 
diverses  inspections  forestières  de  notre  région  : 

Rambervillers  :  Domaine  228. 3oo  fr.  Communes    6i.36o  fr. 

Fraize  —        676.260  —         293.006  » 

Saint-Dié  —         278.130  —        239.925» 

Bruyères  —         129.360  —         i3o.2o5  » 

Senones  —        47Q.i6o  —        i 56. 536  » 


1.790. 2 10  88i.o3i 

Ensemble  deux  millions  six  cent  soixante  onze  mille  deux  cent 
quarante  et  un  francs. 

Ces  diverses  adjudications  ont  eu  lieu  avec  l'entrain  accoutumé. 

Les  cours  se  maintiennent  fermes  pour  la  plupart  des  échantillons 
courants,  qui  du  reste  continuent  à  faire  défaut  sur  le  marché. 
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RlOIf-L'ET&PE-  —  La  vente  des  coupes  de  rinspection  de  : 
(cantonnements  de  Senooes  et  de  Raon  l'Étape),  qui  a  eu  Heu  le 
bre  demiâr,  a  produit  les  résultais  suivants  : 

1°  —  6i  coupes  domaniales,  formant  en  jrume  un  volume  bn 
et  bouppiers  compris)  de  27.37»  mitres  cubes,  ont  été  vendues 
somme  de  47g.i6ofr.,  soit,  en  moyenne,  à  raison  de  17  fr.^ 
cube. 

ao — 29  coupes  communales,  d'un  volume  brut  de  g.iiS 
cubes,  ont  été  adjugées  (cbarg'es  non  comprises)  pour  la  soi 
15^.980  fr.,  soit  au  prix  moyen  de  17  fr.  le  mètre  cube. 

30  —  1  coupe  par  contenance,  de  a  fr.  58,  vendue  pour  i55o 
à  raison  de  fiaifr.  a6  l'hectare. 

Les  prix  moyens  de  l'an  dernier  étaient  de  18  fr.  o4  pour  lei 
domaniales  et  da  17  fr.  ^3  pour  les  coupes  communales. 

MARSEILLE.  —  Les  prix  des  bois  se  sont  maintenus  ce  1 
ils  sont  un  peu  plus  fermes.  11  y  a  actuellement  plusieurs  vap 
débarquement  mais  les  affaires  sont  toujours  assez  calmes  ;  les  < 
la  consommation  et  pour  le  dehors  n'ont  pas  été  bien  important 
d'un  autre  cAlé  il  y  a  eu  quelques  expéditions  pour  les  colonie 

ARBOIS  ET  SALINS.  — Les  travaux  d'exploitation  des  coup 
partout  en  pleine  activité.  Les  cours  se  maintiennent. 

PONTARLIER- — La  situation  reste  sans  changement  qv 
cours,  qui  semblent  devoir  se  maintenir.  Les  nouveaux  prodi 
venant  des  dernières  ventes  commencent  à  arriver    sur  la    plt 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Peu  d'affaires  ont 
tées  avec  le  Nord  depuis  notre  dernier  bulletin,  parce  que  notre 
trouvetrés  approvisionnée  pourl'hiver.  Les  ventes  àla  consomme 
eu  un  assez  bon  courant,  mais  la  mauvaise  saison  dans  laque 
entrons  va  paralyser  les  travaux,  ce  qui  amènera  forcément  u: 
tissement  dans  les  ventes. 

Merrains.  —  Les  ventes  de  douelles  sont  toujours  très  a\ù\ 
notre  marché.  La  fabrication  des  barriques  continue  à  être  acti 
les  grands  fabricants  qui  ont  des  commandes  pour  le  commerc 
les  importants  arrivages  qu'on  a  eus  ces  temps  derniers,  les  ei 
sont  un  peu  garnis,  sans  avoir  encore  cependant  un  stock  norma 
il  est  suffisant  pour  satisfaire  aux  demandes  de  la  petite  tonnell 
va  commencer  A  faire  ses  approvisionnements  pour  la  campagj 
ver.  Les  prix  continuent  à  être  très  fermes  en  raison  de  la  péni 
les  marchés  de  production  et  des  Murs  Olevés  qui  s'y  pratiquent 

Prodaits  résineuœ.  —   Les  affaires  en  essence  de  tërébentb 
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calmes,  et  les  cours  à  peu  près  station naires.  Au  dernier  marché  du 
mois,  tenu  le  3o  octobre,  les  apports  ont  été  de  108.000  ki}os  et  le  prix 
fixé  à  53  francs,  même  cours  qu'au  marché  précédent .  Pour^'expédi- 
tion,  on  cote  62  à  63  fr.  les  100  kilos  logés,  i/»  0/0  comptant.  Les  brais 
sont  assez  recherchés  par  certains  acheteurs  qui  offrent  de  10  fr.  26  à 
10  fr.  5o.  Par  contre  les  colophanes  sont  momentanément  délaissées. 


HAQA8IH8   BÉHAiAUX  DE   PARIS.   —   POIT  BT  SARI  D'AUBBITILLIBIS 

MOUVEMENT   DU   MOIS    DR    SEFTEMBBR    190i. 


Existant  fin  août 
Entrées  en  sept. 

Totaux.. .. 
Sorties  en  septembre 
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QUESTIONS  FÉMININES 

ET  RÉPONSES 


I 

Une  aimable  dame  vous  a-t-elle  parfois  demandé  :  Quel  est,  à  votre 
avis,  le  plus  bel  arbre?  Un  jour  où  cette  parole  m'était  adressée  à  brûle- 
pourpoint,  j'eus  bien  envie  de  citer  tout  d'abord  le  bon  La  Fontaine  : 
Ecoutez  ce  récit  avant  que  Je  réponde.  Mais  ce  forestier  des  environs 
de  Paris  n'a  guère  parlé  que  du  chêne,  tandis  que  mon  examinatrice 
pouvait  bien  avoir  le  cœur  pris  par  quelque  autre  essence.  Aussi,  pour 
éviter  de  la  contrecarrer  et  de  lui  déplaire  en  discutant  sur  les  charmes 
de  tel  et  tel  arbre,  je  répondis  premièrement  :  Ils  sont  tous  beaux, 
Madame,  quand  ils  végètent  bien. 

Je  dois  avouer  que  je  ne  m'étais  jamais  demandé  quelle  est  la  plus 
belle  de  nos  essences  forestières.  N'est-ce  pas  là  une  question  comme 
celle  de  la  brune  ou  de  la  blonde  entre  lesquelles  le  choix  est  souvent  dif- 
ficile? Il  y  a  la  brune  piquante  et  la  blonde  timide,  la  brune  aux  yeux 
bleus,  la  blonde  aux  reflets  d'or,  et  tant  d'autres  variétés  séduisantes. 
Parmi  les  arbres  n'avons-nous  pas  aussi  les  blonds  et  les  bruns  ?  Ainsi 
le  hêtre  et  le  chêne,  le  bouleau  et  l'aune^  l'érable  et  le  charme,  le  frêne 
et  Torme,  l'alisier  et  le  sorbier,  le  saule  et  le  tilleul,  l'ypréau  et  le  peu- 
plier noir,  le  mélèze  et  le  pin,  l'épicéa  et  le  sapin.  En  tous  cas,  chacun 
d'eux  a  une  saveur  propre. 

Le  hêtre,  à  la  chevelure  abondante,  à  la  tête  ample  et  pleine^  n'est-il 
pas  admirable  dans  les  grands  massifs  qui  portent  une  voûte  élevée  d'é- 
pais feuillage?  Au  quart  en  réserve  de  la  commune  du  Clerjns  se  trou- 
vait de  mon  temps  une  splendide  futaie  de  foyards  âgés  de  cent  vingt 
ans;  dans  leurs  cimes  enchevêtrées,  un  enfant  du  pays  pouvait  passer 
d'un  arbre  à  l'autre  comme  un  écureuil  léger;  c* était  beau.  Et  le  hêtrç 
en  arbre  isolé,  dont  l'ombrage  invite  au  repos  aujourd'hui  comme  au 
temps  de  Virgile,  ne  nous  a-t-ilpas  maintes  fois  prêté  l'appui  de  son  tronc 
lisse  en  nous  laissant  admirer  ses  voisins  après  un  déjeuner  frugal. 

Le  bouleau  est  le  plus  blond  de  tous  nos  arbres  ;  c'est  à  croire  même 
qu'il  a  dans  le  corps  de  la  lymphe  au  lieu  de  sève,  qui  coule  abondante, 
si  on  le  met  en  perce  au  printemps.  Sa  légère  chevelure  est-elle  assez 
gracieuse  mélangée  au  renouveau  de  boucles  ténues  pendant  en  chatons. 
C'est  dans  la  forêt  sur  sable  frais,  enrichi  par  la  dépouille  des  bois  bruns, 

(40>  Améi). -DéckmbrbIOOI  V,  _  4^ 
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qu'il  faut  surtout  le  voir.  Hier  encore  je  rencontrai  un  bouleau  superbe» 
d'âge  moyen,  dans  une  coupe  de  deux  ans.  Robe  blanche  et  bien  remplie, 
abondant  feuillage  descendant  jusqu'à  mi-corps,  tout  en  lui  faisait  plai- 
sir à  voir;  et  quel  contraste  avec  les  pauvres  charmes  et  les  chênes 
malingres  disséminés  aux  alentours!  11  triomphait  dans  cette  enceinte; 
aussi,  en  voyant  des  brins  de  bouleau  de  deux  ans  parmi  les  cepèes  da 
recru  je  ne  pouvais  m'empôcher  dépenser  :  Pourvu  qu'ils  soient  ses  enfants  ! 

Cet  arbre  a  bien  ses  défauts,  surtout  en  société  ;  mais  qui  n'en  a  pas  ? 
Et  la  beauté  n 'est-elle  pas  une  large  compensation  ?  Seulement,  la  beauté 
du  bouleau  se  flétrit  de  bonne  heure.  Quel  dommage  ! 

Nos  grands  érables  sont  d'un  blond  foncé,  à  cime  bien  développée  et 
plantureuse.  Ils  font  l'ornement  des  promenades  urbaines  et  de  nom- 
breux jardins.  G  est  surtout  le  sycomore,  aux  feuilles  festonnées,  dont  on 
use  ainsi;  je  ne  veux  pas  dire  qu'on  en  abuse^  mais  il  est  un  peu  encom- 
brant par  sa  grande  taille  et  sa  nombreuse  progéniture.  En  forêt  cepen- 
dant il  ne  lutte  que  sans  grand  succès  avec  nos  autres  arbres .  Pourquoi 
donc?  Le  plaine,  ou  érable  plane,  à  la  feuille  lisse  et  luisante  sur  les 
deux  faces,  est  plus  rare  que  le  sycomore  et  plus  gracieux.  Sa  robe  n'est 
pas  la  même;  elle  est  rayée  tandis  que  celle  du  sycomore  est  écailleuse. 
Il  semble  plus  simple  que  ce  dernier,  et  il  y  gagne  souvent  un  charme 
particulier.  C'est  en  montagne  surtout  qu'on  peut  admirer  les  grands 
érables;  en  avant-garde  du  chalet  le  sycomore  à  la  tête  puissante,  éprou* 
vée  par  la  lutte  contre  les  vents,  semble  trôner  sur  la  pâture  ouverte  au 
bétail,  auquel  il  ofiFre  un  abri  contre  le  soleil  ou  la  pluie. 

Le  frêne  dépasse  en  hauteur  les  arbres  ses  voisins  ;  il  s* élance,  vêtu 
d'une  écorce  jaune  pâle  et  portant  une  cime  légère,  un  feuillage  découpé 
qui  fait  penser  à  quelque  végétal  des  tropiques .  C'est  comme  une  bro- 
derie à  jours  parmi  nos  arbres  à  larges  feuilles.  Et  toujours  il  est  beau, 
la  frêne  qui  n'a  subi  ni  élagage,  ni  émondage  et  qui  reçoit  l'hospitalité 
d'un  terrain  naturellement  irrigué,  où  il  dispute  la  glace  au  chêne,  à 
l'orme,  à  l'aune  et  aux  autres  arbres  amis  des  eaux.  Puis,  chaque  arbre 
de  cette  essence  est  d'un  sexe  particulier,  mâle  ou  femelle  ou  berma- 
phrodite,  tous  montrant,  en  hiver,  des  bourgeons  d'un  noir  velouté. 
N'e;5t-ce  pas  comme  un  blond  aux  yeux  noirs  ? 

En  lieux  humides,  les  grands  saules  font  assez  souvent  cortège  au 
frêne.  Le  saule  fragile  en  est  comme  un  satellite;  mais  le  saule  blanc, 
aux  feuilles  soyeuses,  rivalise  avec  le  frêne  et,  s'il  lui  cède  en  hauteur, 
il  l'éclipsé  par  son  éclat.  Le  saule  blanc  fait  un  des  plus  beaux  ornements 
des  prairies  humides,  quand  on  lui  a  laissé  sa  flèche  et  ses  branches, 
ce  ({iii  est  malheureusement  trop  rare.  Dans  les  forêts  des  plaines  basses. 
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ïmc  de  g:ros  arbres  pendant  une  vie  assez  courte.  11  me  soii- 
Ir  vu,  au  coin  d'un  petit  bois  longeant  des  prés,  non  loio  de 
Port-d'Atelier,  un  saule  blanc  de  trois  mètres  de  tour,  qui  me 
isir  d'acqnÂrirce  bois  mis  en  vente.  La  baguette  de  Mercure 
lutrement,  en  me  laissant  le  regret  d'abandonner  ce  vieus 
Tt  de  ses  panaches  blancs.  C'est  vraiment  le  roi  des  saules, 
s  peupliers,  l'ypréau,  qui  se  distingue  aussi  par  un  feuillage 
wjeux  et  par  les  magnifiques  dimensions  qu'il  atteint,  a  au 
om  propre  au  lieu  du  simple  qaali&catif  de  bianc.  Ce  n'est 
it  spécial  aux  environs  de  la  ville  d'Ypres  ni  ménie  aux  Pajn- 
ut  le  trouver  dans  les  bas  paj's  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
qu'il  soit  assez  rare,  ragriculture  l'ajant  dépossédé.  Par  la 
bois  comme  par  la  beauté  de  l'arbre,  il  se  distingue  ausEÛ  de 
Ires  peupliers  étrangers  ou  indigènes,  plus  ou  moins  noirs, 
encombré  nos  routes  et  nos  prairies.  La  beauté  n'est-elle  pas 
it  du  mérite  des  arbres?  Les  dames  ne  s'y  trompent  pas, 
lier,  ou  alisier  blanc,  est  un  arbre  modeste,  blond  par  son 
s  larges  feuilles  blanchâtres  qui  rompent  la  monotonie  dti 

nos  taillis  sur  calcaires  secs,  bload  aussi  par  ses  Fruits  rouges, 
les  grives.  On  introduit  souvent  dans  les  jardins  et  les  parcs 

exotiques,  érables  négundo9  et  autres  petits  arbi-es,  moins 

notre  alisier  blanc. 

s  arbres  résineux, le  mélèze  se  distingue  parla  légère'tèdu  feuil- 
le dont  il  se  pare  à  chaqueprintemps.Le  vert  tendre  des feuil- 
:sur  ses  rameaux  en  même  temps  que  la  neige  fonda  son  pied 
ad  une  chevelure  claircet  parfumée. Une  faible  pression  de  la 
e  sur  le  feuillage  d'une  jeune  branche  en  rapporte  une  odeur 

fruits  naissants,  d'un  violet  éclntanl,  parsèment  la  cime 
ant  d'améUijstes  et  leur  résine  embaume.  C'est  sur  tes  hau- 
nes  et  dans  un  air  léger,  sous  un  ciel  sans  nuage,  que  ce  bel 
te  sa  force.  II  s'y  élevé  lentement  dans  une  prairie  chargée 
ilicieuses  et  II  y  prospère  pendant  des  siècles  portant  sur  un 

grande  puissance  une  cime  effiliîe  d'abord,  élargie  ensuite^ 
sujours.  Il  arrive  que  la  flèche  reste  inclinée  sous  le  vent; 
e  résiste  à  la  tourmente  par  ses  membres  gros  et  courts,  nus 
jmme  les  bras  d'un  athlète  sur  l'arène.  Le  mélèze  des  Alpes 
Il  coimu  des  touristes,  qui  passent  sur  les  routes  des  vallées 
tent  guère  sur  les  grands  versants.  Descendu  des  hauteurs^ 
i;uis3aDt  n'en  donne  qu'une  image  affaiblie. 
,  notre  pesseou  plutât  pèce,  vrai  nom  frangaîs  formé  du  lalin 
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■a,  qui  veut  dire  arbre  à  poix,  est  ud  arbre  roux.  Son  écorcerou- 
re  le  distingue  facilement  du  sapin  qui  a  l'écorce  blanche.  Son  feuil- 

terae  donne  un  refiet  de  rousseur,  et  ses  )odj;;s  fruits,  ligneux  et 
lants,  ont  une  teinte  d'un  jaune  rouge.  Qu'il  est  beau,  l'épicéa  élancé, 
t  pyramide  de  feuillage  k  l'état  d'arbre  isolé  sur  les  pelouses,  fâl 
}é  comme  un  mAt  d'une  seule  pièce  dans  les  épais  massifs!  Aussi 
aiite>t-ou  un  peu  partout  dans  les  jardins,  les  parcset  ailleurs.  C'est 
les  hautes  montagnes,  à  partir  de  800  mètres  sur  la  chaîne  du  Jan, 
I  se  montre  dans  toute  sa  beauté.  Chacune  de  ses  branches  est  cbar- 
d'un  énorme  feston  de  ramules  pendants  qui  l'alourdissent  en  arc 
linte  relevée  ;  ceci  permet  de  distinguer  du  sapin  à  grande  distance 
I  pyramide  de  festons.  De  tous  nos  arbres  c'est  l'épicéa  qui  a  la 
le  la  plus  régulière,  bien  qu'elle  varie  souvent  d'une  cimeà  unean- 
vec  l'inclinaisoD  et  la  longueur  des  branches.  Pendant  l'élë  cet  ar- 
émet  une  légère  odeur,  assez  agréable  aux  approches  de  la  forêt. 
>us  arrivons  aux  arbres  bruns.  La  série  en  est  pareille  à  celle  des 
Bs  blonds,  et  même  il  est  permis  d'en  considérer  les  termes  comme 
^pondants.  Le  chêne  est  un  proche  voisin  du  hêtre,  l'aune  du 
eau,  les  ormes  des  érables,  le  charme  du  frêne,  le  tilleul  des  saules, 
uplier  noir  de  l'ypréau,  le  sorbier  de  l'alisier,  certains  pins  dn  mé- 
at le  sapin  de  l'épicéa.  En  les  comparant,  on  voit  les  différences. 
:  chêne,  dont  ia  cime,  d'un  vert  foncé,  se  distingue  k  distance  du 
^lair  des  hêtres,  est  revêtu  d'une  ëcorce  brune,  épaisse  et  rugneow, 
ranche  parmi  les  fdts  blancs  des  fojards.  Les  branches  grossières 
ludées  du  chêne  sont  l'indice  de  ia  force.  Et  les  énormes   dimen- 

{{ue  cet  arbre  peut  atteindre,  soit  en  hauteur,  soit  en  grosseur,  ne 
dépassées  par  aucune  autre  essence  forestière  de  nos  plaines.  Ses 
les,  d'une  belle  forme,  larges  et  à  contours  sinueux,  prennent  une 
i  d'aatantplus  foncée  que  la  végétation  est  plus  active,  au  point  de 
:tre  d'un  vert  noir  sur  les  terrains  les  plus  fertiles. 

vie  du  chêne  est  des  plus  longues,  et  le  vieux  chêne,  isolé  ou  dis- 
en  allées  ou  crU  en  massif,  forme  ud  riche  et  splendîde  décor  du 
ige.  Cependant  on  le  plante  assez  rarement  en  France  comme  arbre 
'èment  parce  qu'il  lui  faut  un  long  temps  pour  se  développer.  Il 
est  pas  de  même  en  Angleterre,  où  on  le  voit  partout  dans  la  cam- 
e,  ordinairement  isolé  avec  une  ctme  basse,  car  on  craint  h  grand' 
11,  de  l'enlaidir  et  de  le  dégrader  par  l'ûlagage.  Nous  avons  des 
.  cbêiieii  (le  toutes  les  formes,  depuis  l'arbre  champêtre  au  troue 
lie  et  k  la  cime  immense  jusqu'au  chêne  élevé  en  massif  clos  arec 
t  de  cent  pieds  sous  branches. 
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Mais  il  y  a  diverses  espèces.  Nos  deux  grands  chêaes  sont  :  le  pédon- 
cule, ou  chêne  à  ^tos  glands  pendant  à  une  grande  queue,  et  le  rouvre 
à  g'iands  en  trochets  presque  assis  sur  la  branche.  Le  rouvre  peut  pros- 
pérer à  peu  près  sur  tous  les  sols,  tandis  que  le  pédoncule  ne  brille 
que  dans  les  terrains  humides  ;  et  là  il  prime  tous  les  autres  chênes, 
dès  le  jeune  Age  par  l'éclat  de  son  écorce  et  sa  bonne  tenue,  dans  l'âge 
adulte  par  la  vigueur  du  tronc  et  le  vert  du  feuillage, et  jusqu'à  la  vieil- 
lesse par  la  force  et  les  grandes  dimensions.  On  ne  saurait  jamais  dire 
quMl  est  joli,  mais  toujours  qu'il  est  beau. 

L'aune  est  son  associé  dans  les  bas-fonds  au  bord  desquels  se  trouve 
le  bouleau  sur  le  sable.  Contraste  avec  la  blancheur  de  ce  dernier,  la 
verne  (qui  a  gardé  son  nom  gaulois, comme  l'alouette)  est  un  arbre  très 
brun  par  l'ècorce  et  les  feuilles.  Comme  elle  fait  bien,  l'aunelle  penchée 
sur  l'eau  courante  !  Mais  elle  sait  aussi  se  tenir  droite,  pendant  sa 
courte  vie,  assez  égale  à  la  nôtre.  Et  on  la  connaîtrait  mieux  et  on 
l'apprécierait  plus,  s'il  n'y  avait  pas  à  se  mouiller  les  pieds  en  l'ap- 
prochant. Cet  arbre  aquatique,  aux  feuilles  superposées  de  trois  en 
trois,  humides  comme  des  pleurs,  aux  fruits  secs  en  petite  boule  noire, 
écailleuse,  pareille  à  un  fruit  d'arbre  résineux,  semble  aimer  à  vivre 
élotg'né  du  monde.  Son  histoire  a  pour  nous  quelque  secret. 

Les  ormes  ont  des  feuilles  doublement  dentées  en  scie  et  disposées 
avec  symétrie  à  droite  et  à  gauche  de  toutes  les  pousses  de  l'année, 
en  alternant  sur  ces  brindilles  grêles.  Les  courts  rameaux  insérés  sur 
les  pousses  de  l'année  précédente  alternent  de  même,  en  formant  une 
sorte  de  peigne  double,  très  lâche.  Cette  disposition  régulière  est  fort 
apparente  en  été  pour  les  feuilles,  en  hiver  pour  les  rameaux,  et 
surtout  sur  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  nos  ormes,  l'orme  à  petites 
feuilles. 

Cet  orme  est  un  grand  arbre,  au  feuillage  d'un  vert  très  foncé.  De 
ma  fenêtre,  j'en  vois  deux  grands  qui,  à  plus  d'un  kilomètre,  tranchent 
en  brun  sur  le  vert-clair  du  massif  des  autres  essences.  C'est  cet  arbre 
que  Sully  avait  fait  planter  sur  nos  routes  ;  il  est  répandu  surtout  dans 
les  forêts  de  plaine,  avec  le  frêne,  en  sol  riche  où  ses  racines  peuvent 
pénétrer  profondément.  Un  des  plus  beaux  que  j'aie  vus  se  trouvait  dans 
la  Vaivre  du  Roi  (que  le  roi  a  vendue)  et  près  du  bord  de  la  Saône  en 
face  le  bourg  de  Mantoche  au-dessous  de  Gray  ;  c'était  une  colonne  par- 
faitement droite,  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur,  portant  à  trente 
pieds  une  cime  bien  pleine  ;  mais  le  propriétaire  du  bois,  sans  égards, 
.  l'avait  aussi  vendu  pour  être  abattu  quoique  jeune  encore.  Cet  orme  vit 
très   longtemps  et  il  peut  arriver  aux  plus  grandes  tailles.  Les  autres 
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espèces,  orme  tortillard,  ormes  à   larg'es  feuilles,  lui  cèdent  largement 
la  paliTie  de  la  beauté  et  de  la  qualité. 

Le  charme  semble  timide  ;  c'est  un  arbre  de  taille  moyenne.  Aussi  bien 
couvert  que  Térable  par  un  feuillag^e  abondant,  il  est  d'un  teint  plus 
foncé  et  n'a  rien  de  jaune  sur  l'écorce.  Son  fût  cannelé  le  disting'ue  fa* 
cilement  du  hêtre,  qui  est  rond.  Ses  petites  feuilles,  finement  dentées, 
sont  très  vertes,  surtout  à  la  face  supérieure  exposée  au  soleil.  On  l'ai- 
mait beaucoup  autrefois  pour  former  des  allées  couvertes,  des  charmilles. 
La  mode  toujoura  changeante  lui  a  ikit  (préférer  les  arbres  étrangers, 
marronnier,  platane  ou  autres,  qui  abritent  moins  bien,  sont  moins  frais 
et  salissent  le  terrain  par  leur  'dépouille,  tandis  que  \^  petites  feuilles 
du  charme,  après  leur  chute,  donnent  un  tapis  très  propre. 

Dans.nos  taillisj^  où  le  charme  abonde,  il  entoure  le  fût  des  grands 
chênes  comme  d'un  voile.  Il  forme  des  massifs  très  épais,  bien  verts  et 
pleins  de  feuillage  ;  aussi  c'est  dans  un  ensemble  plutôt  qu'en  arbre 
isolé  que  le  charme  manifeste  sa  beauté. 

]Le  tilleul,  arbre  superbe,  très  grand,  gros  et  longévif,  a  une  ri- 
chesse de  feuillage  merveilleuse  ;  il  se  charge  à  chaque  printemps  de 
fleurs  d'une  odeur  suave,  et  il  ne  craint  ni  la  foudra,  ni  les  gelées,  ni 
même  la  sécheresse  dans  son  milieu,  dans  les  bois.  Aussi  garde-tril 
jusqu'à  la  décrépitude  une  cime  complète,  ample  et  bien  fournie. 
Qu'importe  que  son  bois  soit  léger?  Ne  fait  il  pas  d'excellentes  touches 
de  piano? 

C'est  par  pieds  isolés  ouenavenues  quele  tilleul  est  surtout  bien  placé. 
On  peut  ainsi  jouir  pleinement  de  tous  ses  charmes,  épaisse  frondaison 
et  délicieux  ombrage^  fleurs  balsamiques  aimées  des  abeilles,  feuillage 
distillant  la  manne  attrait  des  papillons.  Aussi  avais-je  voué  à  ce  bel 
arbre  une  affection  toute  particulière.  Elle  dura  jusqu'au  temps  où 
j'ôusà  chevaucher  pendant  trois  grandes  journées  à  travers  des  futaies 
de  tilleul  dans  la  forêt  deDobrovelz  aux  environ  de  Jassy.  C'était  trop 
de  tilleul  ;  il  a  éliminé  les  autres  essences  sur  d'immenses  surfaces  et 
notamment  le  chêne,  si  beau  sur  les  terres  noires.  Heureusement  doos 
n'avons  rien  de  pareil  en  France  ;  encore  faut-il  savoir  se  défendre  da 
tilleul  comme  de  tant  d'autres   belles  choses. 

Le  peuplier  noir,  de  France,  est  infiniment  plus  beau  que  le  peuplier 
pyramidal  dont  on  avait  piqueté  nos  routes  au  siècle  dernier.  A  quel  titre 
Tavait-on  préféré  ?  Parce  que  c'est  une  variété  monstrueuse  du  premier, 
qui  porte  une  large  et  belle  cime  ?  Peut-être.  Je  sais  un  bouleau  mal 
venant,  courbé,  qui  présente  une  énorme  loupe,  fort  laide  à  mes  yeux. 
Cependant  quelques  personnes  trouvent  que  cette  monstrueuse  excrois- 
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sance  est  une  des  beautés  de  la  propriété  qui  la  possède.  Nous  n'avons  pas 
la  même  esthétique. 

C'est  le  peuplier  noir,  dit  aussi  léardy  qui  nous  a  donné  le  célèbre 
peuplier  de  TArquebuse,  un  des  plus  hauts  monuments  de  Dijon,  peu 
éloi(;i;'né  de  la  flèche  de  Saint-Bénig'ne.  A  Vêige  de4o  ans,  cette  essence  fait 
déjà  un  bel  arbre,  et  le  peuplier  de  l'Arquebuse  est  quadricentenaire. 

On  cultive  le  sorbier  ou  cormier  comme  arbre  fruitier,  bien  qu'on  le 
trouve  assez  souvent  dans  les  bois  où  abonde  l'alisier  blanc.  Le  cormier 
a  une  écorce  d'un  brun  très  foncé,  habillant  un  fût  très  régulier  et  très 
solide,  sous  une  cime  courte,  étroite,  à  feuillage  découpé,  très  |léger. 
Il  a  une  végétation  fort  lente,  mais  avec  le  temps  il  peut  devenir  un 
arbre  de  forte  taille.Ma  grand'mère,en  possédait  unsujetbien  conformé, 
planté  dans  un  trou  'ouvert  au  milieu  d'un  murger  ;  il  avait  plus  d'un 
pied  de  diamètre,  environ  trente  pieds  sous  branches  et  il  se  dressait 
sur  le  versant  de  la  colline,bien  en  vue  ;  c'était  le  plus  bel  arbre  du  pays. 
Enfants,  nous  allions  ramasser  des  sorbes  à  l'automne  ;  quelques-uns 
môme  grimpaient  à  rarbre,mais  c'était  dur  et  il  fallait  se  reposer  à  mi- 
hauteur.La  propriété  n'était  pas  échue  à  ma  mère,qui  l'a  toujours'regret- 
tée.  Un  certain  jour,  de  retour  au  pays,  je  ne  vis  plus  le  grand  sor- 
bier. Qu'était-il  devenu?  Il  avait  été  cédé  à  un  menuisier  du  pays  qui 
l'avait  demandé  pour  en  faire  des  varlopes.  Combien  de  beaux  arbres 
on  laisse  ainsi  tomber,  avec  inconscience  ! 

Le  pin  du  Nord  est  le  pin  sylvestre,,  actuellement  très  répandu  en 
France.  Le  feuillage,  en  aiguilles  accouplées,  d'un  vert  terne,  n'est 
abondant  que  dans  la  jeunesse  ;  il  donne,  alors  un  ton  de  vigueur  aux 
sujets;  plus  tard  il  s'éclaircit.  Le  fût  est  noirâtre  ;  mais  il  se  montre  un 
peu  d'écorce  jaune  d'or  à  la  naissance  des  branches  et  en  dessous  de  la 
cime.  Vers  la  maturité  de  l'arbre  et  en  tous  cas  après  l'âge  de  120  ans, 
les  pins  qui  ont  crû  en  massif  et  dans  leur  station  naturelle  peuvent 
oflrir  de  très  beaux  spécimens.  Une  cime  courte,  irrégulière,  faite  do 
quelques  fortes  branches  jaunes  et  portée  légèrement  sur  un  fût  dont  la 
chemise  dorée  descend  à  mi-hauteur,  produit  un  effet  puissant.  On  peut 
aimer  le  pin  sylvestre  partout  où  il  végète  très  bien;  en  France,  ce  n'est 
guère  qu'en  montagne  et  dans  quelques  parcs,  bien  rares. 

Plus  haut  encore  dans  nos  grandes  chaînes  le  pin  de  montagne,  dont 
le  feuillage  est  analogue  à  celui  du  sylvestre,  mais  plus  foncé,  revêt  les 
grands  versants  et  les  hauts  plateaux.  Dans  les  Alpes,  c'est  le  plus  ordi- 
nairement en  face  du  versant  frais  couvert  de  mélèzes  que  règne  le  pin 
de  montagne,  très  droit  et  toujours  bien  feuille.  Sans  lui  combien  laides 
sont  les  hauteurs  décharnées  ! 
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L'arole  ou  pia  cembro,  dont  les  aiguilles  longues  et  flexibles  sont 
groupées  par  cinq,  se  rencontre  dans  nos  Alpes  en  certains  points  très 
élevés  et  surtout  dans  les  recoins  ombreux  à  sol  frais.  C'est  un  arbre 
court,  trapu,  d'écorce  verdâtre,  de  feuillage  très  épais  de  belle  teinte 
et  d'un  vert  net,  à  cime  un  peu  longue,  arrondie  au  sommet.  Il  vit  un 
millier  d'années  pendant  lesquelles  il  peut  faire  un  tronc  énorme,  et  il 
est  toujours  beau .  Sa  végétation  lente  et  son  port  empaqueté  attestent 
les  difficultés  de  la  vie  dans  la  région  des  marmottes,  qui  restent  engour- 
dies là-haut  huit  mois  de  l'année. 

Le  sapin  est  l'arbre  résineux  qui  occupe  la  plus  large  place  en  France 
et  qui  semble  s'y  trouver  le  mieux.  Il  est  beau  dans  toutes  nos  mon- 
tagneSy  bien  que  celles  du  Centre  n'en  conservent  plus  guère  que  quel- 
ques survivants.  Le  sapin  pectine  est  ainsi  étiqueté  parce  que  ses  aiguilles 
plates,  assez  courtes,  sont  disposées  comme  les  dents  d'un  peigne  ;  il  a 
son  feuillage,  d'un  vert  noir,  porté  sur  un  fût  blanchâtre,  qui  lui  a  fait 
donner  aussi  le  nom  de  sapin  blanc.  Pour  nous^  c'est  le  sapin,  sans épi- 
thète  et  qu'on  ne  doit  confondre  ni  avec  les  pins,  ni  avec  l'épicéa. 

Jeune  il  se  dresse  en  i  pyramide  aigu6,  régulière,  friche  de  branches 
disposées  en  verticilles  légèrement  dressés;  à  l'âge  moyen,  la  cime  s'est 
arrondie,  bien  pleine,  et  les  branches  un  peu  allongées  sont  devenues 
à  peu  près  horizontales  ;  à  la  maturité  de  l'arbre,  la  tète  a  pris  une 
forme  aplatie,  tabulaire,  et  les  branches  basses  sont  inclinées.  Toujours 
il  se  distingue  par  le  fût  bien  droit,  le  feuillage  très  riche  et  l'ensemble 
régulier.  A  l'état  normal,  les  sapins  sont  groupés  en  massif  plein^  soit 
de  sapin  seul,  soit  de  sapin  et  hêtre  ou  de  sapin  et  épicéa.  C'est  ainsi 
qu'ils  se  développent  merveilleusement  jusqu'à  cent,  cent  vingt,  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur.  L'état  d'isolement  ne  leur  convient  pas,  et 
les  quelques  sapins  qu'on  rencontre  en  arbres  isolés  se  dégradent  ou 
prennent  une  forme  malheureuse. 

Mon  interlocutrice,  née,  je  le  crois^  au  pied  des  sapinières,  avait  peut- 
être  un  faible  pour  ce  [bel  arbre.  D'autres  personnes  le  trouvent  trop 
régulier,  d'aspect  sévère,  imposant  mais  triste,  que  sais-je  ?  C'est  an 
arbre  des  climats  brumeux  et  non  du  grand  soleil.  Qui  a  l'habitude  d'un 
climat  froid  peut  s'y  trouver  fort  bien  et  avoir  une  admiration  sans  ré- 
serve pour  le  sapin .  Chacun  n'aime-t-il  pas  son  pays  ?  Un  habitant  de 
la  Haute-Meurthe  me  disait  :  ce  Au  retour  du  régiment,  après  sept  ans 
passés  dans  le  Midi,  en  arrivant  à  RaonPEtape  j'ai  senti  l'odeur  du 
sapin  et  je  me  suis  dit  :  Me  voilà  chez  nous.  »  Et  il  n'a  plus  quitté  les 
belles  sapinières  qui  entourent  son  village.  L'Alpin,  qui  revient  de 
l'Amérique  centrale  au    Queyras  ou  à  l'Ubaye,  y  est  rappelé  par  ses 


QUESTIONS    FÉMININES  713 

• 

montagnes  vertes;  le  mélèze,  qui  égaie  ses  Alpes,  n'y  est-il  pas  pour 
quelque  chose?  L'habitant  de  la  Vosge  aime  ses  hêtres  touffus,  et  le 
Bressan  les  chênes  pédoncules  de  la  vallée  de  la  Saône.  Quant  à  moi, 
poar  choisir,  je  pourrais  répondre  comme  l'enfant  à  qui  on  demandait 
au  dessert  quel  plat  il  préfère:  «  Je  les  préfère  tous.  »  Était-ce  assez  vrai  ? 
Virgile,  arbitre  excellent  en  esthétique,  a  émis  à  cet  égard  un  avis 
charmant  et  divers.  Le  frêne,  a-t-il  dit,  est  le  plus  bel  arbre  des  bois  (en 
Italie  s'entend,  et  surtout  en  Lombardie,si  vous  voulez);  le  pin  (parasol, 
sûrement  tiré  de  la  pineraie  de  Ra venue)  est  le  plus  beau  dans  les  jar- 
dins, le  peuplier  au  bord  des  rivières^  le  sapin  sur  les  hauteurs  des  mon- 
tagnes. Il  aurait  pu  prolonger  l'énumération  en  assignant  à  chaque  arbre 
la  place  qui  lui  convient  le  mieux,  celle  où  il  végète  parfaitement. 

Nos  dames  disti  nguent-elles  facilement  l'un  de  l'autre  les  arbres  du 
pays?  Certainement  celle  qui  me  demandait  quel  arbre  je  préfère  en 
connaissait  un  bon  nombre  et  en  avait  sûrement  un  au  cœur  quand  elle 
me  posa  la  question.  Mais  en  est-il  beaucoup  qui  nomment  sans  hésita- 
tion l'épicéa  et  le  sapin,  l'orme  et  l'érable,  le  tilleul  et  l'aune?  Elles  sont 
souvent  très  instruites  ;  mais  il  y  a  tant  de  choses  à  apprendre  aux  jeunes 
filles  !  Cependant  il  n'est  pas  difficile,  en  promenade,  de  s'habituer  à  dis- 
tinguer les  principaux  arbres  du  pays.  Je  sais  une  dame  qui  a  plus  de 
cinquante  variétés  de  roses  dans  son  jardin  et  qui  les  connaît  toutes. 
De  même  les  dames  de  France  connaissent  le  pommier,  le  prunier,  le 
noyer  et  autres  fruitiers.  On  reconnaît  tout  d'abord  l'arbre  à  ses  fruits. 
Eh  bien  !  nos  forestiers  en  ont  tous. 

Le  chêne  a  ses  glands,  —  le  hêtre  ses  faînes  emballées  par  deux  dans 
une  enveloppe  épineuse,  —  le  charme  laisse  pendre  des  paquets  de  grai- 
nes à  grande  aile,  — -  les  érables  ont  des  fruits  en  papillons,  dont  s'a- 
musent les  enfants,  —  le  frêne  n'a  qu'un  demi-papillon,  qu'on  appelle 
une  samare,  —  le  bouleau  laisse  retomber  en  juin-juillet  ses  chatons 
gros  comme  un  tuyau  de  plume,  —  l'aune  porte  de  petites  boules 
ligneuses,  noirâtres,  qui  s'ouvrent  pour  la  sortie  des  semences,  —  la 
graine  du  tilleul  est  soudée  à  une  longue  aile  blanche,  —  les  saules  et 
les  peupliers  ont  des  aigrettes  réunies  en  chatons  laineux,  —  l'allouchier 
des  bouquets  de  fruits  d'un  rouge  luisant,  —  le  sorbier  cormier  de 
petites  poires  très  brunes  groupées  en  corymbe  lâche. 

Les   pins  ont  des  pignons  en  forme  de  toupies,  à  écailles  ligneuses 

très  dures,  et  qui,  après   avoir  laissé  échapper  les  graines  au  printemps 

de  la  troisième  année,  sont  bons  pour  allumer  le  feu.  —  Le  mélèze  a 

aussi  de  petits  pignons  qui,  une  fois  vides,  tombent  et  roulent  sous  les 

pieds.  —  L'épicéa  laisse   pendre  aux  extrémités  de  ses  branches  des 
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pives  allongées,  jaunes,  dont  les  écailles  s'ouvrent  au  premier  soleil  de 
printemps  et  laissent  glisser  les  graines  qui  tombent  en  tournoyant 
grâce  à  une  petite  aile  membraneuse.  —  Le  sapin,  au  conti*aire,  porte 
ses  cônes  en  haut  de  Tarbre  et  dressés  vers  le  ciel.  A  l'automne,  les 
écailles  s'en  détachent  et  tombent  avec  les  graines  qu'elles  enserraient 
tout  au  tour  d'un  axe  ligneux  qui  reste  perché  sur  sa  branche. 

Si  nous  voulions  parler  des  arbres  du  Midi,  qui  ont  bien  leur  beauté, 
et  des  exotiques,  dont  bon  nombre  sont  superbes,  nous  n'en  finirions 
pas.  Mais  les  arbres  méridionaux  se  trouvent  mal  du  climat  de  la 
France  septentrionale,  et  les  exotiques  qui  paraissent  s'accommoder  chez 
nous  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  le  cadre  de  nos  forêts.  Certainement^ 
le  grand  américain  à  feuilles  en  truelles,  dont  les  fleurs  sont  des  tulipes 
vertes,  est  magnifique  ;  au  milieu  des  nôtres  il  semble  s'en  détacher. 
Son  compatriote,  le  sapin  à  pives  pendantes  comme  celles  de  l'épicéa, 
est  superbe,  tout  seul.  L'arbre  chinois  aux  feuilles  en  cœur  et  aux  fruits 
en  prunes,  qui  a  la  prétention  d'être  de  la  famille  de  nos  pins  et  sapins, 
est-il  assez  bizarre?  Et  les  grands  australiens  au  feuillage  bleu,  sans 
ombre,  ne  jurent-ils  pas  dans  l'hémisphère  nord? 

Dans  a  ne  forêt  naturelle^  non  plantée  de  main  d'homme,  tout  est 
harmonieux,  comme  en  un  morceau  de  musique  très  bien  exécuté. 
L'ensemble  platt,  même  sansjqu'on  se  rende  compte  des  parties.  On  dis- 
tingue parfois  quelques  notes  exceptionnelles  comme  un  ut  de  poitrine 
ou  un  si  bémol  à  effet,  ou  l'octave  de  la  dominante  piquée  comme  un 
sourire;  on  reste  bercé  par  la  tonique;  on  monte  ou  l'on  descend 
quelques  escaliers  de  la  gamme,  même  sans  s'apercevoir  des  paliers  de 
l'accord  parfait.  On  croit  ainsi  se  reconnaître,  comme  en  retrouvant  un 
paysage  aux  traits  familiers. 

Plantez  une  forêt,  elle  détonne  et  surprend .  Introduisez  des  arbres 
exotiques,  autant  de  fausses  notes.  Voyez  même  l'acacia,  merveille 
de  la  naturalisation  ;  il  pique  par  ses  épines,  entête  par  ses  fleurs,  et 
l'homme  le  plus  ignorant  le  remarque  dans  nos  forêts.  J  ai  à  ma  porte 
un  grand  bois  de  chêne,  charme,  hêtre,  érable,  aune,  etc.,  le  Grand- 
Bois  sur  Betoncourt-Ies-Ménétriers,  dans  lequel  se  trouvent  quelques 
bouquets  d'acacias  très  vigoureux  et  précieux.  Il  n'y  a  pas  aux  envi- 
rons un  paysan  qui  ne  les  connaisse,  sans  pouvoir  énumérer,  distin- 
guer peut-être  les  essences  indigènes  de  ce  bois.  Du  haut  des  vignes, 
ces  petits  massifs  d'acacia  font  comme  des  taches  dans  la  forêt  ;  ils  ne 
sont  pas  dans  le  ton,  pas  même  dans  nu  ton  voisin,  comme  le  sont  nos 
arbres  de  France  transposés  en  dehors  de  leur  station  propre. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro,)  C    B. 
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Les  faits,  comme  les  aaaljses,  mettent  en  relief  l'impoi 
fumure  des  pépiuières  en  azote,  acide  phosphorique  et 
réclamaient  la  sanction  de  la  pratique,  et  cependant,  jusq 
derniers  temps,  aucune  espéiience  ne  fut  établie  pour  étale 
du  public  la  valeur  des  conseils  de  la  science.  En  ag^icull 
pour  convaincre  les  cultivateurs,  installer  et  multiplier 
d'essais  et  de  démonstration.  C'est  à  ce  procédé  intuitif  que 
recouru,  avec  un  certain  succès  d'ailleurs,  pour  répandre 
sauces  sur  l'emploi  du  nitrate  de  soude  en  sylviculture. 

Nos  essais  ont  fait  ressortir  l'efficacité  de  cette  matière 
ont  attiré  l'attention  sur  les  effets  curieux  obtenus,  par 
nitrate  de  soude,  sur  les  essences  feuillues  spécialement,  dai 
la  végétation  et  le  développement,  tout  en  les  rendant  plus 
aux  maladies.  Ces  essais  ont  porté  jusqu'à  présent  sur  les 
aunes,  le  bouleau,  le  charme,  le  chêne,  le  frêne,  l'ailanthf 
de  Virginie,  le  tulipier,  les  saules,  les  peupliers  et,  en  ce  q 
les  résineux,  sur  le  pin  noir,  le  pin  sylvestre,  l'épicéa,  l'i 
chauve.  Sur  l'épicéa  e(  le  pin  sylvestre,  les  résultats  obte 
parfois  contradictoires;  les  expériences  doivent  être  contii 
tout  fait  présager,  dès  à  présent,  en  faveur  du  nitrate. 

Les  effets  des  phosphates  et  des  sels  potassiques  dans  li 
pin  sylvestre,  de  l'épicéa  et  du  pin  noir  sont  des  faits  acqui 

Ces  expériences,  datant  de  trois  années  seulement,  doivei 
suivies,  corroborées  et  généralisées.  Elles  n'ont  pas  la  préti 
blir  des  règles  formelles  et  absolues  ;  mais  on  doit  reconni 
ont  fixé  certains  points  de  l'application  de  la  chimie  agricole 
culture.  Elles  sont  appuyées  en  outre  par  les  travaux  de  1{ 
l'autorité  scientifique  de  M.Ch.  GufFroy,  secrétaire  général 
générale  d'agriculture  de  France. 

Toutes  les  essences  traitées  par  les  engrais  chimiques  ont 
tiges  plus  fortes  et  plus  élancées,  un  feuillage  plus  vert  < 
loppé,  un  chevelu  plus  abondant,  un  poids  de  matière  plusc 
une  écorce  plus  épaisse.  Les  plantes  qu'ils  donnent  ont  au 
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aspect,  sont  plus  solides,  reprennent  mieux  et  offrent  plus  de  résistance 
aux  intempéries,  aux  insectes  et  aux  maladies.  Ce  dernier  point  a  été 
mis  en  évidence  par  les  observations  de  M.  Marchai,  professeur  à  Gem- 
bloux^  et  les  nôtres,  quant  au  noir  de  l'érable,  et  par  les  expérimenta- 
tions de  M.  Guffroy  sur  la  brunissure.  Ces  résultats  sont  obtenus  sans 
grandes  dépenses  pour  le  pépiniériste  sachant  employer  judicieusement 
les  engrais  chimiques  nécessaires. 

La  plante  forestière  a  un  égal  besoin  d'azote,  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse.  C'est  au  pépiniériste  à  rechercher  l'élément  qui  manque 
dans  son  sol  et  à  dresser  l'inventaire  des  éléments  qu'il  exporte  et 
qu'il  importe,  pour  déterminer  ainsi  l'engrais  à  choisir .  Pour  établir 
parfaitement  ce  bilan,  le  pépiniériste  devrait  avoir  à  sa  disposition  des 
tables  de  la  composition  des  différentes  plantes  qu'il  produit.  Jusqu'à 
présent,  ces  renseignements  lui  manquent  en  grande  partie  et  il  j  a  là 
une  lacune  à  combler.  L'agriculture  a  ses  tables  de  Wolff,  corrigées  ou 
du  moins  complétées  chaque  jour  et  tenues  au  niveau  des  progrés  scien- 
tifiques. La  sylviculture  ne  possède  rien  de  semblable.  Les  tableaux 
d'analyses  des  troncs  et  des  branches  ne  peuvent  être  d'un  grand 
secours  au  pépiniériste,  puisque  les  jeunes  plants  témoignent  d'exigen- 
ces bien  différentes  de  celles  des  arbres  faits. 

Le  tissu  ligneux  exige,  pour  se  constituer,  une  quantité  relativement 
peu  considérable  d'éléments  nutritifs. 

Ces  éléments  sont  surtout  accaparés  par  les  feuilles  et  les  fruits. 

«  Us  retournent  indéfiniment  à  la  terre  ;  le  bois  seul,  avec  récorce,est 
enlevé  et  appauvrit  ainsi  le  sol  forestier. 

«  Quant  aux  feuilles  et  aux  fruits,  ils  pourrissent  à  la  surface  du  sol 
et  forment  un  terreau  acide  extrêmement  riche  en  matières  organiques 
et  qui  est  regardé  comme  très  favorable  à  la  végétation. 

«  Les  essences  forestières  n'épuisent  que  peu  la  terre,  puisque  tous  les 
produits  y  reviennent  directement  ;  elles  enrichissent  les  couches  supé- 
rieures au  détriment  des  couches  inférieures. 

«  Le  système  cuitural  semi-forestier  consiste  à  exploiter  pendant  quel- 
ques années  cette  fertilité  accumulée  et  à  l'épuiser  avant  de  laisser  le 
reboisement  se  produire.  » 

Ainsi  s'expriment  MM.  Muntz  et  Girard  dans  leur  ouvrage  :  les  En- 
grais chimiques. 

Il  n'y  a  aucune  objection  à  faire  quand  il  s'agit  de  forêts  dans  les- 
quelles les  feuilles,  la  litière  des  bois,  les  herbages  sont  conservés  avec 
soin,  dans  lesquelles  le  gibier  ne  pullule  pas  et  le  pâturage  n'est  pas 
pratique.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  toujours  ainsi. 
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Dans  certains  cas,  le  forestier  ne  peut,  sans  poser  un  acte  anti-scien- 
lifique,  repousser  de  parti  pris  les  moyens  de  fertiliser  son  sol  et  d'en 
corriger  économiquement  les  mauvaises  propriétés  natives  ou  les  consé- 
quences de  méthodes  culturales  défectueuses. 

Au  surplus,  il  ne  peut  toujours  se  contenter  de  la  reconstitution  natu- 
relle et  forcément  incomplète  de  la  fertilité  des  forêts  ;  il  doit  chercher 
à  relever  par  des  travaux  mécaniques  et  des  apports  ,qui  augcmenteront 
les  produits  et  faciliteront  la  régénération . 

Nos  bois  du  Condroz,  ruinés  par  l'enlèvement  de  la  couverture  du  sol, 
n'offrant  plus  que  des  conditions  fort  précaires  aux  semis  de  hêtre  et  de 
chêne  encore  parfois  très  abondants  et  aux  plants  mis  en  regarnissage 
des  coupes,  pourraient  faire  l'objet  d'études  sur  l'application  de  la  chaux. 
Cet  amendement  neutraliserait  l'excès  d'acide,  faciliterait  la  décomposi- 
tion des  matières  organiques,  tuerait  la  myrtille,  mettrait  enfin  les 
jeunes  semis  dans  des  conditions  favorables  à  leur  croissance,  i  .000  kilos 
de  phosphate  de  chaux  par  hectare  [coûteraient  moins  que  les  regarnis 
des  coupes  à  l'aide  de  plants,  regarnissages  rendus  onéreux  par  les 
jion-réussites  continuelles. 

Nous  ne  pouvons  et  ne  voulons  pas  préjuger  les  résultats  de  pareilles 
opérations  non  encore  appuyées  par  des  essais.  Nous  voulons  rester  dans 
les  limites  de  la  sage  pratique,  tout  en  ayant  la  conviction  profonde  de 
réussir  dans  ces  tentatives. 

En  attendant  que  les  essais  et  la  pratique  nous  dirigent  vers  un  autre 
point  et  nous  découvrent  ^d'autres  utilisations  sylvicoles  des  engrais 
complémentaires,  nous  pouvons  dire  qu'en  forêt  c'est  principalement 
lors  des  travaux  indiqués  pour  secourir  la  régénération  naturelle  que 
les  engrais  chimiques  paraissent  devoir  être  employés  avec  succès. 

Dans  la  mise  en  valeur  des  terrains  incultes,  les  engrais  chimiques 
se  sont  en  quelque  sorte  imposés. 

Cette  véritable  innovation  dans  l'art  du  sylviculteur  était  à  peine 
connue  à  l'étranger,  que  la  Belgique  fertilisait  et  boisait  déjà  ses  landes 
de  la  Campine  par  la  sidération,  dont  M .  Verstappen,  de  Diest,  fut  le 
propagateur. 

En  1897,  l'Administration  forestière  organisait,  dans  les  boisements 
nouveaux  du  pays,  des  champs  d'expériences  en  vue  de  marquer  l'im- 
portance des  engrais  chimiques.  Depuis  lors,  les  incertitudes  disparais- 
sent et  l'emploi  des  phosphates  dans  les  boisements  d'épicéa  est  presque 
de  mode  actuellement. 

En  Campine,  le  sol  à  boiser  et  défoncé  est  enrichi  à  l'aide  de  i  .000 
kilos  de  phosphate  basique  et  3oo  à  600  kilos  de  kaïnite.  On  lui  fait 
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produire  une  ou  deux  cultures  de  lupin  qu'on  enfouit  en  vert  pour  créer 
dans  le  sol  une  provision  d'humus  et  d'azote.  A  cette  culture  succède 
une  récolte  de  seigle,  d'avoine  ou  de  pommes  de  terre.  Parfois,  dans  la 
céréale,  on  ressème  du  lupin  et,  à  la  suite  de  5  ou  6  ans  de  ce  système, 
et  quand  les  frais  ont  été  en  majeure  partie  couverts  par  les  récoltes,  on 
plante  ou  on  ensemence  le  terrain  [en  pins  sylvestres  ou  autres  essences 
appropriées.  Ce  procédé,  quelque  peu  modifié  suivant  les,  circonstances, 
est  appelé  à  recouvrir  les  sables  arides  de  la  Gampine  de  boisements 
fructueux. 

M.  Naets,  dans  le  domaine  de  M.  le  comte  de  Mérode-Westerloo, 
fait  depuis  longtemps  la  culture  du  lupin  avec  phosphate  basique  en 
vue  d'améliorer  le  sol  pour  Tinstallation  de  ses  plantations.  On  voit, 
dans  cette  belle  propriété,  une  pineraie  de  six  ans  créée  dans  le^  sables 
campiniens  améliorés  par  trois  cultures  de  lupin  et  une  application  de 
1 .000  kilos  de  phosphate  basique  à'  Thectare.  Cette  pinière  est  séparée 
par  un  chemin  d'une  autre  —  installée  après  défoncement,  mais  sans 
engrais  — âgée  de  iSans;  celle-ci  n'a  guère  que  deux  mètres  de  hauteur 
et  est  languissante,  sans  aucun  avenir;  la  première  est  presque  aussi 
développée  ;  elle  est  pleine  de  vie,  fait  de  belles  pousses  et  promet  de 
marcher  à  merveille.  On  peut  voir  en  Campine  d'autres  exemples  ana- 
logues. 

Aujourd'hui,  afin  de  réduire  les  frais,  M .  Naets  prend  une  ou  deux 
récoltes  de  seigle  et  met  plus  de  phosphate  ;  il  va  également  employer 
une  certaine  dose  de  kaYnite  et  une  petite  quantité  de  nitrate,  celui-ci 
pour  donner  un  coup  de  fouet  au  seigle,  surtout  au  deuxième,  qui  vient 
généralement  moins  bien. 

Les  résultats  obtenus  en  Belgique  engagèrent  les  Allemands  à  suivre 
nos  exemples  et  ils  installèrent  des  champs  d'expériences  dans  les  cul- 
tures forestières  de  la  Westphalie. 

Ces  essais  furent  confiés  à  M.  Goetting,  professeur  d'agriculture  â 
rinstitut  agricole  de  Luedinghausen,  et  furent  établis  dans  les  bruyères 
du  domaine  de  Hanloh^prés  de  Luedinghausen,  appartenant  à  M.  Albert 
Richler* 

Les  plants,  pins  sylvestres  de  deux  ans,  furent  mis  à  demeure  en  18949 
dans  les  trois  parcelles.  La  i'^  parcelle  ne  reçut  aucun  engrais  ;  la 
2®  reçut  800  kilos  de  scories  Thomas  et  5oo  kilos  de  kaïnite  à  l'hectare  ; 
la  3®,  1.600  kilos  de  scories  Thomas  et  1.600  kilos  de  kaïnite. 

A  la  Bn  de  janvier  1900,  on  notait  les  résultats  suivants  : 
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Raulcur  moycDDc  d< 

Parcelle  I  sans  eng:rais On,8c 

Parcelle  II,  i/a  fumare im35 

Parcelle  III,  forte  fumare i^Sc 

Les  dernières  pousses  annuelles  s'élevaient  en  moyenne  pour  1 
do: 

la  première  parcelle  à o": 

la  seconde         —       â o^i 

la  troisième       —      A Om' 

Eu  outre,  tous  les  plants  des  deux  parcelles  fumées  montn 

aig^uilles  d'un  vert  plus  foncé  et  un  aspect  de  vigueur  extraordi 

Les  premiers  frais  de  création  du  peuplement  —  achat  du 

dëfoncement,  etc.   —  sont  trop  importants  pour  qu'on  néglig 

garantir  par  une  dépense,  en  engrais. 

Les  jeunes  plants  engraissés  ont  une  vigueur  qu'ils  conservi 
dant  longtemps,  leur  permettant  de  prendre  plus  de  développe 
racines  et  de  cime  et  de  mieux  résister  aux  maladies,  aux  insecte 
intempéries.  Enfin,  l'accélération  de  la  croissance  des  sujets  am 
tôt  la  réalisation  du  massif. 

La  pelasse  de  la  kalnite  ou  da  hartsalz,  l'acide  phosphori 
phosphates  Thomas,  poursuivent  leurs  effets  pendant  plnsieun 
et  il  est  à  conseiller,  au  surplus,  de  donner  les  doses  eu  deux  1 
8ao  à  i.ooo  kilogrammes  de  scories  Thomas  et  de  kalnite  au  me 
la  plantation,  et  le  môme  poids  une  dizaine  d'années  plus  tard. 
Les  plus  vieilles  pineraies  sur  engrais  de  la  Campine  sont  de 
pies  de  ce  qu'on  peut  attendre  avec  sécurité  d'une  fumure  apprt 
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ESÉCUléS     PAR   LA    COMMUNE     DE    VDILLECIN 


En  1898,  la  commune  de  Vuillecin  votait  un  crédit  de  45o  fi 
ohtenait  de  l'État  une  subvention  égale  pour  l'installation  de  p 
places  d'essais  dans  son  pâturage  appelé  «  La  Côte  a  et  l'exècu 
programme  de  travaux  que  je  lui  avais  proposé. 

1.  —  Prix  approiimalirs  des  «ogrùs  chimiques  : 
Scories  Thomas,  k  la  O/O  d'acide  pho^phorique.     Us  100  kilos  rendus. 

Superphosphate  de  cbaui  à  H/19 —  ~ 

Nitrale  do  soude —  — 

Sel  potassique —  — 
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La  première  place  d'essai  d'une  étendue  de  3  hect.  60  comprenait  on 
terrain  en  pente  douce  à  l'exposition  sud-est,  rocheux  et  a  faible  couche 
de  terre  végétale  dans  toute  sa  partie  supérieure,  assez  profond  et  fei^ 
tile  sur  quelques  points.  Des  taupinières  et  des  touffes  de  gpenèt  sagitté 
éparses,  très  multipliées  surtout,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  dans  les 
bas- fonds  riches  en  terre,  stérilisaient  peut-être  un  tiers  de  la  surface. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  le  détail  des  travaux  exécutés  avec  les 
dépenses  correspondantes  et  les  recettes  faites  par  la  commune  pendant 
la  période  de  restauration  : 

lo  Travaux  exécutés  en  automne  18^  et  au  printemps  iSgg, 

Dépenses.       Recettes. 

EUupinage  et  extraction  des  touffes  de  genêt,  soit  à  la 
pioche,  soit  avec  une   charrue  ordinaire  ;  mise  en  tas  des 
mottes  avec  une  petite  quantité  de  fumier  pour  la  prépara- 
tion des  composts  : 
71  journées  d'ouvriers  de  10  heures  avec  attelage  des 

bœufs  pendant  4  jours 200. 5o 

Achat  et  transport  de  a  mètres  cubes  de  fumier  à  10  fr. .      ao.oo 
Achat,  transport  et  épandages  de  i.ooo  kilog.  de  scories 

à  5  fr.  les  xoo  k 5o.oo 

Semis  de  graines  fourragères 12.00 

Clôture  CD  ronce  artificielle  sur  piquets  de  sapins  espacés 
d'environ  3  mètres  à  3  rangs  de  fil  de  fer^  55o  mètres  (prix 
de  revient  environ  o  fr .  16  le  mètre  courant) 84* 5o 

20  Travaux  exécutés  en  igoo. 

Au  printemps,  épandages  des  taupinières  fraîches.  •..*..        3. 60 
En  automne,  épandage  des  composts  (qui  formaient  dans 
le  pâturage  des  tas  énormes  d'excellente  terre  végét^e),  10 

journées  d'ouvriers  avec  un  attelage  pendant  5  jours 55. 00 

Achat,  transport  et  épandage  de  1,000  kilog.    scories. ...       55. 00 

Vente  de  la  récolte  d'herbes  aux  enchères  publiques 227.00 

A  ajouter  la  valeur  actuelle  de  la  clôture  (valeur  d'a- 
chat fil  de  fer  et  piquets  diminuée  du   i/ioe). 61 .00 

Totaux 480.60288.00 

Balance  en  faveur  des  dépenses 192.60 

480.60  480.60 

D'où  il  résulte   que  le  prix  fde  revient  de  l'hectare  restauré  est  de 
192.60/3.6  =  53. 5o. 
Or,  la  transformation  obtenue  est   vraiment  surprenante.  On  peut 
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s  en  rendre  compte  déjà  par  le  prix  élevé  qu'a  atteint  la  vente  de  la  ré- 
colte de  foin  sur  un  terrain  sec,  rocheux  en  partie,  qui  n'était  plus 
qu'an  très  mauvais  pâtuï'age.  On  s'en  rendra  compte  de  visa  en  obser- 
vant le  terrain  couvert  actaellement  d'un  mag-nifique  gazon  très  dru 
où  les  mauvaises  herbes,  genêts  entre  autres,  oqt  presque  complète- 
ment disparu,  et  où  les  papilionacées,  trèfle  blanc,  minette,  etc.,  abon- 
dent. Inutile  de  dire  qu'après  ces  deux  années  de  clôture  la  barrière  de 
fil  de  fer  a  été  enlevée. 

Le  bétail  recherche  avidement  l'emplacement  restauré  ;  il  s'j  préci- 
pite dès  qu'il  le  voit  à  sa  portée..  On  ne  l'y  laisse  que  peu  de  temps 
chaque  jour  ;  mais  le  berger  a  l)eau6oup  de  peine  à  l'en  écarter.  En 
l'état,  le  terrain  constitue  un  excellent  pacage,  et  vraisemblablement 
il  se  maintiendra  à  peu  près  tel  pendant  di^^  années  et  plus.  La  plus- 
value  annuelle  obtenue  est  difficile  à  préciser  ;  mais  on  peut  être  assuré 
que  le  sacrifice  fait  sera  très  .largement  rémunéré. 

Le  deuxième  essai  fait  dans  ce  même  pâturage  yjsait  la  restauration 
d'une  surface  de  i  hect.  09  en  sol  très  profond  et  très  riche  en  terre 
végétale,  formant  le  fond  d'une  petite  combe  allongée  qui  borde  la 
forêt  communale.  Les  taupinières  ou  fourmilières  s'étaient  développées 
à  tel  point  dans  ce  terrain  qu'elles  en  occupaient,  pour  ainsi  dire^  toute 
la  surface.  Quelques-unes  avaient  des  dimensions  énormes.  Comme 
d'ordinaire,  elles  s'étaient  recouvertes  de  mousses,  bruyères,  genêts, 
etc.,  de  telle  sorte  que  ce  terrain  était  devenu  complètement  impro- 
ductif. On  ne  pouvait  songer  è  le  restaurer  par  un  simple  étaupinage 
et  l'extraction  des  touffes  ;  le  défrichement  complet  et  le  labour  s'im- 
posaient. Pour  compenser  les  frais  qui  devaient  en  résulter,  on  décida 
de  l'ensemencer  deux  années  desuite  en  avoine,  des  graines  fourragères 
étant  associées  au  semis  de  la  seconde  année  et  devant  former  une  prai- 
rie pour  la  troisième  ;  les  deux  récoltes  d'avoine  et  celle  de  foin  seraient 
vendues  au  profit  de  la  commune.  Voici  le  détail  des  dépenses  et  des 
recettes  : 

i«  Travaux  exécutés  en  automne  i8g8  et  au  printemps  i8gg. 

Dépenses .  Recette^  < 

5  journées  de  10  heures  pour  couper  les  plus  gros  mou- 

tus  et  niveler  le  sol i5. 00 

Labour  à  forfait ; .  » •  69 .  00 

Hersage - 36. 00 

Clôture  sur  433  mètres 69.00 

Semis  de  32o  kiiog.  d'avoine  à  16  fi*.  5o  les  100  kilo^.  52. 80 

(40*  Ân»U).  —  DtcBMWU  1901  V.   —   46 
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Produit  de  l'sToiae  veodae  sur  pied 

3>  Campagne  de  igoo. 

Ubouri  forfait 34. o 

Heru^flar£gie a4.o 

Avoine  pour  semence,  35  doubles  à  i  fr.  Go 56. o< 

Graines  fourragères  diverses,  a6  doubles  6  o  fr.5o. . ,  i3.oi 
1 1  kiJog.  de  trèfle  blanc  pour  prairies  (maison  Denaiffe) 

à  i  fr.  8o 19. a 

Epandage  de  800  kilog.  de  scories  4  5  fr 4o-0( 

Roulage  avec  rouleau  en  fonte 3.0" 

Vente  de  la  récolle  d'avoine  sur  pied 

30  Campagne  de  jgoi. 

Vente  de  la  récolte  d'herbe  sur  pied 

Valeur  actuelle  de  la  clAture 

Tolaui 43i.ôi 

Balance  en  faveur  des  recettes 114. 4 

64e.o< 

Ainsi,  voilà  donc  un  terrain  de  i  hectare  qui,  depuis  n 
Dées,  ne  produisait  absolument  plus  riea  et  qui,  soumis  d 
temporaire  pendant  trois  années,  a  donné  à  ta  commune  un 
de  2i4  fr,  4»- 

On  remarquera  l'influence  des  scories  sur  le  produit  dt 
deuxième  année,  et  l'importante  production  fourragère  obti 
siôme  année. 

11  est  inutile  de  dire  que  si  la  barrière  est  enlevée  l'annét 
on  aura  pendant  de  nombreuses  années  un  pâtura^  de  pi 
aux  lien  et  place  d'une  lande  stérile.  Et  cette  restauration, 
été  onéreuse  à  la  commune,  lui  aura  produit  une  recette  de 
Elle  aura  rempli  sa  bourse  en  satisfaisant  à  l'intérêt  des  cul 

La  commune  de  Vuillecin  ne  s'en  est  pas  tenue  à  ces 
Un  troisième  emplacement  d'une  surface  de  i  hect.  5o,  siti 
ta  Côte,  en  sol  marneux  assez  riche,  mais  pre^sque  complet* 
pour  le  pâturage  par  suite  ilo  l'iavasion  d'une  plante  néfa 
appelle  l'arrâte-boeuf,  Ononis  spinosa,  et  du  développemenl 
d'épines  et  genévriers,  fut  traité  à  peu  prés  comme  le  premie: 
on  put  constalerles excellents  résultats  del'épanda^e  de  scori 
reau.v  préparés  sur  place,  ainsi  que  du  fauchage  pratiqué  p 
anuèe.  On  n'est  pas  encore  parvenu  à  assurer  la  disparitic 
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)-bœaf,  mais  onjarrivera  certainement  en  continnant  pendant 
années  à  couper  la  plante  eo  fleurs  et  mieux  à  extraire  ses 
la  pioche..  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  emplacement,  qu'Évitait  le 
>ù  les  berbafi^es  pourrissaient  inutilement  sur  le  sot,  est  main-^ 
rai  d'excellentes  espèces  fourra^res  que  le  troupeau  broute 
t. 

quelques  travaux  (extraction  de  touffes  de  mauvaises  herbes, 
DS,  épandage  de  scories,  etc.)  furent  exécutés  en  ordre  dit- 
is  recourir  k  l'installation  préalable  d'une  cldture.  Ce  mode 
-ation  donne  naturellement  des  résultats  beaucoup  moins  com- 
noins  apparents  ;  mais  U  peut  être  utilement  employé,  là  où 
Â  faire  et  où  le  terrain,  trop  accidenté  ou  rocheux,  se  prête 
eut  soit  au  fauchag^e  simple,  soit  à  une  culture  temporaire, 
de  confiance  dans  le  résultat  de  ces  travaux,  la  commune  de 
votait  en  1900  un  nouveau  crédit  de  5oo  francs  et  obtenait  de 
I  seconde  sabvention  de  Ifoo  francs. 

Livelles  ressources  lui  permirent  :  1  "  d'achever  les  travaux  pré- 
Dt  entrepns  ;  3"  de  clôturer  an  nouvel  emplacement  de  6  hect. 
I  un  traitement  identique  à  celui  de  la  première  place  d'essai 
liqué  ;  3-  d'exécuter  une  plantation  de  6.000  épicéas  dans  une 
rile  de  son  pAtura^e  ;  4*  de  faire  fabriquer  une  kerse  spéciale 
asement  des  taupinières  et  l'extraction  des  grosses  touffes 
'..  Cet  instrument  doit  réduire  beaucoup  les  frais  de  main- 
le  ce  travail  qui  est  le  plus  important  dans  cette  œuvre  de  res- 
pastorale.  J'en  donnerai  la  description  dés  qu'il  aura  été  mis 

enigoi,  cette  vaillante  petite  commune,  qui  compte  cependant 
s  moins  fortunées  de  l'arrondissement  de  Pontarlier,  a  inscrit 

son  budget  un  crédit  de  5oo  francs  pour  l'exécution  d'un  pro- 
de  travaux  qui  comprendra  notamment  la  restauration  d'une 
l'environ  8  hectares.  De  plus,  elle  a  concédé  4  hectares  à  des 

à  charge  par  eux  de  leur  faire  subir  un  traitement  cultural 
:  à  celui  qui  a  si  bien  réussi  dans  l'essai  no  2. 
umé,  quand  les  travaux  entrepris  seront  terminés,  la  commune 
cin,  dans  l'espace  de  cinq  ans,  aura  remis  en  valeur,  soit  par 
ux  pastoraux,  soit  par  des  travaux  forestiers  une  surface  d'en- 
hectares,  et  ce  magnifique  résultat,  dA  pour  une  grande  part 
igente  initiative  de  son  •naire,  M.  Michel,  et  de  son  conseil 
d,  aura  été  obtenu,  grâce  k  la  libéralité  du  Gouvernement  et  à 
lessagement réservées,  par  des  sacrifices  presque  insignifiants. 
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J'ajoute  quelle  est  bien  di^cidée  à  les  poursuivre  et  à  les  éteodre  succes- 
sivement à  toute  la  surface  (enviroD  200  hectares)  de  ses  parcours  com- 
muuaux. 

Les  communes  des  Fias,  de  Doubs,  des  Fourgs  et  quelques  autres 
ont  exécuté  sur  leurs  pâturages  des  travaux  du  mSme  genre. 

Ces  premiers  résultats  obtenus  dans  l'arrondissement  de  Pontarlier 
pourront  déterminer  communes  et  particuliers  à  suivre  les  exemples 
donnés  et  à  proSter  de  l'expérience  acquise. 

E.  Cahdot. 
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Le  tomo  I  de  la  Flore  descriptive  et  illustrée  de  la  France,  par 
M.  Vabbé  Cosie,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Paal  Klincksieck.  Cel 
ouvrage  formera  trois  volumes  de  chacun  5oo  pages  ;  il  fera  époque  dans 
l'histoire  de  la  vulgarisation  de  la  botanique  ea  France.  Il  vient  à  sod 
heure;  il  sera  l'outil  qui  permettra  à  toutes  les  bonnes  volonté  de  mener 
à  bien  l'étude  de  régions  naturelles  limitées.  Plus  tard,  en  faisant  la 
synthèse  de  ces  travaux  partiels,  on  pourra  formuler  des  idées  d'en- 
semble sur  la  végétation  de  notre  pays. 

«  La  végétation  de  la  France,  dit  M.  Flahault  dans  la  substantielle 
e  introduction  qui  accompagne  ce  volume,  n'est  pas  assez  connue.  La 
«  plupart  des  botanistesont  groupé  les  plantes  par  circonscriptions  admi- 

«  nistratives En  dépit  des  avis  exprimés  avec  tant  d'éloquence  par 

«  Êliede  Iteaumont,  il  y  a  soixante  ans,  nous  n'avons  pas  pris  l 'ha bi- 
«  tude  de  donner  à  nos  cliam{)s  d'ttudc  des  limites  naturelles  ;  celles  que 
«  nous  adoptons  tous  le  plus  souvent  sont  arbitraires,  irrationnelles, 
«  déterminées  par  des  considérations  étrangères  ii  la  science.  Nous  sou- 
«  mettons  à  une  étude  commune  des  choses  qui  n'ont  en  commun  que 
((  d'dtre  sous  l'administration  d'un  même  fonctionnaire;  il  s'ensuit  que 
«  nous  n'en  pouvons  pas  dégager  de  conclusions,  que  les  éléments  de 

a  comparaison  se  perdent  inutilisés,  parce  qu'ilssont  inutilisables 

«  Si  les  auteurs  déflores  avaient  suivi  le  conseil  de  Wimmer,  ilsauraient 
«  bien  vite  remarqué  que  les  espèces  se  groupent  de  diverses  manières, 
a  que  ccrlainOs  se  trouvent  constamment  associées  à  certaines autressar 
«  de  grandes  étendues  de  pajs,  que  la  présence  des  unes  entraîne  k  p«B 
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ce  près  Décessairement  celle  des  autres;  ils  auraient  été  conduits  à 
«  rechercher  les  conditions  qui  détermioent  leur  répartition  et  leurs 
f(  associations.  Les  plantes  eussent  été  pour  eux:  autre  chose  que  des 
a  unités  spécifiques;  elles  seraient  devenues  en  même  temps  des  unités 
«  phytog-éographiques » 

ff  Nous  saurions,  sans  doute,  beaucoup  mieux  que  nous  ne  le  savons^ 
ce  ce  qui,  dans  nos  flores  actuelles,  constitue  spécialement  Théritag'e  du 
«  passé  et  nous  l'aurions  distingué  dès  longtemps  de  la  flore  qui  carac- 
«  térise  Tépoque  géologique  actuelle.  Nous  aurions  été  amenés  à  recher- 
a  cher  Tinfluencc  exercée  par  les  différents  facteurs  climatiques  sur  la 
«  végétation » 

«  Le  moment  nous  paraît  bien  choisi  pour  proposer  aux  florîstes 
a  français  un  programme  de  recherches,  et  notre  zélé  confrère  comble 
a  nos  vœux  en  rédigeant,  sous  une  forme  simple  et  claire,  une  flore 
a  nouvelle » 

Parlant  du  sol  et  de  la  végétation,  M.  FlahauU  émet  des  conclusions 
qui  ont,  au  point  de  vue  forestier,  une  grande  importance  :  «  Beaucoup 
«  de  plantes,  considérées  au  N.   des  Cévennes  comme  calcicoles,   se 

c(  trouvent  dans  le  domaine  méditerranéen  sur  tous  les  sols.. Des 

a  observations  poursuivies  depuis  20  ans  nous  font  penser  que  si,  dans 
«  la  France  tempérée,  beaucoup  d'espèces  ont  été.  classées  comme  cal- 
ce  ciphiles  ou  calcicoles,  alors  qu'elles  prospèrent  sur  un  sol  quelconque 
((  dans  le  domaine  méditerranéen,  c'est  que,  recherchant  des  terres 
«  chaudes  (au  sens  vulgaire  du  mot),  elles  ne  les  trouvent,  dans  la 
«  France  tempérée,  que  dans  les  sols  calcaires  perméables,  doués  d'une 
ce  forte  capillarité^  rapidement  asséchés  après  les  saisons  humides,  tan- 
a  dis  que  les  sols  à  peu  près  privés  de  calcaire,  comme  les  micaschistes, 
«  leur  offrent,  dans  le  midi,  les  mêmes  conditions  xérophiles.  Elles 
«  sont  donc  réellement  indifférentes  et  manifestent,  à  l'égard  du  sol,  des 
«  variations  qui  dépendent  du  besoin  de  sécheresse  et  non  d'exigences 
«  ou  de  préférences  à  l'égard  d'un  élément  chimique. 

«  La  phytogéographie  n'est  pas  seulement  œuvre  de  laboratoire  ou 
<c  travail  d'herbier  ;  elle  doit  avoir  pour  base  l'observation  sur  le  ter- 
«  rain,  rigoureuse,   multipliée,  poursuivie   en  un   grand   nombre  de 

«  points  et  à  travers  toutes  les  saisons Il  faut  apprécier  le  tempéra- 

«  ment  de  chaque  espèce,  c'est-à-dire  la  manière  dont  elle  subit  la  r<?- 
((  sultanie  des  actions  multiples  du  climat  et  du  sol  ;  il  faut  déterminer 
«c  les  associations  qu'elles  forment,  en  subordonner  les  éléments  depuis 
«  les  plus  caractéristiques  par  leur  abondance,  par  les  dimensions  ou  le 
«  nombre  des  individus,  par  leur  localisation  plus  ou  moins  exclusive, 
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«  jusqu'aux  moins  importants,  plantes  peu  nombreuses  ou  jouant  dans 
i^\  ((  l'association  un  rôle  secondaire  par  leur  vie  active  temporaire. .....  » 

((  Cette  étude  ne  saurait  être  faite  que  par  des  botanistes  vivant  dans 
oc  le  pays  ;  elle  exi^e,  en  effet,  beaucoup  d'attention  et  de  sollicitude,  de 

u  nombreuses  observations  comparatives Pour  se  diriger  dans  ces 

«  recherches  et  n'y  pas  faire  fausse  route,  il  faut  connaître  le  pays  ;  les 
«  botanistes  qui  y  viennent  en  passant  ne  sont  pas  assez  informés  ;  les 
«  dépôts  d'archives,  les  anciens  du  pays,  les  agents  forestiers  doivent 
«  être  consultés  par  qui  veut  faire  œuvre  utile.  » 

Les  agents  forestiers  semblent  pouvoir  apporter  aux  botanistes,  dans 
l'accomplissement  de  cette  tâche,  une  aide  plus  immédiate  encore;  au 
cours  des  longues  heures  qu'ils  mettent  souvent  en  montagne,  à  se 
rendre  à  leur  champ  de  travail,  ils  ont  tout  le  loisir  d'étudier  la  succes- 
y  !  sion  des  zones  de  végétation  et  d'analyser  le  détail  de  chacune  d'elles. 

%f'-  Malheureusement  ils  manquent,  pour  la  plupart,  des  livres  nécessaires 

à  la  détermination  exacte  des  petites  plantes  ;  cette  incertitude  des  dé- 
terminations est  décourageante  ;  elle  éloigne  des  recherches  de  géogra- 
phie botanique  les  esprits  qui  y  sont  le  mieux  disposés. 

Or  voici  que  cette  lacune  va  être  comblée.  M.  l'abbé  Coste  et  l'édi- 
teur Klincksieck  forgent  l'outil  qui  a  manqué  à  notre  jeunesse.  Dans  le 
premier  volume  \  de  la  flore,  qui  vient  de  paraître,  36  pages,  éclairées 
par  4^3  figures,  sont  consacrées  à  définir  les  termes  techniques  qui  font 
de  la  langue  des^  botanistes  un  idiome  dont  les  nuances  échappent  à  la 
plupart  des  esprits  cultivés.  Ajoutons  qu'ils  ont  été  réduits  au  plus  strict 
minimum. 

Les  tables  analytiques,  qui  d*abord  conduisent  aux  familles  et  mènent 
ensuite  des  familles  aux  genres  et  'des  genres  aux  espèces,  sont  rédigées 
et  présentées  avec  un  soin  tout  particulier. 

La  description  de  chaque  espèce,  condensée  en  quinze  lignes,  est 
accompagnée  d'un  dessin,  où  l'artiste  s'est  appliqué — avec  le  plus 
grand  succès,  d'ailleurs  —  à  faire  ressortir  les  détails  essentiels  des 
organes  de  la  plante. 

A  l'aide  de  cet  ouvrage,  tout  forestier  peut,  au  bout  de  quelques  an^ 
nées,  connaître  assez  les  grandes  lignes  de  la  végétation  de  sa  région 
pour  en  établir,  en  diverses  stations  bien  choisies,  des  statistiques  au 
moins  sommaires.  Ces  statistiques,  même  incomplètes,  seront  peut-être 
des  guides  et  des  auxiliaires  utiles  pour  les  botanistes  qui,  plus  tard, 
entreprendront  la  vérification,  la  mise  au  point  et  la  synthèse  de  toutes 
les  études  partielles. 

Peut-être  serait-il  bon  de  s'entendre  pour  arrêter  un  cadre-programme 
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qui  faciliterait  grandemeot  l'utilisation  nltérieure  des  divers  ti 
partiels.  Je  me  permets  donc  de  soumettre  aux  lecteurs  de  la  i 
désireux  de  collaborer  à  l'œuvre  des  botanistes  français,  le  prt 
cadre  snivant  :  «  ce  n'est  qu'une  ébauche,  une  esquisse  qu'ils  m 
roatà  leur^.  s 

Chacun  pourra  décrire  et  inventorier  les  stations  représentant  è 
région  les  associations  forestières  les  plus  caractéristiques  ;  en  ad 
pour  ces  rapides  études  gn  cadre  unique,  on  rendra  les  diverses 
valions  partielles  pins  facilement  comparables  et  plus  frnctaeui 
utilisables.  De  l'élaboratioD  de  ces  documents  locaux  naîtra  le  g 
les  réunir  en  mono^apbJes  de  pays  de  peu  d'étendue,  tels  qu'nm 
tagne  convenablement  choisie,  un  massif  distinct,  une  haute  val 
Alpes. 


RiaioH 
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STATION 

N"  de  la  carte  Ae  ]'E1at-msjor__.. ___. 

Commune.  —  ArrondissenieDt.  —  Département» 

Situation  géographique 

Altitude ; _ 

Exposition ^_ , , 

Conatilution  géologique. 

Nature  du  sol_„_._ 


Hydrologie  et  météorologie  locales 

Climat „  „ _. 
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La  formation  schisteuse  du  cap  Sicié,  dont  la  masse  gracieuse  enca- 
dre si  bien  l'anse  des  Sablettes,  près  de  Toulon,  les  Maures  violettes, 
arrondies  et  onduleuses,  lambeau  de  Corse  resté  accroché  aux  flancs  de 
la  France,  TEsterel  aux  rocs  aigus,  rouge  intense^  se  profilant  sur  les 
horizons  neigeux  des  Alpes  vers  l'Est  et  sur  le  bleu  si  attachant  du  !ciel 
et  de  la  mer,  au  Sud,  les  Alpines,  miniature  de  montagnes  que  la 
Durance  a  séparées,  à  Taube  des  temps  modernes,  de  leur  frère  le 
Luberon,Ie  massif  du  Ventoux^ couché  au  bord  de  la  plaine  du  Comtat; 
les  rives  lamartiniennes  du  lac  du  Bourget  ;  la  Tarentaise  si  verte,  où 
règne  en  maître  l'Epicéa  ;  la  forêt  d'Orléans,  transformée  par  le  pin  syl- 
vestre,la  chaîne  volcanique  des  Pu js, pénéplaine  de  granité  et  de  micas- 
chiste, arrosée  par  les  érosions  de  toutes  les  époques  et  sur  laquelle  les 
premiers  des  hommes  ont  vu  pousser  ce  chapelet  de  furoncles  géologi- 
ques; les  vais  et  les  grèves  de  la  Loire, faits  des  lambeaux  du  vêtement 
de  pierre  du  Massif  central,  anciens  lacs  comblés  paroles  apports  de 
sable  et  d'argile  ;  cent  autres  coios.de  notre  beau  p^js  forment  autant 
de  circonscriptions  naturelles. 

Chacun  choisira  un  champ  d'études  à  la  taille  de  ses  loisirs,  de  son 
courage  et  de  ses  aptitudes.  Ces  monographies  partielles  seront  la  meil- 
leure préparation  à  des  travaux  comparatifs  qui  embrasseront  en  toute 
sûreté  un  champ  de  plus  en  plus  vaste. 

Les  forestiers  français  répondront  ainsi  à  l'appel  qui  termine  l'intro- 
duction de  la  Flore  de  France  : 

(T  Depuis  vingt  ans  la  Société  botanique  de  France  a  consacré  la  plu- 
«c  plupart  de  ses  sessions  extraordinaires  à  l'étude  de  régions  naturelles., 
ce  Se  conformant  à  la  pensée  de  ses  fondateurs  elle  s'efforce  de  grouper 
«  les  botanistes  français  dans  une  œuvre  commune.  Avec  elle  nous  les 
((  convions  tous  au  travail,  mais  au  plaisir  aussi  de  découvrir  des  hori- 
<K  zons  nouveaux.  Si  nous  possédions  de  la  Flore  de  France  une  statisti- 
<(  que  complète,  et  nous  en  sommes  bien  loin,  la  moitié  seulement  de  la 
«  besogne  serait  faite.  » 

«  Le  siècle  qui  naît  nous  réserve  donc  bien  des  travaux  à  entrepren- 
«  dre  et  des  œuvres  à  accomplir.  Puissions-nous  être  plus  nombreux  et 
((  plus  ardents  que  jamais  à  la  besogne  !  Puisse  l'avenir  nous  rendre  ce 
«  témoignage  que  nous  n'aurons  pas  été  au-dessous  de  notre  tâche  ! 

a  Comme  aux  beaux  jours  de  la  Renaissance  :  La  [vérité  se  donne  à 
V  qui  la  cherche;  mais  il  faut,  pour  la  trouver,  être  veuiliant,  agile  et 
a  laborieux .  i> 

L .  -F.  Tessier. 
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ClAtare  de  !&  chuae  à  la  perdrix.  —  Lb  populafli 
Tempérslure  et  humidité  «ousbols  et  hors  bois. 
reatiiTHB.  —  Le  record  du  lea.  —  Emile  Charlemi 


—  Sar  les  propositions  des  préfets  et  l'avis 
clAtare  de  la  chasse  à  la  perdrix  a  été  fixée  s 
les  départements  ci-aprés  : 

Cdte-d'Or,  Doubs,  Haute-Marne,  Meurthe- 
Haut-Rhin,  Haate-SaAue,  Vosges. 

—  Dans  les  résultats  généraux  du  recense 
profesùons  en  1896,  publiés  par  le  ministère 
Tons  les  renseignements  suivants  concernant 
forestière  en  1896  : 

I  SEcnoH  a.  —  AanicDLTDRX  : 

Groape  a  A.  —  Foré 

Le  groupe  sA  des  exploitations  forestiéresc 
auxquelles  il  convient  d'en  ajouter  environ  S.t 
taUons  appartenant  à  l'État  ou  aux  commune: 
la  section  9. 

Dans  ces  dernières,  les  foocUonnaires  du  s 
pectenrs,  gardes,  etc.)  sont  au  nombre  d'envir 
pose  d'ouTTÎeps. 

La  répartition  par  arrondissement  de  la  p 
'  est  indiquée  par  le  tableau  i,  page  a. 

Au  mois  de  mars  i8g6,  les  départements  où 
travailleurs  forestiers  étaient  les  suivants  :  1 
9,800;  Cdte-d'Or,  3,800;  Vosges,  Seine-Infet 
eu  tout  35  établissements  occupant  plus  de  5c 

Groupe  3  B.  —  Àgricai 

La   population   rattachée  à  l'agriculture  U 

mars  1896  s'élève  8,43o,ooo  personnes,  dont 

lin  et  3,755,000  du  sexe  féminin.  Nous  avo 

cette  population  active  se  distribuait  entre  lec 
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I  9  en  fait  coonattre  la  distribaUon  enlre  len  divers  ar- 

iet  de  novembre  1901.) 

iple-rendu  des  ohaervatioDS  météorologiqaes  de  la  Sta- 
e  recherches  forestières  {Abhandlangen  des  Konig. 
eoroloffiscken  fastitats  :  fasc,  I;  n"  7.  Berlin,  1901) 
e  de  déterminations  de  le  température  et  de  l'humidité 
bois  faites  pendant  une  année  entière  (du  i*'  octobre 
e  1898)  à  Eberswalde  dans  une  pineraie,  àFriedricbs- 
Thurin^)  dans  uae  hëtraie  et  ft  SoDnenberjf  (Harz) 

itoiterona  de  ûter  les  conclusions  que  M.  Schubert  a 
raison  de  tous  ces  chiffres  et  qui  ne  font  qne  confir- 
ées  depuis  lon^mps  par  Mathieu, 
i  plus  remarquable  de  la  forêt  est  la  diminution  sons 
iations  diurnes  de  la  température.  Cette  dimioutioDae 
r  en  aodt  et  septembre;  elle  n'atteint  pas  a"  sons  les 
is  les  épicéas  et  les  hêtres, 
de  la    température  quotidienne  est  en  juillet,  dans  la 
emi-degrè  environ  |  moindre  qu'à   l'air  libre  et,  aux 
lifférence  est  toujours  au-dessous  de  ce  chiffre;  la  dif- 
empérature  mojenne  annuelle  est  moindre  qne  deux 
i. 
icerne  l'humidité,  le  déficit  de  saturation  de  l'air  est  au 

II  été  d'environ  6  gr.  par  métré  cube  dans  les  champs 
gr.  par  métré  cube  dans   la  hétraîe.  Inversement,  de 

lans  les  champs  est  souvent  plus  prés  de  son  point  de 
Ds  la  forêt.  0  E.  H. 

lomètres  de  Gérardmer,  on  peut  voir, au-dessus  du  ha- 

de  Kicbompré,  sur  une   pointe  de  rocher  ^anitique 

en  plein  soleil,  un  pin  sylvestre  de  la  g^sseur  d'une 

i  cime  &  6  OD  8  mètres  du  sol.  De  quelle  eau  se  nour- 

irbre,  hjgropbile  dit-on  ? 

lins  sylvestres,  [assez  [nombreux,  perchés  sur  des  rc^ 

leni  au  lon^  du  chemin  de  fer  suisse  de  Delëmont  à 

la  traversée  du  Jnra.  Où  pnisent-ils  leur  eau  ? 

'ai  vu  un  sapîneau  de  o  m.  5o  de  longueur,  qui  est  né 

les  années  étendu  sous  une  roche  de  grés  vosgieD  par 

ièrement  couvert,  elle  surplombe  même  horizontale- 
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ment,  à  un  mètre  an  moins  de  Tinsertion  du  sapin  dans  une  pente  hori- 
zontale de  la  paroi  rocheuse  du  fond.  De  Taintrux,  à  8  kil.  de  Saint- 
Dié,  montez  au  col  de  Grandrupt  et  faites  le  tour  dé  là  Roche  de  Laitre 
par  un  joli  chemin  à  la  hauteur  du  col.  Op  y  arrive  aussi  depuis  Saint- 
Diéy  directement  par  une  jolie  promenade  de  six  kilomètres. 

•  *  * 

Après  avoir  traversé  un  beai;  perçhis  de  sapin,  éclairci  «ecune/um 
arterrij  vous  trouverez  la  roche  au  bord  du.  chemin  à  g^auche  et  son 
sapin  en  sous-roche,plein  Ëst.Gomment  la  graine  est-elle  allée  se  nicher 
là,  et  quelle  eau  y  trouve  ce  sapin?  Son  bourgeon  terminal  verra-t-il 
jamais  le  ciel?  On  pourrait  en  douter. 

Cependant  j'ai  vu  mieux  encore.  En  haut  d'un  escarpement  juras- 
sique que  j'ai  sous  les  yeux,  ayant  grimpé  là  dernièrement  non  sans 
peine  je  m'y  suis  rencontré  avec  upe  cepée  de  chêne.  Formée  de  trois 
rejets  de  o  m.  08  à  o  m.  i,Q  de  diamètre,  elle  est  insérée  dans  une  fente 
du  calcaire  à  entroques  sous  une, roche  qui  surplombe  et  s'avance  jus- 
qu'à I  m.  5o  de  la  souche.  Né^moins  ces  rejets  s^éteâdent  horizontale* 
ment  sous  la  roche  qui  l^s  couvre,  la  dépassent  et  au  delà  se  relèvent 
vers  le  ciel  :  ils  sont  bien  venants,  n^ais  de  quelle  eau  vivent-ils?  Le 
bûcheron  a  dû  se  coucher  pour, exploiter  sur-  la  souche^  il  y  &  1 5  ou  18 
ans.  Pour  les  voir,  descendez  avec  précaution,  crainte  d'une  chute  dan- 
gereuse, juste  au-dessous  d'un  malheujreux  peuplier,  seul  planté  sur  le 
plateau  aride,  et  dont  la  cime  me  sert  de  girouette  en  s'inclinant  vers 
le  nord  ou  vers  le  sud,  car  je  la  vois  de  ma  fenêtre  à  Morey.Etant  monté 
là  par  caprice,  à  travers  bois,  comme  la  chèvue  qui  s'émancipe,  je  suis 
resté  fort  surpris  à  la  yue  de  ma  cépée  dé  chêne,  comme  à  la  vue  du 
sapin  sous  roche,  et  plein  d'admiration  pour  les  ressources  de  la  régé- 
nération naturelle.  G.  B. 

— Nous  recevons  de  la  maison  Henry  Keller  fils,à  Darmstadt,Ia  note 
suivante  : 

Nous  notons  avec  peine  que  cette  fois  encore  la  récolte  des  plus  im- 
portantes graines  forestières,  principalement  celles  d'épicéa  et  depin  syl- 
vestre, est  très  petite  dans  beaucoup  d'endroits  où  elle  était  jusqu'alors 
de  bonne  moyenne  ;  et  d'autre  part  en  beaucoup  d'autres  lieux  où  la  ré- 
colte est  riche  les  cônes  se  payent  très  cher.  Les  prix  de  transport,  moins 
élevés  que  récemment,  permettent  de  s'approvisionner  dans  des  contrées 
assez  éloignées  et  chaque  sécherie  possède  déjà  une  provision  et  conti- 
nue ses  achats  en  dépit  du  haut  prix;  en  raison  de  la  demande^  il  s'agit 
de  s'approvisionner  vite. 

Si  les  conditions  météoriques  ne  deviennent  pas  défavorables,  la  pro- 
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ductlon  des  cAaes  sera  saffisaote  et  lea  sécheries  pourront  travai 
raat  toute  la  saison.  Pendant  les  années  dernières,  il  n'j  avait  po 
dire  que  les  sécheries  placées  dans  tes  bons  centres  de  récolte  q 
valent  livrer  it  bon  marché;  mais  rabaissement  des  prix  de  trai 
nivelé  la  situation,  car  les  sécheries  plus  éloignées  emploient  a 
cdnes  vides  comme  matériel  de  combustion .  Cela  couvre  alors  1 
de  transport,  même  pour  des  lieux  éloignés  de  looo  kil.  de  la 
d'achat,  et  de  plus  une  partie  de  la  main-d'œuvre,  sinon  le  tout. 
Le  prix  des  graines  épicéa  et  pin  sylvestre  ne  sera  pas  raeillei 
ché  que  celui  de  la  dernière  récolte.  Le  mélèze  a  porté  moins  d 
que  l'année  précédente.  Le  prix  en  sera  toutefois  à  peu  près  le 
La  production  est  aussi  moindre  en  pin  noir  d'Autriche  et  en  pin  i 
Weymouth,  et  les  bonnes  graines  se  paieront  assez  cher.  Par  co 
sapins  argentés  ont  donné  une  récolte  moyenne,  et  la  graine  s'a 
comme  bonne. 

La  récolte  des  glands  ordinaires  et  /aines  ayant  été  très 
il  n'y  a  eu  que  quelques  provinces  de  la  Silésie  où  ces  espèces 
un  peu  productives,  mais  elles  ont  bientôt  été  accaparées.  On  pei 
fois  s'en  procurer  encore  quelques  petites  quantités  à  un  pri 
élevé. 

Par  contre,  les  glands  de  chêne  rouge  d'Amérique  sont  cette 
traordinairement  abondants,  et  on  peut  se  les  procurer  même  à  i 
marché  que  les  glands  communs. 

—  Eu  septembre  dernier,  par  un  coup  de  vent,  six  navires  s' 
rent  sur  le  rivage  prés  de  Porl-Hurou  (Michigaa).  Les  èquip 
tous  ces  bateaux  furent  sauvés  pendant  ta  nuit  par  l'équipe  des 
teurs.  Une  lourde  fumée  produite  par  des  incendies  de  forêts  cot 
lue  et  avait  fait  perdre  la  direction  aux  navigateurs. 

De  Détroit  on  apprit  que  depuis  plusieurs  Jours  une  épaisse 
d'incendie  de  forêts  canadiennes  couvrait  le  lac  Erié,  le  lac  Hi 
rivière  de  Détroit  et  rendait  la  navigation  impraticable.  Une  bon 
zaine  de  bateaux  d'excursion  étaient  incapables  de  regagner  la 
des  centaines  d'excursionnistes  qui  4'avaienl  quittée  le  samedi 
midi  furent  obligés  de  passer  la  nuit  sar  les  bateaux.  La  fuméi 
incendies  de  forêts  étoit  entraînée  par-dessus  le  lac  de  Michij 
Chicago,  qu'elle  couvrait  d'épais  nuages.  {The  Foreste 

—  Pour  donner  un  suprême  lémoignaee  de  sa  haute  estime  i 
sieur  le  Conservateur  Gharlemagne,  si  brutalement  enlevé  à  l't 
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de  tous,  Monsieur  le  Directeur  des  forêts,  Daubrée,  a  voulu  représente 
le  Corps  forestier  à  la  cérémonie  funèbre,  où  il  a  prononcé  les  paroles 
suivamtes  : 

((  Au  nom  du  Corps  des  Eaux  et  Forêts,  auquel  Gharlemagne  a  appar- 
tenu depuis  son  entrée  à  TÉcole  forestière,  en  1 854,  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  laissez-moi  dire  un  suprême  adieu  au  collège  distingué,  à  rami 
sûr,  que  tous  nous  pleurons.  Charlemagne  débuta  conune  garde  général 
à  Vesoul  en  i856;  appelé  en  1857  an  cantonnement  d*Arces,  iJ  fut  ensuite 
nommé  au  service  des  reboisements  à  Grenoble,  en  1862.  Promu  sur 
plaée  sous-inspecteur  en  1864»  il  passa  dans  le  service  sédentaire  à  la 
conservation  de  Grenoble,  en  1866.  Il  obtint,  en  1878,1e  grade  d'inspec- 
teur à  Bolley. 

«  C'est  de  là  qu'il  fut  appelé  en  1882  a  T Administration  centrale  pour 
diriger  la  section  des  travaux.  Quatre  ans  plus  tard,  il  fut  nommé  con- 
servateur et  placé  à  la  tête  d'un  service.  En  1888,  il  fut,  par  suite  de 
suppression  de  son  poste,  appelé  à  la  conservation  d'Alençon,  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1897,  époque  à  laquelle  il  cessa  d'appartenir  au  cadre  actif, 
pour  continuer  à  servir  l'Administration  dans  toutes  les  circonstances  où 
l'on  faisait  appel  à  son  dévouement.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  décembre  1892,  promu  chevalier  du  Mérite  agri- 
cole en  1900. 

«  Pendant  cette  longue  carrière,  Charlemagne  a  su  se  faire  apprécier 
de  ses  chefs  et  aussi  de  ses  subordonnés,  qu'il  entourait  d'une  paternelle 
bonté.  Dans  toutes  les  positions  qu'il  a  occupées,  il  a  fait  montre  d'un 
zèle  et  d'une  conscience  des  plus  rares  ;  il  a  toujours  accompli  ses  fonc- 
tions sans  bruit,  mais  en  faisant  aimer  l'Administration  à  laquelle  il 
était  si  fier  d'appartenir  et  qui  s'enorgueillit  de  l'avoir  compté  dans 
ses  rangs. 

«  C'était  un  collaborateur  dévoué,  un  ami  sincère  au  concours  duquel 
on  ne  faisait  jamais  appel  en  vain.  Aussi,  quand  l'honneur  m'advint 
d'organiser  et  de  présider  le  congrès  international  de  l'agriculture  et 
que  je  dus  faire  choix  d'un  secrétaire  général,  je  ne  pus  mieux  faire 
que  de  m'adresser  à  Charlemagne. 

((Là  encore  il  m'a  été  donné  d'apprécier  sa  franche  nature,de  reconnaî- 
tre sa  bonté,  sa  simplicité  et  sa  cordialité  de  manières.  A  voir  l'activité 
toujours  si  jeune  de  Charlemagne,  nous  espérions  le  conserver  encore 
longtemps  parmi  nous  ;  un  mal  impitoyable  est  venu  l'enlever  d'une 
façon  soudaine  et  brutale  à  notre  amitié  et  à  TafFection  des  siens.  £t  la 
mort  inexorable  le  frappe  au  moment  même  où  une  union  heureuse,  à 
la  veille  de  s'accomplir,  lui  réservait  ses  meilleures  joies. 
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<(  Adieu^  cher  camarade,  cher  ami,  notre  cordiale  et  respectueuse 
sympathie  se  porte  vers  ceux  qui  te-  pleurent  et  dont  tu  étais  la  joie  et 
l'orgueil.  Nous  te  gardons  la  meilleure  placç  dans  nos  souvenirs  et  dans 
nos  regrets. 

«  Adieu  !  j^ 

Oui,  certes,  Emile  Charlemagne  restera  le  type  de  la  bonté  dans  le 
devoir  accompli . 

A  Técole,  bien  qu'il  fdt  l'un  des  plus  jeunes  de  la  promotion,  chacun 
avait  recours  à  son  obligeance  inlassable  pour  compléter  les  notes  d*un 
cours  mal  écouté.  La  maturité  de  son  jugement  autant  que  l'équilibre 
parfait  de  son  humeur  toujours  égale  le  désignaient  pour  servir  d'ar- 
bitre entre  les  têtes  folles.  Personne  parmi  les  sages  ne  fut  plus  affec- 
tueux ni  plus  indulgent  pour  la  jeunesse. 

Toute  sa  vie  il  a  aimé  les  jeunes  autant  que  ses  chères  forôts.  Avec 
quelle  bienveillance  souriante,  tous  les  ans,  il  recevait  l'Ecole  en  tour- 
née! Avec  quel  sentiment  d*orgueil  professionnel  il  jouissait  du  saisis- 
sement des  conscrits  à  se  sentir  si  petits  sous  les  imposants  massifs  de 
Bellème,  de  Bercé  ou  de  Reno-Valdieu. 

Chez  lui  cette  tendresse  même  avait  assez  d'ampleur  pour  s'étendre 
par  de  là  nos  frontières,  et  c'est  avec  la  même  aménité  courtoise  qu'il 
accueillait  les  élèves  de  Goopers'hill  quand  ils  viennent  en  France  com- 
pléter leurs  études  forestières. 

Je  n'en  veux  d'autres  preuves  que  cette  lettre  si  pleine  derespectueux 
regrets  adressé  à  sa  veuve  par  M.  le  professeur  Fisher,  ancien  disciple 
de  Nancy  : 

Madame^ 

Je  vous  écris  en  anglais  parce  que  dans  ma  propre  langue  je  peux,  beaucoup 
mieux  qu'en  français,  vous  exprimer  le  regret  que  j'éprouve  de  la  perte  irré- 
parable que  vous  venez  de  faire. 

M.  Charlemagne,  lorsqu'il  était  conservateur  des  Forêts  à  Alençon , 
venait  à  Mortagne  à  la  rencontre  des  étudiants  forestiers  sous  ma  conduite  et 
nous  accompagnait  dans  les  splendides  forêts  de  chênes  qu*il  connaissait  si 
bien.  Je  n'oublierai  jamais  la  rencontre  que  nous  eûmes  tous  ensemble  avec  lui 
et  son  ami  M.  Leguay  à  Belle-Fontaine  dans  la  forêt  de  Bellême  ni  la  bienveil- 
lante sympathie  que  ces  deux  messieurs  témoignèrent  à  mes  jeunes  gens. 

Chaque  fois  que  je  ferai  des  excursions  dans  les  forêts  de  France,  je  pen- 
serai toujours  au  souvenir  inefiFaçable  que  la  présence  de  M.  Charlemagne  nous 
a  laissé  et  à  l'amour  qu'il  avait  pour  les  forêts.  C'est  donc  au  nom  de  tous  les 
étudiants  forestiers  anglais  actuellement  aux  Indes,  lesquels  se  rappellent  en- 
core les  paroles  sympathiques  que  M.  Charlemagne  leur  adressait  dans  les  en- 
tretiens qu'il  a  eus  avec  nous  dans  dos  dîners  et  la  manière  simple  et  claire 
avec   laquelle  il  développait  rexploilation    des  magnifiques  forêts  de    chênes 
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dans  le  Perche,  que  je  désire  vous  assurer  que  tous,  nous  prenons  une  part 
sincère  à  la  douleUr  que  vous  cause  sa  perte . 

Cro;^ez-moi  votre  dévoué.  ,    , 

W.  R.   FlSHER. 

C'est  au  nom  des  jeunes,  au  nom  des  survivants  d'une  promotion 
déjà  bien  vieille,  au  nom  des  amis  qui  restèrent  fidèles  à  sa  mémoire  que 
j'adresse  ce  pieux  souvenir  à  l'homme  de  bien,  courtois,  charmant^  que 
fut  Emile  Charlemagne. 

Detoiy  cher  «I  excellent*  camarade,  il  me  reste,  gravée  dans  le  pro- 
fond de  mon  coeur,  la  chaude  empreinte  de  Taccolade  que  tu  m'as  don- 
née par  devant  Jes  doyens-  séculaires  de  Bellème,  en  me  remettant  la 
dépêche  qui  m'annonçait  ma  nomination  comme  Directeur  de  l'École 
forestière. 

Ce  jour»là  la  forôt  était  plus  resplendissante  que  jamais  et  les  voûtes 
majestueuses  du  canton  a  Chêne-Saint  Lbuis!  »  ont  répété  les  vivats 
poussés  par  la  69"**  en  l'honneur  des  antiques  de  la  3i°*«. 

L.  BopPE. 


MUTATIONS 
DiUS^IJS^  PERSONNEL  m  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORfiTS 


DATES 

des 
arrêtés 


1901 
9  nov. 

11  id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


NOMS 


DK       GjLRMAKTHAND 
DB  Lk  R0D8SILLB. 

Brardui. 
Pejirigois. 

MORBAO. 

BuRiM-  Desdozibrs 
Fauvbau(J.-R.). 
Marti!«  Gai.levibr 

DK  MiERRT. 
DOUBAL. 

DB  MoncuY. 


POSITIONS  ANCIENNES 


G.  Gén.,  Ambert(Pay-de-Dôme). 

u.  Gén.,  Nyoni  (Drôme). 

6.  Gén.  stag.,  Cosne-sur-P(£il 
(Allier). 

G.  Gén.  stag.,  Yssingeaux  (Ille- 
Loire) . 

G.  Gén.«  attaché  à  la  Chefferie 
de  Pau  (Basses-Pvrénéeii). 

G.  Gén.  slag.,  attaché  h  la  Chef- 
ferie de  Tarbes  (Iltes-Pyrénées) 

G.  Gén.  staff.,  attaché  à  la  Chef- 
ferie de  Blois  (Loir>et-Chcr). 

G.  Gén.  !>lag.,  attaché  à  la  Chef- 
ferie de  ChÂtoaurouz  (Indre). 

G.  Gén.  staff.,  attaché  à  la  Chef- 
ferie de  Mauvais  (Oise). 


POSITIONS  NOUVELLES 


G.  Gén.  séd., Moulins  (AIUer)(l) 

Insp.  adj.,  Gorte  (C'Orse)  (S). 
G.  Gén.  8tag.,  Anibert. 

G.  Gén.  stag.,  Cosne-sur-l'CCil. 

G.  Gén.,  Sl-Lauienl  (Htcs-Pyré 

néee)  f3). 
G.  Gén.  sUg.,  Prades-Ouest  (Py 

rénées-Urienlales)  (4). 
G.  Gén.  stag.,  Yssingrâux. 

G.  Gén.  stag.,  Langeac  (Hce>Loi- 

Pe;  (5). 
G.    Gén.    stag.,    Pont-S(-Bspri< 

(Gard)  (6). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Vivier,  promu  au  grade  supérieur.  —  (2)  fin  rempUcement  de 
M .  Del6u^x:he,  qui  a  reçu  une  autre  destination .  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Voirin,  admis  i 
faire  vidoir  ses  droits  &  la  retraite.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Alquier,  cçuà.  a  reçn  une  autre 
destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Linguinou,  promu  au  grade  supérieur.  —  (6)  En  rem 
placement  de  M.  Ulou,  promu  au  grade  supérieur. 

ERRATUM: 
Dans  le  tableau  des  mutations  publié  dans  le  numéro  du  15  noTembre  dernier,  page  099,  arrêté 
|du  7  novembre, 

au  lieu  de  : 

pDiHHBR.  I  Q.  Gén.,  Fréjus  (Var).  |  G.  Gén.,  Gérardmer  (Vosg«s). 

lAre  : 
DufHBR.  I  G.  Gén.,  Fréjus  (Var).  |  Insp.  adj.,  Gérardmer  (Toeges 


1 


Le  Directear^érant :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitien.  *-  Imprimerie  Bijos  ir  Rot,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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'ÉTABLISSEMENT    DE    PISCICULTURE 
DE  LIMOGES 


lissemcnt  do  pisciculture  de  Limoges  a  été  créé  par  le  Conseil 
le  la  Haule-VieuDo  avec  le  coocours  do  l'État  et  celui  de  la  ville 
pes,  dans  le  but  de  fournir  des  alevins  pour  le  repeuplement  des 
au  et  de  répandre  dans  le  public  des  notions  pratiques  de  pi;- 

,  comme  projet,  du  20  octobre  i883.  Le  devis  dressé  par  le  ser- 
poDts  et  chaussées  se  montait  à  la  somme  de  35. 300  Francs; 
u  terrain  y  fi^uraïtpour  5. 200  fr.  La  dépense  s'est  élevée  effec- 

à  3â.t4o  fr.,  dont  5. 000  fr.  pour  l'acquisition  du  terrain  par 
propriation  pour  cause  d'utilité  publique,  et  3o.i4o  fr.  en  con&- 

et  insIallatioD.  Elle  a  été  supportée  savoir: 

votés  par  le  Conseil  général so.ltSo  fr. 

Qtion  de  l'Ëlat  :  ministère  des   Travaux  publics  11. 710  — 

ministère  de  l'Agriculture S.ood  — 

Total 35.i4o  fr. 

Ilsaement  a  été  géré  jusqu'en  1896  par  M.  Reclus,  professeur 
lental  d'a^culture,  qui  a  publié  dans  le  deuxième  volume  du 
rendu  de  la  dix-neuuiéme  session  da  Congrès  pour  l'avan- 
ie» sciences,  une  intéressante  notice  sur  celte  gestion.  Depuis 
bernent  des  servicesde  la  pèche  et  de  la  pisciculture  à  l'Admi- 
t  des  eaux  et  forêts  (Juillet  1897,  pour  la  Haute- Vienne),  il 
îar  l'inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Limoges, 
installé  dans  un  bdtiment  en  forme  de  chalet  sur  le  chemin  des 
,  à  une  centaine  de  métrés  du  réservoir  principal  des  eaux  de 
lans  uo  terrain  de  dix  ares  comprenant  un  jardin  exposé  en 
Sud-Ouest.  Il  contient  dix  bassins  en  ciment  de  différentes 
grandeurs  et  une  rivière  artiScielle  en  béton  et  ciment  avec 
travaux  en  rocaille. 

!st  fournie  gratuitement  par  la  ville  de  Limoges  à  raison  d'un 
a  de  cent  métrés  cubes  par  Jour  (un  peu  plus  d'un  litre  par 
Un  réservoir  en  tdie  d'une  contenance  de  trente  hectolitres  en- 
;  destiné  à  alimenter  l'établissement  pendant  deux  ou  trois 
-s  des  travaux  de  réfection  obligeant  à  fermer  le  robinet  d'arrêt. 
linU).-DtciiiBMl»IH  V.  —  i? 
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L'eau  d'alimentation  provient  de  diverses  sources  captées  et  achetées 
par  la  ville  à  des  distances  variant  de  6  à  i6  kilomètres  ;  exceptionnel- 
lement, de  l'étang  de  Crouzille  en  temps  de  sécheresse.  Elle  est  suffisam- 
ment oxygénée,  contenant  un  excès  d  acide  carbonique;  les  dépôts  con- 
sistent normalement  en  une  argile  fine,  rougeâtre,  ferrugineuse. 

Le  bâtiment  comporte  un  rez-de-chaussée,  un  étage  et  un  grenier. 
L'éUge  est  afiFecté  au  logement  d'un  surveillant  et  de  sa  famille.  Le  rez- 
de-chaussée  comprend  deux  pièces:  la  première,  constituant  salle  de  dé- 
barras, contient,  outre  la  cage  d'escalier,  un  compartiment  où  est  placé 
le  réservoir;  la  seconde  est  lelaboratoire  dalléen  ciment;  douze  supports 
en  fonte  disposés  le  long  des  quatre  parois  forment  gradins  recevant 
quatre-vingt-douze  augettes.  Chaque  série  de  gradins  est  alimentée  par 
un  robinet  distinct;  l'eau  passe  d'abord  par  un  filtre  constitué  par  des 
cuves  rectangulaires  où  elle  s'aère  et  d'où  elle  se  divise  entre  les  tuyaux 
distributeurs. 

Chaque  gradin  supporte  une  augette  pouvant  contenir  environ  douze 
cents  œufs  de  truite  étalés  sans  superposition  sur  un  fond  mobile  per- 
foré, admettant  l'eau  par  afflux  inférieur  et  plaçant  les  œufs  dans  un 
courant  incessamment  renouvelé. 

Jusqu'en  1898^  les  augettes  étaient  en  zinc  enduit  de  peinture.  Ces 
appareils  ont  fonctionné  d'une  manière  suffisante  pendant  quinze  ans; 
puis  à  la  longue  des  détériorations  se  sont  produites  dans  la  peinture 
d'abord,  puis  dans  le  métal.  Un  remplacement  général  est  devenu  né- 
cessaire à  la  suite  d'une  perte  d'œufs  embryounés  envahis  par  la  Sapro- 
legnia  ferax,  moisissure  frangée  à  développement  excessivement  ra- 
pide ;  on  a  dil  renoncer  définitivement  aux  augettes  métalliques  ;  em- 
ployées nues,  elles  ont  le  défaut  de  s'oxyder  même  au  contact  de  Teaa 
pure  :  si  pour  y  remédier  on  les  enduit  de  peinture  à  l'huile,  cet  enduit 
n'adhère  qu'un  certain  temps  ;  après  quoi,  tantôt  il  forme  avec  les  dé- 
pôts terreux  un  cambouis  qui  osbtrue  les  trous  du  fond  mobile  de  l'aa- 
gette,  tantôt  il  s'écaille,  laisse  le  métal  à  nuTpermet  à  l'acide  carbonique 
dissous  d'attaquer  le  zinc  et  de  le  trouer. 

Renonçant  au  métal,  on  est  contraint  de  recourir  aux  récipients  en 
céramique  parmi  lesquels  le  grès  vernissé  est  le  plus  économique  ;  on  a 
cependant  donné  la  préférence  à  la  porcelaine  malgré  son  prix  élevé 
(16  francs  l'augette),  parce  que  cette  substance  est  la  plus  inaltérable 
des  matières  plastiques;  on  a  pensé,  d'autre  part,  que, pour  un  établis- 
sement de  grande  ville,  destiné  à  être  fréquemment  visité,  il  était  pos- 
sible de  faire  quelques  sacrifices  en  vue  de  tenter  l'application  d'une  in- 
dustrie locale  à  des  appareils  éminemment  aptes  à  l'emploi,  et  d'inviter 
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"celainiers  i  des  essais  tendant  à  la  confection   de  ces  récipients 

es  conditions  du  bon  marché  qui  les  rendraient  abordables,  au 

pour  les  ÎDstallations  urbaines. 

iboratoire  a  été  primitivement  aménagé  pour  la  mise  en  évolu- 

nuelle  d'environ  cent  mille  œufs. 

le  s  attache,  en  principe,  qn'à  produire  les  espèces  prècleust;s, 

dire  celles  du  genre  salmonide. 

non.  —  On  u'a  pu  qu'accidentellement  s'en  occuper  &  cause  de  la 

té  de  se  procurer  des  œufs  d'une  façon   rég;ulière;   d'autre  part, 

on  de  la  vie   nomade  de  cette  espèce,  c'est  à  l'État  quo  doit  in- 

'  plus  spécialement  le  soin  de  la  propag:er, 

\te.  —  C'est  vers  la  production  de  le  truite  en  ses  diverses  varié- 

fie  porte  l'activité  de  rélablissement;  on  s'attache  à  produire  les 
s  régionales  ;  trnite  commune  des  ruisseaux,  truite  saumonée  * 
i  d'Auvergne.  Accessoirement  on  tentera  d'introduire  les  espèces 
^res  à  croissance  rapide  et  è  production  rémunératrice  :  grandes 
des  lacs  d'Allemagne,  truites  saumonées  de  la  Touvre. 
it  i  la  trnite  insèe  (ou  arc-en-ciel),  Salmo  irideas,  les  essais 
i  l'aide  de  reproducteurs  élevés  en  bassin  n'ont  pas  donné  de  ré- 
La  fécondation  arliRcielle  a  échoué  jusqu'ici  ;  il  n'y  a  peut- 
i  lieu  de  le  regretter,  car  cette  espèce  ne  vaut  pas  la  truite  indi- 
!lle  croit  plus  vite  et  résiste  mieux  aux  chaleurs  estivales  ;  mais 
très  vive,   très  batailleuse  et  très  vorace  ;  si  elle  doit  se  croiser 

truite  du  pays,  on  peut  y  trouver  avantage  à  beaucoup  de  points 

;  mais  si  elle  devait  simplement  la  supplanter,  le  dommage  se- 

tain. 

i  depuis  quelques  années,  a-t-on  cessé  d'en  demander  des  œub 

mcrce  qui  tes  vend  encore  beaucoup  trop  cher. 

re  commun^  —  Le  haut  prix  des  œufs  de  cette  espèce  très  re- 

le  n'a  permis  d'en  élever  qu'exceptionnellement;  dans  l'état  ac- 

budget  départemental  de  la  pisciculture,  il  faut  renoncer  à  la 

le  chevalier.   —  Quelques  milliers   d'alevins  de  celte  espèce 


.A  truite  saumonée  n'est  p&s  uo  mâtja  de  truile  ut  saumon  ;  ce  a'ast 
la  uQfl  variété  daaa  l'espèce  ;  it  est  avéré m&io ten an I  qua  ce  D'e^t  qu'une 
i  sans  fiiitè.  de  mËma  qua  le  saitmon  tacoa,  on  adulte,  ou  vieux,  prend 
nU  la  teiule  rosÈe  par  son  séjour  dans  la  mer  at  par  auile  de  son  régi- 
istacés,  mollusques  at  poissons  damer,  et  la  pard  an  eau  douce.  Cornue 
saumon,  la  teinte  roaéa  de  la  ctioir  est  du«  à  uo  régima  spécial  d'aliman- 
i  mollusques  et  vers. 
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avaient  êlés  versés  dans  la  ^ 
mais  jusqu'à  présent,  il  ne  pai 
pent  qu'il  y  ait  eu  erreur  de  fo: 
n'est  parvenu  sur  les  marchés  ;  : 
ne  connaissant  pas  l'ombre  com 
En  résnmë,  l'établissement  df 
déverse  dans  les  cours  d'eau  qui 
Le  nombredes  œufs  mis  enévo 
trente  mille.  Sur  ce  nombre,  vin 
tes  reproducteurs  de  l'établisseai! 
Les  reproducteurs  de  l'établis! 
nourris  dans  le  grand  bassin  (8" 
renouvelée;  ce  sont  des  truites 
une  quinzaine  de  jeunes  sujets  é 
état  de  reproduire  l'an  prochain  i 
On  procède  à  la  fécondation  ai 
moyenne  du  frai  naturel.  Les  re] 
séparés  sexuellement  dans  des  ai 
AnssitAt  après  la  fécondation 
connue,  décrite  dans  tous  les  ou 
partis  dans  les  au^ttes,  et  doive 
sûlue,  du  moins  sous  une  lumière 
de  ne  pas  les  manier,  transvaseï 
miéres  semaines  :  le  repos  compi 
menton  l'embryon  devient  visibl 
nés  après  la  fécondation. 

L'évolution  des  œufs  dans  l'obi 
courir,  avec  l'abaissement  de  la  l 
sioD  lorsque  l'on  y  trouve  utilité; 
levins  par  insu fGsance  de  nourrii 
sion  en  eauK  libres. 

Il  est  nécessaire  de  donner  des 
bryonnement;  mais  ces  soins  doi 
oeufs  non  embryonnès,  qui  se  dist 
limination  est  nécessaire  pour  évi 
deviennent  une  cause  de  perte  de 
tations  mycoïdes.  Les  eaux  d'ali: 
matières  terreuses  qui,  à  la  longu 
dépAts  ne  seraient  nuisibles  que  ] 
l'évolution,  mieux  vaut  les  laisser 
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:  trop  souvent,  mËme  avec  la  plume.  Une  autre  cause  de 
.  après  l'opératiau  de  la  fécoudatiou  se  maDÎfeste  par  la 
)  la  coque  translucide  de  gouttelettes  huileuses, 
emeat  se  constate  à  l'apparitioil  de  deux  points  noirs  qui 
iu  futur  alevin.  Lorsque  ce  résultat  est  acquis,  les  ceufs 
laniés/transportés,  et  voyager  sans  inconvénients;  ils  res- 
ibrjoonaire  de  trente  à  quarante  jours.  Ils  écloseat  avec 
lineuse  et  un  appendice  rempli  d'un  liquide  jaune  clair! 
s  ombilicale  aux  dépens  de  laquelle  vit  presque  exclusive- 
pendant  deux  ou  trois  semaines.  Il  lui  faut  environ  six 
résorber  cette  vésicule.  Pendant  les  trois  dernières  semai- 
lÊme  qu'il  puisse  se  mouvoir  librement,  il  est  maintenant 
e  alimentation  extérieure  lui  est  nécessaire.  En  dehors  du 
contiennent  les  eaux  coulant  ou  étalées  à  l'air  libre,  mais 
«u  près  complètement  dépourvues  les  eaux  canalisées 
)s  dès  leur  origine,  il  est  difScile  de  procui-er  aux  alevins 
itoire  l'alimentation  correspondant  à  cette  période  de  leur 
endant,  dans  cette  voie,  on  s'occupe  actuellement  de  pro- 
ir  an  moment  voulu  la  proie  vivante  minuscule,  ou  de 
a  pulpe  animale  à  l'état  d'extrême  division  (poudre  de 
ùisson,  de  viteltus  ou  d'Insecte)  qui  permette  d'élever  les 
Q  augette  ou  bassin  pendant  trois  ou  quatre  mois  à  partir 
le  sorte  que  l'alevin  soif,  au  jour  de  l'émission  en  eaux 
a  chercher  sa  nourriture. 

nission  des  alevins.  —  C'est  vers  la  fin  du  deuxième 
:  l'éclosion  qu'il  devient  le  plus  difficile  de  conserver  les 
ratoire;  à  ce  moment,  ce  sontinvariablement  les  individus 
t  ayant  de  l'avance  sur  les  autres  qui  périssent.  Ce  fait 
er  que  c'est  l'insufBsance  d'alimentation  qui,  arrêtant 
tcroissance,  détermine  l'époque  critique  dans  l'évolution, 
qu'indépendamment  de  la  dépense  excessive  que  compor- 
^  plus  longtemps  prolongé  il  y  a  inconvénient  et  danger 
irver  encore  les  alevins  si  l'on  ne  peut  les  mettre  dans  des 
'elles  appropriées  au  progrés  de  leur  croissance.  Le  moment 
de  les  disperser  dans  les  cours  d'eau.  Ils  mesurent  alors 
ià  trente  millimètres. 

les  alevins.  —  Le  transport  se  fait  dans  des  récipienla 
ce  de  quinze  litres  pour  un  à  deux  milliers  d'alevins.  On 
et  soii  de  bonbonnes  en  métal  de  large  diamètre  et  de  peu 
ic  large  goulot  à  opercule  ajouré  pour  l'aération,  soit. 
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plus  simplement  d'arrosoirs  ordinaires  en  zinc.  La  durée  du  transport 
doit  être  réduite  autant  que  possible  ;  des  alevins  emportés  le  matin,  vers 
cinq  à  six  heures,  doivent  être  immergés  avant  midi  ;  si  Timmersion  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  l'après-midi  il  est  nécessaire  de  mettre  les  réci- 
pients à  Tombre  ou  au  frais  pendant  le  temps  du  repas.  Si  le  transport 
doit  avoir  lieu  en  totalité  ou  en  partie  par  voie  ferrée,  il  est  à  peu  près 
indispensable  que  les  alevins  soient  confiés  à  un  homme  spécial  qui  en 
prenne  soin,  car  jusqu'à  présent  les  Compagnies  n'acceptent  pas  comme 
colis  des  récipients  pleins  de  liquide  et  incomplètement  clos.  Si  le  trans- 
port ne  peut  avoir  lieu  en  avril  ou  mai  que  par  des  temps  chauds  ou  ora- 
geux, il  convient  d'entourer  les  récipients  d'un  revêtement  de  linge,  ou 
de  feutre,  ou  de  paille  tressée  que  Ton  maintient  constamment  mouillé. 

Il  est  utile  de  garnir  la  paroi  intérieure  du  récipient  d'herbes  aquati- 
ques plates,  maintenues  appliquées  par  des  cercles  qui  les  pressent  au 
pied  et  à  la  tète:  on  évite  ainsi  aux  alevins  le  contact  du  métal,  et  les 
plantes  contribuent  à  assainir  l'eau  viciée  par  les  expulsions  bran- 
chiales. 

Il  est  non  seulement  inutile  mais  encore  dangereux  de  changer,  en 
cours  de  route,  le  liquide  des  récipients  sous  prétexte  de  donner  aux 
alevins  de  l'eau  plus  frafche  ;  un  abaissement  brusque  de  température, 
ne  fût-ce  que  d'un  degré,  suffit  à  faire  périr  beaucoup  d'alevins  encore 
très  délicats.  On  peut  cependant,  si  le  voyage  est  long,  renouveler  l'eau 
de  trois  en  trois  heures  par  fraction  ne  dépassant  pas  le  quart  de  la  con- 
tenance du  récipient,  à  la  condition  d'avoir  amené  lentement  l'eau  du 
récipient  à  peu  près  au  même  degré  que  l'eau  'nouvelle.  Mais  en  géné- 
ral il  y  a  moins  de  risques  à  ne  pas  changer  l'eau,  à  condition  de 
l'aérer  suffisamment.  La  vivification  de  l'eau  du  récipient  s'obtient  par 
refoulement  de  l'air  au  moyen  d'une  poire  en  caoutchouc  reliée  par  un 
tube  en  caoutchouc  à  un  orifice |en  métal  en  forme  de  pomme  d'arrosoir 
à  section  plane  plongeant  à  moitié  dans  le  récipient.  Il  faut  avoir  soin  de 
ne  jamais  insuffler  de  l'air  vicié  par  l'exhalation  animale  provenant  des 
compartiments  clos;  on  doit  donc  le  puiser  à  l'extérieur  des  wagons  ou 
voitures.  Si  le  récipient  est  largement  ouvert,  comme  un  arrosoir,  on 
évite  que  les  cahots  fassent  jaillir  l'eau  par  paquets  en  y  faisant  flotter 
une  large  et  mince  planchette. 

Mise  en  rivière.  —  Il  faut  choisir  avec  soin  le  lieu  d'émission;  près 
des  sources  des  grands  cours  d'eau,  presque  tout  emplacement  est  bon  ; 
ensuite^  les  ruisseaux  qui  ne  tarissent  jamais  sont  les  meilleurs.  En 
règle  générale,  il  faut  chercher  les  remous  sur  bas  fond  de  sable  ou  de 
gravier  et  de  menues  roches  sous  lesquelles  le  poisson  trouve  aisément 
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refuge,  et  éviter  les  berges  profondes  où  le  courant  plus  fort  entraînerait 
immédiatement  les  alevins.  Les  emplacements  connus  de  frayères  natu«> 
relies  sont  tout  indiqués  pour  le  déversement.  Si  Ton  veut  lancer  les 
alevins  directement  dans  une  grande  rivière,  il  faudra  plus  de  temps 
pour  découvrir  un  emplacement  favorable.  On  le  trouvera  communé- 
ment soit  dans  un  ressac  entre  de  vieux  troncs  d'aune  ou  de  saule,  soit 
près  du  débouché  de  petits  ruisselets,  et  plutôt  dans  ceux-ci  que  dans  le 
cours  d'eau  principal  ;  il  importe  peu  que  le  ruisselet  tarisse  en  été  si 
Ton  n  y  place  pas  les  alevins  trop  loin  du  confluent. 

Avant  d'émettre  les  alevins,  il  est  absolument  indispensable  d'avoir 
mis  Teau  du  récipient  en  équilibre  de  température  avec  celle  du  courant; 
à  cet  effet  on  immerge  à  moitié  Tarrosoir  en  l'inclinant  de  façon  que 
l'eau  de  rivière  pénétre  petit  à  petit  par  le  tuyau.  Une  demi-heure  d'at- 
tente est  le  plus  souvent  suffisante  pour  obtenir  cet  équilibre,  qui  dans 
tous  les  cas,  est  suffisamment  atteint  au  bout  d'une  heure.  Après  immer- 
sion, les  alevins  se  rassemblent  dans  des  replis  des  fonds  sableux  ou  sous 
les  pierrailles  proches  pour  y  rester  en  repos  pendant  quelques  heures  ; 
le  lendemain  au  plus  tard  ils  se  sont  dipersés. 

En  1899,  il  a  été  distribué  87.000  alevins;  en  1900,  98.000;  en  1901, 
79.000;  ces  alevins  ont  été  répartis  chaque  année  entre  60  communes 
environ.  La  distribution  normale  aurait  pu  être  de  1 10.000  alevins  en- 
viron chaque  année  sans  les  déchets  dus  à  l'emploi  forcé  d'augettes  en 
métal  contaminées  par  l'invasion  de  Saprolegnia  de  1898. 

Les  œufs  achetés  au  commerce  provenaient  des  établissements  du  lac 
Saint-Front  (Haute-Loire)  et  de  Teix,  près  Glermont-Ferrand,  aux  prix 
de  5  et  6  francs  le  mille. 

Le  millier  d'œufs  de  truites  doit  cuber  de  1 10  à  i3o  centimètres  cubes. 
Pour  une  espèce  donnée,  on  doit  accorder  la  préférence  aux  œufs  les 
plus  gros,  et  surtout  à  ceux  provenant  de  reprocduteurs  d'âge  moyen. 

L'expédition  des  œufs  suit  immédiatement  l'embryonnement;  les  œufs 
sont  placés  d'abord  dans  une  enveloppe  de  gaze  permettant  de  les  reti- 
rer tous  ensemble,  puis  entre  deux  fortes  épaisseurs  d'ouate  hydrophile 
et  celle-ci  dans  des  cadres  plats  (o  m,  28  X  ^  J^»  28  X  o  m.  09)  en  bois 
blanc  et  à  claire-voie  pour  égout  de  l'eau  en  excès.  L'expédition  se  fait 
par  temps  humide  et  froid,  en  évitant,  autant  que  possible,  les  fortes 
gelées.  Elle  est  toujours  annoncée  par  dépêche.  Lorsque,  malgré  les  pré- 
cautions prises,  les  œufs  expédiés  du  25  décembre  au  26  janvier  par- 
viennent par  des  températures  très  basses,  donnant  à  craindre  qu'ils 
n'aient  gelé  en  route,  il  faut,  s'abstenant  d'ouvrir  les  cadres,  les  placer 
pendant  quatre  à  six  heures  dans  de  l'eau  courante  ou  sous  un  robinet 
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coulant  abondammeDt,  ce  qui  ost  possible  en  ville,  même  par  les  plas 
basses  températures. 

•  Semblables  en  cela  aux  plantes,  les  œufs  ne  redoutent  que  les  gds  ou 
dégels  subits,  et  peuvent  supporter  de  très  basses  températures  pour- 
vu que  rabaissement  et  le-  relèvement  se  produisent  insensiblement. 
D'ailleurs,  hors  le  cas  de  voyage,  les  œufs,  toujours  baignés  par  un  cou* 
Tant  d'eau  vive,  aussi  bien  dans  les  établissements  rustiques  qu'en  la- 
boratoire, n'ont  à  craindre  la  gelée  que  dans  des  cas  excessivement  rares. 

Dépense  annuelle.  —  La  marche  de  l'établissement  est  assurée  au 
moyen  d*un  crédit  annuel  de  2.o5o  fr.  alloué  par  le  Conseil  général  et 
dans  lequel  est  comprise  une  subvention  de  5oo  fr.  votée  par  le  Conseil 
municipal  de  Limoges.    ' 

La  dépense  se  répartit,  année  moyenne,  comme  suit  : 

lo  Salaire  du  surveillant ,     .     .     .     .  760  fr. 

2°  Acquisition  d*œufs  embryonnés 65o  — 

3<>  Nourriture  des  reproducteurs  de  l'établissement.     .     .  120  — 

4°  Frais  de  mise  en  rivière 200  — 

50  Entretien  du  matériel  (acquisition  d'augettes  neuves 
en  porcelaine^  réparation  des  bassins  et  conduits  en  ciment, 

et  des  tuyaux  en  plomb)  et  menues  dépenses  diverses.     .     .  33o  — 

Total.     •...,.     2.o5ofr. 


Dans  l'avenir,  il  y  aura  tendance  à  augmentation  sur  l'article  2  à 
compenser  par  une  diminution  sur  l'article  5,  le  matériel  d'augettes  aeu^ 
ves  devant  être  au  complet  en  igoS. 

L'article  4  correspond  au  solde  des  frais  de  déplacement  des  préposes 
employés  au  transport  et  à  la  répartition  des  alevins.  Autrefois,  les 
alevins  étaient  livrés  directement  à  Limoges  même,  aux  personnes  en- 
P  voyées  par  les  maires  pour  en  prendre  livraison  et  les  mettre  en  rivière, 

y'  mais  ce  système,  entre  autres  inconvénients,  avait  celui  de  confier  des 

h,.  opérations  délicates  à  des  mandataires  présentant  rarement  les  condi- 

^»'  ti.ons  voulues  d'expérience  ou  de  compétence  ;  l'Administration    fores- 

tière disposant  d'un  personnel  assez  disséminé  dans  le  département  n'a- 
vait rien  de  mieux  à  faire  que  de  l'employer  pour  cet  objet;  avec  les  pré- 
l  posés  comme  distributeurs,  on  est  assuré  que  les  alevins  ne  seront  pas 

'  placés  dans  des  étangs,  ni  en  eaux  trop  rapides^  mais  bien  sur  les  points 

h  des  cours  d'eau  publics  les  plus  favorables  à  leur  élevage. 

IJ  Conclusion,  —  L'établissement  de  Limoges  n'est  pas  exempt  de  dé- 

£'  fauts  inhérents  aux  installations  urbaines  qui  sont  de  deux  sortes. 
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eaux  arrivant  par  conduits  clos  deptlis  un  parcours  depluaieurs 
!8,  et  après  dépAt  au  réservoir  des  Ruchoux  sont  insuf&sam- 
'géùées  ;  comme  conséquence,  elles  sont  pauvres  en  plancton 
près  k  fournir  aux  alevins  naissants  lA  seule  substance  qui  l«ur 
e  comme  premier  aliment.  On  tente  bien  d'j  suppléer  en  leur 
int  de  la  pulpe  de  viande  ou  de  la  poudre  de  san^,  mais  cette 
re  exctasive  et  trop  active  est  nuisible  à  la  longue  k  des  orga- 
l'état  de  formation  ou  de  première  évolution  ; 
ipace  manque  pour  créer  des  bassins  d'alevinage  où  les  sujets 
lurris  pendant  cinq  ou  six  mois  après  leur  sortie  des  aupettes. 
doit  reconnaître  qu'à  l'inverse  d'un  établissement  de  pisciculture 
privé  ou  commercial,  les  établissements  d'intérêt  collectif  ou 
àvent  s'attacheràproduire  et  immerger  de  grandes  quantités  de 
b  jeunes  à  un  prix  de  revient  aussi  faible  que  possible, 
minant  cette  notice,  je  voudrais  répondre  k  une  critique  assez 
ément  adressée  à  ceux  qui  s'occupent  de  mettre  en  valeur  les 
jau. 

I  vous  donnez  beaucoup  de  peine...  vous  dépensez  relativement 
up  d'argent  pour  un  bien  chimérique  résullat.  La  nature  fait 
lus  et  bien  mieux  que  vous.  Les  alevins  que  vous  dispersez  en 
'  y  périssent  misérablement  pour  la  plupart  et  le  surplus  n'est 
appoint  insignifiant.  » 

oadrai  d'abord  que  je  reconnais  là  l'objection  classique  des  fai- 
:  des  fatalistes  à  ceux  qui  tentent  quelque  chose.  —  Elle  touche 
leurs  les  forestiers  qui  ont  passé  de  longues  années  à  boiser  les 
dénudés  des  montagnes,  les  landes  communales  à  sol  appau- 
de  maigres  bruyères,  les  clairières  domaniales  ou  les  sables 
s  des  dunes,  et  qui,  ce  faisant,  ont  conscience  d'avoir  accompli 
ile,  visible,  tangible,  et  destinée  k  prospéi«r. 
□ature  fait  mieux  que  vous.  »  La  nature  est  le  dieu  des  psrcs- 
rtes  elle  est  féconde  et  capable  de  réparer  les  ruines  accunmlées 
prévoyance  humaine;  mais  elle  y  met  le  temps,  et  l'homme  qui 
à  détruire  par  ses  jouissances  abusives  fait  le  mal  plus  vite  que 
i  ne  peut  le  réparer. 

le  le  sol,  les  eaux  sont  susceptibles  de  culture,  de  production  et 
es  ;  elles  n'ont  pas  besoin  d'engrais,  mais  seulement  d'ense- 
snt.  Quand  les  forestiers  et  les  aquiculteurs  de  bonne  volonté  ne 
que  remplacer  le  fretin  détruit  près  des  frayères  par  des  prati- 
uvages  ou  des  pèches  abusives,  ils  auraient  déjà  assez  mérité 
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ce  Les  alevins  mis  trop  jeanes  en  rivière  oe  peuvent  s*j  soastrinire  à 
leurs  ennemis  et  périssent.  »  Ici  nous  renvoyons  Tobjection  aux  commu- 
nés.  L*Etat  alloue  des  subventions  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui  d'aug^nen-^ 
ter  lorsque  le  budget  doit  suffire  à  tant  de  charges;  les  Conseils  g'éné- 
raux,  composés  d'hommes  intelligents,  consentent  des  dépenses  relative- 
ment élevées,  et  en  tous  cas,  travaillent  avec  esprit  de  suite  au  repeu* 
plement  des  cours  d'eau.  —  Les  communes,  que  font-elles?  —  Rien... 
Rien.  Rien...  Que  devraient-elles  faire?  —  Des  bassins  d'alevinage. 
Moyennant  une  dépense  une  fois  faite  de  aoo  à  5oo  fr.  chaque  commune 
pourrait  et  devrait  établir  le  long  d*un  cours  d*eau  vive,  non  loin  d'une 
source  intarissable  à  débit  aussi  constant  que  possible,  une  dérivation 
d'une  centaine  de  mètres  avec  barrage  en  aval  ou  en  amont;  sur  le  tra- 
jet de  cette  dérivation  seraient  construits  trois  ou  quatre  bassins  à  ber- 
ges inclinées  ou  en  redans  qui  serviraient  à  trier  les  alevins  par  diffé- 
rence de  tailles  pour  n'élever  ensemble  que  des  sujets  de  même  force. 

Ces  bassins  seraient  ensemencés  de  plantes  aquatiques  devant  atti- 
rer les  très  menus  insectes.  Les  alevins  ne  seraient  lancés  en  plein  cou- 
rant qu'après  un  an  d*alevinage  environ  ou  plutôt  lorsqu'ils  auraient 
atteint  la  taille  défensable  soit  o>^i4«  puisque  c'est  la  dimension  actuel- 
lement fixée  pour  la  capture  légale  de  la  truite. 

Dans  de  telles  conditions  le  repeuplement  des  cours  d'eau  serait  assuré 
au  bout  de  peu  d'années,  les  sujets  adultes  abonderaient  et  la  reproduc- 
tion naturelle  pourrait  alors  reprendre  ses  allures  d'autrefois,  ce  qui 
n'impliquerait  pas  pour  cela  l'abandon  de  la  production  artificielle^  étant 
bien  entendu  que  pour  récolter  en  eau  comme  sur  terre,  il  faut  semer . 
Nous  ne  ferons  que  suivre  en  cela  et  de  fort  loin  Texemple  des  Chinois, 

DE  Sailly. 
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Tribunal  correctionnel  de  Saint-Seve.r.  —  6  Juillet  1901. 
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Peines .  —  Délit  forestier.  —  Bois  non  soumis  au  régime  forestier.  —  Ponr- 
suite  du  ministère  public.  —  Amende.  —  Loi  du  26  mars  1891.  —  Sursis. 
~  Âpplioabilité. 

La  loi  du  26  mars  i8gi  ne  comporte  aucune  distinction  et  s* ap- 
plique même  aux  délits  prévus  par  les  lois  spéciales^  aux  infrac- 
tions forestières  par  exemple  et  même  à  la  condamnation  à  Va- 
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mende  prononcée  à  la  suite  d'ane  poursuite  intentée  directement 
par  le  ministère  public  pour  an  délit  de  dépaissance  commis  dans 
le  bois  d'un  particulier  y  non  soumis  au  régime  forestier, 

MlNISTÂRE     PUBLIC    C.     LaCROIX. 

Le  Tribunal, 

Atteodu  qu'à  la  requête  du  ministère  public,  Lacroix,  propriétaire,ou  plutôt 
(qualité  équivalente  au  point  de  vue  pénal),  cbeptelier  d*un  troupeau  de  trente- 
cinq  brebis,  qui  ont  été  trouvées,  à  Saint- Yagnen,  dans  un  bois  de  pins  parti- 
lier,  appartenant  à  sieur  Palados  et  non  soumis  au  régime  forestier,  est,  en 
vertu  de  Tart.  199  G.  forest.,  poursuivi  pour  délit  de  dépaissance; 

Attendu  que  ce  délit,  constaté  en  un  procès- verbal,  par  le  garde-champêtre 
Malet  est,  du  i^ste,  reconnu  par  le  prévenu  qui  explique  que  son  berger  avait 
cru  pouvoir,  à  l'exemple  de  camarades,  traverser  ce  pignadar  avec  son  trou- 
peau; 

Attendu,  en  outre,  que,  de  la  déposition  du  garde- champêtre,  il  résulte  que 
les  bois  avaient  plus  de  dix  ans  et  que  le  passage  du  troupeau  n'y  avait  pas 
commis  de  préjudice  appréciable  ; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  bien  le  délit  prévu  et  réprimé  par  l'article 
précité  ; 

Attendu  qu'en  l'absence  de  tout  préjudice  ce  serait  assurément  le  cas,  s'il 
était  possible,  de  faire  bénéficier  le  prévenu,  qui  jusqu'ici  n'a  jamais  été  con- 
damné, des  dispositions  bienveillantes  de  l'art,  i^r  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Attendu,  à  cet  égard,  que,  par  divers  arrêts,  la  Chambre  criminelle  de  la 
Cour  de  cassation  a  posé  en  principe  que  la  loi  ne  comporte  aucune  distinction 
et  s'applique  même  aux  délits  prévus  par  les  lois  spéciales,  notamment  aux 
infractions  forestières  ; 

Attendu,  toutefois,  qu'elle  refuse,  dans  ce  dernier  cas,  d'étendre  l'application 
de  ladite  loi  aux  condamnations  à  l'amende;  qu'elle  considère^  en  effet,  que 
l'art.  2  de  la  loi  exclut  implicitement  de  la  sphère  d'application  de  l'art.  1er  les 
amendes  «  fiscales  »  «  qui  sont  moins  des  peines  que  des  réparations  civiles 
attribuées  au  Trésor  »  ;  que  l'amende,  dit-elle,  en  matière  forestière,  a  un  carac- 
tère mixte  et  participe,  «  dans  une  certaine  mesure  »,  du  caractère  des  répara- 
tions civiles  auxquelles  elle  se  trouve  étroitement  liée;  qu'elle  considère,  en 
outre,  que  la  faculté  pour  les  cours  et  tribunaux  d'ordonner  qu'il  sera  sursis  à 
l'exécution  des  condamnations  à  l'amende,  en  matière  forestière,  entraînerait, 
toutes  les  fois  qu'elle  serait  ordonnée,  la  suppression  du  droit  de  transaction^ 
après  jugement  définitif,  conféré  par  la  loi  à  l'Administration  des  forêts; 

Mais  attendu  que,  dans  la  cause,  et  sans  examiner  la  valeur  juridique  des 
motifs  ci-dessus,  il  s'agit  d'une  poursuite  intentée  directement  par  le  ministère 
public,  pour  un  délit  de  dépaissance  commis  dans  le  bois  d'un  particulier  non 
soumis  au  régime  forestier  ; 

Attendu  qu'il  est  reconnu  que  l'Administration  forestière  est  sans  qualité  pour 
agir  et  pour  transiger  en  pareil  cas  ; 

Attendu,  par  ailleurs,  que  la  transaction  des  parties  ne  pourrait  porter  que 
sur  la  réparation  civile  conformément  au  droit  commun  ; 


\ 


i 
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Alleodu,  dis  loTB,  que  l'oinende  enco 
même  caraclire  que  dans  les  css  ordioi 

AUendo,  en  effet,  qu'oa  ne  ssorail 
ments  d'une  réparation  civile  pour  la 
prononcée,  elle  sera  (oui  entière  «attril 
pour  une  portion  quelconque  ;  que  la  f 
doctrine  de  la  Cour  de  cassetion,  lomb 


Attendu,  en  effet,  que  le  droit  de  In 
4tre  exercé  ni  par  le  ministère  public, 
par  la  partie  ptaignanle,  le  sursis  au  f 
pèce,  faire  échec  i  l'exercicede  cedroit 
au  préjudicede  l'Administration  des  F( 

Attendu  donc,  qu'il  ^r  ■  lieu,  en  l'esp 
tion  de  la  condamnation  à  l'ameade  qu 

Par  ces  mutifs, 

Déclare  Lacroix  atteint  et  convaincue 
laissé  pacager  son  troupeau  composé 
dis  ans,  appartenant  au  sieur  Palados, 

En  réparation  de  quoi  et  par  applica 
la  loi  du  a6  mars  1891,  le  condamne  ci 

M,  MonIczuD,  président.  —  M. 
M*  Vergés,  av. 

n*l«.  —  Les  principes  posas  et  rappE 
jet  de  nombreuses  diciaions  ;  lu  loi  du  i 
peut  s'appliquer  même  aux  délits  privus 
ce  qui  concerne  la  prison  :  Limoges  16 
v°  l'iinei,  n-  31)  ;  mais  la  Cour  de  cassât 
a  décidé  que  le  sursis  £taii  inapplicable 
celle-ci  avait  uu  caractère  mixte,  pinal  e 
ralion  civile,  ou  bien  encore  quand  l'A 
transiger.  —  Sic  .-  eo  mulièrc  de  contrai 
AlRer,7  avril  1894  (Ga::.  Fa'.,  Bi.S.ISS): 
1893  {Ga:.  Pal..%K.\AhZ)-,  en  malière  t 
Pal,  0£.i.2B0);  en  matiire  d'eatiiel  fort 
SI. a. 747):  £S  janvier  )897  (Ca2,  Fat..  S 
ISOa.S.eS);  en  mstjâra  de  pccbe  lluviale  : 
S.  99.3. IIS);  CBEB.,30aoùt  1900  (Cof.Pm 
louSG,  G  avril  1898  (Gaz.  />ai.,  SH.i.iS); 
1900  [Gaz.  Pal.,  1300. 5. 49U]. 

Tous  CBB  principes  sont  rappelés  dans 
précilâ.  Le  jugement  rapporté,  conilalai 
base  la  Cour  suprême,  ne  se  rencontrait 
poursuite  exercée  parle  mioislùre  publii 
non  soumis  au  régime  forestier,  a  déciti 
1891  pouvait  recevoir  application.  V.  e 
169S(Ga:.  Fa^,  BS.S.SiS}. 
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Le  chêne  pédoncule  (Quercus  pedunculafa)et  le  chêne  à  flears  sessi- 
les  (Quercus  sessilijlora)  doivent-ils  être  considérés  comme  deux  espè- 
ces distinctes,  ou  bien  faut-il  n'y  voir 'que  deux  formes  d'une  même 
espèce  qui  serait  le  Quercus  Robur?  Les  botanistes  anglais  penchent 
vers  la  deuxième  opinion,  tandis  que  les  forestiers  du  continent  regar- 
dent les  deux  chênes  comme  spécifiquement  distincts.  La  distinction, 
entre  eux,  est  même  des  plus  importantes  au  point  de  vue  pratique,  car 
ils  s'accommodent  de  sols  tout  à  fait  différents  au  point  de  vue  de  Thu- 
midité.  Le  chêne  pédoncule,  par  exemple,  ne  devra  jamais  être  planté 
dans  un  terrain  trop  sec. 

On  s*explique  Topinion  des  botanistes  anglais,  par  ce  fait  que  les  hy- 
brides naturels  entre  ces  deux  arbres  se  rencontrent  assez  fréquemment; 
c*est  le  même  cas  d'ailleurs  pour  les  saules  et  les  autres  plantes  fer- 
tilisées par  le  vent  qui  transporte  le  pollen.  Le  docteur  Gréville,  en  184I9 
avait  montré  à  la  Société  botanique  d'Edimbourg  de  nombreux  échan- 
tillons de  chênes,  dans  lesquels  la  longueur  du  pédoncule  variait  entre 
i5  centimètres  et  une  absence  complète  de  cet  organe.  Le  même  obser- 
vateur faisait  remarquer  que  les  caractères  botaniques  passaient  complè- 
tement et  insensiblement  les  uns  aux  autres.  M.  Billington  avait  signalé 
ce  fait  intéressant,  que  le  chêne  à  fleurs  sessiles  donnait,  dans  certaines 
parties  de  l'Angleterre,  les  bois  les  plus  lourds,  les  plus  durs  et  les  plus 
résistants,  ce  qui  permettait  de  les  distinguer  sans  aucune  difficulté  de 
ceux  du  Quercus  pedunculata.  Les  feuilles^  faisait-il  remarquer,  sont 
d'une  couleur  plus  foncée  et  d'une  apparence  plus  brillante;  les  arbres 
sont  plus  branchus  et  leurs  rameaux  sont  plus  abondamment  et  plus 
finement  ramifiés  ;  la  ramification  est  plus  horizontale  par  rapport  au 
tronc.  Dans  le  chêne  pédoncule,  les  rameaux  sont  moins  nombreux,  peu 
ramifiés  et  forment  avec  le  tronc  un  angle  nettement  aigu. 

M.  Atkinson,  en  i833^  notait  que  le  bois  du  chêne  sessile  a  le  grain 
moins  argenté  que  celui  du  pédoncule  et  qu'il  est  souvent  confondu  avec 
celui  du  châtaignier,  comme  dans  la  charpente  de  Westminster  Hall.  II 
admet,  en  outre,  que  le  Quercus  sessilijlora  est  le  vrai  chêne  britanni- 


1,  -.  Extrait  des  Revues  horticoles,  l'article  qao  nous  reproduisons  parce  qu'il 
tend  à  vulgariser  les  notions  forestiôres  fournit  un  bel  exemple  à  suivre.—  G.  fi. 
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qae,  qui  a  servi  aux  anciennes  constructioas  anglaises.  Ce  serait  lui  qu'on 
retrouverait  dans  la  forêt  submarine  d'Hastings,  dans  les  tourbières; 
preuve  évidente  de  l'antiquité  de  son  apparition  dans  les  fies  Britanni- 
ques. 

M.  Stevenson,  dans  ses  Trees  qf  Commerce  [Bols  de  commerce),  éta- 
blit que  le  chêne  sessije  est  quelquefois  pris  pour  le  châtaignier.  Il  porte 
encore  le  nom  populaire  de  chêne  «  Durmast  » . 

L*auteur  de  Tarticle  publié  par  le  Gardeners  Chronicle  est  parti- 
san de  la  spécificité  des  deux  chênes.  Les  différences  qui  les  séparent 
sont  nettement  marquées  et  permettent  de  les  reconnaître  sans  difficulté. 
Mais  il  est  bon  de  faire  attention  au  port  des  arbres,  à  leur  végétation, 
à  leur  structure. 

Dans  le  chêne  pédoncule,  le  feuillage  forme  des  bouquets  aux  ex- 
mité^  des  plus  petits  rameaux,  qui  sont  relativement  peu  nombreux;  les 
branches  principales  forment  un  angle  aigu  avec  le  tronc.  Dans  les 
be^ux  jours  de  Tété,  Tombre,  que  sa  couronne  projette  sur  le  sol,  n*est 
que  partielle.  Les  feuilles  sont  sessiles  suf  les  ramilles  ;  elles  sont  rela-» 
tivement  molles  et  membraneuses^  ainsi  peuvent-elles  transpirer  aboo- 
dapiment. 

Dans  le  chêne  à  fleurs  sessiles»  les  branches  sont  plus  nombreuses  ; 
dies  sont  plus  petites,  disposées  hoaîzonfftleme&tet  surtout  beaucoup  plus 
ramifiées.  Le  feuillage  est  plus  uniformément  distribué  sur  la  oottroone 
et  protège  le  sol  contre  la  dessiccation,  beaucoup  plus  efficacement  que 
celui  du  chêne  pédoncule.  Les  feuillas  sont  portées  sur  un  pétiole  long 
de  2  à  3  centimètres  environ  ;  elles  sont  d'un  vert  plus  foncé,  dures  et 
coriaces;  aussi  ne  transpirent-elles  pas  aussi  abondamment.  Une  consé- 
quence de  cette  disposition,  c'est  que  le  chêne  pédoncule  utilise  de  plus 
grandes  quantités  d'eau  qui  lui  sont  nécessaires,  tandis  que  l'autre  es- 
pèce est  adaptée  pour  économiser  le  liquide  que  ses  racines  absorbent. 

Le  Quercus  pubescens  n'est  qu'une  variété  du  chêne  à  fleurs  sessiles, 
commune  dans  le  sud-est  de  la  France;  la  face  inférieure  des  feuilles  et 
les  bourgeons  sont  couvert  d'un  tomentum  poilu  qui  les  protège  contre 
une  transpiration  trop  active.  Nous  pouvons  maintenant  étudier  la  dis- 
position des  glands  dans  les  deux  espèces . 

Dans  le  chêne  pédoncule,  ils  sont  placés  au  sommet  de  pédoncules 
effilés  qui  peuvent  avoir,  dans  des  arbres  vigoureux,  de  lo  à  12  centimè- 
tres de  longueur.  Dans  l'autre,  les  glands  sont  sessiles  sur  les  ramilles, 
ou  rassemblés  à  la  base  de  pédoncules  très  courts.  Il  est  bien  recon- 
nu que  l'excès  d'humidité  favorise  le  développement  exclusif  de  ses 
organes  végétatifs  aux  dépens  de  ceux  de  la  fructification.  Croissant 
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naturel lemeat  dans  des  lieax  humides,  le  Qûercas  pedunculata,  au 
cootreire,  produit,  dans  ces  coadilioas,  des  glands  portés  par  de  longs 
pédoncules,  qui  sortent  nettement  du  feuillage. 

Les  pays  sujets  aux  inondalions,  le  long  des  rives  du  Rhin  et  du  Da- 
nube,  nourrissent  de  superbes  chênes  pédoncules,  qui  croissent  aussi 
merveilleusement  dans  quelques  parties  de  la  France,  par  exemple  dans 
le  Nord.  Dans  les  régions  élevées  et  montagneuses,  il  se  trouve  naturel- 
lement limité  au  bord  des  torrents  ou  aux  alentours  de  quelques  points 
marécageux.  La  quantité  de  pluie  tombant  annuellement  influe  sur  la 
distribution  géographique  de  ces  deux  espèces,  et  le  chêne  à  fleui's  ses- 
siles  prédomine  partout  où  la  chute  de  pluie  n'est  pas  suffisante  (80  cen> 
timétres  à  1  m.  ao) . 

C'est  lui  qui  habite  les  régions  sèches,  les  montagnes  du  Harz,  la  Sué- 
de, les  montagnes  et  les  plateaux  de  la  France.  Il  est  également  plus 
abondant  que  l'autre,  dans  le^  landes  du  nord  de  l'Allemagne.  En 
France,  le  forêt  de  Bellême,  dans  le  nord-ouest,  en  possède  de  superbes 
exemplaires,  atteignant  i46  pieds  d'élévation,  cubant  5oo  pieds. 

La  distribution  géographique  des  deux  chênes,  en  Angleterre,  n'est 
pas  facile  b  délimiter,  en  raison  des  plantations  qui  en  ont  été  fait&s, 
principalement  de  chêne  pédoncule,  dont  les  glands  se  trouvent  plus 
facilement*. 

A  l'étal  spontané,  le  chêne  à  fleurs  sessiles  se  trouve  dans  le  pays 
de  Galles,  dans  les  régions  élevées  du  nord  de  l'Angleterre  et  du  sud  de 
l'Ecosse.  C'est  le  seul  qui  doit  être  planté  dans  les  parties  du  pays  bien 
drainées  ou  dans  celles  qui  sont  chaudes  et  montagneuses.  Le  chêne  pé- 
doncule doit  être  limité  aux  places  ou  le  sous-sol  contient  une  quantité 
d'eau  abondante.  Le  fait  que  le  chSne  à  fleurs  sessiles  est  plus  sensible  à 
la  gelée  doit  l'exclure  des  expositions  basses,  humides  et  froides,  où  le 
chêne  pédoncule,  poussant  plus  tard,  au  printemps,  peut  être  plant*^ 
sans  inconvénient,  en  protégeant  les  jeunes  plants  et  les  tiges  des  ar- 
bres plus  Agés,  par  un  entourage  de  charmilles,  comme  dans  la  forêt 
d'Epping. 

C'est  le  chêne  pédoncule  qui  fournit  les  bois  les  plus  durables  et  les 
plus  durs,  dans  un  sol  humide,  profond,  contenant  une  certaine  pro- 
portion d'argile,  mais  il  peut  aussi  atteindre  de  fortes  dimensions,  avec 
un  bois  plus  mou,  dans  un  sol  sableux  renfermant  suffisamment  d'eau 
par  capillarité.  Gomme  règle,   pour  bien  pousser,  les  chênes  doivent  se 

1.  —  D'aulra  part,  d&DS  l'est  de  la  France,  le  pédoncule  n'est  pu  rare  aar  les 
plateaux  jurassiques  li^  leci  et  où  d'ailleurs  il  végète  asseï  mal.  A  quoi  peut 
tenir  ce  fail  qui  sembla  bien  uue  anomalie?  —  L.  R. 
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trouver  dans  ud  terraiD  dont  le 
chêne  pédoncule  exige  des  in< 
semaines.  C'est  dans  ces  condit 
estimé  de  tons. 

En  comparant  la  valeur  rein' 
comme  axiome,  qu'en  Angleterr 
de  la  rapidité  de  la  croissance,  q 
chênes  du  nord  de  l'Europe,  dai 
pédoncule  est  celui  qui  croît  le 
tient  souvent  compagnie  au  hêtr 
n'est  que  modérée.  A  part  cerlai 
du  bols  de  l'un  et  l'autre  chêne, 
bituetlement  plus  mou,  d'un  poi 
chêne  pédoncule  venu  dans  un  I 
quand  ce  dernier  a  ponssè  dans 
également  qu'il  est  moins  durab 
ble  employé  dans  des  constructic 
péries  et  â  la  pluie. 
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Les  bois  de  mineB  au  Uasée  de  Nami 
Unis.  —  Un  aménagement  colosai 
HM.  Merceal,  Taaiy,  —  Société  de 

—  Au  Musée  forestier  de  Nam 
du  bassin  de  Charleroi  a  placé 
les  bois  utilisés  dans  les  charbon 

Depuis  la  hourette  et  la  fine  vt 
collectionné  par  les  soins  du  zélé 
tave  Vcrdînne,  de  Charleroi,  qui 
essences  et  les  bois  de  provenanc 
des  Landes  et  du  pays,  figurent 
tater  que  nos  bois  indigènes  ne  s 
étrangers. 
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La  Fédération  a  anasi  iosUllé,  snr  un  plateau  de  la  Citadelle,  une  ga- 
erie  souterraine,  éclairée  par  des  lampes  de  mineurs,  indiquant  la  dis- 
losition  et  l'usage  des  bois.  Ceux-ci  sont  très  différents  et  portent  des 
lomsqûi  varient  suivant  les  bassins.  Voici  à  peu  prés  la  disposition 
^oêraiement  admise  : 

Les  g'rosses  pièces  ou  élançons  forment  la  charpente  principale  des 
^leries.  On  nomme  g^éralemenl  bois  de  voies  ou  bois  de  murs,  les 
tançons  dressés,  soutenant  la  maraîlle,  et  bêles  de  voies,  les  pièces 
lorizontales.  On  intercale  entre  les  élançons  des  rallonges  auxquelles 
•n  superpose  en  sens  inverse  des  bois  plus  petits  appelées  sclimbes, 
ijalles,  queues  ou  lambordes.  Lorsque  le  charbon  ou  la  terre  est  fria- 
ile,  on  dispose  ti  l'intérieur  du  boisage,  aussi  bien  sur  les  murs  que  sur 
»  toits,  des  fagots  de  ramilles  que  l'on  appelle,  suivant  les  régions  : 
tourelles,  uiloutes  oa  bourrées, 

La  galerie  établie  permet  de  se  rendre  compte  de  cet  agencement  et 
es  difficultés  que  rencontre  le  mineur  au  cours  de  son  rude  et  fatigant 
ibeur. 

La  direction  du  Musée  des  forêts  vient  d'être  confiée  à  M.  Fontaine, 
;arde  général  à  Namur,  la  cheville  ouvrière  de  l'exposition  forestière 
;ui  vient  de  se  clôturer.  M.  Fontaine  a  montré  de  telles  qualités  d'orga- 
lisateur  que  nona  ne  douions  nullement  qu'entre  ses  mains  le  Musée  et 
arboretum  qui  l'entourera  ne  prennent  de  l'extension  et  ne  réalisent 
leinement  le  but  que  l'on  s'est  proposé. 

Tous  ses  collègues  et  amis,  nous  n'en  doutons  pas,  lui  faciliteront  sa 
Iche,  et  se  feront  un  plaisir  de  lui  adresser  les  échautillons  qui    pour- 
aient  contribuer  à  la  vulgarisation  des  connaissances  sylvicoles. 
N.  I.  Crahav 

—  Sous  ce  titre  :  Privale  Foreslry  on  a  large  seule,  The  Foresier 
'octobre  donne  la  note  suivante  : 

«:  La  dernière  demande  reçue  par  la  Direction  des  forêts  pour  aide  au 
raitement  des  propriétés  boisées  des  particuliers  se  rapporte  au  plan 
'exploitation  d'un  terrain  d'environ  i  million  d'acres  peuplé,  de  pin  à 
)Dgues  feuilles,  dans  la  partie  sud-est  du  Texas. Celte  étendue  de  futaies 
st  la  propriété  de  la  Kirbg  Laniber  Company  et  de  la  Houston  OU 
■ompang,.da  Te.\a3.  C'est  environ  80  0/0  de  l'étendue  de  la  forêt 
ierge  de  pin  à  longues  feuilles  au  Texas. 

Ses  administrateurs  déclarent  qu'ils  désirent  beaucoup  exploiter  leurs 
)réts  suivant  des  règles  scientifiques,  eu  disposant  des  bois  marchands 
B  manière  à  assurer  la  protection  du  recrA.  Un  ccamea  préliminaire 

{Vf   «HHU).    —  DïCUHll  1901  V.     ~     4B 
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de  cette  va&te  surface  sera  fait  par  la  Direction  des  forêts,  en  décembre 
probablement. 

Tout  considéré,  cette  grande  étendue  de  futaie,  si  elle  est  traitée  sui- 
vant les  règles  conseillées  par  la  Direction,  sera  une  des  plus  intéres- 
santes entreprises  sylvicoles  essayées  à  notre  époque  par  les  propriétaires 
particuliers  aux  États-Unis. 

Cet  immense  territoire  couvert  d'un  puissant  massif  de  bois  d'oeuvre 
toujours  demandé,  relié  aux  marchés  par  rails  et  par  eaux,  donnera 
de  magnifiques  produits  à  ses  propriétaires,  s'il  est  soumis  à  un  traite- 
ment conservateur.  D'ailleurs,  comme  il  se  trouve  dans  une  partie  du 
pays  où  la  végétation  est  rapide,  il  paraît  que  les  propriétaires  agiront 
sagement  en  soumettant  Teasembie  aux  règles  d'un  traitement  fores- 
tier scientifique .  » 

Quatre  cent  mille  hectares  de  futaie  d'une  essence  d'élite  (le  pin 
austral)  à  aménager,  quelle  belle  tâché  pour  des  forestiers  !  Le  Forester 
donne  de  cette  futaie  une  vue  faisant  ressortir  qu'elle  offre  sur  le  point 
choisi  plusieurs  centaines  de  mètres  cubes  à  l'hectare,  et  plutôt  looo  que 
5oo.  Il  est  à  désirer  que  la  Direction  des  forêts  {^Bureau  of  Forestry) 
nous  fasse  connaître  ultérieurement  son  avis  sur  le  traitement  et  l'ex- 
ploitation de  ce  massif  d'une  étendue  égale  à  la  moitié  d'un  des  plus 
grands  départements  français.  Une  courte  description  en  serait  aussi 
fort  intéressante. 

—  A  propos  de  l'existence  de  stocks  ligneux  inépuisables  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  nombre  de  journaux  du  Nouveau  Monde  publient  des 
articles  bien  faits  pour  détruire  cette  opinion. 

D  abord  la  «  Post  »  de  Chicago  : 

On  dit  que  la  dernière  tronce  exploitée  par  une  puissante  compagnie 
du  Wisconsin  vient  d'être  débitée.  Les  scieries  ont  cessé  leur  travail  qui 
durait  depuis  plus  de  cinquante  ans. 

Les  bûcherons  regardent  cet  événement  comme  un  nouveau  pas  vers 
l'abandon  de  cet  Ëtat. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  Wisconsin  et  Michigan  étaient  réputés  les 
deux  plus  grands  producteurs  de  bois  d'œuvre  aux  Etats-Unis.  Actuel- 
lement le  Pin  Weymouth  a  presque  totalement  disparu.  Les  exploita- 
tions s'enfoncent  de  plus  en  plus  vers  le  Nord,  cherchant  leur  essence  de 
choix,  d'autres,  moins  exigeantes,  se  contentent  du  sapin  '  du  Canada 
(Tsuga  canadensis)o\x  des  feuillus.  Ce  Tsuga  autrefois  était  dédaigné  et 
considéré  comme  une  essence  secondaire.  Maintenant,  le  roi  des  Pins  est 
épuisé,  on  se  rabat  sur  ses  compagnons. 


v'T'^^îi: 
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Et  ainsi  progressivement,  derrière  l'exploitation  sans  soins  et  sans 
souci  de  la  rég^énèration  le  désert  se  fait,  au  détriment  du  commerce,  de 
rindustrie  et  du  climat. 

Autre  cri  d'alarme  de  San-Francisco  :  Lorsque  l'activité  commerciale 
s'empare  d'une  région  la  forêt  est  condamnée  à  disparaître.  La  vallée  du 
fleuve  Youkon  en  est  un  triste  exemple.  Les  massifs  boisés  ne  sont  pas  bien 
denses  à  la  vérité,  et  il  faut  descendre  plus  au  Sud  pour  trouver  des  sur- 
faces forestières  considérables .  Mais  ces  dernières  sont  déjà  fortement 
entamées  et  la  navigation  devra  recourir  bientôt  aux  massifs  clairs  et 
précaires  des  contrées  septentrionales.  Ce  sera  la  ruine  à  bref  délai,  car 
tous  les  navires  remontant  le  fleuve  tirent  exclusivement  leur  combus- 
tible des  forêts  riveraines. 

A  moins  de  trouver  d'importants  gisements  de  houille  ou  de  pétrole 
à  peu  de  distance,  le  mouvement  commercial  devra  s'arrêter.  Tristes 
effets  de  l'imprévoyance  et  de  la  spéculation.  V .  Hulin  . 

—  L'Agenda  du  forestier ^  publié  en  1900  et  1901,  sous  les  auspices 
de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,a  obtenu  un  succès 
inespéré,  4-ooo  exemplaires  ont  été  placés  tant  en  France  qu'aux  colonies 
et  à  l'étranger. 

D'autre  part  il  a  soulevé  des  critiques  fondées^  et  pour  répondre  aux 
desiderata  exprimés,  il  semble  bon  de  le  transformer. 

h' Agenda  da  forestier  sera  remplacé  par  deux  publications  bien  dis- 
tinctes : 

Un  Aide^mé moire ^  volume  à  placer  sur  le  bureau  et  à  consulter  dans 
les  travaux.  Exposé  complet  et  succinct  de  tout  ce  qui  touche  à  la  foi^êt, 
il  ne  paraîtra  qu'en  1908  environ. 

Un  Carnet-Agenda,  qui  sera  le  portefeuille  de  poche.  Il  com- 
prendra, outre  les  calendriers,  environ  120  pages  de  texte  (formules, 
tarifs,  etc.)  avec  papier  quadrillé  et  paraîtra,  pour  1902,  vers  le 
i5  décembre  1901.  Il  sera  livré  au  prix  de  o  fr.  90  dans  les  bureaux 
de  l'éditeur,  i  ir.  franco  de  porten  France  et  en  Algérie,  i  fr.  5o  franco 
à  l'étranger  (Union  postale) . 

Les  commandes  doivent  être  adressées  à  M.  Paul  Jacquin,  imprimeur- 
éditeur,  à  Besançon  (Poubs). 

—  L'inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite^  Mercent,  est 
mort  à  Nice,  le  27  novembre  1901,  à  l'âge  de  69  ans.  Originaire  du 
Cotentin,  il  réunissait  en  lui  toutes  les  belles  qualités  de  ses  compatrio- 
tes :  un  robuste  bon  sens,  une  scrupuleuse  honnêteté,  un  dévouement 
à  toute  épreuve,  un  grand  tact  et  une  extrême  modestie. 
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Eotrè  dans  l' Administration  foresl 
ces  fonctionna  ires  dont  le  zèle  et  l'ii 
déBoitivement  les  liens  par  lesqucl 
depuis  plusieurs  siècles,  à  l'ancien  cor 
en,  dehors  de  son  service  ordinaire,  1' 
conscription,  forêts  situées,  pour  la  p! 
sur  des  pentes  presque  inaccessible 
ressauts  mémoires  sur  le  reboisement 
sur  l'exploitation  des  bois  -,  ii  colla 
1878  et  à  la  révision  de  la  Carte  de  II 
l'ascendant  de  tout  homme  conscient 
et  aimer  le  service  forestier. 

Mcrcentappartenaitàcettephalang:e 
rangs  de  la  hiérarchie,  honorenté^le 
Tel  il  s'était  montré  pendant  toute  sa 
pendant  les  neuf  dernières  années  d< 
sur  les  intérêts  de  nombreux  orphel 
déploj'a  les  plus  rares  qualités.  Le  2 
sant  abnégation  de  cruelles  souffrant 
jusqu'à  cette  date  et  donne  à  son  m 
trois  lettres  successives  dictées  à  ses  e 


—  M.  Tassy,  inspecteur  des  for 
moment  on  il  allait  prendre  sa  retrai 
Toulon  en  iSSg,  Victor  Tassy,  entré 
ensuite  les  postes  de  Riez,  de  Forcalq 
les  reboisements,  de  Toulouse  et  de  P 
et  enfin  de  Toulon,  à  partir  de  1887. 
ment  et  son  courage  dans  la  lutte  coi 
au  miheu  du  danger,  atteint  même 
cendie  qui  dura  du  s5  au  a8  Juillet 
que  celle  de  Victor  Tassy;  ce  fut  c 
d'honneur,  d'une  loyauté  parfaite  e 
M.  le  Conservateur  des  forêts  à  Nic< 
un  dernier  adieuaumilieudes  amise 
assistaient  en  corps  aux  obsèques  de 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  So( 
agitants  forestiers,  a  encaissé,  pendan 
et  de  novembre  1901  : 
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1°  Le  versement  de  fondateur  fait  au  nom  de  M.  Guichet  par 
Mme  veuve  Guichet  ; 

2°  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  de  Yédrines,  Delaroche, 
Vanwtberghe  et  Mersey  ; 

3^  Les  cotisations  anticipées  (années  190:;)  de  MM.  Charlemagne 
(G. -P. -P.)  et  Bonhomme  de  Lajaumont; 

4°  Une  somme  de  1600  francs  Représentant  le  remboursement  d'un 
acompte  et  la  solde  de  deax  prêts  d'honneur. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L  ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORtTS 


DATES 

(If  s 

arrêté» 


4  déc. 

id. 
id. 


NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


1901 

lo  DÉCRET 

SSnoT.     |Léffbvre   ( L. -S. -Ilnsp.,  Orléans  (Loiret). 
C).  I 

2o  ARRÊTÉS 


POSITIONS  NOUVELLES 


Adolph. 

ViVIKR. 
LALLIia. 


Insp. ,  Mcnde-Nord  (Lozère), 

Insp.,  Rocroi  (Ardennes). 
Insp.  adj.,  Rédacteur,  AdmîniS' 
tration  Centrale. 


Cons.,  Carcassonne  (Aude)  (1). 


Admis  à  faire  valoir  ses  droits  h 

la  retraite. 
Insp.,  Mende-Nord. 
lasp.,  Rocroi. 


(1)  En  remplacement  de  M.  Deuxdeniers»  décédé. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  Les  expéditions  de  Suède  sont  closes  et 
l'on  s'occupe  de  dresser  les  stocks  pour  expéditions  à  Fouverture. 

Ceux  qui  nous  parviennent  sont  excessivement  restreints  et  les  prix 
demandés  sont  très  en  hausse^  trop,  comme  nous  le  disions  dans  un 
précédent  article. 

Ainsi,  on  vend,  pour  Sundsvall,  i65  fr,  pour  2  X  X  7  et  6  S  blanc, 
82  c.  base  i«''  pour  8/9  blanc,  126  fr.  pour  i  X  4  X  blanc,  ii5  fr.  pour 
I  X  4  et  i5  fr.  de  plus  pour  rouge.  Cela  nous  paraît  fort  exagéré. 

Ricja.  —  Vend  et  charge  encore  ce  mois-ci . 

Oa    a  traité    S/g    El  II«  de   26  X  à  27  >^  Caf.  Rouen. 

—  III  —  24   X  à   25  X        — 

2  Xet7  x6/^  n/a/ i65       à    i7ofr.        — 
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mais  il  j  a  pea  de  vendeurs  poar  oavertare  ;  ceux-ci  escomptent  une 
hausse  qui  pourrait  bien  être  pas  aussi  importante  qu*ils  le  voudraient. 
Pour  qu'elle  eût  lieu  il  faudrait  que  l'Angleterre,  l'Allemagcne,  la  Hol- 
lande et  la  Belgique  se  missent  fort  aux  achats  et  leur  situation  actuelle 
ne  paraît  pas  devoir  entraîner  prochainement  un  tel  mouvement  d'af- 
faires. 

Il  convient  donc  de  traiter  prudemment. 

Chêne  d'Autriche.  — Sans  variation;  il  y  a  des  demandes  en  ce 
moment  pour  livraisons  au  printemps. 

Charbons  de  bois.  —  La  continuation  du  beau  temps  a  permis  aux 
exploitants  de  bois  de  continuer  la  carbonisation  en  forêt.  Les  expédi- 
tions ont  été  nombreuses  en  novembre,  les  magasins  ont  donc  pu  s*em* 
plir,  en  prévision  de  la  saison  d'hiver,  aux  cours  de  6  fr.  76  à  7  fr.  5o 
le  sac  dans  Paris,  suivant  qualité.  Toute  crainte  de  danger  d'une  nou- 
velle pénurie  pendant  les  mois  où  la  carbonisatioi^est  forcément  suspen- 
due semble  donc  écartée  par  la  reconstitution  des  stocks. 

Charbons  de  terre.  —  Les  cours  des  charbons  industriels  restent 
sans  changement,  malgré  les  grèves  partielles  qui  ont  existé  en  novem- 
bre et  la  crainte  de  la  grève  générale.  Les  petits  froids  du  début  de  la 
saison,  la  peur  de  voir  Textraction  'suspendue,  ont  provoqué  une  de- 
mande très  active  des  charbons  de  foyers  domestiques.  Aussi  les  char- 
bonnages, qui  avaient  du  disponible,  en  ont-ils  profité  pour  l'écouler 
avec  une  hausse  de  2  fr.  environ  à  la  tonne. 

Malgré  les  difficultés  d'approvisionnement  aux  mines,  le  marché  de 
Paris  n'a  pas  été  impressionné  et  la  vente  aux  consommateurs  se  fait 
aux  prix  des  tarifs  d'octobre. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  Quelques  marchés  entre  marchands  de 
lalocalité  ontété  traités  pour  les  hêtres  etcharmes  en  grume.  Les  prixsont 
les  mêmes  que  l'an  dernier,variant  pour  les  hêtres  de  22  à  25  fr.  le  me. 
suivant  grosseur  et  qualité  et  aussi  suivant  les  difficultés  de  transport  ; 
les  charmes  qui  sont  expédiés  au  fur  et  à  mesure  de  l'exploitation  sont 
dans  les  mêmes  conditions,  les  prix  variant  de  i5  à  25  fr.  Le  tout  com- 
prend tous  les  arbres  d'une  même  coupe  sans  exception  ;  pour  celles 
renfermant  spécialement  des  bois  de  i"  qualité  en  grosseur  aucun  mâ- 
ché n'a  encore  été  conclu.  Des  marchés  de  traverses  en  hêtre  pour  che- 
min de  fer  ont  été  traités  pour  une  compagnie  autre  que  le  Nord  ;  ces 
marchés  portent  sur  i5.ooo  traverses  environ  au  prix  de  3  fr.  i5  Tune, 
longueur  ^,60  épaisseur  0,1 3  largeur  à  la  base  0,28  à  o,3o,  à  la  surfa- 
ce 0,1 3  et  o.o5  de  sciage  sur  les  rives.  Quelq\ies  lots  de  bois  de  chauf- 
fage nouveaux  ont  été  vendus  1 10  fr.  le  décastère  rendu  sur  la  place  ; 
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le  peu  qui  restait  des  bois  de  Tan  dernier,  environ  3oo  décastères,ont  été 
vendus  de  1 1  fr .  oo  à  12  fr.  le  stère. 

Vu  les  prix  rémunérateurs  des  bois  de  chauffage,  on  ne  fait  guère 
dans  les  coupes  d'amélioration  que  des  bois  de  mines  en  chêne,  cette 
essence  étant  recherchée  pour  les  mines  et  délaissée  pour  les  chauffa* 
ges. 

GLAMECT Charpente.    '—  Plusieurs  affaires  ont  été  traitées 

pendant  le  mois  de  novembre  avec  une  reprise  de  o  fr.  5o  par  décistère 
aux  environs  de  7fr.,  et  les  pièces  de  marine  peuvent  être  cotées  de 
8  fr.  5o  à  9  fr.  et  couramment  90  fr.  le  mètre  cube. 

Les  prix  des  boLs  d'industrie  sont  toujours  les  mômes. 

Bois  à  brûler.  —  Les  quelques  affaires  qui  se  sont  faites  ont  empor- 
té le  reste  des  bois  à  brûler.  Le  décastère  a  atteint  très  facilement  i^ofr. 
et  122  fr.,  selon  qualité,  et  il  ne  restera  plus  bientôt  que  des  bois  neufs 
sur  les  ports. 

hea  bois  de  boulange  deviennent  également  rares  et  on  est  obligé 
d'acheter  des  bois  de  bouleau  flottés,  qui  n'ont  pas  la  qualité  des  bois 
neufs  de  coupe. 

Les  ports  locaux  se  garnissent  toujours  d'étals  et  la  fabrication  con- 
tinue dans  les  coupes,  retirant  ainsi  une  certaine  quantité  de  la  belle 
moulée. 

Les  charbonnages  sont  l'objet,  en  ce  moment,  d'une  légère  hausse  et 
on  parle  de  7  à8  fr.  la  corde  de  2  st.  33.  Le  prix  des  charbons  est  sta- 
tionnaire. 

On  parle  peu  des  écorces  et  cependant  le  commerce  prévoit  une  aug- 
mentation sur  les  prix  de  l'an  dernier.  Du  reste,  on  est  assuré  que  le 
rendement  sera  moindre  que  les  années  précédentes. 

PONTARLIER.  —  Selon  les  prévisions,  les  prix  des  bois  se  main- 
tiennent. La  neige  n'a  pas  encore  fait  son  apparition. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Affaires  calmes,  comme  cela  arrive 
généralement  chaque  année  en  cette  saison.  Néanmoins  les  bois-d'œuvre 
maintiennent  leur  prix.  —  Quant  aux  bois  de  feu,  ils  sont  en  faveur  et 
très  recherchés.  Il  n'y  a  plus  de  vieux  bois  dans  les  chantiers. 

RAON-L'ETAPE.  —  Affaires  calmes.  —  Cours  sans  changement . 

SAINT-DIE.  —  Pas  de  changements  dans  les  cours.  Vu  la  saison, 
peu  d'expéditions;  les  échantillons  courants  continuent  à  manquer. 

MARSEILLE.  — La  vente  des  bois  est  inactive,  on  prépare  les 
acheteurs  à  la  hausse  sans  pour  cela  augmenter  les  prix  de  vente;  cela 
viendra  peu  à  peu,  quand  les  stocks  reçus  dernièrement  seront  un  peu 


RBTOB  DBS  EAVX  BT  PORStS 


:ar  les  prix  demandés  pour  la  prochaine  campa^e  sont  bîea 
s  à  ceux  traîlês  en  dernière  saison. 

EAUX,—  Bois  de  constraclion. —  Les  transactions  dans  lear 
,  sont  relativement  calmes  et  on  ne  prévoit  pas  d'amélioratioD 
ivertore  de  la  prochaine  campagne. 

irut.  —  Notre  marché  continue  à  faire  preuve  de  beaucoup 
La    lonnellerie  a  commencé  à  venir  aux  achats  pour  sa  fa- 
d'hiver.  Les  acheteurs,  un   peu   hésitants  d'ahord  pour  leurs 
Muse  des  prix  élevés  qui  se  pratiquent,  commencent  à  se  ren- 
\e  de  la  rareté  de  la  marchandise  aux  pays  de  production, 
du  fret  rie  Fiume  pour  Bordeaux,  de  lo  à  1 1  francs. 
iU  résineux.  —  Les  conrs  de  l'essence  de  térébenthine  se  sont 
ilevés,  mais  les  affaires  restent  néanmoins  1res  calmes, 
nier  marché  du  mois  écoulé  les  apports  ont  été  de  83.ooo  kilos, 
ion,  et  le  cours  a  été  fixé  à  62  francs,  soit  a  francs  de  hausse 
tcérient  marché.  —  Pour  la  marchandise  log-èe  on  pratique  le 
70  à  71  francs  les  100  kilos,  i/a  o/o  comptant. 
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caine de),  par  R.  Ducamp,  p.  Iô3  ; 
—  en  Meurthe-el-Moselle  (Essai  de), 
par  Claude  René  ;  not.  bibl.  par  G  * 
B.,p.  216. 

Recbf:rches  sur  les  modifications  an- 
ciennes et  récentes  du  bassin  de  la 
Tet,par  Julien  Galas;  not.  bibl.pa?  Ch. 
Broiliiard.,p.  18  ;— étymologiques  à 
travers  bois,  par  G.  B.,  pp.  308, 
467. 

Récoltes  (Premiére8),parAlph.  Mathey, 
p.  175. 

Rectification    sur    l'Inde   anfi:laise.  p. 

033.  °  ^ 

Régénération  naturelle  des  sapinières 
en  peuplements  mélangés(Suisse;,par 
M.  Mulier.  p.  ni. 

Régime  forestier  de  la  Guinée  fran- 
çaise, p.  24J. 

RÈGLEMti.NTATioN  du  pâturagc  ;  décret, 
p.  243. 

Repeuplement  des  cours  d*eau  en  sal- 
monidés, par  A.  Perdrizet,  p.  45  ,  — 
des  forêts  en  Gochiuchine,  par  G.  L. 
Roy,  p.  ;  --  Les  cours  d*eau  de  la 
région  duSancy,par  Gaudry,  p.  565. 

Restauration,  aménagement  et  mise  en 
valeur  des  pâturages  de  montagne, 
par  Emile  Gardot  ;  not.  bibl.  par 
Ch.  Broilliard,  p.  23  ;  —  des  pâtura- 
ges de  montagne,  par  Emile  Gardot, 
pp.  33  et  77. 

Résultats  (Des)  de  l'éclaircie,  par  Gh. 
Broilliard,  p.   1, 
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RsTAHa  (Les),  par  Atp.  Hathey,  p.  iS7. 
Retour  à  la  forit,  par  Roger  Ducsmp, 

p.  *l>7. 
RiDNiON  (3>}  des  slalioDi  de  recherchai 

foresliéres  k  Zurich,   par  C.  HuSfll  ; 

oot.  bibl.  par  C.  B.,  p.  407. 
RfoNiONS  lerriloriales,  p.  630. 
RoGiBR  |Le  brigadier).  693. 
RdLE  de  la  forèl  (Sur  le)  dans  la  circu- 

latioD  de  l'eau,    par  E.  Haur;  :  pp. 

269,  321  :  —    des   Sorèta  au  point  de 

Tue  des  iDondalioDS,  par  Paul  Ves- 

siot,  p.  S90. 
RosAT  (La  questioD  du),  par  L.  Tripier, 

p.  6SD. 
RocTBS  fruitières  [Les},  p.  669. 


Sapinières  eu 
(lUgéDëratioi 
par  M.  Mullc 

SjkOHON  (Ladi9j 
Res  de    la  v 


peuplements  nié  langés 
1  naturel  le  des)  (Suisse), 
r,  p.  172. 

lantion  du)  et  les  barra- 
lenne.  par  de  Sailly,  p. 

SAuvEGianE  des  arbres  à  Madagascar, 

p.  i^. 
ScoLTTiBEs  (Les) 

par  A  Barbey; 

p.  4UÛ. 
Skntier  clôture,  par  Eug.  Pouillet, 


Services  foreatiars  (Etats  d 


,  p.  SOS. 


251,  Î87,  3li.  352."*i3. 'Sm,  756; 
centrale    d'agriculture   et   de  pèche, 

Ep.  9i,  117;  —  nationale  d'agricul- 
irp.  M,  ReuHS,  pp.  Î8l.  «1  ;  —  to- 
restière  de  Franche-CoutÉ  (Congrès 
de  la|,  pp.  H%  S69  ;  —  do  secours 
mutuels  des  préposes  forestiers  de  la 
H  au  te- Savoie,  p,  668. 

Sociétés  de  pèche  à  la  ligne  ;  subven- 
tions, p.  ISB. 

SriTioNsde  recherches  foreslières  (Rap- 
port sur  la  3*  rOunjou  dos)  à  Zurien, 
par  G.  HulTel;  noi.   bibl.  par  C.    B. 


p-  641. 

Tanche  (La),  p.  441. 

TARira  uniBès  par  H.  Algan,p.  SSS. 

TEHPËnATURE  et  humidité  sous  bois  et 
hors  bois,  par  E.  H.  p.  731. 

Tet  (Recherches  sur  les  modJficatioDS  du 
bassin  de  lai.  par  J.  Calas,  p.  18. 

TiqoE  |La)  du  cbieu,  p.  31Î. 

Tournées  pratiques  del'Ecole forestière, 
p.  41S. 

Traité  dos  fonctionnaires  publics,  par 
Chantegrell  et  etPichat  ;  not.  bibl.  par 
C.  B.   p.  117. 

Tbaitemeni  des  chers  de  cacloonement, 
p.  56;  —  et  gestion  dea  bois  de  par- 
ticuliers, par  L.  Boppe,  p.  440. 

TaAprs  (La  forêt  de  la),  par  E.  Charle- 
magoe  ,p.  6ST. 

Travaux  d'amélioration  eiécutès  par  la 
commune  de  Vuilleciu,  par  E.  Car- 
dot,  p.  719. 

Trifoi-itaine  (La|,  par  Roger  Duc&mp, 
-.  631. 


Tsar  (Le)  à  Compiègne 
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Usages  delà  Caroube,  p.  iTI. 

Usufruitier  (Du  droit  et  de  la  jouis- 
sance de  1')  sur  les  végétaux  ligne ui, 
par  A.  Roussel;  not.  bibl.  par  Gh. 
Gujot,  p.  6C2. 


VAgëtatioi'  (Lai  arborescente  k  aalimile 
supérieure,  pai'Alph.  Mathey.p.  343; 
—  forestière  |Le:i  limilea  supérieures 
delà),  parCb.  Flahaul,pp.  385,417. 

VLGKtÀi;x   pluviomètres  lies),  p.  605. 

Vie  des  plantes,  par  Paul  Constantin  et 
E.  d'Hubert,  noL  bibl.,  p.  109. 

ViKNSE  (La),  par  de  Sailly.  p.  539. 

Viviers  (V.  Accroissement). 
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».). 


o  mai      Hiom. 

0  mai      Riom. 

5  juillet  ftiom. 

4  août     Parie  (trib.civ.). 
lo  aoùl     Casa.  (crim,). 

6  nov.    Arbois  (trib, 

5  déc.     Nancy. 

4  JaDV,  Cass.  (crira.). 
a  janv.  Cass.  (erim.). 
3  fév.     Cass.  (crim.). 

5  fév,     CBrcas80DDe(trib.coT 

1  avril    Paris, 

a  mai     Greooble  (ch.  corr.] 
8  mai      Cass.  [ch.  req.). 

6  juillet  St-SeTer  (trib.  cor.) 
I  juillet  Paris. 


Eaux  et  Fortts  c.  Bonoefo 
Eaux  et  Forêts  c.  Jouve. 
Eaux  et  Forêts  c.  Gidon. 
Pasquet  c.  Daval, 
Admiu.  forest.  c.  Berthe 
Eaux  et  Forêts  c.  Mourlavt 
Vve  Adam  c.  Lecuve. 
Cottard  c.  Min.  pub. 
Coruefert  c.  Ro^t, 
Eaux  et  Forétac.Freyschei 
|V...   L...  c.  C...  P... 
Vve  Gosse  c.  Besnault. 
Bonnet  (Pélrus). 
Orsolle  c.  Terreux. 
Min.  pub.  c.  Lacroix. 
Produits  métalliques  c.  in 
de  Joignj. 


Riom. 

Délit  dépêche.  Prescription. 

Riom. 

Délit  de  chasse.  Ciuiion. 

Riom. 

Délit  forestier.  Mineur. 

Paris. 

Cassation. 

Délit  de  pêche.  Loi  Bérenjer.  Inapplicabt 

ArbcHi. 

Pêche  fluviale.  Ancien  lit 

Nancy. 

Accidents  du  travail.  Exploitations  forosti 

Cassation. 

Amnistie.  Délit  de  chasse. 

Cassation. 

Pêcbe.  EUngB  et  réservoirs. 

Cassation. 

Amnistie.  Pacage  en  forêt. 

Carcassonne . 

Droit  de  pèche  et  chasse.  Usaj^  du  marcl 

Parla. 

Accidents  du  travail.  Chantier. 

Grenoble. 

Délit  forestier.  Amnistie.  Action  civile. 

Cassation. 

Accidents  dn  travail.  Ela^neur, 

Saim-Sever. 

Délit  sur  particuliers.  Sursis. 

Paris. 

Eaux.  Propriété  du  Ht  et  des  berges. 
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DES  LOIS,  DÉCRETS,  ARRÊTÉS  ET  DÉCISIONS 

CONCIRNANT    LES    FORÂTS,   LA    CHASSE    ET   LA   PftCBB 


Lois 

looo      27  déc.         Loi  relative  à  ramnistie,  p«  47* 

igoi       19  avril        Loi  portant  modification  de  Fart.  io5  du  Code  forestier 

(Affouage),  p.  3o6. 

1901  —  Loi  relative  à  la  réparation  des  dommages  causés  aux  ré- 

coltes par  le  gibier,  p.  807. 

1901  ^  Loi  forestière  relative  à  F  Algérie,  p.  44o. 

190 1  8  août  Lots  de  restauration  et  conservation  de  terrain  en  monta- 
gne, p.  626. 

Décrets 

1900  5  déc.        Décret  nommant  les  membres  de  la  commission  de  la 

pêche  fluviale,  p.  29. 

1901  i5  mars       Décret  complétant  le  tableau  des  communes  assujetties  à 

la  réglementation  du  pâturage,  p.  243. 
1901       16  juin.        Décret  relatif  au  fonctionnement  du  service  des  forêts  en 

Algérie,  p.  667. 
Décret  fixant  le  nombre,  des  élèves  des  Écoles  forestières, 
p..  687. 
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